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INTRODUCTION. 

Si l'on ne connaissait la tendance de l'esprit humain à sortir sans cesse des li­
mites étroites des faits réels pour se jeter dans le domaine sans bornes de l'imagi­
nation, il suffirait de remonter à l'origine des sciences géologiques et minéralogiques 
pour en trouver un exemple frappant. L'homme aime les brillantes théories, parce 
qu'elles l'elèvent au-dessus de lui-même; il est inquiet de l'inconnu, qui le gène, et 
dont il veut, à toute force, soulever le voile : c'est ainsi qu'il crée les systèmes. 
Hais, architecte peu habile, il cherche souvent à bâtir l'édifice avant d'en avoir 
amassé les matériaux. Il est plus facile, en effet, de se lancer dans le vague des hy­
pothèses , que d'en étudier péniblement les éléments. Aussi ne doit-on pas s'éton­
ner de voir la géogonie, qui a pour but la connaissance de la formation de la 
terre, précéder de plusieurs siècles la minéralogie, dont l'objet est l'étude mi­
nutieuse des éléments de sa composition; par la même raison que la cosmogonie 
a eu, dès l'origine de la race humaine, le pas sur la géologie, comme si l'intelli­
gence de l'homme se fût agrandie proportionnellement à l'essor qu'elle prenait 
dans l'étendue. 

Le plus ancien monument qui nous soit resté de cette tendance à expliquer la 
formation de l'univers avant d'en avoir étudié les matériaux, est le livre attribué 
à Moyse, et connu sous le nom de Genèse. 

On ne doit pas s'attendre a trouver dans un livre qui n'est, à proprement par­
ler, que l'histoire des premiers temps du peuple juif, une application nette et 
spéciale des théories les mieux établies et un résumé complet des grands faits géolo­
giques, ainsi que l'a prétendu M. Beudant La Genèse n'a pas traversé les siècles sans 
subir des altérations plus ou moins importantes dans son texte original. 

Il n'est donc pas étonnant que ce livre, qui remonte à la plus haute antiquité, 
contienne des omissions, dans sa partie géogénique surtout, la moins bien appré­
ciée et la moins utile dans ces temps primifs. 

La division de la création en plusieurs époques, dont la dernière fut celle de 
l'apparition de l'homme sur la terre, est le point le plus important de la cosmo­
gonie de Moyse, en ce qu'elle coïncide assez bien avec la disposition des restes 
fossiles enfouis dans les formations successives qui composent l'écorce du globe; 
mais là se borne à peu près tout ce qui regarde la géologie et ce qu'un illustre mi­
néralogiste a cru entrevoir de si net et de si bien établi. Le premier chapitre de 
la Genèse ne contient et ne pouvait contenir qu'une spéculation plus ou moins 
précise touchant la création première des êtres organisés; mais rien, absolument 
rien sur les énormes bouleversements qui ont changé à plusieurs reprises la sur­
face de notre planète; catastrophes bien autrement importantes, au point de vue 
géogénique, que la création de quelques petits êtres que le moindre cataclysme 
anéantit par milliers. 

Le récit de Moyse ne doit donc être considéré que comme un coup-d'œil rapide 
jeté sur la création; aussi a-t-il laissé au code de Manou le soin d'expliquer ces 
grandes révolutions terrestres. Le philosophe indou est beaucoup plus explicite, cl 
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donne, à ce sujet, carrièrc à son imagination pleine de grandeur : il fait des ca­
taclysmes une condition de l'équilibre du monde, et déclare qu'il y a eu une longue 
succession de ces périodes de révolutions (manicantaras), dont chacune a duré 
plusieurs milliers de siècles, « Ainsi, dit-il, l'immuable puissance revivifie et dé-
• truit tour à tour, dans un ordre éternel, cet immense assemblage de créatures 
• vivantes ou matérielles. 

Nous ne prétendons pas que Manon, dont les Institules sont le livre sacré des 
Indous, ait été plus instruit que Moyse, qui l'a précédé de sept siècles ; mais il est 
difficile de n'être pas frappé de l'exactitude de certaines théories astronomiques 
contenues dans la loi indouc, telles que la division de l'année en un long jour et 
une longue nuit aux pôles, l'égalité des jours de la lune avec les mois de la terre, etc. 
A cet égard, rien de précis ne se rencontre dans la Genèse, qui parle à peine d'as­
tronomie. 

Quoi qu'il en soit, le premier catalogue minéralogiquc est dû au législateur juif, 
c'est celui des pierres précieuses qui ornaient le pectoral du grand pontife Aaron ' 
Elles étaient au nombre de douze, disposées sur quatre rangs. Les commentateurs et 
les interprètes sont loin d'être d'accord sur le nom vulgaire de ces pierres et sur les 
minéraux qui leur correspondent aujourd'hui. D'après l'opinion d'Épiphanius », de 
Braunius3, de Wedelius', de Matthams Hiller de Wilmanhausen0, etc., ce serait : 

Noms hebreux. 

Odem, 
Phitdeh, 
Bareketh, 
Nopheeth, 
Saphir, 
Jahalom, 
Leschem, 
Schebo, 
Achlamah, 
Tarschisch, 
Schoham, 
Jaspch. 

Noms modernes. 

Cornaline, 
Topaze, 
Émeraude, 
Rubis, 
Saphir, 
Diamant;, 
Hyacinthe, 
Agate, 
Améthyste, 
Chrysolite, 
Sardoine, 
Jaspe. 

Suivant l'Exode encore, l'éphod d'Aaron était orné de deux onyx montés en or, 
sur lesquels on avait gravé le nom des douze tribus 9. 

Ainsi, dès les temps les plus reculés dont les hommes aient conservé la mémoire, 
non-seulement les pierres précieuses et le premier des métaux étaient connus les 
Juifs, mais encore l'art de les travailler était assez avancé pour qu'on pût graver 
les unes et façonner l'autre. 

1 Exod., cap. xxviii, vers, 5, 6, 8, 10, 15 
et 20. 

3 De XII gemmis quœ crant in veste 
slaronis, etc.; 1868. 

3 De vestitu sacerdotum hebrœoruml, 
lib. 11, cap. viii. 

4 De jaspide Scripturœ, dec. X, ex. vin. 
5 Tract, de gemmis XII in pectorali pon-

tifecum hebrœorum, etc.; 1090. 

« Quast. phllolog., 1701. 
7 Un grand nombre d'Interprètes rejettent 

le diamant de cette liste; c'est aussi l'avis de 
Goguet ; mais Scheuchzer, dans sa Physica 
sacra, s'est rangé du côté de Braunius, qui 
s'appuie cependant sur une étymulogic fort 
douteuse. 

• Exod., cap. xxviii, v. 9. 



L'or ( zahab ) était déjà très répandu dans ces temps antiques : l'Éternel est 
censé avoir dit à Moyse : « Vous recevrez de l'or, de l'argent et de l'airain '. » Job 
parle de l'or d'Ophir 2. Ce métal était plus particulièrement réservé aux ornements 
sacrés et à la parure. Tout le monde connaît l'histoire du veau d'or réduit en pou­
dre par Moyse. Éliézer fit présent à Rebecca de pendants d'oreille et d'anneaux 
d'or3. Les Israélites dérobèrent aux Égyptiens, avant de fuir, un grand nombre 
de vases d'or et d'argent ; dans le désert, ils vinrent faire offrande de leurs joyaux 
d'or, de leurs bracelets, de leurs boucles d'oreilles, de leurs colliers, de leurs 
vases. L'arche d'alliance était entourée d'une couronne d'or ; la table des pains 
offrait une bordure d'or; le chandelier à sept branches était d'or; etc. 

Les Égyptiens exploitaient de leur côté, et depuis longtemps, les paillettes d'or 
des sables du Nil ; ils attribuaient la découverte de l'or à un de leurs premiers 
monarques Helios; Athénée et saint Grégoire de Nazianze donnent à ce fleuve 
l'épithète de Chrysorroas * ( qui roule de l'or ). Près d'Alexandrie, se trouvait la 
ville de Canope, dont le nom signifie sol d'or ; l'or natif venait aussi de la Nubie 6. 

Quant aux autres métaux, le nombre de ceux connus était fort borné dans ces 
siècles reculés : après l'or, les peuples primitifs firent usage de l'argent et du 
cuivre, qui furent longtemps les seuls métaux employés; et cela parait naturel, 
puisque ce sont aussi les seuls qui se trouvent à l'état natif, et qui, par conséquent, 
sont les plus faciles à reconnaître et à travailler. 

Quoiqu'il paraisse, par quelques passages des Écritures 8, que les premiers Juifs 
connurent l'argent, c'est en Egypte néanmoins qu'on retrouve les plus anciennes 
traces de son emploi. Les Grecs en attribuaient la découverte à Érichthonius;, 
fils de Vulcain , que les Égyptiens regardaient comme une de leurs premières di­
vinités, et qui passait pour avoir découvert le feu s ; la coupe de Joseph, à la cour 
de Pharaon, était d'argent,0 ; les Israélites, en quittant l'Égypte, emportèrent des 
vases d'argent qu'ils avaient empruntés " ; le tabernacle avait plusieurs colonnes 
portées sur des bases d'argent ou de bronze, et surmontées de chapiteaux d'or et 
d'argent ' ' ; l'argent, du temps des rois, était aussi commun que les pierresl3 ; dès 
le vingt-troisième siècle, il servait à la fabrication des monnaies. 

Mais le métal qui recevait le plus d'emploi était, sans contredit, l'airain; il se 
tirait d'un minerai analogue à l'orichalcite des Grecs, à l'œs montanum des Latins, 
et qui formait une association de deux carbonates de cuivre et de zinc; minéral 
facile à fondre, qui produisait du laiton ou cuivre jaune. L'airain s'obtient par 
la fusion d'une pierre, dit Job ". 

L'airain fut connu bien longtemps avant le cuivre et le fer : cependant il parait, 
d'après la Genèse, que Tubal-Caïn forgeait, à la même époque, le fer et l'airain. 

1 Exod., cap. xxv, v. 5. 
² Job, cap. xxviii, v. 13. 
3 Gen., cap. xxiv, v. 47. 
4 Voy., pour l'étymologie du mot or,l'In­

troduction de mon Traité de l'or, ln-12, îs». 
5 Le mot Canope est traduit par les Grecs 

Xpuioûv êSoraoî, sol d'or. Ce mot venait 
de l'égyptien de la basse Egypte KA'HI (cahl); 
or, en dialecte du Sald, KA'H ( cah ) signifie 
terre, sol.et NOYB (noub) veut dire or : 
ainsi KA'NOYB (Cahnoub), ou, si l'on veut, 

avec le signe du génitif. KA'HNNOYB ( Cah-
annoub), signifie terre d'or, sol d'or. 

6 Pentat., nombr. XXXI, 22 et 20. 
7 PUn., 11b. VII, cap. LVII. 
8 Apollod., lib. III. 
9 Dlodore, lib. I. 
' • C'en., cap. x l iv , v. 2 et 3. 
1 » Exod., cap. xii, v. sa. 
" Exod.,cap.xxvi,v.32; XXVII, v. 17. 
1 * Idem, cap. x, v. 27. 
'4 Job, cap. x iv i i i , v. 2. 



Job cite l'argent, l'or, le fer et l'airain, comme étant les quatre métaux précieux 
connus de son temps. 11 est probable néanmoins que le Ter ne fut employé que plus 
tard. L'airain était assez commun chez les Israélites, puisque, pour l'ouvrage du 
sanctuaire, on en recueillit le poids de soixante-dix talents, deux mille quatre cents 
sicles, qui équivalent à un peu plus de deux mille neuf cent soixante-six kilogram­
mes1. Chacun sait que la mer d'airain était un des principaux ornements du temple 
de Salomon2 ; le Livre des Rois cite également les dix cuves d'airain 3. Au siége de 
Troie, 1200 ans avant J.-C, les Grecs ne se servaient que d'armes de cuivre : ils 
avaient, dit Hésiode, des armes d'airain, des ustensiles d'airain, des maisons d'ai­
rain : le fer était encore inconnu*. 

Job, que les interprètes de la Bible placent entre Joseph et Moyse, vers le vingt-
troisième siècle de la naissance d'Adam, parait avoir eu quelques connaissances de 
la métallurgie et des mines : dans son chap. xxviii5, il oite, outre les quatre mé­
taux, quelques pierres préoieuses. Mais Mathesius se trompe, lorsqu'il fait un mi­
neur de ce pasteur patriarche 6 ; dé même que c'est à tort que Scheuchzer lui donne 
le titre d'habile métallurgiste ', et cite son livre comme une école de physique et 
un abrégé de théologie naturelle. 

Job s'est borné a donner, en termes assez obscurs, et tels que le comportait la 
poésie emphatique de ces temps primitifs, une notion rapide des connaissances 
de l'époque. Les commentateurs ont mis beaucoup de complaisance dans la para­
phrase dés faits que contient ce livre, dont le véritable auteur est inconnu ; mais 
au fond on n'y trouve que l'image de quelques révolutions terrestres, telles que 
les tremblements de terre8, les éboulements de montagnes9, l'assèchement des 
fleuves, et la lente mais puissante influence des eaux 10• 

Cependant, pour être exact, il faut dire que l'on trouve dans Job la première 
idée du feu central : c'est de la surface de la terre, traduit la Vulgate, que sortira 
le pain; au-dessous, elle est renversée et en feu ". 

Ce que dit Job de l'art d'exploiter les mines est encore plus vague : L'homme, 
dit-il; entame les rochers et sape les montagnes jusque dans leurs fondements ; 
il ouvre aux eaux un passage à travers les roches, et y découvre des richesses 
souterraines ; il arrête le cours des rivières 12, et met au jour ce que la terre ca­
chait '3. L'argent a ses veines, ajoute le patriarche ; l'or a un lieu d'où on le lire 
pour l'affiner; le fer est extrait de la terre, et l'airain s'obtient de la pierre par 
la fusion 14. 

L'enclume et le marteau étaient connus du temps de Job15 ; le Deutéronome 
parle des mines de fer 16 et des fourneaux où on l'affinait17 ; mais rien ne prouve, 
comme le prétend Goguet, qu'on forgeât, à cette époque, des glaives et des instru­
ments tranchants en fer. 

• Exod., cap. xxx, v. 13. 
» Rois, I à III,cap. vu, v. as. 
3 Idem, v. 57 k 39. 
* Opera et Dies, v. no. 
5 V. 1-2. 
6 Sarepta, p. n b. 
t Phys. sacr., liv. de Job. 
" Cap. ix, v. s, 6. 
» Cap. xiv, v. io., i». 
"Idem, v. ic, 11, ta. 

• • Job, cap. xxviii, v. a. 
11 L'hébreu dit : Il lie les pleurs des fleuves, 

Vatable traduit : Il retient les pleurs des 
rivières. 

'3 Job, cap. xxviii, v. a à il. 
>4 idem, v. i, a. 
»» Idem, cap. XLI, v. tu et ao. 
•* Cap. viu, v. o. 
«» Deut., IV, ao. 



Du reste, la minéralogie parait avoir été presque exclusivement le partage de 
la tribu d'Aser, tribu de mineurs, suivant Cobius (Aser melallifossor) : c'est du 
mont Carmel, situé dans cette tribu, que venait l'airain 1 ; et Sarepta, ville limi­
trophe du pays d'Aser, entre Tyr et Sidon, semble avoir tiré son nom de ses fa­
briques de métaux ² : Je suis fier d'être de Sidon, fait dire Homère à Eumée, 
car c'est un pays qui produit de l'airain3. Plus tard, nous voyons David tirer 
ce métal du mont Liban, et notamment de trois villes situées au pied de la chaîne4. 
Mathesius3 prétend que c'est là que furent exploitées les premières mines d'airain. 

Il est probable que le fer ne fut employé que longtemps après l'airain, quoique 
sa découverte se perde dans l'antiquité la plus reculée : nous avons vu que Job le 
mettait au nombre des quatre métaux précieux. Moyse en attribue la découverte à 
Tubal-Caïn, dont le père naquit 3130 ans avant l'ère chrétienne ; les Égyptiens (e 
connaissaient plus de 2,000 ans avant J.-C. ; Og, roi de Bascan, avait un lit de fer"; 
Ta chaussure sera de fer et d'airain , dit le Deutéronome ' ; les Dactyles du mont 
Ida prétendaient avoir appris aux hommes l'art' de travailler ce métal ; ils étaient 
prêtres de Cybèle, et habitaient, les uns la Phrygie, les autres l'Ile de Crète; Pro-
méthée possédait des forges en Scythie, ce qui est probablement la cause de la fable 
qui veut qu'il ait dérobé le feu du ciel. 

Si l'on suivait avec soin les progrès de la métallurgie chez les peuples primitifs, 
il est probable qu'on la verrait se développer à mesure que la découverte du feu 
faisait des progrès. Les Égyptiens l'attribuaient à Vulcain. Ce peuple en effet, ainsi 
que les Chinois et les Juifs, parait avoir été des premiers à en connaître l'usage. 
La connaissance du feu est, du reste, assez moderne chez quelques nations : du 
temps de Pomponius Méla8, de Pline9, de Plutarque 10, etc., plusieurs peuples igno­
raient complétement le moyen de produire une grande chaleur ; et lorsque Ma­
gellan découvrit les îles Mariannes, les habitants prirent la flamme pour un animal 
qui se nourrissait de bois ". 

Le catalogue des connaissances minéralogiques de l'époque de Job se bornait 
aux quatre métaux connus alors, au bitume, dont on retrouve le premier emploi 
dans la construction de l'arche, au soufre12, aux perles qu'on classait avec les pierres 
précieuses, et à quelques-unes de celles-cil3. 

Les anciens Juifs avaient reconnu dans ces dernières des propriétés que l'on y 

> Hesychius a dit : Képu,r)Xoç, àp'oS %o&-
xô« yivetai. 

3 C'est ce que signifie tsaraph en hébreu. 
1 Odyss., XV, v. 4ï4. 
4 Hadalaser, Bethach et Berothai. 
s P.9SB. 
« Deut., cap.III, v. 11. 
7 Idem, cap. xxxiu, v. 9.8. 
» Lib. III, p. me. 
s Lib. VI, art. 53. 
»»Tom. H, p. ose B. 
1 » P. Goblen, p. 41. — Le feu fut considéré, 

dans les temps anciens, comme une chose des 
plus Importantes : les Perses l'avalent divi­
nisé ; Il était défendu, par leurs lois et celles 
des Egyptiens, de brûler les corps morts. Ces 
derniers croyaient que le feu était un animal 

féroce qui dévorait tout ce qu'on lui présen­
tait, et mourait après s'en être rassasié (Hé-
rod.,lib. III, § 16). Lorsque le roi de Perse 
sortait en grande:cérémonie, il était d'usage 
de porter le feu devant lui. On en voit un 
exemple dans la marche triomphale de Cyrus 
( Cyropad., lib. VIII, cap. in, % 12 ). Les em­
pereurs romains avalent emprunté cette cou­
tume des Perses. 

'a Le soufre sera répandu sur son logis de 
plaisance (Job, cap. xvi, v. t«). 

'3 On a prétendu, d'après la version des 
Septante, que l'éméri était connu du temps 
de Job; et Goguet cite, à ce propos, levers, m 
du cap. XLI; mais tous tes autres commen­
tateurs sont d'accord pour dire qu'il s'agit 
de la pierre à meute ; encore le sens du ver­
set est-il tout à fait métaphorique. 



chercherait vainement aujourd'hui : c'est ainsi que, suivant Pineda, Noé se servait 
de leur éclat pour s'éclairer dans l'arche 1. 

Peu à peu, la collection minéralogique s'augmenta de quelques noms dont l'ana­
logie avec les minéraux actuels n'a pas été établie d'une manière certaine : la 
pierre abel ou abela, sur laquelle l'arche sainte fut déposée quand les Philistins 
la rendirent aux Juifs; la pierre de Moyse, d'où sortit l'eau dans le désert, et que le 
crédule P. Roxo assure exister à Venise, dans l'église de Saint-Marc2; la pierre 
toph ou tophis dont parle Comestor3, laquelle était spongieuse et lançait du l'eu ; 
la pierre dabir, qui fut plus tard ajoutée au rational du grand prêtre ; celle belyle, 
sur laquelle s'endormit Jacob, et qui donna, dit-on, son nom à la ville de Beth-El ', 
et quelques autres, sont celles dont on trouve les traces avant Aristotc. 

La trempe du fer avait été inventée et pratiquée par les Égyptiens plus de cinq 
siècles avant Moyse; mais c'est de son temps qu'on commence à voir figurer le mer­
cure parmi les corps métalliques. 

En Égypte, on se servait alors d'un vomitif que quelques-uns croient être l'anti-
moine, mais sur la nature duquel il n'y a que des conjectures très-incertaines. 

C'est vers cette époque que Minus introduisit chez les Grecs l'art de forger le 
fer, métal qui fut regardé pendant trois siècles comme si précieux, qu'Achille en 
offrit une boule, pour prix de la lutte, dans les jeux qui furent célébrés en l'hon­
neur de Patrocle 5. 

De Moyse à Salomon, les arts métallurgiques se développèrent d'une manière 
fort remarquable : non-seulement on forgeait l'or au marteau pour en faire des 
rondelles, des boucliers ° et des vases, comme chez les Égyptiens ' , mais encore on 
dorait les statues des chérubins sculptées en bois"; on en faisait des incrustations 
dans l'ivoire9 ; on en fabriquait des chaînes ; on en revêtait les murs intérieurs du 
temple I°. 

Les soubassements du sanctuaire étaient d'argent, ainsi que les chapiteaux et les 
crochets. On tissait l'argent pour en faire les filets du temple". 

Pour cette grande construction des Juifs, l'architecture avait appelé à son aide 
les ressources des grandes carrières : les murs étaient en pierres de Soum, que les 
hommes avaient appris à tailler dès le vingt-troisième siècle. Ces pierres étaient pro­
bablement ïonychitês des Grecs, le marbre de Paros des Latins. 

C'est vers cette époque qu'on inventa les scies et le compas. Les cuirasses ne 
furent connues qu'un siècle plus tard, une centaine d'années avant le siége de Troie. 

Un peu avant la prise de cette ville, eut lieu la première tentative de médecine 
empirique, dans laquelle on vit figurer, comme médicaments, les matières miné­
rales. On s'imagina que certaines argiles avaient quelque influence sur certaines 
maladies, et, soit avidilé, soit bonne foi, on en pétrit des bols qu'on vendit au vul­
gaire , sous des noms divers qui presque toujours rappelaient le lieu de leur ori­
gine. Bientôt le monopole s'empara de cette idée ; nul ne put vendre de ces bols 

1 Il serait possible, à la rigueur, que Noé 
eût connu le chlorophane, variété de fluo­
rure de calcium, qui brille constamment dans 
l'obscurité. Voy. le mot PHOSPHORESCENCE, 
du Dictionnaire. 

» Theurgia general., in-8°, 1717, p. 117. 
3 Hist. Schol., 1. IV ;Reges, c xxv, p. su. 
* Genèse, cap. xxviii, vers, in, ta. La Vul-

gate traduit ^ " j a (betil) par stannum, 
s Hiade, \lh. XXIII. 
6 Rois, cap. x, v. Ni, 17. 
7 Nombres, cap. vu, v. nx a 8(i. B Rois, cap. vi, v. 28. 
9 Idem, v. 10. 
10 Idem, cap. Vf, v. 21, 11. 
" Exode, cap. xxx, v. 13. 



sans que le prince ou le prêtre du lieu y eût apposé un cachet ; de là le nom de terre 
sigillée. C'est ainsi que la terre de Leninos était vendue par les prêtresses du temple 
d'Éphèse, qui la marquaient du sceau de Diane, une chèvre. 

A dater de ce moment, la minéralogie fut du domaine de la médecine, et acquit 
ainsi quelque importance. Elle a conservé ce caractère pendant longtemps ; et c'est 
dans les livres de Théopbraste, de Dioscoride, de Galien et d'Avicène, destinés à la 
description des médicaments, qu'il faut suivre les progrès et les développements du 
cette science. 

De Salomon à Homère, les connaissances minéralogiques s'étendirent peu : les 
Phéniciens avaient fondé la ville de Gadir', en Espagne, et en avaient fait le centre 
d'un commerce actif d'or, d'argent, de cinabre ou vermillon, de fer, de plomb et 
de cuivre; mais l'étain était encore peu connu. Ce ne fut qu'après l'an 2700 du 
inonde, date de la sortie, hors du détroit, des vaisseaux de ces hardis navigateurs, 
que ce dernier métal fut abondamment répandu dans le commerce. Ils découvri-, 
rent les iles Cassidéridcs, où les mines d'étain étaient abondantes, et qui probable-' 
ment étaient situées sur la côte de Portugal ou d'Espagne, en face de la Galice', et 
allèrent chercher ce métal devenu précieux jusque sur les côtes de l'Armorique et de, 
la Cornouaille anglaise. 

Un siècle après, l'usage de l'étain était tellement répandu, que les guerriers grecs, 
au siége de Troie, l'échangeaient contre du vin de Lemnos'. 

La description du bouclier d'Achille par Homère nous fait connaître l'état de la 
métallurgie et les progrès qu'elle avait faits à cette époque : l'or, l'argent, le cuivre, 
l'étain y étaient habilement combinés et soudés ensemble ; et, ce qui est surtout re­
marquable, l'habile ouvrier avait su, à l'aide du feu et de la soudure, faire varier la 
couleur des métaux suivant les divers objets qu'ils représentaient *. Cette alliance 
de plusieurs métaux soudés ensemble se retrouve dans quelques joyaux de failli-
quité, notamment dans la corbeille d'argent, bordée d'or, dont Alcandra fit présent 
à Hélène». 

Jusqu'à présent, et à l'exception des pierres nommées dans les livres de l'historien 
Moyse, nous n'avons vu figurer les minéraux que dans les vers des poëtes, tels que 
Job et Homère ; on en pourrait déduire une division de la minéralogie en deux 
classes : celle sacrée, bien pauvre d'individus, et telle qu'on pouvait l'attendre de 
l'enfance du monde; celle poétique, dont la nomenclature déjà plus riche était 
aussi plus confuse, et se perdait dans les exagérations du langage ou les figures du 
style. La minéralogie empirique s'est déjà révélée par la découverte dès terres sigil­
lées chez les Grecs ; nous allons voir paraître chez les Chaldéens les premiers élé­
ments de la minéralogie astronomique. 

Les Chaldéens ne connaissaient que trois cent soixante-quinze minéraux; encore 
le Catalogue du Maure Abolays contient-il plusieurs redites, qui en réduisent le 
nombre à trois cent vingt-cinq. Il existe à la bibliothèque de San-Lorenzo de l'Es-
oorial un manuscrit de Jehudah Mosca, dit Qaton, ou le Petit, qui fut médecin 
du roi Alfonse X, lequel est la traduction de l'ouvrage arabe d'Abolays. Cs manus-

' Aujourd'hui Cadix. 
² Voy. sur ces Iles l'ouvrage de J. Cornide, 

Intitulé las Casiterides oislas del Estano, 
restituidas a los mares de Galicia ; Madrid, 
1790. De là vient le nom du xaaaîtepo;, 

donné par les Grecs à l'étain. 
J Illad., 11b. VII, v. 192. 
< Idem, llb. XVIII, r. 17». 
3 Odyss-, ÎU). IT, 7. us. 



crit est un lapidaire dans lequel les trois cent soixante pierres ' sont réparties 
entre les douze signes du zodiaque, selon l'influence qu'on suppose à chaque cons­
tellation sur les trente pierres qui forment le contingent alloué à chacune. Cette 
répartition et la description des pierres prennent toute la première partie de l'ou­
vrage. La seconde est consacrée à l'influence du soleil, et à la computation des 
époques les plus et les moins favorables au développement des vertus des minéraux. 
La troisième traite des changements opérés dans ces vertus par les dispositions des 
planètes et des étoiles que les Chaldéens plaçaient dans le huitième ciel. 

A ce lapidaire, qui résume les connaissances minéralogiques les plus anciennes de 
ce peuple, il faut ajouter celui qu'écrivait, à une époque plus moderne, le rabin 
Mahomat Abenquich, qui, partant du même Catalogue, remontait à l'origine de 
tes trois cent soixante minéraux; il décrivait la forme extérieure qu'ils avaient 
reçue lors de leur formation, leurs couleurs naturelles, et l'altération de ce caractère 
par l'eau. 

Ses descriptions partielles des minéraux, de même que celles d'Abolays, sont 
tellement obscures, que, lorsque ces deux auteurs ne nomment pas les pierres, il 
est à peu près impossible de les reconnaître. Ainsi, à l'exception de six métaux 
dans lesquels l'étain ne figure pas, de quelques pierres précieuses, telles que l'é-
meraude, la topaze, la turquoise, la cornaline, l'agate, le cristal, le diamant, trois 
sortes de jargons et le rubis; de quelques roches d'ornement ou d'arts utiles, comme 
le marbre, le jaspe, la serpentine, l'alun, le sel gemme, l'écume de mer, l'émeril, 
l'aimant, les marcassites, le bitume, la sanguine, le soufre, l'hématite, le talc et quel 
ques autres, le reste est inintelligible. 

On remarque d'ailleurs dans la nomenclature du Maure Abolays un singulier 
caractère qu'il attribue à quelques pierres : c'est la propriété qu'elles avaient de se 
montrer dans la mer au lever ou au coucher seulement de la Lune, de Mars, de 
Mercure, de Vénus et de Saturne; une douzaine d'autres, dont les noms ne sont 
pas donnés, avaient la propriété d'attirer divers objets, parmi lesquels figurent l'or, 
le vin, le suif, la viande, le sel, etc. Abolays comprenait d'ailleurs divers calculs dans 
la liste des minéraux ². 

Il est probable qu'au lieu de rassembler de nouveaux matériaux, les anciens phi­
losophes se jetèrent plus particulièrement dans des recherches et des divagations sur 
l'origine et la formation des métaux, surtout de l'or, dont l'inaltérabilité et les 
propriétés physiques étaient de nature à le faire considérer comme une substance 

1 Le Catalogue en contient 573, y compris 
les doubles. Il est probable que l'erreur pro­
vient des traducteurs. Le manuscrit original 
était en chaldéen, et de la plus haute anti­
quité; la date de la traduction qu'en fit, en 
arabe, l'astronome Abolays est aussi tort an­
cienne ; mais la traduction espagnole conser­
vée à l'Escorial ne remonte qu'à isso. 

3 Pour ne pas revenir sur l'opinion qui at­
tribuait aux astres une influence directe sur 
les pierres, nous anticiperons ici sur l'ordre 
des dates, et nous dirons qne dans sa Magia 
natural le P. Hernando Castrillo adoptait 
comme principe que lés étoiles concouraient 
a la génération des minéraux. Aussi, dans le 

cap. ir, passc-t-il en revue, avec une sorte de 
complaisance, les noms donnés par les astro­
logues aux six métaux connus anciennement. 
Pour cela, il admet, d'après l'autorité de 
Mayole, d'Ovct, de Pierre Hispa, de Rodri­
gue Pal, etc., que les pierres croissent et vi­
vent à la manière des plantes, et ne manque 
pas de s'appuyer de l'assertion d'Aristote,qui 
n'a pas craint d'assurer qu'à Phlllppos; en 
Macédoine, l'or se semait et se récoltait 
comme le blé, et qu'à Chypre on en faisait 
autant du fer. Cette ridicule opinion a trouvé 
récemment (en 1848) un interprète dans la 
chambre des députés de Madrid, lors de la 
discussion sur la loi des mines. 



à part. Les sciences naturelles ont cela de propre, qu'elles prêtent d'autant plus à 
l'imagination qu'elles ont acquis moins de développement et ont moins d'exactitude 
dans leurs détails. Une opinion singulière était née dans les sanctuaires sacrés des 
Égyptiens, et y avait pris une importance extraordinaire : elle consistait à considérer 
l'or comme le seul métal parfait, et voulait que tous les autres métaux pussent être 
convertis en or par une addition ou une épuration convenables. La découverte du 
mercure date de cette époque : il est probable qu'elle donna naissance à cette opi­
nion, et par suite à la philosophie hermétique, qui prit son nom d'Hermès, l'un des 
fondateurs, à qui on attribue le livre du Pymandre, ou de la Table d'émeraude. 

D'Égypte, Démocrite d'Abdère rapporta cette science en Grèce, 500 ans avant 
l'ère chrétienne; elle prit alors le nom de x<J|J.s£a. Elle passa ensuite chez les Arabes, 
qui, en y ajoutant leur article al, en firent l'alchimie, dénomination qu'elle a con­
servée de nos jours 1. 

L'époque de la naissance de la science d'Hermès fut une ère nouvelle pour la mi­
néralogie : des études plus sérieuses, des observations et des travaux plus persévé­
rants, succédèrent aux vagues investigations des historiens naturalistes-

La philosophie hermétique eut bientôt un double but : acquérir de la richesse 
en même temps que de la santé. Il n'est donc pas étonnantque les premiers adeptes 
et la plupart de leurs successeurs aient cultivé la médecine, et que la minéralogie 
ait été considérée, à cette époque et longtemps après, comme une branche de l'art 
de guérir. 

Il nous reste peu de documents sur les connaissances lithologiques acquises dans 
ces temps reculés : les philosophes qui ont traité des pierres dans l'antiquité sont 
nombreux, mais la plus grande partie île leurs ouvrages ne sont pas parvenus jus­
qu'à nous. On sait que Socrate de Rhodes, Xénocrate, Sudines, Mégasthène, Is-
ménias, Horus, Bocchus, Nicanor, Jacchus, Juba, Zactalias, Héraclite le Sicyonicn, 
Dorothée de Chaldée, Théophile, Dercylle, Denis Afer, Diogène, Orphée, Épipha-
nius, Didyme d'Alexandrie, ont traité plus ou moins longuement des pierres : il ne 
reste rien d'un livre sur les pierres précieuses écrit par Agatharchide de Samos, 
cité par Plutarque et qui vivait vers la 150e olympiade; ni d'un traité du même 
genre de Callistrale, dont parle Pline dans son XXVIIe livre. Les ouvrages de Nicias 
de Mélos, de Tacus, de Thrasyllus, de Mendis, de Sotacus et de Satyrus, sur les pierres 
précieuses, cités par plusieurs auteurs anciens, nous sont inconnus. Satyrus est le 
premier qui ait parlé de l'ambre ; Sotacus est l'un des plus anciens auteurs qui aient 
traité de l'hématite, dont il distinguait cinq espèces, sans compter l'aimant. Le 
traité des métaux de Timœus ne nous est également connu que par des citations. 

Hérodote, qui écrivait plus de quatre siècles après Homère, nous a laissé des dé­
tails souvent très-circonstanciés sur les minéraux connus à cette époque ; mais il 
ne cite guère que trois pierres dont le nom et la description ne se trouvent chez 
aucun de ses prédécesseurs. 

La première est le marbre parus, qu'il ne faut pas confondre avec le paras, quoi­
qu'il en eût la couleur et la dureté². On en avait bâti le temple de Delphes3. Ce 
marbre est inconnu aujourd'hui. La seconde est le basalte, nommé par l'historien 

* La transmutation des métaux en or se 
nommait, en grec, la chrysopmia. 

3 Théophraste, De lapid., p. 254. 
3 Herod., lib. V, § C2. 



grec pierre d'Éthiopie ', qui, suivant Ptolémée2, se lirait d'une montagne d'A­
rabie, dite de basanite; la troisième est le tophus, qui très-probablement est le 
toph de Comestor, dont nous avons déjà parlé, pierre raboteuse, spongieuse et fra­
gile, qui parait être analogue au moellon de Paris, et dont le nom pourrait bien être 
l'étymologie de celui de tuf ou tufeau. 

Hérodote est le premier qui ait parlé de ces émeraudes gigantesques dont on 
retrouve ensuite la description dans Théophraste, Apion et Pline. Dans le chapitre • " 
d'Esther 3, on voit déjà que le salon d'Assuérus était pavé d'émeraudes et de marbre 
blanc ; mais l'erreur parait évidente : il est probable qu'il faut entendre ici le jaspe, 
et non l'émeraudc proprement dite. Hérodote4 assure que dans le temple d'Her­
cule, à Tyr, en Pliénicic, il y avait une colonne d'émeraude qui jetait un grand 
éclat Les registres publics de l'Egypte rapportaient qu'un roi de ce pays reçut en 
présent une émeraude de quatre coudées de long sur trois de larges; les mêmes 
registres faisaient aussi mention de quatre émeraudes de quarante coudées de lon­
gueur, dont une en avait quatre de large, et une autre deux ; elles étaient enchâssées 
dans l'obélisque de Jupiter : Apion, surnommé Plistonicès, écrivait, au dire de 
Pline 6, qu'on voyait dans le labyrinthe d'Egypte un Sérapis colossal, fait d'une éme­
raude de neuf coudées '. 

Ces prétendues pierres précieuses gigantesques, ainsi que l'observent judicieuse­
ment Goguet et Frugère6, et mémo le superstitieux P. Roxoa, pourraient bien n'a­
voir été que des verres colorés, que les anciens savaient travailler parfaitement et 
sur des dimensions extraordinaires 10. 

Il est difficile de croire que ces erreurs soient l'effet de l'imagination ; elles pro­
viennent plus probablement d'une confusion de noms. Tout ce qu'on en peut dé­
duire, c'est que les anciens admettaient deux espèces d'émeraudes : l'une, qui avait 
des dimensions extraordinaires, et qui, si ce n'était pas du verre, pouvait être un 
péridot, un spath fusible, une prime, comme le pense Dutemps ; l'autre, qui est notre 
émeraude, et qui ornait la bague si célèbre de Polycrate ". 

' Herod., lib. II, s IM. 
» Geogr., lib. IV, p. HT. 
3 Super pavimenium smaragdlno et parlo 

stratum lapide. 
4 Lib. 11, § 44. 
s Lib. XXXVII, cap. v. 
6 Theophrast., 0soçpâoTOu TOÙ 'EpEoîou 

TtEp! tiiv XÎOOJV (3të).iov. 
7 Ces descriptions erronées se retrouvent 

dans des temps moins reculés : Cédrien pré­
tend que, sous le règne de l'empereur Théo­
dose , on voyait, à Constantinople, une statue 
de Minerve d'une seule émeraude, haute de 
quatre coudées. C'était, disait-on, un présent 
fuit par Sésostris au roi des Lydiens ( p. 322 ). 
La tradition rapporte qu'Hermès Tiismégiste 
avait gravé sur une pierre semblable le pro­
cédé du grand œuvre, et qu'il l'avait fait en­
fermer dans son tombeau. C'est ce que les 
alchimistes nomment encore la table sma-
ragdine ( Coring., de Hermet. med.% lib. I, 
cap. m ; Fabricius, Bibl. grec., t. I, lib. I, 
cap. x, p. 60 ). Aranda assure que, de son 

temps, on gardait précieusement à Genève le 
plat d'émeraude dans lequel Jésus-Christ 
avait mangé, et auquel on donnait le nom de 
Paroside Domlui (Geron. Cortcs, Secret, 
nat., tract. 4, f° 31 ). 

8 De l'origine des lois, des arts et des 
sciences. 

9 Theurgia generaly espicifica, etc., p. G. 
" Les Égyptiens possédaient des ateliers de 

verrerie très-remarquables; Thèbcs fabri­
quait des verres colorés. Le théâtre construit 
par les soins de Scaurus avait des colonnes de 
verre (Plin., llb. XXXVI, sect. 24). Le sep­
tième livre des Récognitions de saint Clé­
ment nous apprend que, dans un temple de l'Ile 
d'Arad, il y avait des colonnes de verre d'une 
grandeur et d'une grosseur démesurées. Les 
Ethiopiens, dit Dlodore de Sicile ( lib. Il, § is), 
embaumaient les morts, et, après avoir fondu 
tout autour une grande quantité de verre, 
les plaçaient sur une colonne à la vue des 
passants. 

" Herod., lib. III, § 41. 



Cette petite espèce parait avoir été Urée de deux mines en Egypte ; l'une, à l'ouest 
du Nil, au pied de la côte de Libye, entre lpson et Tata; l'autre, vers la rive du 
golfe Arabique, un peu au delà du vingt-cinquième degré. 

Cette dernière est célèbre dans l'histoire; elle appartenait aux rois d'Éthiopie, qui 
soutinrent à celte occasion plusieurs guerres, et qui réclamaient, comme faisant 
partie de leur domaine, et la ville de Phylé, et la mine d'émeraude '. L'Arabe Abder-
rahman, qui l'avait visitée, lui donne une gangue blanche, et prétend qu'on la clari­
fiait au moyen de l'huile chaude2. 

Quant à la minéralurgie, du temps d'Hérodote, l'art de faire les galeries de mines 
était très-avancé : il raconte que les Perses assiégeant Barcé s'avancèrent souter-
rainement jusqu'aux murailles ; mais qu'un ouvrier en cuivre ayant découvert la 
marche de leurs travaux, à l'aide d'un bouclier d'airain qui répétait le bruit des 
coups de pioches, les Barcéens firent des contre-mines, et tuèrent les mineurs des 
assiégeants ". 

On a rejeté parmi les fables ce que raconte cet historien4, de petits quadrupèdes 
qui, en creusant leurs terriers dans le sable, mettaient au jour une grande quan­
tité de paillettes d'or. Ces animaux, qu'on a confondus à tort avec les fourmis, appar­
tenaient aux environs de Caspatyre et de la Pactyice, dans l'Inde; ils avaient la 
taille du renard. Pline * en donne une description très-détaillée ; Néarque * en avait 
vu des peanx dans le camp des Macédoniens ; Démétrius Tryclinus ' en parle ; So­
liman, en 1559, en reçut un dont le schah Thamar-Sophi lui fit présent». Il n'est 
donc guère possible de révoquer en doute ce moyen curieux de se procurer de l'or. 
Il est d'ailleurs attesté par M. Cordier, qui faisait partie de la commission d'Egypte, 
et qui assure que le cas n'est pas rare en Asie. 

Si les Grecs, au dire de Goguet8, étaient fort ignorants dans la dorure et dans 
l'art de filer l'or, il n'en était point de même des Perses. Après la bataille de Platée, 
les Hilotes ayant pillé leur camp y trouvèrent des tentes tissues d'or et d'argent, 
des lits dorés, argentés, etc. ; les Issédons faisaient dorer le crâne de leurs pères, et 
s'en servaient comme de vases précieux '». 

Je ne dois pas passer sous silence une pierre sigillaire dont parle Ctésias, con­
temporain de Xénophon, dans son Histoire de l'Inde " ; il lui donne le nom de pan-
tarbe, et lui attribue des vertus attractives invraisemblables. Philostrate " en fait un 
récit également fabuleux, et Héliodore '3 prétend qu'elle éteignait le feu. On ne 
trouve nulle autre part trace de celte pierre. 

Aristote, né 584 ans avant J. C , ne parle des minéraux que superficiellement, et 
seulement à la fin de ses quatre livres des Météores ". Il attribue leur génération 
à la chaleur, au froid, à la sécheresse et à l'humidité; mais il n'y suit aucune di­
vision ni méthode. Sa cosmogonie est empreinte des idées de Manon et de Pytha-
gore. Il est beaucoup plus explicite que Job sur les changements inorganiques qui 

• Heliodor., /Ethiopie, lib. IX. 
* Recherches philos, sur les Égyptiens et 

les Chinois, t.1, p. 10», édition de 1775, in 12. 
3 Herod., lib. IV, 8 aoo. 
« Idem, lib. III, S IOJ à io». 
3 Lib. XI, cap. xxxi. 
6 Arrianl Hist. Indien, cap. x v, § 4 et seq. 
? Ad soph. antiq ,• 1037, 

» De Thou, lib. XXXIII, p. m. 
» Origine des lois, etc., Ilv. II. 
'» Herod., tlb. IV, § 3e, et lib. IX, 570. 
" {a. 
1 ' Vita Apollonii Tyan., lib. III, c. XLvr. 
•3 /Ethiopie, lib. IV et VIII. 
•* Meteor., lib. IV, t. I, édition de 1629 



s'opèrent à la surface du globe, et semble avoir pose le premier, d'après les prin­
cipes de la philosophie indoue toutefois, l'hypothèse des inondations marines, et du 
retour des eaux sur les terrains qu'elles avaient quittés. 

« Le temps est éternel, s'écrie-t-il; l'univers ne périt point : le Tanaïs et le Nil 
« n'ont pas toujours coulé sur les lieux qu'ils arrosent actuellement : leur lit dut 
« être jadis à sec. Ils cesseront un jour ; le temps seul ne cesse pas. Il en est 
« ainsi de tous les fleuves, de la mer elle-même, qui envahit certains lieux et en 
« abandonne certains autres. La terre a plusieurs fois changé de forme et d'aspect ; 
« car le sol que nous foulons aujourd'hui d'un pied sec a été couvert par les eaux, 
« et le sera un jour encore; et la mer en changeant de lit découvrira de nouveaux 
« continents. Tout se modifie avec le temps. » 

Mais l'idée des révolutions périodiques des continents n'avait point amené chez 
les Grecs celle des changements successifs de la nature organisée. Les stoïciens 
pensaient qu'après chaque cataclisme les mêmes espèces étaient reproduites : cette 
croyance s'était continuée parmi les philosophes latins '. Ce n'est guère que chez 
les Égyptiens qu'on rencontre l'idée des races éteintes ; encore n'est-elle relative qu'à 
l'existence de quelques animaux monstrueux. 

Les Gébanites sont les premiers chez qui on trouve la tradition de la succession 
des races d'animaux et des plantes. Ces astrono'mes enseignaient que tous les trente-
six mille quatre cent vingt-cinq ans, il naissait deux individus de chaque espèce, 
mâle et femelle, qui produisaient une nouvelle série d'habitants de la terre ; qu'a­
près une période du même nombre d'années, de nouvelles espèces succédaient 
aux premières, et étaient détruites à leur tour2. 

Néanmoins Aristote pensait que les révolutions du globe étaient soumises à cer­
taines lois, et que les changements s'opéraient dans le cours d'une période déter­
minée3 , mais toujours dans la nature inorganique : le philosophe de Stagyre ne 
parait pas avoir eu l'idée de rechercher l'origine des coquilles fossiles, qui cepen­
dant ont occupé Ératosthène et plusieurs autres savants grecs. 

Son disciple Théophraste, qui vivait dans la 114e olympiade, a écrit un traité 
des Pierres dont une partie seulement est parvenue jusqu'à nous', et qui a été 
commentée par Jean Laet d'Anvers, et par John Hill de Londres. Les pyrites, les 
fluors, les marbres, les albâtres, la pierre de lynx, l'ambre, l'ocre, la pierre de 
touche, le vert-de-gris, le gypse, les sulfures d'arsenic, etc., figurent pour la 
première fois dans la nomenclature minéralogique : ces corps y sont classés d'après 
leur manière de se comporter au feu, leur résistance à la section, leur couleur, 
et quelques autres caractères extérieurs. Cet auteur, plein de lacunes et qui 
n'est que peu méthodique, se distingue par la singulière prétention de diviser les 
pierres en mâles et femelles, rangeant dans la première classe celles qui ont le plus 
d'éclat. On conçoit que cette opinion n'ait été adoptée par aucun de ses successeurs. 
Suivant lui, les minéraux sont formés ou par l'eau ou par la terre; les métaux doi­
vent leur origine à l'eau, tandis que les pierres, dont il décrit deux cent soixante-
treize espèces ou variétés, sont dues à la terre. 

' Omne ex integro animal generabitur. 
(Sénèque, Qumst. natur., III, cap. xxrx.) 

* Histor. orient, suppl., per Abrahamum 
Ecchellensum, cap. vii et viii ; Paris, 1688. 

3 De Meteor., lib. II, cap. xiv, xv et xvi. 

4 0EO*PA£TOr Toîi EPEEIOV 
nepl TWVXÏOWV fhê),£ov. Il existe une tra-
duction anglaise de cet ouvrage sous le titre 
de Theophrastus's History of stones, etc., 
by John Hill. ; 1 vol in-8°. 



Dioscoride ne traite des minéraux que sous le rapport de la médecine ; il n'éta­
blit aucune classification et ne suit aucun ordre : dans les quatre-vingt-dix-sept 
chapitres consacrés à toutes sortes de minéraux, il confond des produits artifi­
ciels tels que la cadmie, le ferret, l'acier, le verdet, etc., avec des substances na­
turelles . Son ouvrage ne peut donner aucune notion exacte sur l'étendue des 
connaissances minéralogiques de son temps, puisque, dans les soixante-seize pierres 
qu'il décrit, on est étonné de n'en pas trouver plusieurs qui étaient découvertes à 
cette époque; d'où l'on est en droit de conclure que la liste qu'il en donne est in­
complète, comme les descriptions qu'il en fait3. Dioscoride rejette les bitumes 
minéraux parmi les plantes grasses et les résines végétales. 

Quelques années plus tard, Pline écrivait ses trente-sept livres sur l'histoire na­
turelle3. On était en droit d'attendre de cet illustre écrivain un catalogue des 
pierres plus complet que celui d'aucun de ses devanciers, puisqu'il a traité de toute 
l'histoire de la nature, et qu'en conséquence il entrait dans son plan de n'omettre 
aucun minéral important. On peut donc regarder comme le résumé général des 
connaissances minéralogiques du temps ce qu'il a écrit de relatif à cette science. 
Quant à la nomenclature, il ne s'est pas donné la peine d'en faire une : des trente-
sept livres écrits sur l'histoire naturelle, quatre sont exclusivement consacrés aux 
métaux, aux pierres, aux marbres, et aux pierres précieuses ; quelques minéraux, 
tels que l'alun, le soufre, la craie, etc., sont rejetés dans les chapitres qui traitent 
des arts ou de la médecine. A tout prendre, et à part les quatre chapitres des mé­
taux, des pierres et des pierres précieuses, les minéraux ne sont considérés que 
sous le rapport des arts qui en tirent parti ; et l'ouvrage de Pline, véritable en­
cyclopédie des anciens, renferme une foule d'anecdotes et de contes historiques 
propres à jeter de la variété sur un sujet toujours plus ou moins aride, mais, en 
même temps, à laisser bien des doutes dans l'esprit des gens positifs. 

Pline cite un métal qui se trouvait dans les sables aurifères et dans les filons d'or 
( elulia ) , dont le poids était égal à celui de l'or, et qui se présentait sous forme de 
calculs noirs, tachés de blanc4. Ne serait-ce point le platine? 

Mine avait une connaissance exacte du diamant; il en a décrit les deux formes 
cristallines les plus ordinaires : l'octaèdre régulier et celui hémitropeb ; mais il con­
fond avec le diamant une pierre précieuse qu'il nomme sidérite, à cause de sa cou­
leur de fer poli, et qui se laissait facilement percer. 

* Dioscoridis (Pedacli), De materia me-
dica; éd. Parisiis, lois, in-8°. Presque tous 
les auteurs qui se sont occupes de l'histoire 
de la minéralogie veulent que Dioscoride ait 
classé les minéraux en corps terrestres et 
corps marins. J'ai lu attentivement cet auteur 
dans l'original grec et dans les commentaires, 
et je n'y ai rien trouvé de semblable. 

² Le docteur Andrès Laguna, médecin de 
Jules III, a essayé de compléter les descrip­
tions de Dioscoride, mais sans beaucoup de 
succès; plus tard,le docteur Francisco Suarez 
de Ribera, médecin de la cour d'Espagne, a 
repris l'œuvre de Laguna, qu'il a traduite en 
espagnol, ainsi que le texte grec ; 11 discute 
avec beaucoup de sagacité les annotations de 
son prédécesseur, et fournit lui-même des il­

lustrations très remarquables. Cet ouvrage 
fort rare a été imprimé à Valence en 1636 , 
en un vol. in-fol., et à Madrid en 1733, en 
2 volumes in-fol. Il existe en outre plusieurs 
commentaires sur Dioscoride. Le plus estimé 
est celui de Matbiole, médecin siennols, qui 
a été traduit du latin en français par Antoine 
du Pinet. L'original est de 1548. 

3 Caii Plinii Secundi Historiée naturalis, 
lib. XXXVII, quos interpretatione et notis 
iliustravit J. Harduinus, ex societate 
Jesu, etc., 12 vol. In-fol. ; Parlsiis, 1723. 

« Lib. XXXIV, cap. xvi. 
5 Laterum sexangulo lœvore turbinatus 

in mucronem ; aut duabus contrariis par-
tibus, ut si duo turbines latissimis suis par-
ttbus jungantur (lib. XXXII, cap. iv). 

//' 



Cette confusion, habituelle au naturaliste romain, ne se montre nulle part avec 
autant d'évidence qu'à propos de l'émeraude ; et , à cet égard, il s'en est trop rap­
porté aux dires d'Hérodote, d'Apion et de Théophraste. 

Il ne serait pas difficile de montrer que la même confusion a eu lieu pour les mé­
taux, quoique quelques-uns aient été connus de toute antiquité, comme nous l'a­
vons dit : Pline et Dioscoride nomment indifféremment galvna et moltjbdena le 
plomb, dont on faisait alors deux variétés; et ils appliquent ces noms soit au mi­
nerai ou sulfure de plomb, soit au métal pur obtenu du minerai. 

Il y a plus : ils nomment plomb blanc (plumbum album) le même métal que 
les Grecs nommaient kassiléros, et qui , suivant l'opinion de B. Caryophile1 et 
d'Andr. Caesalpinus², aurait été de l'étain3. 

Ce n'est point ici le cas d'entrer dans l'examen et la critique de ces erreurs, in­
séparables des temps dans lesquels vivaient les naturalistes. On sait avec quelle lé­
gèreté d'ailleurs Pline l'Ancien admettait toutes les assertions. Il est temps de ren­
trer dans l'histoire de la minéralogie proprement dite. 

Je n'entreprendrai point d'analyser les différents auteurs qui, depuis Pline, ont 
traité des pierres ou de l'histoire naturelle des minéraux ; je ne dirai rien de Gai-
lien, qui n'en parle que très-succinctement et en passant, comme matière médicale ; 
d'Athénée, qui, sous Marc-Aurèle, introduisait dans les quinze livres de son Deipno-
sophistœ des conversations sur toutes les parties de l'histoire naturelle; de Zozime, 
qui, dans vingt-huit livres restés manuscrits, ne traite de la minéralogie que comme 
un annexe au grand œuvre ; d'Archélaus et d'Athénagore, qui vivaient avant la 
prise d'Alexandrie ( vers 640) ; de Geber, premier alchimiste arabe, qui dans ses 
recherches docimastiques, vers 830, découvrit l'acide nitrique4 ; d'Al-Farabi, dont 
les manuscrits déposés à la bibliothèque de Leyde sont à peine connus, mais qui 
parait avoir porté, vers le milieu du dixième siècle, quelque méthode dans le clas­
sement du petit nombre de pierres découvertes alors ; du poëme latin de Mardo-
bée, natif du Mans, qui chante les vertus des minéraux dans soixante articles, avec 
toute l'exagération des poètes i ; d'Avicène, Ehensina, ou Abou-Ali-Hussein de 
Cordoue, qui, dans le onzième siècle, rangeait les minéraux en quatre classes : les 
pierres, les minéraux fusibles, les sulfureux et les sels, et en établissait deux divi­
sions, fondées sur leur état d'agrégation et sur leur résistance à la pression et au 
marteau ' . 

Faisons remarquer, en passant, que c'est dans la nomenclature d'Avicène que 

1 De antiquis fodinis, p. n et 18. 
3 De metallicis, p. 105 et 104. 
3 Le texte de Pline ne laisse aucun doute : 

les anciens le tiraient de la Galice, où encore 
aujourd'hui l'étain est abondant, et où il ne 
se trouve point de plomb. Dans ma Minéra­
logie des anciens. Je prouve que la descrip­
tion de Pline ne peut se rapporter qu'à l'é­
tain. Tout ce qu'il dit ensuite confirme cette 
opinion : Stannum illitum œneis vasls : c'est 
l'étamage ; specula quoque ex eo laudatis-
sima Brundisii temperabantur: ce sont les 
miroirs métalliques d'étain et de cuivre; 
tierciarivm vocant in quo duw negri por-
tiones sunt, et tertia albi : c'est la soudure ; 

hoc fistulœ solidantur (lib. XXXIV, cap. 
xvit. ; 

4 Gebrl, régis Arabum phïlosophi, sum-
ma perjectto magisterii in natura, ex bi-
bliotheca Vaticana\ exemplarii, undique 
emendatissimo édita, etc.; Gedani, IGB2, in-8°. 

s Mardobee galli Cenomanensis, De gem-
marum lapidumque pretiosorum formis, 
natitris atque vlribus, ad rei medicœ et 
Scripturœ sacrœ cognitionem. 

6 Il vivait au commencement du onzième 
siècle, et mourut en 1036, À l'âge de cinquante-
six ans. Son traité Do congelatione et con-
glutinatione lapidum se trouve a la fin du 
livre de Geber. 



prit naissance la division des minéraux en quatre classes : les pierres, les métaux, 
les soufres et les sels, division que nous verrons plus tard régner dans toutes les 
méthodes qui ont précédé celle de Bromel. Cette classification, dite empirique, 
est sans doute remarquable pour le temps où elle Tut imaginée ; mais elle était loin 
d'être complète, et d'avoir acquis le degré d'exactitude que, depuis, lui donna l'é­
cole de Wallerius. 

Avicène a consacré un chapitre à l'origine des montagnes. C'est là qu'on trouve 
la première idée des soulèvements : « Les montagnes, dit-il, sont dues ou à un sou-
« lèvement du sol causé par un violent tremblement de terre, ou à l'érosion des 
« eaux qui creusent des vallées en se frayant un passage... Il a fallu des temps con-
« sidérables pour opérer ces révolutions. Peut-être aujourd'hui les montagnes 
« s'affaissent-elles lentement... Ce qui prouve l'influence des eaux dans ces change-
« ments, c'est le grand nombre d'empreintes d'animaux aquatiques et autres qu'on 
« rencontre dans les roches. » 

A cette époque les alchimistes, considérant l'analogie qui semblait exister entre 
le nombre des métaux connus et les sept planètes alors découvertes, s'avisèrent de 
donner le nom du soleil a l'or, de la lune à l'argent, de Mars au fer, de Vénus au 
cuivre, de Mercure au métal du même nom, de Saturne au plomb, et de Jupiter à 
l'élain. C'est aussi vers ce temps que l'imposteur Arthephius découvrit une nou­
velle propriété de la pierre philosophale : celle de prolonger la vie. Dans son traité, 
qui parut avant Bacon, il va jusqu'à annoncer qu'il a déjà vécu plus de mille ans. 

Cependant les alchimistes avaient introduit dans l'étude des minéraux un nou­
veau moyen de recherches qui devait, tôt ou tard, conduire à la découverte du 
secret de leur composition intime. La minéralurgie, qui prenait de grands dévelop­
pements, devait aussi prêter son concours aux observations et aux essais. Le douzième 
siècle fut signalé par les grandes exploitations de houille de Liége et d'Angleterre ', 
et surtout par l'apparition d'Albert le Grand, qui, quoiqu'il ait suivi presque servi­
lement la classification d'Avicène, n'en a pas moins fait des remarques d'une haute 
importance en minéralogie2 ( c'est lui qui le premier a indiqué la véritable compo­
sition du cinabre) ; le treizième siècle, par l'emploi de la coupellation 3 , que dès le 
neuvième Geber avait décrite dans tousses détails4; au quatorzième, les mines 
de Suède, de Norwége, de Silésie et du Hartz étaient en grande activités ; le quin­
zième siècle s'ouvrit par la connaissance de la véritable nature de l'antimoine, que, 
depuis Dioscoride, on avait pris pour une variété du plomb", et se termina par 
une découverte d'un autre ordre qui devait avoir la plus grande influence sur la 
civilisation du monde : la fusion du fer à l'état de carbure7. 

Signalons cependant, en passant, l'observation d'Eck de Sulzbach8 sur l'aug­
mentation de poids éprouvée par les métaux soumis à la calcination, sans qu'il 
put en assigner la cause. Nous verrons plus tard Cesalpinns découvrir que cette 

1 Mémoires de l'Académie de Bruxelles, 
t. II, p. 2i)i ; Histoire de Liège, t.l, p. la». 

² De rébus metallicis et mineralibus, 
lib. V ; Colonise, IIMI, ln-o°. 

3 Mémoire pour les fabricants d'ou­
vrages d'or et d'argent, par H. Fournel, p. 4u. 

4 Summa collectionis compléments secre-
torum naturœ, manusc. n° oan de la Bibl. 
royale. 

5 Voyages métallurgiques de Jars, t. Il, 
p. so et 260; Richesse minérale, t . 1 , p. i»o7 
et suivantes. 

0 Currus triumphalis antimonit. Ce traité 
de Basile Valentin a été commenté pur Ker-
kringius, et annoté par le P. Fabrc. 

7 Manuel de la métallurgie du fer, par 
Karsten , IOM, p. *7. 

a Clavis philosophorum, n»9. 



augmentation était due à une substance aérienne. Il est impossible de passer plus 
prés d'une découverte qui plus tard a fait la gloire de Lavoisier. 

Alors parut George Agricola, médecin allemand, considéré à juste titre comme 
le père de la métallurgie, et qui naquit sous l'empereur Charles V. Son ouvrage 
De re metallica ' est l'œuvre la plus originale et la meilleure qui eût paru jus­
qu'alors. Ses deux traités De natura fossilium et De ortu subterraneorum a n'ont 
pas tout à fait le même mérite. Le premier de ces deux traités adopte une classifi­
cation meilleure que celle d'Avicène, et qu'on peut résumer ainsi : 1° les terres; 
2° les sucs concrets, dans lesquels sont compris les bitumes, le succin et autres 
combustibles ; 3° les pierres, qu'il divise en pierres communes, pierres précieuses, 
marbres et roches ; 4° les métaux. Mais de ses ouvrages le plus curieux sans contre­
dit, et peut-être le moins connu, c'est son traité historique De veteribus et novis 
metallis, dans lequel il a résumé toutes les connaissances acquises à son époque. 

Tout ce qu'a écrit Agricola est Tait avec conscience et originalité; on y trouve 
d'excellents renseignements sur la minéralogie de l'antiquité. C'est lui qui le pre­
mier a parlé du bismuth; il en fait une variété du plomb, qu'il divise en plomb 
blanc, ou kassitéros des Grecs ; plomb noir, ou molybdène, et plomb cendré, ou 
bismuth3. On voit qu'il y a encore loin de là à la découverte, qu'on lui a prêtée 
bien gratuitement, du métal élémentaire qui porte ce nom. 

Après lui, Christophe Encelius divisa les minéraux en trois classes : les métaux et 
minéraux, les demi-métaux, les pierres4. On lui doit quelques observations origi­
nales, mais rien qui fût de nature à faire avancer la science. 

Il en fut de même des métallurgistes que lit surgir Agricola, et qui tous se mon­
trèrent bien inférieurs à leur maître : de Lazar Erkers, de Mathesius ", de Weiner ', 
de Libavius8, de Fachs9, de Biringuccio ">, qui le premier décrivit le procédé de 
l'inquartation. 

Avec Ludovico Dolce, on vit peu à peu revenir dans les études lithologiques des 
idées superstitieuses sur les vertus secrètes de certaines pierres, notamment des 
gemmes. Ces idées, qu'on retrouve encore de nos jours dans les montagnes d'Afri­
que et dans les provinces d'Espagne, et qui remontent à Dioscoride, avaient eu pour 
interprètes, dans les temps anciens, l'Arabe Habdarrahamano ; le roi de Perse Kl-
ranidas, auteur d'un traité sur les pierres ; le roi arabe Evax, dont l'ouvrage grec 
fut traduit en vers latins en 1583. On en retrouve la trace dans Jean de la Taille do 
Boudarroy, Boèce, Cardan, et même dans Agricola. 

Ludovico Dolce s'est approprié sans façon l'ouvrage latin de Camille Léonard, 
médecin de Pesaro ", et n'a fait que le traduire en italienl2. L'original et la traduction 
ne contiennent d'ailleurs rien de remarquable. 

1 De. re metallica; Basilex, 1340, tu-w, 
m i » , IB6I, 1871. 

3 De ortuet causis subterraneorum, 11b. V; 
De jiatura eorum quœ effluuntex terra, 
ltb. IV; Dé' natura /ossilium, lib. X, 1 vol. 
ln-fol.; Basilex, isto. 

3 De natura fossilium, lib. VIII, p. ssu, 
4 De re metallica, etc., Ilb. III; Franco!., 

I3B7. 
s Aula subterranca, etc.; Prag., M74. 
« Sarepta, isio. 

7 Geheimes Kunstbuchlein für Schmel-
zer, etc. ; i»74. 

8 Ars probandi mineralia. 
9 Probier-Bûchlein, etc.; Lelps., ISM. 
' « De la Pirotechnia, lib. X; Venet., luto. 
" Speculum lapidum; (su. 
<* Llbri tre negli quali si tratta delle di­

verse sorte delle gemme che produce, la na­
tura , della qualita, grandezza, belleza ». 
virtu loro ; Venetta, issu. 



Le seizième siècle vit encore paraître le traité De gemmis, de François Rueus ', 
médecin de Lille, qui s'attacha particulièrement à exalter les propriétés théologales 
des pierres de l'Apocalypse, et donna le moyen de distinguer les pierres fausses des 
véritables gemmes. André Cesalpinus d'Arrazo, dans des descriptions fort bien 
faites, résuma toutes les connaissances minéralogiques de l'époque, et adopta trois 
divisions : 1° les terres, dans lesquelles il comprend les sels, les bitumes et les 
aluns; 2° les pierres, dans lesquelles il fait entrer les calculs; 5° les métaux3. Son 
ouvrage est remarquable sous plusieurs rapports : sous celui géologique, parce qu'il 
contient la grande idée de la formation des métaux, vapores a frigore congelati, 
et celle de l'origine des fossiles délaissés par l'Océan qui s'était retiré; sous le rap­
port cristallographique, car on y trouve la remarque de la similitude constante des 
cristaux d'un même sel ; sous le rapport minéralogique, puisque l'on y voit appa­
raître, pour la première fois, le graphite (lapis molybdoides); enfin, sous le rap­
port chimique, grâce à l'observation faite par l'auteur d'une augmentation de poids 
produite par une substance aérienne à la surface du plomb. On doit encore citer : 
Ulysse Aldrovandus, professeur de philosophie et de médecine à Bologne, qui donne, 
dans son treizième volume, le détail diffus et ennuyeux des minéraux connus de 
son temps3; Fabricius, qui compléta le livre De re metallica d'Agricola, et se ren­
ferma conséquemment dans la spécialité des métaux * ; Conrad Gessner, qni adopta 
trois divisions analogues à celles de Cesalpinus5 ; Lazar Ereken,qni publia le pre­
mier traité complet de minéralogie, comme corps de science, mais se borna aux 
descriptions faites et à la division adoptée avant lui'; le P. Kircher, qui, dans son 
Mundus subterraneus ', après avoir passé en revue la plupart des matériaux géo-
gnostiques, donne une sorte de nomenclature des pierres qui ne peut soutenir l'exa­
men, et qui prouve le peu de profondeur du père jésuite". 

Le dix-septième siècle trouva de nombreux éléments rassemblés. Il ne parut pns 
d'abord devoir en tirer un grand avantage; car Cléandre Arnobio, qui publia en 
1602 son Merveilleux traité, comme il l'appelle modestement9, continua à mar­
cher dans la voie superstitieuse qu'avaient adoptée ses devanciers, en traitant des 

1 De gemmis aliquot, ils prœsertim quo­
rum divus Joannes apostolus in sua Apo-
calypsi meminet, de aliis quoque, etc., 
lib. II, mes. 

* De metallicis, libri III; Noriberga:, 1602. 
3 Muséum metallicum. 
4 C. Fabricii De metallicis rebus et no-

minibus observationes varice eruditœ, etc. 
Tiguri, iii63,in-8°. 

5 De omni rerum fessiluin genere ; gem­
mis, lapidibus, metallis libri aliquot col-
lecti ; Tiguri, isen, in-8°. 

6 Beschreibung aller furnemsten mine-
ralischen erts und bergwerks arten; Praga, 
1373, in-fol. 

? Mundus subterraneus, in quo universa 
nalurœ majestas et divltiœ summa rerum 
varietate exponuntur, etc.; Amstclodami, 
i coi, la-fol. 

6 Je ne dois pas passer sous silence, à cause 
de sa singularité, cette étrange classification 
qu'il suffit d'énoncer pour en montrer le ri­

dicule : les minéraux y forment deux grandes 
divisions, les petits et les grands ; chacune 
de ces divisions embrasse deux subdivisions, 
les pierres communes, les pierres rares ; 
puis, les quatre subdivisions forment, à leur 
tour, chacune deux classes, les dures et les 
molles; et les classes, sont divisées en deux 
genres, les beaux et les laids. Tout est rejeté 
ici dans ie domaine de l'arbitraire ; les pyri-
tes, qui forment le genre laid des pierres dures 
appartenant à la subdivision commune des 
grands minéraux, sont confondues avec le 
silex , le cos et le rocher ; le gypse appartient 
au même genre que la ponce; l'agate et le 
lapis lazuli figurent à côté de la corne d'Am-
mon, etc. On conçoit que cette nomencla­
ture des plus empiriques ne devait pas sur­
vivre au temps de Kircher, ou l'on en était 
encore à décrire les dragons et les démons 
souterrains. 

» Il tesoro delle giole, trattato miravi-
glioso, I0OB. 

b. 



douze pierres sacrées, des pierres fines et des pierres médicinales ; Boèce ou Boots, de 
Bruges, essaya mollement de remettre un peu d'ordre dans la matière' ; Conrad 
Hornejus se borna à imiter les anciens2 ; Grosschedel ab Aiclia se jeta, à propos 
des pierres etdes métaux, dans les divagations abstraites de la philosopliiedu temps \ 

Chaque fois qu'une science positive est stationnaire, elle tourne à l'abstraction. 
L'imagination humaine, sans cesse en activité, lorsqu'elle n'est pas retenue dans la 
limite des recherches de détails positifs, s'élance dans l'espace, et court à la pour­
suite de l'inconnu et de l'idéalisme. Le seizième siècle semblait avoir épuisé tous les 
modes d'investigation, et avait poussé l'esprit de découverte jusqu'à la supersti­
tion 4 ; la première moitié du dix-septième s'en ressentit : on abandonna la voie du 
positif pour revenir aux doctrines du Portique de Grèce. Étienne Claves discuta la 
génération des métaux, et admit l'existence du feu central, dont l'origine remonte 
à Job, et qui est le fondement de la nouvelle géologie5 ; Cccsius adopta l'hypo­
thèse du neptunisme, et attribua la formation des pierres à la matière aqueuse6; 
Ferrante se rangea du parti de Claves, mais sans admettre comme lui que les pierres 
se nourrissent par assimilation, plutôt qu'elles ne s'accroissent par agrégation7; 
tandis que Boyle tentait de ramener aux lois physiques générales l'origine et les pro­
priétés des minérauxB. 

Le siècle s'acheva au milieu de ces préoccupations nouvelles, et deux ouvrages en 
marquèrent la lin d'une manière nette et tranchée : le livre de Lemery9, qui dé­
truisit pour toujours la philosophie d'Hermès et montra à la chimie sa véritable 
route; et celui de Luidius, qui fixa à *"66 le nombre des minéraux connus jus­
qu'à lui I O . 

Il ne faut cependant pas passer sous silence deux découvertes dont l'origine re­
monte à la lin de ce siècle : l'une, qui a donné depuis à la minéralogie un rang élevé 
parmi les sciences d'observation, et lui a imprimé un caractère positif et mathéma­
tique; l'autre, qui a conduit à l'explication d'un des plus grands faits géologiques. 

* De lapidibus et gemmis ; tcoo 
a Compendlum naturalis philosophiœ de 

lapidibus, metallicis et mineralibus vw-
diis; Helmstadii, ICÎ4. 

3 Mineralis seu physici metallorum la-
pidis diligens et accurata descriptio, etc.; 
Francofurti, 1620. 

4 La superstition, à l'égard des minéraux, 
se plaisait à revêtir toutes les formes : un 
médecin italien dédia au fameux César Bor-
gia un livre où il prétendait que les sept mé­
taux connus sympathisaient avec sept pierres 
précieuses, et étaient en rapport avec les sept 
planètes. Ces minéraux étaient : 

i° La turquoise, sympathisant avec 
2° La cornaline, — 
5° L'émeraude, — 
4° Le diamant, — 
u° L'amcthyste, — 
G° L'aimant, — 
7° Le cristal, — 

le plomb, et en rapport avec Saturne. 
l'etain, — Jupiter, 
le fer, — Mars, 
l'or, — le Soleil. 
le cuivre, — Vénus. 
le mercure, — Mercure. 
l'argent, — la Lune. Il prétendait que des anneaux faits de l'un 

de ces métaux, et portant sur le chaton la 
pierre correspondante, rendait heureux pen­
dant tout le temps de l'élévation de la planète 
avec laquelle les deux minéraux sympathl-
saient,et faisait connaître les pensées d'autrui. 

5 Paradoxes, ou Traités philosophiques 
des pierres ou pierreries contre l'opinion 
vulgaire, IGSB. 

6 Mineralogia, sive naturalis philoso-

phiœ thesauri, etc.; Lugduni Gallorum, icne,. 
7 Istoria naturale, nella quale si tratfa 

délia diversa conditione di miniere, pietre 
preciose, etc. Da Ferrante Imperato; Ve-
nctia, 1G72. 

B An essay about the origine and virtucs 
of gems; London, IMZ. 

£ Cours de chimie,- Paris, 1077, in-a°. 
10 Eduardi Luidiilithophilacii Britanici 
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Parmi les moyens docimastiques employés par les naturalistes, Leeuerwenhoeck 
eut l'heureuse idée d'appliquer le microscope, dont la découverte, comme on le sait, 
ne datait guère que d'un demi-siècle : il lit, à l'aide de cet instrument, de nom­
breuses observations sur la figure des diamants et sur la formation des cristaux 
dans les dissolutions acides; il en consigna le résultat, d'abord dans les Transactions 
philosophiques', puis dans un traité ex professo sur les formes extérieures des 
sels2. Seize ans auparavant, un livre imprimé à Florence avait appelé l'attention 
des savants sur les formes géométriques minérales3 ; et, quelques années plus tard. 
Ph. Bonnani avait fait remarquer, comme objet de pure curiosité, la singulière 
figure symétrique de quelques pierres*, après qu'un missionnaire capucin de Milan, 
nommé le P. Raphaël, eut rapporté de Tartarie des minéraux cubiques auxquels il 
attribuait de nombreuses vertus médicinales, et que le P. Zahn eut donné à ces 
cristallisations le nom de quadras, à cause de leur forme. 

C'est alors que J. H. Hottinguer publia sa Cristallographie*, qui fut l'ouvrage le 
plus complet qui eût paru sur la matière, mais qui laissa à découvrir toutes les lois 
de la cristallisation, dont Hottinguer et ses devanciers n'eurent aucune idée. 

Cette nouvelle manière d'envisager les formes extérieures des minéraux signale 
le commencement du dix-huitième siècle. Scheuchzer réimprima à Bâle le livre de 
Hottinguer; Bourguet publia ses Lettres philosophiques sur le même sujet6; Ca-
peller éleva une polémique au sujet des formes géométriques, sur lesquelles, tout en 
niant leur constance, il appela les lumières de l'investigation'. 

Ces observations sans portée apparente semblaient destinées à alimenter seule­
ment la curiosité, sans qu'il fût possible de prévoir alors qu'elles étaient les pre­
miers pas vers la découverte des plus profonds secrets de la nature. Elles servirent 
plus tard à établir la méthode de Linné, et devinrent, entre les mains de Rome de 
Lisle et surtout d'Haüy, la source d'une science toute nouvelle, à laquelle la décou­
verte de l'isomorphismc semble devoir mettre un jour le cachet de la perfection. 

Cependant, en même temps que la cristallographie posait son premier jalon, une 
aulre science, d'une portée plus philosophique peut-être, la paléontologie, naissait 
sans bruit, et éveillait l'attention des savants. 

Déjà, depuis plusieurs siècles, Érastosthène, Hérodote, Pausanias et quelques autres 
écrivains avaient remarqué le nombre prodigieux de coquilles renfermées dans la 
pâte des roches, ou semées à la surface de la terre ; Xanthus le Lydien avait avancé 
que les mers, en se retirant, laissaient ainsi à sec certaines parties des continents. 
Strabon, regardant celte théorie des renouvellements comme insuffisante, avait 
attribué le passage des eaux à l'élévation ou à la dépression des terres ; plus tard, et 
dès le commencement du seizième siècle, Léonard de Vinci avait combattu, par des 
Observations d'un ordre élevé, l'opinion italienne qui attribuait la formation des 

' Vol. XXVI, n° 524, p. 470; vol. XXVil, 
n° 32/î, p. 20. 

3 Outdekkingen en Outledingen van sout-
figuren van Verschide souten ; van leven-
dige dierkens in Mannelyke saden de Baar-
moeder ingestort, en van de Voortelinge ; 
Leida, ICOB. 

3 Stenon, De solido intra solidum natu-
raltter contenta; Florence, icos. 

4 De lapidibus, fossilibus alque glebis a 
natura effigie aliqué donatis , qui forme la 

sixième partie du Museum Kircherarium ; 
publié à Amsterdam en 1C70. 

5 KpvffxaXXoXoYi'a, seu dissertatio de 
cristallis, horum natura, etc.; Tiguri, ica». 

6 Lettres philosophiques sur ta forma­
tion des sels et des cristaux, etc.; Amster­
dam, 1720. 

7 Capeller (Mauritil Antonti), Prodromus 
crystallographiœ, de crystallis improprie 
sic dictis commentarium ; Lueernœ, 4725. 



coquilles fossiles a l'influence des étoiles; il avait remarqué qu'elles étaient d'espèces 
et d'âges différents, et avait rapproché la cause de leur origine de celle des cailloux 
roulés et des empreintes végétales trouvées dans les collines. Frascatoro n'avait 
pas balancé à reconnaître qu'elles avaient appartenu toutes à des êtres vivants, et 
avait combattu avec d'excellentes raisons l'opinion qui les attribuait au déluge 
universel. 

Une fois engagée dans cette voie, l'école géologique italienne remua toutes les 
théories possibles sur la nature des débris organiques. Agricola avait émis l'opi­
nion que ces formes curieuses étaient dues à une matière grasse ( materia pin-
guis ) fermentée par la chaleur; Mattioli, tout bon anatomiste qu'il était, adopta 
cette idée, et Mercati crut devoir y ajouter l'influence des astres. La théorie de la 
génération spontanée d'Aristote ' prêta à ces opinions une apparence de raison qui 
contribua à retarder la vérité ; mais enfin le siècle ne devait pas se passer sans 
qu'elle se fit jour : et si les faits d'observation n'étaient pas assez nombreux pour en 
constituer un corps de science, Cardan, Cesalpinus, Majoli, Imperati, et surtout Pa-
lissy, devaient du moins en poser les premiers et impérissables points de départ. 

Cardan, qui, dans un ouvrage publié en 4532 ', avait sacrifié au goût de l'époque 
en se jetant dans les subtilités philosophiques des écoles, dit positivement néan­
moins que la présence des coquilles pétrifiées annonçait, sans aucun doute, l'ancien 
séjour de la mer sur les montagnes 3 ; Cesalpinus pensa que la mer, en se retirant, 
les avait abandonnées sur les continents, où leur pétrification s'était opérée depuis 
la solidification des terres ' ; Majoli5 mit eu outre en jeu l'action volcanique, qui, 
en 1S58, avait soulevé le Monte-Nuovo, près de Pouzzoles ; Imperati6 se déclara pour 
l'origine animale des fossiles; et Palissy enfin soutint, à Paris, que les débris des 
testacés et des poissons avaient jadis appartenu à des animaux marins. 

Ce n'est pas que de temps en temps le dogme du déluge universel ne revint jeter 
quelque obscurité sur la question ; mais déjà cette opinion, repoussée justement 
par la majorité des savants, ne réapparaissait plus qu'avec un entourage de faits 
nouveaux qui restaient acquis à la science, et qu'il ne fallait plus que savoir dé­
pouiller de la fausse théorie qui leur servait d'introducteur. 

Ainsi, Colonna ', tout en admettant l'universalité du déluge de Noé, auquel il 
attribuait 1 origine des débris fossiles, détruisit la théorie de Stelluti, qui la trouvait 
dans les eaux sulfureuses et la chaleur souterraine du globe. Colonna sut distinguer 
de l'empreinte le moule des coquilles, et fut le premier à séparer les testacés ma­
rins des testacés terrestres. Sténon8 chercha à défendre les idées de Aloyse sans 
grand succès, et avec des arguments qui depuis ont été tournés contre les récils 
de ce législateur; il fut plus heureux dans sa division des masses minérales, dans 
sa distinction entre les formations d'origine marine et celles d'origine fluviale, 
dans ses observations sur l'horizontalité primitive des strates sédimentaires, dont 
l'inclinaison était due à des soulèvements ou à des affaissements, et prouva que 
certains fossiles étaient des dents ou des os de poissons. 

1 Traité des animaux, chap. I et XV. 
3 De subtilitate. 
3 Brocchi, Con.foss. subap. Disc, sui pro-

gressi, vol. 1, p. 07. 
4 De mettallicis. 
1 Vies caniculares. 

6 Storia naturale. 
? Osserv. sugli animait aquat. e terrest.; 

IG26. 
" De solido intra solidum naturaliter 

contento; IGCO. 



Cette singulière alliance de faits positifs bien observés avec la théorie illusoire 
du déluge biblique continua encore pendant longtemps, et les progrès de la géo­
logie ne furent qu'une longue lutte entre la science nouvelle et la foi ancienne. 
Quirini ' fut le premier qui osa secouer les erreurs qui reposaient sur l'autorité des 
saintes Écritures ; mais son explication de la formation des coquilles, bien qu'elle 
ait depuis servi de base au système allemand du développement des germes exis­
tants par l'humidité, est une théorie qui n'est plus aujourd'hui soutenable. 

Pendant que l'école italienne ouvrait ainsi les portes de la vérité aux investiga­
tions paléontologiques, à la tète desquelles elle se trouvait naturellement placée, 
l'Angleterre, qui depuis a pris un essor si élevé dans ces spéculations d'un haut in­
térêt, restait encore en arrière. L'état de ses connaissances dans la fossiliologie 
peut se résumer dans l'ouvrage du docteur Plot ! , qui attribue la formation des 
coquilles et des poissons a l'action plastique de la terre. Cependant le moment 
était arrivé où les savants anglais devaient prendre dans la science le premier rang 
qu'ils n'ont cessé d'y occuper depuis. 

Burnet venait de publier sa théorie de la terre 3. Littérateur distingué, mais théo­
logien avant tout, il créa, dans un style nombreux et pittoresque, un magnifique 
roman géologique : il peignit, avec des couleurs poétiques, la création du monde, à 
laquelle il semblait avoir assisté. Chaos fluide, sorti de la main de Dieu, à sa voix 
puissante l'équilibre qui maintenait toutes les matières en suspension se rompit ; 
chaque substance prit la place que lui indiquait sa pesanteur spécifique : un noyau 
solide se forma au centre du globe ; les eaux l'environnèrent de toutes parts, et 
au-dessus d'elles le limon uni au bitume forma le sol végétable, la première habi­
tation des hommes et des animaux. Ce sol était uni, sans montagnes, et la terre pré­
sentait une sphère parfaite. Mais cet état ne dura que seize siècles : le soleil des­
sécha la croûte limoneuse ; il se produisit des fentes énormes, le sol s'écroula, et 
tomba dans l'abime. Voilà comment Burnet explique le déluge universel. 

Pendant que cet illustre savant se livrait à tous les écarts de son imagination, 
Leibniz, plus mathématicien que théologien, cherchait à la formation de la terre 
une explication plus systématique, et approchait beaucoup plus de la vérité. Il par­
tait de l'incandescence primitive du globe, dont la croûte n'avait cessé de se re­
froidir depuis sa création. Une atmosphère immense de vapeurs produites par la 
réduction des liquides et de certains solides en gaz, sous l'influence d'une chaleur 
intense, entourait la croûte refroidie, jusqu'à ce que la condensation en eût formé 
les mers. La terre avait donc été entièrement recouverte par les eaux. Jusqu'ici 
tout est plausible; la présence des coquilles fossiles sur la terre s'explique naturel­
lement ; mais l'auteur du système s'arrête là : il oublie de dire comment les conti­
nents se sont formés, et surtout comment se sont dessinés les reliefs si accidentés 
des chaînes de montagnes, au-dessus desquelles on rencontre encore des restes 
organiques. 

Cependant, en même temps que les savants italiens et anglais cherchaient, avec 
une grande profondeur d'observation, les causes qui avaient semé les coquilles sur 
la surface de la terre, et les avaient même enfouies jusque dans le sein des roches, 

1 De testaceis fossilibus mus. septaliani,-
IG76. 

» Natural history of Oxfordshire; len. 

3 Telluris theoria sacra, etc.; Londres. 
1681. 

* Actes de Leipsik ; leiis. 



la France en était encore aux conjectures les plus ridicules, et le reste de l'Europe 
n'était pas plus avancé. 

Les pierres figurées, comme on les appelait alors, n'avaient d'abord été pour les 
observateurs français, qui avaient partagé les idées de Johnston ' , que des jeux 
de la nature; mais lorsque Jacob Scheuchzer eut établi des rapports entre les 
plantes fossiles et les vingt-deux classes de Tournefort², et que G. Charletown 
eut étudié les zoolites sous le rapport anatomiqne \ travaux que, vingt ans plus 
tard, résuma Em. Konig dans son Regnum minérale ', un nouveau champ de con­
jectures fut ouvert dans cette science d'observation qu'on remuait depuis si long­
temps, et qui se présentait sans cesse sons de nouvelles formes. 

En 1703, on s'avisa d'examiner avec soin des empreintes de poissons qui se trou­
vaient en abondance dans une carrière de pierres ; et, deux ans plus tard, un pharma­
cien d'Angers, M. Delille, découvrit, dans une autre carrière, des dents fossiles con­
nues déjà à Malte sous le nom de glossopètres. Les os trouvés en 1719 près de Bor­
deaux , la branche et le fruit d'un pin cités par le P. Étienne Souciet en 1729, dont 
la découverte rappelait le saule pétrifié recueilli à Maintenon en 1688, et mille 
autres pétrifications restées inaperçues auparavant, firent ouvrir les yeux, et re­
courir à plusieurs systèmes pour expliquer de prétendues anomalies qui commen­
çaient à devenir, pour certains savants moins crédules, des formations régulières. 

On se rappela que, vers la fin du dix-septième siècle, un médecin romain, nommé 
George Ballivo, dans un traité De vegeiatione lapidum, avait prétendu, ainsi que 
le docteur Etienne de Clave5, que les pierres croissaient, ressuscitant ainsi l'opi­
nion de Démocrite qui leur accordait une âme végétative; que, dans deux mé­
moires présentés à l'Académie des sciences en 1700 et 4702, Tournefort avait avancé 
qu'un suc nutritif lapidifique était la cause de cette croissance, et que ce suc agis­
sait dans les pierres d'une manière analogue à la synovie dans les os. M. Ilomberg 
avait même été plus loin, puisqu'il n'avait pas craint de soutenir que les pierres 
provenaient de semences comme les plantes, et avait cherché à expliquer ainsi la 
naissance, la formation et le développement de certains minéraux, tels que le co­
rail, les madrépores, etc. Ce dernier système surtout était spécieux ; il offrait une 
explication facile de la constance des formes de certains minéraux rencontrés en 
grand nombre dans certaines localités. Le comte de Marsilly, général des galères 
de France, s'empara de cette idée et vint la compléter, en prétendant avoir dé­
couvert les fleurs du corail ". 

Mais toutes ces opinions hasardées ne devaient pas tenir devant un examen sé­
rieux et approfondi : on ne tarda pas ù considérer les pierres dites figurées sous 
deux aspects; à séparer les corps organisés restés dans les roches à l'état d'emprein­
tes fossiles, des corps pétrifiés par une circonstance inconnue, qu'expliquait assez 
bien le suc lapidifique de Tournefort. 

Quant à ces derniers, on remarqua qu'il y avait des eaux qui avaient la propriété 
1 Thaumaturgia naturalis ; icou. 
3 Iter alpinum, herbarum diluviarum 
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de pétrifier, et l'on faisait en cela confusion avec les fontaines incrustantes. Les 
sources d'Arcuoil, près de Paris; celles de Sainte-Allyre, à Clermont, étaient con­
nues depuis longtemps; le P. Duchats, en 1692, avait fait connaître la vertu pétri­
fiante de la rivière de Bakan, dans le royaume d'Ava. Dès lors tout parut expli­
qué : on ne rêva plus que pétrifications. M. Litre cita un liras d'homme pétrifié; 
l'abbé de Louvois envoya deux palmiers agatisés à l'Académie ; Thomas Bartholin 
et le jeune de Verney découvrirent des cervelles de bœufs converties en pierres ; 
le grand Dictionnaire historique affirma qu'on avait trouvé un fœtus pétrifié dans 
le corps de la femme d'un savetier de Bourgogne, morte depuis peu ; le P. Zahn ' 
cita un buste humain devenu pierre, dans le musée de Worms ; et un squelette dans 
le même état, trouvé dans le palais Luisien à Rome. 

L'exagération alla plus loin et fut poussée jusqu'au ridicule : Alexandre degli 
Alexandri2 affirma que depuis la Macédoine jusqu'à Élis, cité d'Achaïe, la mer con­
vertissait en pierres tout ce qu'on y plongeait ; d'autres, prenant pour point de 
départ l'histoire fabuleuse de la femme de Lot, donnèrent à ces changements de 
rature une spontanéité et une étendue qu'ils n'avaient pas. Le P. Kircher3 pré­
tendit que dans le dix-septième siècle, en une seule nuit, un village d'Afrique, 
nommé Bledoblo, avait été entièrement pétrifié ; Helmontius4 rapporta qu'en 1320, 
vers la latitude de 64", entre la Russie et la Tartarie, près du lac Kitaya, une horde 
entière de Baskirs, hommes, chevaux, ustensiles, etc., avaient étéconvertis en pierres. 
Il est vrai que la plupart des auteurs cités expliquaient ces événements miraculeux 
à l'aide de la colère divine, moyen dont on s'est servi de tout temps pour expliquer 
ce qui n'est ni vrai ni vraisemblable. Le P. Kircher faisait précéder l'effroyable pé­
trification de Bledoblo d'un tremblement de terre ; et le P. Feyjoo, dans son Thea-
tro critico, trouva l'explication suffisante5, et l'appliqua même au récit d'Helmontins. 

Ainsi l'existence des corps organisés fossiles n'était plus mise en doute; il restait 
seulement à expliquer la cause qui les avait placés si loin de leur lieu natal apparent, 
notamment sur les montagnes les plus élevées. 

Sténon avait été le premier à attribuer les indexions des strates minérales aux 
mouvements du sol; mais il avait été bien loin de poser, comme l'a prétendu 
M. de Boucheporn6, les deux grandes bases de la géologie moderne, à savoir, la clas­
sification des terrains par ordre d'âge, et la théorie de leurs soulèvements successifs. 

A l'égard de la première, Woodward' avait fait faire un grand pas à la géologie, 
en classant les couches terrestres d'une manière méthodique, et en composant la 
collection de roches de l'université de Cambridge. Peut-être ce grand géognoste 
eût-il réussi à créer un système rationnel sur la formation de l'écorce solide du 
globe, s'il n'eût été dominé par le désir de faire concorder les récits de la Bible 
avec les observations de la science. C'est lui qui le premier, prétendant que la 
croûte de la terre avait été créée à l'état de boue liquide, émit l'idée fausse que les 
fossiles marins occupaient dans les couches des positions analogues a leur pesan­
teur; assertion qui fut victorieusement combattue par Ray8. 

' Mund. mirab., t. II. 
1 Lib. V, Génial, dier., cap. ix. 
3 Mundus subter., lib. VIII, sect 2, cap. II. 
4 Tract, de Lithiasi, cap. I. 
5 Peregrinaciones de la Naturaleza. 

t. VII, dise, a, n» «i. 

6 Études sur l'histoire de la terre, etc.; 
Paris, 1844. 

7 Essay towards a natural history of the 
Earth; 1695. 

8 On the déluge; ICM. 



Le curieux phénomène de la présence des coquilles sur les montagnes donna lieu 
aux explications les plus étranges : les Mémoires de Trévoux ' imaginèrent d'im­
primer à la terre un mouvement péristaltique, qui lui Taisait reporter à la surface, 
d'une manière lente et successive, les corps fossiles qu'elle contenait dans son in­
térieur; Philippe la Hire voulut que les poissons pétrifiés, trouvés bien loin des 
mers, fussent dus à des semences portées à distance par des vapeurs marines, d'une 
manière analogue au transport des têtards dans les pluies de crapauds ; Boyle, pre­
nant avantage des cours d'eaux et des lacs qui se trouvent à une certaine profon­
deur sous l'écorce terrestre, les lit remonter à l'aide de tremblements de terre, et 
rejeter les poissons et les coquilles sur les roches; le plus grand nombre, parmi les­
quels il faut compter le docteur Scheuchzer2, et, après lui, le jésuite Souciet, attri­
buèrent les dépôts de coquilles, de testacés, etc., au déluge universel qui avait du 
recouvrir les monts les plus élevés. Ce fut l'opinion généralement adoptée. 

L'impossibilité d'un déluge universel était cependant parfaitement démontrée par 
les lois physiques: comment se rendre compte, en effet, de la disparition de cette 
masse énorme d'eau nécessaire pour couvrir toute la surface du globe jusqu'à la 
hauteur des plus hautes montagnes? Le calcul démontre que la masse des mers ac­
tuelles formerait à peine les cinq centièmes de celle qui aurait produit un tel phé­
nomène. Comment d'ailleurs expliquer, dans un cataclysme de quarante jours, les 
dépôts de fossiles placés à des étages de couches différentes, dont la moindre a né­
cessité, pour sa formation, plusieurs milliers d'années? L'historien sacré, chez qui 
le monde est créé en six jours, pouvait seul concevoir un déluge de quarante jours 
sur toute la surface de la terre, puisqu'il s'appuie sur les miracles ; mais les géo­
logues sont tombés dans les plus graves erreurs en voulant expliquer par les lois 
naturelles des choses qui en sont tout à fait en dehors3. 

Aussi Whiston, encore plein du souvenir de la fameuse comète de 1680, qui, selon 
lui, avait dû passer, à l'époque du déluge, à moins de quatre mille lieues de la 
terre, eut-il recours à la queue et à l'atmosphère de ce météore pour expliquer la 
rupture des fontaines du grand abîme et l'ouverture des cataractes du ciel. 

Dans son système, l'atmosphère de la comète avait atteint notre globe vers les 
monts Gordiens, qui avaient absorbé la queue tout entière de l'astre. Notre at­
mosphère s'était chargée en conséquence d'une immense quantité de vapeurs aqueu­
ses, qui avaient donné naissance anx pluies torrentielles dont parle la Bible. 

La bizarrerie de ce système frappa Halley; mais la possibilité de la rencontre 
d'une comète suggéra à cet illustre astronome l'idée du choc d'un de ces astres avec 
le globe terrestre, et tout lui parut expliqué. Cependant ce choc, qui ne pouvait 
durer que quelques instants, était encore moins propre que le déluge de quarante 
jours à donner raison de la disposition des couches fossilifères des terrains aqueux. 

Pour expliquer la présence des coquilles sur le sommet des montagnes, il fallut 
avoir recours à la théorie déjà si ancienne de Strabon au sujet de la formation des 

* An 1786, art. xvii. 
* Piscium querellœ et vindiciaj. 
3 Si l'on suppose qu'à l'époque du déluge 
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Journellement autant d'eau qu'il en tombe 
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Cette couche n'aurait pas monté jusqu'au sol 
de Paris, dont on ne peut cependant nier l'o­
rigine aqueuse. 



montagnes ; théorie que Hooke ' avait appliquée avec un rare bonheur au déluge 
de Noé, et que le P. Feyjoo², compilateur habite et d'une rare érudition, se chargea 
de mettre en lumière avec cette logique serrée et cette sagacité qui ressort à tout 
moment dans ses écrits. 

Il admit d'abord l'existence des corps fossiles marins à la surface de la terre, 
sans avoir recours à d'autres arguments que ceux employés par ses prédécesseurs 
pour expliquer leur origine dans le fond des vallées et dans les plaines : mais quant 
aux corps organiques minéralisés sur le haut des montagnes, il eut recours au sys­
tème des soulèvements, et le lit en philosophe habile et en observateur judicieux3. 

Il montra que des iles se formaient en se soulevant du fond de la mer. Sous la 
huitième année de l'empire de Lothaire, une montagne de six milles de large avait 
apparu en Saxe, suivant le récit de Marc-Antoine Sabelicus ; Zeiler, cité par Zahn, 
avait formellement dit que le mont Interlaken s'était élevé peu à peu sous les yeux 
mêmes des contemporains* ; là où il y avait eu autrefois des mers, des terres s'é­
taient produites ; là où des terres existaient auparavant, des mers s'étaient for­
mées; peut-être à cause de la violence des tremblements de terre et des feux sou­
terrains qui soulevaient de grandes masses d'Iles, des montagnes dans certaines 
localités, ou les détruisaient dans d'autres^. 

Ainsi, près d'un siècle avant qu'un illustre géologue français vint donner à la 
théorie, des soulèvements la sanction des calculs scientifiques et rigoureux, un pau­
vre bénédictin, caché dans le fond de la province des Asturies, soupçonnait cette 
théorie et s'en servait pour expliquer un des faits les plus curieux et les plus inex­
plicables jusque-là de la paléontologie. 

Cependant, en même temps que la science prenait un essor philosophique, la mi­
néralogie chimique continuait à s'avancer dans la carrière que les alchimistes lui 
avaient ouverte sur un terrain mobile et obscur, éclairé depuis peu par Lemery. 

Il y avait plus de soixante ans que Becher, l'alchimiste, s'était occupé de sou­
mettre les minéraux à l'action du feu et d'étudier les effets de cette méthode doci-
mastiques, lorsque Bromel publia un traité de minéralogie fondé sur des principes 
pyrognostiques'. Ce fut le pas le plus hardi qu'eût encore fait la chimie dans cette 
partie de l'histoire naturelle. Abandonnant l'ancienne division des pierres, 
Bromel les classa en apyres, ou résistantes au feu; en calcaires ou calcinables, et 
en fondantes ou vitrifiables. 

Cette méthode est loin d'être à l'abri de la critique. 
Ainsi, dans la première division, il plaçait l'asbeste et le granite ; dans la troi­

sième, le quartz et le grenat : or ces quatre substances sont également apyres, si 
on les considère d'une manière absolue, et également vitrifiables, si on les rap-

1 OEuvres posthumes ; i esa. 
a Theatro critico, etc. ; i7so-i7se. 
3 Theat. crit. solucion del gran problema 

historico, etc., t. V, disc. xv. 
4 Hic (mons) quotidie nova sumit incre-

menta, ita ut nullum ibi constare queat 
atdiflcium. 

5 Mucho de lo que hoy es mar fué tierra ; 
y mucho de lo que hoy es tierra fué mar •• 
I/o porque la violencia de terremotos y fue­
l/os subterraneos levanto' grandes masas 

de islas o' de montes en unas partes, y las 
demolto'en otras,etc. (Th. crit, t. V, disc, xv, 
n° 70): 

« Experimentum chimicum novum, quo 
artlficialis et instantanea metallorum ge-
neratio et transmutatio ad oculum de-
monitratur ; Francofurti, 1671. 

i Mineralogia, eller Inledning til nodig 
kundskap at igenkianna och up fünna al-
lahanda bergurter, etc.; Stockholm, mo. 

c 



proche d'une terre qui leur serve de flux : il n'y avait donc aucune raison pour 
les séparer et les jeter dans deux classes entièrement contraires, de même qu'il 
n'y avait pas de motif suffisant pour réunir dans la classe des pierres calcinables 
le spath calcaire et le gypse, qui se comportent si différemment au feu, et dont 
la composition chimique n'est pas la même. Bien plus encore, Bromel associait à 
ces deux sels calcaires le schiste, qui se vitrifie à moitié par la chaleur, et qui eût dû 
plutôt appartenir à la classe apyre ou à celle fondante. Il manquait évidemment ici 
une division qui permit de distinguer les pierres fusibles par elles-mêmes, de celles 
vitrescibles par intermédiaires; et cette nomenclature avait le défaut, inhérent à la 
méthode pyrognostique, de classer parmi les minéraux vitrescibles des substances 
réfractaires tant qu'elles sont seules, et de ranger dans la division des minéraux 
réfractaires celles qui ne résistent souvent au feu que jusqu'à un certain degré de 
chaleur. 

Quoi qu'il en soit des vices de cette classification, elle eut du moins le mérite de la 
nouveauté, et tira pour quelque temps, de l'ornière des quatre divisions, la mi­
néralogie, dont la langue n'était encore soumise à aucun principe fixe et déterminé. 
Elle eut, en outre, l'avantage d'ouvrir une nouvelle voie aux recherches. 

Huit ans ensuite, en effet, Anton Swab, conseiller des mines de Suéde, appli­
quait aux essais minéralogiques le chalumeau, dont vingt ans plus tard Cronstcdt 
devait tirer un si grand parti, et qui est devenu de nos jours, dans les mains habiles 
de Berzelius, l'instrument indispensable d'une nouvelle docimasie. 

La méthode de Bromel produisit une telle sensation, que les esprits les plus éclairés 
s'empressèrent de l'adopter, non sans toutefois la modifier. 

Linné, qui écrivait en 1753 son Systema naturte', en fit la base de sa nomen­
clature; mais ce classificateur par excellence ne développa point, dans sa taxo-
logie minérale, le génie investigateur et profond qui brille, à un si haut degré, 
dans sa classification des végétaux. Adoptant comme caractère générique unique la 
forme cristalline, il apporta dans le système de Bromel une nouvelle confusion, en 
réunissant dans un même genre des substances minérales qui n'avaient de commun 
entre elles que la forme géométrique, et en rejetant dans des classes différentes des 
minéraux dissemblables quant à cette forme, mais dont tout démontrait l'analogie 
quant aux principes constituants. 

Comme on le voit, Linné s'occupa particulièrement de la cristallographie, et 
cette partie importante de la science lui doit sespremiers progrès; mais ce n'est pas 
la seule obligation qu'eût à ce grand homme l'histoire naturelle inorganique : le pre­
mier, il fit parler à la science une langue raisonnée et méthodique, et fit succéder 
aux capricieuses nomenclatures de ses devanciers une précision admirable dans ses 
dénominations, et une sagacité inouïe dans l'appréciationde ses caractères distinctifs. 

L'élan était donné: l'art de l'essai docimastique s'était glissé dans la science, 
grâce aux travaux de Bromel ; la forme extérieure s'était subdivisée sous l'œil du 
savant Suédois; de nouvelles voies d'investigation étaient ouvertes : on pouvait 
déjà entrevoir le temps où la minéralogie prendrait le rang d'une science exacte, à 
côté de la chimie et des sciences physiques. 

1 Systema naturte, sive tria regna naturas, a Carolo Linnœo; Lugdunt Batavo-
rum , 1731t. 



On vit tour à tour paraître Cramer, qui introduisit dans la classification l'eau 
comme espèce minéralogique1 ; Ginna, qui donna des observations curieuses sur la 
lithologie volcanique1; Wallerius, dont les premiers essais ne furent qu'une pâle 
imitation du système de Bromel3, mais qui plus tard devait prendre un rang élevé 
parmi les nomenclateurs ; Woltersdorff, qui conserva tous les vices do la classifi­
cation pyroguostique4, en retranchant cependant la classe des pétrifications; Car-
theuser, qui, ne s'attachant qu'au tissu extérieur des pierres, en fit quatre classes : 
lamelleuses, fibreuses, solides et grenues, et réunit, par un singulier abus de 1 ap­
plication des ressemblances extérieures, le quartz et le calcaire, le grès et le jaspe, 
le talc et le mica, l'amiante et le gypse strié 5. 

Cette première moitié du dix-huitième siècle fut le beau temps de la métallurgie, 
et les recherches furent principalement dirigées vers l'application de la minéra­
logie à l'art des mines, à l'extraction des métaux, et à la chimie métallurgique : c'est 
ainsi qu'on vit tour à tour paraître les traités de minéralogie métallique de Cham-
bon°, de Snellen', de Lehmann8, de Schmiedel », de Jugels ">; et ceux de métal­
lurgie de Schlütter », de Beyer ", de Gellert ,3, de Jugels déjà cité " ; des ouvrages 
spéciaux se produisirent : le docteur Venette, en sa qualité de médecin, s'occupa 
des calculs, que beaucoup de minéralogistes avaient compris dans la lithologie " ; 
Henckel fit son traité des pyrites IB ; Brandt publia ses recherches sur le cobalt " ; 
Swedenborg écrivit l'histoire des métaux '" ; le platine fit sa première apparition 
en Europe, et fut tour à tour examiné par Watson, qui en donna la première con­
naissance ,s, par Scheffcr, qui en fi' connaître la nature-0, et par Lewis2', qui le dé­
crivit dans les Transactions philosophiques ; Hoffmann trouva la magnésie M. Des 
statistiques minéralogiques particulières ajoutèrent encore à la masse des connais­
sances qui se rassemblaient de toutes parts : Baierus écrivit la minéralogie des en-

1 J. Andr. Cramer, Elementa artis doci-
masticm; Lugd.Batav., 1739. 

* Della istoria naturale delle gemme, 
delle pietre, 6 di tutti i minéral* overo delta 
fisica sotterranea; Napoli, 1730. 

3 J. Gott. Wallerii mineralogia ; Stock­
holm, 1747. 

4 Systema minerale, in quo regni mine-
ralis producta omnia systematice per clas, 
ses, ordines, genera et species proponan-
tur ; Berolini, 1748. 

5 Elementa mineralogiœ systematice dis-
positœ ; Francofurtl ad Viadrum , l7rts. 

c Traité des métaux et des minéraux; 
Paris, 1714-

i Dissertatio metallurgico-physico-me-
dica de hlstorla metallorum ; Lugd. Batav., 
1717. 

B Abhandlung von dem metall-müt-
tern, etc.; Berlin, 1733. 

9 Fossilium metalla et res metallicas con-
cernentes glebœ suis coloribus expressœ, 
descriptœ et digestœ ,-Norimbergae, 1705. 

10 Grundltche nachricht von dem wahren 
metallischen saamen, oder prima maleria 
metallorum;Zittau, 17m. 

' ' Grundlicher unterricht von hütte-wer-

ken.worin geseiget wird,etc.; Braunschwig, 
1738. 

l a Otia metallica, oder Bergmanische ne-
benstuden, etc. ; !74a-i78i. 

13 Éléments de chimie métallurgique: 
Leipzig, i7tso. 

M Mineralicher hauptschlussel, das ist 
sonder behre entdeckungaller seiner ge-
heine Röst-und schmettz arbeiten, etc.; 
Zittau, 1733. 

'•' Traite des pierres qui s'engendrent 
dans les terres et les corps des animaux; 1701. 

1 a Pyritologia, oder Kiess-historie, als des 
Vornehunsten minerals, etc.; Leipsig, i72». 

*7 Cobalti nova species examinata et 
descripta, 1742; in Act. Upsal. 

18 Regnum subterraneum, etc.; Dresde 
et l.ipsittî, 1734. 

*9 Philosophical Transactions of London ; 
171JO. 

20 Das weisse Gold oder siebente metal, 
in Spanien Kleines silber von Plnto ge-
nannt; 17(12. 

" Experimental examination of a white 
metaltic substance, etc. ; Philos Transact. 
of London, vol. XLVI1I. 

" Dissertatio physico-medic, ; 1700. 



virons de Nuremberg ' ; Langins entreprit celle de la Suisse ² ; Wuodwart esquissa 
la lithologie de l'Angleterre3 ; tandis que A. de Jussieu, Villars, Réaumur, Astruc, 
Uunod, le Honnier, d'Hérouville, Sauvage, Gensanne, Hellot, Chateauneuf, etc., 
tracèrent l'histoire naturelle des diverses provinces de la France. 

Je me bâte de passer rapidement sur l'examen des ouvrages de Justi ', qnl, ne 
tenant point compte des progrès faits depuis Bromel, apporta de nouvelles divi­
sions au genre apyre de ce naturaliste. Il eut la malencontreuse idée de joindre le 
diamant à l'améthyste et à l'opale, sous le nom de pierres nobles; le cristal de ro­
che et la malachite, sous celui de demi-nobles ; le mica et le jaspe, comme espèce 
ignoble; de conserver dans le genre calcinable le marbre et le gypse sur la 
même ligne, et, dans celui vitriflable, le grès, le silex et le granité. 

Je laisse de côté les travaux de Lehmann, que nous avons déjà vu figurer comme' 
métallurgiste dans le commencement du siècle, et qui, s'attachant comme minéra­
logiste à un seul caractère extérieur, distribua les pierres en susceptibles de poli, 
sablonneuses, feuilletées et figurées. Ce fut lui qui, le premier, admit la tourbe 
comme espèces. 

J'arrive à Cronstedt, qui, s'ouvrant une roule toute nouvelle, abandonna le che­
min suivi par les imitateurs de Bromel, et qui a joui longtemps d'une réputation 
de savoir justement méritée. 

Cronstedt n'est pas, à la vérité, un de ces hommes qui marquent leur passage 
dans les sciences par une découverte inattendue, d'une portée immense, dont la 
lumière, divergente de toutes parts, jette un éclat qui se prolonge longtemps après 
eux; mais c'était un savant laborieux, chimiste distingué, minéralogiste profond, 
qui tenta avec succès de réunir dans sa méthode6 les caractères extérieurs avec les 
principes constituants : tentative difficile alors, si l'on remarque que les caractères 
extérieurs étaient pris seulement dans les propriétés empiriques, si bizarres qu'elles 
ne semblent dépendre d'aucune loi, et si peu fixes que mille circonstances peuvent 
les modifier et même les changer entièrement. 

A cette époque, où les formes symétriques n'avaient pas encore été soumises à 
l'analyse géométrique, Cronstedt fit tout ce que son siècle pouvait lui permettre de 
faire; et sa méthode serait irréprochable, s'il n'avait pas placé le manganèse et le 
wolfram dans la classe des pierres, et réuni le spath avec la sélénite, les gemmes et 
les feldspath avec le quartz. C'est à lui qu'on doit la connaissance de la zéolite et 
du nickel'. 

Cronstedt imprima à la minéralogie un mouvement tout chimique, qui fut suivi 

' Oryktographia Norica, sive rerum 
fossilium et ad minerale regnum pertinen-
tium in territorio Nurembergensi, suc-
cincta descriptio ; 1719. 

J Historia lapidum ftguratorum Helve-
tiœ; 1732. 

* An attempt towards a natural history 
of the fossils of England, etc. ; 17». 

4 Gesammelte chymitche Schriften, etc.; 
Gottingue, 17U7. 

J Physikalisch-chymische Schrlften,etc.; 
Berlin, i7oi. 

» Fôrsôk til Mlneral-Rikets upstdllntng ; 
Stockholm, 1788. 

7 Van Eugestrom, qui publia en I7e:t une 
traduction du système de Cronstedt, y joignit 
un Traité du chalumeau qui ne parut qu'en 
1770, et fut traduit et publié en suédois, par 
Retzlus, en 1770. Ce n'est qu'en 1779 que 
Bergman écrivit, à son tour, un ouvrage sur 
les essais pyrognostlqucs ; il fut Imprimé en 
latin à Vienne, et traduit en suédois par 
Hjelm, en net. 



par Vogel >, quoiqu'à une grande distance. Celui-ci, en cherchant à réunir les 
méthodes empirique, pyrognostique et chimique, ne ht que jeter de nouveau de 
la confusion dans la science. Baumer et Valmont de Bomare² ne furent pas plus 
heureux, en ramenant à quatre divisions toutes les classes de pierres, les argi­
leuses, les calcaires, les gypseuses et les vitreuses ; lesquelles résumaient à peine 
quatre des principales combinaisons de la minéralogie chimique : les aluminates, 
les carbonates, les sulfates et les silicates. 

Linné, profitant des améliorations apportées par Cronstedt, fit quelques chan­
gements à sa première distribution méthodique des pierres; mais il ne toucha 
point au défaut essentiel de son système, puisqu'il conserva dans le genre des sels 
les pierres cristallisées qui ont une forme semblable 3. Le chimiste français Bucquet,. 
qui suivit l'ancienne division de Brome!, osa le premier renvoyer à la classe des 
sels le gypse et la sélénite * ; le docteur Hill s'attacha à décrire les fossiles dans 
leurs rapports organiquess, et de Born ajouta aux descriptions des minéraux celles 
de leur gangue, dont on ne s'était pas occupé avant lui ; Scheele découvrit la baryte 
et le molybdène, et donna la première description exacte du manganèse. 

C'est à cette époque que parut la seconde édition du Systema mineralogicum de 
Wallerius, qui ne fut cependant complétée qu'en 1778 e. 

On a fait beaucoup de bruit de cette nouvelle édition, et elle est, il est vrai, re­
marquable sous le rapport des notes érudites dont elle est enrichie, et qui en feront 
toujours une œuvre d'un rang distingué. Elle a servi pendant longtemps de règle 
à l'école allemande et aux minéralogistes du Nord ; mais elle n'est, en réalité; guère 
meilleure, quant à la distribution, que les autres méthodes qui l'avaient précédée. 

Wallerius adopte, pour les pierres, les trois divisions de Bromel : apyres, calci-
nables, vitrescibles ; il y ajoute la classe des pierres fusibles, dont la nécessité était 
sentie depuis longtemps ; mais il ne remédie en rien aux défauts du système, vi­
cieux par sa base, qui l'oblige à réunir, par cela seul qu'elles ont une manière sem­
blable de se comporter au feu, des substances entièrement différentes par leur 
composition. C'est ainsi qu'on voit accouplés, dans la classe des minéraux cal­
caires ; le gypse et la baryte ; parmi ceux vitrescibles, le quartz et le diamant. De 
pareilles fautes ne peuvent guère être évitées dans le système pyrognostique, puis­
qu'il n'est, pour ainsi dire, aucune substance minérale, quelque réfractaire qu'on 
la suppose, qui, mise en contact avec un fondant convenable, ne puisse être vitrifiée 
et rendue liquide à une certaine chaleur : propriété qui est commune à des mi­
néraux de couleurs, de formes et de caractères empiriques entièrement différents, 
et qui conséquemment tend à jeter dans la même classe, à cause d'un caractère 
unique, des individus que tout le reste doit séparer. 

Jusqu'à présent nous avons vu les naturalistes suivre quatre voies différentes 
pour atteindre à une classification exacte et méthodique : les uns, depuis Avicenne, 
s'attachant aux caractères extérieure seulement, avaient créé l'école empirique, qui 

• Fôrsôk til Mineral-Rikets upstâllning ; 
Stockholm, 1788. 

* Minéralogie, ou Nouvelle exposition du 
règne mineral Paris, «763-1764. 

3 Systema naturœ, 12e édition; 1760. 
• Introduction à l'étude des corps natu­

rels tirés du règne minéral : ini. 

s The history of fossils containing the 
history of metals and geins, or fossils bu-
ried in the earth at the Deluge, and since 
petrified, etc.; London, me. 

4 Systema mineralogicum, etc.; Vind 
bonx, 1770. 

c. 



réunissait dans le même genre des minéraux entièrement différents par la compo­
sition ; les autres, adoptant avec Bromel une seule propriété, celle de la fusion et 
de la résistance au feu, s'étaient égarés dans leur route, en donnant à un principe 
tout à fait secondaire l'importance d'une base de classification : ce sont les pyro-
gnostes ; les troisièmes, dont Linné est le chef, s'étaient attachés à la forme géo­
métrique ; mais n'ayant pas su démêler, dans la symétrie des cristaux, un principe 
qui donnât à ce système une unité et un ensemble véritablement scientifiques, ils 
se mirent en désaocord avec les chimistes. Ceux-ci, formant la quatrième classe de 
minéralogistes, suivaient, depuis Cronstedt, une route qui ne pouvait les égarer, 
mais dédaignaient trop les caractères extérieurs, qui semblaient cependant à tous les 
autres la base d'une méthode naturelle. 

Tel était l'état de la science quand parut le célèbre professeur de Freyberg, A. T. 
Werner, vénéré encore dans tout le Nord comme le réformateur de la minéralogie. 
Minutieux observateur, descripteur exact, savant méthodique, Werner, dans ses 
cours, entreprit une nomenclature raisonnée des minéraux, en n'employant que 
les caractères faciles à reconnaître par le seul usage des sens, mais en rattachant 
ses descriptions à des classes fondées sur la composition chimique. 

Son système contient quatre grandes sections : 1° les terres et les pierres; 
2° les sels : 3° les combustibles ; 4° les métaux. On voit que, sous une division d'une 
simplicité antique, il a compris tout ce que renfermaient avant lui les méthodes 
minéralogiques connues, soit qu'on considère la science sous le point de vue em­
pirique, comme dans les terres et les pierres ; soit qu'on l'envisage dans ses formes 
géométriques, comme dans les sels; soit qu'on apprécie ses caractères pyrogéni-
ques, comme dans les combustibles ; soit enfin qu'on y applique les connaissances 
chimiques, comme dans les sels et les métaux. 

La première classe comprend huit genres, dans la désignation desquels il est fa­
cile de voir qu'il manquait à Werner la connaissance exacte de la composition chi­
mique des corps : c'est à cette cause qu'on doit la singulière association, dans le 
genre argileux, d'un sel magnésien., tel que la serpentine, avec le quarts opale 
qui est de la silice pure, avec le feldspath, qui est un silicate alcalin d'alumine. 
Les sels forment seulement quatre classes, rangées suivant quatre éléments néga­
tifs: l'acide sulfurique, celui nitrique, l'acide muriatique et l'acide carbonique. 
Les combustibles comprennent le soufre, les bitumes et les houilles, et se divisent 
ainsi en trois genres, Enfin la classe des métaux renferme dix-neuf genres, dont 
chacun répond à un métal. 

Cette classification, tout entière empirique, ne pouvait être à l'abri de nombreuses 
erreurs : mais si l'on entre dans l'examen des éléments de cette méthode, qui a 
porté, d'un seul coup, la lumière dans une nomenclature longtemps confuse et 
embrouillée, on s'aperçoit d'abord que l'analyse chimique y joue le principal rôle, 
et qu'elle a servi à former les quatre grandes divisions. Chez Werner, les miné­
raux se présentent ou sous l'aspect concret, plus ou moins terreux, et il les range 
suivant la terre qui y domine ; ou sous la forme de sels, et sa classification suit l'a­
cide salifiant; ou comme combustibles, et il ne manque à cette classe ou section, 
pour la rendre complète, que le genre diamant, rejeté à tort dans celui des terres ; 
ou comme métaux, et cette section ne laisse rien à désirer même aujourd'hui. 

Werner devint le chef de l'école dite empirique. Sa méthode se répandit rapide-



ment en Allemagne, quoiqu'il n'ait jamais publié de traité, attendu son antipathie 
pour le travail manuel de l'écriture, suivant l'expression de Lyell. Les élèves de ce 
nouveau Socrate de ta minéralogie ' la dispersèrent de toutes parts dans leurs 
écrits : Karsten, Suckow, Emmerling, Lenz, Widenmann, Kirwan, Eslner, Kla-
proth, Napione, Reuss, G. Wad, Brochant, etc., adoptèrent ses principes et sa 
nomenclature, ou les publièrent, et la minéralogie ne fut longtemps enseignée que 
par son école. 

On a reproché à Werner d'avoir négligé la partie mathématique de la minéra­
logie ² : mais il faut se reporter à l'époque où ce célèbre professeur occupait la 
chaire de Freyberg, et tenir compte de l'obscurité qui couvrait alors la cristallo­
graphie. Il reconnaît d'ailleurs des formes simples et régulières, auxquelles il rap­
porte chacun des cristaux connus; mais comme il ignorait l'usage du clivage, il 
n'a pu découvrir les formes primitives, et a été obligé de s'en tenir aux polyèdres 
principaux que la nature lui présentait. 

Werner attacha le premier au groupement des minéraux dans les roches et à 
leur relation géognostique une importance dont il lit ressortir la grandeur dans 
l'art des mines ; il signala l'application de ces études spéculatives à l'usage pratique 
de l'exploitation, et porta, grâce à son enseignement philosophique, la petite école 
de Freyberg à la hauteur d'une grande université. 

Mohs, qui remplaça dignement Werner dans la chaire de minéralogie de Frey­
berg , adopta pour type de classification les propriétés extérieures naturelles, et 
pour base de son système la pesanteur spécifique. Tous les minéraux dont la den­
sité est au-dessous de 1.80, qui n'ont point d'odeur bitumineuse et qui ont une sa­
veur à l'état solide, forment la première classe, qu'il divise en quatre ordres : gaz, 
eau, acides, sels; les corps d'une densité supérieure à 1.80, et qui sont sans saveur, 
donnent lieu à la seconde classe, divisée en treize ordres ; la troisième classe com­
prend les substances dont la pesanteur spécifique dépasse 1.80, et qui donnent une 
odeur bitumineuse à l'état fluide : tels sont la houille et les bitumes. 

Cette classification, qui est encore suivie dans une partie de l'Allemagne, devait 
nécessairement entraîner de la confusion et des erreurs : la seconde classe sur­
tout présente des anomalies inévitables dans ce système. Le second ordre de cette 
classe renferme les minéraux les plus hétérogènes, parce qu'il est fondé sur quel­
ques-uns des caractères de la baryte, à laquelle on a réuni le carbonate, de fer, le 
chromate de plomb, etc. L'ordre malachite, qui est le quatrième, fait figurer l'ar-
séniate de fer à côté des cuivres colorés en vert ; dans le cinquième ordre, fondé 
sur la structure micacée, le mica, l'arséniate decobalt, le phosphate d'urane, 
l'arséniate de cuivre rhomboédrique, sont groupés confusément ; dans le huitième, 
dit ordre oxyde, on voit avec surprise figurer le tungstate de fer, la cérite, l'yé-
nite, etc. 

La classification de Mohs, qui se distingue par une grande précision dans la carac-
térisation des espèces, tendrait à faire croire à l'impossibilité d'une méthode na­
turelle en minéralogie, puisqu'elle a si peu réussi à ce savant de premier ordre. Les 

1 Il nuevo Socrate de la mineralogia 
(Mineralogia di Napione; Turino, 1797). 

3 Ojeado sobre los progresos y estado ac-

tual de la Mineralogia, por D. Rafael de 
Amar de la Torre ( Anales de minas de Es-
pana,t. 1er, 1830). 



caractères extérieurs n'ont de fixité que dans la forme géométrique ; encore faut-
il les rapporter aux types primitifs, et nous avons vu que le célèbre Werner n'avait 
pas même soupçonné cette relation importante. 

Il était réservé aux minéralogistes français d'aller chercher sous cette enveloppe 
extérieure le secret de la formation cristalline qui semblait s'y cacher avec tant de 
soin. 

Il s'agissait, avant tout, de bien poser l'état de la question. Or, elle était assez 
complexe pour que sa solution exigeât une certaine finesse d'observation, jointe à 
une profondeur scientifique d'un ordre élevé. 

Les corps homogènes, c'est-à-dire composés des mêmes principes constituants, 
cristallisent-ils toujours de la même manière lorsqu'ils se trouvent dans les mêmes 
circonstances? Cette forme cristalline est-elle invariablement affectée aux seuls 
corps qui résultent d'une même constitution chimique, et ne se rencontre-t-elle pas 
dans des substances d'une autre espèce? 

Romé de Lisle résolut affirmativement la première question » : il démontra que 
les corps qui admettent dans leur composition non-seulement les mêmes principes, 
mais encore une quantité déterminée de ces mêmes principes, donnent constam­
ment, lorsqu'ils sont placés dans des circonstances parfaitement égales, une forme 
cristalline particulière, avec des angles déterminés, toujours les mêmes pour la 
même espèce. 

Mais il reconnut, en même temps, que ces caractères n'étaient point exclusifs, 
que la même forme cristalline pouvait appartenir à des substances très-différentes 
entre elles; tandis que des corps résultant des mêmes principes constituants, et qui 
conséquemment étaient de la même espèce, pouvaient avoir des formes symétriques 
différentes. 

D'où il conclut que la forme cristalline seule était insuffisante pour déterminer 
la nature et l'espèce des substances où elle se rencontre. 

Mais considérant que, si deux substances d'espèce différente ont souvent la 
même forme géométrique, les atomes qui entrent dans leur composition ne sont ni 
de même nature, ni en même nombre; qu'il doit résulter de cette hétérogénéité 
une pesanteur différente sous un même volume-, qu'enfin la dureté d'un cristal 
dépend de la force d'agrégation ou d'affinité qui réunit ses molécules, affinité qui 
varie pour chaque substance ; il en vint à conclure qu'en faisant concourir toutes 
ensemble la forme cristalline, la pesanteur spécifique et la dureté, à l'établissement 
des caractères, on pouvait, à l'aide seule de ces trois propriétés, déterminer tou­
jours l'espèce minérale ; car il n'existe point dans la nature deux substances chimi­
quement différentes qui les présentent à la fois2. 

Ainsi Romé de Lisle est bien certainement le premier qui ait pu dire que, dans la 
détermination des espèces minérales, on pouvait à la rigueur se passer de l'analyse 
chimique. 

Cet habile observateur posa pour principe que, dans les cristaux identiques, les 
angles sont toujours constants pour le même minéral, et il inventa le goniomètre, 

> Cristallographie, ou description des 
formes propres à tous les corps du régne 
minerai; Taris, 1774. 

² Des caractères extérieurs des miné­
raux; Paris, 1704. 



instrument propre à les mesurer. Mais il s'arrêta la après avoir soupçonné seule­
ment que, sous l'enveloppe polyédrique de chaque Individu, il y avait un noyau 
primitif unique qui ne variait jamais. 

Pendant que de Lisle posait ainsi les bases de la méthode géométrique, Bergman 
traçait, d'une main hardie et savante, l'esquisse de la nomenclature chimique. 

Fourcroy avait essayé, peu de temps avant lui, de fonder sur les principes cons­
tituants une distribution méthodique des roches, qui fût à la hauteur qu'avaient 
tout à coup prise les sciences chimiques ; mais ses genres, moins nettement dessinés 
et appuyés d'ailleurs d'un moins grand nombre d'analyses, n'eurent point le carac­
tère de simplicité et de grandeur qui est si remarquable dans la Sciagraphie de 
Bergman '. 

Il n'a manqué à ce dernier chimiste que d'avoir employé la nomenclature de 
Guyton-Morveau, dont il n'a eu connaissance que vers la fin de sa vie, pour que son 
système minéralogique pût être encore suivi de nos jours, tel qn'il était sorti des 
mains de son illustre auteur. 

Bergman forme quatre grandes classes de substances minérales : les sels, les 
terres, les combustibles et les métaux. La classe des sels est subdivisée en sels aci­
des, alcalins, neutres et moyens ; les terres forment cinq genres, qui ont pour base 
les cinq terres élémentaires connues alors: les combustibles, ou substances phlo-
gistiquées, sont le soufre, les bitumes et le diamant ; et la quatrième classe est di­
visée en treize genres, nombre des métaux découverts à cette époque. Bien de plus 
simple, rien de plus complet, et rien en même temps de plus conforme à la véritable 
théorie chimique. 

Cependant quelques taches avaient marqué ce beau travail, tout à fait hors ligne 
à l'époque où il fut publié. Kirwan, qui adopta la nomenclature de Bergman ², tenta 
de les effacer, mais il ne fit que classer d'après la hase quelques corps que Berg­
man avait classés, d'après l'acide, à la section des sels ; ou bien, donnant la préfé­
rence à une base sur l'autre, reporter à la silice ce que le célèbre professeur d'Upsal 
avait rangé dans les argiles. 

Je passe sous silence les nomenclatures de Monnet3, de Sage4, de la Metheries, 
de Daubentone, qui n'offrent que des efforts plus ou moins heureux pour ramener 
à la méthode empirique modiliée les deux systèmes chimique et géométrique, qui 
déjà envahissaient la science tout entière. 

Je me hâte d'arriver à l'époque la plus remarquable de l'histoire de la minéra­
logie, celle du savant et modeste Haüy, qui dans le 6ilence de l'étude, et loin du 
champ où s'agitaient tant de discussions scientifiques, soumettait à la division mé­
canique les formes cristallines; formes si variées et si nombreuses, qu'elles sem­
blent n'avoir d'autres lois qu'une capricieuse fécondité, et s'éloigner à tout moment 
du caractère de simplicité, de constance et d'uniformité qui distingue les oeuvres de 
la nature. 

1 Selagraphla regni mineralls, secundum 
principia proxima Digesti; in-8°, Lipslœ 
et Dessaviae, uss. 

* Elements of Mineralogy ; London, 1794. 
s Nouveau Système de minéralogie: 1779. 
« Eléments de miner, docimastique ; 1777. 

5 Manuel du minéralogiste de Mongez, 
m a , t. II, p. 329 et suiv.; Théorie de la 
terre, 1797. 

6 Tableau méthodique des minéraux, sui­
vant leurs différentes natures; 1794. 



Haüy reconnut qu'à l'aide d'une opération facile qu'on appelle le clivage, et 
qui était déjà en usage Chez les lapidaires, on pouvait détacher les surfaces symé­
triques et secondaires, qui dérobent à l'observation le cristal primitif sur lequel 
elles se sont, pour ainsi dire, entées : il disséqua, par ce moyen, toutes les subs­
tances minérales cristallisées, pour remonter au noyau central, et reconnut qu'il 
n'existait dans la nature que cinq formes primitives. 

Il poussa plus loin l'observation, et, soumettant à une nouvelle division ces cinq 
polyèdres fondamentaux, il découvrit qu'ils étaient dus à la réunion de plusieurs 
molécules intégrantes, qui ne présentaient plus, à leur tour, que trois formes uni­
ques, lesquelles conséquemment étaient les bases les plus simples de tout le système 
de la cristallisation. 

Puis, reprenant en mathématicien les observations qu'il avait faites jusqu'alors 
en minéralogiste, et remontant, par la synthèse, du noyau élémentaire central aux 
formes secondaires cristallines, il parvint à soumettre an calcul les surfaces addi­
tionnelles qui modifient chaque cristal, et découvrit les véritables lois du décroisse­
ment symétrique. 

Si bien qu'étant donné un cristal quelconque, il détermina, par la géométrie, la 
forme précise de ses molécules intégrantes, leur arrangement respectif, et leurs lois 
de modification dans la nature. 

Là s'arrêta la puissance du génie d'Haüy : il avait atteint le but. Désormais la 
minéralogie ne serait plus une science confuse, capricieuse, sans règles fixes : elle 
venait de prendre place parmi les sciences exactes. Il restait bien quelques décou­
vertes de détail à faire ; mais la voie était tracée, la place de chacune était dési­
gnée, le champ des conjectures venait de se fermer pour toujours. 

C'est ainsi que cet illustre savant découvrit une nouvelle base de méthode mi­
nérale, et que, s'appuyant en même temps sur la composition chimique comme élé­
ment de classification, il créa le système méthodique le plus exact et le plus vrai, 
en lui donnant pour fondement deux principes distincts : l'analyse chimique et le 
calcul géométrique, sans négliger néanmoins les caractères empiriques extérieurs, 
comme moyen de distinction des variétés d'une même espèce ' . 

Le dix-huitième siècle, qui avait vu naitre Linné, Werner, Bergman, Cronstedt, 
Dolomieu, Haüy, Klaproth, Vauquelin, Romé de l'Isle, etc., fut réellement l'âge 
d'or de la minéralogie ; il fut enrichi par de nombreuses découvertes, et augmenta 
d'une manière remarquable le catalogue des substances inorganiques : outre celles 
que nous avons citées, Crawfort et Cruikshank découvrirent la strontiane, 
W. Gregor le titane, Klaproth l'urane et la zircone, Gadolin l'yttria, Vauquelin 
le chrome et la glucine, etc. 

> Il fit cinq classes de minéraux,qui sont : 
1° les acides ; 2° les substances métalliques 
héteropsides ; 3° les silicates ; 4° les métaux 
héteropsides; 5° les combustibles ; plus, un 
appendice : les genres étalent établis dans 
chaque division suivant les bases. Cette clas­
sification, dans l'état actuel des connais­
sances, est sujette à plus d'un reproche. 
Dans le genre chaux, par exemple, qui 
forme le premier de l'espèce alcali, toutes 
les combinaisons de la chaux avec un acide 
sont rangées suivant la base et l'acide ne forme 

que l'élément secondaire ; tandis que, dans la 
classe silicates, c'est l'élément négatif qui 
domine la classification,et les bases ne ser­
vent plus qu'à former les genres. Une autre 
erreur d'Haüy est d'avoir placé l'anthracite 
dans la cinquième classe, tandis que la houille 
est rejetée dans l'appendice avec les bitumes. 
Le savant cristallographe, qui n'a tenu au­
cun compte des relations intimes des deux 
combustibles, avait supposé a l'anthracite 
une cristallisation qui n'appartient qu'au gra-
phite. 



A ces noms si justement célèbres, il convient d'ajouter celui de l'illustre natura­
liste français Buffon, qui, dans une hypothèse hardie ', osa avancer, contrairement à 
la foi de l'Église², que « ce sont les eaux de la mer qui ont produit les montagnes 
« et les vallées de la terre; . . . que les eaux du ciel, ramenant tout au niveau, ren-
« dront un jour cette terre à la mer, qui s'en emparera successivement, en laissant 
« à découvert de nouveaux continents semblables à ceux que nous habitons. » C'est 
ainsi qu'il expliquait le délaissement des coquilles sur les montagnes; car il n'eut 
point recours au soulèvement, et il attribuait l'inclinaison des strates au mouve­
ment des eaux courantes. Ce n'est que pour les plus hautes montagnes de la terre 
qu'il semble invoquer le combat des éléments qui a produit des inégalités, des 
aspérités, des profondeurs, des hauteurs, des cavernes, à la surface et dans les pre­
mières couches de ces grandes masses3. 

Buffon ne fit pas faire de progrès à la géologie ; il ne sut pas se rendre compte de 
la cause de la stratification des couches terrestres ; il ne construisit qu'un roman 
brillant, revêtu de la pompe de son style, mais dont le fond est entièrement con­
traire à l'expérience et à l'observation. C'était le pendant des idées de Burnet, que 
Buffon lui-même avait traité de très-beau roman historique, avec les changements 
qu'avait amenés un demi-siècle écoulé entre les deux publications. Il y avait loin de 
ces systèmes à la belle théorie de Hooke. 

La géologie compta encore dans ce siècle Lazzaro Moro », qui revint avec une 
grande sagacité à la théorie des soulèvements, fut commenté par le carme Cirillo 
Generelli, et profita du jaillissement subit d'une ile au milieu de la Méditerranée5, 
pour appuyer son système de la sanction d'un fait accompli aux yeux de ses con­
temporains. Marsilly", Spada, Matani, Costantini, Vitaliano Donati, Baldassari, 
Brander7, Fortis, Testa", Corlesi, Spallandini, etc., multiplièrent les observations 
sur les fossiles et sur leur ordre de disposition dans les couches du globe ; Gessner 
les dépassa tous, en cherchant les rapports de ces fossiles avec les phénomènes géo­
logiques ; Targioni, Lehman et plusieurs autres s'attachèrent à l'origine des mon­
tagnes et des vallées ; Arduino9 fut le premier qui distingua les roches en primi­
tives, secondaires et tertiaires, et ses doctrines furent confirmées, deux ans plus 
tard, par Fortis et Desmarets ; Michell prouva que les strates primitivement horizon­
tales avaient été fracturées et relevées par les convulsions du globe ; Odoardi "' dis­
tingua fort ingénieusement la différence d'âge de certaines couches apennines ; 
et le célèbre Pallas " enseigna à diviser en groupes les roches qui, en apparence, 
appartenaient à un même système géologique. De Saussure enfin, par des observa-
tions multipliées avec la plus rare sagacité, prépara la voie à la géologie positive, et 
fut celui qui, dans ce siècle, contribua le plus à ses progrès. 

1 Théorie de la terre ; 1714. 
1 Sur l'invitation de la Sorbonne, Buffon 

fut oblige de rétracter quatorze propositions 
géologiques qui avaient été trouvées répre-
hensibles, et contraires à la foi de l'Église. 
L'une de ces quatorze propositions est celle 
que je cite, et qui aujourd'hui est aussi for­
tement établie que la rotation de ta terre sur 
son axe. 

3 Les Époques de la nature. 
« Sui crostacei ed altri corpi marini 

que si trovano sui monti; 1740. 
s Près de Santorin, en 1707. 
<• Saggio fisico intorno alla storia de, 

mare. 
7 Fossilia Hantoniensia ,• 17GS. 
R Lett. sui pesci fossili di monte Bolcc ; 

Milan, 179*. 
9 Giornale del Griselini ; I7«9. 
>° Sui corpi marini del Feltrino,• i76i. 
> » Observations sur la formation des mon­

tagnes,- I77C. 



Ce n'est pas que de temps en temps quelques esprits, infatués des doctrines de 
l'ecole biblique qui s'éteignait, ne vinssent rapporter au déluge de Moyse les 
grands phénomènes qui avaient bouleversé la terre : Whitehurst ' et Wallerius re­
prirent la vieille hypothèse de Woodward, et soutinrent que toutes les roches 
avaient été formées par le déluge de Noé ; Catcolt insista sur son universalité, mal-
gré l'opinion de l'évêque Clayton, qui avait déclaré que ce cataclysme « ne pouvait 
« être considéré comme un fait rigoureusement vrai, si ce n'est pour la localité 
« qu'habitait Noé avant cette grande catastrophe. » Catcott jeta les fondements du 
travail de G. Cuvier sur le cataclysme diluvien, en rassemblant les traditions des di­
verses inondations qui ont affligé le monde. 

Je termine ici cette notice historique, dans laquelle on a pu voir qu'après une 
longue suite d'efforts et de travaux persévérants, trois naturalistes justement cé­
lèbres ont élevé la science minéralogique sur trois bases qui semblent, au premier 
coup d'œil, entièrement différentes : la forme empirique extérieure, qui n'est sou­
mise à aucune loi certaine ; la structure cristalline, qui a ses règles fixes ; la composi­
tion chimique, dont les principes sont déterminés. Je n'appellerai pas sur le terrain 
glissant de la critique les savants actuels qui ont adopté l'une ou l'autre méthode : 
les minéralogistes chimistes, à la tête desquels se trouvent MM. Berzelius 3 et Beu-
dant3, qui ont suivi la voie tracée par Bergman, en y introduisant le principe 

1 Inquiry into the original $tate and for­
mation of the earth ; ma. 

3 Berzelius fonde uniquement sa classifica­
tion sur la composition chimique ; il fatt deux 
grandes classes des corps minéraux : les mé­
taux et les oxydes. Ces deux dénominations, 
en effet, comprennent tons les corps exis­
tants. Mais si dans la première il est facile de 
diviser les métaux en corps simples et en 
alliages sans oxygène, il n'en est pas de même 
des substances oxydées, dont la classifica­
tion entraine des sous-divisions nombreuses. 

Berzelius range les combinaisons oxydées 
en deux sections : les oxydes électro-posi­
tifs et ceux électro-négatifs ; il réunit dans 
un même genre les minéraux qui ont le même 
élément électro-négatif; et comme les bases 
sont souvent isomorphes, cette méthode a 
l'avantage de réunir les combinaisons qui 
ont des formes analogues. 

Malgré la clarté de cette classification, l'il­
lustre chimiste n'a pu éviter l'inconvénient 
qui résulte du peu d'accord qu'on remarque 
entre les caractères empiriques extérieurs et 
la composition chimique ; il en est résulté 
l'inconvénient inévitable de ranger dans des 
genres différents des substances que l'ordre 
naturel semblait devoir réunir. D'un autre 
côté, les bases ne présentent pas seules le 
phénomène de l'isomorphlsme : quelques 
acides jouissent de cette propriété : l'acide 
phosphorique et l'acide arsénique, par 
exemple; l'acide sulfurique et l'acide scié-

nique; l'acide borique et la silice, etc. La 
classification par l'élément négatif présente 
donc presque autant d'Inconvénients que 
celle par les bases. 

* M. Beudant, comme Berzelius, adopte la 
classification chimique, et forme ses genres 
d'après le principe électro-négatif. Il divise 
les minéraux en trois classes, qu'il nomme 
gazolytes, leucolydes, chroicolites : la pre­
mière comprend les corps gazeux, liquides 
ou solides qui peuvent former des combinat-
sons gazeuses permanentes avec Poxygènc, 
l'hydrogène, ou l'acide fluorique; il en forme 
quatorze familles, dans lesquelles figurent 
les silicates, les combinaisons du carbone, 
les sulfures, etc. La seconde classe porte le 
nom de leucolyde (leukos, blanc), et ren­
ferme, comme principe électro-négatif, des 
corps solides qui ne peuvent former de gaz 
permanents, et sont susceptibles de donner 
des solutions blanches avec les acides. Il en 
résulte huit familles, qui comprennent l'an­
timoine, l'étain, le bismuth, le mercure, etc. 
La troisième classe enfin, qui présente, avec 
la seconde, la réunion de tous les métaux 
natifs et oxydés, se compose des corps qui ne 
se réduisent jamais en gaz permanents, et for­
ment avec les acides des dissolutions colo­
rées. Le titane, le tantale, le manganèse, etc., 
appartiennent ù cette classe. 

Cette classification toute philosophique a le 
grand inconvénient d'enlever à la minéralogie 
son caractère de science naturelle. 



électro- Chimique ; M. Mohs, qui, se plaçant à part, a repris avec bonheur l'idée rie 
Romé de Liste, et a créé une méthode entièrement fondée sur les caractères exté­
rieurs; ceux enfin qui, cherchant une méthode naturelle, et puisant dans les trois 
sources la base de leurs classifications, n'en ont exclu aucun des principes admis 
dans les trois nomenclatures. A la tête de ces derniers il faut citer MM. Bron­
gniart ' et Dufrénoy2. Les travaux si remarquables de ces illustres minéralogistes ne 
peuvent guère être considérés que comme les éléments d'une méthode scientifique 
naturelle dont l'ensemble est encore à créer, et à laquelle il ne manquera plus 
bientôt qu'un Haüy pour en réunir tous les matériaux. Déjà des considérations 
toutes scientifiques laissent entrevoir la possibilité de cette création nouvelle. 

Un dernier mot à ce sujet. 
La théorie newtonienne avait conduit à trouver que les corpuscules de la ma­

tière s'attirent, comme les corps planétaires, en raison inverse du carré de la dis­
tance. La forme des molécules cristallines intégrantes n'était donc point indiffé­
rente, puisque leurs axes entrent nécessairement comme cléments dans la distance. 
Aussi Wollaston critiqua-t-il la figure des molécules intégrantes d'Haüy, et, con­
fondant l'atome, qui est l'élément infiniment petit et indivisible des corps simples, 
avec la molécule, qui est un groupe d'atomes, il crut devoir assigner au corpuscule 
la forme sphérique, laquelle est affectée par la matière lorsqu'elle n'est soumise à 
l'influence d'aucune force étrangère. 

Cette nouvelle manière d'envisager les corpuscules inorganiques offrait un point 
de contact entre la cristallographie et la chimie. Il fut saisi- par Berzelius, génie 
ardent, observateur à vues larges et profondes, qui avait débuté dans la science pil­
la découverte du silicium. 

Berzelius, laissant de côté la forme des atomes, qui n'était pour lui qu'une ques­
tion secondaire, montra dans sa théorie des proportions chimiques, qui est entre 

1 Le célèbre professeur Brongniart a prit 
pour caractère de première valeur, dans sa 
nomenclature, la composition chimique; 
mais en même temps il fait reposer la classi­
fication sur les bases, de préférence aux 
ncides. Toutefois, comme il est à remarquer 
que certaines bases se trouvent dominer dans 
des minéraux' d'aspect et d'analogie empi­
rique différente, telle par exemple que Valu-
mine dans l'alun, le corindon, le feldspath, 
il n'a pas cru devoir s'astreindre à une seule 
exigence scientifique, et grouper conséquent-
ment les substances minérales suivant un 
seul principe : il s'est servi tour à tour, et sui­
vant l'observation, de l'élément électro-néga­
tif ou de celui électro-positif. C'est ainsi qu'il 
a classé les substances pierreuses suivant l'a-
elde et en a fait la grande classe des silicates, 
tandis que tous les composés métalliques sont 
rangés suivant la base. 

Toutes les substances minérales forment, 
dans le système de Brongniart, trois grandes 
divisions : les corps inorganiques, qui com­
prennent les minéraux proprement dits-, et 
forment les oxydes, les hydrates et les sels. 
DICT. DE MINÉR. 

les corps organiques, ou acidiféres et hy-
dro-carbonates, et les corps organises, ou 
charbons fossiles. 

* L'ouvrage de M. Dufrénoy, intitulé Traite 
de minéralogie, 4 vol. in-8°, isit-isus.cst 
aussi complet que possible, et laisse peu de 
chose à désirer sous le rapport des formes 
cristallines ; mais il est loin d'être satisfaisant 
sous celui de la composition chimique. Les 
analyses y sont écrites avec une négligence 
des plus grandes, et il est rare qu'une des ad­
ditions en soit exacte. La plupart des for­
mules atomiques sont erronées, et il est le 
plus souvent impossible de remonter, par la 
synthèse, des parties constituantes atomi­
ques à la composition de l'analyse. Il est à 
regretter qu'un livre destiné à l'étude et aux 
commençants n'ait pas été revu avec plus de 
soin, et que les grandes occupations de l'au­
teur ne lui aient pas permis de suivre lui-
même la correction des épreuves. C'est, du 
reste, le plus complet des traités de minéra­
logie, et l'un de ceux dans lesquels l'esprit de 
méthode se fait le plus remarquer. 
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les mains de tout le monde, le mécanisme des atomes simples et des molécules 
composées; cl, remaniant le travail de Bergman, d'Hassenfratz et d'Adet, repré­
senta, par des caractères simples et faciles, le secret intime de la constitution chi­
mique des corps. 

Quoique cet illustre savant ait négligé la forme des corpuscules, il n'en est pas 
moins vrai que la composition intime et l'arrangement mécanique des molécules 
présentent des phénomènes qui se touchent de prés, et que la forme est souvent 
modifiée dans une même substance par le seul fait d'une influence chimique. 

On conçoit très-bien qu'un corps composé d'atomes simples, en nombre déter­
miné, doive toujours prendre, comme l'a démontré Rome de Lisle, la même forme 
cristalline, en même temps qu'il aura le même poids et qu'il acquerra la même 
dureté. 

Mais si l'on introduit, dans sa composition, un corps étranger, la forme primi­
tive homogène devra nécessairement être altérée, en même temps que la densité 
et les autres caractères physiques seront modifiés; car la force d'affinité qui réu­
nira ces nouveaux atomes aux anciens n'aura pas la même intensité que celle qui 
rassemblait les atomes primitifs, et les poids des uns et des autres seront également 
différents. 

Si, au lieu d'entrer en combinaison, la substance nouvelle est admise à l'état de 
mélange mécanique, la forme du cristal sera également changée ; car chaque molé­
cule de matière mélangée deviendra, par son interposition, un obstacle à la cris­
tallisation la plus directe. 

Il y a plus : le liquide même dans lequel la cristallisation a lieu influe sur la forme 
polyédrique de la substance dissoute, quoique cependaut il n'entre en aucune ma­
nière dans sa constitution chimique ou mécanique. C'est ainsi que le sel commun 
cristallise dans l'eau pure en cubes à arêtes et angles vifs, tandis que dans L'acide 
borique les angles sont tronqués ; que le sel ammoniac cristallise en octaèdre dans 
l'eau, et en cube dans l'urine. La même chose se remarque dans les gîtes minéraux 
où le liquide cristallisant a disparu : l'aragonite prend la ligure d'une pyramide 
aiguë dans les terrains d'hydroxyde de fer, et de prisme dans les gypses des dépôts 
salifères. Le carbonate de chaux présente encore plus de variation : au Hartz, où 
gisent des sulfures d'antimoine, d'argent et d'arsenic, il est en hexaèdres réguliers ; 
dans la galène du Derbyshirc, en dodécaèdres ; dans les terrains purement calcaires, 
en rhomboïdes aigus. 

Lorsque des expériences suivies auront donné à ces simples indications un ca­
ractère méthodique, et rassemblé les observations isolées faites dans ce sens, il n'y 
a point de doute que l'histoire du globe trouvera des pages nouvelles dans ces mo­
difications curieuses de la forme cristalline rapportées à la nature des terrains, cl 
qu'alors seulement on pourra songer à déterminer avec quelque certitude l'âge 
relatif des diverses formations de la croûte terrestre. 

En attendant, il est bien certain qu'il existe un rapport constant entre la forme 
cristalline, le poids de l'atome, et la pesanteur spécifique des substances; c'est ce 
que Rome de Lisle avait soupçonné, et ce que H. Kupfer a démontré par le calcul. 

On a reconnu également que des substances de nature différente, mais dont la 
composition était représentée par le même nombre d'atomes, affectaient le même 
système cristallin. 



Cette doctrine de l'isomorphisme, que nous devons à M. Mitscherlich, ouvre une 
carrière toute nouvelle ; elle tend à faire penser qu'on pourrait bien arriver un jour 
à connaître la composition exacte d'un corps par l'examen de sa forme. 

Mais si toutes les parties des sciences semblent s'entendre pour apporter à l'his-
toire naturelle inorganique leur contingent de travaux et de découvertes, il faut 
avouer <|ue la nomenclature minéralogique ne s'est guère prêtée à ce mouvement 
général. Je sais bien que les sciences ont une marche commune dans leur origine; 
qu'elles naissent de faits accumulés sans ordre et sans analogie apparente d'abord -
puis, à un moment donné, elles sortent radieuses des langes qui les embarrassaient, 
toutes formées, et promptes à se développer elles-mêmes. La nomenclature vient 
quand la science est faite; c'est ce qui est arrivé pour la géologie : mais il est vrai 
de dire aussi que les dénominations exactes, en fixant mieux les idées, rendent la 
marche scientifique plus sûre et plus directe, et abrégent ainsi le temps du noviciat. 

Or, sur ce point nulle science n'est plus en arrière que la minéralogie. C'est ce 
dont on restera convaincu, pour peu qu'on veuille suivre le développement lie 
l'histoire de la taxologie proprement dite. 

Les premières dénominations employées par les minéralogistes de l'antiquité 
furent, comme on doit bien s'en douter, tirées de la ligure ou de quelque circons­
tance externe des minéraux : on trouve dans Dioscoride la pierresélénile, gemme 
ainsi nommé parce que, dit-on, il portait une petite image de la lune ( sélène ) qui 
croissait ou décroissait, suivant les phases de cet astre; la trochite, pierre rayonnée 
qui avait l'apparence d'une roue ( trochos ); la pyrite, qui brûlait au feu ( pyros ) ; 
la galactite, qui donnait a l'eau la couleur du lait ( gala, galactos ). L'esvhile ou 
«élite (aétos), que les aigles emportaient dans leurs nids, date d'Isaïe. Le plus sou­
vent les minéraux portaient le nom du pays d'où on supposait qu'ils étaient tirés : 
ainsi Théophraste cite la pierre de Ligurie; Dioscoride, celles de Cimolis, de 
Naxos, de Phryg ie ; Galien parle de la pierre de Judée ; Aristote, de celle de Libye ; 
Pline, de celle de Syro. Les Hébreux eux-mêmes avaient adopté ce mode de déno­
mination à l'égard des pierres précieuses; quelquefois même ils n'y mettaient pas 
tant de façon : le principal gemme du rational du grand prêtre, celui qui leur ap­
prenait si Dieu leur était propice ou défavorable, se nommait dabir, qui signifie 
tout simplement un oracle '. 

Cette manière de nommer les minéraux d'après un certain caractère qui, le plus 
souvent, était commun à plusieurs substances différentes, avait le même inconvé­
nient qu'aujourd'hui. Souvent les Grecs ont confondu diverses pierres qui n'avaient 
entre elles d'autre analogie que la couleur. C'est ainsi que le minium natif était ap­
pelé, du temps de Théophraste, anthrax, dénomination qu'on appliquait également 
a l'escarboucle, que Pline nomma depuis carbunculum, et même an charbon de 
terre qu'on retirait de la Ligurie, et dont se servaient les fabricants d'airain de 
l'Élide ². 

On ne sait pas encore bien ce qu'était ce minium natif que Dioscoride ne dis­
tingue pas du cinabre, et dont le régule obtenu dans les fourneaux portait le nom 

1 1 > n Dabir, en hébreu, désigne surtout 
le lieu, la partie du temple où Jéhovah commu-
niquait ses ordres à ses élus. C'est ainsi que ce 
mot est employé dans les Nombres, VII, m. 

² Plus tard les Germains adoptèrent le mot 
lithanthrax, formé de la dénomination grec­
que et du mot lithos, pierre, pour désigner 
la houille. 



d'ammion, et servait dans la peinture. Pline confond quelquefois ce produit artifi-
ciel avec la résine connue sous le nom de sang de dragon. 

Lorsqu'on relit ces anciens ouvrages, dont malheureusement des parties impor. 
tantes ont disparu, ou est frappé de la confusion qui résulte de ces dénominations 
vicieuses, inévitables pourtant dans ces siècles reculés et dans l'état des sciences 
naturelles. 

Que d'erreurs a causées le mot SPATH des Allemands, employé longtemps avant 
Agricola? On a eu le spath calcaire, le spath fluor, le spath pesant, le spath êtin-
eelanl, le spath d'Islande, le feldspath, etc. ; comme on a eu en France la pierre 
calcaire, la pierre pesante, la pierre de paille, la pierre de poix, etc. 

A ces dénominations d'une simplicité triviale, et qui souvent avaient une signi­
fication trop générale, on fit succéder des noms qui ne représentaient rien que le 
nom d'un savant ou d'un voyageur. 

C'est ainsi que Werner, embarrassé pour dénommer le carbonate de baryte qu'a­
vait découvert le docteur Withering, lui donna le nom de withérite; le colonel 
Prehn ayant rapporté du Cap l'hydro-silicate d'alumine et de chaux, découvert 
eu 1774 par Rochon, ce minéral fut nommé prehnite; M. Reuss ayant fait con­
naître un certain sulfate de soude et de magnésie, Karsten appliqua à cette variété 
la dénomination de réussine. 

Cette nomenclature, qui était loin d'être propre à éclairer sur la nature des mi­
néraux ainsi dénommés, n'avait d'autre avantage que de faire honneur aux savants 
qui s'occupaient de recherches minéralogiques ; mais bientôt l'abus s'introduisit 
dans ce mode de désignation, et la flatterie se glissa dans le sanctuaire de la science. 

La zurlite ou zurolite fut dédiée au ministre napolitain Zurlo, qui ne l'a pas 
découverte; la johannite, à l'archiduc Jean d'Autriche; la miloschine, au prince 
Milosch; la cancrinite, au ministre russe Cancrin; la herderile, au baron Her-
der ; etc. 

Quel rapport y avait-il donc entre ces grands seigneurs et la science qui nous 
occupe ? 

On conçoit, à la rigueur, qu'on ait imaginé les dénominations de humboldtite, 
haiiyne, brongnartine, berzéline, bucholzite, wernérite, eronstedtite, kirwanite, 
klaprothine, etc., parce qu'elles rappellent des noms ehers aux minéralogistes, et 
qu'on peut dire, avec toute raison, que ces grands maîtres de la science les ont 
noblement et justement conquises : mais à des souverains, à des princes, à des 
ministres, dont le mérite scientifique peut être souvent contesté à juste titre, dé­
dier des minéraux qu'ils n'ont peut-être jamais vus, si ce n'est pas un acte de flat­
terie blâmable, c'est au moins une maladresse qui n'a, au bout du compte, d'autre 
résultat que l'avilissement de la science, en même temps que la confusion de la 
nomenclature. 

On s'étonnera peu, après cela, qu'un chimiste moderne ait dédié Vostranite à 
la déesse du printemps, comme Klaproth avait dédié le tellure à la terre, et le ti­
tane aux géants ses enfants ; comme Berzelius a dédié le cérium à Cérès, et la 
thorile à l'ancien dieu Scandinave Thor; Rose, le pelopium à Pélops, et le nio-
beum à Niobé ; comme récemment Breitbaupt a nommé castor et pollux deux 
minéraux trouvés ensemble dans le granite de l'Ile d'Elbe; etc. Avec le temps, et 
chacun travaillant à la confusion minéralogique, nous reverrons tous les dieux du 



paganisme donner peu à peu leurs noms aux éléments du globe, d'où la raison 
humaine semblait les avoir exiles pour toujours. 

Des noms de savants, de princes et de dieux, on a passé, à l'imitation des minéra­
logistes grecs, aux noms des localités. Ici l'emprunt paraissait plausible jusqu'à un 
certain point; car il semblait naturel qu'une substance nouvelle, à laquelle on n'a­
vait conséquemment pu donner encore aucun nom, prit celui du lieu où elle se 
rencontrait : ainsi, la killinite reçut son nom de Killiney, village d'Irlande, où ce 
silicate se rencontre; la marmatite indiqua que le sulfure de ce nom venait de Mar-
mato, dans la Colombie ; la wichline, que ce minéral se trouvait à Wichty, en Fin­
laude ; la ménilite, que certaine variété de calcédoine se recueillait au village de 
même nom, près de Paris ; etc. Encore fallait-il le plus souvent une certaine éru­
dition géographique pour retrouver ces noms de villages, omis sur la plupart des 
cartes '. 

Peu à peu on donna une extension abusive à cette manière de nommer : ce ne 
fut plus le lieu même où se trouvait la substance minérale qui lui prêta son 
nom ; on l'emprunta au district, à la province tout entière : la ligurite, silicate 
de chaux des environs de Stura, dans les Apennins, prit son nom de la partie de 
cette contrée qui formait l'ancienne Ligurie ; la couzéranite, d'une partie de la 
chame des Pyrénées connue autrefois sous le nom de Couzéran ; la dévonite em­
prunta le sien au comté de Devon ; la pyrénèite fut ainsi dénommée de la chaîne 
immense où elle occupe à peine une place imperceptible. La géologie même n'a 
pas été exempte de cet entraînement ; et nous avons eu, de nos jours, les noms de 
siluriens et cambriens donnés au calcaire qui forme les montagnes de l'ancienne 
contrée des Silures et des Cambres, dans le pays de Galles. 

Et qu'on ne croie pas, comme cela semble naturel, que les substances ainsi dé­
nommées appartiennent exclusivement à la localité qui leur a prêté son nom : la 
labradorite ne se rencontre pas seulement dans les roches granitiques du Labrador, 
ou la trouve aussi dans les montagnes de la Finlande; l'epsonite n'existe pas 
seulement à Epsom, dans le comté de Surrey ; elle se montre dans les houillères em­
brasées de Saint-Etienne, dans les solfatares, dans les dépôts salifères du Tyrol, de 
Salzburg, de Catalayud, etc. ; l'anglésite se rencontre aussi bien en Écosse, dans 
le grand-duché de Bade, en Espagne, en Sibérie, que dans l'île d'Anglesea qui lui 
a donné son nom. Les géologues ont adopté le nom de silurien, donné par Mur-
chison à la formation calcaire si étendue dans la Grande-Bretagne ; et cependant 
la même formation est bien autrement développée dans les Asturies, depuis la Lié-
bana jusqu'au delà de Cangas de Tineo. Nul doute que si quelque géologue eût 
étudié la masse secondaire en Espagne avant que Murchison se fût occupé de celle 
du pays de Galles, on eût admis le nom de calcaire cantabrien, tout aussi appli­
cable que l'autre à ces terrains. 

Que dirait-on si les noms donnés si légèrement désignaient souvent une autre 
localité que celle où s'est rencontrée la substance ? 

C'est cependant ce qui arrive pour le carbonate de chaux et de magnésie nomme 
1 Le nom du lieu et celui du minéral ne 

sont pas toujours tellement orthographiés, 
qu'on ne puisse s'y méprendre facilement : 
de Bavalon (Côtcs-du-Nord), on a fait bina­

lite , au lieu de bavalonite ; de Brevig ( Nor-
wége), on a fait brevicite, au lieu de brévi-
gite; de Skaraberg (Suède), ou a fait skar-
broïte, etc. 

d. 



gurhofiane, de la localité Gurhof, dans la haute Autriche, où ce minéral ne se 
trouve nullement, puisqu'il n'existe que dans les environs d'Anspach ; c'est ce qui a 
lieu également pour l'andalousite, qui tire son nom d'une province espagnole où 
on en a rencontré quelques échantillons, tandis qu'elle existe à Cadoso et à To­
lède, dans la Castille-Nouvelle. 

Prendre tour à tour, et sans autre règle que le caprice, des noms de pays ou des 
noms d'hommes pour désigner les individus minéralogiques, c'était sans doute 
montrer peu d'unité de méthode. On a cependant été plus loin : on a pris dans le 
caractère extérieur des substances une circonstance particulière, «ne propriété 
quelconque ; et, sans s'inquiéter si cette circonstance ou cette propriété apparte­
nait à tel minéral à l'exclusion de tout autre, on l'a hellénisée, pour l'appliquer en­
suite comme dénomination propre à ce minéral. 

En suivant ces errements, on a donné au tellurure de plomb natif le nom d'élas-
mose, qui signifie lame, lamellaire, feuilleté. Ce caractère est-il cependant dis-
tinctif ? appartient-il spécialement à l'amalgame du tellure et du plomb? Non sans 
doute : ce nom pouvait également appartenir à l'eudialile, au fer micacé, au talc, 
au mica, au sulfure de molybdène dit molybdénile, à la berlhiérilc, etc. '. 

Le nom d'exhantalose * convient-il uniquement à l'hydro-suifate de soude, ou 
sel de Glauber? N'exprime-t-il pas également la propriété de certains sulfures de 
fer, de la laumonite, de la paranthine, etc., qui tombent en efflorescence au con­
tact plus ou moins prolongé de l'air? 

L'oxyde de cuivre noir a été appelé mélaconise3, parce que sa poussière est 
noire : ce caractère appartient également à l'oxyde de manganèse dit pyrolusite, 
ou fer oxydulé, etc. 

Le nom à'eudialitc nous apprend que ce silicate de soude et de zircone est faci­
lement soluble < : c'est une qualité qu'il partage avec le sulfate de magnésie. 
l'alun, et la plupart des sels formés par les acides sulfurique, nitrique et hydro-
chlorique. 

L'arsénite de cobalt hydraté porte le nom de rhodoïse, qui veut dire rose : 
comme si certain spath calcaire, une variété du gypse, le manganèse rose, l'opale 
rougeâtre, etc., n'étaient pas également de cette couleur? 

Est-ce que le sulfure d'argent et d'antimoine, nommé psalurose, est le seul mi­
néral fragile ? Est-ce que le silicate d'alumine et de chaux, appelé scorilite, est le 
seul qui ressemble à une scorie? La couleur bleue n'appartient-elle donc qu'à 
l'hydro-sulfate de cuivre qu'on désigne sous le nom de cyanose ? Celle rouge 
orange est-elle donc particulière au chromate de plomb qu'on nomme crocoise ? 

> Le nom d'élasmose avait d'abord été donné 
par M. rendant au tellurure de plomb et 
d'or, dans son Traité élémentaire de 1832 ; 
M. Brongniart l'adopta dans son Tableau de 
la distribution méthodique des espèces mi­
nérales de 1853. Sur ces entrefaites, le tellu­
rure de plomb simple fut découvert; et 
comme il était plus lamelleux que le pre­
mier, on lui appliqua le nom d'élasmosc. 
M. d'Omallus d'Halloy suivit cette dernière 
marche : si bien que, d'une part, on trouve 

deux espèces différentes qui portent le même 
nom dans des ouvrages classiques, et que, 
de l'autre, le tellurure de plomb et d'or at­
tend une dénomination nouvelle. M. Huot a 
proposé de lui donner celle d'élasmosine, qui 
rentre, comme on le voit, dans les inconvé­
nients que je signale. 

a Exantheo, j'effleuris;als, alos, sel. 
3 Mélas, noir; konis, poussière. 
J Eudialytos, facile à dissoudre. 



Le sulfure d'argent dit polybasite est-il donc le seul qui ait cinq bases? ce nom ne 
serait-il pas mieux appliqué à certain sulfure de mercure biluminifère qui eu 
a six? 

La miargyrite a été nommée ainsi, parce que, dit M. Rose, elle contient moins 
d'argent que la plupart des sulfures de cette classe ' : mais alors pourquoi avoir 
donné la préférence à cette variété, plutôt qu'au schilfglarerz et à la sternbergite, 
qui en contient encore moins? 

M. L. Swanberg a nommé aftonite un sulfure de cuivre riche en argent : il con­
tient quarante-neuf onces et demi pour un quintal de minéral pur. Mais alors le 
cuivre gris de Wolbach, analysé par M. Rose, et qui donne deux cent quatre-vingt-
trois onces par quintal, méritait mieux ce nom. 

On peut en dire autant d'une foule d'autres noms bizarres qui ont été appliqués a 
un minéral, et peuvent appartenir, par leur signification étymologique, à plusieurs 
autres espèces ou variétés ; tels sont : acerdèze, de peu d'utilité ; allomorphile, 
qui a une autre forme ; pélokonite, à poussière brune; pérstérite, presque solide; 
pharmacite, pharmacolite, pharmaçosidérite, qui sert de médicament; picnb-
trope, compacte ; polymignite, qui contient beaucoup de bases ; polybasite, qui a 
plusieurs bases ; polyhydrite, qui renferme beaucoup d'eau, etc., etc. 

Dirai-je dans quelles singulières puérilités sont tombés les esprits les plus élevés, 
lorsqu'entrainés par la pente où on a placé la minéralogie, ils ont voulu donner de 
nouveaux noms a des espèces nouvelles? 

Le nom de xénotime² a été appliqué à un phosphate d'yttria à qui on avait fait 
l'honneur de le prendre pour un autre, pour un oxyde de thorium. 

La dénomination de kakoxène3 appartient a l'hydro-phosphate alumineux de 
fer, parce que dans sa composition entre l'acide phosphorique, mauvais corps 
étranger qui peut nuire à la qualité du fer, si on cherchait a en tirer de ce mi­
nerai, qui n'a encore été trouvé qu'en petite quantité dans les lissures des mines de 
Herbeck, en Bohême. 

On a nommé euxénile* un tantalate d'yttria uranifère qui admet volontiers, 
outre ses trois principes constituants, six autres substances étrangères. 

Voilà où nous en sommes arrivés au dix-neuvième siècle, lorsque aulour de 
nous les sciences d'observation se créaient des nomenclatures simples, naturelles, 
claires pour tout le monde ! Le désir de réduire à un seul mot le nom de substances 
minérales, quelquefois très-compliquées dans leur composition, nous a amenés à 
prendre des dénominations qui n'ont aucun rapport avec la nature du sujet, qui 
sont conséquemment très-difficiles à classer dans la mémoire, et que les savants eux-
mêmes confondent bien souvent. 

Cette dernière assertion peut paraître paradoxale : appuyons-la de quelques 
exemples. 

Le nom de philipsite est tour à tour appliqué au cuivre panaché et à un hydro-
silicate d'alumine; celui de humboldtite est également donné à un boro-silicate de 
chaux de Sonlhofen, et à l'eisen resin des Allemands; la berzèline est générale­
ment regardée comme un sé éniure de cuivre : cependant M. Necker de Saussure 

1 Du grec méiôn, moins ; arayros, argent. 1 Xénos, étranger ; time, honneur. 
•> Kakas, mauvais ; xenos, étranger. 
^ Euxenos, hospitalier. 



donne ce nom à une espèce de zéolite qui a été trouvée à Galloro, dans les États 
romains ; le silicate d'alumine, connu sous le nom d'andalousite, et le sulfure 
d'antimoine et de plomb, compris quelquefois dans l'espèce bournonite, ont été 
confondus sous la dénomination commune de jamesonite ; le nom de brongniar-
tine se trouve également appliqué à l'hydro-sulfate de cuivre et au sulfate de soude 
et de chaux de Vic. 

La confusion a quelquefois frappé les savants eux-mêmes qui avaient le plus con­
tribué, par leurs découvertes, à la faire naître ; ils ont été souvent obligés d'y ra­
mener l'ordre. M. Rose est un de ceux qui ont le plus osé à cet égard. 

Ainsi, dans ses Éléments de cristallographie, il propose de supprimer le nom de 
cérine, qui a beaucoup trop de consonnance avec la cérite >, pour lui conserver 
celui d'allanite, que le premier minéral portait concurremment avee celui de Cé­
line ; M. Mitscherlich a cru devoir réunir la davyne et la néphëline, dont non-seu­
lement les angles sont les mêmes, mais dont encore la composition chimique dif­
fère très-peu ; et il a proposé d'en faire autant de la covellinite et de la beudantite, 
qu'il rapporte à la néphéline. Ne pourrait-on pas le faire également de la horn­
blende et de l'anthophyllite, qui ont pour formule commune CaO SiO3 + (60) ' 
( SiO3 )2, et d'une foule d'autres substances que nous citons dans le corps de ce 
dictionnaire2? Avec la belle découverte de l'isomorphisme, ces réunions de­
viendront plus nombreuses, et permettront de ramener la nomenclature à une 
unité plus conforme à la haute raison qui préside à la marche des sciences dans 
notre siècle, et plus facile à classer dans la mémoire des étudiants et des gens du 
inonde. 

Parmi ces derniers, en effet, il n'est personne qui, en lisant dans les ouvrages de 
minéralogie les noms de beudantite, goethile, franklinite, philipsite, tennantite, 
achirite, boulangérite, volzine, villemite, proustite, sternbergite, et plusieurs 
milliers d'autres, n'ait été embarrassé pour savoir à quels minéraux ces dénomina­
tions appartiennent, et n'ait perdu plus ou moins de temps à chercher dans les 
livres classiques leur synonymie vulgaire. Plus d'un, maudissant cette malheu­
reuse facilité avec laquelle, depuis quelques années surtout, on jette dans la science 
des noms nouveaux qui ne se rattachent à aucune nomenclature raisonnable, aura 
désiré rencontrer un vocabulaire spécial qui lui apprenne, sans autre recherche que 
celle d'ouvrir un dictionnaire, que la goethite et la franklinite sont tout simple­
ment des minerais de fer; que la philipsite, la tennantite, l'achirite sont des mi­
nerais de cuivre ; que la boulangérite est un silicate de plomb et d'antimoine ; 
la voltzine et la willemite, des minerais de zinc, etc. ; qui, en un mot, établisse 
l'analogie et la synonymie des diverses espèces et variétés minérales, et ramène 
à une nomenclature raisonnée les noms quelquefois bizarres donnés à des miné­
raux plus ou moins rares, avec une prodigalité dont, je le répète, le résultat 

1 On pourrait en faire autant de l'un des 
mots : berzétine et berzelite, berthiérlne et 
bertkiérite, humboldite, humboldtite et 
humboldtilite, dufrénite et dufrénoysite, 
etc , qui s'appliquent à des substances très-
différentes. 

² Déjà la perikline et l'albite, que MM. Gme-

lin et Breithaupt avaient séparées, à cause 
d'un peu de potasse qui se trouve dans la 
première substance, sont reconnues ne for­
mer qu'un seul et même minéral. Il en est 
de même de quelques autres sur lesquelles 
l'attention des savants s'est portée depuis 
peu. 



inévitable est de jeter de la confusion et de l'obscurité sur une science qui de­
mande, au contraire, à être simplifiée. 

C'est ce dictionnaire que je livre au public. 
Je l'avais d'abord entrepris pour faciliter mes propres recherches en Espagne, où 

les livres de science manquent assez généralement, et je devais me borner à un 
vocabulaire aride ; mais Je n'ai pas tardé à m'apercevoir que ce travail était plus 
compliqué que je ne l'avais d'abord pensé. 

En effet, chaque terme bizarre devait être rapporté à une variété, à une espèce, 
à un genre, à une classe, à une famille minérale. Il convenait donc, avant tout, 
d'adopter une classification, une méthode déterminée, invariable, qui joignit à 
une certaine simplicité l'avantage d'être à la hauteur actuelle de là science ; il 
fallait, en un mot, choisir dans les trois systèmes qui se partagent le domaine de la 
minéralogie. 

Or, la méthode empirique, outre qu'elle exige une grande pratique, a le défaut 
de n'être pas toujours sûre, et de laisser confondre souvent deux minéraux dont 
les caractères extérieurs sont les mêmes, mais qui diffèrent essentiellement par 
leur composition.. Il n'est pas rare, par exemple, de voir prendre pour du sulfure 
de cuivre la pyrite de fer; pour du cinabre bitumineux, certains oxydes de fer; 
pour de la galène, certain sulfure de zinc, et même certain fer oligiste ; et je ne 
sache guère de moyen empirique immédiat de distinguer, à l'instant et sur place, 
un des minéraux de celui qui lui est assimilé. 

La méthode géométrique, quoique beaucoup plus sûre, a l'inconvénient d'être 
rarement applicable, surtout dans les voyages ; car le minéral se trouve exception­
nellement à l'état de cristal, et elle n'a aucune prise sur celui qui est à l'état ter­
reux ; elle ne suffit pas d'ailleurs a elle seule pour établir une classification com­
plète. 

La méthode chimique paraît la plus exacte, ou du moins la moins trompeuse : 
cependant, comme elle ne manifeste point ses moyens distinctifs à l'extérieur, elle 
est, sans contredit, la plus difficile. Elle exige quelques connaissances scientifiques 
préliminaires, et une pratique bien entendue des manipulations chimiques. 

On voit qu'entre ces trois systèmes l'embarras était de choisir la plus conve­
nable à mon dictionnaire. 

Dans un traité de minéralogie cet embarras n'existe pas au même degré, attendu 
qu'on peut à volonté prendre, dans un ou plusieurs systèmes, la dénomination 
qui parait convenir, sauf à l'accompagner de caractères empruntés à toutes les 
méthodes; mais dans un vocabulaire il faut, aussitôt qu'on a écrit le nom, déter­
miner en peu de mots à quelle espèce ou à quel genre il appartient, afin qu'en re­
tournant à la description de cette classe, le lecteur puisse y trouver les caractères 
généraux qui ne peuvent être répétés à chaque variété, sous peine de prolixité ou de 
redites. 

Après avoir longtemps tâtonné, je me suis arrêté à la méthode chimique, comme 
étant la moins sujette à erreurs. 

Il est bien démontré aujourd'hui qu'aucune méthode naturelle n'est possible dans 
la chimie inorganique; toute nomenclature empirique doit donc être écartée, 
car elle repose presque toujours sur des exceptions, et ses caractères ne sont pro­
pres qu'à aider quelques recherches, sans qu'elle puisse jamais prétendre à former 



classification. C'est aux doux sciences exactes, la chimie et la géométrie, que ce 
rôle est réservé : la cliimic, parce qu'elle enseignera, par l'analyse, la nature même 
du minéral; la géométrie, parce que ses formes cristallographiques viendront 
corroborer les résultats chimiques, et prêter aide aux investigations. 

Nul doute que ces deux grands caractères suffisent à la science ; mais pour cela 
il faut qu'ils soient complets et exacts : or, sur un grand nombre de points, nom 
sommes encore dans le champ des conjectures : beaucoup de minéraux n'ont pas 
été trouvés cristallisés ; les angles d'un grand nombre d'autres n'ont pas été me­
surés exactement; quelques formes même ne sont que soupçonnées, sur la foi de 
clivages douteux ou sur quelques indices de réfraction. Quant à la composition 
chimique, nos moyens d'analyse sont loin d'être complets ; la loi de l'isomorphisme 
est à peine découverte; les proportions de la substitution ne sont pas bien con-
nues. Le dimorphisme est encore une énigme, et les phénomènes de l'astérisme 
semblent devoir ouvrir une nouvelle voie aux recherches sur la composition méca­
nique des corps. 

Les belles lois de la théorie atomique, qui, sous l'influence du puissant génie de 
Berzelius, ont donné à la science un nouveau développement, détermineront, sans 
aucun doute, les derniers progrès de la chimie inorganique, lorsqu'on sera parvenu 
à connaître bien exactement le poids des atomes des corps simples. Mais là, comme 
sur beaucoup de points de la minéralogie, il existe une tendance à la confusion, 
contre laquelle on ne saurait trop s'élever. 

Les caractères inventés par Berzelius ont l'immense avantage de représenter 
fort exactement la loi des combinaisons des corps, soit haloïdes, soit oxygénés: 
WO\ par exemple, qui représente l'alumine, apprend que deux atomes de la base 
métallique sont combinés avec trois atomes d'oxygène; At203 (SiO3 )3, formule du 
silicate d'alumine, non-seulement montre que ce minéral est formé de la combi­
naison d'un atome d'alumine avec trois atomes de silice, mais encore décèle li 
composition intime de chacun des atomes des deux corps. Eh bien ! on n'a pas 
trouva cette belle langue suffisante pour la minéralogie, on en a créé une nou­
velle ; on a représenté par Al l'alumine, par Si la silice, en supprimant les signes 
de l'oxygène, et par Al Si3, le silicate que nous avons cité. Cette nouvelle manière 
d'exprimer la composition des minéraux a, dès l'abord, le grave inconvénient de 
supposer à priori la connaissance parfaite de la composition intime de Al et Si; 
elle peut être bonne pour le savant qui a une mémoire prodigieuse ; mais rien dans 
cesdeux signes n'indique à l'étudiant, au savant privé de mémoire, quelle différence 
de constitution existe entre Al et Si, qui, dans les formules minéralogiques, sem­
blent être composés de la même manière; tandis que dans la langue chimique 
Al'O3 représente un corps formé de deux atomes de base et de trois atomes du 
corps électro-négatif; ce qui est Mon différent de SiO3, qui ne conlient qu'un 
atome de silicium. 

Les deux langues abréviatives présentent d'ailleurs le danger d'une confusion 
presque inévitable, si elles sont employées concurremment dans un traité, comme 
il arrive fréquemment dans les meilleurs ouvrages de minéralogie. Il faut adopter 
l'une ou l'autre, sous peine de n'être pas entendu : c'est ce que j'ai fait dans mon 
dictionnaire, ou je n'ai pas balancé à me servir uniquement des caractères chimi­
ques, les seuls qui représentent exactement les combinaisons binaires des minéraux 



Puisque le poids des atomes des corps simples a été établi par comparaison avec 
celui de l'oxygène qu'on a pris pour unité, il est évident que dans les formules 
binaires l'élément électro-négatif de l'un des composants est un multiple ou un 
sous-multiple de la quantité du même élément dans l'autre composant. Cela donne 
nécessairement un nouveau moyen de comparaison des analyses ; mais cette com­
paraison ne conduit à aucun but utile, à aucun résultat qui rentre dans la consti­
tution atomique des minéraux. II y a plus : ce mode de comparaison est un nou­
veau sujet de confusion jeté au milieu de la science, sans qu'elle en puisse retirer 
aucun avantage nouveau. Il faut toujours ramener la formule oxygénique à l'ex­
pression chimique, si l'on veut revenir à l'analyse par la synthèse ; et pour cela 
il faut avoir continuellement présent à la pensée le mode de formation chimique 
des corps1 oxygénés. C'est ainsi que la formule oxygénique de la strogonowite : 
6 Al SU- 4*St» + Ca C* (I), doit être réduite à : 2 Al²O^ SiO» + ( 60)' SiOî + CaO 
CO1, si l'on veut retrouver l'analyse et la véritable composition; du minéral. 

C'est de cette véritable composition que j'ai déduit mes formules atomiques, par 
un calcul simple et que tout le monde peut vérifier : ce procédé m'a permis de 
réunir sous une même dénomination d'espèce des minéraux qui avaient été décrits 
séparément par les auteurs. J'ai eu, pour cela, recours tout à la fois à la composi­
tion et à la forme. En suivant cette marche, j'ai reconnu l'analogie des roches 
ignées entre elles, soit qu'elles appartiennent à l'écorce primordiale de la terre, soit 
qu'elles proviennent de déjections plus ou moins modernes ; et j'ai pu expliquer le 
mélange de certaines roches talqueuses, en soumettant pour la première fois, je 
crois, leur composition à des calculs mathématiques. 

Dans la méthode que j'ai adoptée, le corps électro-négatif domine et sert de type ; 
mais je n'en ai pas moins conservé la double expression, en renvoyant la dénomi­
nation basique à celle qui est désignée par l'acide ou l'élément négatif. 

La chimie, écartée autrefois de nos études générales, en est devenue, grâce à la 
marche ascendante de l'esprit humain, la branche la plus importante ; elle s'est glis­
sée peu à peu, et comme furtivement d'abord, dans les sciences d'observation, et 
porte aujourd'hui sa lumière dans toutes les recherches de l'histoire naturelle. La 
minéralogie s'est laissé entraîner elle-même à cet ascendant : depuis Bromel, elle 
s'est incorporée à la chimie générale, dont elle fait partie sous le nom de chimie 
inorganique, et n'a gardé de son caractère de science spéciale que ce qui est relatif 
à l'aspect, à la composition et à la forme géométrique des espèces minérales, et à 
leur manière d'être dans le sein de la terre. 

Encore ces derniers vestiges de son intégrité lui sont-ils vivement disputés par 
la géognosie, qui, laissant à peine à la minéralogie la précision et la distribution 
analytique des détails, s'empare de ces détails pour les grouper synthétiquement 
et découvrir la structure du globe ; et même par la géogonie qui s'approprie, à son 
tour, les découvertes de celles-ci pour jeter les premières fondations de l'histoire 
ancienne du globe. 

C'est ainsi que le cercle que je m'étais d'abord tracé s'étendait et s'élargissait au­
tour de moi : j'avais dans l'origine pensé à la minéralogie simple ; la chimie reven­
diquait l'art de distinguer les caractères des espèces, et la géologie s'emparait des 

(1) b représente ici les bases protoxydées. 



genres, et allait fouiller dans les strates les plus profondes pour y chercher Ira 
fossiles, sortes de médailles d'un monde antique éteint depuis des milliers de 
siècles. 

Bon gré, mal gré, j'ai cédé à la pente, et je me suis trouvé entraîné à publier 
un dictionnaire de minéralogie et de géologie, nécessairement très-abrégé quant 
à cette dernière science. 

J'ai donné à la géogonie l'attention que mérite cette partie hypothétique, qui 
prend néanmoins de jour en jour plus de caractère d'exactitude ; mais je me suis 
bien gardé d'admettre des opinions hasardées, assez ordinaires dans les investiga­
tions de cette nature, investigations dont le but est de remonter à l'origine des 
choses. 

Une dernière partie m'a paru devoir accompagner les dénominations et descrip-
tions minéralogiques et géologiques : c'est l'explication des termes employés dans 
la métallurgie et dans l'art d'exploiter les mines. Cette partie pourra être utile 
aux mineurs et aux propriétaires d'établissements métallurgiques. 

J'ai la conscience d'avoir fait un ouvrage utile. Puissé-je ne m'étre pas trompé! 



DICTIONNAIRE 

DE 

MINÉRALOGIE. 

A 

ACA 
AABAM (Alch im ie ) , m. Nom que les a l ­

chimistes donnaient au plomb. 
ABADIR, ABADDIR OU ADDIR | Minéralo-

gie historique),m. Pierre que Cybèle présenta 
à Saturne lors de la naissance, de Jupiter, et 
que Saturne avala, croyant dévorer ses fils. 
C'est le nom arabe d'une pierre nommée bétyle 
qui était adorée dans l'Orient, et dont on ne 
connaît pas la description. On peut en trouver 
l'étymologlc ou dans Abadir, qui signifie père 
magnifique, ou dans abu dir, pierre ronde. 

ABBADINI (Miner . ) , m. Nom italien des 
ardoises destinées à la couverture des mai­
sons. Les abbadini sont exploités dans les car­
rières de Gênes. 

ABRAXAS (Minéralogie ancienne), m. 
Pierre précieuse gravée, et présentant des ca­
ractères particuliers. Elle se portait chez les 
anciens comme un amulette. 

A B R A Z I T E (Minér.), f. Hydrosllicate d'a­
lumine, de chaux et de potasse, décrit sous 
le nom de gismondine. 

ABROTONOÏDE f Paléontologie), m. Variété 
de coralloïdc a vésicules poreuses, d'un gris 
Jaunâtre, ayant quelque ressemblance avec 
l'aurone. Du grec abrotonon, aurone; cïdos, 
forme. Quelques auteurs écrivent à tort abro-
tanoïde. 

AC (Minér.), m. Nom suédois vulgaire 
d'une variété d'amphibole qu'on rencontre 
dans le marbre de Gillebeck, en Norwége. 

A C A D I A L I T E (Minér.), f. Variété de 
chabasie de la Nouvelle-Ecosse, offrant la 
réunion du rhomboèdre obtus de 94° 46' et du 
rhomboèdre équiaxe. 

ACANTHIODE (Paléontol.), m. Variété de 
glossopètre qu'on croit être une dent d'an­
guille. Ce nom, dû à sa forme pointue, vient 
du grec akantha, épine ; étdos, forme. 

DICT. DE MINÉRALOGIE. 

ACG 
A C A N T O I D E ( M i n é r . ) , f. Cette substance, 

qui n'a encore été trouvée que dans une té-
phrlne provenant de l'éruption du Vésuve 
en 1831, est d'un blanc rougeâtre, en petites 
aiguilles très-déliées. Sa composition est in­
connue. 

ACANTICONE,m. ;ACANTICONITE,AKAN-
T I C O N l T E , e t mieux AKANTHICONITE , f. 
(Miner.), du grec akantha, épine; variété 
bacillaire de l 'épidote. 

A C C I D E N T (Minéral.), m. Changement 
ou modification dans l'allure régulière d'une 
couche ou d'un filon. Les accidents qui affec­
tent les couches appartiennent à deux causes 
distinctes : ou ils sont le résultat du dépôt, et 
alors Ils présentent des phénomènes plus ou 
moins réguliers et prévus, tels que l'incli­
naison, les plis, les nerfs, etc. ; on ils sont 
dus à un mouvement violent postérieur à 
l'époque du dépôt, et alors i n f o r m e n t des 
brouillages, des crains, des couftées, des 
failles, des étranglements, des renflements, 
quelquefois même des disparitions totales. 

A C C R O C H E U R D E S O N D E (Exploitation), 
m. Branche de sonde destinée à recevoir les par­
ties restées dans le trou de sondage. La cara­
cole, la cloche, la souricière, sont des accro­
cheurs, qui sont employés suivant que la tige de 
sonde est cassée au-dessus ou au-dessous d'un 
épaulement. 

A C C R O I S S E M E N T D E S C R I S T A U X (Cris­
tallographie), m. Propriété des cristaux de 
grossir sans changer de forme, de manière 
qu'en môme temps que de nouvelles couches 
les enveloppent de toutes parts et causent 
l'augmentation extérieure, le cristal primitif 
qui sert de noyau s'accroît aussi de son côté, 
en conservant toujours le même rapport sy­
métrique avec le cristal entier. 

I 



AGI 
ACERDÈSE (Minér.), f. Oxyde de man-

janèse, ainsi nommé par M. Beudant, du grec 
akerdês, non profitable, à cause du peu d'u­
tilité dont il est dans les arts. Voyez le mot 
OXYDE DE MANGANÈSE. 

ACÉTABULE ( Paléont. ), m. Variété de po­
lypier ayant la forme d'un champignon at­
taché par sa tige ou son pédicule à un rocher 
plongé dans la mer, du grec akè, pointe; 
bôlités, champignon. C'est aussi le nom d'un 
glossopètre fossile appartenant aux terrains 
modernes, et dont les analogues sont encore 
vivants. 

ACHMITE (Minér.), f. Variété de silicate 
de fer. 

ACHYRITE ( Minér. ), f. Variété aclcu-
laire, ou en fibres déliées ( du grec achyron, 
paille), du cuivre dioptase décrit au mot SI­
LICATE DE CUIVRE. 

ACICULAIRE ( Minér. ) , adj. Forme aci-
culaire, texture aciculaire, se présentant sous 
forme d'aiguilles fines. Ces aiguilles sont des 
cristaux prismatiques allongés, quelquefois 
revêtus d'un pointement. Lorsqu'ils sont iso­
lés, ou groupés ensemble, on conserve le mot 
aciculaire, et l'on dit du minéral qu'il est en 
cristaux aciculaires, en masse aciculaire ; mais 
lorsque les aiguilles sont droites et parallèles, 
de manière a donner au minéral une appa­
rence fibreuse, on dit qu'il est en masse ba-
cillaire. Le tissu fibreux appartient à cer­
tains minéraux dans lesquels la cristallisation 
a été arrêtée par un obstacle, et n'a pu se dé­
velopper assez complètement pour produire 
des aiguilles ; on dit que le minéral est en 
masse bacillaire ou fibreuse rayonnée, quand 
les aiguilles ou les fibres convergent vers un 
centre : cela arrive surtout pour les subs­
tances en rognons, en mamelons, qui sont 
alors en masse radiée. Les minéraux qui ont 
la structure aciculaire, bacillaire ou fibreuse, 
forment trois classes : ceux qui sont solubles 
dans l'eau, ce sont des sels ; ceux qui ont l'é­
clat métallique, et ceux qui n'ont point d'éclat 
et offrent une apparence pierreuse. 

Minéraux solubles dans l'eau : 

Sulfate d'alumine, 
Aluns, 
Hydrochlorate d'ammo­

niaque, 
Nitrate de chaux. 
Sulfate de cobalt, 

— de cuivre, 
— de fer, 

Sulfate de zinc, 
— de soude, 

Carbonate de soude, 
Sel gemme, 
Nitrate de potasse, 
Polyhallte, 
Sulfate de magnésie. 

Minéraux ayant l'éclat métallique : 

Acerdèse, 
Plagionite, 
Argent natif. 
Arsenic natif, 
Sulfure de bismuth, 
Cuivre natif, 

Haidingérite, 
Jamesonite, 
Mésotype, 
Sulfure de nickel , 
Pyrotusite, 
Zinkénite, 

Minéraux ayant l'éclat pierreux: 
Alunite, 
Amiante, 
Amphibole, 
Actinote, 
Anglésite, 
Oxyde rouge d'ant i­

moine, 
Arragonite, 
Orpiment, 
Arsénio-sidérite, 
Asbeste, 
Carbonate de bary te , 
Sulfate de baryte, 
Brochantite, 
Breislakite, 
Bucholzite, 
Arséniate de chaux, 
Carbonate de chaux, 
Sulfate de chaux, 
Arseniate de cobalt, 
Commingionite, 
Cotumnite, 
Arséniote de cuivre, 
Carbonate de cuivre, 
Chlorure de cuivre, 
Hydro - phosphate de 

cuivre, 
Oxydule de cuivre, 
Cuivre velouté, 
Disthène, 
Dyclasite, 
Édelforsite, 
Épidote, 
Carbonate de fer, 
Hydroxyde de fer, 
Hématite, 
Fibrolite, 
Gabronite, 
Hydro-boracite, 
Idocrase, 
Carbonate de zinc, 
Oxyde de zinc sîlicifère, 
Sulfure de zinc. 

Kakoxène, 
Karphol i te, 
Kirwnnite, 
Krokidolite, 
Lignite, 
Carbonate de manga-

nèse, 
Mésolite, 
Mésotype, 
Natrolite, 
Némalite, 
Okénite, 
Orthite, 
Pectolite, 
Phyll ite, 
Arséniate de plomb, 
Arséniure de plomb, 
Carbonate de plomb, 
Chloro- carbonate de 

plomb, 
Phosphate de plomb, 
Plomb sulfato- carbo, 

naté, 
Prehnite, 
Pycni te, 
Pyrophyll i te, 
Pyrorthite, 
Diopside, 
Quartz, 
Raphi l l i te, 
Scolézite, 
S i l l imani te , 
St i lbi te, 
Carbonate de strontiane, 
Sulfate de strontiane, 
Talc, 
Carbonate de tellure, 
Oxyde de titane, 
Tourmaline, 
Trémolite, 
Wawélite, 
Webstérite, 
Zoïzite. 

ACIDES (Minéralogie chimique) m. Du 
grec akis, génitif, akidos, pointe, à cause de 
la saveur piquante des substances. Quoique 
les acides en général jouent un très-grand 
rôle dans la nature inorganique, nous pen­
sons que leur histoire appartient plus parti­
culièrement à la chimie ; nous nous contente­
rons ici de décrire ceux qui se trouvent libres 
dans les roches, et nous suivrons, pour cette 
description , l'ordre alphabétique , comme 
étant plus en rapport avec la forme de dic­
tionnaire que nous avons adoptée. 

ACIDE BORACIQUE ou BORIQUE. Subs­
tance blanche, en paillettes nacrées, onc­
tueuses au toucher, faciles a écraser, très- vo­
latiles; fusible a la flamme d'une bougie en un 
globule de verre qui s'électrise résineusement 
par le frottement, et sans être isolé ; soluble 
dans l'alcool, auquel il communique la pro-



priété de brûler avec une flamme verte ; Inso­
luble dans l'acide nitrique; donnant par sa 
fusion avec le cobalt un produit d'un beau 
violet, et avec le chrome une masse vitreuse 
verte; densité : 1.470 lorsqu'il est naturel et 
cristallisé, et 1.0s lorsqu'il est fondu. L'acide 
borique est composé de 

Bore. s t.22 
Oxygène. fi«.7a 

i 00.00 

d'où l'on tire la formule atomique BO3, re­
présentant un atome de bore uni à trois ato­
mes d'oxygène. Mais il admet presque tou­
jours dans sa composition trois atomes d'eau, 
et forme alors un acide borique hydraté, 
connu sous le nom de sassoline, de Sasso, 
dans le comté de Sienne. Sa formule est 
alors BO3 + 2 Aq, ou, eu poids : 

Bore. I7.C2 
Oxygène. ss.se 
Eau. 4 s. a 2 

100.00 
L'acide borique fut découvert en ÏTOO par 

Hombert, et considéré comme un corps simple 
Jusqu'en IUOB, époque à laquelle MM. Gay-
Lussac et Thenard parvinrent à le décom­
poser. Il se trouve sur les bords des Lagoni, 
ou petits lacs de Toscane, eu dissolution dans 
les eaux, ou solidifié sur les rives ; il s'é­
chappe quelquefois de terre avec de la vapeur 
d'eau et de l'hydrogène carboné, et constitue 
les fumarolles. M. Lucas fils l'a découvert 
en efflorescence dans l'intérieur du cratère de 
Vulcano, où il se trouve non-seulement 
blanc, mais encore coloré par le soufre. Lors­
qu'on le trouva pour la première fois au Tibet, 
les naturels le prirent pour du savon. Cette 
substance est employée dans la pharmacie. 

ACIDE C A R B O N I Q U E . Synonymie : acide 
calcaire, acide crayeux, acide méphitique, 
acide aérien, etc. Substance gazeuse, com­
posée essentiellement de carbone et d'oxy­
gène, dans la proportion de 1 atome de car­
bone pour 2 atomes d'oxygène ; — Incolore, 
inodore, éteignant les corps eh combustion, 
asphyxiant. — Il est soluble dans l'eau, a la­
quelle il donne un petit goût aigrelet; il 
forme dans l'eau de chaux un précipité blanc 
qui se redissout dans un excès d'acide; il 
possède la propriété de faire mousser les li­
quides, et de fatre effervescence dans les aci­
des, lorsqu'il s'y dégage des bases avec les­
quelles il est combiné. -^ Sa densité est I.BISG 
( celle de l'air étant 1 ), et sa composition est 

Carbone. 87.so 
Oxygène. 72.70 

100.60 

dont la formule atomique est CO1 = 27H.UÏ. 
L'acide carbonique se trouve à l'état de gaz 

pur dans quelques grottes, telles que celle du 
Chien, près de Naples ; dans celle de Typhon 
( Asie Mineure ), celle d'Aubcnas ( Ardèche ) , 

la cave du mont Joli ( Auvergne ) ; Il s'échappe 
avec force de certaines cavités du sol volca­
nique ancien, comme on te volt auprès de 
Royat ( Puy-de-Dôme ) ; il existe dans certaines 
exploitations souterraines, où il apparaît subi­
tement et asphyxie les ouvriers ; les éruptions 
volcaniques le produisent en plus ou moins 
grande quantité, notamment les volcans des 
Andes, dont il est un produit constant. Il se 
trouve à l'état de mélange dans l'air atmos­
phérique, dont il ne forme plus aujourd'hui 
que o.oosio à o.ootf74, mais dans la composition 
duquel il a dû entrer pour une partie énorme, 
à une époque très-reculée. Il existe en dis­
solution dans certaines eaux minérales ga­
zeuses, telles que l'eau de Seltz, celle de Vichy, 
du Mont-Dor, de Chàtel-Guyon, de Pozello 
près de Pise, de Spa, de Saint-Parise, de Pyr-
mont, de Pougues, etc. ; c'est à sa présence 
dans certaines sources que les eaux doivent 
la propriété de dissoudre certains carbonates, 
qu'elles déposent sous forme de concrétions 
lorsque l'acide carbonique se dégage. Les pro­
duits curieux des fontaines de Sainte-Allyre et 
de Saint-Nectaire, dans l'Auvergne ; les dépôts 
de plusieurs sources en Normandie, et môme 
à Saint-Cloud; les stalactites de carbonate de 
chaux et d'albâtre ; l'engorgement des tuyaux 
de fonte de certains conduits d'eaux miné­
rales, etc., sont dus à cette curieuse réaction. 
— Enfin, l'acide carbonique Joue un des rôles 
les plus importants dans certaines roches de 
la croûte terrestre, dans la composition des­
quelles il entre en forte proportion ; il forme 
alors les carbonates qui couvrent une im­
mense partie du globe. 

A C I D E CHLORHYDRIQUE. Synonymie : 
acide hydrochlorique, acide marin, acide 
muriatique, esprit de sel, chlorure d'hy­
drogène, etc. Substance gazeuse, incolore, à 
odeur vive et piquante, répandant des vapeurs 
blanches dans son contact avec l'atmosphère, 
dont il absorbe l'humidité ; éteignant les corps 
en combustion. — Cet acide est soluble dans 
l'eau, a laquelle il communique la propriété 
de rougir le papier de tournesol. Cette solu­
tion précipite le nitrate d'argent en un chlo­
rure blanc qui noircit bientôt à la lumière et 
se dissout dans l'ammoniaque. — Sa densité 
est 1.2047, et sa composition : 

Chlore. 07,2s 
Hydrogène. 2.74 

100.00 

qui répond à la formule HCl. 
L'acide ehlorhydrique, qui offre le phéno­

mène remarquable de se volatiliser par la cha­
leur, existe dans l'atmosphère qui environne 
les volcans en activité ; il se trouve dans cer­
taines eaux du môme voisinage, et a été ren­
contré à l'état d'hydrochlorate de cuivre dans 
quelques lares du Vésuve ; quelques ruisseaux 
qui coulent des environs de ce volcan sont 
chargés de cet acide. Il réagit sur les roches 
volcaniques, et les recouvre d'uac couche jau 



nâtre, assez semblable à du soufre, mais qui 
n'est qu'un nui date de fer insoluble. Il entre 
dans la combinaison du sel ammoniaque, et 
forme des chlorures dans les eaux de la mer. 

A C I D E S U L F U R E U X . Corps gazeux, i n c o ­
lore, d'une odeur suffocante d'allumettes brû­
lées; il est soluble dans l'eau et rougit la 
couteur de tournesol, qu'il décolore ensuite; 
il a la propriété d'éteindre les corps en com­
bustion. Sa densité est 2.21, e t sa composi­
tion : 

Soufre. tfo.10 
Oxygène. 49.00 

100.00 
ou SO3 . C'est le premier degré d'oxydation 
du soufre, dont le second est SO3 (acide sul-
furique ). — L'acide sulfureux est le produit 
de la combustion du soufre ; il se dégage abon­
damment des solfatares et de certains volcans 
en activité ; mais, par son contact prolongé 
avec l'air, Il ne tarde pas à se transformer en 
acide sulfurique. — On met à profit, dans les 
incendies de cheminées, sa propriété d'é­
teindre instantanément le feu en jetant du 
soufre sur le brasier du foyer. On l'emploie 
dans les arts au blanchiment de la soie et de 
la paille des chapeaux; il enlève les taches de 
fruits sur le linge. Il sert surtout à produire 
l'acide sulfurlque. 

A C I D E S U L F U R I Q U E . Synonymie : huile 
de vitriol. Acide incolore, à saveur brûlante ; 
ordinairement liquide, oléagineux lorsqu'il est 
concentré par l'évaporation ; noircissant les 
corps végétaux presque instantanément. 
Densité, t.wi, — Cet acide ne se congèle que 
par un froid de 4 à 5° au-dessous de zéro; — 
il cristallise en prismes hexaèdres pyramides ; 
il donne de l'acide sulfureux par l'action 
d'une substance charbonneuse ou végétale. 
Sa composition est, suivant Berzeltus : 

Soufre. 40.09 
Oxygène. «9.91 

too.oo 

d'où la formule S03=uoo.7ii. 
L'acide sulfurique a été trouvé en Toscane, 

dans une grotte des environs de Sienne, où il 
imprègne des concrétions de chaux sulfatée. 
il forme quelquefois aussi des concrétions cris­
tallines sur du carbonate de chaux ; dans 
d'autres grottes il est mêlé avec de l'eau, et 
suinte à travers les parois et les voûtes : c'est 
ainsi qu'il pénètre sur plusieurs points du Rio-
Vinagre, an moyen, des roches riveraines d'où 
il découle, et qui sont en communication avec 
des terrains volcaniques. Sa solution y est la 
cause de l'absence de poissons dans diffé­
rentes parties du Rio. M. Leschenaud l'a trouvé 
dans un lac du mont Idenne, à Java ; il y est 
mélange a quelques sulfates et a un peu d'a­
cide hydrochlorique. L'acide sulfurique est le 
principe acidifiant des sulfates, genre impor­
tant de substances minérales. 

Tels sont les principaux acides qui se ren -

contrent à l'état libre dans la nature, ou qui 
Jouent un rôle important dans la composition 
des roches et des minéraux. Nous croyons 
devoir renvoyer au Dictionnaire de M. Hoefer 
pour les acides qui ne se rencontrent qu'à 
l'état de combinaison, et sont moins du do­
maine de la minéralogie que de celui de la 
chimie. Tels sont notamment ceux qui sui­
vent : 

A C I D E C R É N I Q U E , trouvé dans les eaux 
d'une fontaine, circonstance de laquelle il 
tire son nom ( krêné, fontaine). Le seul mi­
néral qui contienne cet acide est un hydro-
chlorate de cuivre, découvert par M, Jackson. 

A C I D E M U D É S E U X , découvert par M. Jonh-
ton dans la pigotite, et dont la formule à 
l'état anhydre est C i a H*. O8. 

A C I D E N I T R I Q U E , à l'état de combinaison 
dans certains sels naturels qui tous sont solu­
bies dans l 'eau; il existe également dans les 
gouttes de pluie qui tombent par un orage 
accompagné de beaucoup d'éclairs; sa forma­
tion est, en ce cas, attribuée à la combustion 
de l'azote par la foudre, M. Ducros eu a trouve 
de petites quantités dans des gréions qui 
avaient une saveur piquante. 

A C I D E P H O S P H O R I Q U E , formant des sels 
importants connus sous la dénomination de 
phosphates. 

Nous renvoyons au mot HYDROGÈNE SUL­
F U R É les acides auxquels on a quelquefois 
donné les noms qui suivent : 

A C I D E H Y D R O G È N E S U L F U R É , 
A C I D E H Y D R O L S U L F U R I Q U E , 
A C I D E H Y D R O T U I O N I Q U E , 
A C I D E S U L F H Y D R I Q U E . 
Quant à diverses autres substances miné­

rales qui jouent quelquefois le rôle d'acides, 
ou qui portent improprement ce nom dans 
quelques traités, nous croyons devoir K's 
renvoyer à des dénominations plus naturelles. 
Tels sont les corps ci-après : 

ACIDE A N T I M O N I E U X . Voy. OXYDE D'AN-
TIMOINE. 

A C I D E A R S É N I E U X . Voy. OXYDE D'AR-
SENIC. 

ACIDE M O L Y B D I Q U E . VOY. OXYDE DE 
MOLYBDÈNE. 

A C I D E S C H É E L I Q U E . Voy. OXYDE DE 
TUNGSTÈNE. 

ACIDE S I L I C I Q U E . Voy. SILICE. 
ACIDE S T A N N I Q U E . v o y . OXYDE D'É-

TAIN. 
ACIDE T A N T A L I Q U E . V o y . OXYDE DE 

TANTALE. 
ACIDE T I T A N I Q U E . V o y . OXYDE DE TI­

TANE. 
ACIDE T U N G S T I Q U E . V o y . OXYDE DE 

TUNGSTÈNE. 
A C O P I S (Minér. anc. ) , m. Du grec a, 

augmentatif; kôpa, collier. Pierre précleuse 
du temps de Pline, employée aux ornements 
de la toilette. Elle était limpide, et avait des 
taches d'or. Cette description ne se rapporte a 
aucune substance connue aujourd'hui. 



AÉR 
A C T I N O C R I N I T E ( Paléont,), m. Genre de po­

lypiers fossiles, ayant trois espaces, qui se trou­
vent dans les terrains anciens. 

A C T I N O L I T E (Miner . ) , f. Variété verte 
tfamphibole qui autrefois faisait une espèce a 
part. Elle est ordinairement bacillaire et ra­
diée, ce qui lui a valu son nom, emprunté au 
grec aktin, rayon, tithos, pierre. On rapporte 
à cette variété celle dite asbettoïde, qui est 
en masse et en cristaux capillaires, élastiques, 
groupés; celle cristallisée, ou en prismes 
très-allongés et obliques, striés ou aciculaires ; 
celle, vitreuse, en cristaux hexaèdres, striés 
en travers. 

ACTINOTE ( Minér.), m. Variété verte 
de l'amphibole, en cristaux aciculaires, ba­
cillaires, allongés. C'est le synonyme d'acti-
nolite. 

ADAMAS (Minér, anc. ) , m. Nom du dia­
mant chez les anciens, du grec a privatif, et 
damaô, je dompte, qu'on ne peut user ni 
brûler. Les peuples de l'antiquité prétendaient 
môme qu'on ne pouvait le rompre sur une en­
clume, à moins de le tremper dans le sang 
frais d'un bouc. 

ADAMIQUE (Minér, ) , adj., Voy. T E R R E 
ADAMIQUE. 

ADAPIS (Palcont.), m.Genre de mammifères 
fossiles des terrains modernes. 

A D A R C É (Minér , anc. ) , m. Nom donné 
par les anciens au sel qui s'attache aux ro­
chers battus par la iner. 

A D É L I T E {Miner. ) , f. Du grec a priva-
tir, et dêlos, visible, difficile ù voir; par allu­
sion aux aiguilles fines ou aux fibres déli­
cates de ce minéral, que Bergman a nommé 
zéolite siliceuse, et d'autres zéolite en ai­
guilles, et qui est une véritable mésotype aci-
culaire, 

ADINOLE (Minér. ) , m. Nom donné par 
M- Beudant à une variété de pétrosilex en 
masse compacte e t serrée (du grec adinos, 
compacte), couleur rouge de sang, qui pro­
vient du Salberg, en Suède, et dont nous don­
nons l'analyse au mot PÉTROSILEX. Sa densité 
est de 2.6OT. 

A D I P O C I R E MINÉRALE ( Minér. ) , f. Hat-
chétine; cire fossile décrite au root S U I F S D E 
MONTAGNE. 

A D U L A I R E ( M i n é r , ) , m. Feldspath adu-
laire, feldspath de potasse, rencontré dans 
une branche du Saint-Gothard qui portait an-
ciennement le nom d'Adule. 

. « D E L F O R S I T E ( Minér, ) , f. Variété de 
stilbite contenant de la chaux et du fer. C'est 
une zéolite rouge qui se trouve à ^Edelfors. 

J E G I R I N E (Minér. ), f. Voy. É G I R I N E . 
J^GYPTUM ( Minér, anc. ) , m. Nom donné 

par les anciens au marbre rouge antique. 
^ Q U I N O L I T E (Minér.), t. Variété d'oh-

sidienne et de feldspath ; résinite en rognons 
sphéroédriques isolés, et soudés ensemble. Ce 
minéral est le même que la sphérolite, et 
doit son nom à sa régularité symétrique. 

A É R A G E DES M I N E S ( Minér.), m. Moyen 

de procurer de l'air pur dans les travaux sou­
terrains. Ces moyens se réduisent aux cloisons 
d'aérage, aux tuyaux d'aérage, aux venti­
lateurs, aux fourneaux d'appel. 

A É R O - H Y D R E (Minér.), m. Variété de 
quartz hyalin qui renferme intérieurement, 
dans ses cavités, des bulles d'air et d'un li­
quide qu'on a cru être de l'eau (d'où le nom 
du minéral, du grec aér, air ; udôr, eau ) , et 
que Brewster a démontré être un bitume. Cette 
découverte peut servir a expliquer l'odeur em-
pyreumatique de certains quartz , et la cou­
leur du quartz enfumé. 

A É R O L I T E S ( Minér.), m. Synonymes : mé­
téorites, bolides, pierres de foudre, etc. Ces 
minéraux, dont l'existence appartient à un 
ordre d'idées étrangères à notre sujet, tom­
bent sur la terre depuis la plus haute anti­
quité ; on en a trouvé en Sibérie, près de la 
mine d'or de Pétropawlowsk, enfoncés a tren­
te et un pieds de profondeur, et qui étaient 
bien antérieurs à la formation diluvienne; à 
Slaniez, dans les Karpathes occidentaux, il 
s'en est rencontré en telle quantité, qu'on a pu 
les employer dans les forges. 

Les savants paraissent être d'accord aujour­
d'hui sur l'origine des pierres météoriques. 
On est disposé à les regarder comme une es­
pèce de poussière du monde, ou des fragments 
de petites planètes qui, se trouvant errer dans 
l'espace, s'engagent dans notre système so­
laire, et circulent autour du soleil, Jusqu'à ce 
que, cédant ù l'attraction terrestre, elles se 
précipitent vers notre globe avec une vi­
tesse capable de les enflammer, brûlent au 
contact de l'atmosphère, et tombent sur la sur­
face de la terre, où elles s'enfoncent à des pro­
fondeurs diverses. Leur chute est accidentelle, 
et leur apparition en grand nombre parait être 
périodique vers le milieu d'août e t de novem­
bre de chaque année. Les aérolites forment 
des masses plus ou moins arrondies, sans an ­
gles ni arêtes saillantes ; ils sont le plus sou­
vent recouverts d'un vernis ou croûte noire , 
vitreuse et luisante, qui semble avoir été fon­
due et avoir coulé à la surface du bolide. La 
texture du minéral est grossièrement grenue, 
à la manière du granit ; la grosseur de ces 
grains cristallins le rend, comme les différents 
granits, plus ou moins dur et plus ou moins 
facile à égrener. La cassure des aérolites est 
grise, avec des grains plus foncés, e t des veines 
noires qui proviennent de l'infiltration de la 
matière de la croûte. 

La composition des aérolites n'est point uni­
forme. M. Rose, qui a soumis à l'analyse mé­
canique la météorite tombée à Juvenas en 
1821, l'a trouvée composée de sept au huit es­
pèces de minéraux différents, qu'on retrouve 
d'ailleurs dans le calcul. Il est probable qu'en 
dépit des analyses faites par les chimistes, le 
fer ne se trouve pas dans ces minéraux à l 'é­
tat purement d'oxyde, e t que la plus grande 
proportion est du fer métallique. La pierre de 
Juvenas, analysée par M. Laugler, a donné : 



Silice. 40.00 
Alumine. io.4o 
Oxyde de fer. 23 «o 

— de manganèse. ti.uo 
Chaux. 0.20. 
Magnésie. 0.00 
Chrome. 1.00 
Soufre. o.tto 
Potasse. 0.30 
Cuivre. 0.10 

92.20 L'expression atomique de cette analyse se­
rait 2 Ala03 ( SiO3)* + ( CaO )» SIO3 + 2 ( CaO, 
FO )3 MnO3 ; mais pour se rendre compte de 
l'état des matières mélangées, il convient de 
la décomposer, et de supposer qu'une partie 
seulement du fer est à l'état d'oxyde. Cette 
décomposition conduira à la formule : îs Fe -f 
6 Al'O3 SiO3 + s CaO SiO3 -f (CaO)* SiO* -f 
(FcO)a SiO3 + 3 FcO MnO, savoir : 

t° 18 parties de fer métallique •• m Fe; 
2° e parties de feldspath calcaire: c AI*03 

SiO3-fe CaO SIO3; 
5° 1 partie de pyroxène : 2 CaO SIO3 + (CaO)1 

Si03j 
4° 1 part, de sllicatcbl-ferrcux : (FcO)1 SiO3; 
o° s part, de manganate de fer : sFeO MnO3. 
Comme on le voit, il s'agit plutôt ici d'un 

mélange que d'une combinaison ; aussi, dans 
le grand nombre d'analyses faites d'aérolites, 
n'y en a-t-il pas deux qui se ressemblent. On 
peut néanmoins les diviser en deux espèces : 
ceux qui renferment un silicate d'alumine, et 
ceux dans lesquels c'est un silicate de magné­
sie qui domine. L'échantillon analysé par 
M. Laugler appartient à la première classe; 
les analyses suivantes, à la seconde. 

Et d'abord nous ferons observer que les 
aérolites magnésiens présentent deux com­
positions distinctes : l'une, dans laquelle un si­
licate bi-magnésique est uni à un silicate ma-
gnésique simple, union qui ne se trouve que 
dans une variété de saponite ; l'autre, dans 
laquelle le silicate bi-basique est alllé à un si­
licate tri-aluminique, composition qui a quel­
que analogie avec la serpentine. La présence 
du fer et quelquefois du sous-sulfure ferrique 
est un caractère distinct if. Dans la première 
catégorie il convient de ranger les minéraux 
suivants, tombés à 

L'Aigle. Chassigny, Timochin. 
S i l i ce . U4.00 53.90 43.00 
M a g n é s i e . 0.00 32.00 22 00 

Oxyde de fer. 50,00 31.00 00.00 
Fer. » n 29,00 
Soufre, 2,00 » 3.U0 
Oxyde de nickel. 1.00 » » 
Chaux, 5.00 x o.uo 
Chrome ou oxyde. •» 2.00 » 
Nickel. u » 0,1(0 
Alumine. » » » 
Ox.de manganèse » » o.au 

10J.00 90.U 0 'J0.7S! 

Les analyses donnent lieu aux expressions 
atomiques suivantes : 

La première, 4 (MgO, FcOj1 SIO3 + 13 
( FcO, NiO) SiO3. 

La deuxième, 4 (MgO, FcO)* SiO3 + 0 MgO 
SiO3 + a Fe. 

La troisième, 4 (MgO)1 SIO3 + 9 MgO SIO3 

+ 3 Fc*S+ioFe. 
Dans la seconde catégorie se trouvent les 

météorites dont les analyses présentent le sili­
cate tri-basiquc ; savoir : 

PIERRES TOMBÉES A. 

Kostr i tz , Erxleben, 

S i l ice . 38.00 30.32 

Magnésie. 29.93 23.ua 
Oxyde de fer. 4.00 u.uo 
Fer. 17-49 24.42 
Soufre. 2.70 2.9» 
Alumine. 3.47 1.60 
Oxyde de manganèse, i.tu 0.71 
Nickel. i.3G i.uu 
Chaux. » 1.03 
Chrome. » o.au 
Soude. » Q.74 

09.0c 99.U6 
d'où l'on tire les formules atomiques sui­
vantes : 

La première, 4 (MgO)1 SIO3 + a (MgO)i 
SiO3 + 2 FcO (SIO*)3 -I- « Fe>S+6 Fe. 

La deuxième, 4 (MgO)1 SiO3 + 3 (MgO)3 

SIO3 + 3 FeO fSlO3)1 + 3 Fe-*S + Fe. 
Onavait trouvé, dans quelques météorites de 

l'Amérique, du chlorure de fer qu'on croyait 
être partie essentielle du minéral. M. Shepard 
a montré que cette substance n'y était qu'ac-
cidentellement, et que sa présence était une 
conséquence de l'altération que subissent les 
aérolites a la surface de la terre, sous Fin-
fluenoe du sel marin. II a observé que la fonte 
de fer qui avait été exposée pendant long­
temps dans la terre présentait la même pro­
priété, Cependant les essais faits récemment 
par M. Jackson sur du fer météorique d'Àla-
bama, et les analyses de M. Hayes, prouvent 
évidemment que le chlorure appartient bien 
au bolide. Berzellus en a conservé pendant 
un an dans sa collection ; au bout de ce temps, 
le papier sur lequel il reposait était pénétre 
de chlorure de fer. Il faut donc admettre, 
comme un fait reconnu, que le fer d'Alabama 
contient du chlorure ferreux, qui, sous l'in­
fluence de l'humidité et de l'air, se liquéfie et 
s'oxyde. 

M. Haidinger a trouvé que dans les aéro-
lites d'Ava la pyrite de fer est remplacée par 
du graphite, qui en conserve exactement la 
forme. Dans quelques-uns des cristaux con­
vertis en graphite, on trouve encore des dé­
bris de pyrite de fer. 

AÉROSITE (Minér.), f. Synonyme de l'ar­
gent ronge, décrit nu mot SULFURE D'AR-
GENT. L'aérdsite se trouve aux mines du Ko-
lywan. 
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.EHSTEDTIDE (Minér. ), I. Variété de ti-

tanate de zircon, contenant du silicate de 
chaux et de magnésie. 

^SCHYNITE ( Minér. ), f. Variété de ti-
lanate de zircon., accompagnée de divers tan-
talates. 

JES USTUM (Métall. ) , m. Battiture résul­
tant du travail du cuivre, et dont les artistes 
se servent pour colorer les émaux, les verres 
et les poteries en vert foncé. Ce nom, qui a 
été donné par les alchimistes, vient du latin 
tes, cuivre; ustum,brûlé. 

AÉTITE (Minér.), f. Pierre d'aigle. Du 
grec aétos, aigle. Hydroxyde de fer ; géode 
ferrugineuse. Ce nom vient de l'opinion très-
ancienne que les aigles portaient cette géode 
dans leurs nids pour faciliter la ponte. C'est 
une masse creuse, à couches concentriques jau­
nâtres, mêlées de couches brunes, dont la ca­
vité est quelquefois remplie d'un noyau, OH 
d'une matière pulvérulente, qui résonne lors­
qu'on agite la géode. Lachraundus en a décrit 
neuf variétés, qui se rapportent plutôt aux géo­
des qu'à l'aétite proprement dite. Les anciens 
lui attribuaient des vertus médicinales, notam­
ment dans les accouchements ; ils donnaient 
au noyau intérieur le nom de callyme. 

Voyez son analyse au mot hydrate de fer de 
l'article OXYDE DE FER. 

AFFLEUREMENT (Exploitation), m. Ex­
trémité d'une couche, d'un filon ou d'un dyke 
qui vient affleurer a la surface de la terre. Les 
affleurements se trouvent le plus ordinaire­
ment dans les ravins, les carrières, les Foches 
escarpées, les torrents, etc. Ils indiquent la 
présence du minéral, mais ils ne font point 
préjuger sa richesse. Un petit fragment de 
cuivre gros comme une noisette suffit pour 
colorer de vert de gris un énorme rocher. Il 
n'y a cependant pas là de gite exploitable. 

AFTONITE (Minér.), t. Nom donné par 
M. L. Svanberg à un sulfo-stibiure de cuivre 
décrit au mot SULFURE DE CUIVRE, assez 
riche en argent ; ce qui lui a valu le nom d'af-
tonite, du grec apftnos, richesse. 

AGALLOCHITE (Paléont.), f. Fossile qui 
imite le tissu de l'aloês. 

AGALMATOLITE (Miner.), t. Synonymes : 
talc glaphique ; pierre de lard; lardite; 
koréite; pagodite de Beudant; bildstein des 
Allemands, etc. Minéral de couleur blanche, 
avec teintes rose, grise, jaune, verte, rouge ou 
brune très-claires ; cassure inégale et esquil-
leuse ; aspect mat ; à grains très-serrés ; rayant 
le gypse, se laissant rayer par le carbonate de 
chaux; sa densité est 2.0m ; elle est in fusi­
ble, mais elle donne de l'eau au feu, et y de­
vient dure, luisante et écallleuse. Elle se laisse 
facilement couper et modeler avec un cou­
teau ; aussi nous vient-elle de la Chine en pe­
tites statuettes et en pagodes qui servent 
d'ornement ; c'est ce qui lui a fait donner son 
nom, du grec agalmatos, d'ornement; li-
thos, pierre; pierre d'ornement. Ses analyses 
ont donné : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Alumine. 
Potasse. 
Chaux. 
Protoxyde de fer. 
Eau. 

Chine. Nagyag. 

Jaune . Rouge, Rouge. 
UtJ.ÛO Mi.m S4.HÙ 

20.00 31.00 34.00 
7.00 U.2U ti,2J 
2.00 2.00 » 
l.OO 1.23 O.UO 
8.00 U.OO 4.00 

100.00 100.00 09.2.1 

donnant pour formule atomique : 3 Al30J SiO1 
+ ( KO, CaO, FeO ) (SIO*)* + 3 Aq. 

On associe à l'agalmatollte un minéral vert 
passant au grisâtre et au brunâtre, qui est 
disséminé en petites masses dans une dolo -
mie , à Possegen, près de Jamsberg, dans le 
Salzbourg. Kobeil lui a donné le nom don-
chosine; ses caractères extérieurs ont beau* 
coup d'analogie avec l'agalmatollte ; sa cas­
sure est esquilleuse, son éclat gras ; sa dureté 
est la même; elle pèse 2.010; sa composition 
est identique avec une agalmatollte rouge de 
la Chine analysée par Thomson, et que nous 
mettons en regard. 

Agalmatolite. Onchosine. 
S i l i ce . 49.02; U2.J2 
Alumine. 29.«0 30..80 
Potasse. 6,80 G.ÎU 
Chaux. 6.00 s.oii 
Protoxyde de fer. *.eo Û.SO. 
Eau. a.uo i.fio 

sts.22 oe.oo 
dont la formule s A120* SIO* + (KO, CaO. 

FcOJ3 (S103)3 + ( * | Aq, est presque iden­

tique avec les agalmatolites précédentes. 
La catlinite des États-Unis peut encore se 

rapporter a la même espèce, quoique sa cons­
titution atomique présente au premier coup 
d'œil une certaine différence. L'analyse faite 
par Jackson a donné : 

Silice. 48.20, 
Alumine. 28.02 
Protoxyde de fer. u.po 

— de manganèse, o.cn 
Chaux. 2.co 
Magnésie. c.oo 

90.42 
et sa formule est Al*03 SiO3 4- (MgO , FeO, 
CaO)Si03. 

AGAPHITE (Minér.), f. Variété bleu-ciel 
de la turquoise, décrite au mot PHOSPHATE 
D'ALUMINE. 

AGARIC (Paléont. et Miner.), m. Variété 
de fongite en forme de champignons ù couches 
concentriques, formées par des filaments 
pierreux. Ce nom est grec: agarikon; Il dér 
signait a Athènes une racine qu'on tirait d'A­
garie , région de Sarmatie. Les anciens miné­
ralogistes ont désigné, sous le nom d'agaric 



minéral (agaricus mineralis des pharma­
cies), une variété de craie ou de talc, fine, blan­
che, friable, douce au toucher, très-commune 
en Suisse, où on l'emploie a blanchir les mai­
sons. On lui donne aussi le nom de moelle de 
pierre et de lait de montagne. C'est une 
variété de carbonate de chaux. 

AGATE (Minér.), f. Troisième sous-espèce 
de la silice, dont le nom parait venir du 
fleuve Akatès. en grec, en latin Achates, au­
jourd'hui Drillo, en Sicile, sur les bords du­
quel les premières agates furent trouvées. 
Cette sous-espèce, qui a tous les caractères 
chimiques de la silice, est divisée en deux varié­
tés : le quartz agate, ou agate grossière et en 
roche; l'agate proprement dite, ou agate en 
concrétions. 

Le quartz agate grossier a été désigné par 
Werner sous le nom de quartz néopètre. Il 
est blanc grisâtre, quelquefois bleuâtre, mais 
toujours d'une couleur claire; il ne présente 
pas, comme l'agate, des traces de couches con­
centriques, quoiqu'il paraisse dû à des causes 
analogues; il forme très-souvent la gangue 
des filons, comme au Huelgoat en Bretagne, 
à Schnéeberg en Saxe, à Schemmitz en Hon­
grie, à Hiendelencina en Espagne. On remar­
que, dans ce dernier endroit, que cette gangue 
est souvent stérile, et que le sulfure d'argent 
se trouve de préférence dans la baryte. Le 
quartz agate est mat et sans éclat ; sa cassure 
est esquilleuse ; il est transparent sur les 
bords. On a longtemps considéré cette roche 
comme un pétrosilex ; mais son infusibilité 
l'en a fait distinguer par Werner, qui, tout 
en conservant la dénomination de hornstein 
donnée à l'un et à l'autre , a cependant dési­
gné le pétrosilex sous le nom de hornstein 
fusible, et le quartz agate sous celui de horns­
tein infusible. 

L'agate proprement dite, ou agate des bi-
joutiers est le produit de concrétions, et est 
toujours marquée par des couches de cou­
leurs différentes, souvent des plus vives; elle 
est presque toujours translucide, et sa cassure 
est esquilleuse à la manière de la cire. Lors­
qu'elle est en nodules, la matière siliceuse 
s'est introduite par couches, et l'on aperçoit 
souvent le canal par lequel elle est entrée 
dans le moule. L'agate se trouve en stalac­
tite dans les sources du Geyser, en Islande; 
dans les environs de Clermont, elle forme 
des rosaces laiteuses souvent très-régulières. 
Sa pesanteur spécifique est de 2.GO à 2.70; 
sa cassure passe parfois à la cassure unie; 
elle est translucide; et présente souvent des 
veines transparentes qui forment un passage 
au jaspe. 

Quand les agates offrent des bandes ondu­
lées de couleurs distinctes, on dit qu'elles 
sont rubanées ; quand les bandes sont épais­
ses et de couleurs bien tranchées, on les 
nomme onyx : si les couleurs, sont irréguliè­
rement jetées, les agates sont jaspées ; ou 
mousseuses, si elles forment des herborisa­

tions. L'agate gris de perle, celle gris de fu­
mée, celle bleuâtre, fortement translucides, 
portent le nom de calcédoine; lorsque les 
couches sont concentriques, orbiculaires et 
diversement colorées, la calcédoine prend 
l'apparence d'un œil. Les anciens donnaient à 
cette jolie variété le nom d'œil d'adad ou 
triophthalme. C'est l'agate œillée des lapidai, 
res ; celles rouge de sang, brun-jaunc clair, et 
translucides, se nomment cornalines ; la sar-
doine est brun foncé ou rouge-orangé ; la sa-
phirine est bleu de ciel et translucide; h 
chrysoprase est d'un beau vert de pomme; 
l'héliotrope, d'un vert poireau foncé : le pas­
sage d'une de ces deux couleurs a' l'autre 
forme le plasma. On donne â une- certaine 
agate rubanéc, dont les bandes sont disposées 
en cercle, le nom d'œil de chut; l'agate ar-
borisée, herborisée ou dendritique, forme dci 
buissons, des arbres, des rameaux, qui res­
semblent à des végétaux cryptogames, sur sa 
fond de calcédoine ; quelquefois ses bandes se 
replient sur elles-mêmes, et forment des angle 
rentrants et saillants qui ont quelque ressem­
blance avec ceux dus fortifications ; elle prend 
alors le nom d'agate périgone, ou d'agate a 
fortifications ; l'agate ponctuée présente un 
fond de calcédoine avec des points rouges 00 
bruns; si le fond est vert avec des point) 
rouges de sang, elle porte le nom vulgaire de 
jaspe sanguin. On nomme encore agate léon­
­­­e, celle qui est fauve et ondée; pardation, 
celle qui est mouchetée comme la peau d'une 
panthère ; l'agate sacrée porte de petits points 
rouges sur un fond rouge-brun; l'agate brè­
che' présente des fragments d'autre agate em­
pâtée dans le ciment siliceux : l'agate fleurit 
est blanche, translucide, et offre des filaments 
ou des dendrites entremêlées de pyrite; l'a-
gate moka est une variété d'agate arborisée 
qui parait venir du golfe de Cambaye ; celle 
dite panachée est composée de calcédoine, 
de cornaline et de sardoine assemblées irré­
gulièrement ; certaine agate pâte et translu­
cide semble renfermer des cheveux gris, cl 
a pris le nom de polithrix , à poils gris 01 
blancs. Dutens a nommé agate zoomorphyte 
une variété de quartz qui offre des apparen­
ces de figures d'animaux plus ou moins dis­
tinctes ; enfin, pour finir cette longue liste, 
qui est cependant loin d'être complète, 01 
donne le nom d'aqate thermogène à une va­
riété incrustante, un tuf siliceux, blanc 01 
rosé, taché d'oxyde de fer, à cassure terne, 
en masses concrétionnées, qui est déposé pal 
les eaux alcalines bouillantes du Geyser et du 
Strock, en Irlande. 

L'agate se trouve en filons et en nodule 
dans des terrains plus ou moins anciens. L'a-
gate rubanée forme dans le grès rouge une 
amygdaloïde ou nodule creux, tapissé de cris­
taux hyalins. Presque toutes les agates em­
ployées dans le commerce sont tirées des car 
rlères d'Obcrsteln. 

Les anciens connaissaient un certain nom 
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bre de variétés d'agate, dont Pline nous a con­
servé les noms ; la jaspagate (Jaspachates), 
dont parle Aétius, était probablement le jaspe 
même; la ceragate, ou agate couleur de 
cire, avaltpeu de valeur, suivant Marbodaaisï 
la sardagatet ou cornaline; l'œmagate, dont 
la couleur était sanguine ; la leukagate, ou 
calcédoine; l'antagate, qui donnait au feu 
l'odeur de la myrrhe ; la coralloagate , qui, 
d'après la description de Solin, parait être une 
variété d'aventurine, etc., etc., sont soigneu­
sement citées par Pline. 

AGATHINE ( Paléont. ), f. Genre de coll-
maçées , dont une espèce a été trouvée dans 
un dépôt marin. 

AGE DES TERRAINS ( Géol.), m. Age des 
diverses formations de roches ; ordre de suc­
cession des substances minérales stratifiées et 
non stratifiées, calculé par leur rang d'an­
tériorité et les dispositions qui en dépendent. 

AGELASTE (Miner, historique), f. Pierre 
célèbre dans l'Attique, sur laquelle la Fable 
prétend que s'assit Cérès, fatiguée de chercher 
sa fille. C'est là, suivant Pausantas, que com­
mencèrent les fêtes Éleusiennes. Du grec age-
lastos, triste. 

AGGLESTOTV ( Minér. hist. ), m. Pierre 
énorme ayant la forme d'un cône renversé, 
élevée par les anciens Bretons dans la pres­
qu'île de Purbeck, en Angleterre. 

AGNOSTE ( Paléont. ), m. Espèce de trilo­
bite, représentant une ellipse tronquée. Il se 
trouve en quantité considérable dans un cal­
caire noirâtre, sublamellaire, fétide, des ter­
rains d'ampéllte, où il varie de grosseur, de­
puis celle d'un grain de moutarde Jusqu'à 
celle d'un pois. On a remarqué que les Indivi­
dus d'un même banc de pierre sont tous de la 
même taille, et qu'ils sont si nombreux qu'ils 
donnent à cette roche calcaire l'apparence 
d'un oolite. Leur nom vient du grec a pri­
vatif, gnôsis, connaissance; c'est-à-dire in­
connu. 

AGOLLOCHITE ( Paléont.), m., ou AGAL-
LOCHITE. Bois d'aloès pétrifié. 

AGRÉGAT ( Géogn. ), m. Masse amorphe, 
composée de parties réunies par un ciment. 

AGUSTITE (Minér. ), f. Du grec a pri­
vatif; geuo. je goûte, sans saveur, parce 
qu'on croyait anciennement que ce minéral 
avait la propriété de donner avec les acides 
des sels sans saveur. On a appliqué cette dé­
nomination tour à tour au phosphate de 
chaux et à l'émeraude. Quelques auteurs di­
sent AGUSTINE ; mais ce dernier mot s'em­
ployait plus spécialement pour désigner une 
terre que Tromsdorff retirait de la phospho-
rite. 

AIGUE-MARINE ( Minér, ), f, Du latin 
aqua, eau ; maris, de la mer ; par allusion à 
cette variété d'émeraude qui est transparente 
et d'un beau vert d'eau. On la trouve en 
France, dans la Bretagne, la Vendée, l'Au­
vergne, le Limousin, etc. Les lapidaires distin­
guent les algues-marines en deux variétés : 

ALA 
celle dite orientale est plus fine, plus dure 
et plus belle que la variété occidentale. 

AIGUILLES CRISTALLINES (Minér.),!. 
Cristaux aciculalres, de forme allongée et déliée 
qui appartient à certaines substances, telles 
que le sulfate simple d'alumine, qu'on ne peut 
jamais obtenir autrement. Quelquefois la cris­
tallisation en aiguilles est due au degré de 
température de la solution au moment où le 
sel se forme : le nitrate d'ammoniaque s'ob­
tient ainsi à volonté ; quelquefois la cristalli-
sation en aiguilles dépend des solutions trop 
concentrées, 

AIMANT ( Minér. ), m. Voyez Oxydule de 
fer au mot OXYDE DE FER. On donne le nom 
d'aimant de Ceylan à une variété de tour-
maline qui acquiert, par la chaleur, la pron-
prlété attractive et polaire. 

AIR (Géolog.), m. Substance gazeuse, 
transparente, invisible, inodore, insipide, pe­
sante et compressible, qui forme une couche 
épaisse et enveloppe la terre de toutes paris. 
On donne plus particulièrement le nom d'air 
au mélange qui compose la couche, et ce­
lui d'atmosphère à l'enveloppe elle-même, 
Quoique l'air joue, à la longue, un rôle dans 
l'altération des roches, soit en modifiant leur 
couleur et leur texture à la surface, soit en 
prêtant son acide carbonique aux eaux qui 
rongent les dépôts calcaires, nous renvoyons 
aux traités de physique et de chimie pour ce 
qui regarde son action mécanique et sa com­
position. L'air en mouvement produit les vents, 
qui soulèvent, dans certaines parties du 
monde, des masses énormes de sables, les 
accumulent, en forment des collines ou des 
plages immenses. C'est à une cause semblable 
qu'est dû l'envahissement des landes. La 
mobilité de ces dépôts, qui avancent dans les 
terres de vingt à vingt-cinq mètres par année, 
produit les dunes, dontla marche n'est arrêtée 
que par des plantations vigoureuses, et qui 
dans les pays peu habités finissent par cou­
vrir toutes les plaines voisines de la mer, et 
pénètrent à la longue dans l'intérieur à plu­
sieurs centaines de lieues. 

On donnait anciennement le nom d'air fixe 
à l'acide carbonique, à cause de sa pesanteur ; 
et celui d'air puant ù l'hydrogène sulfuré, à 
cause de son odeur. 

ALABANDA ( Minér. ), m. Marbre alaban-
dique; ce nom vient de la ville d'Alabanda, 
dans l'Asie Mineure, d'où les anciens l'ex­
trayaient. 

ALABANDINE ( Minér. ), f. Variété de sul­
fure de manganèse. Ce nom fut d'abord donné 
à une espèce de rubis-spinelle qui venait d'A­
labanda, en Carie, et qu'on a depuis nommé, 
par corruption, almandine. C'est un grenat 
de fer transparent. Théophraste lui a donné le 
nom de pierre incombustible de Milet. 

ALABASTRITE (Minér.), m. Variété sac­
charoide de sulfate de chaux, avec laquelle 
on sculpte des vases, des statuettes, et di­
verses sortes d'ornements. Cette roche se ti-
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rait anciennement d'Alabastre, en Égypte. 
C'est de là que vient son nom, Les Grecs don­
naient celui d'alabastron à des vases où ils 
mettaient les parfums. L'alabastrite se dis­
tingue du carbonate de chaux, en ce que le 
premier ne fait point effervescence dans les 
acides, se laisse rayer à l'ongle, présente en 
général une teinte d'un blanc mat un peu 
fade, et se change en plâtre lorsqu'on le cal­
cine. Le poli dont il est. susceptible, et qui le 
fait glisser entre les doigts, a fait penser aux 
étymoiugistes que son nom venait de a pri­
vatif, et lambano, je saisis; c'est-à-dire qui 
ne peut être saisi. La première étymologie 
est beaucoup plus probable. L'alabastrite, 
dont le blanc est quelquefois très-éclatant, 
a été employé dans des monuments d'une 
certaine importance : on en a fait le mausolée 
du connétable de Lesdiguières, à Gap. L'hôtel 
de la monnaie à Paris, et la galerie de Ru-
bens au Luxembourg, en possèdent des co­
lonnes et des vases. On en trouve dans les 
basses Pyrénées ; près d'Embrun, dans les 
basses Alpes; à Volterra, en Toscane; sur le 
fleuve Nise, et à Taormina, en Sicile; à Rique-
vire, dans te Haut-Rhin; dans l'ile de Goze, 
près de Malte; à Château-Salins; à Lagay, près 
de Parts; au Piul, près de Madrid ; etc. 

Dans ces derniers temps on a employé avec 
succès l'alabastrite réduit en une sorte de ge­
latine, pour donner de la blancheur et ôter la 
transparence au papier ; mais on ne doit l'em­
ployer que dans une faible proportion, car 
son emploi diminue sensiblement la solidité du 
papier. 

ALALITE ( Minér. ), f. Variété cristallisée 
et transparente de diopside, décrite au mot 
PYROXÈNE, et qui se trouve dans la vallée 
d'Ala en Piémont. C'est de là que vient son 
nom, dont la terminaison lite est empruntée 
au grec lithos, pierre. 

ALBATRE ( Minér. ), m. Nom appliqué 
quelquefois à l'alabastrite ou sulfate de 
chaux, variété saccharoïde. Les marbriers 
nomment ainsi le marbre blanc, carbonate 
de chaux, qu'ils distinguent par la dénomina­
tion d'albâtre calcaire ou albâtre antique. 
Celui-ci a des zones de différentes couleurs, et 
provient de concrétions stalactileuses. Le mot 
albàtre a la même origine que celui d'alabas­
trite, à moins qu'on ne le fasse venir du latin 
album, blanc; ce qui est assez probable, at­
tendu que les Latins savaient distinguer l'al­
bâtre de l'alabastrite, ce qu'on ne trouve 
point chez les Grecs. Les variétés d'albâtre -
sont : celle antique, qui est unie et blanche, et 
dont les carrières près de Rome sont perdues ; 
l'albâtre orientait d'un blanc légèrement jau­
nâtre, demi-transparent, traversé de quelques 
veines laiteuses; l'albâtre tacheté, à taches 
inégales et irrégulières, produites souvent par 
la manière dont les blocs sont taillés. On en 
voit deux colonnes à l'entrée de la salle du 
Gladiateur, au Musée de Paris ; l'albâtre veiné 
blanc, jaunâtre, formé de couches parallèles., 

ALC 
dont les unes sont translucides, les autres 
opaques, et dont la structure est compacte et 
l'éclat gras. C'est l'onyx ou onychite des 
Grecs ( voy. ces mots ). 

On exploite à Aracena, en Andalousie, un 
marbre uni, d'un blanc nébuleux, presque 
limpide, renfermant quelquefois des veines 
d'un jaune aurore, opaques; ou bien prenant 
une teinte verte translucide. On lui donne le 
nom d'albâtre d'Aracena; le palais de Ma­
drid est décoré d'un marbre blanc, dit albâ­
tre de Malaga,qui présente des veines jaunes 
de cire plus ou moins régulières, suivant le 
sens dans lequel il est scié ; l'albâtre de Bas-
tia, en Corse, est rubané de jaune plus clair 
au plus foncé que le fond ; la Sicile fournit 
plusieurs variétés d'albâtres calcaires ; celle 
de Caputo est veinée de jaune clair et de blanc 
sale; celle de Montréal offre des veines d'un 
rouge vif, mêlées de bandes jaunes de di­
verses nuances ; l'albâtre dé Saguna est brun 
foncé, avec des veines plus claires ; on exploite 
à Sienne un albâtre uni, jaune de miel et 
transparent; l'albâtre de Volterra, en Tos­
cane, est tacheté d'un blanc sale veiné de 
noir foncé : c'est un sulfate de chaux qui a 
pour gisement la marne grise et bleuâtre de 
l'époque tertiaire, dans laquelle se trouvent 
des sources salées. C'est donc à tort que quel­
ques minéralogistes l'ont décrit comme un 
albâtre antique. A Trapanl on exploite un 
albâtre tacheté rose-clair; celui de Monte 
Pellegrino. a des veines étroites Jaunes et 
noires; il offre une variété d'un blanc sale 
avec des lignes Jaunes, et une autre d'un 
jaune clair veiné de linéaments rouges; l'al­
bâtre de Malte, qui est fort rare, est veiné 
de jaune clair et de blanc ; une variété pré­
sente des ondes noires, brunes et blanches; 
une autre, jaune de miel, unie, presque trans­
parente, analogue a l'albâtre de Sienne, 

Quelques anciens lapidaires ont donné le 
nom d'albâtre vitreux à une variété de fluo­
rure de chaux qui a l'apparence de l'albâtre. 

ALBIN, m., ou ALBINE, f.( Minér.). Nom 
donné par Werner à une variété blanche 
d'apophyllite qui provient de Marieuberg, en 
Bohème. 

ALBIQUE(Minér. anc.),adj. Terre albiqur. 
Variété blanche de terre sigillée ; sorte de 
craie analogue à l'agaric minéral. 

ALBITE ( Minér. ), m. Feldspath de soude, 
d'un brun blanc. 

ALCALI ( Minér. ), m. De l'arabe kali, pré­
parer par le feu ; à cause de l'ancienne manière 
d'obtenir la soude, en brûlant certaines plan­
tes. Substance caustique,acre, d'une saveur 
urineuse, se volatilisant à une certaine tempé­
rature, soluble dans l'eau, se combinant avec 
les acides et formant des sels., verdissant les 
couleurs bleues végétales, rougissant la cou­
leur du curcuma. On regarde comme alcalis 
la potasse, la soude, l'ammoniaque, la li-
thine, la baryte, la strontiane et la chaux. 
On donne plus particulièrement le nom d'al-
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cali minéral à un carbonate de soude que 
les anciens nommaient alcali minéral aéré ; 
l'alcali minéral boracique est un borate de 
soude, et celui muriatique est un hydro-
chlorate; la potasse, au contraire, prenait 
chez les anciens minéralogistes la dénomi­
nation d'alcali végétal. 

ALCARRAZAS (Minér.), m. Vases poreux 
faits avec une argile calcaire, et dans lesquels 
les liquides acquièrent une grande fraîcheur, 
qui est due à la transsudation. 

A L C Y O N I T E ( Paléont.), f. Sorte de fongite 
en forme de cylindre ou de cône, avec un cha­
peau fermé comme dans certains champi­
gnons. 

A L E X A N D R I T E ( Minér.), f. Nom donné par 
quelques minéralogistes à la cymophane de 
l'Oural, et par d'autres à la phénakite, en 
l'honneur de l'empereur Alexandre de Russie. 
Voyez les mots A L U M I N A T E D E G L U C I N E et 
S I L I C A T E D E GLUCINE. 

A L I O S ( Géog. ) , m. Nom donné dans la Gi­
ronde à une espèce de poudingue grossier, tan­
tôt mou, tantôt extrêmement dur, formé de 
gros sablons liés par une argile ferrugineuse. 
Cette roche, lorsqu'elle est près de la surface 
du sol, s'oppose à la cul ture, et rend le ter­
rain stérile. 

A L L A G I T E ( Minér. ) , f. Silicate de man­
ganèse uni à du carbonate du même métal. 

A I . L A N I T E (Minér.)t f. Synonyme de cé-
rine, décrite au mot S I L I C A T E DE C É R I U M . 

A L L I A G E (Métal l . ) , in. Union de deux ou 
de plusieurs métaux au moyen de la fusion. 
Les alliages ont une tendance générale a de­
venir cassants, même lorsqu'un métal ductile 
entre dans le mélange; ils ne conservent pas 
toujours la densité due aux métaux qui Les 
constituent. 

A L L O C I I R O Ï T E (Miner.), m. Variété de 
grenat, d'une couleur plus foncée que les au • 
t rès ; du grec allas, au t r e ; chroa, couleur. 
C'est le grenat mélanite, que nous décrivons 
au mot GRENAT. 

A L L O U E ( Minér.), f. Variété de tuf volca­
nique ou de pouzzolane. 

A L L O M O R P H I T E ( Minér. ) , m. Variété de 
svlfatede baryte, décrite sous ce titre. Son 
nom vient du grec allos, autre, et morphê, 
forme; parce que la présence du sulfate de 
chaux en altère quelquelois la forme primitive. 

A L L O P H A N E ( Minér. ), f. Variété d'argile, 
hydro-silicate d'alumine, dont les premiers 
échantillons furent trouvés par MM. Relnman 
et Rœpert, à Saalfield, en Thuringe; ce qui 
lui fit donner le nom de reinmanite. C'est une 
substance opaline, blanche quand elle est pure, 
colorée en bleu par du cuivre carbonate, ou 
en Jaune brun par de l'hydrate de fer ; sa cas­
sure est conchoïde;sa pesanteur spécifique 
est de î.aa à i.ao; elle est rayée par la fluo­
rine et raye le gypse ; elle indique des clivages 
parallèles aux faces d'un prisme rhomboïdal; 
elle se résout en gelée dans l'acide nitrique; 
elle ne fond point au chalumeau ; elle y aban-

ALQ 
donne de l'eau en abondance, se boursoufle, 
et tombe ensuite en poussière. Sa composition 
résulte des analyses suivantes : 

Beau- SnaU Gers - r . 
v n b . field. b„cli. F , r i " y ' 

Silice. 2C.30 31.OU «.4.11 23.7G 
Alumine. 34.90 32 uo ss.70 su.ca 
Eau. 38.00 41.») 3J.7it 3X74 
Carbon de cuivre. » S.QG s.33 o.«u 
Oxyde de fer. » o,2it n » 
Ox. de manganèse. » » » » 
Carbon de chaux. » 0.73 » » 
Sulfate de chaux. » o.m » » 

98 1» 100.00 100 93 99.83 

atomes d'eau représentés 
par m 30 w 7,2 su 

Ces analyses répondent aux formules : 
Les deux premières : 

A AI^O3 Si O3 -f- Al*03 H*o + m Aq 
les deux secondes : 

a Al*03 SIO* + A1*0* H*0 + 32 Aq. 
A L L O T R O P I E (Cristall.), f. Nom donné 

par Berzellus à l'état particulier du carbone 
dans le diamant. 

A L L O T R O P I Q U E ( Cristall. ) , adj. Nom 
donné par M. Breithaupt à un rhomboèdre de 
carbonate de chaux dont l'angle estde ioï° 11', 
qui raye l'apatite et se laisse rayer par le 
feldspath, et dont la pesanteur spécifique est 
de 3.992. Son nom est emprunté au grec altos, 
autre; tropos, tournure. 

A L L U A U D I T E ( Minér.), f. Nom donné par 
quelques auteurs au phosphate de fer hy­
draté, plus connu sous le nom de dufrénite. 

A L L U R E (Minér..), f. Manière d'être des 
filons ou des couches minérales dans le sein 
de la terre. On dit aussi l'allure d'un feu ou 
d'un fourneau, pour désigner sa manière de se 
comporter lorsque les matières y sont sou­
mises à quelque opération métallurgique. 

ALMANDIN , m . , ou A L M A N D I N E , f. 
( Miner. ). Voyez GRENAT ALMANDIN. Ce nom 
est.une corruption du mot alabandine, fai t 
d'Alabanda, ville de l'Asie Mineure, où fut 
trouvé ce grenat. 

ALMAS (Miner.), m. Nom du diamant 
chez les Orientaux. C'est probablement lo 
même mot que l'adamas des Grecs. 

A L O U E T T E D E MER ( Puléont.)* f. Fossile 
d'un oiseau dont une espèce a été trouvée 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

A L Q U I F O U X (Minér . ) , m. Nom donné au 
sulfure de plomb, employé pour la couverture 
ou le vernissage des poteries. Le minerai pu l ­
vérisé est délayé dans l'eau jusqu'à ce qu'il 
acquière la consistance d'une bouillie ; on y 
plonge ensuite la poterie qui a reçu une pre­
mière fusion ; elle s'y couvre d'une couche d'al-
quifoux, qui forme un enduit très-adhérent 
par l'exposition à un feu violent. En y ajou­
tant do l'oxyde de manganèse, on donne à la 
couverture une couleur brune ou chinée; avec 
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de l'oxyde de cuivre elle devient verte. Dans 
l'Orient les femmes se servent d'alquifoux 
réduit en poudre impalpable, mêlé avec le 
noir de fumée, pour se teindre les sourcils et 
les cils des yeux. 

A L S T O N I T E ( Minér, l, m. Nom donné par 
M. Breithaupt à la barito-calcite d 'Alston-
Moor, dans le Cumberland. 

A L U M I N A T E D E G L U C I N E (Minér.)y m. Sy­
nonymes : cymophane, chrysolite orientale, 
chrysopale, chrysobéryl, etc. Minéral d'un 
Jaune verdâtre ou d'un vert d'émeraude, 
quelquefois complétement hyalin ; rayant la 
topaze, se laissant rayer par le corindon ; sa 
densité varie entre 3.6R9 et 3.735; sa cassure 
est inégale, conchoïde, et légèrement vitreuse ; 
il est infusible au chalumeau. Sa forme primi­
tive est, d'après M. Desclotzeaux, un prisme 
rhomboïdal droit de 119° m', dont les dimen­
sions sont f : 4 : : G2 -. as. Sa composition res­
sort des analyses suivantes, dues à MM. A wdjew 
et Damour : 

LOCALITÉS. 

Brésil. S ibér ie . Haddam. 

Alumine. 7a.io 70.02 76.99 
Glucine. 17.94 iu.02 to.sa 
Peroxyde de fer. 4.46 3,12 4.12 
Oxyde de chrome. » O.JG » 
Oxyde de cuivre et de 
plomb. » 0.29 » 

Sable. » » f.to 

100.30 100.71 101.09 

Ces analyses conduisent à la formule Gl203 

Al '03 . 
La cymophane se trouve en cristaux roulés 

dans les sables de Ceylan et du Brésil, où se 
rencontrent les topazes et les corindons; on 
l'a recueillie a Haddam, dans le Connécticut ; 
elle existeaussi dans l'Oural en beaux cristaux 
verts. 

ALUMINATE DE MAGNÉSIE ( Minér. ) ,m. 
Synonymes : alumine magnésiée , rubis spi-
nelle, ceylanite, candite, pléonaste, etc. Ce mi­
néral, de couleurs très-variées et généralement 
très-vives, a pour forme primitive le cube; il 
présente deux formes dominantes, l'octaèdre 
et le dodécaèdre ; sa cassure est conchoïde, 
son éclat vitreux; ses variétés blanches, 
rouges, violettes et bleues, sont hyalines ou 
translucides ; celles vertes et noires sont opa­
ques. L'aluminate de magnésie raye le quartz, 
et est rayé par le corindon ; sa pesanteur spé­
cifique est de 3.C23 à s.aaa. Il est infusible, et 
inattaquable par les acides. Au feu, les varié­
tés rouges deviennent noires et opaques ; elles 
passent au vert en se refroidissant, puis de­
viennent incolores, et enfin retournent au 
rouge. 

La variété rouge ponceau est connue des 
Joailliers sous le nom de rubis spinelle; le 
rubis balais est d'un rose violacé, d'un rouge 
de vinaigre. Sa composition est : 

Alumine. 09.01 
Magnésie. 2G.21 
Silice. 2 02 
Protoxyde de fer. 0.71 
Oxyde de chrome, 1.10 

89.011 

dont la formule atomique est MgO1 A1*03. 
Un peu plus de fer donne à ce minéral une 

teinte bleuâtre. Tel est le spinelle trouvé a 
Aker en Sudermanie, et analysé par Abich ; sa 
composition a été trouvée de 

Alumine. 60,94 
Magnésie. 2B.72 
Protoxyde de fer. 3.49 
Silice. 2.2a 

100.40 

La présence de la chaux ou du protoxyde de 
fer en proportion considérable détermine la 
couleur verte. Le spinelle d'Amity, analysé par 
Thomson, et la ceylanite, en offrent l'exemple 
La ceylanite est d'un vert foncé, et se présente 
en cristaux octaèdres opaques. 

D'Amity . Ceylanite. 
Alumine. 62.79 GH.OO 
Magnésie. 17.87 13.00 
Chaux. 10. «G 2.00 
Protoxyde de fer. » ic.ao 
Silice. 4.«9 2.00 
Calcaire. s.so » 
Eau. o.9s i> 

BO.iîO 08. JW 

Dans le spinelle pléonaste, remarquable 
par sa couleur et sa forme dodécaédrique re­
gulière, le peroxyde de fer est à l'état d'alumi-
nate, et donne la composition suivante, trouvée 
par Abich : 

Alumine. 67.46 
Peroxyde de fer. 2a,94 
Magnésie. B.OG 
Silice 2.38 

100.04 

Ce minéral est un véritable aluminate de fer. 
uni à un aluminate de magnésie, répondante 
la formule 3 Fe>03 (A1*03)3 + 2 MgO» Al-0!. 

Dans le chlorospinelle de l'Oural, le per­
oxyde de fer se substitue à une portion d'a­
lumine, et joue le rôle d'isomorphe. Il se pré­
sente en petits octaèdres d'un vert d'herbe, 
infusibles au chalumeau. Sa pesanteur spéci­
fique est de 3.«94, et sa composition a été trou 
vée, par Rose, de : 

Alumine. 64.13 «7.34 
Peroxyde de fer. 8.70 11.77 
Magnésie. 2C.77 27 «9 
Oxyde de cuivre. 0.27 O.GÎ 
Chaux. 0.27 » 

100.14 100.12 
Ces analyses conduisent à la formule Mj;0 
(Al*03, Fe=03 ). 

Outre les éléments ordinaires du spinelle, 



M. Breithaupt a trouvé de l'oxyde de zinc dans 
le pléonaste de Bodenmais. 

Les aluminates de magnésie appartiennent 
à divers terrains : les variétés rouges et vertes 
se trouvent disséminées dans les granites ; les 
gneiss et les roches amphiboliques, les cris­
taux se rencontrent de préférence dans les 
sables provenant de la destruction de ces ter­
rains, M. Dufrénoy en a recueilli des quan­
tités considérables dans les lavages de Pyriac, 
en Bretagne. Le spinelle noir existe dans les 
roches volcaniques de la Somme, dans celles 
du Puy, de la haute Loire; on l'a rencontré à 
Snarum, en Norwége. 

ALUMINATE DE PLOMB HYDRATÉ ( Mi-
nèr.),m. Syn. : plomb-gomme, plomb hydro-
alumineux, plomgomme de Beudant, blei-
gummi des Allemands. Minéral d'un gris Jau­
nât re , d'un blanc rougeâtre, ou d'un jaune 
verdàtre ; en petites concrétions globuleuses, 
assez semblables à des gouttes de gomme ; son 
éclat est résineux, sa cassure concholde et 
testacée; il raye la fluorine, et se laisse rayer 
par le feldspath; sa densité est de 4.e&; au 
chalumeau il perd de l 'eau, blanchit, et se 
fritte; avec la soude il se réduit ; il est so-
luble dans l'acide nitrique bouillant. Sa com­
position résulte des deux analyses suivantes, 
dues à MM. Dufrénoy et Berzelius : 

LOCALITÉS. 

La Huissière. Huelgoat. 
Oxyde de plomb. t7.si 40.14 
Alumine. 34-23 37.00 
Eau. 16 13 18.80 
Phosphate de plomb. 7.79 » 
Gangue. a " 2.G0 

97.77 su. ai 

Ces analyses conduisent à la formule PbO 
AlaO* + a Aq. 

La présence du plomb-gomme au milieu des 
phosphates de plomb, et l'altération de la cou­
leur de ceux-ci, qui semblent être en relation 
intime avec l'aluminate, ont fait penser à 
M. Damour que le plomb-gomme pourrait bien 
n'être que le résultat de la concentration de 
l'hydrate d'alumine par une action électro-
chimique, et que ce minéral serait alors une 
combinaison de cet hydrate avec un phosphate 
de plomb. Les trois analyses suivantes semblent 
indiquer la marche de cette décomposition : 

Plomb Plomb 
phosphaté. gomme. 

Chlorure de plomb. 8.24 9.10 2.27 
Acide phosphorlque. 12.03 is.ia a.oc 
Oxyde de plomb. ca.t» 70.83 se. 40 
Alumine. n.ou 2.0a 34.32 
Eau. 6.18 1.24 18.70 
Chaux. » » 0.80 
Oxyde de fer. » » 0,20 
Acide sulfurique. 0.2a 0.40 0.30 

99.92 99.73 100.03 
La première de ces analyses conduit à l'ex­

pression atomique : 4 | PbO } *P 'O a + AlHP 
( H a 0 ) 3 , qui indique une grande quantité de 
phosphate associé à un cinquième d'hydrate 
d'alumine. 

La seconde répond a la formule (PbO)3 

P*0 5 - f A1*0* 111*0)3 _[_ A q , dans laquelle déjà 
la proportion de phosphate n'est plus que de 
moitié, et qui peut être mise sous cette forme : 
(PbOl» I>a05 + PbO Al*Oî + *Aq. 

La troisième enfin peut être exprimée par 
2 ( PbO ( Al*03 ) î + f l A q ) - f PbO P="05 + 
2 Al303 (H a 0) 3 ; formule qui montre que déjà 
le plomb-gomme s'est mis a découvert, mais 
qu'il reste encore dans la combinaison un peu 
de phosphate de plomb et d'hydrate d'alumine. 

De cette dernière formule à celle que nous 
avons donnée comme appartenant au plomb-
gomme pur, il n'y a plus qu'un faible pas. 

Dans ces déductions, nous avons considéré 
le chlorure de plomb comme accidentel et à 
l'état de mélange. 

ALUMINATE D E Z I N C ( Minér. ), m. Syn. : 
gahnite, spinelle zincifère, automalite, etc. 
Minéral d'un vert foncé, en octaèdres régu­
liers dans un schiste talqueux; il raye le 
quartz et se laisse rayer par le corindon ; sa 
densité est de 4.232; son éclat est vitreux; sa 
cassure est conchoïdale ; il est translucide sur 
les bords; infusible seul au chalumeau, Il 
donne, avec la soude, une auréole de fumée de 
zinc. Sa composition est, suivant Abich : 

LOCALITÉS. 

Francklin. Fahlun. 
Alumine. ttf.oo BB.M 
Peroxyde de fer. » B.3« 
Oxyde de zinc. 34.80 30.02 
Protoxyde de fer. 4.1ns » 
Magnésie. 2.22 B.2« 
Silice. 1.22 5.84 
Manganèse. trace » 
Cadmium. » trace 

99.88 100.10 
La formule qui découle de ces analyses est 
( ZnO, MgO, FeO ) ( Al 'O3 , Fc*03 ). 

Peut-être faut-il rapporter à l'alumlnate de 
zinc le minéral nommé dysluite qui accom­
pagne la franklinite et le fer oxydulé à Ster­
ling, dans la Nouvelle-Jersey ; sa couleur est 
d'un jaune brunâtre, variant d'intensité ; il est 
disséminé dans un calcaire noir ; il raye la 
fluorine et est rayé par le feldspath ; sa densité 
est de 4-tfS; il se brise facilement par le choc, 
et présente une cassure vitreuse ; au chalu­
meau il rougit sans se fondre ; avec le borax, 
il donne un verre transparent, de couleur gre­
nat. Sa composition est, d'après Thomson : 

Alumine. 50.49 

Oxyde de fer. 41.93 
Protoxyde de manganèse. 7.r,o 
Oxyde de zinc. ic.so 
Silice. 2.97 
Eau. 0.40 

100.19 

2 

transparent.de


En considérant les oxydes métalliques 
comme étant au minimum d'oxydation, on 
trouve pour la formule de ce minéral (FeO, 
M n O , Z n O ) 3 A ^ 0 3 . 

Mais Rammelsberg prétend que le fer est ici 
tout à la fois à l'état de peroxyde et de pro-
toxyde ; il donne à l'analyse de Thomson cette 
forme : 

Alumine. 30.49 
Peroxyde de fer. 87.96 
Protoxyde de fer. IS.KU 

— de manganèse. 7.G0 
Oxyde de zinc. ic.oo 

9S.40 

Cette nouvelle combinaison conduit à (ZnO, 
FeO, MnO) (AIH)3, F e 3 0 3 ) , identique avec 
l'expression de la gahnite. 

A L U M I N E ( Minér. ), f. Oxyde d'aluminium 
des chimistes, dont le nom est emprunte au la­
tin alument alun. Cette terre est composée 
théoriquement de deux atomes d'alumine et 
trois atomes d'oxygène; son symbole ato­
mique est Al*0 3 , et le poids de son atome 
641.80. 

L'alumine ne se trouve jamais à l'état de 
pureté dans la nature-, elle contient toujours 
quelque oxyde terreux. Elle porte alors le 
nom de corindon, et son caractère d i s t i n c t i f 
est de rayer tous les corps, excepté le diamant. 
Ce minéral est infusible au chalumeau, et inat­
taquable par les acides ; sa pesanteur spécifi-
que est de 5.70 a 4.1c ; sa forme primitive est 
un rhomboèdre aigu. Il possède la réfraction 
double, et reçoit par le frottement la vertu 
électrique, qu'il conserve quelquefois pendant 
une ou deux heures. 

Le corindon se présente sous trois aspects : 
ou il est hyalin, et il est alors connu sous le 
nom de télésie; ou il est opaque, et il porte 
celui de spath adamantin, ou harmophane; 
ou enfin il est granulaire, et il sert dans les 
arts sous le nom q"é;/icW. Ces trois dénomi­
nations, qui appartiennent à Werner, ont été 
remplacées chez les minéralogistes modernes 
pur celles de corindon hyalin, corindon la 
melleux et corindon granulaire. 

Le corindon hyalin n'est pas toujours dia­
phane, il n'est souvent que transparent ; sa 
cassure conchoïde est éclatante dans un sens ; 
son aspect est vitreux ; sa forme la plus gé­
nérale consiste en deux dodécaèdres triangu­
laires isocèles ; il est susceptible d'être taillé, 
et fournit des pierres précieuses, qui pren­
nent des noms différents, suivant les diverses 
couleurs. 

Le corindon incolore est appelé saphir 
blanc; celui bleu d'azur, saphir oriental; ce­
lui bleu indigo, saphir indigo; le corindon 
d'un beau rouge cramoisi ou rose, rubis 
oriental; le jaune fournit la topaze orientale; 
le ver t , l'émeraude orientale; le violet, l'a­
méthyste orient-île. Ces couleurs ne sont pas 
toujours uniformément répandues : elles se 
dégradent peu à peu, et quelquefois même, sur­

tout dans les saphirs, la couleur bleue s'arrète 
tout a coup. 

La pesanteur spécifique du corindon est un 
moyen de reconnaissance, puisqu'elle varie 
avec la couleur : le bleu pèse 3.979 ; le rubis, 
5.909; le vert, 3,940; le violet, 3.921. Leur 
composition résulte des analyses suivantes : 

Alumine. 
Oxyde de fer. 
Silice. 
Chaux. 

Rubis 
par 

Chenevix. 
97.G0 
0.60 
1.20 

)) 
90.G0 

Saphirs par 

Klapro th . Vauquchn. 
98.B0 92.00 

1.00 2.10 
» 4.00 

O.BO » 

100.00 99.20 

Le corindon harmophane est d'un gris bru­
nâtre, jaunâtre, verdatre; quelques échantil­
lons sont roses , mais toujours d'un teinte sale 
et d'une transparence imparfaite ; son tissu est 
éminemment lamelleux; sa cassure présente 
des lamelles dans trois sens, et ses clivages cou 
duisent à un rhomboèdre aigu sous l'angle de 
86° « ' ; ses cristaux les plus ordinaires sont 
en prismes hexaèdres. 

Les diverses variétés d'harmophane, ou 
spath adamantin, sont: le cristal basé, qui offre 
un octaèdre irrégulier; le prisme hexaèdre 
dont les angles sont rarement nets ; la variété 
laminaire;celle compacte, celle fusiforme, en 
dodécaèdre bipyramidal très-allongé. 

Klaproth a donné les deux analyses suivantes 
du spath adamantin : 

LOCALITÉS. 

Chine , Itou gale. 

Alumine. ai.oo uo.uo 
Oxyde de fer.. 7.uo i.au 
Silice. G.BO B.uo 

98.00 96.21* 

On peut déjà remarquer que le corindon har-
mophane, beaucoup moins transparent que 
celui hyalin, est aussi plus chargé de terris 
étrangères à l'alumine. 

Le corindon granulaire ou émeri est mat; 
sa couleur est le gris de fumée, le gris bleuâ­
tre, le brun foncé ; sa cassure est unie, ou iné­
gale et opaque; sa dureté est son principal 
caractère; il est souvent associé avec du fer 
oxydulé, ce qui lui donne une action sensible 
sur l'aiguille aimantée ; il est aussi mélange 
de mica. Sa composition est suivant 

M. T e n n a n t : M. Vauquelin 
Alumine. 86.00 «5.11:1 
Oxyde de fer. 4.00 24-GO 
Silice. 3.00 12.n1; 
Chaux. » i.fiii 

93.00 92.IS1 

Le corindon hyalin n'a point encore été 
trouve sur place ; on le ramasse dans les allu-
vions et dans le sable des rivières. C'est ainsi 
qu'on le recueille à Ceylan, au Pégu, et en 
France à Expailly, près du Puy ; l'harmopham 

12.n1


appartient aux terrains anciens de la Chine, 
du Pégu, du Bengale, du Carnate, du Tibet, 
du Malabar; on le trouve en Suède, dans le 
fer oxydulé de Gellivara; au Saint-Gothard, 
près de Chamouny ; a Mozzo, sur le mont 
Baron ; dans le val de Seissara ; etc. L'émeri 
venait anciennement de Naxos, d'où on le 
transportait à Jersey pour le moudre; on en 
exploite aujourd'hui à Ochsenhopf, en Saxe. 
L'émeri sert à polir les corps durs et à tailler 
les pierres fines. 

L'alumine est quelquefois combinée avec 
de l'eau, et forme deux hydrates : l'un qui a 
pour type la gibsite, hydrate aluminique des 
chimistes, exprimé par la formule A1303 

(UaO)3: l'autre qui est représenté par le dias-
pore, ou hydrate tri-aluminique, exprimé pan 
Al a 0 3 H 3 0. Ces combinaisons sont décrites au 
mot H Y D R A T E D'ALUMINE. 

Dans certaines substances l'alumine joue le 
rôle d'acide, et forme deux sortes d'alumina-
tes : ceux de protoxyde, tels que le rubis spi-
nelle et la gahnite ; et ceux de peroxyde, tels 
que la cymophane et Valuminate de fer. 
( Les premiers ont pour formule bO A l a 0 3 , 
bO étant la base protoxydée qui ici repré­
sente la magnésie ou l'oxyde de zinc } ; les 
seconds s'expriment par B 2 0 3 A1203 , forme 
dans laquelle b a 0 3 désigne la gluclne ou le 
peroxyde de fer. On trouvera la description 
de ces corps au mot A L U M I N A T E , qui précède. 
Quant aux combinaisons de magnésie, de zinc 
et de glucine, l'aluminate de fer est si inti­
mement lié avec les mélanges siliceux, que 
nous avons dû le décrire au mot S I L I C A T E D E 
F E R . Quant à l 'aluminate de plomb, connu 
sous le nom de plomb-gomme, c'est un corps 
dans lequel l'alumine contient six fois autant 
d'oxygène que la base métallique, et qui est eu 
outre associé à six atomes d'eau. Il forme donc 
une exception au milieu des aluminates; 
c'est ce qui a fait supposer qu'il pourrait bien 
n'être que le résultat de la concentration de 
l'hydrate d'alumine. 

A L U M I N E B O R A T É E ( M i n é r . ) , f. Voy. 
BORATE D 'ALUMINE. 

A L U M I N E H Y D R A T É E ( Minér. ), f. Voy. 
H Y D R A T E D'ALUMINE. 

A L U M I N E M A G N É S I É E ( M i n é r . ) , f. Voy. 
A L U M I N A T E DE MAGNÉSIE. 

ALUMINE NATIVE ( Minér. ) , f. Nom 
donné anciennement au sulfate d'alumine, 
décrit à ce titre sous le nom de websterite. 

ALUMINE PHOSPHATÉE ( M i n é r . ) , f. 
Voy. PHOSPHATE D'ALUMINE. 

A L U M I N E S U L F A T É E (Minér . ), f. Voy. 
SULFATE D 'ALUMINE. 

A L U N I N I T E ( M i n é r . ) , f. Variété de sul­
fate d'alumine. Le nom d'aluminite a été éga­
lement donné à un hydro-silicate d'alumine, 
plus connu sous le nom de collyrite. 

A L U M I N I U M (Chimie minér. ) , m. Métal 
élémentaire qui sert de base à l 'alumine, ou 
oxyde d'aluminium. C'est le premier des mé­
taux terreux qui ait été obtenu a l'état métal­

lique. Il n'existe point dans la nature , et on 
ne l'a encore obtenu dans les laboratoires qu'en 
poudre grise, qui, broyée dans un mortier d'a­
ga te , se comprime, et forme des paillettes 
brillantes et blanches comme l'étain. Chauffé 
au rouge dans l'air, il brûle vivement, s'oxyde, 
et forme l'alumine. Son symbole atomique est 
Al, et son poids = 170,90. 

A L U M I N O X Y D E ( Chimie miner..), m. 
Voy. A L U M I N E , OU oxyde d'aluminium des 
chimistes. 

A L U M O - C A L C I T E C Miner. ) m. Nom donné 
par Kersten à un silicate d'alumine hydraté 
très-siliceux, et que M. Dufrénoy rapporte aux 
hulloysites. C'est une argile d'un blanc de 
lait, tirant sur le bleu ou le jaune ; sa cassure 
est esquilleuse ; elle happe fortement la langue, 
et devient demi-translucide quand on la plonge 
dans l'eau. Elle renferme, suivant Kersteu : 

Silice. cr-.GO 
Alumine. 22 20 
Oxyde de fer. 6.2.-
Eau. 4.00 

90.03 
composition qui répond à la formule 

2<A1>03 (S iO ' )3 - r -AqJ + *'cOSi03. 
L'alumo-calcite a été trouvée à Lybenstock, 

dans l'Erzgebirge. 
A L U N (Miner . ) , m. Sulfate alcalin d'alu­

mine. Sous ce dernier titre nous avons décrit 
plusieurs sortes d'alun, et nous avons prouvé 
que les alcalis s'y remplaçaient dans des pro­
portions exactement égales. Dans le com­
merce et dans les arts industriels, on ne con­
sidère comme alun que le sulfate d'alumine 
qui contient de la potasse. On le prépare de 
différentes manières : quand il se rencontre à 
l'état d'efflorescence, comme dans la solfatare 
de Naples, on le recueille et on le fait dis­
soudre, pour le précipiter ensuite à l'état de 
cristallisation, A la Tolfa, en Italie, on calcine 
la pierre d'alun à une douce chaleur, on la 
lessive, et on évapore. Les cristaux ainsi re­
cueillis portent le nom d'alun de Rome. C'est 
ainsi qu'on traite la terre d'alun et les fossiles 
bitumineux qui en contiennent, fin France on 
fabrique l'alun de toutes pièces : on dissout 
l'alumine dans l'acide sulfurique, et l'on 
ajoute du sulfate potassique à la dissolution ; 
puis on fait cristalliser par évaporatlon. 

L'usage de l'alun, dont le nom grec, als, si­
gnifie sel, est assez étendu : il sert de mordant 
pour la teinture des étoffes et le fixage des 
couleurs : on remploie pour clarifier les li­
queurs ; c'est un excellent astringent pour les 
hémorragies, et pour restreindre les chairs 
qui se boursouflent sur le bord des blessures. 

A L U N D E P L U M E (Miner . ) , m. Variété 
fibreuse de sulfate de fer uni à du sulfate 
d'alumine. 

A L U N D E ROCHE (Minér.), m. Alun de la 
ville de Roca, en Syrie, où jusqu'au quin­
zième siècle on fabriqua exclusivement l'a­
lun qui se consommait en Europe. 
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ALUN DE ROME( Minér.), m. Alun prove­

nant du gitc d'alunite de la Tolfa, près de Cl-
vita-Vecchla, dans les États romains. Il s'ob­
tient au moyen du lavage et du grillage. Cet 
alun était autrefois très-estimé dans le com­
merce, parce qu'il est exempt d'oxyde de fer, 
qui, quoiqu'on faible proportion, exerce tou­
jours une influence nuisible sur plusieurs cou­
leurs. 

ALUNITE (Minér,), f. Roche de sulfate 
d'alumine, d'où l'on tire, en grande partie, 
l'alun du commerce. 

ALUNOGÈNE ( Minér,), m. Nom donné par 
M. Beudantau sulfate d'alumine, d*où se tire 
l'alun ; du grec als, sel ; gennaô, j'engendre. 

AMALGAMATION ( M é t a l l . ) y t. Du grec 
ama, ensemble ; gamos, alliance. Opération 
par laquelle on met une certaine quantité de 
mercure en présence d'un rainerai d'argent 
pulvérisé et préparé, et l'on obtient un amal­
game d'argent qu'on traite ensuite par la 
chaleur. Ce traitement, employé longtemps 
pour les matières riches, est appliqué aujour­
d'hui, a froid et à chaud, pour les sulfures et 
les minerais pauvres. On commence par les 
griller, bocarder et porphyriser ; puis on mé­
lange le résultat avec du muriate de soude, 
pour former, d'une part, du sulfate d'alcali , 
et de l'autre du muriate d'argent. Au Mexique 
on ajoute encore du magistral, que l'on mé­
lange de suite, ou vingt-quatre heures après la 
formation des boues, dites torta. Après cette 
première opération, on met six fois autant de 
mercure que l'on doit obtenir d'argent; on 
remue, et on attend qu'il se forme un amal-
game sec, ce qui se reconnaît en en essayant 
une petite quantité. Ce premier amalgame dure 
quinze, vingt et trente Jours. Lorsqu'il est bien 
formé, on ajoute encore du mercure peu à 
peu, et jusqu'à ce que l'amalgame ne se soli­
difie plus, ce qui demande une dizaine de jours. 
Le magistral sert à activer l'amalgame et à le 
réchauffer, suivant l'expression des ouvriers; 
si cependant il allait trop vite, ce qui se re­
connaît à une pellicule gris-foncé qui se forme, 
on y verserait de la chaux ou des cendres. Une 
fois l'amalgame achevé, on ajoute de nouveau 
du mercure, et on lave dans des cuves en bois ; 
puis on filtre dans des chausses de toile. L'a­
malgame liquide passe; l'autre est comprimé 
dans des marquettes, des moules triangulaires 
en bols ; on en forme des tourtes qui sont pla­
cées les unes sur les autres sous des cloches 
de fer ou de bronze superposées à un courant 
d'eau froide, et entourées de charbon. On 
pousse le feu pendant huit ou dix heures, et le 
mercure volatilisé va se condenser dans l'eau ; 
on fond le résidu, qui est de l'argent presque 
pur ; on le coule en lingots. Cette opération est 
ce que les Américains nomment beneficio depa-
tio, exploitation en cour, parce qu'en effet elle 
s'opère dans une vaste cour dont le sol a été 
bien battu, et est imperméable à l'eau et au 
mercure. Dans l'Amérique du Sud on se sert 
du procédé à chaud, ou beneficio de cazo, 

exploitation en chaudière. Après avoir ré-
duit le minerai en poussière grossière, on le 
verse dans un cazo, ou chaudière de cuivre, 
placée au-dessus d'un foyer; on ajoute de l'eau 
pour former une bouillie, et on allume le feu. 
Quand le mélange commence à bouillir, un 
ajoute le sel marin, et l'on remue sans cesse. 
Alors on jette le mercure dans la cuve, en 
suivant la proportion de deux parties de mer-
cure peur une partie d'argent, et on continue 
jusqu'à ce que l'épreuve annonce que l'amal­
game est complet. Qn verse alors le tout dam 
une eau courante; les terres sont entraînées, 
et le métal amalgamé reste. L'opération s'a­
chève enfin comme pour le résultat du bene-
ficio de patio. 

AMALGAME NATIF OU N A T U R E L (Minér.) 

m. Nom vulgaire de l'amalgame d'argent. Le 
mot amalgame vient du gree ama, ensemble; 
gamein, marier, unir ; union de deux métaux. 

AMALGAME D ' A R G E N T ( M i n é r . ) , TU. Sy-
nonymie : argent amalgamé, mercure ar-
gental, natülicher amalgum de Werner, 
arquérite, etc. Substance essentiellement 
composée d'argent et de mercure, d'un beau 
blanc d'argent, et appartenant au système criv 
tallin régulier. Au chalumeau, le mercure se 
volatilise, et il reste sur le charbon un bouton 
métallique d'argent. — Les deux variétés d'a­
malgame, le mercure argental et l'arquerite, 
présentent d'assez grandes différences pour 
que beaucoup de bons esprits aient cru devoir 
en faire deux espèces distinctes. 

Le mercure argental a toujours l'éclat mé­
tallique; il est en cristaux, en masses amor­
phes, ou en plaques; il raye le gypse, et est 
rayé par le carbonate de chaux ; sa densité est 
Ï L I I S ; frotté sur une lame de cuivre, il lui 
communique une couleur argentée; il donne, 
dans un tube, du mercure par distillation; il 
est fragile, et sa cassure est conchoïde, sa 
forme cristalline la plus habituelle est le de­
décaèdre régulier; cependant on le trouve 
sous la forme unitaire, c'est-à-dire, en ne-
taèdre dont toutes les arêtes sont remplacer 
par des facettes, en dodécaèdre dit biforme, 
ou six angles solides sont remplacés par des 
facettes carrées, en lamelles tapissant de pe­
tites fentes, en grains, en filaments contour­
nés , etc. — On a rencontré les plus beaux 
cristaux et les plus belles lames à Moschel-
Landsberg, les uns implantés sur les psam 
nites, les autres appliqués sur l'argile colorée 
et endurcie ; on dit aussi qu'il en existe à Ho-
seneau, en Hongrie, 

L'arquérite d'un blanc d'argent est souvent 
terne à la surface , à moins qu'elle ne soit en 
plaquettes ou en cristaux; elle est malléable, 
plus tendre que l'argent fin, et se laisse couper 
au couteau ; sa densité est IO.OS; elle est sa-
luble dans l'acide nitrique. Sa forme cristal­
line est l'octaèdre régulier ; elle se trouve son-
vent en petits cristaux disposés en dendrites 
ou en aiguilles fines dendritiques , groupées 
autour d'un octaèdre dont les arêtes se trou-
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vent indiquées par les pointes des aiguilles. 

La composition de ces deux variétés d'a­
malgame est : 

Mercure argental. Arquérite. 
Argent. w «e.so 
Mercure. G* is.ao 

100 100.00 

répondant aux formules Ag Hg² et Ag6 Hg, 
qui expliquent l'énorme différence de den­
sité des deux minéraux. 

A M A S ( Minér. ) , m. Manière d'être de cer­
taines substances minérales dans le sein de la 
terre en morceaux notables, mais sans conti­
nuité et sans forme déterminée. L'origine des 
amas est liée à celle des liions; mais ils appar­
tiennent à des phénomènes géogénlques plus 
puissants; ils ont plus de connexion avec les 
formations ignées. Lorsque les amas sont len­
ticulaires, allongés, ils portent plus spéciale­
ment le nom d'amas-couches «ils sont sou­
vent entre deux couches de roches, qui les 
resserrent au point qu'on les prendrait pour 
une couche, sans le manque de continuité qui 
se découvre tût ou tard. 

AMAUSITE, AMAUZITE OU AMAUTITE 
( Minér. ), t. "Variété de pétrosilex d'un blanc 
grisâtre, à cassure esqullleuse, trouvée à 
iEdeirors, en Suède. 

A M A Z O N I T E (Minér . ) , f. Variété verte de 
feldspath, opaque, susceptible d'un beau poli, 
renfermant de petites paillettes luisantes, plus 
pales que ta masse. On Ta rencontrée près du 
fleuve des Amazones, dans l'Amérique méri­
dionale. Elle existe dans l'Orient, en Sibérie, 
aux monts Ourals, etc. Elle a été confondue à 
tort avec le Jade. 

A M B I A (Minér.), m. Nom donné dans 
l'Inde au bitume. 

A M B L Y G O N E ( Cristall.), adj. Qui a un angle 
obtus; du grec ambtus, obtus; gônia, angle. 

A M B L Y G O N I T E ( Minér. ) , f. Variété blan­
che du phosphate d'alumine,en masses la­
melle uses, dont les clivages se coupent sous 
l'angle obtus de iotf° AU' ; ce qui lui a fait don­
ner son nom. Voy. PHOSPHATE D'ALUMINE. 

AMBRE ( Minér. ), m. Ancien nom du suc-
cin ; de l'arabe anbar, qui a la même signi­
fication. 

A M É L I T H Y S O X I L E S (Miner, anc), m. 
Nom que donne Pline à une pierre précieuse 
qui parait être un grenat rouge. 

A M É T H Y S T E ( M i n é r . ) , t Variété violette 
du quartz hyalin, qui tire son nom du grec 
amethystos, formé de deux mots ; a privatif, 
methyô, je suis ivre. Suivant Pline, on don­
nait ce nom aux pierres de couleur du vin al­
téré ou modifié. Quelques étymologistcs pré­
tendent qu'on en faisait des vases.qui ne ser­
vaient pas au vin; l'étymologie serait a lo rs : 
a privatif; méthy, vin : sans vin. Il est plus pro-
bable que ce nom vient de ce qu'on attribuait 
à cette pierre précieuse la propriété de pré­
server de l'ivresse ; ce qui expliquerait pour­
quoi les Romains s'en mettaient au doigt pen-
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dant leurs libations. Cette pierre était en 
grande vénération chez les Juifs; elle parait 
avoir été placée sur le rational d'Aaron au 
troisième rang, suivant plusieurs versions, et 
notamment le Rabboth-schemoth , qui la 
nomme Hamlsin, pour Hamitisin ; elle orne, 
chez les chrétiens, l'anneau pastoral des évé­
ques ; elle est quelquefois en masse assez con­
sidérable pour qu'on puisse en faire des colon-
nettes et des ornements d'incrustation ; l'amé­
thyste foncée a une certaine valeur pour la 
bijouterie; elle se marie très-bien avec l'or. 
Les améthystes les plus estimées viennent du 
Brésil et de la Sibérie. L'Espagne, l'Allemagne, 
l 'Auvergne,en produisent aussi. Soumise à 
une forte chaleur, l'améthyste perd sa cou­
leur ; lorsqu'on la plonge dans l'eau, cette cou­
leur semble fuir les bords de la pierre et se re­
porter vers le milieu. Sa composition est : 

Silice. 97-BO 

Alumine. o.2i> 
Oxyde de fer. o.so 

— de manganèse. o.aa 
98. 'M 

C'est, comme on le voit, de la silice colorée 
par l'oxyde de manganèse. 

Le nom d'améthyste a été donné a plusieurs 
minéraux qui n'appartiennent point au quartz ; 
tels sont : 

L'AMÉTHYSTE BASALTINE, nom donné par 
Sage au phosphate de chaux; 

L'AMÉTHYSTE FAUSSE, variété violette du 
fluorure de chaux; 

L'AMÉTHYSTE O R I E N T A L E , variété violette 
du corindon hyalin, décrite au mot A L U ­
M I N E ; 

L 'AMÉTHYSTE V E R T E , nom donné au 
prase. 

A M I A N T E (Minér.) va, Variété d'asbeste 
à filaments très-déliés, libres, faciles à séparer, 
doux,, flexibles, quelquefois semblables à de la 
sole, et ayant o met. so de long. La couleur de 
l'amiante est le blanc laiteux, le blanc verdatre, 
le fauve; sa pesanteur spécifique varie entre 
1.90 et 2.30; mais la densité de sa poussière 
est de 2.70 a 2.90. Le nom de L'amiante vient 
du grec a privatif; miainô, je corromps; 
d'où, amiantos, incorruptible, incombustible, 
par allusion aux tissus incombustibles qu'en 
faisaient les anciens, qui étaient parvenus à te 
filer, et à en former des toiles dans lesquelles 
on recueillait les cendres des morts illustres. 
De nos jours on en a fait de la dentelle, des 
mouchoirs, du papier; en Russie et en Corse, 
les bergers en tressent des bonnets et des 
bourses. 

AMIANTHOÏDE ( Miner. ), f. Variété bacil­
laire d'épidote blssolite, ayant quelque res­
semblance avec l 'amiante. 

A M I A T I T E ( M i n é r . ) , f. Variété mame­
lonnée de quartz resinite, trouvée au mont 
Amiata, en Toscane. 

A M I E (Paléont.), f. Fossile d'un poisson 
appartenant aux-terrains postérieurs à la craie. 
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AMMITE ( Minér. ) , f. Minéral en grains ar­

rondis; du grec ammos, sable. On rapporte 
à l'ammite un grand nombre de minéraux 
plus ou moins arrondis, tels que le cenchrite, 
la méconite, la pisolite, l'ootite, etc. 

AMHOCHRYSE (Minér. anc.), m. Nom 
donne par les anciens au mica jaunet connu 
vulgairement sous celui d'or de chat; du 
grec ammos, sable ; chrysos, or : sable d'or. 

AMMODYTE (Paléont. ), f. Poisson fossile 
des terrains modernes. 

AMMONALUN ( Minér. ), m. Nom donné 
par quelques auteurs à l'alun ammoniacal. 

AMMONIAQUE (Minér. chim. ), f. Alcali 
volatil; corps gazeux à la température ordi­
naire, et qui se rencontre dans la nature en 
petites quantités dans les oxydes de fer, dans 
les argiles, etc. Il se produit presque toujours 
pendant l'oxydation d'un corps, au moyen de 
l'air et de l'eau. L'ammoniaque est soluble 
dans l'eau; elle est caractérisée, par une odeur 
très-pénétrante qui produit l'éternument ; sa 
pesanteur spécifique est de 0.trais, et sa com­
position est : 

Nitrogène. 82.37 
Hydrogène. I7.G3 

100.00 

Sa formule et son poids atomiques sont N2H3, 
= 212.80. 

L'ammoniaque est la base des engrais ani­
maux. Les fumiers employés dans l'agriculture 
ont d'autant plus de valeur qu'ils contiennent 
plus d'ammoniaque. 

Berzelius « donné le nom d'ammonium au 
métal qui sert de base à l'ammoniaque. Le 
nom du minéral vient du grec ammoniakon, 
formé d'ammôn, parce que l'ammoniaque se 
trouvait prés du temple de Jupiter Ammon, 
dans les sables (ammos) de la Libye, où, dit-
on, il se formait par sublimation naturelle de 
l'urine des chameaux, dans les fréquents pè­
lerinages faits à ce temple. 

On donne les noms de 
AMMONIAQUE MURIATÉE, a l'hydrochlo­

rate d'ammoniaque ; 
AMMONIAQUE SULFATÉE, au sulfate du 

même alcali. 
AMMONITE ( Paléont. ), f. Corne d'Ammon, 

couleuvre de pierre, etc. Coquille fossile uni-
valve, orbiculaire, en spirale, de la famille 
des ammonées, ayant la forme de la corne 
de Jupiter Ammon. Les anciens minéralo­
gistes ont quelquefois donné a une variété de 
l'oolite le nom d'ammonite, du grec ammos, 
sable, ou grain arrondi. Ce nom aujourd'hui 
s'applique uniquement à des coquilles dis-
coïdes, en spirales, contiguës, apparentes, 
à cloisons transverses, lobées et découpées, 
sans siphon dans leur disque, mais percées 
par une sorte de tube marginal; elles appar­
tiennent aux terrains crétacés et à toute la 
série inférieure,jusqu'aux couches secondaires 
les plus anciennes. On en rencontre plus de 
cent vingt espèces, ordinairement à l'état cal­

caire; parfois aussi en pyrite de fer, comme 
dans le Jura ; et même à l'état d'oxyde de fur, 
comme à la Voulte. Sa grosseur varie depuis un 
centimètre Jusqu'à deux mètres de diamètre. 

AMMONOCÉRATE ( Paléont. ), f. Genre de 
coquilles ammonées, présentant deux espèces 
fossiles, dont l'une, Vammonocëralite, répond 
à {'ammonite. 

AMORPHE ( Minér. ), adj. Qui n'a point de 
forme régulière, qui ne présente rien de dis­
tinct dans sa contexture. Du grec a privatif, 
et morphê, forme; sans forme. Les minéraux 
amorphes présentent trois aspects différents ; 
ou ils sont compactes, ce qui se retrouve 
dans leur cassure ; ou ils ont la cassure et la 
texture terreuse, et l'on range dans cette 
classe les minéraux pulvérulents; ou ils sont 
en rognons, en nodules, en grains plus ou 
moins gros, plus ou moins ronds. 

Minéraux amorphes compactes, 
Ils forment trois divisions : ceux solubies 

dans l'eau, ceux à éclat métallique ou métal­
loïde, et ceux vitreux ou pierreux. 

Minéraux compactes solubies . 
Alun, Glaubérite, 
Hydrochlorate d'ammo- Polybalite, 

niaque, Sel gemme, 
Borax, Carbonate de soude, 
Sulfate de cuivre, Sulfate de soude, 

— de fer, Thenardite. 

Minéraux à éclat métallique ou métalloïde 
Acerdése, Bournonite, 
Amalgame natif, Braunite, 
Antimoine natif arséni- Arséniure de cuivre, 

fère, Sulfure de cuivre, 
Sulfure d'antimoine, Arséniure de cobalt, 
Argent antimonial. Sulfure de cobalt, 
Sulfure d'antimoine, Danaïte, 
Séîéniure d'antimoine, Sulfure d'étain, 
Arséniure d'argent, Enkairite, 
Arsenic natif, Arséniure de fer. 
Sulfure de bismutb, Cuivre panaché, 
Chromate de fer, Polybasite. 
Fer oligiste, Plomb natif, 
Fer oxydulc, Sulfure de plomb. 
Sulfure de fer blanc, Séléniure de plomb, 
Géokronite, Proustite, 
Grupliiti', Psilomélane, 
Hausmatiite, Sulfure de cuivre, 
Il ménite, — de fer, 
Arséniuredcmanganèsc, Pyrite magnétique. 
Sulfure de manganèse, Pyrolusite, 
Miargyritc, Sulfure d'argent anti-
Sulfure de molybdène, monifère, 
Antimoniure de nickel, Seléniure de plomb, 
Nickel antjmonic-sul- — de zinc, 

furé, — de zinc ar-
Arséniure de nickel, gentifère, 
Nickel gris, Tantalite, 
Sulfure de nickel, Tellurure d'argent, 
Nigrine, — de plomb, 
Or natif, Tennantile. 



Minéraux à éclat vitreux ou pierreux ; 
Acrstedite, Glaucolite, 
A gal ma tolite. Asphalte, 
Alla nite, Sulfate de baryte, 
Allophâne, Basicérine, 
Alunite, Batrachite, 
Andalousite, Calamine, 
Anthracite, Caucrinite, 
Chlorure d'argent, Oxyde de cérium, 
Iodure d'argent, Fluorure de cérium, 
Argent rouge, Carbonate de chaux, 
Arragonite, Fluorure de calcium, 
Hydro-silicate de cuivre, Phosphate de chaux. 
Copal fossile, Sulfate de chaux anhy-
Émeri, dre, 
Cornéenne dure, Leotinite, 
Cronstedtite, Léelite, 
Oxydule dé cuivre, Lherxotite, 
Cymophane, Lignite, 
Dalholite, Carbon, de manganèse, 
Delvauxine, Phosph. de manganèse, 
Dichroïte, Silicate de manganèse, 
Dolomie, Chlorure do mercure, 
Éraeraude, Sulfure de mercure, 
Erlan. Monazite, 
Oxyde d'étain, Nontronite, 
Fahlunite, Obsidienne, 
Carbonate de fer, Opale, 
Hydrate de fer, Orthite, 
Oxyde de fer rouge, Otlrélite, 
Gadolinite, Parantine, 
Péridot, Scoulérite, 

— olivine, Phouolite, 
Grenat, Pierre ollaire, 
Grès lustré, Pittizite, 
Hydrate d'urane(oxyde), Pléonaste, 
Gypse, Arséniate de plomb, 
Halloisite, Carbonate de plomb, 
Houille, Chroma te de plomb., 
Ittnérite, Phosphate de plomb, 
Jaspe, Molyhdate de plomb, 
Krokidolite, Sulfate de plomb, 
Pyrrorthite, Ponce, 
Pyrosklérite, Proustite, 
Agate, Pyrochlore, 
Quartz compacte, Scorodite, 

— hyalin, Serpentine, 
— lydien. Silex meulière, 
— résinite, Sodalite, 

Silex, Sordawalite, 
Quincite, Soufre, 
Réalgar, Spinelle vert, 
Rétinalite, Staurotide, 
R£tin,ite, Stéalite, 
Bubellune, Sulfate de strontiane 
Saussurite, calcarifère, 
Tungstate de chaux, Succin, 
Topaze, Terre à foulon, 
Tschewkinite, Thorite 
Wagnérite, Thraulite, 
Willemite, Thulite, 
Vanadiate de plomb, Phosphate d'Yttria, 
Oxydule d'urane, Yttrocérite, 
Pétalite, Yurotantalite. 
Pétronilex, Sulfure de zinc. 

AMP 
Minéraux à cassure et texture terreuses. 

Solubles dans Veau. 
Les sels solubles. 

Insolubles. 

Acide antimonieux, Orpiment, 
— arsénieux, Sulfate de baryte, 
— molybdique, Berthiérine, 

Alunite, Arséniure de bismuth, 
Oxysulf. d'antimoine, Carbonate de bismuth, 
Argiles, Magnésite, 
Oxyde de bismuth, Carbonate de magnésie, 
Bitumes, lodure de mercure, 

— élastique, Sulfure de mercure, 
Carton de montagne, Minium natif, 
Arséniate de chaux, Mysorine, 
Carbonate de chaux, Arséniate de nickel, 
Phosphate de chaux, Oxyde noir de nickel, 
Sulfate de chaux, Oxy-chlorure de cuivre, 
Chloropale, Oxokérite, 
Oxyde de chrome, Peroxyde de manganèse 
Arséniate de Cobalt, hydraté, 
Oxyde de cobalt noir, Terre de pipes, 
Craie, Carbonate de plomb, 
Arséniate de cuivre, Oxyde jaune de plomb. 
Oxyde de cuivre, Pyrolosite, 
Dolomie, Quartz nectique, 
Dusodile, Randanite, 
Arséniate de fer, Réalgar, 
Carbonate de fer, Retinasphalto, 
Humboldtite, Scarbroïte, 
Hydrate de fer, Schéerérité, 
Fer oxydé rouge, Stéatite, 
Phosphate de fer, Stilbite farineuse, 
Hattchettine, Soufre, 
Heula,ndite farineuse, Terre à foulon, 
Houille terreuse, — de Verone, 
Carbonate hydraté de — d'ombre, 

magnésie, Tourbes, 
Carbonate hidraté de Turquoise, 

zinc. Oxyde d'uranc hydratée, 
Kaolin, Sulfate d'urane, 
Léelite, Vauquelinite, 
Lenzinite, Vermiculite 
Lignite terreux, Wacke. 
Lithomarge, Wolkonskite. 

AMPÉLITE ( Géol. et Minér. ) , f. Roche à 
structure schisteuse, passant au schiste argi­
leux, appartenant à la partie supérieure de la 
série métamorphique. Son nom vient du grec 
ampelos, vigne, soit parce qu'on lui attribuait 
la propriété de favoriser la végétation de la 
vigne, soit parce que, suivant d'anciens au­
teurs, on en frottait les ceps pour détruire les 
insectes. Cette roche, qui porte les noms 
vulgaires de pierre noire, crayon noir, 
crayon des, charpentiers, craie noire, etc., 
est, en effet, le plus souvent d'une belle 
couleur noire. Ce qui n'a pas été suffisamment 
remarqué, c'est que cette couleur est due' à la 
présence du carbone a l'état de charbon, et 
devrait avoir alors une origine organique, 
ainsi que l'anthracite, qui appartient cepen­
dant à un terrain supérieur. — Quoi qu'il en 



soit, l'ampélltc est tachante et noire ; mais elle 
blanchit au chalumeau, sous faction duquel 
elle se couvre d'un léger vernis vitreux.. — Elle 
sert à tracer dans les arts industriels, et l'on 
en fabrique des crayons a dessiner. Les anciens 
en faisaient usage pour se teindre les cheveux. 
— On distingue deux sous-espèces d'ampé-
lite : Tune, qui est d'un noir grisâtre et de­
vient jaune par la calcination, c'est l 'AM-
P É L I T E GRAPHIQUE , qui est plus particuliè­
rement destiné au dessin et au tracé ; l 'autre, 
qui est plus bleuâtre ou grisâtre, et prend La 
couleur rouge au chalumeau, est l 'AMPÉLITE 
ALUMINIFÈRE, roche à éclat terne, rarement 
luisant; elle renferme du soufre et du fer, 
outre les deux silicates caractéristiques ( ceux 
de fer et d'alumine ). Aussi se décompose-
t-elle a l'air, en se couvrant d'efflorescences de 
sulfates de fer et d'alumine. C'est à cette va­
riété que les anciens ont attribué une influence 
bienfaisante sur la végétation de la vigne. 

La composition de l'ampélite est, suivant 
Wieglieb : 

Silice. 64.10 
Alumine. 11.00 
Carbone. 14.00 
Fer. 2.70 
Eau. 7-20 

09.00 
Cette composition ne conduit qu'à un mé­

lange de silicate d'alumine hydraté, de silice 
l ibre, et de carbone. 

AMPHIBIOLITE ( Paléont. ), f. Pétrification 
d'animaux amphibies : du grec amphibios, 
amphibie; lithos, pierre. 

A M P H I B O L E ( Minér. ) , f. Synonymes : 
trémolite, hornblende, anthophyllite, etc. Ce 
minéral a été longtemps confondu avec d'autres 
minéraux qui ont avec lui une ressemblance 
extérieure; c'est de la qu'il a pris son nom, 
formé du grec amphibolos, ambigu, douteux. 

On range dans la classe des amphiboles des 
roches de couleurs diverses, dont la base est le 
blanc, le noir et le vert, qui ont pour forme 
primitive un prisme rhomboïdal oblique avec 
un angle de 124°, dont la densité varie de 
B.93 à 5.17, et qui donnent à l'analyse deux 
silicates, dont l'un est un silicate simple de 
chaux ou de ses isomorphes, et l'autre un si­
licate sesqui-basique, dont lès élèments prin­
cipaux sont tantôt la magnésie, tantôt le pro-
toxyde de fer, tantôt les deux oxydes réunis.. 
L'amphibole fond au chalumeau, et donne un 
verre au émail dont la couleur correspond à 
la pièce qui a été essayée. 

D'après ce qui précèdé, on ne peut classer 
les variétés d'amphibole que d'après leur cou­
leur ou leur composition ', puisque le carac­
tère géométrique appartient à toute l'espèce : 
les anciens minéralogistes, qui se servaient de 
préférence des caractères extérieurs, ont dis­
tingué l'amphibole blanche, qu'ils appelaient 
trcmolite, grammatite, jade oriental , de 
l'amphibole noire, à laquelle ils donnaient le 

nom de hornblende, et de l'amphibole verte, 
nommée par eux actinote ; mais depuis on a 
trouvé, par l'analyse, que diverses substance, 
dont les couleurs s'éloignaient plus ou moins 
des trois citées, avaient une composition ana-
logue à l'amphibole : telles sont la cornèenne 
ou hornblende, d'un vert noirâtre ; Pun 
thophyllite, d'un gris Jaunâtre passant ;m 
brun, etc.; force est donc de s'en rapporter ;i u 
composition, comme présentant les caractère 
les moins équivoques. Nous diviserons, tn 
conséquence, l'espèce amphibole en trois va-
riétés : la première, blanche, dite trèmolite 
est un silicate de chaux associé à un silicate 
sesqul - magnésien , donnant CaO SU')-* + 
( MgO )•* ( SiO3 )* ; son angle = 124° 34'. La 
deuxième, dite hornblende, est noire, et ne 
diffère point de la trémolite dans sa mesure 
angulaire ; mais sa composition est représenta 
par la formule CaO SiO3 + < FcO )3 (SiO^ )=, 
La troisième diffère des deux autres, et par sa 
couleur qui passe du vert clair au brun et au 
noir le plus foncé, et par sa composition, dans 
laquelle l'isomorphisme fait entrer plusieurs 
substances p rot oxydées, et qui se distingue nar 
la présence d'un silicate d'alumine. 

La trémolitey ou grammatite,est blanche, 
grisâtre, ou légèrement verdâtre ; elle in­
forme point de roches, mais elle se trouve 
disséminée, en cristaux ou en masses fibreuses, 
dans les calcaires anciens et les roches schis­
teuses des terrains de transition ; sa texture 
fibreuse est quelquefois radiée ; elle a l'éclat 
soyeux ; elle raye la chaux carbonatée, et pèse 
2.031 ; au chalumeau, elle fond en émail ou en 
verre blanc ou gris; elle possède des clivages 
faciles, parallèlement aux faces. Sa composi­
tion est : 

LOCALITÉS. 
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Silice. 39.73 GO.IO 89.73 36.35 B3.LW 
Chaux. 14 11 12.75 14.2» io,t>7 VI:A 
Magnésie. 23.00 21.31 21.10 24.00 20.1W 
Pro t . de fer. 0.30 1.00 3.93 4 30 trace 
Prot. de man­
ganèse. » 0.47 0,31 » >• 

Alumine. » 0.42 » i.«7 t.w 
Ac. fluorique. o.»4 0.83 0.70 » »• 
Eau. 0.10 0.13 » 1.03 

100.40 100.01 100.12 9U.0U lOii.W 

Ces analyses correspondent à la formule po 
nérale des amphiboles : CaO SiO3 + ( MgO j J 

(SiO3)*. 
La trcmolite compacte, vulgairement jade 

oriental, et qu'on a aussi nommée néphrite 
et plaque sonnante, ne diffère point de com­
position avec la trémollte cristallisée ; elle est 
d'un blanc laiteux, demi-transparente, ayant 
l'apparence du blanc de baleine ; sa cassure 
est esquilleuse, et ses caractères extérieurs 
sont ceux de la néphrite, décrite à un antre 



article ; elle Tond lentement en un émail il blanc 
de lait, et n'est pas attaquée par l'acide hy-
drochlorique. Les analyses ci-après prouvent 
que cette variété doit être rapportée à l'am­
phibole blanche : 

Jade Néphri te Plaque 
de Turquie , de l'Inde, sonnante . 

Si l ice , S4.«8 B3.9I B8.46 
C h a u x . 16.06 12.38 12.06 
Magnés ie . 26.01 22.43 27.09 
Protox. de fer. 2.1a 2.70 t.ia 

— de mang. 1^9 0.91 » 
Alumine. » 1-32 » 
Potasse. 1» 0.80 » 
Eau, » 0.23 » 

100.29 99.60 98.70 
d'où l'on tire CaO SiO1 + ( MgO, FeO, MnOJ3 

(SiO J)>, formule identique avec celle qui 
précède. 

La hornblende est noire et opaque; sa 
texture est lamelleuse, quelquefois fibreuse; 
elle miroite dans le sens de ses deux clivages, 
qui sont très-nets. Ou la rencontre souvent 
cristallisée en prismes à six faces ; sa pesan­
teur spécifique est 3.167; elle fond facilement 
en émail noir, et ne se laisse attaquer que 
difficilement par les acides ; elle se présente 
parfois en aiguilles parallèles et divergentes; 
c'est la variété aciculaire, ou le strahlstein 
des Allemands ; quelquefois elle est en grains 
d'un vert plus ou moins foncé, et constitue une 
variété à laquelle on a donné le nom de par-
gasite, attendu qu'elle se trouve à Pargas, en 
Finlande, dans un carbonate de chaux blanc 
lamellaire. Il existe aussi une variété globu-
liforme, en grains noirs disséminés dans un 
feldspath blanc ou rosé granulaire ; elle se 
trouve en Carinthie. Sa cassure est en aiguilles 
radiées très-fines. C'est ce que les Allemands 
ont nommé tigererz, mine tigrée. La variété 
grenue a l'apparence du calcaire saccharoïde ; 
mais on peut voir les clivages à la loupe ou au 
microscope. Enfin, la variété compacte ou 
cornée, qui porte le nom de cornéenne, ou 
pierre de corne, est d'un vert plus ou moins 
foncé, a cassure unie, à texture lisse et à éclat 
luisant; elle est sonore et très-tenace; elle 
raye le verre, et fond en un émail noir. 

La composition de la hornblende est : 
LOCALITES. 

Pyrénées. Nantes, Z i l le r tha l . 
Si l ice, U4.K0 U7.G0 s s . i o 
C h a u x . 10.43 9.I>G j i ,40 
Magnésie. 10. so i.ss 7.40 
Protoxyde de fer. 12.10 22,67 23.60 

— de manganèse. » « 0.20 
Alumine. O.SJÎ O.7U 1.70 
Eau. t. sa » » 

98. BS 98.43 99.40 
Ces analyses donnent la formule CaO SiO3 + 
( MgO , FeO )3 ( SiO3 \\ dans laquelle une 
partie du protoxyde de fer est remplacée par 
de la magnésie dans les proportions suivantes : 

Première analyse (Pyrénées) : CaO SIO3 -f-
(MgO, FeO )3 ( SUP )*, 

Deuxième analyse (Nantes) : CaO SIO1 -f-
(MgO, FeO) 3 S103)>. 

Troisième analyse (Zillerthal) : CaO SiO3 + 
( MO, FeO ) 3 ( SiO3 )». 

Ainsi, la hornblende est le passage de l'am­
phibole de magnésie à l'amphibole de fer. 

Dans l'amphibole alumineuse, la horn­
blende est associée a un silicate d'alumine 
dont il n'est pas facile d'expliquer la pré­
sence. Bourdorf veut que l'alumine remplace 
une portion de silice, et que le minéral ne soit 
plus qu'un silico-aluminate de magnésie et 
de fer, associé à un trisilicate de chaux ; mais 
alors La formulé sort de la composition ordi­
naire de l'amphibole. L'opinion de M. Du-
frénoy est beaucoup plus probable, et c'est 
celle que nous adoptons, en faisaut de l'am­
phibole alumineuse une hornblende mélangée 
d'un silicate alumineux. Les analyses ci-après 
corroborent cette manière de voir. 

LOCALITES. 

Kirsch- Slatt- Vogels- Norm. 
pie l . myran. berg . 

Silice. as.oo 47.62 42.24 42.00 
Chaux. 4.BJ 12.70 12.24 11.00 
Magnésie. 11.5» u . m 13.74 2.2J 
Protoxyde de fer. 22.82 iu.7s i4.«9 50.00 

— de manganèse, 0.33 0.32 0.53 0.2a 
Alumine. 4.40 7.3a 13.92 12..OQ 
Eau. o.tio » » o.7K 

97.47 98.01 97.QG 98.21Î 
dont la formule moyenne est : CaO SiO3 + 
( FeO, MgO, MnO)3 (SiO3 )* -f Al*0*Si03 . 

Les silicates restent ici les mêmes que dans 
la hornblende; les proportions atomiques 
seules sont changées. 

La même chose a lieu dans Yanthophyl-
lite, variété d'amphibole d'un gris jaunâtre 
passant au brun, qui se laisse cliver sous 
l'angle de 124° 30% et qui présente deux diffé­
rences : la première consiste dans l'éclat, qui 
est métalloïde comme dans la diatiage ; la se­
conde, dans la formation du silicate du premier 
membre de la formule, dans lequel le pro­
toxyde de fer remplace la chaux. Ce minéral 
est en masses lamelleuses ; il raye la fluorine, 
et quelquefois le verre; sa cassure est fibro-
laminaire. Au chalumeau il abandonne un 
peu d'eau, et perd sa transparence. Il est formé 
des éléments suivants : 

KONGSDERG. PERTH. 

Gmelin. Vopilius. (Canada). 
Silice. 86.00 86.74 87.60 
Magnésie. 23.00 24.5» 29.30 
Protoxyde de fer. 13.00 13.94 2.10 
Prot. de mangan. 4.00 2.38 » 
Chaux. 2.00 » s.Ks 
Alumine. 3.00 » 3.20 
Eau. » 1-67 3.(ÎU 

101.00 U9.0U 09.30 



La formule moyenne de ces analyses est 
(FeO, CaO J SIO3 -f- ( MgO )3 ( SiO3 )*, dans la -
quelle le fer remplace une forte portion de 
chaux. L'analyse de Vopllius donne FeO 
SIO3 + ( MgO p ( SIO3 )•», qui montre la substi­
tution complète. 

M. Brooke a donné le nom d'arfvedstonite 
à une variété d'amphibole, dans laquelle la 
magnésie a disparu entièrement dans le se­
cond membre de la formule, et a été rem­
placée par le fer. Cette variété est d'un beau 
noir opaque; son éclat est résineux ; ses deux 
clivages présentent un angle de 123° BB', bien 
voisin de celui de l'amphibole; elle donne au 
chalumeau un émail noir. Son analyse est : 

LOCALITÉS. 

Faroë. Groenland. 
Silice. W.B i 40.27 
Chaux. i.H6 oi.so 
Magnésie. » 0.42 
Protoxyde de fer. 31.an so.ia 
Protox. de manganèse. 8.02 O.G» 
Alumine. 2.49 2-00 
Soude. » s.oo 
Chlore. » 0.24 
Eau. o.oe » 

9ÎÎ.99 98.17 
La formule moyenne donne G (CaO, MgO, 
MnO, NaO ) SiO3 + G ( FeO )3 {SiO3 )* + A1*03 

( SiO3 )a ; ou en faisant abstraction du silicate 
sesqui-alumineux, (CaO, MgO, MnO, NaO) 
SiO3 -H FeO)3 (.SIO3)*. 

Peut-être convient-il ici de parler d'un dou­
ble silicate qui a quelque analogie avec l'ars 
vedstonite quant a sa formule atomique, mais 
qui, au lieu de l'atome supplémentaire de sili­
cate alumineux, contient un atome de titanate 
de môme base ; il a été nommé œgyrine, et se 
trouve près de Brévig, dans une syénite zirco-
nienne; Une se distingue de la hornblende que 
par une densité beaucoup plus considérable. 
Son analyse a donné à M. Plantamour ; 

Silice. 46.B7 
Chaux. 0.91 
Magnésie. u.87 
Prptoxyde de fer. 21.3a 

— de manganèse. 2.0c; 
Soude. 7.79 
Potasse. 2.0e 
Alumine. 3.41 
Acide titanique. 2.01 

100.SG 
Sa formule est CaO SiO3 + 2 (FeO, MgO 
MnO, NaO, KO )3 (SiO3 )* + Al*03 TiO*. 

Les minéralogistes américains rapportent à 
l'espèce amphibole un silicate compliqué qui 
porte le nom de phyllite, et qui n'a que quel­
ques caractères extérieurs qui justifient cette 
réunion. La composition de la phyllite est 
trop différente pour que nous admettions 
cette opinion, que semble partager cependant 

M. Dufrénoy. La polylite aurait plus de droit 
à être admise comme amphibole; mais sa 
composition diffère, sa densité est trop forte; 
elle ne possède qu'un seul clivage, et elle ne 
fond pas au chalumeau. Nous pensons, au 
contraire, qu'il y a des analogies suffisantes 
pour admettre comme variété la diastatite de 
M. Breithaupt,dont l'angle ne diffère que d'un 
degré avec celui de l'amphibole, et dont la 
pesanteur spécifique rentre dans celle des au­
tres variétés. — Le pyroxène est aussi un 
minéral qui a plus d'un rapport de composi­
tion et de forme avee l'amphibole. On peut 
voir à la fin de l'article PYROXÈNE, et surtout 
a celui de l'OURALITE, les motifs qui ont porté 
M. Rose à réunir ces deux minéraux dam 
une même espèce. 

L'amphibole se trouve à l'état de roche clans 
certaines localités; elle constitue le horn­
blende rock des Allemands ; et lorsqu'elle est 
terreuse, elle est plus connue sous le nom 
d'aphanite ou de cornéenne. Le plus ordi­
nairement elle est disséminée dans certaines 
roches, et forme une espèce à part : c'est 
ainsi que dans les diorites elle se trouve as­
sociée avec l'albite granitoïde, et forme quel­
quefois des cristaux assez gros pour pré-
senter un véritable porphyre ; l'amphibolite 
est une roche à base de hornblende ; la me-
laphyre est une pâte noire d'amphibole pé-
trosiliceuse, enveloppant des cristaux de felds-
path; la syenite est essentiellement composts 
de feldspath lamellaire et d'amphibole avec 
du quartz ; la diabase est un mélange de 
hornblende et de feldspath compacte; l'he-
mithrène est formée d'amphibole et de cal­
caire : elle appartient aux terrains schisteur 
anciens, au gneiss, et en général aux forma 
tions métamorphiques et ignées. La horn­
blende se rencontre dans les laves anciennes et 
modernes; c'est un produit volcanique qui 
se trouve abondamment dans les roches vol 
caniques anciennes. 

AMPHIBOLITE ( Géogn. ), f. Roche formée 
en grande partie d'amphibole en masses la 
mellaires ou compactes, et passant au dio-
rite ou gruostein des Allemands; elle empâle 
souvent du mica, du quartz, du grenat ; elle 
est subordonnée aux terrains anciens, et 
prend les noms de micacée, quartzeuse oc 
grenatique, suivant l'élément qui domine. 
Lorsque le mica manque et est remplacé par 
le feldspath, la roche est alors nommée ara-
phibolite granitoïde; elle a, en effet, l'aspect 
du granite ; elle contient quelquefois de la 
chaux, outre le mica et le feldspath ; plus ra­
rement c'est du fer almantaire. Enfin la ser­
pentine verte s'y trouve aussi disséminée. 

AMPmcôNE (Paléont.), m. Voy. MÉAN-
DRITE. 

AMPHIGÈNE (Minér. ), m. Du grec amphi, 
doublement; ginomai, Je nais. Ce nom a été 
choisi par Haiiy, parce qu'il trouva que la 
structure du minéral était du nombre de celle 
qui s'appliquent à deux formes primitive 



différentes Syn. : leucite, grenat du Vésuve, 
leucolite, etc. 

C'est un silicate double d'alumine et de po­
tasse, constamment cristallisé en trapézoèdre ; 
sa couleur est le blanc laiteux, ce qui lui 
avait fait donner le nom de leucite; il est 
quelquefois altéré par l'oxyde de fer, et de­
tient gris ou rouge de chair; sa cassure est 

ondulée, son éclat vitreux; il raye l'apatite, 
mais se laisse rayer par le quartz; sa densité 
est de 2.483. Au chalumeau il fond, avec le bo-
rax, en un verre transparent ; il est soluble par 
digestion dans les acides. Sa composition est : 

Albano. Pompéi, Somma. 

S i l i ce . M 00 M.CO «3.711 B6.03 
Alumine. 23.00 ss.so si.63 23.03 
Potasse. 42.00 19.90 21.3s 20.40 
Soude. » » » I.OB 

89.00 97.UO 96 73 100.B0 
ce qui donne la formule atomique : 

(Al»03)3 SIO* + a KO SI03. 
La variété cristallisée d'amphlgène est celle 

trapézoïdale, composée de vingt-quatre faces 
semblables ; quelquefois elle a perdu ses an­
gles et ses a rê tes , par l'effet d'une cristalli­
sation précipitée. Rarement ce minéral est 
transparent ; il est le plus souvent translucide, 
et même opaque. Il se rencontre à la Somma, 
au Vésuve, et dans les terrains volcaniques; 
les roches basaltiques des bords du Rhin en 
contiennent; mais M. Dufrénoy annonce l 'a­
voir inutilement cherché dans le gneiss de 
Gavarnie, où Lelièvre l'avait reconnu. 

A M P H I G É N I T E ( Miner. ), m. Voy. LEU-
CITOPHIRE. 

AMPHIBÉXAÈDRE ( Cristall. ), m. Cristal 
qui présente deux hexaèdres en deux sens 
différents. Du grec amphi, doublement; 
hexaèdre ( ex, six ; édra, base ). 

AMPHITOÏTE (Paléont.), m. Genre de 
fossile trouvé par M. Desmarets dans la marne 
jaunâtre. Il est formé d'anneaux emboîtés les 
uns dans les autres. 

AMPHODÉLITE (Minér.) , f. Variété de 
wemér i te , d'un gris verdatre ou rougeâtre, à 
cassure esquilleuse ou lamelleuse, rayant la 
fluorine, rayée par le phosphate de chaux, 
pesant 2.7.63. M. de Nordenskiold, qui l'a ana­
lysée, annonce que ce minéral possède deux 
clivages sous l'angle de 04° is' ( qui est bien 
proche de l'angle droit. Comme le clivage en 
est peu net, il serait possible d'admettre l'i­
dentité d'angles, et alors l'amphodélite serait 
une véritable wernérite, ce qui se trouverait 
assez d'accord avec sa composition, résultant 
de l'analyse suivante de M. de Nordenskiold : 

Silice. 4iï.8o 
Alumine. zu.w 
Chaux. io.ta 
Magnésie. a.os 
Protoxyde de fer. 1.70 
Eau. 1.3;; 

100.00 

ANA 
dont la formule 3 At'O* SiO* + (CaO, MgO)* 
SIC*3, est bien voisine de celle de la wernerite. 

AMPLEXUS (Paléont.), m. Fossile encore 
peu connu des terrains antérieurs à la craie. 

A M P O ( Minér. ), m. Nom donné, dans les 
iles de la Sonde, à une argile rougeâtre ferru­
gineuse que les habitants font torréfier, et 
qu'ils mangent avec avidité. 

A M P U L L A I R E ( Paléont. \ f. Genre de péris-
tonlens dont on connaît dix-sept espèces à 
l'état fossile, dans les terrains postérieurs â la 
craie. 

A M U L E T T E S (Minér, hist.), f. Pierres 
auxquelles on attachait jadis des vertus parti­
culières contre certaines maladies ou certains 
événements : ainsi, l 'aimant facilitait la den­
tition ; l'aétite soulageait les femmes en cou­
ches , et étranglait les voleurs ; le jade né­
phrétique apaisait les coliques ; le grenat 
donnait de la gaieté et fortifiait le cœur ; Va-
methyste préservait de l'ivresse, rendait l'esprit 
heureux, et mettait bien en cour ; l'émeraude 
ôtait le mal caduc-, la calcédoine donnait de 
la charité ; le saphir, de l'espérance ; la mala­
chite chassait le tonnerre, etc., etc. Ces su­
perstitions, heureusement tombées sous la 
puissance du ridicule , sont encore en vogue 
en Espagne, en Afrique, en Asie, etc., etc., e t , 
il faut bien l'avouer, en France et surtout en 
Angleterre. 

AMYGDALITE OU AMYGDALOÏDE ( M i -
nér. ), f. Du grec amygdale, amande. Déno­
mination que l'on applique à toutes las ru­
ches à base de vacke, de basalte, de griinstein, 
ou de toute autre sorte de trapp dans les­
quelles sont disséminés des noyaux arrondis, 
ou un forme d'amande, d'agate, de calcédoine, 
de spath calcaire ou de zéolite. Le mot amyg-
daloïde est aussi synonyme de variolite, roche 
verdâtre, qui empâte des noyaux d'orthose du 
couleur plus pâle que la masse. 

A N A C A R D I T E (Minér, anc.), f. Du grec 
ana, manque de ressemblance, et kardia, 
cœur. Nom donné par Dioscoride à un fossile 
argileux qui présentait la forme d'un cœur. 

A N A C U I T E (Minér , anc. ), m. Nom donné 
par les anciens â des pierres polies, auxquelles 
ou attribuait des vertus magiques. Du grec 
an, privatif; akê, pointe, qui n'a pas de poin­
tes, qui est poli. Il devrait s'écrire alors ana-
kite. Pline prétend que ce nom appartenait 
au diamant, parce que, selon lui, il possédait 
la propriété d'amortir les poisons, de dissiper 
l'ennui et les troubles d'esprit, et de chasser 
les craintes mal fondées; son étymologie se­
rait alors : an, privatif; achos, ennui ; sans 
ennui, qui chasse l'ennui. 

ANAGÉNITE (Géogn.), f. Grauwakc à gros 
grains; roche dont la pàtc schisteuse ou pé-
tro-siliccuse renferme des fragments de roches 
ignées, tels que du granite, du porphyre, etc. 
Lorsque cette roche prend l'aspect poudingi-
forme, elle passe â l 'enrite. 

ANALCIME (Miner. ), f. Silicate hydraté 
d'alumine et de soude, dont la composition 

m 



a de l'analogie avec la stilbite, mais qui cris­
tallise en cube; ce qui l'avait fait nommer cu-
bicite par Werner. L'analcime est blanche, 
avec des nuances couleur de chair; elle est 
opaque, transparente ou hyaline ; elle a beau­
coup d'éclat, elle raye l'apatite et le verre, et 
n'est rayée que par le quartz hyalin; sa den­
sité est 2.0G8 à 2.278; elle fond au chalumeau 
en un globule vitreux, mais sans ébullition, 
ce qui l'éloigne des zéolites, dans l'espèce des­
quelles elle avait été rangée sous le nom de 
zéolite dure; elle fait gelée dans l'acide hy-
drochloriquc, est trés-difficile à électriser par 
le frottement; et c'est cette difficulté qui lui 
a valu le nom d'analcime, fait du grec a, an, 
privatif; alkè, force-, qui n'a point de force 
électrique. Sa forme habituelle est le trapézoè-
dre ; mais on la trouve aussi en cristaux tréi-
pointés, c'est-à-dire, en cubes dont tous les 
angles solides sont remplacés par trois petites 
facettes triangulaires; Il existe une variété 
cubo-octaèdre. Celles en masses sont radiées, 
globuliformes,.amorphes, etc. La variété rose 
a été nommée sarcolite par Thomson. — La 
composition de l'analcime donne : 

LOCALITÉS. 

Olde 
Kilpatrick Chaussée 
des Génots Fassa Sarcolite 

S i l ice . Iïiî.07 liU.GO UII.12 UG.47 
Alumine. 22-25 23.00 22 99 21.98 
Soude 13.71 M.Gif 15 U3 13.78 
Eau. a.22 7.90 a.»7 O.BI 

y». 25 101.lit 99.91 101.04 
Ces analyses répondent a la formule 2Al a03 

(S i0 3 ) a + (KaO)»SiO3 + 4 Aq, qui ne diffère 
que peu de celle de l'amphigène. 

L'analcime se trouve dans les mêmes gise­
ments que la stilbitc et la mésotype; elle est 
disséminée dans le basalte des iles des Cyclo-
pes et de l'île de Sky ; dans le tuf basaltique, 
ou la wake du Vésuve; dans la vallée de 
Fassa, en Tyrol, où elle est enveloppée par des 
lames d'apophyllite rose ; elle existe aussi dans 
le filon d'argent de Nesklel, près d'Arendal ; 
elle tapisse souvent les cavités des t rapps, et 
se trouve dans les amygdaloïdes porphyriques 
de Dumbarton. 

ANAMORPHIQUE (Cristall), m. Cristal 
daas lequel la position du noyau est comme 
renversée par rapport à la position naturelle 
du polyèdre. Ce mot est fait du grec una, à 
l'envers ; morphé, forme : forme renversée. 

A N A N C R I T E ( Paléont.) f. Genre d'écht-
nide fossile, formant douze espèces fossiles ap­
partenant aux terrains crétacés. 

A N A T A S E ( Minér.), f. Oxyde de titane, 
ainsi nommé du grec anatasis, extension, 
parce que les premiers cristaux étaient des oc­
taèdres allongés. 

A N A T I N E ( Paléont. ), f. Genre de myaires, 
dont une espèce seulement a été rencontrée à 
l'état fossile dans un terrain encore mal défini. 

A N A T I T E ( Paléont.), f. Voy. TELLINITE . 

AND 
ANATnOïv ( Miner. ), m. Nom donné par 

lesanciensau na t ron , ou Carbonate de sonde, 
A N A U X I T E (Minér.) J , f. Silicate hydrate 

d'alumine encore peu connu, et provenant de 
Bilin, en Bohême. Cette substance est d'un 
blanc verdàdre, en masses grenues, à éclat 
nacré, translucide et transparente sur tes 
bords; elle raye la chaux sulfatée, et se laisse 
rayer par la chaux carbonatée ; sa densité est 
de 2.SC1 à 2.267; elle contient ua.70 de silice, 
beaucoup d'alumine, et n .uod eau ; elle forme 
des veines irrégulières dans une masse blan­
châtre analogue à du calcaire siliceux. 

A N C I L L A I R E ( Paléont. ) , m. Genre de co-
quilles enroulées, dont on a trouvé six es­
pèces à l'état fossile dans les terrains pos­
térieurs à la craie. 

ANCRAMITE ( M i n e r . ) , f. Variété manga-
nésifére de Voxtjde de zinc. 

A N C Y L E ( Palèont. ) , m. Genre de calypra-
clens, dont une espèce est à. l'état fossile dans 
les terrains modernes. 

A N D A L O U S I T E (Minér. ) , f. Ce minéral, 
observé pour la première fois par M. de Bour-
non dans te Forez, a reçu son nom de l'Anda-
lousie en Espagne, où on en a rencontré a 
peine quelques échantillons, tandis qu'il se 
trouve assez abondamment dans quelques 
contrées plus au nord, telles que la Bretagne, 
le Forez, la Saxe, etc. Les synonymes de l'an-
datousite sont la mâcle hyaline, le felds-
puth apyre , le spath adamantin, la stan-
zuïte, la micaphyllite, le schort en prisme 
quadrangulaire, le hohlspath des Alle­
mands, etc. L'andalousite est rouge de chair, 
brunâtre ou grisâtre; elle est translucide, et 
vitreuse sur les bords; sa cassure est esquil-
leuse et lamelleuse verticalement, et esquil-
leuse en travers; elle raye le quartz, et est 
rayée par la topaze; sa pesanteur spécifique 
est 3.I04 à 5.200; elle est infusiblc au chalu­
meau. — Sa forme primitive est le prisme 
rhomboïdal droi t , de s i 0 Î C ' ; elle contient 
quelquefois de la potasse, d'après les anulyses 
de Vauquelin et de Brandes ; mais sa composi­
tion la plus ordinaire est, suivant 

.M. Bunson. M. Svanbii;. 

Silice. 40.17 37.c:; 
Alumine. ÔU.H'I ug.u7 
Peroxyde de fer ou de 

manganèse. o.ai 1.37 
Chaux et magnésie. 0.2a o.ac 

99.U8 100.3!; 
qui se rapporte à la formule (A1--0)3 (SiO5)1-
La présence de la potasse dans l'analyse de Van-
quelin conduit à 4 A1--03 SiÛ-* -f- KO Al-O'. 
circonstance dans laquelle il faut faire jouer 
à l'alumine le rôle d'acide. D'ailleurs , en ad­
mettant la potasse comme partie constituante 
de l'andalousite, les formules deviennent com­
pliquées et invraisemblables. — L'andalou­
site appartient aux terrains cristallins an­
ciens : on la trouve dans le gneiss en Écosse 
dans le granite de Montbrison, dans le mica-



schiste de Landeck, en Sibérie, et de Tolède, 
en Espagne; mais on la rencontre aussi, sui­
vant M. Champeaux, dans la dolomie du Slro-
plon, où elle est accompagnée d'aiguilles d'am­
phibole grise, et dans an carbonate de chaux, 
d'après M. Charpentier, qui l'a reconnue à 
Couledoux, dans la vallée du Ger (Haute-Ga­
ronne ). 

Une variété très-remarquable de ce mi­
néral a reçu le nom d'andalousite bacil­
laire; elle se trouve en Bretagne, dans le 
Forez, et en Saxe. Sa couleur est rose, et sa 
dureté considérable. Cette substance est com­
posée de prismes imparfaits, terminés par des 
parties anguleuses; elle est quelquefois ra­
diée. 

Les minéralogistes modernes, notamment 
MM. Beudant, de Bunsen et Cordier, réunis­
sent la macte à l'andalousite : cette réunion 
est fondée sur la grande analogie qui existe 
entre ces minéraux dans la forme extérieure 
et dans là composition. La macle cristallise 
en prisme rhomboïdal droit) sous l'angle de 91° 
environ ; sa densité est s.os7, et sa formule 
atomique est ( A l a 0 3 ) 3 (SiO3)3 . Ces circons­
tances justifient suffisamment la réunion des 
deux minéraux ; mais la macle présente un 
phénomène de cristallisation qui doit lui faire 
conserver son nom. 

La macle se présente en cristaux prismati­
ques presque carrés ; ces cristaux sont com­
posés de deux parties distinctes, l'aine d'un 
blanc grisâtre, l'autre noire, disposées symétri­
quement, et en rapport avec la cristallisation. 
Le plus souvent c'est un prisme noir incrusté 
dans le cristal blanchâtre, occupant le centre, 
et disposé de manière à ce que toutes ses fa­
ces soient parallèles au prisme principal; 
quelquefois cinq prismes noirs, dont un au 
centre et quatre aux angles, reliés par des 
surfaces noires dans le plan des diagonales; 
c'est la variété pentarhombique ; parfois les 
prismes des angles n'existent pas, et les lignes 
noires partant du prisme noir central se pro­
longent jusqu'aux angles du cadre blanc : on 
lui donne alors le nom de tetragramme ; 
lorsque les lignes noires diagonales sont gar­
nies de chaque côté par d'autres petites lignes 
de même couleur, parallèles aux bords de la 
base du prisme, la variété prend le nom de 
polygramme ; enfin une variété dite qua-
ternëe présente quatre prismes blancs disposés 
en croix. — Les deux matières qui composent 
la macle ont des caractères essentiellement 
différents : la partie blanche est de la nature 
de l'andalousite; elle est dure , infusible, et 
pèse 2.9M à 3.0 ; la partie noire est rayée par 
une pointe d'acier, se fond en un verre noir 
ou brun foncé, et pèse 2.832. Cette dernière 
parait duc à la matière du schiste dans le­
quel la macle existe, laquelle s'est insinuée 
dans le cristal, et devient quelquefois telle-
mentdominante, que le passage de la macle a 
la roche schisteuse ne laisse aucun doute. — 
On conçoit, d'après cela, combien les diverses 

analyses de ce minéral peuvent présenter de 
différences. M. Bunsten , qui en a examiné ta 
partie blanche, assigne à la macle de Lan-
caster la composition suivante : 

Silice. 3QiO0 
Alumine. us.ao 
Oxyde de manganèse. o.U3 
Chaux. o.st 

98.50 

qui répond parfaitement a la formule de l'an­
dalousite ( Al a03 )3 ( SIO3 )2. — Les macles sont 
fort abondantes ; elles se trouvent au point 
de réunion des terrains granitiques aux ro­
ches de transition. Le département du Mor­
bihan parait avoir fourni les plus anciens et 
les plus beaux échantillons : les environs des 
forges des Salles, appartenant à la famille de 
Rohan, en renferment de beaux cristaux; et 
il parait que la connaissance de ce minéral 
remonte, en Bretagne, à une assez haute an­
tiquité, puisque les macles font partie de l'é-
cusson dé Cette maison princtére. 

M. Dufrénoy associe à l 'andalousite, sous 
le nom d'andalousite compacte, le stein-
mark ou talksteinmark des Allemands. C'est 
un minéral amorphe, d'un blanc rougeâ t re , 
peu dur, et a cassure compacte et esquilleuse. 
Sa pesanteur spécifique est 2.80. On le trouve 
en petits rognons dans le porphyre de Ro-
chlitz, en Saxe. — Sa composition, suivant 
Kersten, est : 

Silice. 37.62 37.81 
Alumine. 60*so co.oi 
Oxyde de fer. o.cr. i.io 
Potasse. o.82 » 
Chaux. » 0.48 
Magnésie. » o.ic 

99.87 99.9i! 

crmposition analogue à celle de l'andalousite : 
(A1203)3 (SiO3)* ; mais deux analyses faites par 
Klaçroth et par Rammelsberg, d'un steinmark 
de Rochlitz et d'un autre de Zerge, au Hartz, 
conduisent, l'un à la formule du silicate bi-alu-
mineux hydraté (Al aO^) a (SiO 3) 3 + Aq, et 
l'autre à celle KO SIO3 + 2 MgO SiO 3 + 
4 (Ala03ïa S i 0 3 + 4 Aq, qui donne un silicate 
tri-alumineux hydraté. Ces deux formules s'é­
loignent conséquent ment de la composition de 
l'andalousite. 

A N D É S I T E ( Miner.) f. Silicate d'alumine 
et de soude de la Cordillère des Andes, dé­
crit au mot F E L D S P A T H , et dont l'analyse se 
trouve à l'art. OLIGOCLASE, OU feldspath de 
soude. 

ANDRAPODITE (Paléont. ) , f. Nom donné 
par Plot à une pierre longue, cendrée, ayant 
la forme d'un pied humain ; du grec andros, 
homme; pous, podos, pied. 

A N D R É A S B E R G O L I T E ( Minér. ), f. Va­
riété d'harmotome, andréolite, trouvée dans 
les fiions de plomb d'Andréasberg, au Hartz. 

A N D R É O L I T E ( Miner.) t f. Variété û'har-
3 
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motome en cristaux opaques, venant d'An-
dréasberg. 

ANDROCÉPHALOÏDE (Paléont.), f. Pierre 
a laquelle ou trouve la Tonne d'une tête hu­
maine. Du grec andros, homme; képhalé, 
tête. 

A N E N C H E L U M (Paléont ), m. Poisson fos­
sile des terrains antérieurs à la craie. 

A N G L A R I T E (Minér. ), f. Variété de vi-
vianite, décrite au mot PHOSPHATE D E FER ; 
provenant du village d'Anglar ( Haute-
Vienne ). 

A N G L E D E S C R I S T A U X ( Cristall. ) , m. 
Les angles des cristaux sont déterminés par 
l'Inclinaison d'une face sur l'autre ; leur som­
met est sur l 'arête, et ils se mesurent par 
deux perpendiculaires à cette arête. Les an­
gles des minéraux sont toujours saillants et 
jamais rentrants ; ils sont formés de lignes 
droites, quoique quelquefois les faces du dia­
mant paraissent, courbes. Celte apparente 
anomalie est due à la multiplicité de petites 
facettes que possède ce minéral ; ce qui fait 
qu'il présente alors une espèce d'arrondisse­
ment. On remarque aussi des angles rentrants 
dans certaines espèces minérales, telles que 
les minerais d'étain. Ce phénomène, auquel 
on a donné le nom de bec d'étain, est dû à 
la jonction de deux cristaux qui se pénètrent 
de manière a laisser une gorge ou un bec 
rentrant . Le plan de jonction des deux cris­
taux est presque toujours parallèle à une des 
faces du cristal simple, ou à un de ses plans 
diagonaux. On a désigné, sous le nom d'he-
mitropie, les cristaux qui présentent des an­
gles rentrants dus à un accroissement symé­
trique de deux cristaux. 

La mesure des angles des cristaux sert à 
déterminer leur forme primitive. Cette me­
sure se prend a l'aide du goniomètre. 

Rome de Lisle a le premier démontré la 
constance des angles dans les mêmes espèces; 
M. Mitscherlich a reconnu que cette cons­
tance était susceptible de variation à différen­
tes températures ; M. Beudant a remarqué 
l'influence de la composition sur ces variations. 

ANGLE D'INCLINAISON (Minér.) , m. An­
gle que fait une couche avec l'horizon. 

A N G L É S I T E ( Minér. ) , f. Nom donné par 
M. Beudant à une variété de sulfate de 
plomb,. trouvée par le docteur Withering 
dans l'île d'Anglesea. Elle est en cristaux oc­
taèdres cunéiformes. 

A N H Y D R E ( Minér. ), adj. Minéral anhydre, 
qui ne contient point d 'eau; du grec a, pri­
vatif; hydor, eau : sans eau. 

A N H Y D R I T E ( M i n é r . ) , f. Synonyme de 
sulfate de chaux anhydre. On nomme anhy-
drite barytique une variété calcifère de sul­
fate de baryte, analogue à l 'allomorphite. 

ANKÉRITE ( Minér. ), f. Variété cristallisée 
de dolomie (Voyez ce mot ). L'ankérite, qui a 
été trouvée dans la Styrie et au Salzhourg, 
contient une certaine proportion d'oxyde 
de fer. 

ANT 
A N N É L I D E S (Paléont. ), f. Famille d'ani-

maux sans vertèbres, formant trois genres et 
quarante-six espèces, dont vingt-neuf sont fos. 
siles. 

A N O D O N T E (Paléon t ), m. Genre de naïa­
d e , dont les fossiles sont encore douteux. 

ANOMITE (Paléont .) , (. Anomie fossile, 
coquille bivalve, du genre des huîtres ; du 
grec a, privatif; omos, égal; par allusion aux 
écailles, qui ne sont pas égales. On en trouve 
dix espèces dans les terrains supercrétacés. 

A N O P L O T E R I U M (Paléont. ), m. Genre ds 
mammifères fossiles des couches supérieures à 
la craie. 

A N O R M U R U S ( Paléont ), m. Poisson fossile 
des terrains modernes. 

ANORTHITE (Miner.), Nom donné pat 
RI. Rose à un silicate alumlncux. à double 
base, qui présente un angle oblique de 01= 
12' ou ott" 48 (du grec a, privatif ; ort/iat, 
droit ; sans angle droit). Cette roche est pres­
que toujours en cristaux très-souvent limpi­
des, ou blancs comme l'albite, avec un éclat 
vitreux ou perlé; sa forme primitive est un 
prisme oblique non symétrique, comme celui 
du feldspath de soude ; elle est dure , quoique 
fusible ; sa densité est a.yo à 2.703 ; au chalu­
meau elle fond en émail blanc ; elle se dissout 
dans l'acide hydrochlorique. Sa composition 
est peu variable, si l'on fait ses éléments pro 
-toxydés isomorphes; mais on remarque que 
ses cristaux engagés dans des blocs contenant 
du pyroxène et du mica renferment plus d'al­
cali et moins de magnésie que ceux qui pro­
viennent de la dolomie. 

Dans Dans le pyroxè-
la dolomie ne et le mica. 

Si l ice . 44.W 44.90 44.12 43.7!) 
Alumine. 34.10 53.84 3iU2 3a.« 
Perox de fer. 0.74 0.33 0.70 0.;» 
Chaux. is.GO in.07 10.02 IS/J:. 
Magnésie. i;.2G i.us o.so o.r.4 
Potasse. « 0.00 o.2if o.::4 
Soude. » » 0.27 o.r.B 

100 63 OO.IÎG 100.04 100.31 

répondant à la formule : s A1303 S103 -
( CaO, MgO, KO, FeO, NaO }a SiO3. 

A N T A L I T E ( Paléont. ) , f. Tubulite fossile 
en cône allongé. 

A N T É D I L U V I E N ( Géol. ), adj. Terrain qui 
renferme les roches antérieures au diluvium. 

A N T H O P H I S (Minér . ) , m. Nom donne 
dans les monts Ourals au diaspore de Sibérie. 

ANTHOPHYLLITE ( M i n é r . ) , f. Variété 
d'amphibole, décrite sous ce dernier titre. 

A N T H O S I D É R I T E ( Miner. ), f. Hydro-sili-
cate de fer, décrit au mot S I L I C A T E DE FER. 

A N T H R A C I T E ( M i n e r . ) , f. Du grec an-
thrax, charbon; combustible minéral riche 
en carbone, appartenant aux terrains de tran-
sition. Voy. COMBUSTIBLES MINÉRAUX. 

A N T H R A C O L I T E ( Minér. ) , f. Nom donne 



par de Born à l 'anthracite. Du grec anthrax, 
charbon; lithos, pierre. 

A N T H R A C O N I T E ( Minér. ) , m. Nom donné 
par M. Dumesnil à une variété de carbonate 
calcaire compacte, fétide, trouvée à Mendorf. 
Ce minéral contient fort peu de bitume, ainsi 
qu'on le voit par l'analyse suivante, due à 
AI. Dumesnll : 

Carbonate de chaux. 98.03 
Charbon et bitume. o.76 
Sulfure de fer. o.ss 
Silice. ose 

100.00 

Il est d'un noir foncé, donnant l'odeur bitumi­
neuse par le frottement; sa densité est celle 
du carbonate de chaux. Il est probable que 
ce mot est formé du grec anthrax, charbon, 
et konis, poussière. 

A N T H R A C O T E R I U M (Paléont. ), m. Genre 
de mammifères, dont deux espèces fossiles sont 
reconnues dans les terrains supercrétacés. 

A N T H R O P É I E N ( Géol. ), adj. Terrain an-
thropéien, qui appartient à la formation dans 
laquelle a apparu L'homme. Du grec anthrô-
pos, homme. 

A N T H R O P O G L Y P H I T E ( Paléont. ) , m. 
Pierre dont la forme a de la ressemblance 
avec quelque partie du corps humain; du 
grec anthrôpos, homme; glyphô, je taille, 
je forme. 

ANTHROPOÏDE, m., et ANTHROPOLITE, 
f. ( Palêont. ). Nom donné par les anciens 
géologues aux prétendues pétrifications hu­
maines trouvées dans quelques terrains an­
ciens , et qui ne paraissent bien constatées 
que dans les terrains d'alluvion de la Guade­
loupe, Ces mots viennent du grec anthrô­
pos, homme; eidos, forme; lithos, pierre.On 
dit aussi anthropomorphite7 mot dans la for­
mation duquel morphè, forme, remplace eidos. 

A N T I C L I N A L E (Minér . ) , adj. Ligne ant i-
clinale, qui passe par les sommets des angles 
que forme une couche inclinée dans deux 
sens opposés, en forme de toit. Du grec anti, 
contre, du côté opposé ; klinein, incliner. 

ANTIÉDRITE (Miner. ) , f. Nom donné par 
Brochant à une variété d'édigtonite. 
. A N T I E N N A È D R E ( Cristall. ) , m. Cristal 
qui a neuf faces de deux côtés opposés; du 
grec anti, contre ; ennêa, neuf ; hedra, base. 

A N T I G O R I T E (Miner.), f. Sorte de bron-
site du val d'Antigorio, à cassure lamello-
fibreuse, qu'on a confondue à tort avec la dial-
lage, dont elle a tous les caractères extérieurs. 
Sa composition, donnée plus b a s , l'en sépare 
entièrement : 

Silice. 46.20 
Magnésie. 34.79 
Protoxydc de fer. 12.UG 

— de manganèse, I.OB 
Eau. 3.70 

99.S3 

ce qu i condui t à la formule s ( M g O , FeO)* 
SiO* + Aq. 

C'est probablement à l'antigorite qu'il con­
vient de rapporter certains minéraux confon­
dus avec la diallage, tels que ceux dont les 
analyses suivent : 

Ï-OCAUTES. 

Tyrul. Buste. 

Silice. 41,00 45.90 43.07 
Magnésie. sa 00 2IÎ.BIÎ 2B.IG 
Chaux. 1.00 2 a* 2.7o 
Protoxyde de fer. n .co 15.02 12,99 

— de manganèse, » o.d3 0.57 
Alumine. 3.00 1.28 1.73 
Eau. 10,00 12.13 12.43 

98.00 99.CS 99.70 

dont la formule est (MgO, FcO)* SiO* + 
2 Aq. Cette constitution atomique est très-voi­
sine de celle de la serpentine et de la balti-
morite. 

A N T I M O I N E N A T I F ( Miner. ) , m. Ce mi­
néral , qui avait été découvert en 1748 par 
Antswab, dans la mine de plomb de Sabla, en 
Suède, est blanc d'étain argentin trôs-éclatant, 
fragile, sans ductilité ni malléabilité, facile à 
réduire en poussière ; il se présente en masses 
cristallines, souvent même en lames larges et 
développées, de manière à pouvoir en extraire 
facilement un solide de clivage : ses nom­
breux clivages, en donnant des faces qui se 
croisent dans des sens divers, jettent de l'in­
décision sur la forme primitive de l'antimoine : 
Haüy lui avait assigné le système régulier; 
mais les mesures de MM. Brooke et Haldin-
ger désignent un rhomboèdre obtus de 117° 
à ii7° IB'. Cependant, comme cette dernière 
forme est une exception à la théorie de la 
cristallisation des métaux natifs, il faut atten­
dre de nouveaux essais pour l'admettre défi­
nitivement. Il faut néanmoins remarquer que 
le rhomboèdre obtus est la forme de l'arsenic 
natif, qui est isomorphe avec l'antimoine, et 
le remplace dans une foule de combinaisons. 
L'antimoine raye le gypse et est rayé par la 
fluorine ; sa pesanteur spécifique est de G.G4G ; 
il est soluble dans l'acide hydrochlprique, 
d'où l'eau le précipite en blanc; dans l'acide 
nitrique il dégage du gaz nitreux et donne un 
précipité blanc, qui est de l'oxyde antimoni-
que ; il fond au chalumeau en produisant des 
vapeurs blanches abondantes, et finit par s'é­
vaporer complètement. Il existe une variété 
d'antimoine natif à grains d'acier ; elle offre 
le passage à l'antimoine arsénifére, que nous 
décrivons sous le nom d'arséniure d'anti­
moine. 

L'antimoine natif se trouve a Allemont, dans 
le Dauphiné ; dans la mine de plomb de Sabla, 
en Suède ; a Andréasberg, au Hartz, etc., etc. 

Le principal minerai d'où l'on tire le régule 
d'antimoine est le sulfure de ce métal. L'essai 
docimasique en est très-facile : on prend-

99.CS


quatre parties du minéral sulfuré, trois par-
tics de tartre cru et une demie de nitre ; ou les 
pulvérise et on les môle exactement; puis on 
Jette le mélange, par petites portions, dans un 
creuset rouge; il se fait une détonnallon, 
après quoi on laisse le creuset au feu Jusqu'à 
ce que la fusion s'opère. Il faut remarquer 
cependant que plus elle est rapide, moins 
il se perd d'antimoine. On coule ensuite en 
lingot, ou bien on laisse refroidir le creuset 
pour en extraire le culot. Il faut, après cela, 
extraire l'arsenic, dont il reste toujours un peu 
dans le régule. 

L'exploitation en grand du sulfure diffère un 
peu de l'essai docimasique. On commence par 
le fondre, pour le dégager de sa gangue; et 
pour cela on le place dans des vases percés, 
ou sur la sole inclinée d'un four à réverbère; 
le métal se fond, passe à travers les t rous , ou 
coule sur le plan incliné, et se sépare ainsi en 
petites aiguilles d'un gris sombre. La gangue 
une fois à par t , on grille le métal , qui est 
un sulfure, et qui porte le nom d'antimoine 
cru; on en chasse le soufre, et on l'amène à 
l'état d'oxyde gris. On mêle alors le nouveau 
produit avec moitié de son poids de tar tre; 
on le place dans des creusets, e t , après une 
légère fusion, on obtient le régule du com­
merce, qui présente une surface étoilée et den­
telée, en forme de fougères. 

La France compte quarante-six exploita­
tions d'antimoine; elles produisent 77,000,000 
kilogrammes de sulfure fondu, 72,200 kilo­
grammes d'antimoine, et 3,isoo kilogrammes 
de crocus. 

L'antimoine sert à la fabrication des carac­
tères d'imprimerie, dont la matière en ren­
ferme quinze à vingt pour cent ; l'émétlque 
est une combinaison d'oxyde d'antimoine., d'a­
cide tartrique et de potasse ; le kermès est 
composé de sulfure d'antimoine et de potasse : 
ce métal forme encore le soufre doré, la pou­
dre d'algaroth, le crocus metallorum, etc. 

L'antimoine, sur lequel l'alchimie s'est exer­
cée avec beaucoup de soin, n'a été connu à 
l'état métallique que depuis Basilius Valen-
tinus, nommé par quelques auteurs le prince 
des chimistes, et qui en introduisit l'usage en 
médecine. Après quelque temps d'oubli, Para-
ceise en renouvela le crédit, et quelques mé­
decins l'adoptèrent ; mais la faculté de Paris 
le prohiba comme étant vénéneux, et sa dé­
claration fut appuyée d'un arrêt du parlement 
de IUGG. LA prohibition fut telle, que Julien de 
Paulmier, célèbre praticien, en ayant fait 
usage, fut exclu de la Faculté. Cependant, 
l'antimoine reparut dans l'autidotaire de 1637, 
publié par ordre de la faculté de Paris. Les 
opinions se divisèrent alors , et il y eut de 
grandes disputes à cette occasion. Guy-Patiu 
lit paraître une Liste des morts occasionnées. 
par ce minéral, sous le titre de Martyrologe 
de l'antimoine. Le parlement s'en mêla ; et la 
Faculté, ayant réuni cent deux docteurs, dé­
créta , à la majorité de quatre-vingt-douze 

contre dix, l'emploi de l'antimoine en mé­
decine. 

On s'est donné beaucoup de peine pour dé­
couvrir l'étyraologicdeson nom : les uns l'ont 
fait venir du grec anti, contre; monos, seul; 
parce que, disent-ils, on ne le rencontre ja­
mais seul, ou à l'état de pureté. Furetière et 
les faiseurs d'anecdotes le font dériver du 
grec anti, contre; monos, moine; attendu 
que des moines sont morts en voulant se 
purger avec cette substance. Je pense que ce 
nom vient du mot arabe aitmad ou atmel, 
que lui donnaient les alchimistes bien avant la 
ridicule histoire de Furetière. 

L'antimoine, que les tables de Berzellus dési­
gnent sous le nom de stibium, a pour symbole 
Sb , et pour poids atomique aoo.4«2. 

Les combinaisons de l'antimoine avec l'oxy­
gène forment deux acides et un oxyde. Celui-
ci est une base salifiable; des deux acides, 
l'un se trouve à L'état natif dans la naturv : 
c'est l'acide antimonieux, décrit au titre des 
oxydes d'antimoine. 

On ne connaît dans la nature que deux es­
pèces de combinaisons d'acides d'antimoine 
l'une est une combinaison d'acide antimo­
nieux avec de la chaux, et a été assez impro­
prement nommée antimoniate de chaux, ex­
pression que nous conservons, faute d'autre 
meilleure) l'autre est un antimoniate de 
plomb, dont la composition atomique n'est 
pas encore bien arrêtée. 

Quant aux sels haloïdes formés par l'anti-
moine, on n'en connait également que deux es­
pèces pures : l'antimoniure d'argent et celui 
de nickel; mais l'isomorphisme de l'anti­
moine avec l'arsenic lui fait jouer un rôle dans 
un grand nombre d'arsénlures ; il forme aussi 
avec le soufre des sulfo-stibiures, qu'on re­
trouvera à l'article des Sulfures métalliques. 

Tous les sels d'antimoine ont une saveur 
métallique faible ; leurs dissolutions se trou­
blent par l 'eau; elles précipitent en orange 
par les sulphydrates ; le fer et le zinc y pro­
duisent un précipité d'antimoine métallique. 

ANTIMOINE ARSENICAL ( Minér. ) , m. 
Voy.. A R S É N I U R E D'ANTIMOINE. 

ANTIMOINE BLANC {Miner. )t tD. Vot}. 
O X Y D E D 'ANTIMOINE. 

A N T I M O I N E B L E N D E (Miner . ) , m. Syno­
nyme a oxy-sul/ure d'antimoine. 

A N T I M O I N E E N PLUMES ( Miner. ) m. 
Variété aciculaire de la plagionite, décrite au 
mot SULFURES MÉTALLIQUES. C'est le fer-
dererz des Allemands. 

ANTIMOINE NATIF ARSÉNIFÈRE ( Mi­
ner. ), m. foy. ARSÉNIURU D'ANTIMOINIÏ. 

ANTIMOINE OXYDÉ ( Minér. ) ,m. Voy. 
O X Y D E D'ANTIMOINE. 

ANTIMOINE OXYDÉ SULFURÉ ( Miner.) 
m. foy, O X Y - S U L I U R E D'ANTIMOINE. 

ANTIMOINE ROUGE ( M hier. \ m. Voy. 
O X Y - S U L F U R E D'ANTIMOINE. 

ANTIMOINE SULFURÉ ( Mitlét'.), 111.Voy. 
SULFURES MÉTALLIQUES. 



ANTIMOINE SULFURÉ PLOMBO-CUPRI-
FÈRE ( Miner.), va. Nom donné par Haüy à 
un sulfure décrit sous le nom de bournonite, 
à l'art. SULFURES MÉTALLIQUES. 

ANTIMOINE SULFURÉ NICRELLIFÈRE 
( Miner.), m. P'oy. S U L F U R E D'ANTIMOINE, 
à l'article des Sulfures métalliques. 

ANTIMONIATE DE CHAUX (Minér . ) , m. 
Synonyme : roméine. La couleur de ce mi­
néral est jaune-hyacinthe ; ses faces sont mi­
roitantes; il raye le verre; il ne présente 
point de clivage; sa cassure est granuleuse; 
au chalumeau, il fond lentement dans le verre 
dé borax et dans le sel de phosphore ; le 
verre reste incolore au feu de réduction; il 
prend une teinte violette au feu d'oxydation; 
il est inattaquable par les acides ; il parait ap­
partenir au système régulier. Sa composition, 
suivant M. Damour, est : 

Acide antlmonieux. 79.31 
Oxyde ferreux. i.ao 

— manganeux. 3,1c 
Chaux. 16.67 
Silice. 0.64 

09.08 

répondant à la formule (CaO, FeO, MnO)2 

(Sb O*)3. qui ne diffère en rien de celle de 
M. Beudant : (CaO;* (Sb Oa)3. Les rapports don­
nés par M. Dufrénoy : : 3 : t ne sont pas ad­
missibles. 

La roméine a été trouvée par M. Bertrand 
de Lou dans la mine de Saint-Marcel, en Pié­
mont ; elle forme des filons ramifiés dans du 
feldspath, et est accompagnée d'oxyde de man­
ganèse, d'épidote manganésifére, et do gree-
nowite. 

ANTIMONIATE DE PLOMB (Minér . ) , m. 
Minéral en masses testacées, composées de 
zones successives différemment colorées de 
gels brunâtre et de brun jaunâtre, à éclat vif 
et a cassure vitreuse; il raye la phosphorite, et 
se laisse rayer par le feldspath et le verre; il 
parait être le résultat de la réunion de deux 
substances, dont l 'une, brunâtre, occupe la 
croûte extérieure des concrétions, et l'autre, 
jaunâtre, est dans le centre du filon. La den­
sité de la première est de B.46B ; celle de la se­
conde,, de 4.asa; l'antimoniate de plomb est 
soluble dans l'acide nitrique avec dépôt d'a­
cide antimonieux ; il fond sur les charbons, et 
donne des gouttelettes de plomb cassant. Sa 
composition est, suivant M. Rivot : 

Zones 

Jaunâtre. Brune. 
Oxyde de plomb. «.00 37.00 
Acide antlraonieux. ax.w 03.00 
Oxyde de fer. o.uo 1.00 
Gangue quartzeuse. 1.00 a.so 

09.00 30.80 

Ces analyses ne conduisent à aucune formule 
rationnelle, tant qu'on y suppose l'acide au 

minimum. Si on admet un mélange des deux 
sels minimum et maximum, on obtient l'ex­
pression (PbO)3 (Sb O3)3 + 4 PbO Sb»05; si enfin 
on convertit l'acide antimonieux en acide an-
timonique, on arrive au résultat très-simple 
PbO Sb=0*. 

Le plomb antimonié a été trouvé à Zamora, 
en Espagne. 

M. Hermann a fait connaître un antlmoniate 
de plomb de Nertschlnsk, qui diffère essen­
tiellement de celui qui précède ; il est jaune 
de soufre compacte, à cassure plate et d'un 
éclat gras; ou bien il se présente sous forme 
terreuse, grisâtre, noirâtre, verte ou marbrée ; 
la partie compacte raye le carbonate de chaux, 
et se laisse rayer par la phosphorite ; sa den­
sité est de 4.60 à 4.76 ; elle prend une couleur 
plus foncée au feu. Sa composition s'est 
trouvée : 

Oxyde de plomb. GI.SS 
Acide antlmonlque. 31.71 
Eau. G.4C 

100.00 

qui répond à la formule (Pb O)3 SbaOs + 4 Aq, 
expression anormale et peu scientifique. 

A N T I M O N I C K E L (Minér,) , m. Voy.. A N T I -
MONIURE DE NICKEL. 

ANTIMONIURE D'ARGENT (Minér.), m. 
Synonymes : discrase de Beudant, argent an-
t imonial des minéralogistes français, anti-
monsilber des Allemands, speisglanz silber 
de Werner. Substance composée d'antimoine 
et d'argent, d'un blanc argentin métallique; 
lamelleuse, cassante lorsqu'on, ne la martelle 
pas avec précaution. L'argent antlmonlal raye 
le carbonate de chaux, et est rayé par la fluo­
r ine; sa densité est 9.4 à 9.8; il est fusible au 
chalumeau, en donnant des vapeurs antimo­
niales, et s'y réduit eu un grain d'argent mal­
léable; mis dans l'acide nitrique, il commence 
par s'y couvrir d'un enduit blanc qui est de 
l'oxyde d'antimoine, s'y dissout, en partie, et 
laisse un résidu qui, après avoir été lavé, se 
dissout dans l'acide hydrochlorique, et donne 
alors les réactions de l'antimoine. — Ses cris­
taux, qui se présentent souvent sous forme de 
prismes cannelés imparfaits, se déduisent d'un 
prisme rhomboïdal droit de cent vingt degrés 
environ, dans lequel un des côtés de la base 
est à la hauteur : 1 u : 3. — L'antimoniure d'ar­
gent est composé, suivant Klaproth, de 

Wolfach. Andréasberg, 
Argent. 7G 77 
Antimoine. 24 23 

100 100 

sa formule atomique est conséqucmraent Ag3 

Sb. On le rencontre dans le granite du Furs-
temberg, à Venceslas, près de Wolfach, dans 
le grès psammite d'Andréasberg, au Hartz, à 
Guadalcanal, en Espagne. 

ANTIMONIURE DE NICKEL ( Minér.), m. 
Syn. : nickel antimonial. Ce minéral est d'un 

a. 



APH 
rouge de cuivre clair, tendant un peu au vio­
let; sa poussière est d'un brun rougeatre; il 
raye la phosphorite, et se laisse rayer par le 
feldspath; il donne au chalumeau et sur le 
charbon la réaction de l'antimoine, sans odeur 
d'ail lorsqu'il est pur; sa forme primitive est 
un prisme hexaèdre régulier. Son analyse a 
donné à Stromeyer : 

Nickel. 28.00 
Antimoine (it.72 
Fer. o.p« 
Galène. 039 

00.96 

analyse qui conduit à la formule Nt Sb. 
Ce minéral a été découvert à Andréasberg 

par M, Ch. Wolkmar, de Brunswick ; il est en 
petites tables à six faces très-minces, isolées 
ou eu dendrites, ou bien dans de la galène ou 
de l'arséniure de cobalt. 

L'antimoniure de nickel est rarement pur; 
l'isomorphisme de l'antimoine et de l'arsenic 
produit des substitutions qui donnent des ar-
sénio-antimoniures, que nous décrivons à l'ar­
ticle ARSÉNIURE DE NICKEL ; il forme aussi 
«les sulfo stibiures, qui se trouvent à l'article 
SULFURE DE NICKEL. 

A N T I M O N O C R E (Miner.), f. Variété ter­
reuse jaunâtre de l'oxyde d'antimoine; acide 
antimonieux. 

A N T I M O N P H Y L L I T E ( Miner. ), m. Variété 
d'oxyde d'antimoine, en aiguilles ou en masse 
feuilletée; du grec phyllon, feuille. 

A N T R I M O L I T E (Minér.) f, Nom donné 
par M. Thomson à une variété de mésotype 
contenantde ta chaux et de la potasse, trouvée 
sur la côte nord d'Antrim en Irlande. 

A P A T É L I T E ( Miner. ), f. Nom donné à une 
variété de sulfate de fer, décrite sous ce der­
nier titre. 

A P A T I T E (Miner.), t. Nom donné par 
Werner à une variété de phosphate de chaux 
dont les cristaux sont terminés par une base, 
et qu'on prendrait facilement pour une pierre 
précieuse, a cause de sa transparence trom­
peuse ; d'où vient son nom, tiré du grec apataô, 
je trompe. 

A P H A N È S E (Minér. ) , m. Variété d'arsè-
niate de fer contenant de l'hydrate de cuivre. 
Ce nom a été également donné à une varié:é 
d'arséniate de cuivre. Son peu d'éclat lui a 
mérité ce nom, qui est pris du grec aphanês, 
peu apparent. 

A P I I A N I T E ( Cèogn. ), f. Diorite compacte ; 
roche corneenne ; nom donné par Haiiy à une 
roche composée d'amphibole et de feldspath ; 
amphibolite de quelques géologues. Sa cou­
leur est grisâtre, noirâtre, verdatre, rou­
geatre, etc.; sa dureté est variable, sa texture 
compacte ou grenue ; elle est fusible en émail 
noir. Cette roche est peu abondante dans là 
nature, et appartient à plusieurs sortes de ter­
rains. Sa composition est variable, suivant la 
proportion des éléments qui la composent : 

APL 
lorsqu'elle est composée de parties égales 
d'amphibole et de feldspath, elle donne à l'a­
nalyse : 

Silice. tt4.ee 
Alumine. ÏB.BG 
Magnésie. 9.39 
Chaux. 7.29 
Potasse. «-B3 
Oxyde de fer. 4.03 

— de manganèse. o.n 
Acide fluorique. Q-7S 

98.82 
Cette composition conduit a la formule ato­
mique : s (MgO, CaO, KO, FeOJ SiO3 -f 
A l a 0 3 SiO3 ; ou, en substituant bO â l'expres­
sion des bases protoxydées : bOSlO3 + Al^O' 
sio3. 

Le nom d'aphanlte a été donné par M. Cor-
dicr a des roches pyroxéniques du genre des 
trapps. 

A P H É R È S E (Miner. ), f. Nom donné par 
M. Beudant à une variété cristalline de phos­
phate de cuivre, formée de l'octaèdre, auquel 
les sommets manquent , et sont remplacés par 
deux facettes ; du grec aphairésis, retran­
chement, soustraction. 

A P H R I S I T E (Miner. ), f. Variété terreuse de 
la tourmaline, dont le nom, emprunté au grec 
a p h r i z ô , j ' écume, fait allusion à son appa­
rence floconneuse. 

A P H R J T E ( M i n e r . ) , f. Variété de carbo-
nate de chaux en masse spongieuse, ressem­
blant a de l'écume de mer. Du grec aphros, 
écume. 

A P H R O D I T E (Miner.), f. Variété de ma-
gnésite, ou ecume de mer, décrite au mot SILI­
CATE D E MAGNÉSIE, et qui est souvent en efflo-
rescence assez semblable à de l'écume. Du 
grec aphros, écume. 

A P H R O N A T R O N (Miner. ), m. Nom donné 
par quelques anciens minéralogistes à cer­
tains sels sodiques naturels. Ce nom tire son 
origine de son apparence écumeuse ; du grec 
aphros, éoume, et de natron, nom de la soude. 
Linné a. donné cette dénomination au nitrate 
de potasse qui est en efflorescer ce sur tes 
vieux murs. 

A P H T A L O S E (Miner.), f. Nom donné par 
Haiiy au sulfate de potasse, de deux mots 
grecs : aphthitos, inaltérable; alos, sel ; à cause 
de son principal caractère d'être inaltérable à 
l'air. 

A P H T I T A L I T E (Miner.), f. Aphtalose. 
Variété de sulfate de potasse, inaltérable à 
l'air; du grec aphthitos, inaltérable; lithos, 
pierre. 

A P I C I F O R M E (Miner.), adj. Qui ressemble 
à des aiguilles réunies en houppes. 

A P I O C R I N I T E ( Palèont. ) , f. Genre de poly­
piers fossiles, appartenant à la craie et aux for­
mations antérieures. 

A P L I T E ( Minér. ), t. Nom donné par Retz 
à une roche composée de feldspath laminaire 
et de qnartz. Voy. PEGMATITE. 

tt4.ee


APO 
A P L O M E ( Minér. ) , m. Nom donné à une 

variété de grenat grossulaire. 
A P O P H Y L L I T E (Minér.) , f. Synonymes-. 

ichtkyophtalme, albine, tesselite, zéolite 
d'hellesta, mésotype épointée ; substance 
incolore, blanchâtre, grisâtre, gris verdâtre, 
rouge de chair, nacrée, en masse lamelleuse 
et en cristaux; sa forme primitive est un 
prisme à base carrée,dont les rapports de côté 
et de hauteur sont : : 9 : 11 ; ses cristaux por­
tent un pointement sur les angles de la forme 
primitive; elle possède un clivage très-net, 
parallèlement à la base ; elle est transparente 
ou translucide ; elle raye la fluoriue, et se laisse 
rayer par l'apatite ; sa densité est 2.zzis; elle 
s'exfolie lorsqu'on la frotte sur un corps dur, 
ou lorsqu'on la chauffe au chalumeau sur le 
charbon. :C'est ce qui lui a mérité le nom d'a-
pophyllite, du grec apophyllizô, j'effeuille. 
Elle s'électrise vitreusement par le frotte­
ment, sans être isolée; elle se boursoufle et 
fond au chalumeau en un verre bulleux et 
incolore; sa poussière est soluble en gelée 
dans les acides. Ses analyses donnent : 

LOCALITES. 

Faroe. Fassa. Disco. Uloé. 
Si l ice . U2.«8 ifl.SG Ul 00 IÎ2.90 
Chaux 24 98 2tf.20 2X22 2iî.2J 
Potasse. ti.37 » u s.ii a.27 
Eau, 18.20 16.04 1G.90 IG.OÙ 
Acide fluorique. o.ei » » o.sa 

119.77 90.24 99.29 I00.2o 

d'où ressort la formule s ;CaO SiO3 + s Aq. 
M. Dufrénoy réunit l'apophyllite aux sili-

cates alumineux, à cause de quelques carac­
tères extérieurs ; mais cette réunion est loin 
d'être d'accord avec la composition, puisque 
ce minéral ne contient pas de trace d'alumine. 

Les variétés de l'apophyllite sont peu. nom­
breuses; la forme primitive se trouve à Uto, 
en Suède, aux lies Naalsoé et Faroé; les di­
mensions des cristaux sont presque égales, et 
leur donnent l'apparence de cubes ; leur éclat 
est très-nacré. A Faroé, ils ont huit faces 
rhomboïdales et quatre faces hexagonales. 
C'est là qu'on trouve, dans les roches volcani­
ques, la variété nacrée connue sous le nom 
d'œil de poisson, ou d'ichthyophtalme. — 
Lorsque les sommets des cristaux sont forte­
ment tronqués, il en résulte une variété dite 
mésotype épointée, qui se rencontre â Uto, a 
Faroé, en Bohème. — La tesselite jouit de la 
double réfraction à deux axes. — L'albite est 
opaque et d'un blanc ma t ; elle provient de 
Marienberg, en Bohême. — L'oxahvérite est 
d'un jaune pâle , et se trouve en Islande sur 
des bois pétrifiés, en petits cristaux de la forme 
de l'apophyllite. 

Ce minéral appartient à plusieurs gisements ; 
il se trouve dans les roches amphiboliques de 
la Suède et de la Finlande ; quelquefois il 
adhère au fer oxydulé; il se montre dans les 
formations volcaniques de l'Islande ; au Hartz, 

ARC 
il est associé avec la stilbite dans un filon de 
galène; en Auvergne, il forme de petits cris­
taux bien nets , dans un calcaire d'eau douce 
à Friganes; au Groenland et à Fassa, dans le 
Tyrol, il enveloppe de gros cristaux d'analcime 
sous forme de lames roses, et est accompagné 
de carbonate de chaux lamellaire, dans une 
vacke verdâtre. 

APOTOME ( Cristall. ), adj. Cristal apo-
toine ; nom donné par Haüy a un prisme sur­
monté d'un pointement à quatre faces, très-
aigu, place sur les arêtes horizontales de ce 
prisme, et donné par un décroissement inter­
médiaire sur le primitif. 

A P P A U V R I R (Exploitation). Un filon s'ap­
pauvrit lorsqu'il devient moins épais, ou 
moins riche en parties métalliques. 

APPUIS DE FOURCHETTES ( Métall.), m. 
Traverses qui supportent les fourchettes des 
équipages de fenderie. 

A P S E U D É S I E ( Paléont. ) , f. Genre de poly­
pier fossile des terrains anciens. 

A P Y R E ( Miner.), adj. du grec a privatif; 
pyr, feu ; qui résiste au feu. 

A P Y R I T E (Minér . ) , f. Variété rouge de 
tourmaline complètement infusible. et 
qu'Haiïy avait nommée tourmaline apyre. 

A R A C H N É O L I T E (Paléont . ) , f. Crabe ou 
araignée de mer fossile. Du grec arachnè, 
araignée; lithos, pierre. 

A R A N É E ( Minér. ) , f. Minerai d'argent du 
Potose. 

A R B É L A G E (Métall.), m. Lame de fer 
aplatie pour la fabrication de la tôle. 

A R B O R I S A T I O N ( M i n e r . ) , f. Groupement 
dendroïde de petits cristaux, soit â la surface 
des corps minéraux, soit dans leur intérieur; 
il en résulte des espèces de plantes dans les­
quelles les cristaux, souvent érooussés, défi­
gurés, ressemblent plutôt à des aiguilles en­
trelacées. Les arborisations sont ducs à des 
cristallisations de manganèse ou de fer; les 
agates, certains calcaires et des marnes y sont 
sujets. Le calcaire marneux de Florence en 
offre de fort jolis échantillons. 

A R B R E (Métall.), m. Longue pièce de bois 
ou de fer qui sert d'axe a des roues, à des or-
dons à cames, aux cames des bocards, ou aux 
bras des patouillets. 

A R B R E D E T R O U P E ( Métall. ), m. Arbre 
creux, canal qui reçoit l 'eau, corps principal 
de la trompe. 

A R B U E ( Métall. ), f. Voy. H E R B U E . 
A R C A C I T E ( Paléont. ), f. Arche fossile. 
A R C A N E (Métal l . ) , ni. Composition mé­

tallique qu'on emploie dans l'étamage des 
métaux. 

A R C E A U X (Métall.), m. Petits arcs sur les­
quels reposent les caisses de cémentation. 

A R C H E (Paléont . ) , f. Genre d'arcacées, 
dont vingt-cinq espèces sont fossiles. 

A R C O T (Métall.), m. Alliage impur de cui­
vre et de zinc, qui a besoin d'une seconde 
opération avant de devenir laiton. L'arcol est, 
à proprement parler, un alliage qui n'est pas 



suffisamment saturé de zinc : pour qu'il soit 
bien fa i t , on ajoute à ce premier mélange de 
la calamine mêlee de charbon. 

A R D O I S E ( M i n é r . ) , r. Schiste tégutatre, 
tabulaire, ou ardoisier, phyllade; roche d'un 
gris bleuâtre, quelquefois jaunâtre, verdâtre, 
rougeâtre, te rne , rarement luisante, dure , 
fusible en un émail bulleux, résistant long­
temps à l'influence atmosphérique, ne se d é ' 
tériorant qu'à la longue, et formant alors 
une terre onctueuse qui ne fait point pâte 
avec l'eau ; en couches composées de feuillets 
très-minces ; employée à la couverture deg 
maisons, à faire des tables, des planches à 
écrire ; prenant mal le mortier, et conséquem-
ment peu propre aux constructions. Variétés : 
pailletée, micacée, fcrrlfère. maclifère, stauro-
t ique, porphyroïde, etc . Une ardoise d'Angers 
analysée par M. d'Aubuisson a donné la com­
position suivante : 

Silice.. 48,60 
Alumine, S3.uo 
Oxyde de fer. n . so 
Magnésie. i.eo 
Potasse. 4.70 
Eau. 7.60 

07.50 

A R D O I S I È R E , m. Gisement et exploitation 
d'ardoises. 

A R É N A C É , adj. Hoche arénacée, qui est in­
cohérente ; sable, roche sableuse, composée de 
grains silicieux, arrondis ou cristallisés. 

A R E N D A L I T E (Minér . ) , f. Variété d'épi-
dote provenant d'Arendal. 

ARÉTRIGONALE (Cristall.), adj. Nom 
donné par M. Breithaupt à un cristal rhom-
boédrique de carbonate de chaux, dont l'angle 
est de IOK° , qui raye la fluorine et est rayé 
par l 'apati te, et dont la pesanteur spécifique 
CSt de S.742 à 2.2BO. 

ARFVEDSTONITE ( Minér. ), f. Nom donné 
par M. de Brooke à une variété d'amphibole 
qu'i l a dédiée à Arivedston. 

A R G E N T (MÉTALL.), m. Du grec argos, 
blanc, parce que ce minéral est le plus blanc 
des métaux; silber des Allemands ; silver des 
Anglais ; plata chez les Espagnols modernes, 
qui, avant la conquête du nouveau monde, se 
servaient du mot argent, qu'on retrouve dans 
les anciens manuscrits arabes et espagnols de 
l'Escurial. L'argent portait dans l'alchimie le 
nom de la lune ; il est plus dur que l'or, mais 
il est moins ductile ; il s'étend parfaitement 
sous le marteau, raye l'or, l'étain et le plomb, 
et se laisse rayer par le fer, le platine et le 
cuivre; il entre en fusion à 1023° du thermo­
mètre à air, et à loei0 du pyromètre de Da-
niell ; il donne un son éclatant, qu'on a nommé 
son argentin ; sa densité est 10.474 à 10.34a ; 
son atome est exprimé par Ag, et pèse 1521.007; 
il se dissout dans l'acide nitrique avec déga­
gement d'acide nitreux ; sa solution. Incolore 
donne, par l'acide hydrochlorique, un préci­
pité blanc qui se redissout dans l'ammonia­

que liquide; un fil de cuivre trempé dans la 
dissolution se couvre d'argent métallique 
L'argent a très-peu d'afflnlté pour l'oxygène; 
aussi ses oxydes métalliques ne se rencon-
trent-ils point seuls dans la nature ; c'est à 
peine s'il s'en trouve un , le protoxyde, en 
combinaison avec l'acide carbonique, dans le 
carbonate d'argent ; il forme, au contraire, une 
foule d'alliages naturels avec différents corps, 
au nombre desquels il convient de ranger l'or. 
— Ses principaux minerais sont l'argent natif 
l'amalgame d'argent, l'antimoniure, l'arsé-
niure, le sulfure, le séléniure, le chlorure, 
l ' iodure, le bromure et le carbonate d'ar-
gent; mais le minerai le plus répandu est, 
sans contredit, In sulfure de plomb argenti­
fère, qui fournit la plus grande partie de l'ar­
gent consommé en Europe. — Ces minerai* 
se trouvent fréquemment dans les mêmes 
gîtes ; les mines de Kongsberg (Norwêge), 
d'Himmelfurst (Saxe), d'Andréasberg (Hartz), 
renferment tout à la fois de l'argent natif, de 
l'antimoniure, et différents sulfures d'argent; 
dans celles du Mexique et du Chili on exploite, 
outre l'argent natif, de l'amalgame d'argent 
et des chlorures de ce métal. 

Les différents minerais argentifères sont 
connus dans les ouvrages sous des noms très 
divers ; nous croyons en conséqueuce devoir 
renvoyer nos lecteurs aux titres généram 
sous lesquels sont décrits les espèces différen­
tes. C'est ainsi qu'il faut pour : 

A R G E N T AMALGAMÉ, voir amalgame d'ar­
gent. 

— ANTIMONIAL, voir Antimoniure d'ar­
gent. 

— ANTIMONIÉ-SULFURÉ NOIR , voir Sulfure 
d'argent. 

— ARSENICAL , voir Arséniure d'argent. 

— ARSÉNIO-SULFURÉ, voir Sulfure d'ar 
gent. 

— BLANC , voir Sulfure d'antimoine, etc. 
— B R O M U R E , voir Bromure d'argent. 
— CARBONATE, voir Carbonate-d'argent. 
— CBXORo-BROMURÉ (Domeyko), voir Bro-

mure d'argent, 
— CHLORURÉ OU CORNÉ, Voir Chlorure 

d'argent. 
— GRIS ANTIMONIAL ( Rome de Lisle ) , voir 

Sulfure d'antimoine argentifère. 
— I O D U R E , voir Iodure d'argent. 
— J A U N E , voir Iodure d'argent. 
— N O I R , voir Sulfure d'argent.. 
— R O U G E , voir Sulfure antimonifère. 
— SÉLÉNIURÉ, voir Séléniure d'argent. 
— S U L F U R É , voir Sulfure oVargent. 
— AIGRE ou F R A G I L E , voir Sulfure d'ar­

gent. 
— SULFURÉ, ANTIMONIFÈRE, AUSÉXIFÈRE 

et CUPRIFÈRE ( Lévy ) , voir Sulfure 
d'argent. 

S3.uo


— SULFURÉ, ANTIMONIFÈRE et PLOMBI-
FÈRE, voir Sulfure d'argent. 

— SULFURÉ, FERRIFÈRE(Thomson), voir 
Sulfure d'argent. 

— SULFURÉ, FLEXIBLE ( Stembergite ) , voir 
Sulfure d'argent. 

— VITREUX , voir Sulfure d'argent. 
— V E R T , voir Bromure d'argent. 
Ce métal précieux s'extrait par la coupella-

tion, par l'amalgamation avec le mercure, 
ou par l'imbibition. On peut voir ces divers 
traitements aux mots qui les regardent. De­
puis quelques années, M. Becquerel a appli­
qué les forces électro-chimiques à l'extraction 
de l 'argent, sans employer l'amalgamation. 
C'est surtout sur la galène qu'il opère avec le 
plus de facilité. Dans les diverses opérations 
métallurgiques employées au traitement de 
l'argent, le plomb joue un rôle important, et 
sa présence détermine le procédé qn'on doit 
suivre. Les minerais d'argent sont très-répan­
dus dans la nature ; mais ils exigent, pour ê t re 
amenés à l'état métallique, des procédés longs 
et coûteux ; c'est ce qui fait que l'argent est 
toujours d'un prix élevé. On peut voir au 
mot MÉTAUX PRÉCIEUX quelques détails à ce 
sujet. Le Mexique renferme le plus d'exploi­
tations de ce genre ; on y compte plus de 0,000 
filons ; au Pérou, au Chili, à Potosi, à Gua-
uaxuato, les exploitations sont riches et nom­
breuses ; les mines d'Asie sont peu considé­
rables; celles de Hongrie sont les plus impor­
tantes d'Europe. En Espagne, il n'existe que 
des galènes argentifères et les sulfures de Hien-
delencina. La France compte quatre exploita­
tions où l'on traite l'argent par l'amalgamation, 
et trois où ce métal est extrait par coupella-
tion : les premières produisent £0,000, et les 
secondes 200,000 kilogrammes. 

ARGENT B L A N C (Minér.), m. Sulfure de 
plomb antimonifère e t argentifère, décrit sous 
le nom de weissgültigerz à l'article des S U L ­
FURES MÉTALLIQUES. 

A R G E N T D E S C H A T S ( M i n é r . ) , m. Nom 
vulgaire donné par le peuple à une variété de 
mica à éclat argentin. 

A R G E N T D E S M O R T S ( Minér. ), m. Obsi­
dienne, agate noire d'Irlande. 

A R G E N T EN É P I S (Minér.), m. Sulfure 
de cuivre argentifère en petites écailles allon­
gées qui présentent la disposition de petites 
tiges. 

ARGENT EN FEUILLES DE FOUGERE (Mi­
ner. ) , m. argent natif, variété dentritique. 

ARGENT EN P L U M E S (Miner.) , m. Sul­
fure d'antimoine, variété capillaire. 

ARGENT ET CUIVRE SULFURÉS (Minér.) . 
m. Sulfure d'argent et de cuivre. 

A R G E N T MERDE D ' O I E ( M i n é r . ) , m. Ce 
nom vulgaire a été donné tour à tour à Var-
séniate de cobalt argentifère et à la cheno-
copsolite, à cause de sa couleur verdâtre, jau­
nâtre, rougeâtre. 

A R G E N T H O L Y B D I Q U E ( Minér. ), m. An-

cien nom du tellurure de bismuth, dont la 
composition n'était pas bien connue. 

A R G E N T M U R I A T É (Minér . ) , m. Chlorure 
d'argent. 

L'argent natif est plus terne que l'ar­
gent poli ; quelquefois même sa surface est 
noircie par des vapeurs sulfureuses; la ra­
clure a de l'éclat ; il est ductile, s'étend sous 
le marteau, et a toutes les propriétés de l'ar­
gent pur. Il accompagne assez ordinairement 
le sulfure, le chlorure et le sulfo-antimoniure 
d'argent, et doit souvent son origine à la dé­
composition de ces minéraux ; il se trouve en 
cristaux, en rameaux divergents, en filaments 
droits et réticulés, en dendrites qui , vues à la 
loupe, paraissent composées d'octaèdres ou 
de cubes implantés les uns au-dessus des au­
tres, en filets capillaires frisés comme la laine, 
en lames glissées dans les fissures de la gan­
gue, en grains, en masses plus ou moins con­
sidérables. On cite des morceaux de cinquante 
à soixante livres trouvés à Sainte-Marie-aux-
Mines (Vosges); une chronique de H7» pré­
tend qu'à Schneiberg on a trouvé un bloc 
de près de cent quintaux. L'argent natif se 
trouve très-souvent en filaments contournés 
à la surface du sulfure d'argent. On a remar­
qué qu'en exposant le sulfure à une chaleur 
douce et constante, il se forme, aux dépens 
de l'Intérieur, des filaments d'argent métalli­
que ; on en a induit que ces fils naturels pour­
raient bien être dus a la chaleur produite par 
la décomposition des pyrites. Ses formes cris­
tallines sont le cube, le cube tronqué sur les 
a rê tes , ou cubo-dodécaèdre, l'octaèdre ré­
gulier, le dodécaèdre rhomboïdal, l'octaèdre 
émarginé, le triforme. L'argent métallique 
est souvent associé au chlorure d'argent ; il 
apparaît de préférence dans les roches non 
stratifiées ; il est accompagné par l'arsenic, le 
cobalt, le mercure ; au Canada, il se trouve avec 
du cuivre natif dans un trapp du lac Supé­
rieur ; celui du Pérou es t , suivant M. de Hum-
boldt, disséminé en parcelles presque imper­
ceptibles dans un fer oxydé brun ; il y existe 
aussi dans un quartz gras ; en Europe, c'est dans 
le terrain le plus ancien , même dans le gra­
nite, qu'il se rencontre ; telles sont les mines de 
Saxe, de Bohême, de Norwége, de Souabe, etc. 

Dans le département du Calvados, à Curcy, 
on trouve, dans le schiste ardoisier du terrain 
de transition, l'argent allié au cuivre dans la 
proportion exacte de l'alliage des monnaies ; 
il y est en petits grains ronds, disséminés dans 
les fissures transversales du schiste; quelques 
fragments pèsent Jusqu'à dix grammes. Les 
terres rouges du Huelgoat ( Finistère ) sont 
identiques avec les pacos et les colorados du 
Pérou et du Mexique : c'est un quartz carrié, 
imprégné d'oxyde de fer, renfermant de l'ar­
gent natif, associé à du chlorure et à du bro­
mure. Les minerais d'argent d'Allemont (Isère) 
forment un stockwerk, composé d'un grand 
nombre de petits filons contenant de l'argent 
natif, des antimoniure, sulfure, chlorure, etc.. 



d'argent; leur gangue est une roche d'oxyde de 
fer, de calcaire, d'épidote, d'amiante, etc. ; ils 
sont associés à un grand nombre d'espèces mi­
nérales. Le gîte de Château-Lambert, dans la 
Haute-Saône, offre un système de filons encais­
sés dans de la syônite, et tenant de l'argent natif, 
du cuivre pyriteux, du cuivre gris argentifère, 
e t de la pyrite aurifère ; a la Croix-aux-Mines, 
dans les Vosges, un trouve dans le gneiss, et 
presque sur la limite du granite, un filon tic cin­
quante à quatre-vingts mètres de puissance, qui 
a été reconnu sur une longueur de treize mille 
mètres. Ce filon, dont l'encaissement est assez 
semblable a celui de Hiendelencina, dans la 
province de Guadalaxara, en diffère sous plu­
sieurs rapports : il est composé de la roche 
même de la montagne, chargée de quartz et 
de minerai de fer, taudis que la matière du 
filon d'Espagne est de la baryte; la masse mé­
tallique dominante est de la galène, contenant 
du phosphate et du carbonate de plomb, de 
l'argent natif, de l'antimoniure de plomb, de 
l'argent rouge, e tc . ; tandis que le minerai 
dominant â Hiendelencina est le sulfure, as­
socié à du chlorure et à du bromure d'argent. 

La composition différente des minerais d'ar­
gent exige des préparations et des traite­
ments différents pour en extraire le métal : 
si l'on traite de la galène argentifère, on com­
mence par bocarder le minerai; puis on lave 
pour séparer la roche broyée, qui est plus lé­
gère , du sulfure qui va au fond du lavoir; on 
fait sécher, et l'on grille dans des fourneaux 
particuliers, afin de brûler le soufre. 

Lorsque le minerai est suffisamment désul­
furé, on le fond avec du charbon, e t on sou-
mot le plomb ainsi obtenu à la coupellation 
( voir ce mot ) ou à la cristallisation sèche. 
Lorsque l'argent n'est point a l'état de mé­
lange avec la galène, on se sert du procédé 
que nous avons décrit au mot AMALGAMATION. 

A R G E N T SPICIFORME ( M i n é r . ) , m. Ar­
gent en épis. Variété de cuivre sulfuré gris, 
dite spiciforme. 

A R G E N T TELLURÉ (Minér. ), m, Voy. 
Tellurure d argent, au mot T E L L U R U R E S 
MÉTALLIQUES. 

ARGENT TRICOTÉ (Miné) , m. Arsè-
niure de cobalt contenant de l'argent. 

ARGENT VIERGE (Minér.) , m. Voy. AR­
GENT NATIF. 

A R G E N T - V I F , m. Mot improprement em­
ployé pour désigner le vif-argent ou mercure. 

A R G E N T V I T R E U X ( Minér. ) , m. Sulfure 
d'argent. 

A R G E N T I N E (Minér.) , S. Nom donné par 
Kirwan à une variété de carbonate de chaux 
schisto-spathique, composé de rhomboèdres 
tronqués au sommet, et se réduisant à des lamel­
les appliquées les unes sur les autres, à la ma­
rtèle des schistes. C'est aussi le spath chisteux 
de Brochant, le schieferspath des Allemands. 

Les lapidaires donnent le nom d'argentine à 
une variété nacrée d'adulaire. 

A R G I L E ( M i n é r . ) , f. Du grec argos, 

blanc ; a cause de la couleur la plus ordinaire 
de ces roches, qui est tu blanc sale ou le gris 
clair. Ce minéral est aussi quelquefois jau­
nâ t r e , brunâtre, même noirâtre; il forme des 
masses terreuses, plus ou moins endurcies, sou-
vent onctueuses, et dont le caractère est d'avoir 
le grain très-fin, de faire pâte avec l'eau, et de 
durcir ensuite au feu. La plupart des argile-
happent la langue, et donnent par l'insufflation 
une odeur particulière, dite odeur argileuse. 

On range ordinairement dans les argiles le 
kaolin, ou terre à porcelaine; mais, outre que 
pour en agir ainsi les classificateurs n'ont 
d'autre raison que l'emploi même du silicate 
dans la fabrication des poteries transparente-, 
le Kaolin passe, par tant de nuances, au feld-
path, qu'il parait beaucoup plus convenable 
d'en faire une espèce à part. 

Toutes les argiles sont des combinaisons de 
silice, d'alumine et d'eau, qui ont pour formule 
générale : [(Al>03)m(Sl03)H]P-f.vAq1 et qui 
admettent comme mélange de petites propor­
tions de carbonates de chaux et de magnésie, 
de silicate de chaux, d'oxyde de fer, etc. ON 
les distingue en argiles plastiques, ou terre 
à poterie ; argiles smectiques, ou terres onc-
tueuses, et marnes, ou argiles calcaires. -
M. Dufrénoy en fait, de son côté, deux groupes 
distincts : les silicates alumlneux amorphes in­
solubles dans les acides ; les silicates solubles 
Les premiers ne renferment que dix à douze 
pour cent d'eau: ce sont les argiles plasti­
ques; les seconds contiennent vingt-deux i 
vingt-cinq pour cent d'eau : ce sont les argile 
smectiques. Il fait une classe a part des nnr 
nés. — Cette triple distinction est fondée non-
seulement sur l'état hydrométrique des ar­
giles , mais encore sur leur position relative 
dans la série des terrains : l'argile plastique 
est placée au-dessus des dépots mécaniques, 
tels que les grès qui forment la base des hy­
dro-silicates, et au-dessous des calcaires dé­
posés par vole de dissolution, et qui forment 
des sédiments chimiques. L'argile plastique est 
donc une roche arénacée, a grains très-lins 
formée par voie de transport, et conséquent-
ment d'une composition variable, — L'argile 
smcctlque, au contraire, se trouve en conclus 
au milieu des calcaires de sédiment ; elle est 
elle-même le résultat d'un dépôt chimique; 
aussi sa composition est-elle assez uniforme. 
Cependant, comme les sédiments calcaires se 
sont faits bien avant que les dépôts mécanique; 
eussent cessé de se produire, il a dû se former 
des argiles mixtes, dont la composition pré­
sente de singulières différences. 

Les argiles plastiques sont d'un blanc sale, 
gris clair, noirâtre, jaunâtre, etc. ; elles four­
nissent la terre ù faïence, parce qu'elles se 
façonnent avec une grande facilité ; mais il 
n'y a que celles qui sont exemptes de mé­
langes étrangers, et qui conséquemment don-
nent une pâte blanche, qui soient propres à la 
fabrication de la porcelaine fine; elles sont 



inattaquables par les acides, ou ne s'y dissol­
vent qu'en faible partie, le plus souvent après 
une calcination modérée. Si la calcination est 
poussée trop loin, au contraire, les argiles 
deviennent insolubles. — On possède un grand 
nombre d'analyses des argiles plastiques : 
celles ci-après sont choisies parmi l'essai des 
échantillons les plus purs : 

LOCALITÉS. 

Valen- Mon- Abon- Gau-
dar . terenu. dant. jacq : 

S i l i ce . 6G.70 64.10 BO.GO 4(ï.«0 
Alumine. 24.00 21.60 ztt.vt ss.to 
Eau. 6.7« 10.00 15.10 11.30 
Oxyde de fer. 1*20 > 0.40 » 
Chaux. » » » » 
Magnésie. 4.20 » » » 

99.88 98.70 99.50 99 10 

Ces analyses conduisent à la formule géné­
rique : <A130V (SiO3)* + m Aq, dans laquelle 
fn est tour à tour représente par 2, s, 4 et s, 
nombres qui indiquent un mélange d'eau. 

A ces analyses se rapportent les variétés 
ci-aprés : 

1° Avec deux atomes d'eau, l'argile d'Har-
fort; 

2° Avec trois atomes, la cymotite et les ar­
giles de Forges-les-Eaux, Stourbridge, etc. ; 

s* Avec quatre atomes, celles de Provins, du 
Devonshire, et la smèlite de M. Glocker, qui, 
d'après l'analyse de M. Osvald, contient deux 
pour cent de soude ; 

4° Avec cinq atomes, celles de Hesse et du 
Rochiltz. 

D'où l'on est en droit de conclure que les 
argiles véritablement plastiques sont des si­
licates bi-aluminiques avec de l'eau hygromé­
trique , lesquels, privés de cette eau, ont pour 
composition générale : 

Silice. S7.42 
Alumine. 42.ua 

too.oo 
OU (AUO3)» (Si03)3. 

C'est la conclusion à laquelle est arr ivé, 
par une autre voie, M. Brongniart, qui admet 
que hors de cette limite les propriétés des ar­
giles varient. D'après cela, les analyses qui 
suivent n'appartiendraient qu'à des qualités 
secondaires : 

LOCALITÉS. 

Bavière. Scheffield. 
Silice 41.20 08.40 
Alumine. 14.70 22.^0 
Eau. 8.60 10.00 
Charbon. 00.90 H.BO 
Oxyde de fer. B.BO 5.00 
Magnésie. 1.00 

99.00 100.00 
Ces deux analyses répondent à la formule 

AI903 (Si03)3 4. j a j A q a 

Ces deux argiles portent le nom d'argile 
bitumineuse et argile plombagine ; elles sont 
infusibles, et servent à la fabrication des creu­
sets de fusion destinés à l'acier. A l'exposition 
au feu, le charbon contenu dans la pâte se 
brûle; les parois deviennent poreuses et les 
creusets résistent mieux aux changements de 
température. 

Les trois argiles suivantes sont réfractaires, 
et, sous ce rapport, d'une grande utilité dans 
les a r t s ; elles servent à la fabrication des pots 
de verrerie, des gazettes à cuire la porce­
laine, etc. Leurs analyses donnent ; 

LOCALITÉS. 

Vnnvrcs. Koscmii 'z . Antiennes. 
Si l ice . S1,84 .'»4 -50 IÎ2.O0 
A l u m i n e . 20.10 '27.23 ' 27.00 
Oxyde de fer. 4.9i 0.2:; 2.00 
Eau. i4.su Ha:; 19.00 
Chaux. *.*s » » 
Magnésie. 0.25 » » 

ou.ni yiî.B.» too.oo 

On en tire l'expression atomique 

Al'O3 (SiO*)= + j s j Aq. 
( a) 

Il convient de ranger parmi les argiles plas­
tiques quelques terres employées à différents 
usages, et qui sont des magmas dont les élé­
ments varient beaucoup ; telles sont les argiles 
schisteuses, qui doivent leur nom à leur struc­
ture, contiennent beaucoup de silice, et ne 
font que difficilement pâte avec l'eau ; les ar­
giles à polir, terres siliceuses à grains d'une 
ténacité plus ou moins grande, très-avanta­
geuses pour le polissage ; les argiles légères, 
qui, renfermant des silicates de magnésie, font 
à peine pâte avec l'eau, mais donnent des bri­
ques légères, fort utiles dans certaines cons­
tructions; las argiles ocreuses et ferrugi­
neuses, colorées par une forte proportion de 
fer : les premières contiennent le métal à l'état 
d'hydrate, et passent à l'état d'ocre, qui s'em­
ploie dans In peinture; dans les secondes, le 
fer est à l'état de péroxyde simple, etc. C'est de 
celles-ci que se tirent la sanguine, le rouge de 
mars, les terres bolaires. La plinthite de 
M. Thomson, et le fetbol trouve près de Frei-
berg, sont des argiles ferrugineuses. Les ar­
giles figulines mériteraient peut-être d'être 
distinguées des argiles plastiques, à cause du 
plusieurs caractères qui présentent des diffé­
rences; mais comme elles sont généralement 
employées ;'t la poterie commune, elles doi­
vent être, industriellement parlant, rangées 
dans la même classe; elles contiennent de la 
chaux, sont toujours souillées par du fer, et 
rougissent plus ou moins au feu. Telles sont 
les terres de Provins, de Vauvres, de Ne-
vers, etc. 

Les argiles smectiques diffèrent essentiel­
lement des argiles qui précèdent, par deux ca­
ractères principaux : elles contiennent beau-

42.ua
i4.su


coup plus d'eau (presque toujours le double ), 
e t la proportion de silice est plus considé­
rable, ce qui les empêche généralement de 
faire pâ te avec l 'eau. Nous avons dit qu 'on 
pouvait regarder l'argile plastique comme re ­
présentée par (Al 30 3) a (SIO3)3 ; celle smectique 
doit être alors représentée, suivant M. Du­
frénoy, par <A1*03)* (SiO3)*. Il est bien difficile 
néanmoins de ramener toutes les argiles smec-
tiques à cette formule unique, qui ne se ren­
contre tout au plus que dans l'argile a foulon 
de Reigate et dans la lenzinite de Saint-Sever. 
Aussi n'est-ce point entièrement dans la com­
position qu'il faut chercher une classification 
exacte de ces terres, dont les analyses présen­
tent de notables différences ; mais bien dans 
les caractères extérieurs et dans la position 
géologique, en s'aldant cependant de l'analyse 
comme moyen de contrôle. — C'est ainsi qu'on 
peut diviser les argiles smectiques en deux 
classes distinctes : les terres à foulon e t les 
halloysites. Les premières sont moins riches 
en alumine que les secondes ; elles ne sont pas 
ou elles sont moins translucides sur les bords ; 
elles ne deviennent point transparentes dans 
l 'eau comme les halloysites; leur cassure est 
p lutôt inégale, et toujours moins esqullleuse 
que celle des dernières roches ; enfin la pesan­
teur spécifique des terres à foulon est de 2.50 
à s.tto, tandis que celle des halloysites est a 00 
à 2.20. D'un autre coté, les premières se ren­
con t ren t en couches dans les calcaires des 
terrains crétacés inférieurs ; les secondes se 
présentent en filons liés, comme gangue ou 
salbande, a la formation des minerais méta l ­
liques, ou bien se trouvent répandus dans la 
pâte même des arkoses qui séparent les ter­
rains anciens des terrains secondaires. Enfin, si 
l'on doit admet t re , comme type de composition 
des terres à foulon, la formule de M. Dufrénoy 
(AK) 3 )* (SiO3)-5, il convient de regarder l'ana­
lyse de l'halloysite comme donnant (Al a03)* 
SiO^P, qui ne diffère de la formule de l'argile 
plastique que par une plus grande quanti té 
d'eau, ainsi qu 'on le verra plus bas. 

La terre à foulon est généralement d 'un 
gris verdât re , quelquefois jaunâtre et rou-
geâtre ; elle a une cassure inégale, rarement 
esqullleuse ; sa pâte est onctueuse, savonneuse, 
et se laisse couper comme de la cire ; elle happe 
la langue, ne fait point pâ te avec l ' eau , mais 
s'y réduit en fragments. Au chalumeau elle 
fond en u n émail d'un gris verdâtre ; dans le 
t u b e , elle bouillonne, se grumelle, e t tombe 
bientôt en poussière. Sa pesanteur spécifique 
est 2.50 à 2.80. Les analyses ci-après, citées 
par M. Dufrénoy, donnent une idée de la com­
position des argiles à foulon. J'omets l'analyse 
faite par Thomson d'une argile appartenant à 
une localité inconnue, qui me parait t rop dif­
férer des autres . 

LOCALITÉS. 

Reigate. Hampshire. Silésie. 
Silice. 00.80 ei.oo la.t» 
Alumine. 23.00 )7.oo ie.:» 
Chaux. 2.30 0.8O » 
Oxyde de fer. 0.70 8.78 &m 
Magnésie. 0.20 i .28 i.t» 
Eau. 24.80 24.00 2.1:10 

101.80 09.80 lOU.DO 
La formule qui résulte de ces analyses e.,i 

(A1*03 Fe*03) (SlO^p +<A1*03 Fe»03) (Sl(M)i 
4- 12 Aqj elle peut ê t re mise sous celle 
forme (A1303 (SiO3)3 + Al*03 (SIO3)' 4 «* Aq, 
et semble formée de la réunion de deux argiles 
celle de Bavière et celle de Yanvres ; elle n'en 
diffère que par la présence du peroxyde de 
fer, qui est ici Isomorphe avec l'alumine. 

Les halloysites on t des caractères beau-
coup plus fixes que les argiles à foulon : leur 
couleur est généralement d'un blanc la item 
ou opalin, mais elle est quelquefois changée 
par la présence de silicates métalliques ; elles 
sont fortement translucides sur les bords, et 
leur cassure est esqullleuse ; à l'air, elles per-
dent leur demi-transparence e t deviennent 
terreuses ; lorsqu'on en met de petits frag­
ments dans l ' eau , Ils reprennent leur translu-
cidi té; il se dégage de l'air, e t leur poids aug­
mente ; elles sont tendres, ont l'aspect cirem, 
et se laissent rayer à l 'ongle; elles se coupent 
comme un morceau de savon, et on peut ce 
enlever des copeaux qui se contournent comme 
la c i re ; cette substance est onctueuse et sa­
vonneuse; elle happe la langue, et fait diffi-
cllement pâte avec L'eau. Sa pesanteur spéci­
fique est 2.00 à 2.20, et son analyse donne : 

LOCALITÉS. 

Miecho- Saint- An- Guaté- La 
witz, Martin, giar. gué. Twm!. 

Silice. 40.28 43.10 39.30 40.00 -IC 7<J 
Alumine, M oo 32.48 34.00 40.20 31; n 
Eau. 21.28 22.30 2G.80 14.80 10. wj 
Magnésie et 

chaux. 023 i.70 » » 
96.78 m 08 100.00 101.00 ÏKUï 

Il résulte de ces analyses deux formules :la 
première, qui comprend les deux premiers 
échantillons, donne : 

( 19 1 
A1>03 (SIO3)' + 4 A1303 SIO3 + 2 0 AqO; 

( 24 ) 
la seconde, qui se rapporte aux deux autres 
variétés , est ; 

A l a 0 3 (Si03)3 + a AliO3 SIC3 + [ JJ j Aq. 
Pour plus d'exactitude, il convient de dire 

que plusieurs silicates d 'a lumine, qui par 
quelques points ont de l'analogie avec les 
halloysites, présentent des compositions très-
différentes de celles ci-dessus. Tels sont l'al-
lopkane, alliance d'un sili catc très- aluminique 
avec de l'hydrate d'alumine et de l'eau ; la 



lenzinite, qui offre la réunion d'an silicate 
bi-aluminique avec un silicate tri-aluminique 
hydraté ; le savon de montagne, qui à la com­
position des argiles plastiques joint un atome 
de silicate ferreux; la collyrite et la scar-
broïte, qui réunissent, à deux différents sili­
cates, de l'hydrate d'alumine et beaucoup d'eau. 

Ces variétés, qui ne sauraient constituer des 
espèces, puisque ce ne sont que le résultat de 
mélanges divers, offrent un passage gradué 
d'une variété d'argile à une autre, et confir­
ment l'opinion des minéralogistes modernes, 
que ces roches plus ou moins terreuses sont 
des magmas en proportions peut-être indéfi­
nies , au milieu desquels se sont constitués, 
par cristallisation, des espèces déterminées. 
Les variétés intermédiaires et mixtes peuvent 
presque toujours être ramenées à une for­
mule générale, ou, en supposant qu'elles con­
tiennent de la silice, à l'état de mélange, ou 
en en séparant de l'alumine sous forme d'hy­
drate. 

C'est ainsi qu'on peut ramener à la formule 
(Al*03)* (SIO3)3 des argiles, les variétés sui­
vantes : 

Argiles bitumineuses : Al a 0 3 (SIO3)3 = 
(Al^O3)» (SiO3)3 + sSiO3 ; 

Argile de Vanvres, etc. : Al*03 (SiO3)» = 
(Al>03)» (SiO3)3 + SiO3 ; 

Terre à foulon : Al'O3 (SiO3)3 + Al 'O3 (SIO3)* 
= (Al*03)a(SiO3)3 + aSlO; 

Et les halloysites : Al*03 (SIO3)3 -f m A1>0' 
SiO3 à(Al '03)» (SiO3)3 + m A l » Q 3 H'O. 

a 

L'argile dans laquelle l'alumine domine for­
tement est infusible ; elle a peu de liant ; sa 
pâte ne peut s'étendre sans se gercer ; elle 
prend au feu un retrait considérable. Forte­
ment chargée de silice, elle peut se porcela-
niser, et éprouver un commencement de fusion. 
Enfin, si oh y ajoute de la chaux, la fusibilité 
devient d'autant plus grande que la propor­
tion des trois terres approche plus de celle 
qui est donnée à l'article FONDANTS. — Le fer, 
lorsqu'il n'est qu'en petite quantité, ne colore 
point les argiles, tant que ces terres n'éprou­
vent point l'effet d'un feu violent; en plus 
forte dose, il leur donne une couleur bleu 
d'ardoise ou verte, qui devient jaune au feu, 
et même rouge, selon la proportion du métal. 
S'il est très-abondant, il les rend fusibles, si 
elles contiennent surtout un peu de chaux. — 
Dans les arts céramiques, on s'oppose an re­
trait de l'argile très-a lumineuse, en y ajou­
tant du sable ou de l'argile très-cuite et pul­
vérisée ; le sable a aussi la propriété d'empè-
cher cette terre de se fendre. Dans les ateliers 
on appelle l'opération qui consiste à ajouter 
du sable, le dégraissage. — La propriété que 
possède l'argile de se pétrir et façonner dans 
l'eau, a donné naissance à une foule d'indus­
tries, qu'on peut diviser en deux classes : celles 
qui emploient l'argile non lavée, et celles qui 

DICT. DE MINÉRALOGIE 

donnent des produits résultant du lavage des 
terres. Les briques, les carreaux, les tuiles, 
les fourneaux, les réchauds, etc., sont dans les 
fabrications de la première catégorie; la po­
terie appartient a la seconde. 

A R G I L E À L I G N I T E S ( Miner. ), f. argile 
figuline. 

A R G I L E À M E U L I È R E S ( Miner. ), f. Ar­
gile de terrain tertiaire, grise, verdâtre, blan­
châtre et rougeâtre, marbrée, dans laquelle 
sont disséminées des meulières. 

ARGILE À PORCELAINE (Minér.), f. 
Kaolin. 

ARGILE À POTIER (Miner.), f. Argile, 
terre à poterie, argile plastique. 

ARGILE BITUMINEUSE ( Minér. ) , f. 
Schiste contenant du bitume, d'où on extrait 
de l'alun. 

A R G I L E C A L C A R I F È R E ( Miner.) f. Voy. 
MARNE. 

A R G I L E C I H O L I T H E (Miner.); f. Terre 
sigillée, pierre à dètacher, provenant de l'île 
de Cimolis (aujourd'hui ile d'Argentière), dans 
l'archipel grec. 

A R G I L E D ' A B O N D A N T (Minér. ), f. Argile 
plastique des environs de Dreux (Eure-et-Loir) ; 
blancbe, très-tenace; servant à fabriquer les 
étuis ou gazettes a porcelaine. 

A R G I L E D E B R A D F O R D ( Minér. ), f. Nom 
donné par les géologues anglais à une marne 
argileuse bleue, de la formation oolitique, 
laquelle est cependant beaucoup plus déve­
loppée sur le continent. 

A R G I L E D E C O L O G N E ( Minér. 1, t. Argile 
plastique, terre de pipe ; argile blanche, qui 
se trouve à Andernach, et sert à faire des 
pipes qui s'expédient en Belgique et en Hol­
lande. 

A R G I L E D E F O R G E S (Miner. ), f. Argile 
plastique, terre de. pipe, provenant des envi­
rons de Forges-les-Eaux, dans la Seine-Infé-
rieure : elle sert à modeler, à faire des pipes, 
et à fabriquer des pots, pour la manufacture 
de glaces de Saint-Gobain. 

ARGILE DE GROSSALMERODE (Minér . ), f. 
Argile réfrac taire avec laquelle on fait les 
creusets de Hesse employés dans la docimasie 
et les arts. On ajoute à cette argile un tiers de 
sable quartzeux. 

A R G I L E DE HALLE f (Minér. ), f. Argile 
plastique de Halle, en Saxe, analogue à celle 
de Savelgnies, en France. C'est avec cette terre 
que se fabriquent les cruchons dans lesquels 
on renferme les eaux gazeuses de Seltz. 

ARGILE DE KIMMERIDGE ( Minér. ), f. 
( Kimmeridge-clay ). Argile et marné argi­
leuse de l'étage supérieur du terrain juras­
sique. 

A R G I L E D E L O D È V E ( Minér. ), f. Argile 
plastique, grise et foncée quand elle est fraî­
che; blanchissant au feu.. On en fait une 
faïence blanche de bonne qualité. 

A R G I L E D E M O N T E R E A U (Minér.), f. 
Argile plastique; hydro-silicate d'alumine et 
de fer. Argile grise, friable, mais très-liante, 
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blanchissant à un feu médiocre, prenant une 
teinte fauve à un feu violent. 

Composition : 

Silice. 70 
Alumine. IB 
Eau, 13 
Oxyde de fer. trace 

100 

A R G I L E D E P A R I S (Miner. ), f. Argile em­
ployée à la fabrication des briques et de quel­
que poterie commune. 

Composition , suivant M. Gazeran : 
Silice. es 
Alumine. 32 
Oxyde de fer. A 

99 

A R G I L E D E P E R R E C Y ( Miner. ), f. Argile 
plastique des environs de Charolles (Saône-et-
Loire ); elle sert à faire des vases de grès, et 
est très-estimée. 

ARGILE DE SAVEIGNIES ( Minér. ), f. 
Argile plastique des environs de Beauvals 
( Oise ) ; elle se colore en cuisant, mais ac­
quiert une espèce de lustre. C'est avec cette 
argile qu'on fait les cruchons de grès, les bou­
teilles à encre, les vases de laboratoires, ceux 
û salaisons, etc., etc. Cette argile était connue 
du temps de Bernard de Palissy. 

A R G I L E D ' O X F O R D (Oxford-clay ). Miner., 
f. Marnes un peu siliceuses renfermant des 
sphérites, appelées par les Anglais septaria. 
Cette roche appartient à l'étage moyen de la 
formation ootithique. 

A R G I L E DU DEVONSHIRE ( Minér. ), f. 
Argile plastique, grise, onctueuse, blanchis­
sant au feu, ne faisant point effervescence avec 
les acides. Elle sert à faire la faïence blanche 
anglaise. 

A R G I L E E N D U R C I E (Minér.), t. Argilolite. 
ARGILE, F E U I L L E T É E ( Minér. ), f. Nom 

donné par Cordier et Brongniart au schiste 
happant d'Omalius d'Halloy. 

A R G I L E F I G U L I N E (Miner.), f. Fausse 
glaise, argile à lignites ; nom donné par Bron-
gniart a une argile brune, bleuâtre, jaunâtre, 
ou gris verdâtre ; moins malléable que l'argile 
plastique, mais plus pure et conséquemiuent 
moins réfractaire. Elle est souvent mélangée 
à du calcaire, quelquefois à du sable ; elle ap­
partient au terrain tertiaire dit supercrétacé. 

A R G I L E LITHOMARGE ( Minér.), f. Argile 
blanche, jaunâtre , rougeatre, bleuâtre , bru­
nât re , etc . , douce et grasse au toucher, à 
grains très-lins, cassure presque conchoïdale, 
fusible en masse spongieuse, susceptible d'un 
rertain poli, tombant en poussière dans l'eau. 

Composition, suivant M. Vène : 
Argile. C3.1 
Carbonate de chaux. se.2 
Eau. o.-i 

100.0 

ARGILE MARNEUSE (Minér.), X. Subs­

tance gr ise , tendre, douce au toucher, <, 
délitant a l'air et tombant en petits fragments. 
faisant partie des terrains de molasse du de 
partement de l'Aude. 

ARGILE NATIVE (Minér.), f. Sous-sul-
fate d'alumine. 

ARGILE l'YRITEUSE {Miner.), f. Mik 

il'ulun , formée d'argile, de bitume et de si; 
fure de fer. 

ARGILE SAVONNEUSE { Miller.), f. Ar\fr 
smectique. 

A R G I L E S C H I S T E U S E ( Cèogn. ), f. Arp-
feuilletée, schiste happant, klebsclnvfcrh 
Allemands; roche de couleur grisâtre, brt 
na t re , blanchâtre, te rne , tendre, rude t 
toucher, à moins qu'elle ne soit humide, ha; 
pant la langue, et absorbant l'eau avec sifère-
ment ; texture schistoïde, en feuillets in 
minces. P. s. : 2.0a. 

Composition, suivant Bucholz : 
Silice. un 
Alumine. a 
Magnésie. 7 
Chaux. 2 
Oxyde de for. I 

— de manganèse. i 
Eau. t» 

100 

ARGILE SCHISTEUSE GRAPHIQUE ( Mi 
ner.), f. Ampétite graphique. 

ARGILE SCHISTEUSE NOVACULAW 
(Miner.), f. Pierre à rasoir. 

ARGILE SULFURÉE (Miner. ), f. Mine d'e-
lun; pierre alumlncusc. Blanche, COMPACT 
dure. 

ARGILE TALQUEUSE ( Mitlér.), f. Silicé 
d'alumine. Substance blanche, légèrement 
jaunâtre ou rougeatr-e, luisante, assez tendre 
en petits rognons qui se divisent en écaille 
p. s. : 2.i« à 2-iîo ; gisement : dans le porph 
de Rochliz, en Saxe. 

Composition, suivant M. Kerstcn : 
Silice. 37 «o 
Alumine. co.ito 
Magnésie. 0.02 
Oxyde dé manganèse. o.cs 
Oxyde de fer. trace 

09.«j; 

Formule atomique: (Al'O^)3 (SKP)1. 
ARGILE TÉGULA1RE {Miner.), f. Anrffc 

schisteuse, ardoise. 
ARGILE TRIPOLÉENNE (Miner.), f. 7"iï 

poli. 
A R G I L E U X , adj. Nom donné aux roches 

dans la composition desquelles il entre uw 
grande proportion d'alumine. La propr ié té 
roches argileuses est de donner par l'insuffla-
tion une odeur particulière qui n'appartient 
p.is cependant a l'alumine p u r e , mais bieni 
l'alumine combinée avec de l'oxyde de fer. 

A R G I L I T E (Miner.), f. Nom donné par 
Kirwan an schiste argileux. 

A R G I L O L I T E . (Miner.), t. Roche dont la 



ARM 
composition n'est pas bien connue ; argile en­
durcie, verharterton des Allemands; Jau­
nâtre , rougeatre, verdâtre, grisâtre, blan­
châtre, tachetée on veinée; a texture com­
pacte, terreuse, grenue, schistoïde, bréchi-
forme ; friable, rude au toucher ; rayant le fer ; 
infusible au chalumeau; happant la langue; 
se délitant dans l'eau, mais n'y faisant point 
pâte ; en liions et en amas dans les porphyres 
de la Saxe et les trachytes d'Auvergne. L'ar-
gilolite est considérée comme provenant de 
l'altération des curites. 

A R G I L O P H Y R E (Géogn.), f. Porphyre ar­
gileux , thonporphyr des Allemands ; roche à 
pale d'argilolite, avec cristaux de feldspath; 
couleur, rougeâtre, aunatre , verdâtre, bru­
nât re ; tachetée par des cristaux blancs ou 
roses, altérés et friables; terreuse, friable, 
fragile; en filons et en amas, tille est consi­
dérée comme une altération du porphyre. 

ARGYRITHROSE ( Minér.) f. Nom donné 
par M. Ucudant a un sulfure d'argent et 
d'antimoine, décrit sous le nom d'argent 
rouge, et décrit au mot Sulfure d'argent de 
l'article SULFURES MÉTALLIQUES. Ce nom est 
tiré du grec arguros, argent ; rodon, rose; 
par allusion à sa couleur, 

ARGYRODAMAS (Minér.), m. Espèce de 
talc couleur d'argent, et qui résiste au feu le 
plus violent ; ce qu'exprime son nom, qui vient 
du grec arguros, argent; damaô, je dompte: 
argent qui dompte le feu. 

A R G Y R O G O N I E ( Miner.), t Pierre philoso­
phale; du grec arguros, argent; gonos, gé­
nération, production. 

A R G Y R O S E (Miner.), m. Nom donné par 
M. Beudant au sulfura d'argent, du grec 
arguros, argent. C'est l'argent vitreux dé­
crit à l'article des SULFURES MÉTALLIQUES. 

A R I C I T E (Miner.). Synonyme de phil-
lipslte. 

ARKOSE (Géogn.), f. Grés feldspathique; 
grés avec kaolin; grauwake feldspathique, 
hyalomicte granitoïde, mimophire quart-
zeux, sable fcldspathique; roche à base de 
quartz uni au feldspath, blanchâtre, grisâtre, 
rougeatre, verdâtre, etc., etc.; tenace, fria­
ble ou meuble; en couches, en amas , en 
filons dans les terrains situés entre le granité 
et les autres dépôts. Variétés: gréslformc, 
bréchiforme, poudingiforme, granitoïde, por-
phyroïde, arénacée, micacée, etc. 

A R R O S E M I C A C É E , f. Variété de grei-
sen, ou quartz micacé, dans laquelle il entre 
du feldspath. 

A R R O S E MILIAIRE, f. Arkose à texture 
grésiforme. 

A R K T I Z I T E (Minér.), f. Synonyme de 
wernérite. 

A R M A T U R E , f. Espèce de croûte qui en­
veloppe quelques fossiles organiques, tels 
que la corne d'Ammon , et qui n'appartient ni 
au fossile ni à la roche dans laquelle elle est. 

A R M É N I T E (Miner.), f. Nom donné an­
ciennement a un carbonate de cuivre bleu, 
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regardé comme une pierre précieuse qui ve­
nait d'Arménie. 

A R O M A T I T E (Minér.), f. Nom donné an­
ciennement à une variété de quartz qui res­
semblait à la myrrhe, et en avait, disait-on, 
l'odeur; d'où lui vient son nom (du grec 
arôma, parfum). On la tirait d'Arabie et d'E­
gypte. Cxsalplnus pense que c'est l'ambre gris. 

ARQUATULE (Paléont.), t. Variété de glos-
sopétre, marquée de points. 

A R Q U É R I T E (Minér.), f. Nom donné par 
M. Domeyko à un amalgame d'argent qui 
se trouve dans les mines d'Arqueros, au Chili. 

A R R A C H E - S O N D E (Exploi t . ) , m. Outils qui 
servent à retirer les sondes lorsqu'elles sont 
engagées ou brisées dans le trou. Ces outils 
sont la caracole, les cloches, et la souricière 

A R R A C H E - T U Y A U X (Exploit.), m Outil 
muni de deux crochets horizontaux, qui se dé­
ploient lorsqu'on tourne la sonde dans un cer-
tain sens. 

A R R A G O N I T E (Miner.), f. Carbonate de 
chaux renfermant du carbonate de stron-
tiane, et cristallisant en prisme rectangulaire 
droit, sous L'angle de ii6° 10'. Ce minéral est 
décrit au mot CARBONATE DE CHAUX. IL a été 
rencontré pour la première fois en Aragon. 

A R R O S O I R (Paléont.)., m. Genre de tubi-
colées, dont deux espèces sont à l'état fossile 
dans les terrains postérieurs à la ernic. 

A R S É N I A T E , m. Famille minéralogrque 
comprenant les corps qui sont formés d'acide 
arsénique et d'une base métallique. Le carac­
tère de ces sels est de se décomposer par le 
charbon à une haute température, et de ré­
pandre une odeur d'ail très-prononcée. Les 
arsénlatcs alcalins précipitent les sels d'argent 
en rouge , e t ceux de cuivre en bleu. 

A R S É N I A T E D E C H A U X ( Minér. ), m. Syn.: 
pharmacolite, arsénicite. Les sels que forme 
l'acide arsénique saturant la chaux ne sont 
pas très-nombreux dans la nature. Ce sont 
ou des arséniates simples, ou des arsénlatcs 
sesqui-calciques. Ils sont tous hydratés. 

Celui qui se présente au premier rang 
comme ayant une constitution atomique con­
forme aux principes de la chimie est la phar­
macolite, ou arséniate simple hydraté; elle 
est en houppes soyeuses blanches, ou colo­
rées en rose par la présence du cobalt. Sa 
forme primitive est un prisme rhomboïdal 
droit, sous l'angle de 117° ai ' ; elle est quelque­
fois fort dure , et quelquefois elle s'écrase sous 
les doigts; elle donne de l'eau par la calcina­
tion. Au chalumeau, elle fond difficilement 
en un émail b lanc , et donne au feu une odeur 
caractéristique d'ail. Elle est soluble dans l'a­
cide nitrique. Klaprolh a trouvé pour la com­
position de l'arséniate calcique de Witticken , 
en Souabe : 

Chaux. 23.00 
Acide arsénique. uo;«i 
Eau. 21. it; 

100 00 



donnant l'expression atomique : (CaO)a As203 

-+- « Aq. 
Malgré l'autorité de Stromeyer, il faut réu­

nir à la pharmacolite le minéral d'Andréas-
berg qu'il a désigné sous le nom de pikro-
pharmacolite, et qui se trouve en globules 
fibreux rayonnés, ou en masses terreuses. 
L'analyse suivante, faite par John, ne laisse 
aucun doute sur cette réunion : 

Chaux 27.28 
Acide arsénique. 48 68 
Eau. 25.06 

96.82 
Cette analyse répond exactement à la consti­
tution atomique de la pharmacolite. 

La pikropharmacolite de Riechelsdorff, au 
contraire, ne doit pas être confondue avec la 
variété précédente : la présence de la magné­
sie, qui y joue le rôle d'isomorphe avec la 
anaux, fait du minéral un arséniate sesqui-
calcique, ainsi que le prouve l'analyse sui­
vante, due a Stromeyer : 

Chaux. 24.63 
Magnésie. 03.22 
Acide arsénlque. 46.97 
Eau. 23.98 
Oxyde de cobalt. 1.00 

99.82 
dont la formule est (CaO, MgO)3 As*03 

+ « Aq. 
Nous avons présenté la pharmacolite en 

première ligne, comme étant le minéral dont 
les rapports atomiques étaient les plus con­
formes aux principes de la science. Cepen­
dant M. Gustave Rose croit que ce minéral 
n'est pas la racine des arsénlates calciques; 
il pense que l'espèce décrite par M. Haidinger, 
et que M. Brongnlart a désignée sous le nom 
de HAIDINGÉRITE, est Parséniate le plus sim­
ple, la véritable chaux arséniatée, et que la 
phârmacolite est une haldingérite qui a reçu 
une quantité d'eau supplémentaire ; ce qui en 
a changé la forme et la composition. C'est, en 
effet, ce qui résulte et des caractères exté­
rieurs et de la composition des deux espèces. 

L'haidingerite dérive bien d'un prisme 
droit rhomboïdal, mais elle cristallise plus or­
dinairement en octaèdre tronqué, tandis que 
les cristaux de la pharmacolite sont le plus 
souvent des prismes hexaèdres symétriques ; 
l'haidingérite est blanche, fortement trans­
lucide, presque tendre, et rayée par le car­
bonate de chaux ; sa pesanteur spécifique est 
de 2 84»; enfin, sa composition, suivant 
M. Turner, est : 

Arséniate de chaux. sii.es 
Eau. 14.3?. 

100.00 
Ce qui donne exactement ( CaO)2 As*0* + 0 
Aq ) — s Aq = (CaO)2 As305 + 3 Aq ; c'est-à-
dire , s atomes d'eau de moins que la phar­
macolite. 

la dernière espèce d'arsénlate de chaux 
qu'on rencontre dans la nature est un arse-
niate calcico-magnésique, dont la constitu-
tion atomique n'est pas encore bien déter­
minée, et que M. Dufrénoy nomme à ton 
chaux arséniatée anhydre, puisqu'elle m 
ferme de l'eau de cristallisation. Elle est d'un 
blanc mat jaunâtre, ou couleur de miel; sa 
aspect est cireux et lustré. Ce minéral a ft 
désigné par M. Anderson sous le nom de bu-
zelite; sa pesanteur spécifique est de 2.u2;i 
raye le gypse, et est rayé par le carbonate cal­
caire. La composition de ce minéral, trouva 
Langsbanshitta, en Suède, est, suivant M. A: 
derson : 

Chaux. 80.96 
Magnésie. IS.GI 
Protoxyde de manganèse. 4.26 
Acide arsénlque. ae.46 
Eau et perte. 2.71 

100.00 

La formule la plus simple qui réponde a cette 
composition est: 2 (CaO -f MgO)3 AIH> 
4- Aq; mais il faut remarquer que l*expres-
sion (MgO)? AsaO* n'est point admise dans 
science. La formule reste donc douteuse je 
qu'à nouvelles observations. 

ARSÉNIATE DE COBALT (Minér.), à 
Substance composée essentiellement de pre 
toxyde de cobalt, d'acide arsénlque, et d'eau 
Synonymes : érythrineûc Beudant, arsenil-
saurer kobaît des Allemands, rosélite, etc. 
L'arsénlate de cobalt est d'une couleur rc* 
qui approche plus ou moins de la fleur de pé­
cher; sa poussière est de la couleur de l 
masse;il est tendre; la variété terreuse s't 
crase entre les doigts ; ses cristaux rayent : 
chaux carbonatée, et sont rayés par le ph& 
phate de chaux ; ils pèsent 2.948 ; sa forc. 
primitive est un prisme rhomboïdal droit, soc 
l'angle de 1000 46', et dont le côté de la bas 
est à la hauteur ; : il : 29. Au feu il dont 
de l'eau par calcina tiou, prend une couleur 
plus foncée, fume abondamment, en exha-
lant une odeur arsenicale prononcée ; il co­
lore le borax en bleu, et fond à un bon fer 
de réduction, en se convertissant en arsé-
niure. — Dans l'acide nitrique il donne uni 
solution rose. — Sa variété aciculaire pré­
sente de jolies rosaces composées d'aiguille 
satinées et radiées ; quelquefois il est mame­
lonné, et les petites masses sont composée 
d'aiguilles divergentes, dont la couleur est al­
térée et passe à la Ile de vin ; lorsqu'il est pul­
vérulent, il a l'aspect farineux, et présente 
tantôt une couleur rose foncé, tantôt un rose 
clair. Il perte alors le nom de rhodoïse chez 
les Français, et de kobalt blûthe chez les Al­
lemands. Il parait être Icrésultat de la décom­
position des minerais de cobalt arsénifere. Il 
contient quelquefois de l'oxyde de fer; 
M. Plattncr a cité un échantillon qui renfer-
mait des oxydes de nickel et de cuivre, et que 



M. Brelthaupt a nommé lavendulan ; la ro-
sétite admet une petite quantité de chaux en 
remplacement d'un peu de protoxyde de co­
balt , sans que , par cela, la forme atomique 
soit changée. — Les analyses suivantes don­
nent une idée de la composition de tous les 
arséniates connus : 

LOCALITÉS. 

Rosite de 
Wolfrang-
blassen Roppold. Schnée. 

Protox. de cobalt, 36.ÎÎ2 35.43 29.19 
Protox. de fer. 1.01 4.01 » 
Acide arsénique. 38.43 38.30 38.10 
Chaux. » » 8.00 
Eau. S3.10 24 08 23.90 
Oxyde de nickel, trace » » 

99.06 99.81 99.19 
Les deux premières analyses donnent (CoO, 
FeO) 3 AsaO* + 8 Aq; 

La dernière ( CoO, CaO)* As30* + 8 Aq., 
formules parfaitement identiques ; c'est Yarsé-
niate sesqui-cobaltique hydraté de Berze-
l ius , moins 2 atomes d'eau. — M. Dufrénoy 
cite un minéral de Wolfrang-Massen et d'An-
naberg, dont les parties terreuses contien­
nent de l'acide arsénieux libre. M. Karsten les 
a analysées, et a trouvé : 

LOCALITÉS. 

Wolfrang- Annaberg 

Acide arsénieux. so.10 48.10 
— arsénique. 19.10 20.00 

Protoxyde de cobalt IG.GO 10.30 
— de fer. 2.10 t.lu 

Eau. 11.90 12.15 
Nickel et acide sulf, traces traces 

99.80 99.G3 
La formule atomique (CoO)3 AsaO s + 0 Aq) 
rf- 3 As 3 0 3 indique évidemment que l'arsé-
niate sesqui-cubaltique hydraté est ici accom­
pagné de 3 atomes d'acide arsénieux, sans 
moyen de combinaison. C'est donc a tort que 
Berzelius avait fait de cette variété un arse-
nite de cobalt. Ce sel ne parait pas exister 
dans la nature. — Le gisement de l'arséniate 
de cobalt est le même que celui de l'oxyde 
noir. Nous ne pensons donc pas devoir le ré­
péter ici, et renvoyons au mot O X Y D E DE CO­
BALT. 

A R S É N I A T E D E C U I V R E (Miner.), m. 
Syn. : olivénite, euchroite, érinite, kup-
ferschaùm, liroconite, aphanèse , etc. Tous 
les arséniates de cuivre naturels sont des sels 
bi-cupriques, dans lesquels un atome d'acide 
arsénique estallié à 4 atomes d'oxyde de cuivre. 
Ils sont tous hydratés. 

On peut les ranger en trois espèces dis­
tinctes : 

i° L'arséniate de cuivre hydraté simple, 
qui peut être représente par la formule 
\CuO)i AsH)> } niAq; 

2° Le même, contenant de l'hydrate de cui­
vre , et représenté par (CuO)4 As'O* + n CuO 
1 1 ' 0 + m Aq; 

s0 Le même, dans lequel l'hydrate de cuivre 
est remplacé par de l'hydrate d'alumine, e t 
dont le rapport atomique est (CuO )4 As'O* + 
A l » 0 3 ( H a 0 ) 3 - f - m A q . 

A la première classe appartiennent l'olivé-
nite et l 'euchroi te , dérivant toutes deux d'un 
prisme rhomboïdâl droit, quoique sous des 
angles différents; à la seconde, l 'aphanèse, 
le kupferschaüm et l 'ér in i te , qui paraissent 
cependant appartenir à deux systèmes cristal­
lins différents; enfin, à la troisième, la liro­
conite, cristallisant en octaèdre obtus. 

Tous les arséniates de cuivre sont d'un vert 
plus ou moins foncé, ou d'un vert bleuâtre ; 
ils décrépitent au chalumeau, se réduisent en 
un bouton métallique blanc, et donnent une 
forte odeur arsenicale. Leur solution dans l'a­
cide nitrique se fait sans effervescence, et est 
légèrement colorée en vert. 

L'olivénite est de couleur vert sombre ; sa 
poussière est vert olive pâle ; elle raye la fluo­
rine ; sa cassure est vitreuse ; sa pesanteur 
spécifique, de 4.378. Elle donne sur le charbon 
un globule de cuivre malléable. Sa forme pri­
mitive est un prisme rhomboïdal droit, sous 
l'angle de np°47' , donnant le rapport B : H : : 
se ; es ; elle offre des variétés en aiguilles dé­
liées, e t en masses fibreuses radiées. Sa com­
position résulte des analyses ci-après, faites 
par MM. Kobell, Richardson et Damour : 

VARIÉTÉS 

d© Cris- F i - <le 
Car ra - talli- breu* Huol-
rack. sce. se . Uni ty . 

Oxyde de cuivre, UG.43 06.38 B4.K4 tt6.se 
Acide arsénique. 36.71 33.«o 40.«o 34.87 
Ac phosphorique. s.38 ».9fl i . ie s.43 
Eau. 3.80 3-83 3.80 3.7'i 

100.00 99.67 100.00 98.88 

dont la formule atomique est (CuO)4 AsaO* 
•f Aq. 

La couleur de l'euchroïte est d'un vert d'é-
meraude; l'angle du prisme est de U7° 20', e t 
le rapport de la base à la hauteur, 203 : 280 ; 
elle est un peu plus dure que l'olivénite, et «a 
pesanteur spécifique est moindre (3.383). Elle 
contient, suivant 

M. T m n c r , M. Kuln , M. Woiiter» 
Ox.de cuivre. 47.su 4G.97 48.09 
Ac. arsénique. 35.02 34.42 33.32 
Eau. 18.80 19.31 10.33 
Chaux. » 1.12 » 

99.67 101.02 99.73 

composition qui répond à l'expression atomi­
que (CuO)4 As205 + 7 Aq. 

Ainsi, outre la mesure de l'angle et des 
côtés des cristaux, l'euchroïte diffère de l'oli­
vénite par lu proportion d'eau qu'elle con­
tient. 

i . 

tt6.se


L'aphanèse renferme, outre l 'arséniate, de 
l'hydrate de cuivre ; elle est d'un vert bleuâtre 
très-foncé ; sa poussière est bleu-verdàtre ; 
elle raye le gypse, etest rayée par le carbonate 
de chaux. Sa pesanteur spécifique est de 4.31s ; 
sa forme primitive est un prisme rhomboïdal 
oblique, dont le rapport est B : H : : 23 : 41. 
M. Damour a trouvé que sa composition était : 

Acide arsénique. 27.08 
Acide phosphorlque. i.iîo 
Oxyde de cuivre. G2.80 
Oxyde de fer. 0.49 
Eau. 7.87 

99 44 

d'où l'on tire(CuO)4 As»05-|-aCuO 11*0 + A q . 
Le hupferschaüm, nommé aussi kupaphrite, 

se présente en masses laminaires courbes, de 
couleur vert-pomme, vert de gris, ou vert lé ­
gèrement bleuâtre ; il est friable et s'écrase en­
t re les doigts; sa pesanteur spécifique est de 
3.10. Kobell a analysé le kupferschaüm de 
Halkenstein, dans le Tyrol, e t l'a trouve com­
posé de : 

Oxyde de cuivre. 45.ee 
Acide arsénique. 20.37 
Eau. 19.82 
Carbonate de chaux. t i . m 

100.00 
En mettant de côté l'atome GaO CO1 contenu 
dans le minéral, la formule reste (CuO)4 As30* 
+ CuO H»0 -+- 9 Aq. 

L'érinite contient un peu plus de cuivre et 
deau . C'est un minéral d'un beau vert d*é-
meraude, en petites tables minces, à six faces. 
Sa forme primitive est un rhomboèdre aigu, 
de G9° 48 ; Il a un clivage extrêmement facile, 
et jouit d'une double réfraction très-forte. 
L'érinite a la même dureté que l 'aphanèse, et 
est friable comme le kupferschaüm. Sa pesan­
teur spécifique est de 2.6B9. Les échantillons 
du Cornouaillés ont donné à 

M. Chene- M. Vau- M. Da-
vr ix , quel in , mour , 

Oxyde de cuivre. «8.00 «0.71 1*2,92 
Acide arsénique. 21.00 2i.3t 19.33 
Acide phospliorlquc. •> » 1.29 
Eau. 21.00 19.48 23.01 
Alumine. » D I.BO 

100.00 99.S0 99.30 

répondant à la formule (CuO)4 As*0* + 4 CuO 
11*0 -r-o Aq. 

La liroconite se distingue des arséniates 
précédents par sa belle couleur bleu-céleste, 
ayant quelquefois une tendance au bleu ver-
dâtre. Sa forme primitive est un prisme rhom­
boïdal droi t , sous l'angle de 107° s', et avec 
le rapport B : H : : sa : SG ; sa dureté est celle 
de l'érinite et de l 'aphanèsc, et sa pesanteur 
spécifique, 2.9K4, diffère peu de celle de l'éri­
nite ; au chalumeau elle verdit d'abord, et 
passe au brun ensuite; elle fond lentement 

sur le charbon en un globule rouge très-cas-
fiant. La composition de la liroconite de Cor-
nouailles est, suivant 

M.Hrr-H.00- \ J r ^ 
manu, mour, "ar|1<-

* ' Ineister, 
Acide arsénique. 25.0a 22.40 20,73 
Acide phosphorlque. 3.73 3.24 3.61 
Oxyde de cuivre. 36.30 37.40 su.io 
Alumine. îo.fla io,oo cos 
Oxyde de fer. o.oa » 3.41 
Eau. 23.01 215.44 2'2.ÎJ 
Gangue. » » 7.03 

100.00 98.07 100.3G 

Ces trois analyses répondent à la formule 
(CuO)4 As*03 + CuO H»0 + 12 Aq, en écar-
tant le phosphate de fer et l 'alumine, qui se 
sont ici qu'à l'état de mélange. 

L'arséniatc de cuivre le plus répandu a 
l'olivénlte; sa variété ncicnlairc et radiée y 
trouve dans les mines de Hnel-Unity (Cor-
nouailles) e t dans celles de Carrarack; l'en-
ehroîte ne s'est .encore rencontrée qu'à Ubt 
ttien (Hongr ie ) ; le kupferschaiim existe; 
Falkenstcin, dans le Tyrol. A Aterkirein 
( Nassau-Ulssengcn ), l'arséniatc est associe, 
avec le cuivre oxydulé et le phosphate, dans 
une gangue de quartz ferrugineux. 

A R S É N I A T E D E F E R (Minér. ) , m. Syno-
nymes : pharmacosidérite, scorodite, ar-
sénio-siddrite, nëoetèse, wùr/elerz des Alk-
mauds, etc. L'acide arsénique parait se com­
biner , dans la na ture , en trois proportion 
avec le fer à l'état de peroxyde ; il en résuit 
trois espèces distinctes et par leur composite 
et par leur forme cristalline. 

La première, qui a pris le nom de pharma-
cosidérite, dérive d'un cube ; ses échantillon 
sont d'un vert foncé ; elle est transparent 
lorsqu'elle est en lames minces; sa cassure 
est inégale, concholde, grasse. A l'extérieur 
son éclat est souvent vif et adamantin ; dt 
raye le gypse, e t se laisse rayer par la fluorine; 
sa pesanteur spécifique est 3 j exposée u 
feu, elle devient électrique ; à la flamme d'une 
bougie, elle brunit et se fond en un global; 
métallique; au chalumeau, elle répand nn 
abondante fumée, donne une odeur d'ail très-
prononcée, et une scorie attirabje à l'aimant 
Elle est solubte dans l'acide hydrochlorique 
Sa composition est, suivant Berzellus : 

Acide arsénique. 37.82 

Acide phosphorlque. a.us 
Peroxyde de fer. 39.20 
Oxyde de cuivre. o.eu 
Eau. 16.61 

98.91 

Les savants ne sont pas d'accord sur la con-
titution atomique qui ressort de cette ana-
lyse : Berzelius a adopté l'expression très-
compliquée:(FcO)JAs^05-f(Fc'OJ)Jw\h'iii" 
-f se Aq, dans laquelle l'oxyde est minimum 
et maximum ; M. Beudant donne la formule 

45.ee


(Fc»03)3 As'O^ 4 - (Fc '0 i ) 1 (As-O^i -f is Aq, 
qui ne repond point à l'analyse chimique, mais 
gui est d'accord avec les analyses modernes, en 
ce sens qu'elle tend à prouver que l'acide ar-
sénique ne se combine qu'avec le peroxyde. 
La formule qui lue paraît le plus approcher 
de la vérité est ( Fe*(P )3 ( As*0* )* + 12 Aq , 
qu'on peut décomposer en plusieurs arsénlates. 
Il existe une variété de pharmacosidérite, 
dont M. Lévy avait fait une espèce particu­
lière sous le nom de beudantite; ses cristaux 
sont tantôt noirs, tantôt d'un vert foncé ; ils 
sont ondulés. On les rencontre a Hornhausen, 
en Nassau, engagés dans une mine de fer 
brune. 

La pharmacolite est souvent associée aux 
filons d'étain. C'est ainsi qu'on la trouve en 
Cornouailles et à Saint-Léonard, près de Li­
moges. 

La seconde espèce de fer arséniaté est dé­
signée sous le nom de scorodite. Elle est d'un 
vert bleuâtre, analogue au sulfate de fer ; ses 
cristaux dérivent d'un prisme rhomboïdal 
droit, sous l'angle de 98° a', et avec le rapport 
: ; m : 206; ils sont transparents' ou forte­
ment translucides ; leur éclat est vitreux, leur 
cassure inégale. Ses caractères au feu et dans 
les acides sont les mêmes que ceux du mi­
néral précédent. Sa pesanteur spécifique 
5.162 à s.iso est un peu plus forte. Les ana­
lyses de M. Damour ont fourni la composition 
suivante : 

LOCALITÉS. 

Vautry.Saxo. Cornouaille. Brésil 
Acide arsénique. cooii s a . u 01.oc oo.oo 
Peroxyde de fer. SI:B9 33.00 32.74 53.20 
Eau. tis.oA mna 13.68 ia.7Q 

98.40 100.73 99.48 99.86 

analyses qui répondent toutes à la formule 
FcaU3 As*05 + 4 Aq. 

La scorodite se rencontre à Schwarzemberg 
( Saxe ), Saint-Austie (Cornouailles), Vaulry, 
près de Limoges; dans les filons d'étain qui 
traversent le granite; à San-Antonio-Perreira 
( Brésil ) , elle tapisse les Gssures d'une héma­
tite brune, qui existe en filon dans les terrains 
anciens. 

On a trouvé à Loaysa,près de Marmato 
( Colombie ), un minéral en masse terreuse 
d'un vert blanchâtre, que M. Boussingault a 
décrit, et dont il a donné l'analyse suivante : 

Acide arsénique. 49.60 

Peroxyde de fer. 54.30 
Oxyde de plomb. 0.40 
Eau. ie.90 

101.20 
La formule qui répond à cette analyse est 
F_e»03 As'O* + 4 Aq. Cette substance serait 
donc une scorodite terreuse. 

M. Brclthaupt a désigné sous le nom de 
symplésitc un arséniale de fer très-hydraté. 

renfermant du manganèse, et contenant le fer 
à l'état de protoxyde. Nous manquons de no­
tions sur cette découverte, qui serait une ano­
malie dans la science, mais qui n'est pas encore 
bien constatée. 

M. Lacroix, de Macon, a trouvé dans le gite 
de manganèse de la Bomanèche un minéral 
de couleur d'ocre foncée, en masses concré­
tion nées fibreuses, à structure testacée : il est 
très-tendre, s'écrase entre les doigts, et tache 
le papier ; sa pesanteur spécifique est de 3.«a ; 
il se dissout lentement à froid dans les acides, 
mais promptement à chaud dans ceux n i ­
trique et hydrochlortquc. Au chalumeau, il 
fond en un émail noir avec l'odeur d'ail. Sa 
composition est, suivant M. Dufréno-y : 

Acide arsénlquc. 34.26 

Peroxyde de fer. 4i;ïi 
Peroxyde de manganèse. î.s» 
Chaux. e.43 
Silice. 4.04 
Potasse, 0 76 
Eau. 8.7a 

98:84 

Cette substance parait être un arséniate de 
fer uni à un silicate de chaux : encere cette 
opinion est-elle bien hasardée. En considérant 
la silice gélatineuse comme étrangère au mi­
néral, ainsi que le fait M. Dufrénoy, on arrive 
à la formule (Fe»03)3 As*05 + ((CaO)* As*Q5 
+ 6 Aq ). 

C'est à cette formule qu'il faut rapporter 
l'arsénio-sidérite analysée par Ramelsberg, 
et dans laquelle il a trouvé : 

Acide arsénique. 39.1 G 
Peroxyde de fer. 40.00 
Chaux. 13.18 
Eau. 8.6n 

100.00 

Cette analyse prouve que la silice n'est pas 
indispensable a ce minéral, et que la chaux 
s'y rencontre à l'état d'arsoniate et non de 
silicate. 

ARSÉNIATÉ DE MAGNÉSIE ( Minér. ) ,m. 
Ce sel n'existe dans la nature qu'à l'état d 'u­
nion avec l'arsénlate de chaux ; il constitue 
alors la berzélite; mais sa constitution a to­
mique n'a pas encore été suffisamment déter­
minée. On trouvera sa description à l'article 
ARSÉHIATE D E CHAUX. 

A R S É N I A T É D E N I C K E L ( Minér ) , m. On 
n'a jusqu'à présent trouvé dans la nature que 
deux combinaisons de l'acide avec l'oxyde de 
nickel : l'un est un arséniate, l 'autre un ar-
sénite. 

L'arsénlate de nickel se présente en une 
poudre verte-pâle, ou en filaments groupés 
d'une manière indistincte. Ils paraissent se 
rapporter au prisme hexaèdre régulier. Ce 
minéral provient de la décomposition de l'ar-
séniure de nickel, sur lequel il forme ordi­
nairement un enduit tendre, peu épais. Il dé­
gage, eu fondant sur le charbon, des vapeurs 



arsénicales abondantes, et donne un globule 
d'arséniure ; il est attaquable par l'acide ni­
trique, et produit une solution verte. Ses diffé­
rentes analyses ont donné à MM. Stromeyer, 
Berthier, Kersten et Schneeberg : 
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Ac. arsénique. 36.07 se.oo sa.oo 37.2! sti.ao 
Ox. de nickel. 57.3s se.20 su.oo sc.io 50.20 
— de cobalt. » s.«o 2.21 1.10 î.us 
— de fer. 1.13 n M » » 

Eau. 24.33 23.1*0 24.02 23.92 25.91 
Ac. sulfurique. 00.23 .» » » » 
— arsénieux. » n 11 0.S2 » 

100.00 101.00 100.13 oo.as gaia* 
Ces analyses répondent toutes à la formule 

t NiO)3 As*05 + 0 Aq, qui diffère de dix ato­
mes d'eau de l'arséniate de Berzelius. 

ARSÉNIATE DE PL09IB ( Miner. ), m. Syn. : 
hédiphane, mimetèse, plomb phospho-arsé-
niaté, arsenik saures-blei des Allemands. Ce 
minéral, dans lequel l'acide arsénique et l'a­
cide phosphorique jouent le plus souvent le 
rôle d'isomorphes, et qui appartient consé-
quemment tantôt aux arséniales, tantôt aux 
phosphates, est généralement d'une belle cou­
leur jaune; cependant on en trouve des cris­
taux incolores et hyalins, d'autres blancs ou 
gris jaunâtres. Sa couleur la plus ordinaire 
est le jaune de cire, le Jaune de paille, et le 
jaune verdàtre; il est facile à pulvériser : dans 
les variétés compactes, sa cassure est céreuse 
et conchoïde; sa pesanteur spécifique est de 
u.oi; il se réduit au chalumeau, en répandant 
une odeur d'ail. Il est quelquefois en petites 
masses aciculaires, dont les aiguilles sont 
courtes et divergentes ; ou en filaments soyeux, 
légèrement flexibles et trés-fragiles ; rayé par 
la fluorine, il rayé le gypse ; sa pesanteur spé-
eillque est s.eo à 7.20, selon l'acide qui domine ; 
sa forma primitive est celle du phosphate de 
plomb, le prisme hexaèdre régulier, mais avec 
le rapport B : H :: 19 : M. Sa composition 
donne : 

Acide arsénique. 22.10 
— phosphorique. o.ca 

Oxyde de plomb. eo.itî 
Chlorure de plomb. o.so 

100.67 
qui répond, quant à l'arséniate pur, à la for­
mule ( PbO )3 As*0\ et dans laquelle un atome 
de chlorure de plomb est uni a trois atomes 
d'arséniatc, sous la forme atomique 3 ( PbO)3 

As*05 -f- Pb Cl-». 
Dans l'échantillon de Johann-Georgenstadt, 

analysé par Wohler, l'isomorphisme des deux 
acides est mis en évidence. 

Arséniate de plomb. 02.74 
Phosphate de plomb. 7.uo 
Chlorure de plomb. o.uo 

yy.m 

Il en résulte l'expression s (PbO)* ( AS*O\ 
P30*)-f Pb Cla, identique avec la formule 
précédente. 

L'hédiphane, décrite par M. Breithaupt 
comme espèce, n'est qu'un arséniate sesqai-
plombique. dans lequel une certaine quan­
tité de chaux remplace une égale quantité de 
plomb, sans que la forme en soit changée.Ce 
jeu de l'Isbmorphisme permet donc de placer 
l'hédiphane comme variété à la suite de l'arsé­
niate sesqui-plorabique, quoique, outre la 
substitution des bases, elle contienne encore 
du phosphate de chaux. Kersten a trouve 
qu'elle contenait : 

Arséniate de plomb. «o.io 
— de chaux. i2.flo 

Phosphate de chaux. uf.ai 
Chlorure de plomb. 10.29 

98.88 
ce qui donne la formule 3 ( PbO, CaO | 3 Asa03 

4- PbO Cl» -f- a (CaOp Pa0$. 
Le minéral de Saint-Prix-sous-Beuvray 

( SaOnc-et-Loire J est un arséniate sesqui-
plombique hydraté, qui contient du silicate 
bi-ferreux, probablement à l'état de mélange. 
Il est en filaments déliés, soyeux, soudés en­
semble, et de couleur Jaune de paille. M. Bin-
dheim a décrit une substance analogue trou­
vée dans le Brisgau, et en a donné l'analyse 
suivante : 

Acide arsénique. îs.oo 
Oxyde de plomb. aa.oo 
Eau. io.oo 
Oxyde de fer. M.OO 
Silice et alumine. 10.00 
Argent. 1.1s 

y 3. la 
La formule probable de cette composition est 
2 (PbO, FeO)3 A s ^ + FeO (SK)3)a + n Ac, 

Le plomb arséniate se trouve dans le pays 
de Baden, à Hornhausen, en cristaux inco­
lores ; en cristaux gris-jaunâtres dans le Cor 
nouailles, et d'une belle couleur jaune à 
Johann-Georgenstadt. A Schemnltz (Hongrie!, 
les cristaux forment un polntement à sa 
faces; à Badenweiler, ils sont striés horizon­
talement, et ressemblent à du quartz sali par 
de l'oxyde de fer; aux Rosiers, près de Pomgi 
baud (Puy-de-Dôme), se trouve la variété 
concrétionnée botryoïde; enfin, le plomb ar­
séniate hydraté se rencontre dans le dépar­
tement du Puy-de-Dûme, à Huel-Unity (Cor-
nouailles ), à Nertsching ( Sibérie ), et dans la 
mines de plomb d'Andalousie. 

ARSENIC NATIP (Minér. ) , m. Minéral 
d'un gris d'acier, à éclat métallique, noircis-
sant à l'air. Il prend de l'éclat par la raclure 
et donne une poussière grise métallique; il 
répand une forte odeur d'ail par le choc et 
par le feu ; il raye le gypse et même la chaux 
carbonatée, mais il est rayé par la fiuorine; 
sa pcsanlcur spécifique est de u.70 ; au chalu­
meau il se volatilise avec une fumée épaisse 



son symbole est As, et son poids atomique 
= 470 042. Ses variétés sont peu nombreuses : 
on distingue celle lamellaire, dont les laines 
sont petites et entrelacées, comme dans le 
marbre ordinaire ; celle bacillaire, en petites 
baguettes accolées les unes aux autres, d'une 
couleur noire, et n'offrant d'éclat métallique 
que dans leur cassure ; celle testacée ou ma­
melonnée, formée de couches concentriques 
qui s'enlèvent par calottes, e t dans le centre 
de laquelle on trouve quelquefois un noyau 
d'argent natif ou de sulfure d'argent ant i-
monifère. En Transylvanie, une variété globu-
liforme a été trouvée dans une gangue de car­
bonate de chaux manganéslfère rose. 

L'arsenic natif accompagne ordinairement 
le sulfure d'argent, le cobalt, le nickel, le 
sulfure de plomb, etc. Ses gangues les plus 
ordinaires sont le carbonate de chaux, la ba­
ryte et le quartz ; ses usages sont très- bornés : 
on l'emploie dans le travail du platine et dans 
l'alliage dit métal blanc. La poudre qui sert à 
tuer les mouches est de la poussière d'arsenic. 

M. Walchner a constaté la présence de 
l'arsenic dans l'ocre de fer ; il l'a également 
trouvé dans l'eau ferrugineuse de Wiesbaden, 
qui, d'après M. Figuier, en contiendrait 4.u 
centigrammes sur cent litres d'eau; la source 
ferrugineuse de Versailles paraît en contenir 
sa millig. sur 2S,ooc litres, suivant M. Chatin. 

ARSENIC ARGENTIFÈRE (Minér.), m. 
Arsenic compacte, disséminé en morceaux 
dans un carbonate de chaux de -Valparaiso, et 
contenant du plomb argentifère. 

A R S E N I C BISMUTHIQUE (Minér.), m. 
Arséniure de bismuth. 

A R S E N I C B L A N C (Minér.), m. Foy. 
O X Y D E D'ARSENIC. C'est Varsenikôn des 
Grecs, 

ARSENIC-COBALT-KISE (Minér.), m. Ar-
séniure de cobalt ; substance à texture ra­
diée, passant du gris d'acier au gris de plomb, 
brillante, métallique. 

Composition, suivant M. Kersten : 

Arsenic. 77.06 
Cobalt. 0418 
Fer. 4.77 
Bismuth. 5.as 
Cuivre. 1.50 
Nickel. 1 11 
Soufre. 1.01 

00.91 

A R S E N I C E N F L E U R ( Minér. ) , m. Arsc-
ntate de chaux hydratée. 

A R S E N I C O X Y D É (Minér.), m. Foy. 
OXYDE D'ARSENIC. 

A R S E N I C S U L F U R É (Minér. ). m. Foy. 
SULFURE D'ARSENIC. 

A R S É N I C I T E ( Miner. ), m. Nom donné par 
M. Beudant à l'arséniatc de chaux. 

A R S E N I C U M (Chimie miner.), m. Métal dont 
l'arsenic serait un oxyde, dans l'opinion de 
quelques chimistes, mais qu'on ne rencontre 
pas dans la nature. 

ARSÉNIO-SIDÉRITE ( Minér. ) f. Variété 
d'arsèniate de fer décrite sous ce dernier 
titre. 

ARSÉNIO-SULFURE DE COBALT (Minér.), 
m. Minéral décrit au mot S U L F U R E S M É T A L ­
LIQUES. 

ARSÉNIO- SULFURE DE CUIVRE (Minér.), 
m. Sulfure décrit au mot SULFURES MÉTAL­
L I Q U E S . 

ARSÉNIO-SULFURE DE FER(Minér . chi-
mique), m. Minéral composé d'arsenic, de 
soufre et de fer, décrit à l'article S U L F U R E S 
MÉTALLIQUES. 

ARSÉNIO-SULFUBE DE PLOMB (Minér. ), 
m. Du frénoysite ; minéral décrit à l'article 
S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

ARSÉNIO-SULFURE DE NICKEL (Minér.), 
m. Genre de substances composées essentielle­
ment d'arsenic, de soufre et de nickel; dlso-
mose, nickel gris ; substance d'un gris d'acier, 
métalloïde, fragile, en petites masses com­
pactes ou lamclleuses, donnant au feu une 
odeur d'ail prononcée ; soluble dans l'acide 
nitrique solution ver te , qui devient violàtre 
par l'ammoniaque, e t précipite en vert par les 
alcalis fixes; p . s. o.ta; gisement : dans les 
mines de cobalt de la Suède. 

Composition, suivant Berzelius : 
Soufre. 19.34 
Arsenic. 4S.M 
Nickel. 29.94 
Cobalt. 0.9a 
Fer. 4.ti 
Silice. o.oo 

100.ua 

Formule atomique *- Ni S 1 -f- Ni As». 
A R S É N I O X Y D E , m. Acide arsénieux. 
A R S É N I T E D E COBALT (Minér . ) ,m. Nom 

donné à tort par Berzelius à l 'arséniate de 
cobalt de Wolgang-Massen et d'Annaberg, 
qui contient de l'acide arsénieux libre, que le 
célèbre chimiste avait cru à l'état de combi­
naison avec l'oxyde de cobalt. Foy. le mot 
ARSÉNIATE D E COBALT. 

A R S É N I T E D E C U I V R E (Minér. ), m. Sy­
nonymes : condurite, cuivre arsénié. Ce mi­
néral, dans lequel l'oxyde de cuivre est saturé 
par l'acide arsénicux, est en masses terreuses 
brunâtres, qui tendent au bleuâtre ; il est ten­
dre, se polit sous l'ongle et par la raclure; sa 
cassure est conchoïde ; sa pesanteur spécifi­
que est de 5.20a; il donne au chalumeau des 
fumées blanches épaisses, e t se réduit en un 
bouton métallique. M. Faraday a trouvé qu'il 
était composé de : 

Acide arsénieux. 2:1.94 
Oxyde de cuivre. GO,BU 
Eau. 0.99 
Soufre. Ô.OC 
Arsenic LUI 

100.00 
Cette analyse conduit à la formule (CuO)« 
As*05 + 4 Aq, à moins que l'on ne considère 

100.ua


le minéral comme composé d'un arsénite de 
cuivre uni à quatre atomes d'hydrate culvrl-
q u e ; on aurait alors (CuO)a As 2 0 3 -f- 4 CuO 
H l O , ce qui est plus conforme a la science. Il 
paraît du reste que l'arsénite de cuivre, qui 
ne s'est encore rencontré qu'à Condorrow, en 
Cornouailles, est le produit de la décomposi­
tion de minéraux dans lesquels l'arsenic et le 
cuivre sont en présence. L'analyse qu'en a 
faite Kobell vient à l'appui de cette opinion ; 
il a trouvé : 

Oxyde de cuivre. 7o.oo 
Oxyde de fer. 3.47 
Acide arsénicux. e.os 
Eau. 9.KO 

t00.00 

Cette analyse indique un mélange d'oxyde 
cuivreux, sous forme de cuivre oxydulé, avec 
un arsénite et un hydrate de cuivre, puis un 
peu d'oxyde ferrique. 

A U S É N I T E D E NICKEL (Minér.) m. Syno-
nymes : nickel arsénié, substance composée 
d'oxyde de nickel et d'acide arsénieux. C'est 
un minéral terreux, de couleur noire ou grise, 
attaquable par l'acide nitrique, et produisant 
une solution verte. Il donne de l'eau par la cal-
cination.Sa constitution atomique est, suivant 
Berzelius, (N10)* As3d3 + iti Aq. 

ARSÈNIURES, m. pl. Classe de minéraux qui 
forment un véritable alliage d'arsenic avec 
un autre métal , et dans lesquels il y a deux 
atomes d'arsenic pour un de métal. Les arsé-
nlurcs sont cassants, et exhalent une odeur 
d'ail prononcée lorsqu'on les soumet au gril­
lage. 

A R S É N I U R E D'ANTIMOINE ( Minér. ) , m . 
Synonyme : antimoine arsénical. Ce mi­
néra l , dans lequel les proportions d'arsenic 
paraissent varier singulièrement, et sur la 
composition duquel on n'est pas encore d'ac­
cord, est d'un gris d'acier ou de fer ; il est en 
masses, dont la surface est ondulée et testa-
cce ; sa cassure est grenue, parfois lamel-
leuse ; sa dureté est supérieure à celle de l'an­
timoine natif ; sa pesanteur spécifique est de 
(j.io. Il se comporte au chalumeau et dans les 
acides comme l'antimoine natif. 

ARSÉNIURE D ' A R G E N T ( Minér.), m. Sy­
nonymes-, argent arsénical, arsenik silber 
des Allemands ; espèce de substances compo­
sées d'arsenic et d'argent, avec des quantités 
plus ou moins considérables de fer et de soufre, 
et quelquefois de l'antimoine. Ce sont, à pro­
prement parler, de véritables sulfo-arséniures 
de fer et d'argent, qu'on ne classe parmi les 
minerais d'argent qu'à cause de l'Importance 
de ce dernier métal. — L'arséniure d'argent est 
d'un blanc argentin, d'un gris d'éiain, ou 
même d'un gris d'acier ; Il est fragile, et se dis­
tingue de l'antimoniure par une forte odeur 
d'ail qu'il donne sous le choc du briquet, ou 
au chalumeau en développant des fumées abon­
dantes; sa densité varie comme sa couleur et 
sa composition ; il se trouve eu masses grenues, 

lamellaires ou mamelonnées. Les analyses de 
dlfférents échantillions d'Andrèasberg donnent, 

Par Duménil, Par Klaproth 

Argent. M.OU 14.06 C.«G 12.71; ' 
Fer. i7.au 20 2s so.au «n.s;; 
Arsenic. 62.oo ao.si 3a.20 r>u.o<i 
Antimoine. » » » 4,00 
Soufre . 0.7» ».7G 16.87 4.00 

100.G0 100.01 90.07 100.00 

On en tire les formules ci-après: 
Pour les deux premières : (Ag a S-f As' 

S5) + 12 FC A s ' ; 
Pour les deux secondes : [ Aga S + As^ S>j 

+ 12 Fe Às* + i o F c a S . 
La première est un sulfo-arsénlurc argenti-

q u e , uni à douze atomes de bi-arséniure de 
fer; la seconde contient en outre dix atomes 
de sous-sulfure de fer, probablement acciden-
tels. La première formule serait donc l'expres-
sion générique de l'arséniure d'argent. 

A R S É N I U R E D E B I S M U T H (Minér.), m 
Bismuth arsenical. 

A R S É N I U R E D E C O B A L T (Minér.), m.Sy­
nonymes : cobalt arsenical, smattine de lieu 
dant, speis-kobalt de Werner, arsenik-kobali 
des Allemands; combinaison d'arsenic et de 
cobalt d'un gris de fer lorsqu'elle est amor­
phe, et d'un blanc d'argent dans ses cristaux; 
à éclat métallique, noircissant à l'air. Ce mi 
néral raye le phosphate de chaux, et est raye 
par le feldspath ; il est aigre et cassant ; sa 
cassure est raboteuse ; il pèse 6.35a a G.G. -
Au chalumeau et même à la simple flamme 
d'une bougie, il répand une fumée épaisse 
avec une odeur d'ail prononcée, qu'où obtient 
même par la simple percussion ; après gril­
lage, il donne un bouton métallique cassant, 
d'un gris clair, et attire l'aiguille aimantée; 
il communique au borax une belle couleur 
bleue; soluble dans l'acide nitrique, il colore 
la solution en rose, et en lilas par. la chaleur. 
Ses cristaux sont le plus ordinairement cubi­
ques. Ses variétés sont en cristaux octaè­
dres, cubo-octaèdres et trlformcs, ou déri­
vant a la fois du cube et du dodécaèdre rhom-
boïdal ; celle concrétionnée se trouve en Saxe, 
en petits mamelons brillants ; à Schnéeberg, 
on en trouve dont la cassure est fibreuse et 
radiée ; la variété filiforme, dite tricotée, pré­
sente des filaments qui indiquent une pseu-
domorphose de l'argent natif, qui, du reste, 
se trouve abondamment dans les échantillons 
de cette sorte. L'arséniure de cobalt est com­
posé comme il suit : 

Analyse Lclinnlillon 
théorique. dcSclinÉrbi-i;. 

Arsenic. 71.01 ca.7iî 
Cobalt. fia: 19 20.00 
Ox. de fer et mangan. » G.*» 

100.00 10001) 

répondant à la formule Co As1. — Mais la 
plupart des minéraux de celte espèce donnent 

i7.au
so.au


des expressions atomiques plus compliquées ; 
ils sont en général formés de plusieurs atomes 
de bi-arséniure de cobalt ci-dessus, unis à un 
atome de bi-arséniure de fer ; les trois analyses 
ci-après en fournissent l'exemple : 

LOCALITES. 

Riechelsdorff. Tunaberg. Biéber. 
Arsenic. 71.22 69.10 ca.so 
Cubalt. 20.51 23,44 0.C0 
Fer. 3.42 4 95 B.70 
Cuivre. 0;ic » » 
Silice. » » i.oq 
Soufre. 0.09 0.90 7 00 

99.0O 90. 4U 03 80 
d'où l'on tire la formule (Co Fc) As3 . 

M. Wohler a fait connaître un minéral de 
Norwége d'un gris de plomb, qui se trouve 
sous deux formes différentes : il est tantôt 
cristallisé en cubes, tantôt amorphe seulement. 
Sa composition est : 

VARIÉTÉS. 

Cristallisée. Amorphe. 
Cobalt. io.w 19-ao 
Fer. 1.30 1.40 
Arsenic. 79.20 79.00 

99.00 99.90 
La formule qui répond a ces analyses est Co 
As4, qui diffère des formules précédentes. 

L'arséniure de cobalt appartient aux ter­
rains de granite, de gneiss et de schistes an­
ciens; il y forme des filons. C'est ainsi qu'on 
ie trouve, dans le granite rose de Wittichen, 
associé à l'arséniate de chaux ; à Scuterud, en 
Norwège, où il est accompagné de bismuth 
natif; à Biéber (Hanau ), Schnéeberg (Saxe), 
dans une gangue de quartz ; à Sainte-Marie 
(Vosges), à Allemont (Dauphiné) , à Juse t , 
prés Bagnéres-de-Luchon, etc. 

A R S É N I U R E D E C U I V R B (Miner.), m. 
Minéral blanc d'étain, blanc-jaunâtre, très-
fragile, à éclat métallique, mats peu brillant. 
Sa pesanteur spécifique est de 4.uo. H est en 
masses amorphes, à cassure inégale et grenue. 
On le trouve à Huel-Gorland, en Cornouailles ; 
à Annaberg, dans l'Erzgebirge; à Kamsdorf, 
en Thuringe; à Halsbrücke, en Saxe. Sa com­
position est, suivant Henkel : 

Cuivre. 40 à 4« 
Arsenic. as à uo 

i)S à *M 
ce qui répond à la formule Cu As. 

Dans les mines de Calabazo, au Chili, M. Do-
meyko a trouvé un arséniure de cuivre assez 
semblable au premier, mais qui prend à l'air 
les couleurs du cuivre panache ; il est amor­
phe, compacte, à cassure grenue, à grains lins. 
Il contient : 

Cuivre. 71.RI 
Arsente. 20.30 

100.00 

Cette composition, très-différente de l'arsé-
niure de Henkel, conduit à la formule e s As. 

A R S É N I U R E D E F E R (Miner.), m. Synon. t 
fer arsenical axotome. Ce minéral, qui se 
lie avec les arsénio-sulfures de fert que nous 
avons décrits au mot SULFURE DE FER, cristal* 
lise aussi en prisme rhomboïdal droit sous 
l'angle de 122° 17'; il admet un clivage très-
facile, parallèlement à la base du prisme. Sa 
pesanteur spécifique est de 7.220. M. Hoffmann 
l'a analysé, et a trouvé pour sa composition : 

Soufre. 1.94 
Arsenic 65.99 
Fer. ae.oc 
Gangue 2.17 

98.10 
ce qui répond à la formule Fe Asa . 

Le fer arsenical axotôme se trouve près 
d'Hultenberg (Carinthie), à Reichenstein (Si-
lésie ), et à Schladming ( Styrie ). 

A R S É N I U R E D E M A N G A N È S E (Minér.), 
m. Substance blanche tirant sur le gris , d'un 
éclat assez vif, dure , cassante, à texture gre­
nue , composée de couches mamelonnées; ac 
recouvrant à l'air d'une poussière noire ; brû­
lant, au chalumeau, avec une flamme bleuâ­
t r e , en répandant une odeur d'ail; soluble 
dans l'acide nitrique et dans l'eau régale, 
p. s. a : as. 

Composition, suivant M. J. Kanc : 
Manganèse. -IK.U 

Arsenic. 51.8 
Oxyde de fer. 2.7 

100:0 
Formule atomique : Mn As. 

A R S É N I U R E D E N I C K E L (Minér.), m. 
Syn. : nickel arsenical, nicketinc de Bou­
dant, kupfernickel des Allemands. La coup­
leur de ce minéral est d'un rouge de cuivre ; 
son éclat est métallique; il est très-fragile; 
sa cassure est inégale et grenue; il répand 
une odeur d'ail par le choc ; sa densité varie 
entre G.GO et 7.ca ; il raye la phosphorite, et se 
laisse rayer par le feldspath. Au chalumeau, 
il donne une fumée abondante, répand l'o­
deur d'ail de l'arsenic, et se réduit en un glo­
bule blanc et cassant; avec le borax, il donne 
un vert jaunâtre qui perd peu à peu sa cou­
leur en se refroidissant ; dans l'acide nitrique. 
Il rend la solution verte, et produit subite­
ment un dépôt de même couleur. L'arséniure 
de nickel a pour forme primitive un prisme 
hcxagonaL régulier, dont les angles sont de 
139° 40' et O(ï°so'. Sa composition est, suivant 
Stromeyer : 

Arsenic. K4.72 
Nickel. 42.21 
Fer. 0.34 
Plomb. 0.32 
Soufre. 0.40 

97.99 
dont la formule est Ni As. 

L'échantillon analysé provenait de Riechels 



dorf. Celui qui a servi à l'analyse suivante, de 
M. Berthier, a été recueilli a Allemont ( Isère) : 

Arsenic. 48. oo 
Nickel. 39.04 
Antimoine. o.oo 
Cobalt. o.io 
Soufre. g.oo 

08.00 

Cette composition conduit à la même formule 
Ni As, si l'on néglige la petite portion de sul­
fure d'antimoine qu'elle contient ; la formule 
complète serait , dans le cas contraire: Ni As 
+ m Sb3S3, qui semble annoncer un mélange. 

M. Pfaff a donné une analyse de l'arséniure 
de Riechelsdorf, dans lequel il a trouvé assez 
de soufre pour constituer un sulfure de nickel 
uni a un arséniure ; il donne : 

Arsenic. 48.42 
Nickel. 48.90 
Soufre. 6,80 
Fer. O.M 
Plomb. Q.86 

103.02 
Cette analyse conduit à 3 NI As -t- Ni S. En 
la comparant à l'analyse de Stromeyer, il est 
évident qu'elle ne constitue pas un arsénio-
sulfure d'arsenic; mais que le sulfure y est à 
l'état de mélange, d'autant plus que le calcul 
synthétique exact donne, pour la composition 
qui précède : M NI As + 1 Ni S ; formule qui 
ne peut être le résultat de l'union chimique de 
deux sels haloïdes. 

L'arsenic étant isomorphe avec l'antimoine, 
il arrive quelquefois qu'ils se substituent l'un 
à l'autre ; ce qui rend la classification des deux 
sels difficile : c'est ce qui arrive pour l'arsé­
niure de Balen, qui a d'ailleurs tous les ca­
ractères extérieurs de l'arséniure simple. 
M. Berthier a trouvé qu'il était composé de : 

Nickel. 35.7U 
Arsenic. 32.00 
Antimoine. 27.90 
Fer. 1.04 
Soufre. a.ca 
Quartz. 2.00 

99.40 
dont la formule est Ni ( As, Sb ), parfaitement 
analogue a celles qui précèdent. 

Brelthaupt a donné le nom de plakodine 
à un minéral en tables plates, dérivant d'un 
prisme rhomboïdal oblique, sous l'angle de 
163° 28', de couleur jaune-bronze, un peu 
plus clair que la pyrite magnétique; son éclat 
est métallique, sa cassure inégale et con-
choïde; il donne au feu une forte odeur d'ail. 
Plattuer a trouvé qu'il contenait: 

Arsenic. 00.71 

Nickel. i>7 o» 
Cobalt. o.oi 
Cuivre. 0.0c 
Fer, trace 
Soufre. o.Gi 

99.13 

ASB 
La formule qui ressort de cette combinaison 
est Ni^ AS. C'est conséquemment un sous-
arséniure de nickel. 

On donne le nom de nickel arsenical 
blanc à une espèce particulière d'arsénlurc de 
nickel, qui répond au bl-arséniure des chi­
mistes; Il est d'un gris plus ou moins clair;il 
se trouve en masses amorphes et en cristaux; 
sa forme primitive est un prisme hexaèdre 
régulier, dont tous les angles et toutes le 
arêtes sont tronqués ; Il donne au chalumeau 
les réactions de l'arsenic,' et quelquefois du 
cobalt et du bismuth, car il admet ces deux 
métaux en combinaison. Son analyse a donné; 

LOCALITÉS. 

Riechelsdorf. Schnéeberg, 
Arsenic. 72.64 7t 30 
Nickel. 2074 28.11 
Cobalt. 3.37 » 
Bismuth. » 2.19 
Fer. 3.25 »> 
Cuivre. " o.au 
Soufre. » 0.14 

100.00 102.27 

Ces analyses repondent aux formules : 
La première ( Ni , Co, Fe ) Asa ; 
La seconde (Ni, Bl, Cu) As»; 

dont l'expression générique est Ni As*. 
L'arséniure de nickel, qu i , jusqu'à ce jour, 

n'a été d'aucun usage, se trouve avec d'autre 
minerais métalliques à Schnéeberg, en Saxe, 
où il accompagne l'arséniure de cobalt; dans 
la baryte sulfatée de Bieberg; dans le Hanau, 
où il est associé au cuivre natif; a Saalfeld 
(Thuringe); a Leadhills et à Wanloklead, 
en Ecosse; à Rlechelsdorf, Freyberg, Ger*-
dorf, etc., en Saxe; à Allemont, dans le Dau-
phiné; en Cornouailles, etc. La plakodinca été 
trouvée dans la mine de Jungfer, à Müssen, 

A R T O L I T E ( Minér. ), t. Nom donné à des 
fossiles ayant la forme de numulites de grande 
dimension ; ils ressemblent a des pains ou 
gâteaux, ce qui leur a valu ce nom, du grec 
artos, pain. C'est le panis dœmonum dei 
anciens. On en rencontre dans le Hartz et 
dans les environs de Bologne. 

A S A P U E ( Paléont. ), m. Espace de trilobite 
qui fait le passage du genre calyméne au 
genre ogygle, e t est assez difficile à séparet 
de l'un ou de l'autre de ces deux genres. C'est 
pour cela qu'on lui a donné son nom, du grec 
a privatif, et saphâs, évident; c*cst-â dire,dif­
ficile à déterminer, douteux. On en a fuit cinq 
variétés : l'asaphc cornigère, l'asaphe de De-
buch, celui d'Hansman, l'asaphc caudigere, 
et celui à large queue. 

A S B E S T E ( Minér. ), f. Silicate de magnésie 
et de fer, quelquefois hydraté, et dont la com­
position est très-diverse. Ce minéral est carac­
térisé par son tissu fibreux, et sa propriété de 
se fondre en un émail grisâtre; ses filaments 
sont droits, déliés, de consistance coriace,se 
déchirant plutôt qu'ils ne se rompent; plus ou 



moins souples; Ils présentent en général une 
disposition prismatique. La pesanteur spéci­
fique de l'asbeste est de 2.70 a 2.80. L'asbeste 
ne forme pas une espèce spéciale : elle appar­
tient tantôt à l 'amphibole, tantôt au py-
roxène, tantôt à une espèce particulière que 
le docteur Thomson a réunie sous la déno­
mination de baltimorite. On peut voir à ce 
dernier mot , et à celui de PYROXÈNE, ce qui a 
été dit sur cette singulière substance minérale. 
— Les variétés d'asbeste sont assez nom­
breuses : celle en filaments flexibles porte 
plus spécialement le nom d 'amiante , sous le­
quel elle est connue dans les arts ; elle res­
semble quelquefois à du coton en laine, ou à 
de la belle soie blanche; parfois ses fils sont 
courts et grossiers ; quelquefois ils sont durs 
et cassants, comme dans le gemeiner asbest 
de Werner ; plus rarement on la trouve ra­
diée , bacillaire, réunie en faisceaux ; enfin elle 
se présente aussi en fibres tressées, formant un 
tissu solide et continu : cette variété prend 
alors, suivant son aspect, les noms de papier 
fossile, liège fossile, cuir fossile, bois de 
montagne, carton de montagne, etc. Ses di­
verses couleurs sont le blanc soyeux, le gris, 
le jaunâtre, le verdâtre, et le brun de bois. — 
L'asbeste se trouve en Tarentaise, dans la 
Corse, aux environs du petit Saint-Bernard, 
en Dauphiné, en Sibérie, à Baltimore, etc. ; 
elle remplit les fissures des roches primitives, 
et se trouve également dans les roches ser-
pentineuses. 

ASCLKÉRINE (Minér . ) , t. Voyez TRASS-
A S E L L O T E ( Palèont.), m. Famille de crus-

tacés qui parait avoir deux représentants fos­
siles , du genre sphérome. 

A S P A R A G O L I T E ( Minér.), f. Voyez P I E R R E 
D'ASPERGE ; du grec asparagos, asperge; 
lithos, pierre. 

A S P A S I O L I T E ( Minér. ) , t. Nom donné par 
M. Scheerer à une variété de cordiérite, dé­
crite sous ce dernier titre. 

A S P H A L T E (Minér . ) , m. Substance solide, 
décrite au mot B I T U M E , et dont le nom vient 
d 'asphaltos, bi tume, en grec. 

A S P I L O T E (Minér.), m. Pierre précieuse, 
de couleur argentine. 

ASSIE ou A S S I E N N E (Minér . ) , t. Pierre 
spongieuse, parsemée de veinules Jaunes, et 
que les anciens tiraient d'Asso, ville d'Asie. 
C'est une variété de ponce. 

A S S O R T I R L E S MINERAIS (Métall.). Mé­
langer plusieurs espèces, afin que leurs gan­
gues de différentes natures soient plus faci­
lement fusibles. Voyez le mot FONDANT. 

A S T A C O L I T E ( Palèont. ) , f. Écrevisse pétri­
fiée ; du grec astakos, écrevlssc ; lithos, pierre, 

ASTACOPODIUM (Palèont.), m. Désigna­
tion des pattes de crustacés fossiles, isolées. 

A S T É R I E , f., et A S T É R I S M E , m. (Minér.) 
On désigne sous celte dénomination, emprun­
tée au grec aster, étoile, la propriété qu'ont 
certains minéraux, mis devant une vive lu­
mière, de produire une étoile brillante à plu­

sieurs rayons. Cette propriété appartient aux 
minéraux striés et aux structures fibreuses; 
et le nombre des rayons de l'étoile est en rai­
son du nombre de stries qui se croisent. 

Ainsi, lorsqu'on regarde la lumière d'une 
bougie à travers un cristal sur lequel on a 
tracé une suite de stries parallèles très-ser­
rées, on aperçoit deux bandes lumineuses, 
placées chacune de chaque côté de la flamme, 
perpendiculairement aux stries; si celles-ci 
sont croisées perpendiculairement, deux au­
tres bandes apparaissent à angles droits avec 
les premières; une troisième série de stries, 
dans une autre direction, produit deux nou­
velles bandes; si bien qu'avec deux directions 
de stries on a une étoile à quatre rayons; 
avec trois, une étoile à six rayons. 

Le saphir, qui présente souvent trois séries 
de stries parallèles aux diagonales de la base 
du prisme hexaèdre, produit une astérie à six 
rayons; et cette apparence persiste même 
dans celui de la Chine, lorsque le travail du 
lapidaire en a poli la surface. Elle tient donc 
à la structure intérieure du minéral : aussi 
peut-on dire des substances qui chatoient par 
réflexion, qu'elles sont fibreuses, et que la di­
rection des fibres est perpendiculaire à la 
ligne de reflet lumineux. On peut en juger 
par le gypse, le carbonate de chaux fibreux, 
le quartz fibreux, te quartz œil-de-chat asbes-
tifère, etc. Le saphir donne des étoiles à six 
rayons, parce que sa section, faite perpendi­
culairement à l'axe du prisme hexagone, pré­
sente des stries croisées formant des triangles 
équilatéraux; le prisme de l'émeraude pro­
duit le même effet. L'idocrase en prisme carré 
offre des stries rectangulaires ; aussi donne-
t-il des étoiles à quatre rayons. Dans le prisme 
de sulfate de baryte, deux systèmes de lignes 
se croisent obliquement; d'où il résulte une 
astérie à quatre branches croisées sous des 
angles correspondants. 

En faudra-t-il conclure que les prismes du 
saphir et de l'émeraude sont formés de prismes 
triangulaires équilatéraux; que ceux d'ido-
crase sont formés de prismes carrés ; ceux de 
sulfate de baryte , de prismes rhomboïdaux ? 
Cela est très-probable; et ce qui achève de le 
rendra plus probable encore, c'est qu'une sec­
tion faite de ces minéraux dans le sens paral­
lèle à Taxe ne produit qu'une seule ligne lu­
mineuse, ou tout au plus deux, à cause du 
clivage de la base. 

Les minéralogistes sont ici sur une nouvelle 
voie qui doit les conduire à découvrir la struc­
ture intérieure des corps, par le sens et le 
nombre des rayons lumineux. 

Quelquefois, et dans les substances asté-
riques, on aperçoit, en regardant la lu­
mière à travers un minéral, un cercle lumi­
neux passant par la flamme, qui sert de point 
de mire. Ce phénomène, auquel on a donné 
le nom de cercle purhélique, tient aux sys­
tèmes de stries parallèles a, l'axe, lesquelles 
sont déterminées par les arêtes des prismes 

5 



ATA 
qui composent le cristal, et sont la cause de ta 
réflexion lumineuse. Ce cercle se volt et dans 
les minéraux cristallises et dans ceux qui sont 
Irrégulièrement fibreux, à libres parallèles; 
perpendiculaires à leur direction. 

Lorsque les fibres sont régulières, parallèles, 
et qu'on taille les plaques perpendiculairement 
a leur direction, on remarque, au lieu du 
cercle parhélique, une couronne circulaire 
autour de la lumière qui sert de point de mire. 
La grandeur de la couronne est proportion­
nelle à la grosseur des libres du minéral; en 
sorte qu'on peut parvenir à les évaluer rigou­
reusement, en mesurant le diamètre du cercle. 

ASTÉRIE RUBIS (Minér.), f. Corindon 
hyalin; variété astérique. 

ASTÉRIE SAPHIR (Minér.), f. Corindon, 
hyalin, variété astérique. 

ASTÉMTE (Minér.), f. Agate pseudo-
morphique ; madrépore agatlsé ; pierre rayon-
née, ou en forme d'étoile. 

ASTÉROPHYLLITE ( Paléont.), m. Végétal 
fossile trouvé dans les terrains antérieurs et 
postérieurs à la craie, et qui a quelque res­
semblance avec le gallium. 

ASTRAKANITE (Minér.), m. Nom donné 
par M. G. Rose à un sulfate hydraté de ma­
gnésie et de soude, recueilli dans l'Oural en 
cristaux prismatiques imparfaits, blanchâtres 
et translucides. 

ASTRAPYALITE ( Miner. ) , t. Quartz hya* 
lin; variété tubuleuse, fulgurite', tubes ful-
minaires ; tubes produits par l'action de la 
foudre dans des dépôts sableux. Ces tubes, en 
partie fondus et provenant de l'agglutination 
des sablas, se prolongent quelquefois à plu­
sieurs mètres dans le sol. On en cite qui avalent 
la longueur énorme de dix à douze mètres ; 
ils se retrécissent à mesure qu'ils s'enfoncent, 
et ont presque toujours une position verticale. 
La paroi intérieure est entièrement vitrifiée, 
unie et très-brillante; elle raye le verre, et fait 
feu au briquet. Ces tubes, découverts pour la 
première fois par le pasteur Herman de la 
Siléslc, en i7ii,ont été retrouvés en 10031 
par le docteur Heutzen, dans la lande de la 
Senne; ce savant a indiqué leur origine. On 
en a recueilli à Massel (Silésie); a Pillau, 
près de Kœnlsberg; près de Halle sur Saale; 
a Drigg, dans le Cumberland; près de Blau-
kenburg, et dans les sables de Babia, au Bré­
sil. C'est dans des sables qu'ils se trouvent 
ordinairement. 

ASTRÉB ( Paléont. ) , f. Genre de polypier» 
dont un grand nombre d'espèces est à l'état 
fossile dans les terrains postérieurs à la craie. 

ASTROBOLE ( Minér. ), m. Nom donné par 
les anciens au feldspath nacré, ou orthose, 
dont ils se servaient pour la magie. 

ASTROÏTE (Minér.), f. Pétrification, ou 
variété de polypier en forme d'étoile; du 
grec aster, étoile, et oitos, mort; étoile 
morte ou pétrifiée. 

ATAKAMITE (Minér.), f. Nom donné par 
M. Beudant au chlorure de cuivre. 

ATO 
ATAR-ENNABI (Minér, histor.), m. Pierre 

qui est déposée dans une mosquée sur les bord 
du NU, et sur laquelle les mahoraétans pré-
tendent que sont empreintes les marques d'un 
des pieds de Mahomet; de l'arabe athar-an-
Nabi, vestiges du prophète. 

ATÉLÉCYCLE (Palàontol.), m. Genre de 
crustacé fossile des terrains modernes; on 
n'en connaît qu'une espèce, qui a été trouva 
dans le calcaire grossier des environs de Mont 
pelller. 

ATÉLESTITE ( Miner..), f. Minéral jaune de 
soufre, en petits cristaux hyalins ou fortement 
translucides, ressemblant au sphène; il rajt 
le gypse, mais est rayé par l'apatite ; son éclat 
est résineux, presque adamantin. Il donne a 
feu des indices de bismuth. L'atélestlte pro­
vient de Schneebcrg, en Saxe. 

ATOLL ( Gèogn.), m. Récif annulaire, cou-
posé d'une bande de terre en forme d'anuas 
circulaire ou ovale, entourée de toutes parti 
de brisants, renfermant intérieurement m 
lagune tranquille, en communication avecb 
mer. Cette bande est généralement formée à 
coraux élevés du fond de la mer, et couvcrli 
d'arbres et de vraure. Elle offre quelques 
un bon abri aux vaisseaux. 

ATOMES, m. Corpuscules dont la petites 
échappe a nos sens, et qui résulteraient de la 
division de la matière, poussée jusqu'à ce que 
obtienne des particules dont la continuité ne 
peut être détruite paraucune force mécanique 

Les premiers philosophes qui eurent l'idée 
de la divisibilité de la matière durent,dès le 
principe, remonter aux éléments de cette pro­
priété, et penser que les corps étaient cou-
posés de petites particules séparables elles-
mêmes à l'infini, et invisibles par leur extrem! 
division. On a donné à ces particules le non 
d'atomes, de deux mots grecs qui signifiait 
qu'elles sont tellement petites qu'elles ne peu­
vent plus être divisées. 

Leuctppc, qui vivait environ quatre cent 
vingt ans avant l'ère vulgaire, passe pour étre 
le premier qui ait conçu l'existence des atomes. 
Depuis ce temps presque tous les philosophe 
s'en sont occupés, et plusieurs ont recherche 
avec soin quelle pouvait être leur forme ori­
ginaire. Platon leur donnait la figure trian­
gulaire; Haüy leur assignait trois formes géo­
métriques primitives, et Wollaston démontra 
qu'ils devaient être sphériques. C'est, en effet, 
cette dernière figure qui présente le plus de 
points de contact entre des corps de même 
forme ; et c'est celle qu'affecte la matière, 
quand elle n'est point soumise à des influences 
étrangères. 

Adoptant donc cette dernière, on peut con­
cevoir qu'à l'exemple des grands corps du 
système astronomique, les petites sphère 
atomiques ont chacune un axe, lequel a égale­
ment deux pôles, l'un négatif, l'autre positif, 
et que les petites particules s'attirent mu­
tuellement lorsqu'elles se trouvent suffisam­
ment rapprochées, et lorsqu'elles se présentent 



réciproquement leurs pôles de nature op­
posée. 

Si alors les atomes appartiennent au même 
élément, à la même matière simple, il y aura 
lieu à une réunion que les physiciens appellent 
cohésion. Si, au contraire, l'union a lieu entre 
des atomes de nature élémentaire différente, 
elle prendra le nom de combinaison. C'est là 
le premier point de départ de la théorie chi­
mique. 

L'expérience a démontré que tel corps pos­
sédait une électricité différente de tel autre, 
et l'on a en conséquence donné a certains élé­
ments matériels le nom (d'électro-négatifs, 
tandis que certains autres prenaient le nom 
d'électro-positifs. Cela ne veut point dlro 
que les axes des particules sphériques, dites 
atomes, ne possèdent point deux pôles diffé­
rents ; mais cela s'explique en disant que, pour 
les corps électro-négatifs, le pôle négatif l'em­
porte sur le pôle positif, et que le contraire 
arrive dans les corps électro-positifs. 

Si donc deux atomes, l'un électro-négatif, 
l'autre électro-positif, se trouvent en présence, 
et qu'ils soient suffisamment mobiles, le pôle 
influent de l'un se tournera plus ou moins ra­
pidement vers le pôle influent de l'autre ; il y 
aura combinaison, c'est-à-dire, neutralisation 
d'électricité, et conséquemment production de 
chaleur. 

En résumé, la combinaison de deux atomes 
exigera : 1° qu'ils soient mobiles; 2° qu'ils se 
trouvent assez rapprochés pour que l'attrac­
tion ait lieu de l'un à l'autre; 3° que leurs 
électricités soient différentes. 

Dans les corps solides, ces trois conditions 
se trouvent très-rarement réunies, il n'y a 
presque Jamais de combinaison ; dans les corps 
gazeux, les molécules de chaleur interposées 
entre les atomes des substances tiennent le 
plus souvent ces derniers hors de leur sphère 
d'attraction réciproque, il ne s'opère alors 
qu'un mélange ; dans les corps liquides, les 
atomes sont presque toujours dans les condi­
tions nécessaires à leur union intime. De là 
vient l'axiome des alchimistes : Corpora non 
aount, nisi soluta ; Les corps ne se combinent 
qu'à l'état liquide. 

IL est facile de concevoir que les atomes 
d'une même substance simple ont toujours le 
même volume et le même poids, de infime 
que les matières simples de natures différentes 
offrent, sous le même volume, des poids diffé­
rents en rapport avec les pesanteurs spéci­
fiques de ces divers corps. Cela posé, il a été 
possible de dresser des tables des poids de 
l'atome des différents corps simples. C'est ce 
qu'a fait Berzelius, en prenant l'oxygène pour 
unité, comme dans le calcul des pesanteurs 
spécifiques ordinaires on prend l'eau pour 
terme de comparaison; il est parti de là pour 
établir le poids de chaque atome élémentaire. 
Nous donnons ici le tableau du poids ato­
mique des cinquante-quatre substances sim­
ples: 

Les lettres qui se trouvent, dans le. tableau 
précédent, en face du nom de la substance, 
sont des formules ou signes abrégés que 
Berzelius a adoptés pour représenter chaque 
nature de substance. La première idée de ces 
formules appartient aux alchimistes, qui em­
ployaient des signes bizarres et peu faciles à 
retenir; les chimistes français Hassenfratz et 
Adet, s'appuyant sur la nouvelle nomencla-

Aluminium, 
Antimoine, 
Argent, 
Arsenic, 
Azote, 
Baryum, 
Bismuth, 
Bore, 
Brome, 
Cadmium, 
Calcium, 
Carbone, 
Cérium, 
Chlore, 
Chrome, 
Cobalt, 

Al 
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Ag 
As 
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Ba 
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B 
Br 
cd 
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C 
Ce 
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Manganèse, 
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turc, essayerent d'exprimer par des figures 
plus simples les différentes combinaisons du 
corps ; mais il appartenait à Berzelius, grâce à la 
théorie atomique, d'imaginer des formules qui 
ont toute la rigueur mathématique, et a l'aide 
desquelles on peut toujours, comme dans l'al­
gèbre, retrouver la loi de chaque combinaison. 

Berzelius représente l'oxygène par 0 ; mais 
si ce corps entre en combinaison avec un au­
tre, de manière à former un oxyde ou un acide, 
11 se sert d'autant de points que la nouvelle 
combinaison contiendra d'atomes d'oxygène. 
C'est ainsi qu'il représentera par Cu le pro-
toxyde de cuivre qui renferme un atome de 
cuivre et un atome d'oxygène j qu'il formu­
lera par Cu le peroxyde du même métal, 
contenant deux atomes d'oxygène pour un de 
cuivre. D'après cela, l'acide sulfureux aura 

pour formule S, et l'acide sulfurique S, qu'un 
peut exprimer également par SO1 et SO3. 
Les combinaisons des atomes composés se 
représentent d'une manière analogue : ainsi 
le sulfate de chaux s'exprime par la formule 
Ca S, qui donne un atome d'oxyde de calcium 
Ca, combiné à un atome d'acide sulfurique ; ce 
que nous avons désigné dans le cours de ce 
dictionnaire par CaO SO3. 

On se tromperait fort, si l'on croyait que les 
combinaisons chimiques entre deux ou un 
plus grand nombre de corps s'opèrent dans des 
proportions infinies. Les éléments se combi­
nent dans certaines proportions simples et dé­
terminées, entre lesquelles il n'y a poiut de de­
grés intermédiaires. Pour mettre de la méthode 
dans cette nouvelle théorie corpusculaire, on 
a divisé Les diverses combinaisons en plusieurs 
ordres, suivant la complication des éléments 
combinés : l'atome du premier ordre se com­
pose de deux éléments. L'acide sulfurlque, la 
potasse, l'eau, etc., sont des atomes composés 
du premier ordre, parce qu'ils ne renferment 
que le radical et l'oxygène ; le sulfate de potasse, 
le sulfate d' alumine, sont des atomes composés 
du second ordre, parce qu'ils sont formés de 
la combinaison de deux éléments du premier 
ordre ; l'alun sec, qui est composé de sulfate de 
potasse et de sulfate d'alumine, offre l'exemple 
d'un atome du troisième ordre, et ainsi de suite. 

Il est à remarquer qu'à mesure que la com­
binaison devient d'un ordre plus élevé, l'affi­
nité qui réunit les atomes décroît d'une ma­
nière rapide. Il est donc extrèmement probable 
que le nombre des ordres des atomes composés 
est très-limité ; mais on n'est pas encore par­
venu à découvrir les' lois de ces limites. Au 
surplus, cette matière est plus spécialement 
du ressort de la chimie ; nous n'avons eu pour 
but ici que de montrer le mécanisme de la 
nouvelle théorie corpusculaire, théorie qui a en­
vahi la science et lui a imprimé un grand essor. 

ATRAMENTAIRE (Minér. ), m. Sulfate de 
fer, pierre de vitriol ; du latin atramentum, 
encre, dérivé d'ater, noir. 

AUBRÈGNE (Miner. ), f. Terre argllo-cal-
catre, espèce de marne commune dans l'A-
veyron. 

AUGITE (Minér. ), f. Variété de pyroxène, 
décrite à ce mot. Rammelsberg donne le nom 
d'augite à tous les pyroxènes; M. Dufréno 
ne comprend sous cette dénomination que le 
pyroxène noir, ou pyroxène des volcans; sui­
vant Werner, les cristaux d'augite entrent 
comme éléments constitutifs dans les roches 
volcaniques, ou dans quelques porphyres ; ils 
ont un certain éclat qui leur a valu le nom 
d'augite, du grec augitês, fait d'augê, splen 
deur. 

AURICHALCITE (Minér.) m. Nom donné 
par M. Bœttger à un double carbonate de. 
zinc et de cuivre exploité a Lotwesk, dans 
l'Altaï. Ce mot, qui viendrait de l'alliance un 
peu monstrueuse du latin aurum, or, et de 
grec chalkos, cuivre, semblerait désigner un 
alliage d'or et de cuivre, ce qui est ridicule. 
L'aurichalcum de Pline est trés-probable-
ment une corruption de l'orichalcite de 
Grecs; mot qui, comme il est dit à l'article 
Orichalcite, du titre CARBONATE DE CUIVRE 
signifie atrain de montagne. 

AURICULE ( Paléont. ) , t. Genre de coll 
macée, dont neuf espèces fossiles appartien-
nent aux terrains postérieurs à la craie. 

AURO-POUDRE ( Minér.), m. Alliage d'ord 
de palladium, décrit à l'article OR. 

AURUM PROBLEMATICUM (Minér.), 
Nom donné au tellure natif auro-ferrifère. 

AURURE D'ARGENT( Miner. ), m. Genre de 
substances essentiellement composées d'x 
et d'argent. On en peut compter deux ci 
pèces : l'aurure d'argent pur, ou électrum, 
et l'aurure d'argent palladifère, ou auro-
poudre. 

AUTEL ( Métall. ), m. Partie d'un four à le 
verbère qui sépare la sole de la chauffe, à 
qui a pour but d'empêcher le contact imme-
diat du combustible ou de sa fumée avec le 
métal. Voyez le mot FOUR A RÉVERBÈRE 

AUTOMALITE (Minér.), f. Variété de gal 
nite, décrite au mot ALUMINATE DE ZINC 

AVALER (Métall,), Gaaraufbrechen. Der-
nière opération de l'affinage allemand, qui 
consiste à exposer la masse devant la tuyére. 
et à achever d'en chasser le carbone et le 
matières étrangères. 

AVANT ( Métall.), m. Mettre avant : C'est 
faire avancer dans le feu d'affinerie la gueust 
placée sur un rouleau. Cette expression est 
principalement employée dans la Haute-Saone. 

AVENTURINE ( Minéral. ), f. Variété de 
quartz présentant de petites parties brillante; 
disséminées dans un ciment plus obscur, or 
dinairement d'un brun jaunâtre ou rougeâtre. 
de nature quartzeuse, à éclat résineux. Le plus 
ordinairement les parties scintillantes, à reflet 
doré, sont dues à de petites lamelles de min 
jaune qui réfléchissent la lumière dans tous 
les sens, et produisent un effet agréable; les 
aventurines des environs de Nantes doivent 



leur éclat scintillant à un tissu granuleux du 
quartz; celles des environs de Bordeaux et 
du Périgord, à des Assures produites par une 
agglomération de petits prismes. Les aventu-
rines du commerce sont presque toutes fac­
tices, et dues à de petits cristaux tétraèdres de 
cuivre mêlés à une patc vitreuse colorée ; 
elles sont faciles à reconnaître en ce qu'elles 
sont fusibles au chalumeau, et que leur pous­
sière jetée dans L'acide nitrique, le colore en vert 
pâle. Les aventurines naturelles n'ont encore 
été trouvées qu'à l'état de cailloux roulés; on 
en rencontre à Nantes, dans les graves de 
Bordeaux, dans le Périgord, près de Rennes, 
en Saxe, en Espagne, etc. Il ne faut pas con­
fondre ces minéraux avec certaines variétés 
de feldspath décrites par quelques auteurs 
sous les noms d 'aventurine jaune à pluie 
d'or, ou pierre de soleil, et d 'aventurine 
verte à pluie d'argent : ce sont des silicates 
d'alumine et de potasse, qui ont la propriété 
de blanchir dans les acides. Le premier, qui se 
trouve à Archangel, présente une infinité de 
points brillants sur un fond jaune d'or ; le se­
cond, trouvé à Catherimbourg, en Sibérie, 
offre un fond vert tendre parsemé de points 
argentins. Ces reflets paraissent dus à de pe­
tits cristaux ou à de petites lames de fer in­
tercalés dans le sens du clivage. Au mot OBSI-
DIENNE nous avons cité la variété du Mexique, 
qui doit sa structure aventurinée à de petites 
bulles de gaz emprisonnées dans le sens du 
courant. 

A V I C U L E ( Paléont.), f. Genre de Maléacées, 
dont douze espèces sont fossiles, dans les ter­
rains antérieurs et postérieurs à la craie. 

A X E DE S O U L È V E M E N T ( Geol. ), m. Ligne 
parallèle a la direction d'une chaîne de mon­
tagnes, et autour de laquelle s'est opéré le 
mouvement de rejet, sur l'un et l'autre versant, 
des roches qui la composent. Si on suppose cette 
chaîne parfaitement semi-cylindrique, l'axe 
de soulèvement sera l'axe même du cylindre. 

A X E D'UN F O U R N E A U (Métall.), m. Ligne 
verticale qui passe par le milieu de la cuve, 
en partant du milieu du creuset, pour arriver 
au milieu du gueulard. 

A X E P R I N C I P A L ( Cristall.), m. C'est l'axe 
que l'on place verticalement lorsqu'on veut 
examiner un cristal de forme simple. Les au­
tres axes deviennent alors secondaires par 
rapport au premier. Le choix de l'axe prin­
cipal est à peu près arbitraire dans les formes 
qui ont plusieurs axes; mais une fois choisi, 
il faut le conserver pendant tout l'examen. 

A X E O C T A È D R E ( Cristall.), m. Dans le 
système cristallin régulier de M. G. Rose, les 
formes qui appartiennent à ce système sont 
caractérisées par trois axes de môme espèce, 
perpendiculaires entre eux. On les nomme 
axes octaèdres. 

A X E S H E X A È D R E S ( Cristall. ), m. Dans 
le système cristallin régulier de M. G. Rose, il 
existe, outre les trois axes octaèdres, quatre 
autres axes dits hexaèdres, d'une espèce dif­

férente des premiers. Chaque axe hexaèdre est 
incliné sur l'axe héxaèdre voisin d'un angle 
de 70° 32', et sur l'axe octaèdre voisin de 54° 54'. 

A X E D E S C R I S T A U X (Cr is ta l l . ) , m. On 
donne ce nom a une ou plusieurs lignes ma­
thématiques, autour desquelles les faces d'un 
cristal sont ordonnées symétriquement, ou 
toutes ensemble, ou seulement une partie. 
L'incidence des angles l'un sur l'autre est une 
chose importante à bien examiner en minéra­
logie. En effet, en considérant que les faces 
peuvent être symétriques suivant trots axes, 
on trouvera ce trilemme cristallographique : 
Ou les trois axes seront perpendiculaires entre 
eux; ou l'un d'eux sera perpendiculaire sur 
les deux aut res , qui se couperont oblique­
ment; ou sur l'un seul de ces deux axes obli­
ques tombera perpendiculairement le t roi­
sième axe; ou enfin les trois axes seront 
obliques les uns sur les autres. D'un autre 
côté , ou les trois axes sont égaux, ou deux 
sont égaux et le troisième inégal, ou les trois 
axes sont inégaux -, et comme les axes peuvent 
être réduits à deux manières d'être : ou rec­
tangulaires, ou obliques, il en résulte six 
types cristallins, qui répondent a ces diverses 
dispositions : 

1° Le cube, dans lequel tous les axes sont 
égaux et perpendiculaires; 

2° Le prisme droit à base carrèe, dont 
tous les axes sont perpendiculaires, deux sont 
égaux et le troisième inégal ; 

3° Prisme droit à base rectangle, qui pré­
sente trois axes inégaux, mais rectangulaires; 

4° Le rhomboèdre, dont toutes les faces 
sont égales, les axes égaux, mais obliques ; 

5° Le prisme rhomboïdal oblique, ou prisme 
oblique symétrique, ayant tous ses axes obli­
ques, deux égaux, le troisième inègal ; 

6° Le prisme oblique non symétrique, ou 
prisme à trois axes inégaux et obliques. 

A X E D E DOUBLE R É F R A C T I O N , m. Di­
rection suivant laquelle un rayon lumineux 
traverse un corps cristallisé, en se divisant en 
un double faisceau. Les axes de double ré­
fraction sont simples ou doubles, et s'écartent 
plus ou moins, suivant les diverses substances ; 
ce qui a permis de poser comme règle que le 
mode de réfraction peut indiquer avec préci­
sion la forme, ou au moins le système de 
forme dont une substance est susceptible, 
lors même qu'elle ne présente aucune trace 
de cristallisation. 

A x i n i T E ( M i n é r . ) , f. Minéral décrit au 
mot SILICO-BORATE, et qui se présente eu 
prismes aplatis, ayant une forme assez res­
semblante à une hache ( en grec axinê, hache ). 

AZABACHE, m. Nom espagnol jayet. 
AZUR DE C U I V R E (Minér.) ,m. Carbonate 

de cuivre bleu, 
A Z U R I T E (Minér. ), f. Synonyme de kla-

prothine, dont la belle couleur bleu céleste 
est remarquable. M. Bendant a également 
donné ce nom à la variété bleue du carbonate 
de cuivre. 



B A B I N G T O N I T E (Minér. ), f. Minéral noir 
en cristaux opaques sur l'albite de Norwége, 
où elle est parfois accompagnée d'amphibole 
vert foncé. La babingtonite a L'éclat vitreux, 
la cassure inégale; elle raye le phosphate de 
chaux , et est rayée par le quartz; sa densité 
est de 3.333 ; elle fond en un émail noir, et 
donne avec le borax un globule transparent , 
d'un violet pâle, qui devient vert au feu de 
réduction. Sa composition est, suivant Arppe 
et M. Thomson : 

Silice. 81.40 47.4G 
Chaux. 10.GO 14.74 
Protoxyde de fer. 21.30 îe.oi 

— de manganèse. i.ao IO.IG 
Magnésie. 2.20 2.21 
Alumine. o.so 6.40 

89*60 67.06 
La formule qui répond à ces analyses est : 
CaO SIO3 + (FeO)* (SIO5)*, qui a beaucoup 
de rapport avec celle de l'amphibole ; mais il 
est impossible, malgré cette demi-analogie de 
composition et l'identité des caractères ex­
térieurs, de rapporter la babingtonite à l'am­
phibole; leurs formes extérieures cristallines 
diffèrent essentiellement. La babingtonite 
cristallise ordinairement en un prisme à huit 
faces, qui conduit à un prisme oblique non 
symétrique, terminé par une base ou , au 
moins, un biseau très-obtus, et elle offre un 
clivage facile parallèle à cette base, ce qui 
n'existe point dans l'amphibole. Quant à la 
tourmaline noire, avec laquelle on pourrait 
confondre la bablngtonite, la forme exté­
rieure et la composition séparent encore plus 
ces deux minéraux. 

B A C (Exploit.), m. Espèce de chariot à 
roue de fer qui sert aux transports de la houille 
dans les mines d'Anzin. 

B Â C H E (Métall.), f. Petite caisse qui sert 
à mesurer le minerai. — Caisse employée pour 
Jeter le minerai dans le haut-fourneau. — 
Auge dans laquelle on refroidit les scories. 

B A C I L L A I R E (Minér. ), adj. Structure ba­
cillaire , disposition en longs prismes striés 
plus ou moins profondément, en forme de ba­
guettes. Voy. au mot ACICULAIRE la diffé­
rence de ces deux manières d'être des mi 
néraux. 

BACILLE ENTOMOLITE (Paléont), m. 
L'un des noms appliqués aux fragments des 
pattes isolées de crustacés fossiles. 

B A C U L I T E (Paléont.), f. Genre d'ammo-
nées fossiles dont on ne connaît encore qu'une 
espèce, laquelle appartient à la craie In­
férieure. Elle a la forme d'un cône très-al­
longé. 

B A D I È R E (Exploit. ), I. Laves dont on se 
sert pour couvrir les maisons en Savoie. 

BADOURS (Métall.), m. Tenailles moyennes. 
BAIÉRINE (Minér.), f. Synonyme de tan-

talate de fer et de manganèse. 

B A I K A L I T E ( Minér. ) , f. Variété verte de 
pyroxène, trouvée sur les bords du lac Baïkel, 
en Asie. 

B A L A N E ( Paléont. ) , m. Genre de cirrhi-
pédes,dont selze espèces fossiles appartiennent 
aux terrains antérieurs et postérieurs à la 
craie. 

B A L A N I T E ( Minéral, anc. ), f. Nom donné 
par Pline a un minéral verdâtre ou couleur de 
bronze, qui avait la forme d'un gland ; du grec 
balanos, gland. 

BALDISSÉRITE (Minér.), f. Variété ter­
reuse de carbonate de magnésie, provenant 
de Baldissero, près de Turin, et décrite au mot 
CARBONATE DE MAGNÉSIE. 

B A L I S T E F O S S I L E ( Paléont.), m. Poisson 
qui se trouve dans les terrains supercrétacà, 

D A L L A G E (Balling) (Métall.), m. Cor-
royage qui a lieu entre le réchauffage et l'é­
tirage définitif, dans l'affinage anglais. 

B A L T I M O R I T E ( Minér. ), f. Nom donné par 
M. Thomson à une variété d'asbeste qui con­
tient de l'eau, et dont le type a été trouvé â 
Baltimore. Ce minéral a tous les caractères 
extérieurs de l'asbeste, mais il présente une 
composition analogue à celle de l'antigorite, 
avec la constitution atomique de la serpen­
tine. Son analyse donne : 

LOCALITÉS. 

Bal t imore . Reichenstein, 

S i l i ce . 40.9» 43.SU 
Magnésie. 34.70 40.00 
Protoxyde de fer. io.o« 2.0a 
Alumine. t.ao 0.40 
Eau. 12.6O n.110 

99.80 99.711 

dont la formule est : (MgO, FeO)1 SIO* + 
z Aq. 

B A L W A N E S (Exploit.), m. Nom donné 
dans les mines de Pologne a des blocs de sel 
gemme, taillés en cylindre d'un mètre de haut 
sur 0 mèt. 70 à 0 mèt. 00 de diamètre, pour 
l'exploitation. 

BAMLITE (Miner.), f. Silicate d'alumine 
anhydre, trouvé par Erdmann à Bamla, en 
Norwége ; il est grisâtre, rayonné, translucide ; 
sa cassure est inégale et esquilleuse ; II raye le 
feldspath et les calcaires, et est rayé par la 
quartz. Sa densité est 2.984, et sa composition ; 

Silice. uc.oo 
Alumine. 40.73 
Oxyde de fer. 1.01 
Chaux. 1.04 
Fluor. traces 

99.71 
Formule atomique : (Al̂ CMja (SiO3)3, silicate 
bi-alumineux. 

BANC (Exploit.), m. Couche, terme de mi­
neurs. Assises de roches parallèles entre elles. 



BANC (Metall. ) , m. Banc de mouleur, banc 
sur lequel s'exécute le moulage des ouvrages 
dont les châssis sont maniables: — de for­
geron, banc sur lequel le marteleur s'assied 
pour forger au martinet. — de tréfilerie, éta­
bli sur lequel s'étire le fil de fer. — de botte-
leur, établi sur lequel on réunit les verges 
ou barres de fer, pour les lier en bottes. — des 
ëcureurs, sur lequel on blancbit le fer blanc. 
— de redressage, sur lequel on redresse les 
barres après l'étirage. 

BANC BLANC (Géogn. ), m. Calcaire gros­
sier du terrain tertiaire. 

B A N C D E R O C H E (Exploi t .) , m. Couche 
de calcaire grossier contenant les traces en 
creux de coquilles du genre cerithe. 

BANC F R A N C (Exploit .) , m. Pierre d'ap­
pareil, à grain fin, voisine du cliquart. Cette 
roche, qui est fort dure , doit être mise à cou­
vert pour être conservée longtemps. 

BANC V E U T (Explo i t . ) , m. Chaux carbo-
natée compacte, tendre, de couleur gris ver-
dâtre ou jaune verdâtre, appartenant à la 
roche du calcaire grossier de l'étage supérieur 
du terrain tertiaire. 

B A N C H E ( Minér.) f. Nom donné par Réau-
mur à une argile feuilletée de couleur grise ou 
blanchâtre. 

B A N Q U E T T E S ( Metall. ), f. Bandes de fer 
qu'on place du côté du laitcrol des foyers à la 
catalane, pour soutenir une portion de la 
charge du minerai et du charbon, et faciliter 
l'affinage ou le chauffage. 

BARDIGLIO (Miner. ) , m. Nom italien d'un 
marbre gris de Laguilaya, en Corse. On donne 
le nom de bardiglio di Carrara, ou bardi-
glio di Stazzemma, à un marbre bleu turquin 
qu'on retire de Carrare. Le marbre blanc qui 
porte le même nom n'est qu'un sulfate de 
chaux quartzifère ; il est quelquefois d'un 
beau gris bleu, et s'exploite à Vulpino, dans 
le Milanais. 

B A R L E (Exploit.) f. Terme de mineurs pour 
désigner une faille. 

B A R O L I T E ( M i n é r . ) , f. Synonyme de car­
bonate de baryte. 

BAROSÉLÉNITE ( M i n e r . ) , f. Variété du 
sulfate de baryte. 

B A R S O W I T E (Miner. ) , f. Silicate d'alu­
mine et de chaux trouvé dans les roches dis­
séminées en bloc dans les sables aurifères de 
Barsowisky, où il accompagne le corindon et 
le spinelle. Son état ordinaire est amorphe, 
son aspect gras et légèrement nacré , sa den­
sité a.7.12; elle est rayée par le feldspath, et 
raye le phosphate de chaux; on l'a rangée 
parmi les wernérites ; mais sa composition, qui 
est celle de l'ekerbite, donne . 

Silice. 49.01 
Alumine, ZÔ BJ 
Chaux. i;;.4G 
Magnésie. t.-M 

93. [37 

dont la formule atomique est A1:Q3 S10* 
+ CaO SiO*. 

B A R Y S T R O N T I A N I T E ( M i n é r . ) , f. Carbo 
nate de strontiane avec sulfate de baryte ; 
substance décrite au mot S T R O M N I T E . 

B A R Y T E ( Minér. ), f. Oxyde de baryum ; 
protoxyde découvert en 1771 par Schéell ; subs­
tance blanche, poreuse, caustique, verdissant 
le sirop de violettes, rougissant la couleur de 
curcuma. Sa solution précipite par l'arséniate 
de soude; ce qui la distingue de la strontiane. 

Composition : 
Baryum. ao.tîiî 
Oxygène. io.4tf 

100.00 

Formule atomique, BaO. Poids atomique : 
9i>G,300; p . S. : 4,284 â 4.626. 

Le nom de la baryte vient du grec barys 
pesant ; par allusion a sa grande pesanteur, 
comparée aux roches qui lui ressemblent. 

B A R Y T E A É R É E (Minér . ), f. Carbonate 
de baryte. Nom de l'ancienne chimie, qui 
donnait à l'acide carbonique la dénomination 
d'acide aérien. 

BARYTE CARBONATÉE ( M i n é r . ) , f V oy. 
CARBONATE DE BARYTE. 

B A R Y T E S U L F A T É E ( M i n é r . ) , f. Voy. 
SULFATE DE BARYTE. 

B A R Y T I N E (Miner . ) , f . Nom donné par 
M. Beudant au sulfate de baryte. 

B A R Y T I N E F É T I D E (Miner . ) , t. Variété 
de sulfate de baryte , ou barytine, qui donne 
une odeur hépatique par le frottement ou 
par la chaleur. C'est le schwerleberspath des 
Allemands, qui sert ordinairement de gangue 
à l 'argent. 

BARYTINE QUARTZIFÈRE ( M i n e r . ) , f. 
Sulfate de baryte mélangé mécaniquement de 
silice; en masses globuleuses, de la grosseur 
d'une noisette à un œuf de poule ; p. s. : à.22a. 

BARYTO-CALCITE (Minér.), f. Double car­
bonate de baryte et de chaux, décrit au mot 
CARBONATE D E BARYTE. 

B A R Y T O - S U L F A T E D E S T R O N T I A N E (MI­
­­­. ) , m. Nom donné par M. Thomson à une 
variété de sulfate de strontiane, décrite à ce 
dernier mot. 

B A S A L T E ( Gëogn. ) , m. On suppose que ce 
mot vient de trois mots barbares orientaux, 
dont les racines sont : ba, faux ; sait, pierre ; 
es, fer. Cette étymologie est fort douteuse.. Le 
basalte est une roche d'origine ignée, d'une 
couleur noirâtre ou d'un noir bleuâtre, très-
résistante, composée de parties distinctes, par­
fois visibles à l'œil n u , quelquefois tellement 
fondues, que la roche parait homogène ; le 
pyroxène y domine ordinairement, mais il 
faut l'analyse microscopique pour le distin­
guer. Le nom de basalte a été donné à des 
substances assez différentes : à une roche com­
posée de petites parties de pyroxène et de felds­
path compacte ; à un mélange d'amphibole et 
de feldspath; enfin, à des agglomérations du 
pyroxène, de fer oxydulé, et de zéollte. La se-



paration de ces trois derniers éléments est 
facile à faire dans les basaltes, attendu que la 
zëolite est soluble dans les acides, et que le 
fer oxydulé est attirable à l'aimant. M. Lowe 
a trouvé par ce moyen que le basalte se com­
posait de : 

Pyroxène noir ou augite. aa.ns 
Fer oxydulé. 4.ei 
Zéolite. 39.81 

100.00 
Le basalte de Stolpen, d'après M. Sinding, 
contiendrait «7.74 de parties insolubles et 
42.3C de parties solubles ; ce qui donne la même 
proportion, en faisant abstraction du feroxy-
dulé mélangé mécaniquement. La portion 
soluble, suivant ce minéralogiste, serait com­
posée d'olivine, de zéolite et d'oxyde ferreux ; 
la portion Insoluble contiendrait du pyroxène 
et du Labrador, dont la soude lut aurait 
échappé. Ces opinions nous paraissent devoir 
être modifiées. La partie insoluble tient, il est 
vrai, du mode de composition de l'augite ; mais 
la partie soluble parait avoir une composi­
tion plus compliquée que celle des mésotypes. 

Les analyses de MM. Lowe et Sinding con­
duisent aux résultats suivants, en faisant abs­
traction, comme il a été dit plus haut , du fer 
oxydulé qui existerait à l'état de mélange mé­
canique évident : 

M. Lowe. M. Sinding. 

Solu- Inso 
ble, luble. T

ol
al

. 

Solu- Inso-
ble. luble. T

o
ta

l.
 

Solu- Inso Solu* Inao-
ble, luble. ble. lubie, Total 

Silice. 18.28 2G.28 41.U8 22.6G 22.48 48.14 
Alumine, n.54 t>.4a IG.82 12.00 s.10 17.19 
Prot. de fer. » 8.96 0.0c 10.08 4.«4 14.C2 
Chaux. 4.00 07.83 11.92 4.47 G.Gl 11.08 
M a g n é s i e . » 7.03 7.05 2 43 3.U3 8.96 
S o u d e . «.41 » U.44 3.00 » S .00 
Potasse. o.ttu » o.itt i ,GO » t .GO 
Eau. 3.10 » 3.10 1.41 » 1.41 

39.81 B3.1Î8 9U.39 B7.74 42.20 100.00 
Fer oxydulé. 4.61 

100.00 
En mettant de côté le fer oxydulé, qui n'est 

ici qu'accidentel, et en donnant aux substan­
ces protoxydées l'expression 60, on trouve 
pour les analyses de M. Lowe, en ajoutant en­
semble les deux parties, l'une S soluble, l 'autre 
I insoluble : 

S. :=2Al303S103-f(bO)*ÏSl03) + 3 A q . 
I. = Al>03 S103 + (bO)7 (Si03)4. 

Total : = s Al a 0 3 S103 4- ft>0)9 (SiQ3l5 + 5 Aq. 

Les analyses de M. Sinding fournissent a 
leur tour : 

S. = 2 A1303 SiO3 + (bO)5 (SiO*)* 4- Aq. 
I. = MK) 3 SiOa + (bO)4 (SIO3,3. 

Total : = 5 At>03 SiO3 4-.(bO)s> {SiJV)S -f Aq. 

13.28 
11.34 

» 4.00 
M 

«.41 
O.Ulî 
3.10 

io.at 

2G.28 
G.48 
8.06 

07.83 
7.03 

» 
» u 

41.U0 
1G.82 
0,00 

11.92 
7.05 

a Ai 
O.tfG 
3.10 

B3.1Î8 9U.39 

22.60 22.48 
12.00 8.10 
10.08 4.J4 
4.47 6.01 
2 43 3.U3 
3.00 » 
1,60 » 
1.41 » 

B7.74 42.20 

4». I l 
17.19 
14.C2 
11.00 

8.96 
3.00 
t .60 
1.41 

100.00 

L'eau seule varie dans ces deux analyses. 
Il semblerait résulter de cette comparaison, 

que la proportion des parties solubles et in­
solubles est sujette à varier, et forme des 
combinaisons différentes dans les échantil­
lons, mais qu'en résultat la composition du 
basalte est assez uniforme. 

Si l'on veut maintenant rechercher de quel; 
minéraux mélangés la roche est formée,un 
sera conduit par des tâtonnements a ad­
mettre le mélange suivant : 

1 a t de zéolite, = Al*03 SK)3 -f- bO SiO3 

2 at. de pyroxéne, = (bO)« (SiO" 
1 at.de mélonite,=2A1^03SlQ3 4-(bO)' sipi 

Total : -3Al»Q3.SiQ3 + (bOj9 (SÙJH 

Outre -J- s Aq. qui appartiennent à l'atome de 
zéolite, et que nous ne représentons pas à la co 
lonne d'addition, parce que notre format s' 
oppose. 

BASALTE EN COLONNE ( Minér. ), m. de 
salte prismatique en fragments allongés. 

B A S A L T E N O I R (Miner.) , m. Granite noir. 
B A S A L T E O R I E N T A L (Minér.), m. Granite. 

noir très-fin. 
B A S A L T E O R I E N T A L P O U I L L E U X (Mi­

nér. ) , m. Nom donné par les marbriers re 
mains au granite noir verdâtre, dans lequelle 
feldspath, devenu sensible à la vue, rend 
roche pointillée de blanc. 

B A S A L T E O C C I D E N T A L ( M i n e r . ) , 
Granite noir, moins dur que celui nomme 
basalte oriental. 

B A S A L T I N E (Minér ), f. Variété d'augilt, 
décrite au mot P Y R O X È N E . 

B A S A N I T E (Minér. ), f. Basalte renfermad 
des cristaux de pyroxène disséminés. 

BASANOMELAN ( M i n e r . ) , m. Synonyme 
de coquimbite, minéral décrit au mot SUL­
FATE DE FER. 

B A S I C É R I N E (Minér.) . f. Nom donné par 
M. Beudant au fluorure de cerium hydrait 
Ce fluorure est a l'état de sel basique ; ce que 
lui a valu les noms de cérium fluate aux 
excès de base, et de cérium fluate busique. 

B A S S I N (Géol.), m. Courbure connu 
d'un groupe de couches, dans laquelle t 
sommet de l'angle curviligne forme le funi 
du vallon, et loa côtés forment les versant 
droite et de gauche. 

BASTAÉSITE, ou plutôt BASTNAÉSITE 
(Minér.), f. Nom donné au fluorure de et-
rium, trouvé à Bastnaes, et analysé par 
M. Hisinger. Voy. F L U O R U R E DE CÉRIUM. 

B A T A I L L E S (Métall. ), m. Murs élevés qu'-
entourent le gueulard d'un haut-fourneau. 

B Â T A R D E (Exploit. ) , f. Nom de l'une des 
couches de houille du bassin de la Loire, 
nom appartient plus particulièrement au bas 
sin de Rive-de-Gier. C'est la seconde couche. 
qui à Saint-Etienne est plus connue sons ce­
lui de Crue, et qui précède la grande masse 

B A T E A U (Exploit.), m. Allure d'un terrain, 
d'une couche ou d'un filon, en très-petit bassin 



B A T O L I T E (Miner . ) , m. Nom donné par 
Monfort à une variété d'hippurite. 

B A T R A C H I T E (Miner.) , f. Nom donné par 
Breithaupt à une variété de peridot du Tyrol, 
dont la couleur approche de celle du frai de 
grenouilles (du grec batrachos, grenouille). 
La batrachite est décrite au mot P É R I D O T . 
Pline cite une batrachite, sans en donner la 
description. 

B A T T E R I E ( Métall. ) , f. Usine où l'on apla­
tit le fer, pour en faire de la tôle ou tout 
autre ouvrage en tôlerie. 

B A T T I T U R E S (Métall. ), f. Écailles ou pail­
lettes de fer qui se détachent pendant l'étirage, 
et qui sont le produit de l'oxydation succes­
sive du fer. En considérant attentivement les 
battitures, on s'aperçoit que la couche qui 
est le plus immédiatement en contact avec 
Pair est oxydée au maximum, et celle qui adhère 
au fer est un protoxyde. Suivant Mosander, la 
formule des battitures serait 6 FeO + Fe 2 0 3 -

R A T T R A N T {Métall.), m. Gros marteau 
carré qui sert à enfoncer les coins dans la 
roche. 

BAUD1SSÉRITE OU BALDISSÉRITE (Mi­
­­r.), f. Carbonate de magnésie, globertite. 

BAUDROIE FOSSILE (Paléont .) , f. Poisson 
qui se rencontre dans les terrains postérieurs 
à la craie. 

B A U L I T E (Minér . ) , t. Silicate hydraté et 
alcalin d'alumine, que les minéralogistes as­
socient au feldspath résinite, ou pechstein, 
et qui me parait appartenir à la variété hy­
dratée du silicate que nous avons décrit, au 
mot OBSIDIENNE, SOUS le nom local de telke-
banya. C'est un verre volcanique blanchâtre, 
qui se trouve en abondance dans la montagne 
de Baula, en Islande ; il est en masses globu­
leuses, à cassure quelquefois radiée et concen­
tr ique, quelquefois grenue, e t mélangée de 
petits cristaux de quartz, ainsi que d'aiguilles 
d'un minéral noir, soluble dans l'acide hydro-
chlorique. Sa densité est 2.023 ; Il est soluble 
dans l'acide hydrochlorique. Forchhammer a 
trouvé qu'il contenait : 

Silice. 
Alumine. 
Oxyde de fer. 
Protoxyde de manganèse. 
Chaux. 
Magnesie. 
Potasse. 
Soude. 
Chlore. 
Eau. 

74.30 
13.78 

1.91 
1.10 
0.8S 
0.38 
2.63 
3.87 
0.12 
2.08 

101.12 

analyse qui répond à la formule 4 A l a 0 3 (SiO3)3 

+ 3 (FeO, MnO, MgO, KO, NaO) (SIO3)3 4 . 
z Aq., et qui rentre dans celle de l'obsidienne 
de telkebanya : 4 B>03 (SiO3;3 -f s b O (SiO3)3, 
associés à trois atomes d'eau. 

B A U M E DE MOMIE (Minér . ) , m. Nom 
donné au malthe et à l'asphalte avec lesquels 
les anciens embaumaient les morts. 

B A U M E D E S F U N É R A I L L E S (Minér.), m, 
Asphalte. 

B A V A L I T E (Minér.), f. Variété de silicate 
de fer analogue à la chamolsite, de couleur 
un peu plus foncée, à structure oolltique, et 
qu'on trouve à Bavalon, en Bretagne. 

B E A U M O N T I T E (Minér .),f. Silicate hydraté 
d'alumine et de chaux, dédié par M. Lévy 
à M. Elie de Beaumont. La beaumontite est 
d'un blanc jaunâtre ; elle est translucide; elle 
raye la fluorine, et est rayée par le feldspath ; 
sa densité est 2.24; sa forme primitive est 
un prisme droit à base carrée, dont les rap­
ports sont : : 23 : 10; elle fond au chalumeau 
comme les zéolites, mais elle n'est pas a t ­
taquée par les acides. Sa composition est , 
d'après M. Delesse ; 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 
Soude et perte. 
Eau. 

64.20 
14-10 

1.20 
4.80 
1.70 
O.CO 

13.40 

100.00 

d'où l'on tire la formule : Al*03 (SIO3)2 -f-
(CaO, MgO) (SiO3)3 -f u Aq. La beaumontite 
se trouve à Baltimore, aux États-Unis. 

B E A U X I T E (Miner. ) , f. Hydrate d'alumine 
et de fer, trouvé dans la commune de Beaux, 
près d'Arles. Ce minéral est décrit au mot HY-
DRATE D'ALUMINE. 

B É C A S S E (Méta l l ) , f. Sonde en fer, à l'aide 
de laquelle on mesure la descente de la charge 
dans le haut-fourneau. 

BÉC-D'ÀNE (Métall .) , m. Espèce de ciseau 
ou de coin placé a l'extrémité d'un long man­
che de bols, ou mieux d'osier tressé, et qui 
sert a couper le métal. 

B E C D ' É T A I N ( M i n é r . ) , m. Expression 
employée vulgairement pour désigner une 
hémltrople fort singulière qui appartient pres­
que exclusivement aux minerais d'étain, et de­
vient un caractère pour les distinguer. Elle 
résulte du groupement de deux cristaux qui , 
en se pénétrant, forment un angle rentrant 
qui est du à l'intersection des faces qui se 
coupent. Le plan de jonction des deux cris­
taux est parallèle à une des faces du cristal 
simple, ou à un de ses plans diagonaux. 

B E C K I T E (Minér . ) , f. Substance encore 
peu connue, et qui a de l'analogie avec la cal­
cédoine; elle se rencontre en petites masses 
concrétionnées, a structure botrloïde, d'un gris 
rougeatre, ou sale ; elle raye le verre ; elle est 
infusible au chalumeau, et donne avec le car­
bonate de soude un verre limpide et incolore. 

B E D E L {Métall.), m. Terme usité parmi les 
mineurs de l'Arriége, pour désigner toute 
matière hétérogène qui sert de noyau aux 
grands blocs d'hématite. 

B E I N E ( Exploit. ), f. Voyez T I N E . 
B E L A L B A T R E ( M i n e r . ) , m. Albâtre an­

tique. 



BÉLEMNITE (Paléont.), I. Ce singulier 
fossile, qui a longtemps excite l'attention des 
savants et exercé leur sagacite, commence à 
apparaître dans le lias, continue à exister 
dans la craie, et disparaît dans les terrains su­
périeurs. C'est un corps dur, calcaire, en 
forme de pointe, tantôt conique, tantôt cy­
lindrique, tantôt renflé vers le milieu comme 
un fuseau! Sa longueur est de deux à dix cen­
timètres. On a trouvé dans quelques-uns de 
ces fossiles, notamment à Lime-Regis,dans le 
lias, des poches d'encre analogues à celle des 
seiches. On en a tiré de la sépia propre au 
lavis. Les anciens croyaient que ce fossile pro­
venait de l'urine des lynx, d'où vient le nom 
de pierre de lynx qu'ils lui avalent donné; 
d'autres, à cause de leur forme, appelaient 
la bélemnite chandelle des spectres ; plu­
sieurs enfin, la croyant produite par la foudre, 
lui donnaient le nom de pierre de tonnerre, 
qui se retrouve dans toutes les langues de 
l'Europe. 

BÉLIÈVRE (Minér.), f. Nom donné à la 
terre à potier; elle résiste à un feu violent, 
et se tire de Forges, en Normandie. 

BELLEROPHE (Paléont. ), m. Genre de cé­
phalopodes fossiles, appartenant aux roches 
antérieures à la craie. 

BÉNIBEL (Chimie minér.), m. Mercure 
des alchimistes. 

BENNE (Exploit.), f. Voyez TINE. 
BÉRAUNITE (Miner.), f. Phosphate hy­

draté de fer, trouvé à Hradcck, près de Bc-
raun (Bohême). Il est d'un rouge, hyacinthe 
foncé, à éclat nacré, suivant les faces de cli­
vage , et vitreux dans les autres sens ; sa 
rayure est jaune d'ocre ; on le trouve dans un 
filon d'hématite brune compacte, en esquilles 
minces, demi-transparentes, ou houpes fi­
breuses et rayonnées ; il possède deux clivages, 
dont un facile ; il raye à peine le gypse, et est 
rayé par la fluorine ; il fond au chalumeau, en 
colorant la flamme en vert bleuâtre intense ; Il 
laisse, en se dissolvant dans l'acide hydrochlo-
rique, un résidu, siliceux. 

BÉRENGÉLITE (Miner.), f. Sorte de re­
sine fossile, provenant de la province de 
San-Juan de Berengela, dans l'Amérique du 
Sud, et décrite au mot RÉSINES FOSSILES. 

BÉRÉNICE (Paléont.), f. Genre de poly­
piers fossiles, dont trois espèces sont connues, 
et qui appartient aux terrains antérieurs à la 
craie. 

BERGMANITE (Minér.), f. Ce minéral, qui 
porte le nom du célèbre chimiste Bergman, 
est différemment classé par les minéralogistes : 
les uns le regardent comme une variété de. 
mésotype fibreuse, rougeâtre; les autres, 
comme une variété de wernérite ; l'échantillon 
que M. Heuland a donné à l'École des mines 
de Paris est favorable à cette dernière opi-
nion : il est en petits cristaux aciculaires bril­
lants, terminés par une base horizontale; et 
son éclat le rapproche des cristaux hyalins 
de Norwége. La bergmanite est d'un gris ver-

dâtre ou rougeâtre ; elle est fibreuse, et en pe­
tites lames distinctes ; elle raye le verre. Au 
chalumeau, elle se fond en un émail blanc. 
elle est soluble en gelée dans les acides. La 
localité où on l'a rencontrée est Friedrisch-
warn, en Norwége; elle est en rognons dans 
la slénite zirconienne. M. Scheerer a donné 
l'analyse d'un échantillon trouvé à Bervig, 
d'après laquelle la bergmanite devrait être 
envisagée comme étant une mésotype. 

BERNACHE (Paléont.), f. Voyez TEL-
LINITE. 

BERNARD L'ERMITE (Paléont.), m. Nom 
donné par Fanjas à des pinces fossiles de crus­
tacés qu'il a trouvées dans la montagne de 
Saint-Pierre de Maestricht. Leur enveloppe est 
blanche ; elles se trouvent toujours par paires, 
sans traces de corps ou d'autres parties ; elles 
appartiennent, suivant M. Latreille, à l'espèce 
de pagure Bernhardus. Leur gisement est une 
craie grossière renfermant beaucoup de co­
quilles fossiles. 

BERTHIÉRINE ( Minér. ),f. Minerai de fer, 
dédié à M. Berthier par M. Boudant Voyez 
au mot SILICATE DE FER, la description de 
ce minéral. 

BERTHIÉRITE(Minér.), f. Minerai de fer, 
dédié à M. Berthier. C'est une variété de la 
chamoisite, décrite au mot SILICATE DE 
FER. Poggendorff a également donné ce nom 
a un sulfure d'antimoine et de fer décrit au 
mot SULFURES MÉTALLIQUES , et que M. Ber-
thier a cru devoir dédier a Haidinger, sous le 
nom d'haidingérite. 

BÉRYL (Minér.), m. Du grec bêrullos, 
nom du minéral; en latin, beryllus. 

Variété d'emeraude transparente, bleue, 
bleu verdatre; elle se tire de Sibérie, des 
Indes orientales, etc. Les plus beaux viennent 
du district de Coimbatoor ; ceux de Sibérie 
offrent le plus grand nombre de formes cris­
tallines. Nous avons cité l'analyse d'un béryl 
de Sibérie au mot ÉMERAUDE. On écrivait au­
trefois bérylle: c'est l'orthographe adoptée 
par les minéralogistes du dix-huitième siècle. 
Elle était plus conforme à l'étymologie grec­
que, et a été adoptée par Sage. 

BERZÉLINE (Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant au séléniure de cuivre, en l'hon­
neur de Berzelius. 

BERZÉLITE (Miner.), f. Ce nom a été 
donné, en l'honneur de Bcrzelius, i° à un ar-
séniate de chaux et de magnésie, décrit au 
mot ARSÉNlATE DE CHAUX; 2° à une variété 
de chlorure de plomb trouvée à Churchill, 
dans le Sommersetshire, en Angleterre. 

BESTEG (Miner.), m. Argile qui accom­
pagne les filons métalliques ; de l'allemand 
besteck, étui, entourage, garniture. 

BÉTOIRE (Céol), f. Sorte de gouffre en 
forme plus ou moins conique, dans lequel 
viennent s'engloutir les eaux pluviales, les 
ruisseaux et quelquefois des rivières entières, 
qui disparaissent à travers la couche arénacée 
du fond. 



BÉTYLE (Miner, histor.), m. Baitulos 
des Grecs. Pierre sur laquelle reposa Jacob, et 
qu'on croit être la même que l'abdir. Suivant 
la Genèse, cette pierre aurait donné le nom 
de Bôtbel à la ville voisine du lieu ou dormit 
le patriarche. Elle fut ensuite placée dan» le 
temple de Salomon. Quelques auteurs, au 
nombre desquels se trouve Scheuchzer, ont 
confondu le bétyle avec la céraunie des an­
ciens et la pierre de foudre ; Pline en fait la 
distinction avec beaucoup de clarté. Hesychius 
prétend que c'est la pierre dévorée par Sa­
turne, à la place de Jupiter. 

BEUDANTINE (Miner.), f. Variété de né-
pheline, dédiée à M. Beudant. 

BEUDANTITE (Miner.), f. Nom donné par 
M. Lévy à une variété de pharmacosidérite 
dédiée à M. Beudant, et qui a été décrite au 
mot ARSÉNIATE DE FER. 

BEURRE DE MONTAGNE (Miner. ), m. Sul­
fate hydraté d'alumine et de fer, mou et sou­
vent terreux. C'est le bergbutter ou stçin-
butter des Allemands ; le kamina masla des 
Russes. 

BÉZOARD MINÉRAL (Miner.), m. Car­
bonate de chaux, variété pisolltlque ou glo-
buliforme ; du persan bedzahar, antidote ; par 
allusion à la vertu qu'on attribuait aux pierres 
qui se forment dans le corps de certains ani­
maux des Indes, de résister au venin. Le nom 
de bézoard animal appartient aussi à l'oxyde 
d'antimoine préparé par les chimistes, et 
qui a des propriétés analogues à celles attri­
buées au bézoard des animaux. 

BIAUTY. ( Miner. ), m. Variété d'ocre rouge 
qui sert à polir les glaces. 

BIBLIOLITE (Géogn.), f. Schistes qui por­
tent l'empreinte de feuilles de végétaux, et qui 
se divisent en lames minces ressemblant aux 
feuilleta d'un livre; du grec biblion, livre; 
lithos, pierre. 

BI-CALCARÉO-CARBONATE DE BARYTE 
(Miner.), m. Nom donné à tort à la baryto-
calcite. décrite au mot CARBONATE DE BA-
RYTE. M. Thomson avait d'abord cru que ce 
minéral contenait deux atomes de Carbonate 
de chaux unis a un atome de carbonate de 
baryte, ce qu'exprime le nom qu'il lui avait 
donné. On a reconnu que c'était un double 
carbonate, composé d'un atome de chacun 
d'eux. 

BIGIO-BIANCO (Miner. ), m. Nom italien 
d'une variété du marbre de Trapani. 

BINAIRE (Miner.), adj. Système binaire de 
Welss, répondant au prisme droit rectangu­
laire. 

BINO-SINGULAXE ( Cristall. ), adj. Sys­
tème bino-singulaxe de Weiss, qui répond au 
prisme droit à base carrée, dont tous les 
axes sont perpendiculaires; mais deux seule­
ment sont égaux ( bina ), et différents du troi­
sième ( singulo ). Le type bino-singulaxe se 
divise en deux classes : celle homoèdre, qui 
comprend les cristaux complets ; celle hé-
mièdre, qui renferme les demi-cristaux. 

BIOTINE ( Miner. ), f. Nom donné par M. de 
Monticelll à une variété à'anorthite, qu'il 
a dédiée à M. Biot. Ce sont des cristaux dans 
lesquels une des faces a pris un grand déve­
loppement, tandis que les faces verticales sont 
très-raccourcies. Ils sont limpides et brillants, 
et proviennent de la Somma. 

BI-RHOMBOÈDRE (Cristall.), m. Nom 
donné par M. Rose à un solide résultant de 
L'association de deux rhomboèdres de même 
angle, placés inversement. C'est un dodé­
caèdre triangulaire isocèle. Le fer oligiste, le 
corindon, le carbonate de chaux, offrent dea 
exemples de cette forme. 

BIROSTRITE (Paléont.), f. Genre de ru-
distes fossiles qui appartient à la craie. 

BIROPSA (Miner.), m. Synonyme de tur­
quoise. 

BISEAU ( Cristall. ). m. Modification que 
présente un prisme dont la base est rem­
placée par deux facettes qui font angle, et pré­
sentent une arête. Lorsqu'au lieu de deux 
faces il s'en rencontre plusieurs qui se cou­
pent en un point, le biseau prend le nom de 
pointement. 

BISMUTH NATIF (Miner.), m. Ce minéral 
est l'état le plus ordinaire de tous les mine­
rais de bismuth; il est d'un blanc d'antimoine 
tirant un peu sur le rouge ; il a beaucoup 
d'éclat, est très-cassant, et facile à pulvériser. 
On le trouve en masses lamellaires ou au 
moins laminaires; quelques échantillons ont 
la forme ramuleuse ou dendritique ; il raye le 
gypse, et est rayé par le carbonate de chaux; 
sa pesanteur spécifique est de 9.02 à 0.02; il 
est soluble avec effervescence dans l'acide ni­
trique, qu'il colore en vert jaune, et d'où un 
peu d'eau suffit pour le précipiter en poudre 
blanche; fusible a la flamme d'une bougie, it 
se volatise au chalumeau, et donne un oxyde 
jaune qui couvre le charbon; il a beaucoup 
de tendance à cristalliser ; sa forme primitive 
est le cube. L'atome du bismuth pèse i530;577 ; 
son symbole est Bi. 

Le bismuth est souvent accompagné d'ar­
senic en proportions variables; les échantillons 
de Schneeberg en contiennent Jusqu'à as 
pour ioo. C'est ce minéral que Thomson a dé­
crit sous le nom de bismuth arsénical, et Haüy 
sous celui de bismuth arsénifère. 

Le bismuth ne joue qu'un rôle accessoire 
dans les filons de cobalt, d'argent, et même de 
galène; c'est ainsi qu'on le trouve en Saxe, 
en Bohême, et dans la mine de plomb de Poui-
laonen. La variété ramuleuse provient de 
Schneeberg en Saxe ; elle est engagée dans un 
quartz jaspe brunâtre. 

Ce métal forme des alliages précieux dans 
les arts; il donne a l'étain plus d'éclat et de 
dureté; il produit avec le plomb et l'étain l'al­
liage fusible de Darcet; il s'amalgame avec le 
mercure pour rétamage des glaces; le ni­
trate de bismuth obtenu ù l'aide de l'eau par 
la précipitation est employé par les femmes 
pour se blanchir la peau. 



BISMUTH CARBONATÉ (Miner. ), m. Voy. 
CARBONATE D E BISMUTH. 

B I S M U T H O X Y D É (Miner.), m. Foy. 
O X Y D E DE BISMUTH. 

B I S M U T R I N E (Miner,), f. Nom donne 
par M.Beudant au sulfure de bismuth, décrit 
à l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

B I S M U T R O C R E (Miner.), m. Oxyde de 
bismuth. 

BISMUTH SÉLÉNIÉ B1SMUTHIFÉRE (Mi­
ner.), m. Tellurure de bismuth, qui con­
tient toujours ou du sélénium ou des traces 
de ce métal. Il est décrit au mot T E L L U R U R E S 
MÉTALLIQUES. 

BISMUTH S U L F U R É ( M i n e r . ) , m. Voy. 
Sulfure de bismuth, à l'article S U L F U R E S 
METALLIQUES. 

BISMUTH SULFURÉ CUPRIFÈRE (Miner.), 
m. Minéral décrit à l'article SULFURES M É ­
T A L L I Q U E S . 

B I S M U T H S U L F U R É P L O M R O C U P R I F È R E 
( Miner. ), m. Sulfure t r iple , décrit à l'article 
S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

B I S M U T H T E L L U R É ( M i n e r . ) , m. Voy. 
Tellurure de bismuth, à l'article TELLU-
RURES MÉTALLIQUES. 

B I S S O L I T E ou B Y S S O L I T E (Miner.), f. 
Du grec byssos, Hn ; lithos, pierre ; pierre de 
Un, épidote bacillaire en prismes déliés et 
allongés. Ce nom est aussi donné à une va­
riété bacillaire d'amphibole verte. 

B I T U M E (Miner.), m. Du latin bitumen, 
fait de pitys, qui en grec signifie pin; parce que 
les anciens croyaient que le bitume de Judée 
était une poix qui coulait des pins. On donne 
le nom de bitume à une substance jaunâtre, 
grasse, plus ou moins liquide, plus ou moins 
inflammable, et qui parait due à la décompo­
sition des corps organiques. On peut ranger 
les bitumes en trois classes, qui néanmoins 
passent de l'une à l'autre par des degrés sou­
vent insensibles: le bitume liquide, ou naphte,-
le bitume glutineux, ou malthe ; et l'asphalte, 
ou bitume solide. 

Le naphte est presque Incolore; il a une 
teinte Jaunâtre peu prononcée; il est fluide 
nomme l'alcool, et ne laisse à la distillation 
aucun résidu lorsqu'il est p u r ; son odeur est 
faible ; il dissout l'asphalte, et passe ainsi de 
la liquidité la plus complète aux espèces vis­
queuses et solides; sa vapeur s'enflamme par 
le contact d'un fer rouge ; sa densité est de 
o.7U3. Son analyse donne, suivant MM. 

Carbone. 
Hydrogène. 

De 

Saussure, 

fli.Gli 

13. SI 

97.9G 

Dumas. 

00.40 
i2.ro 

99.10 Blanchet 

et Sell. Hess 

&J.10 Sit.96 

11/23 M. 01 

99.C3 100.00 

Toutes ces analyses répondent à la formule 
CH», et non à celle C3 115 adoptée par MM. de 
Saussure, Dumas et Berzelius. L'analyse de 
M. de Saussure a été faite sur du naphte très-
par , dont la densité ne s'élevait qu'à 0.7J3. 
Il est vrai que de Saussure et Blanchet ont 

donné deux analyses différentes de celles qui 
précèdent, savoir : 

De Saussure. Blanchet et Sell 

Carbone. os.02 «7,70 
Hydrogène. 11.9s 13,00 

100.00 100.70 

qui conduisent en effet à la formule C3 IV ; mais 
Il faut remarquer que ces deux analyses ont été 
faites sur du naphte Impur, dont la pesanteur 
spécifique s'élevait a o.aso et 0.849, et dont le 
point d'ébullltion était extrêmement élevé : 
celui de Blanchet et Sell ne bouillait qu'à I\Ï 
tandis que le naphte pur bout à 78°. 

Ce naphte impur contient une substance 
charbonneuse, qui est de l'asphalte; il constitue 
le pétrole, huile d'un jaune brunâtre plus 0: 
moins foncé, moins fluide que le naphte 
passant à l 'état sirupeux; sa pesanteur spé­
cifique est de à 0. 070 ; son odeur est plus 
forte que celle du naphte. Lorsqu'on la dis 
tille, elle donne d'abord de l'huile de naphte 
légèrement souillée d'asphalte, d'une densité 
de 0.778 ; entrant en ébullition entre 7« et w: 
en continuant la distillation, on obtient une 
autre huile moins fluide, ayant une odeur 
fortement prononcée, et pesant spécifiquement: 
0.012 ; son point d'ébullition est à 112°. Enfin 
achevant de distiller le résidu, on obtient un; 
troisième huile, qui n'entre plus en ébullition 
qu'à 313°. 

De ces expériences, il résulte que le pétrel-
est un naphte chargé d'une certaine portion 
d'asphalte, et que c'est à tor t que jusqu'a 
présent on en a fait deux espèces. A mesure 
que la quantité d'asphalte augmente, l'huile 
s'épaissit ; elle devient sirupeuse, puis glut 
neusc, e t passe ainsi au malthe. 

Le malthe, ou goudron minéral, avait été 
assez bien nommé pétrole tenace par les an­
ciens minéralogistes. C'est, en effet, un pétrole 
visqueux qui passe à l'asphalte ; il est de 
couleur du goudron ordinaire, se durcit 
froid lorsqu'il Contient beaucoup d'asphaite. 
et devient alors si dur, qu'on peut le casser. 
il laisse beaucoup de cendres après sa com­
bustion. La composition du malthe offre a 
point remarquable : c'est la présence constant 
du nltrogène, en petite proportion, il est vrai: 
mais ce caractère est de nature à le sépare 
du pétrole, qui ne donne pas une trace d'azote. 
Quatre analyses de malthe ont fourni : 

LOCALITÉS. 

Pont du Naples Bas- Pont-
Château. tenues. navet. 

Carbone. 77.t>2 oi.os os.7i c;.« 
Hydrogène. 9.un 8.2a o.iîa 7.SÎ 
Nltrogène. 2.37 1.0s i.ao i-J' 

89.47 91.17 97.12 7C0Î 

Ces analyses donnent les formules progres­
sives CU14 , ^ 1 1 * , C8H9, Cil, dans lesquelles 

i2.ro


considérant l'hydrogène comme unité, le car­
bone augmente comme les nombres 27, so, 
32, 36. 

A dater du malthe de Pontnavey, l'azote 
disparaît et fait place à l'oxygène. Il en résulte 
un nouveau produit naturel absolu, qui, avec 
le naphte, forme les deux extrémités de la 
série : c'est l'asphalte. 

L'asphalte est un corps solide qui ressemble 
un peu à la bouille, mais tire plus sur le 
brun noirâtre que le combustible minéral ; sa 
densité est 1.07 a 1.20; il fond a la tempéra­
ture de l'eau bouillante, s'enflamme avec fa­
cilité, répand une fumée épaisse, et laisse un 
résidu peu considérable en cendres; par le 
frottement, Il se charge d'électricité négative. 
L'asphalte pur parait être Insoluble dans l'é-
ther; Il es t , au contraire, très-soluble dans 
J'huile de térébenthine et dans le naphte. 
Boussingault lui a donné le nom d'asphaltêne. 
Le minéral trouvé à Coxitambo parait être de 
l'asphalte presque pur. Les deux analyses 
d'asphaltène, l'un obtenu par la distillation et 
L'autre de Coxitambo, donnent : 

Asphaltène. Asphalte. 
Carbone. 7B.«o 7S.00 
Hydrogène. o.do 9.iso 
Oxygène. n.so t».«o 

100.20 100.00 
Ces deux compositions sont identiques, et don­
nent la formule C» H3 -f O" ; l'exposant de O 
étant 0.3. 

Les bitumes minéraux sont assez abondants 
sur le globe : le naphte se trouve dans les 
Pyrénées, à Salies; à Amiano, dans le duché 
de Parme ; a Basku, sur la mer Caspienne. 
Dans cette dernière localité, il imbibe le ter­
rain de marne argileuse, et Il suffit d'y creuser 
des puits pour que l'huile s'y dépose et qu'on 
puisse l'enlever. Les habitants du pays, 
comme ceux d'une partie de la Chine, font un 
trou en terre, mettent le feu à la vapeur bi­
tumineuse, et y font cuire leurs aliments; le 
naphte existe encore à l'état de pétrole, à 
Brookdale, en Angleterre ; à Gabian, dans le 
Languedoc; Il est associé a des lignites ter­
tiaires à Neufchâtel, en Suisse ; on en re­
cueille à Amiano ; a an mont Ziblio, près de Mo-
dêne; au mont Ciaro, près de Plaisance; il 
surnage dans la mer près des iles du cap Vert. 
Les environs de Rainanghong, dans le pays 
des Birmans, offrent plus de cinq cents sources 
de pétrole. Le malthe coule naturellement, à 
l'époque des grandes chaleurs, au Puy-de-la-
Poix, à Malintrat, à Macholles, près de Cler-
mont-Ferrant ; il agglomère les sables argileux 
de Chamalllères, du Puy-de-Coeur, dans le 
même pays; de Bastennes, près de Dax;de 
Lobsann ; de Basconcillos, près de Burgos, etc.; 
le malthe imprègne les mollasses calcaires de 
Scyssel ( Ain) et de Val-Travers, en Suisse ; 
d'Alcobaca, près de Lisbonne. L'asphalte est 
beaucoup plus rare. Je ne connais en France 

que la mine de Saint-Lon, près de Peyrhorade, 
qui en fournisse. J'ai déjà cité l'asphalte du 
Coxitambo, dans l'Amérique méridionale. 

Les bitumes sont souvent en relation avec 
les combustibles minéraux : le pétrole de 
Coalbrookdale prend son origine dans une 
couche de houille; à Saint-Lon, l'asphalte est 
voisin d'une couche de stipite exploitée depuis 
peu de temps ; la masse asphaltique de l'île de 
la Trinidad a toutes les allures d'une couche 
de houille dont La carbonisation n'est pas 
encore achevée, mais s'avance progressive­
ment et journellement vers son terme. 

M. Dufrénoy a placé à la suite des bitumes 
la singulière substance dite bitume élastique 
ou élatérite. Ce minéral fort rare est en ro­
gnons brunâtres, tirant sur le vert ; il se coin-
prime, s'étend, et présente une certaine élas­
ticité; c'est ce qui Ta fait nommer aussi 
caoutchouc fossile; il est plus léger que l'eau, 
et sa densité, o.uoa, est celle de certains înal-
thes; il fond avec facilité, en s'altérant; à une 
température plus élevée, il prend feu, et brûle 
avec une flamme fultgineuse et luisante. 
M. Henry-jeune a trouvé beaucoup d'oxygène 
dans deux analyses qu'il a faites des échan 
tillons du Derbyshire et de Montrelais, ce qui 
rapprocherait le bitume élastique de l'as­
phalte; mais les aualyses de Johnston n'en 
portent qu'une quantité assez petite pour qu'il 
ait pu la négliger dans l'analyse moyenne sui­
vante : 

Carbone. oa.is 
Hydrogène. 12.G3 
Perte due à l'oxygène. 2.21 

100.00 

La formule qui répond à cette composition 
est analogue à celle du naphte CH1. 

C'est à cette constitution atomique qu'il 
faut rapporter l 'ozokeri te , minéral qui a 
beaucoup de ressemblance avec la c i re , par 
sa consistance et sa translucidité; il est vert 
grisâtre par réflexion, et brun Jaunâtre par 
réfraction ; il fond à 70°, et se volatilise à , 
il brûle avec une flamme claire et sans r e ­
sidu ; il est soluble dans l'alcool, dans l'éther 
et l'essence de térébenthine; sa pesanteur spé­
cifique est de o.oiw ; son analyse a donne : 

LOCALITÉS. 

Moldavie. Urpech. 
Carbone. os.7« OG.BO 
Hydrogène. la.is H.OC 

100.90 tOO.Sti 

qui conduit à l'expression Clï2. 
L'hatchétine, nommée vulgairement suif de 

montagne, a la même composition que l'ozo-
kérite. C'est un minéral Jaune clair, un peu 
verdâtre, à éclat nacré translucide, en frag­
ments minces, et qui fond a 7G°; sa consis­
tance est celle de la cire ; à la distillation, Il 
laisse un faible résidu de charbon. Il est so-
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luble dans l'éther. La composition de la hat-
chetine fournit l'analyse suivante : 

Carbone. ca.oi 
Hydrogène. u . « 

100.153 

répondant à la formule CHa, 
On cite encore, comme se rapportant à la 

même espèce, le suif de Loch-fine, en Écosse, 
qui nage à la surface d'une tourbière. Sa pe­
santeur spécifique est de 0.607 - il est incoloré ; 
sa fusion a lieu à 47°, et sa distillation à 145; 
il est transparent quand il est fondu, mais il 
devient opaque en se figeant ; l'alcool, l'éther, 
les huiles grasses, les huiles volatiles et le pé­
trole, le dissolvent également. 

Les bitumes dont nous venons de parler 
sont fort rares : l'élatérite ne s'est encore 
rencontrée que dans la mine de plomb de Mat-
loch, dans le Derbysbire ; dans la houillère de 
Montrelais, près d'Ancenis, et dans celle de 
Southbury, dans le Massachusets ; l'ozokérite 
provient de Slanick, en Moldavie, où elle est 
disséminée dans un grès associé à du sel 
gemme et à du bois bitumineux; on la trouve 
aussi près de Vienne et à Urpech, dans le Nor-
thumberland ; la hatchétine remplit de petits 
filons entourés de spath calcaire, dans une 
mine de fer appartenant à la formation houil­
lère du pays de Galles. 

La classe des minéraux, connus sous le nom 
de suifs de montagne, qui seraient beau­
coup mieux nommés cires de montagne, 
forme un produit Intermédiaire entre les bi­
tumes et les résines. Ce sont des corps gras, 
de couleurs claires, en petites masses écail-
leuses, tantôt transparentes, tantôt opaques; 
elles sont ordinairement d'un blanc grisâtre 
ou jaunâtre; leur éclat est nacré; elles fon­
dent facilement, et se dissolvent dans l'alcool, 
l'éther, les huiles grasses et les huiles vola­
tiles. On leur a donné divers noms ; mais les 
principales sont la scheerérite, la fichtelite, 
la koulite, la hartite, etc. 

La scheerérite est en petites écailles cris­
tallines incolores, translucides et nacrées ; elle 
pèse un peu plus que l'eau ; elle est grasse 
au toucher et fragile entre les doigts ; elle se 
distille sans altération, et cristallise par con­
densation ; elle s'enflamme à l'air, et brûle à la 
manière du bitume élastique ; elle est soluble 
dans l'alcool. 

Le fichtelite présente beaucoup d'analogie 
avec la scheerèrite; elle fond à 43°, et se dis­
sout à 02. Broméis en a donné l'analyse sui­
vante : 

Carbone. oo.so 
Hydrogène. 10.70 

îto.oo 
qui est représentée par la formule C=* H3, qui 
approche beaucoup de celle de l'asphalte. 

On a rencontré dans la même localité une 
autre variété de suif de montagne, qui fond 
seulement à IM«\ On l'a nommée koulite. 

Kraüs en a fait l'analyse, et a trouvé pour 
composition : 

Carbone. 87.4» 
Hydrogène. ii.ie 

98.61 
qui donne la même formule Ca H3. 

La hartite a la couleur et la translucide 
de la cire ; elle se présente en petites tables 
hexaèdres, qui paraissent dériver d'un prisme 
de ioo°, et qui sont renfermées dans des troncs 
d'arbres bitumineux ou dans les cavités d'ar­
bres agatisés ; elle est incolore, inodore et insi 
pide; sa densité est de I.04G; elle est tendre 
comme le talc;.son éclat est gras; elle fonda 
74°. Deux analyses de Schrotter donnent pour 
sa composition. 

Carbone. 87.47 B7.ao 
Hydrogène. là.ou ta.io 

D9.S2 99.60 
dont la réduction en formule fournit l'expres-
sion C=> H3. 

On a donné le nom d'ixolyte à une variété 
de suif de montagne qui se ramollit à ?G° <: 
fond a îoo ; elle est tendre comme la harliif. 
et sa densité est i,oos ; sa couleur est le rouge-
hyacinthe; son éclat est gras; ses fragment 
sont translucides; sa poussière est jaune c. 
brun jaunâtre ; elle se dissout dans l'étlicr. 

On range parmi les bitumes minéraux L: 
minéral particulier qu'on a nommé idrialine. 
il est d'un brun noirâtre avec une teint 
rouge, fusible entre 20û et 240°. Sa composi 
tion, suivant Schrotter, est : 

Carbone. 04.i>o 94.so 
Hydrogène. e.io 0.49 

99.69 100.29 
dont la formule est C3 H*, fort différente t; 
celles qui précèdent. 

La scheerérite se trouve à Saint-Gall, dans 
les Grisons, en petites écailles disséminées 
la surface et dans les fissures de bois fossiir; 
la fichtélite et la koulite proviennent du 
bitumineux d'Uznach, près Rcdwitz, dans 
Fichtelgebirge ; on recueille la hartite à Ober 
hart, près Gloggnitz, en Autriche, où elle est 
recouverte par l'ixolyte ; l'idrialine est disse­
minée dans une roche bitumineuse avec le 
mercure d'Idria, en Carinthie. 

BITUME DE JUDÉE (Miner.), m. Nom 
donné au malthe, parce qu'on le tirait ancien­
nement du lac Asphaltitc. 

BITUME ÉLASTIQUE (Miner.)t m. Espèce 
de bitume doué d'une certaine extensibilite 
et d'élasticité. Il est décrit à la suite du mal 
BITUME. 

BLANC DE BARYTE (Miner, ) , m. Sulfate 
de baryte que les marchands de couleur in­
troduisent en fraude dans le blartc de céruse 

BLANC DE BOUGIVAL, (Miner.), m.Craie 
BLANC DE CHAMPAGNE (Miner.) 

Craie friable et terreuse. 



BLANC DE CHAUX (Miner. ), m. Chaux 
vive qui sert à badigeonner les façades ou 
l'Intérieur des maisons. On donne à ce blanc 
du mordant, en faisant dissoudre la chaux 
dans de l'eau où l'on a fait bouillir des pom­
mes de pin. 

BLANC DE CRAIE (Miner.), m. Voy. CRAIE. 
BLANC DE MEUDON, BLANC DE TROYES, 

etc. ( Miner. ), m. Nom donné, dans les arts, 
à la craie ou carbonate de chaux friable. 

BLANC DE MONTEREAU (Miner.), m. 
Craie presque aussi tendre que le blanc d'Es­
pagne, et avant sur ce dernier l'avantage de 
ne pas Jaunir. 

BLANC DE PLOMB ( Miner.}, m. Céruse, 
carbonate de plomb. 

BLANC DE TROYES (Miner.). m. Craie. 
BLANC D'ESPAGNE (Miner.) m. Ce nom, 

donné improprement à la craie, appartient 
plus particulièrement au nitrate de bismuth, 
qui sert de fard. Il est connu également sous 
les dénominations de blanc de perle et de 
blanc de bismuth. 

BLANCHIR LA FONTE {Mètall. ) . La dé­
carburer dans l'affinage, ou empêcher la forma­
tion du graphite par un refroidissement subit. 

BLATTE FOSSILE (Palèont.) f. Insecte 
qui se trouve dans le succin. 

BLATTERINE ( Miner. ) , f. Synonyme de 
tellurure de plomb aurifère, décrit sous le 
nom d'elasmose, au mot TELLURURES MÉ­
TALLIQUES. 

BLATTÉZÉOLITE (Miner. ), f. Stilbite, 
trisilicate d'alumine et de chaux. 

BLENDE ( Miner. ), f. Ce nom, qui vient de 
l'allemand blenden, trompeur, par analogie à 
la ressemblance de certaine blende avec la 
galène, ce qui lui a fait donner le nom de 
pseudo-galena par Wallerius, s'applique au­
jourd'hui uniquement au sulfure de zinc. Il 
a été longtemps donné à plusieurs autres mi­
néraux, à cause de leur aspect extérieur. C'est 
ainsi qu'on a appelé blende de fer ou galène 
de fer certain fer ollgiste lamelleux, strié, 
qui parait être le wolfram des anciens mi­
néralogistes. 

BLENDE DE MARMATO ( Miner. ), f. Mar-
matite, sulfure de zinc et de fer, décrit à d'ar-
ticle SULFURE DE ZINC. 

BLENDE DE POIX (Miner. ), f. Nom donné 
par quelques minéralogistes anciens à l'oxy-
dule d'uranet nommé par les Allemands 
pechblente, et à une variété concrétionnée du 
sulfure de zinc, ayant la couleur et l'aspect 
luisant de la poix. 

BLENDE CADMIFÈRE (Miner.), f. Sulfure 
de zinc et de cadmium ; przibramite. Voy. 
l'article SULFURE DE ZINC. 

BLENNIE FOSSILE (Paléont. ), f. Poisson 
Qui se rencontre dans les terrains supercré­
tacés. 

BLEU (Exploit.), m. Terme des mineurs 
des environs de Valenciennes, avec lequel ils 
désignent les bancs d'argile qui se rencontrent 
dans les mines de houille. 

BLEU DE MONTAGNE (Miner. ), m. Argile 
colorée par du carbonate dc cuivre bleu. 

BLEU DE PRUSSE NATIF (Miner. ), m. 
Nom donné dans la peinture et les arts au 
phosphate de fer bleu. 

BLEU D'OUTREMER ( Miner.}, m. Nom 
vulgaire du lapis-lazuli, autrement dit ou­
tremer. 

BLEYNIÈRE ( Miner. ) , m. Minéral qui 
provient de la décomposition au carbonate et 
de l'arséniate de plomb ; il est à un brun jau­
nâtre ; sa cassure est esquillèuse, Il est tendre, 
et a de l'analogie avec le fer résinite. Sa com­
position est, d'après Pfaff et Bindhelm -. 

Oxyde de plomb. 
Acide carbonique. 
Acide arsénique. 
Oxyde de cuivre. 
Oxyde de fer. 
Silice. 
Acide sulfurique. 

55.10 
« .90 
16.42 
3.14 
0.94 
a.31 
0.62 

99.92 
Cette analyse ne conduit et ne doit conduire 
à aucune formule, puisque toutes les combi­
naisons y sont altérées et dans un état anormal. 

BLOCAILLES (Exploit. ), f. Terme d'ar­
chitecture; roches trop minces, trop peu 
agrégées, ou trop pleines de fissures, pour ser­
vir de pierres d'appareil. 

BLOCHIE FOSSILE (Paléont.), f. Poisson 
qui se trouve dans les terrains supérieurs à la 
craie. 

BLOCS ERRATIQUES (Géol.), m. Gros 
fragments de roches qui se rencontrent, quel­
quefois en nombre considérable, loin de la 
roche dont ils ont été séparés. 

BLOEDITE (Miner.), f. Variété de sulfate 
de soude hydratée. 

BOCAGE (Mètall.), m. Fonte de bocage; 
c'est la fonte qu'on retire en petits morceaux 
des laitiers provenant des hauts fourneaux, et 
soumis à un. cassage ou à un bocardage quel­
conques. 

BOCARD (Métall. ). m. Machine qui sert à 
briser ou à pulvériser les minerais et les sco­
ries. 

BOCARDAGE (Métall.),m. Opération qui 
s'exécute à l'aide du bocard. 

BODEN ( Mètall. ), m. Fonte ou fer cru de 
seconde fusion, qui a été décarburé. 

BODÉNITE ( Miner ), f. Minéral composé 
de silice, d'oxyde de cérium, de lanthane, 
d'yttria, d'alumine, de chaux, de magnésie, 
d'oxyde de fer, de manganèse et d'eau. Il a de 
l'analogie avec l'allanite et l'orthite, et se 
trouve engagé dans l'oligociase de Boden, en 
Saxe. Il est d'un noir brunâtre, à cassure ré­
sineuse. 

BOGUE (Métall.), t. Gros anneau de fer 
qui ceint le manche du gros marteau, et est 
muni de deux pivots. 

BOIS AGATISÉ (Miner.), m. Agate pseu-
domorphique, provenant de troncs ou de 
branches d'arbres changés en matière sili-



ceuse, et qui ont conservé leur forme exté­
rieure, leur tissu réticulaire, etc . Ces roches 
passent quelquefois à l'état de Jaspe par uni. 
surabondance de fer et d'argile. On les emploie 
dans les arts d'ornement, la bijouterie, etc. 

B O I S ALTÉRÉ ( Miner. ), m. Lignite fibreux. 
BOIS FOSSILE OU BOIS BITUMINEUX 

(Miner. ), m. Variété de lignite, décrite au 
mot COMBUSTIBLES MINÉRAUX. 

B O I S O P A L I S É ( Miner.), m. Opale l ign i -
forme, opale xéloïde, bois sillcifié, holz-
opal. 

BOL ( Miner. ), m. Terre bolaire, terre si­
gillée ; variété assez pure d'argile qui était 
employée en médecine, après avoir été lavec, 
broyée et réduite en petites masses, sur les­
quelles on apposait un sceau; de là les noms 
de bol, du grec bôlos, morceau de terre ; et 
de terre sigillée, terra sigillata, terre mar­
quée d'un sceau. Le bol le plus en réputation 
parmi les anciens était celui préparé avec la 
terre de Lemnos. Galien, qui avait visité 
l'île de ce nom, raconte que cette argile était 
recueillie par une prêtresse de Diane, qui la 
purifiait, la pétrissait et lui apposait le sceau 
de la déesse, lequel représentait une chèvre; 
de la vient que les Grecs nommaient ce bol 
sphragida aigos, sceau de chèvre. Aujour­
d'hui ce même bol est marqué du sceau du 
Grand Seigneur, et porte, parmi les charlatans, 
le nom de bol oriental, ou terre d'Arménie; 
il est d'un rouge pale. On en tire aussi de 
Malte, sous le nom de terre de Saint-Paul. 
Goldkron, dans le margraviat de Bareuth, 
fournit un bol vert, décrit par Wallcrius; les 
Brachmanes se servent d'une terre sigillée 
brune pour faire leurs enchantements, sui­
vant Valentin; la terre de Malta, près de Lis-
bonne, est regardée comme propre a guérir 
les affections cancéreuses. Ou compte plus de 
quatre cents bols différents en Saxe. 

B O L É T I T E ( Miner.), f. Pierre argileuse 
ou calcaire, de couleur cendrée, qui a la forme 
d'une morille ; du grec bôlités, champignon. 

B O L I D E ( Miner. ), m. Synonyme d'aèrolite. 
Voyez ce mot. Le nom de bolide a la même 
étymologie que celui de bol. 

B O L T O N I T E ( Miner. ) , t. Nom donné par 
le docteur Thomson à un silicate anhydre de 
magnésie, d'un blanc verdâtre ou gris Jau­
nâtre, qui se trouve dans le calcaire blanc 
de Bolton ( Massachusets ). Ses cristaux, ir­
régulièrement agrégés, paraissent appartenir 
a un prisme rhomboïdal oblique. La boltonite 
raye le carbonate de chaux, mais elle se laisse 
rayer par la fluorine; sa densité est 2.97U, et 
sa composition : 

Silice. BG.G4 
Magnésie. ZG.HI 

Peroxyde de fer. » . « 
Alumine. «.07 

loo.cy 

Cette analyse, en éliminant les bases peroxy-
dées, conduit à la formule du silicate sesqui-

magnésien anhydre : (MgO)a (SIO3)', analogue 
au talc de Chamouny. 

Le docteur Thomson a réuni à la boltonite 
un autre silicate magnésien qui a reçu le nom 
de picrosmine, et qui est d'un vert grisâtre, 
opaque, ou légèrement translucide sur les 
bords ; il est un peu plus dur que le gypse, 
mais se laisse rayer par la chaux carbonatée 
son éclat est nacré ; la variété fibreuse res 
semble à l'asbeste qui accompagne le tale 
cristallise en prisme rhomboïdal, dans lequel 
la base est remplacée par un biseau ; sa den­
sité est 2.U9G à 2.CGO ; il est infusible au cham-
meau, y blanchit â la manière de la pyrallu-
lite, et acquiert assez de dureté pour rayer 
fluorine. Sa composition es t , d'après Magnus 

Silice. B4.08 
Magnésie. 53.su 
Peroxyde de fer. 1.40 
Peroxyde de manganèse. 0.4a 
Alumine. 0.79 
Eau. 7.30 

00.11 

La formule qui répond à cette analyse . 
celle du talc de Zillerthall : (MgO)4 (SIO1)1-
2 Aq. M. Dufrénoy rapporte ce minéral à la 
composition du pyroxêne; c'est l'avis de la, 
plupart des minéralogistes. J'avoue que j'a 
peine à concevoir ce qui a pu les conduire 
opérer cette réunion, qui ne me parait -
puyée que sur ce que la variété fibreuse à 
la ressemblance avec l'asbeste : il suffit de 
Jeter les yeux sur les deux formules pour 
voir toute la différence. 

C'est à la picrosmine qu'il convient de rap­
porter un silicate magnésique très-hydrate 
que M. Delesse a décrit dans la Revue scien.-
tifique et industrielle, et qui se trouve dans-
une serpentine d'Allemagne. Ce minéral, au­
quel on n'a point Jugé à propos de donner de 
nom, est faiblement diaphane, gras au tou­
cher, et a un éclat cireux ; il présente des 
parties blanches et des parties Jaunâtres, et 
blanchit au chalumeau. Sa densité est Î.Î*, 
et sa composition, d'après M. Delesse : 

Silice. U3.U0 

Magnésie. 28.K0 
Alumine et oxyde de fer. 0.90 
Eau. t c i o 

99.40 
En considérant la moitié de l'eau comme hy-
groscopique, on est conduit â la formule du 
talc de Barcuth : (MgO)* (SiO *)4 + 3 Aq, qui est 
formé de la réunion de deux atomes de sté-
tite avec un atome de boltonite. 

On peut voir d'ailleurs à l'article TALC ce 
que nous disons des expressions anormales, et 
peu conformes à la science, tirées des ana­
lyses précédentes; elles doivent toutes être 
ramenées, à la formule générale des tales 
l MgO SiO3 + (MgO)a SIO3 -f m Aq., dans la­
quelle l et w sont tour a tour : : 1 : <i • *• 

BOMBE DU VÉSUVE ( Géogn. ), f. Basalt 

53.su


en boule ; nom donné par Sage à des masses 
arrondies que le Vésuve lance quelquefois, qui 
se solidifient un peu dans l'air, retombent 
dans le cratère, s'y recouvrent d'une nou­
velle couche de fritte, et sont relancées de 
nouveau à l'extérieur. 

BOMBITE (Miner.), f. Silicate d'alumine, 
de fer, de chaux et de magnésie, trouvé par 
M. Leschenault aux environs de Bombay ; il 
est en masse amorphe, d'un noir bleuâtre, à 
grains fins; il raye le quartz et pèse 2.21. Au 
chalumeau, il fond avec bouillonnement. On 
ne l'a encore rencontré qu'en fragments rou­
lés. M. Laugier a trouvé qu'il contenait : 

Silice. 
Alumine. 
Oxyde de fer. 
Magnésie. 
Chaux. 
Charbon. 
Soufre. 

1Î0.0O 
IO.ÎÎO 
21J.00 

3.ÎÎ0 
s.yo 
3.00 
0.30 

100.00 

On. en tire la formule 5 ( FcO, CaO, MgO )2 

S103 + A1*0* (S103J3. 
BONBANC ( Exploit. ), m. Nom donné par 

les carriers des environs de Paris à un gros 
très-blanc. 

BONNET CARRÉ ( Exploit. ), m. Trépan de 
sonde terminé par une pyramide quadrangu-
laire, dont la diagonale est égale au diamètre 
du trou. Il est employé dans les roches quart-
zeuses, et doit conséquemment être fortement 
trempé. Son effet, du reste, est peu considé­
rable; sa pointe ne fait qu'amorcer le trou,, 
et on est toujours obligé de faire intervenir 
le trépan ordinaire pour tailler le reste. 

BONNET DE NEPTUNE ( Miner. ), m. Nom 
vulgaire du fongite. 

BONNET D'ÉVÊQUE ( Exploit. ),m. Trépan 
de sonde, dont l'extrémité acérée est pyra­
midale. 

BONSDORFITE ( Miner. ),.f. Variété d'es-
markite, dédiée à Bonsdorff, et décrite au mot 
ESMARKITE. 

BORACITE ( Miner. ), f. Synonyme de bo-
rate de magnésie. 

BORACH, BORECH ou BURACK (Miner.), m. 
Nom du borate, ou du carbonate de soude ; 
du mot arabe burach, qui désigne le borax. 

BORATES, m. Sels composés d'acide bo­
rique et d'une base : solubles dans l'acide 
nitrique, ils y laissent un résidu d'acide bo­
rique. Leur solution dans l'eau précipite par 
le nitrate de baryte. 

BORATE D'ALUMINE (Miner.), m. Mi­
néral composé de trots atomes d'acide bo­
rique et d'un atome d'alumine. Les petits cris­
taux que possède l'École des mines de Paris 
sont d'un gris sale, opaques, en tables rhom-
boidales, de ÎH>° environ, passant, par une mo­
dification, à une table hexaèdre. Ils provien­
nent du Tibet. M. Dufrénoy doute qu'ils soient 
naturels. 

DORATE DE CHAUX ( Miner. ), m. Syn. : 

hagesenite. Minéral en masse globulaire, à 
structure rayonnée fibreuse; son éclat est 
soyeux, sa couleur Jaunâtre ; il s'écrase facile­
ment entre les doigts ; Il forme paie dans l'eau 
bouillante ; il est soluble dans l'acide nitrique. 
M. Hayes l'a trouvé compose de 

Acide borique. 4G.ii 
Chaux. ia.au 
Eau. Wi.oo 

100.00 

On en tire la formule CaO ( lïO3 )* -f- 0 A<|. du 
bi-borate calcique hydraté des chimistes. 

Le borate de chaux a été trouvé dans la 
province de Tarapaca, au Pérou. M. Beudaut 
l'a rencontré, en croûtes superficielles, sur des 
fragments de calcaire provenant de la Tos­
cane. H est probablement dû à la double dé­
composition du borax et du carbonate de 
chaux. L'absence de la silice rend ce minéral 
distinct de la dalholite, qui est décrite au mot 
Silico-borate, et que quelques minéralo­
gistes nomment également borate de chaux. 

BORATE DE FER (Miner.) tm. Synonyme : 
lagonite. C'est un minéral terreux, jaune 
d'ocre qui provient des lagoni de lu Toscane, 
et qui n'est pas encore bien connu. 

BORATE DE MAGNÉSIE ( Miner. ), m. 
Syn. ; boracite de Boudant; würfelstein des 
Allemands. Substance blanche ou. grisâtre, 
translucide, rarement hyaline ; cassure légè­
rement ondulée ; elle raye le verre, et est rayée 
par le quartz; sa densité est de 2.974 ; elle se 
boursoufle au chalumeau, et fond, avec pro­
duction d'étincelles, en un globule blanc et 
opaque, qui se hérisse d'aiguilles cristallines 
en se refroidissant; elle est soluble dans l'a­
cide nitrique. Sa forme primitive est le cube, 
que l'on ne rencontre que modifié, de ma­
nière a ce qu'il manque toujours la moitie 
des facettes placées sur les angles. Cette ano­
malie de cristallisation tient a ce que le bo­
rate de magnésie offre quatre axes d'électri­
cité, correspondant aux quatre diagonales du 
cube ; ce qui entraîne pour les pèles diffé­
rents des modifications différentes; une pla­
que de ce minéral interposée entre deux tour­
malines croisées a la propriété de rétablir ou 
de polariser la lumière. M, Arfvedson a trouvé 
pour sa composition : 

Magnésie. so.ao, 
Acide borique. GO.70. 

100.00 

dont la formule est : (MgO)3 (B03)4, borate de 
magnésie basique des chimistes. 

On a donné le nom d'hydro-boracile a 
un borate de magnésie contenant de l'eau. 
Ce minéral est en masses fibreuses, lamel-
leuses, d'un beau blanc nacré; il est quel­
quefois coloré en rouge par de l'oxyde de 
fer; il ressemble beaucoup au gypse, dont il a 
la dureté; sa pesanteur spécifique-est de . 

G. 

ia.au


MM. Thomson et Hess ont trouvé pour sa 
composition : 

Magnésie, IO.W 10.71 
Chaux. 13.82 1574 
Acide borique. 49.87 40.22 
Eau. SB 33 26.55 

90.09 100.00 

ce qui conduit à la formule (MgO, Caûj ' 
(B03)4 + 9 Aq. 

La magnésie boratée de Kalberg, dont 
M. Westrumb a fait connaître la composition, 
parait être une espèce particulière, s'il faut 
en juger par l'analyse suivante : 

Magnésie. 13.30 
Chaux. it.oo 
Acide borique. GO 00 
Silice. s.00 
Alumine. 1.01 
Oxyde de fer. o.7i» 

96.23 
Cette analyse conduit à deux résultats hy­

pothétiques différents : ou la chaux et la ma­
gnésie sont Ici isomorphes, et la formule à 
adopter est celle du bl-borate n agnésique de 
la chimie (MgO, CaO) (B03)a ; ou a chaux pro­
vient de la gangue, et alors on est forcé d'ad­
mettre l'expression atomique : MgO (BO3)3 du 
tri-borate, qui n'existe pas en chimie. Dans 
aucun de ces deux cas le minéral de Kalberg 
ne peut être admis comme un borate de ma­
gnésie, de l'espèce de la boracite. 

Je ne sais pas s'il faut en dire autant du rai­
nerai que M. G. Rose a nommé rhodizite, et 
qu'il a trouvé en petits cristaux dodécaèdres 
sur la tourmaline rouge de Sibérie ; ses carac­
tères extérieurs et chimiques paraissent être 
analogues à la boracite ; mais les huit angles 
du cube sont modifiés contrairement à ce qui 
arrive pour le borate basique. Les cristaux 
sont blancs, transparents, a éclat vitreux; 
la flamme, d'abord verte, puis rouge pourpre 
au chalumeau, semble indiquer la présence de 
la lithine. 

La magnésie boratée se trouve en cristaux 
dans le gypse intercalé dans la craie ; on en 
rencontre à Lunebourg (Brunswick) et à Se-
geberg, dans le Holstein. L'hydro-boracite pro­
vient du Caucase. 

Borate DE SOUDE ( Miner.), m. Syn. : 
borax, tinkal, soude boratée, etc. Ce sel, 
qui est une combinaison de soude et d'acide 
borique, est en dissolution dans certaines eaux, 
et n'a été rencontré jusqu'il ce jour à l'état 
solide, en poussière et efflorescente, que dans 
l'Asie méridionale. On l'obtient en faisant 
évaporer et cristalliser les eaux; c'est donc 
presque un produit artificiel que nous décri­
vons ici ; il est cependant d'une telle utilité 
en minéralogie, que nous ne pouvons le passer 
sous silence. 

Le borax est d'un beau blanc; ses cristaux 
sont des prismes rhoniboïdaux obliques, sous 
les angles de os0 00' et 1010 30', avec le rap­

port :: 100 * ma; il est soluble dans douze loi, 
son poids d'eau froide, et la moitié de cette 
quantité d'eau chaude; sa saveur est dou. 
ceatre, et analogue à celle du savon; sa den. 
sité est de 1.710; 11 fond au chalumeau en une 
masse poreuse et boursouflée, qui se conver­
tit en un bouton de verre; sa cassure est on­
dulée et brillante; sa composition à l'état de 
pureté est : 

Acide borique. 36.ua 
Soude. 16.37 
Eau. 47. to 

99.99 
répondant à la formule NaO (BoO3)» -J- 10 Aq. 

Le borax vient du Tibet, de Perse et de 
Ceylan, à l'état impur; on le raffine en Eu 
rope; celui de Ferse est en grands cristam 
recouverts d'un enduit qui parait artificiel; 
celui de Chine parait le moins Impur; la Ta­
tarie et la Saxe en fournissent aussi ; les cam 
des mines de Viguntizon et d'Escapa, dans le 
Potosi, en contiennent en abondance ; mal. 
c'est surtout dans les lagon! de Toscane que le 
commerce d'Europe va chercher celui qui 
consomme. 

II est employé dans l'orfèvrerie à la bronzure 
des métaux ; dans les essais docimastiques 
sert à la fusion des minerais, ainsi qu'à celle 
du verre dans sa fabrication. 

BORAX (Minèr.)tm. Ce minéral, nomme 
par les Arabes burack, est décrit au mot bo-
RATE DE SOUDE. 
BORDON OU BOUT DE BARRE (Métall), 

C'est l'extrémité de la partie forgée de la ma­
quette , extrémité qui est toujours un peu plus 
grosse que la barre, quoique toujours moin 
forte que la partie réservée du massiau 
nommé tête de maquette. 

BORNINE (Miner.), f. Nom donné pi: 
M. Beudant, en l'honneur de de Born, qui 
a le premier parlé, au tellurure de bismuth 
décrit au mot TELLURURES MÉTALLIQUES. 

B0STRYCHITE(Miner.), f. Pierre figurée. 
amiante, qui ressemble à la chevelure d'une 
femme ; du grec bostrychos, touffe de cheveut 

BOTRYOGÈNE ( Miner. ), m. Nom donne 
par M. Haidinger à un sulfate de fer rouge 
dont les cristaux se groupent en grappe; ce 
grec botrys, grappe. 

BOTRYOIDE {Miner. ), m. Fossile en forme 
de grappe de raisin. Quelques stalactite 
certaines mines de fer appartiennent à cette 
variété. 

BOTRYOLITE (Miner,), f. Silico-borate 
de. chaux ; variété de datholite, décrite à ce 
mot, formant des concrétions globulairrs. 
dont les couches concentriques se séparent 
par écailles, et qui sont ordinairement réunies 
sous forme de. grappe; c'est de là que vient 
le nom de botryolite, formé du grec botrys 
grappe, et Itlhos, pierre. Zoroastre a donné 
le nom de bostrychite , du grec bostrychite 
boucle de cheveux, à une de ces concrets 
qui ressemblent à des cheveux de femme-

36.ua


B O U C A R , m. Nom donné à la soude, dans 
le Pottou et la Saintonge. 

B O U C A B D I T E , m. Voyez BUCARDITE. 
B O U C H A G E (Métall.), m. Terre pétrie et 

délayée, qui sert à boucher les trous de cou­
lée des fourneaux. 

BOUE ( Géogn. ), f. Couches de boue noire , 
ou brun foncé, contenant beaucoup de lignite 
terreux, des fragments de pierre arrondis, 
des troncs d'arbres conifères, et des débris de 
plantes des tiges stlicifiées. 

B O U L A N G É R I T E (Miner . ) , f. Sulfo-stiblure 
de plomb, dédié à M. Boulanger, et décrit a 
l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

BOULES CRISTALLINES ISOLÉES (Mi­
ner. ) , t. Boules dont la surface est hérissée de-
cristaux , et qui se rencontrent dans des ma­
tières homogènes, de peu de solidité, quel­
quefois terreuses, qui ont pu être à l'état pâ­
teux ou gélatineux. On obtient ces cristalli­
sations d'une manière artificielle, en forçant 
une solution à cristalliser au milieu d'un dé­
pôt de matières gélatineuses ; ce qui explique 
la formation des boules cristallines naturelles. 

B O U Q U E (Métall .) , f. Terme employé dans 
l'Arlége pour désigner la panne d'un marteau. 

B O U R L E T (Métall.), m. Trace que forme 
l'étain qui coule et se fige sur les feuilles de fer 
blanc qu'on place sur le châssis. 

BOURNONITE {Miner . ) , f. Sulfure de 
plomb et de cuivre antimonifère, dédié à 
M. de Bournon, à qui on doit les premières 
observations crlstailographiques faites sur ce 
minéral. On en trouvera la description à l'ar­
ticle SULFURES METALLIQUES. 

BOURROIR (Exploit.), m. Espèce de fleuret 
plat à son extrémité; il est échancré dans 
toute sa longueur, pour laisser la place de 
l'épinglette. 

B O U R R U E (Exploit.), f. L'une des couches 
de houille du bassin de la Loire. 

C O U S I N (Exploit.), m. Terme de carrier, 
qui désigne la partie inférieure d'un banc de 
roche employé comme pierre d'appareil; la­
quelle partie est tendre, souvent terreuse, et 
ne peut servir aux constructions. 

BOUSSOLE DE MINEUR ( Exploit.), f. Bous­
sole divisée en degrés ou en heures. En de­
grés, la meilleure division est celle de seo* 
continus, à partir du nord ; en heures , midi 
est placé sur le nord, trois heures sur l'est 
ou 90°, six heures sur le sud ou ino°, et neuf 
heures sur l'ouest ou 270°. Quelques boussoles 
allemandes sont divisées en vingt-quatre heu­
res : alors le nord répond à midi et le sud à 
minuit. 

BOUTON DE R E T O U R (Métall.), m. Les 
essayeurs nomment ainsi le bouton d'argent 
qui résulte de l'essai du plomb d*œuvre par 
la coupellation. y oyez ce mot. 

BRACHE (Exploit.), f. Nom des galeries 
d'écoulement dans le département de l'Isère. 

B R A C H Y T I P I Q U E (Crislallog.), adj. Nom 
donné par M. Breithaupt à un cristal rhom-
boédrique de carbonate de chaux ,dout l'angle 

est de 107° aa' 30", qui raye la phosphorite et 
est rayé par le feldspath, et dont la pesanteur 
spécifique est de 3.12s. 

B R A N C H I T E (Miner.), f. Nom donné par 
M. Savl à une résine fossile dédiée à M. Bran-
chl. Voyez RÉSINE FOSSILE. 

B R A O R D I T E (Miner.), f. Variété ^argent 
rouge ou sulfure d'argent. 

B R A S I E R (Exploit.), m. Nom donné, dans 
la Dordogne, aux meulières poreuses qu'on y 
extrait. 

BRATHITE(Minér.) , f. Pierre figurée re ­
présentant les feuilles de la sabine. Sabinite. 

B R A U N I T E (Miner.), f. Voy. O X Y D E D E 
MANGANÈSE. 

B R A Z U B E ( Métall.), f. Opération par la­
quelle on soude deux métaux différents, ou 
deux morceaux d'un même métal , à l'aide 
d'un métal Intermédiaire plus fusible. 

On donne indifféremment le nom de brasure 
ou soudure à ce métal intermédiaire. Nous 
lui conserverons la première dénomination, 
pour éviter la confusion avec la soudure, qui 
consiste à réunir deux* parties d'un môme 
métal sans aucun intermédiaire. 

Il existe trois espèces de brazure : la bra­
sure de cuivre, celle d'argent, et celle d'étain. 

i° La brazure de cuivre se fait avec du cui­
vre rouge, dit rosette, et du zinc; elle est 
difficile à employer, et demande une grande 
habitude; c'est ce qui fait que les ouvriers 
lui préfèrent la brazure d'argent. Plus on 
met de zinc dans l'alliage, plus le mélange est 
fusible ; mais aussi plus il est aigre. Les mé-
langes les plus employés sont ceux ci-après : 

Brazure forte. 
Cuivre. 03.34, ou plus simplement u parties. 
Zinc. IG.CO » 1 

100.00 a 

Brazure ordinaire. 
Cuivre jaune 7<Î.OO, OU plus simp1cm. 3 parties. 
Zinc. 23QQ » 1 

100.00 4 

Brazure aigre* 
Cuivre, cc.67, ou plus simplement 2 parties. 
Zinc. 33.33 •> t 

100.00 5 

Pour préparer ces brazures on place d'a­
bord le cuivre dans un creuset de Hesse 
neuf; on le fait fondre, et on jette le zinc dans 
le bain. On coule l'alliage dans un lingot, et nn 
laisse refroidir. Le métal est ensuite aplati 
et mis en feuille mince, soit en le frappant 
sur l'enclume, soit en le passant au laminoir. 

2° La brazure d'argent est composée d'ar­
gent et de cuivre jaune. On dit qu'elle est au 
t ie rs , au quart , an sixième, suivant que la 
quantité de cuivre employée est le tiers, le 
quart ou le sixième de l'argent allié. Pour la 
préparer, on met le cuivre et l'argent fondre 
dans le même creuset ; quand le mélange est 
en fusion, on le moule dans une lingotière. 



Aussitôt qu'il est froid, on le forge avec pré­
caution pour l'aplatir, et on continue Jusqu'à 
ce qu'il soit réduit en une feuille mince comme 
une carte. 

Il faut avoir bien soin de ne pas forger ce 
métal à chaud, car il se couvrirait de cre­
vasses; on doit donc le laisser refroidir de 
temps en temps, et même le tremper dans 
l'eau froide, afin de hater le refroidissement. Si 
pendant l'aplatissement il se formait une cre­
vasse, on cesserait à l'instant de frapper, et 
on mettrait le lingot au feu. Il ne faudrait re­
prendre le forgeage qu'après l'avoir fait re­
froidir de nouveau. 

r>° La brazurc d'or se fait avec de l'or, de 
l'argent et du cuivre rouge. La proportion la 
plus usitée est celle-ci : 

Or. 2J, ou i partie. 
Argent. uo a 
Cuivre. eu i 

100 4 

Si l'on veut donner plus de couleur à l'al­
liage , on augmente la dose d'or, mais on di­
minue aussi la fusibilité. La préparation du 
mélange est absolument la même que celle de 
la brazure d'argent ; elle se forge de la même 
manière, et se réduit également en feuillet 
très-mince. 

Pour réunir deux pièces de métal , il faut 
auparavant les lier avec du fil d'archal qu i , 
pour cette cause, porte le nom de fil à lier. 
Cela fait, on humecte les pièces avec du borax, 
de l'acide borique, ou tout composé dont la 
base est le bore , qui a une affinité très-pro­
noncée pour l'oxygène, et empêche ainsi l'oxy­
dation du métal. Depuis quelques années , on 
se sert, au lieu de borax, de chlorure de zinc à 
l'état liquide, ou même d'acide hydro-chlori-
q u e , que l'on étend en frottant avec un mor­
ceau de 7inc; quelques ouvriers se servent de 
sel marin, ce qui revient au même. Lorsque 
la pièce est suffisamment décapée, et mise, par 
ce flux, à l'abri du contact de l'air, on pose 
la brazure en poudre ou en petits paillons 
sur la Jointure des deux objets ; on les appro­
che d'une lampe allumée, et on souffle la bra­
zure avec le chalumeau. Ou commence par 
faire rougir les endroits qui doivent être réu­
nis ; puis on dirige le jet de flamme sur la 
brazure même, et on ne tarde pas ù la voir 
fondre et couler. Aussitôt on cesse de souffler, 
et on fait porter l'alliage liquide vers l'endroit 
où doit s'opérer la réunion. 

L'essentiel dans la brazurc est de rappro­
cher et d'ajuster le mieux possible les deux 
pièces à souder; II faut qu'il reste très-peu de 
vide entre elles, car la brazure étant très-cou­
lante, elle passerait à travers les jours, s'il en 
existait dans les jonctions; tandis qu'elle ne 
doit y pénétrer qu'avec une certaine difficulté, 
et remplir les vides en s'y insinuant. 

On éprouve ordinairement beaucoup de 
peine pour brazer l'or sur l'acier. Voici un 
moyen bien simple de se tirer d'embarras ; On 

braze sur l'acier une légère lame de cuivre 
rosette, on en enlève le plus possible à la 
lime, et sur la pellicule qui reste on braze 
l'or à son tour, en se servant de brazure; 
d'or. 

B R E C C I A DI P O R T A S A N C T A {Miner. ) [. 
Carbonate de chaux; nom italien du mur-
bre brèche antique de la Porte-Sainte. 

BRECCIA DI SARRAVEZZA ( Miner). 
Carbonate de chaux; marbre de Sarra-
vezza, dont les taches sont bien marquées. 

BRECCIA DORATA ( Miner. ) , f. Carbo-
nate de chaux; marbre brèche jaune anti­
que, ainsi nommé par les marbriers italiens. 
Il présente des taches jaunes, séparées par de, 
Intervalles rouges et blancs. 

BRECCIA PAVONAZZETTA ( Minner.) 
Carbonate de chaux; marbre blanc, dont le 
fond et les fragments ne se distinguent que 
par des linéaments gris qui les entourent, on 
remarque dans la salle d'Isis, au Musée, en 
vase, n° 2M, fait de ce marbre. 

BRECCIA TRACCAGUINA (Miner.), \ 
Carbonate de chaux ; nom italien du marin 
brèche arlequine antique. 

B R E C C I A V E R D E D ' E G I T T O (Miner . ) , f. 
Nom donné par les marbriers de Home à h 
brèche d'Égypte, dans laquelle le feldspath 
compacte verdâtre domine. 

B R E C C I O L E (Céogn.)j 1. Roches diverse 
réunies par un ciment en parties angulaires, de 
la grosseur d'un pois. 

B R E C C I O L E D'ARGILOLITE, f. Variété bre 
chiforme de l 'argilolite. 

BRECCIOLE TRAPPÉENNE, f. Péperine. 
B R È C H E (Céogn. ), f. Du nom italien de 

Breschia, lieu où on l'exploitait ancienne­
ment. La brèche est un conglomérat de fra­
ments anguleux et irréguliers, empâtés dans 

A 

B 

un ciment ( fig. A) ; elle diffère du poudingue 
(fig. B) en ce que dans celui-ci les fragments 
empâtés sont des galets ovoïdes, arrondis un 
roulés. On distingue deux sortes de brèches. 
celle calcaire, ou de carbonate de chaux,qui 
est un marbre à taches anguleuses; celle sili­
ceuse, formée en grande partie de quartz ou de 
fragments siliceux. 

Il y a un grand nombre de variétés de brè­
ches : nous dunnons ci-après le nom des lin." 
ches les plus connues, et les plus employes 
dans l'industrie et l'architecture. 

BRÈCHE AFRICAINE ANTIQUE, f. Carbp 
nate de chaux ; marbre africain. 

BRÈCHE ANTIQUE DE PORTE-SAINTE, f. 
Carbonate de chaux, Voy. MARBRE DRECHE 
ANTIQUE DE PORTE-SAINTE. 



B R È C H E A R L E Q U I N E A N T I Q U E , F. Car­
bonate de chaux, Foy, MARQUE BRÈCUE AR­
LEQUINE ANTIQUE. 

B R È C H E C A R O L I N E , f. Carbonate de 
chaux; nom donné par les marbriers à une 
variété du marbre sarencolin. 

B R È C H E D'Ai'x, f. Carbonate de chaux, 
marbre brèche, à fragments Jaunes et violets. 

B R È C H E D ' A L E P , f. Carbonate de chaux; 
marbre à fragments rouges, jaunâtres ou gri­
sâtres, lié par un ciment grisâtre tacheté de 
noir; exploité en Syrie, dans les environs 
d'Alep. 

BRÈcnE D E B E R G A M A S Q U E , f. Carbo­
nate de chaux, composé de fragments noirs 
et gris, réunis par une matière verdâtre. Elle 
se tire de la vallée de Seriana, en Italie. 

B R È C H E D E B R E N T O N I C O , t. Carbonate 
de chaux à grandes taches Jaunes, gris de fer 
et roses. 

B R È C H E D E D O U B L A I S , f. Carbonate de 
chaux, Foy. MARBRE BRÈCHE DE V A U L -
FORT. 

B R È C H E D ' É G Y P T E , f. Poudingue formé 
de fragments roulés et arrondis de plusieurs 
variétés de roches primitives, telles que le 
granite, le porphyre, et le feldspath compacte 
verdâtre. 

B R È C H E D E MEMPHIS, f. Carbonate de 
chaux, Foy. MARBRE BRÈCHE DE MAR­
SEILLE. 

B R È C H E D E S P Y R É I V É E S , f. Carbonate 
de chaux; marbre d'un rouge brun, avec des 
taches noires, grises ou rouges. On trouve 
dans les hautes Pyrénées une petite brèche 
jaune orange clair, avec des fragments d'un 
beau blanc, et une autre dont les taches noires 
sont réunies par un ciment jaune. 

B R È C H E D E TAORMINA, f. Carbonate de 
chaux d'un rouge foncé, avec des taches 
Jaunes et d'un blanc sale. 

B R È C H E D E T A R E N T A I S E , t. Carbonate 
de chaux à pâte violette, avec de petits frag­
ments blancs, jaunes, noirâtres; quelquefois 
des coquilles. Il s'exploite à la Villette, sur 
l'Isère. Non loin de la , se trouve une autre 
brèche Jaune, avec des fragments de couleur 
plus claire. 

B R È C H E D E V A U L F O R T , f. Voy. MARBRE 
BRÈCHE DE VAULFORT, 

BRÈCHE DE V É R O N E , f. Carbonate de 
chaux; marbre présentant des fragments 
bleus, rouges, rouges pâles, cramoisis, etc., 
cimentés par une pâte rouge. 

B R È C H E DE V I L L E T T E , f. Carbonate de 
chaux; marbre brèche , à fond violet un peu 
cendré, avec des taches blanches ou jau­
nâtres. 

B R È C H E D ' I T A L I E , f. Carbonate de 
chaux; marbre dont le fond est d'un brun 
rougeâtre, avec des veines blanches. 

B R È C H E D U R E , f. Nom donné par Delisle 
à une brèche siliceuse, formée de fragments 
de quartz, anguleux, liés entre eux par un ci­
ment siliceux. 

BRÈCHE DU TRENTIN.f Carbonate de 
chaux, Voy. B R È C U E DE VÉRONE, 

B R È C H E G R A N D - D E U I L , f. Carbonate de 
chaux; variété du marbre grand-antique, 

BRÈCHE JAUNE ANTIQUE , f. Carbonate 
de chaux; marbre brèche jaune antique. 

B R È C H E O S S E U S E , f. Dépôts appartenant 
nu terrain diluvien, composé d'argile ferru­
gineuse, de sable et de calcaire, qui envelop­
pent des ossements quelquefois entiers, le 
plus souvent brisés, comme s'ils avaient été 
transportés par les eaux. 

B R È C H E P E T I T - D E U I L , f. Carbonate de 
chaux. Variété du marbre grand-antique, 

B R È C H E R O S E A N T I Q U E , f. Carbonate de 
chaux; marbre brèche rose antique. 

B R È C H E R O U G E E T B L A N C H E A N T I ­
Q U E , f. Carbonate de chaux. Voy. MARBRE 
BRÈCHE ROUGE E T BLANC ANTIQUE. 

B R È C H E S A R E N C O L I N E , f. Carbonate de 
chaux; nom vulgaire donné au inarbre saren­
colin. 

B R È C H E S I L I C E U S E , r. Brèche formée de 
quartz blanc, rose et vert ; de feldspath blanc, 
grisâtre et rose ; de jaspe de diverses cou­
leurs, empâtés par un ciment quartzeux ; elle 
renferme souvent des fragments de roches sili­
ceuses, telles que l'agate, etc. 

B R È C H E U N I V E R S E L L E , f. Carbonate de 
chaux ; marbre brèche qui présente des es­
paces isolés de toutes couleurs. — Eur i t e 
bréchiforme, contenant des fragments grani­
tiques réunis par un ciment d'albite. — Pou­
dingue granltique et porphyritique de la haute 
Égypte, dit brèche d'Égypte. 

B R È C H E V I E R G E A N T I Q U E , f. Carbonate 
de chaux, Foy. MARBRE BRÈCHE VIERGE 
A N T I Q U E . 

B R È C H E V I O L E T T E A N T I Q U E , f. Carbo­
nate de chaux. Marbre brèche violet anti­
que, à fond blanc, à bandes croisées violâtres. 

B R È C H E V I O L E T T E T A R E N T A I S E , f. 
Carbonate de chaux ; marbre brèche à fond 
violet pâle, parsemé de taches jaunes ou blan­
châtres. 

B R È C H E V O L C A N I Q U E , F. Tuf volcanique 
h fragments grossiers. 

B R E I S L A C K I T E (Miner. ), f. Silicate d'a­
lumine de fer et de cuivre, dédié au célèbre 
géologue Breislack. Ce minéral est d'un brun 
rougeâtre, en filaments capillaires, ou ai­
guilles f ines; il se trouve dans les cavités de 
certaine lave de la Somma, en compagnie de 
néphéline, de meionite et de pyroxène; il 
fond en une scorie noire, brillante et ahuau-
taire; donne avec le bnrax un vert rouge de 
sang au feu d'oxydation, et vert à celui de ré­
duction. On n'eu connaît pas encore d'analyse. 

BREUNÉRITE ( M i n e r . ) , m. Variété de 
carbonate de magnésie, décrite sous ce der­
nier t i tre. 

B R E V I C I T E (Miner . ) , f. Nom donné par 
Berzellus à une variété de mésotype trouvée 
à Brevig, en Norwége ; c'est la même que le ra-
diolite. 



B R E W S T É R I T E (Miner . ) , f. Variété de 
stilbite, dédiée à Brewster; elle contient de 
la baryte et de la strontiane. 

B R I L L A N T , m. Taille du diamant composée 
d'une table ou face plane supérieure, en­

tourée de facettes ou dentelle, et ayant une 
culasse composée de facettes allongées, dites 
pavillons, t a culasse a ordinairement une 
épaisseur double de celle de la dentelle, et est 
cachée dans la monture. Le diamant de la 
couronne de France , le Régent , est taillé en 
brittant. 

BRIOÏDE ou B R Y O I D E (Miner . ) , f. Nom 
donné par Brongniart à une variété acicu-
laire de phosphate de plomb, dont les ai­
guilles très-déliées sont implantées, et grou­
pées de manière a ressembler à la mousse 
courte nommée brium ; du grec bryon, 
mousse. 

B R I Q U E T (Choc du ), m. Un des caractères 
empiriques de certaines substances minérales 
est de donner des étincelles par le choc du 
briquet. Ce phénomène est produit par la 
combustion subite des particules d'acier qui 
se détachent du briquet en frappant un corps 
plus dur que lui ; il suppose donc deux con­
ditions : 1° que le corps choqué soit plus dur 
que l'acier; 2° que la cohésion entre ses par 
tlcûles soit telle, qu'elles ne se séparent pas 
trop facilement. Or ces deux conditions se 
trouvent réunies dans une Foule de substan­
ces qui diffèrent beaucoup entre elles l'essai 
par le briquet est donc un mauvais moyen 
pour reconnaître les caractères. C'est cepen­
dant sur celte propriété fugitive que Dauben-
ton avait fondé la première classe de sa no­
menclature. Les mineraux qui étincellènt le 
plus ordinairement au briquet sont le quartz, 
l 'agate, la calcédoine, la cornaline, la sar-
doine, le silex pyromaque, le prase, le jade, 
le pétrosilex, le Jaspe, lé feldspath, le grenat, 
la labradorite, les rubis, l 'hyacinthe, la to­
paze, le pérldot, l 'émeraude, i'aiguè-marine, 
les saphirs, les grès , les sables siliceux, les 
pyrites de fer. 

BRIQUET D'ÉCLAIRAGE ( Exploit. ), m. 
Roue d'acier qu i , frottant contre du silex, 
projette une suite d'étincelles suffisante pour 
éclairer le mineur, sans enflammer les gaz. 

B R O C A T E L L E ( M i n e r . ) , f. Carbonate de 
chaux; marbre brèche à petits fragments, 
ayant quelque peu l'aspect des anciennes 
étoffes dites brocarts, qui étaient brochées 
d'or, d'argent et de soie, 

B R O C A T E L L E D E BOULOGNE, f. Carbo­
nate de chaux. Voy. MARBRE DE B O U ­
LOGNE. 

D I O C A L L E DE MOULINS, f- Car bonate 
de chaux ; marbre gris bleuâtre veiné de brun. 
de jaune doré, et renfermant beaucoup de 
corps organisés. 

B R O C A T E L L E D E S I E N N E , F. Carbonate 
de chaux. Voy. MARBRE D E SIENNE. 

RROCATELLE D'ESPAGNE, f. Carbonate 
de chaux. Marbre couleur lie de vin, tachete 
de grains ronds Jaune Isabelle , gris Jaunâtre 
ou blanc, cristallin. Les taches grises soin 
dues à des coquilles. Il se trouve dans une 
carrière antique, à Tortose, en Catalogne. 

BROCATELLE DE TORTOSE , f. Carbonate 
de chaux, Voy. BROCATELLE D'ESPAGNE. 

B R O C H A N T I T E ( Miner, ); t. Nom donné a 
sous-sulfate de cuivre, en l'honneur de 
M. Brochant. Voy. S U L F A T E D E CUIVRE. 

B R O M L I T E ( Miner. ) , f. Nom donné par 
M. Thomson au double carbonate de baryle 
et de soude, connu sous le nom de baryto-
calcite, et qui avait été rencontré a Bromley 
Hill, dans le Cumberland. 

BROMURE ( Chimie minéralogique ),de. 
Corps composés de brome et d'une base mé-
tallique ; ils ont une grande analogie avec le 
chlorures et les lodures , e t sont Isomorphe 
avec les premiers ; ils précipitent les sels de 
protoxyde de mercure, de plomb et d'ar­
gent. 

B R O M U R E D ' A R G E N T {Miner.), m. Subs-
tance composée d'argent et de brome, d'un 
vert prononcé, à structure lamellaire, et 
paraissant, comme l'iodure d'argent, avoir de 
clivages. Ce minéral cristallise en cube et f: 
cubo-octaèdre, mais il est aussi en grains Irré-
guliers et en sable ; ses cristaux sont brillant 
et facilement fusibles ; Ils se laissent rayer a 
l'ongle ; sa densité est 4.2 à 4.4 ; réduit et 
poussière, il est d'abord vert olive, pusse;. 
vert pâle . prend a la lumière une couleur 
plus foncée, et finit par devenir gris. La cou 
leur verte de ce minéral n'existe qu'à lu sur­
face ; dans le minerai en poudre, l'intérieur est 
jaune, mais il devient vert sous l'influence de 
la lumière. L'acide nitrique ne l'attaque pas, 
mais il se dissout dans l'ammoniaque en ex-
cès. Sa composition est, suivant M. Berthier. 
qui l'a découvert: 

Argent. H7,BO 
Brome. 42.50 

100.00 
répondante la formule : Ag Br=. — Il exist 
dans les mines de fer-du Huelgoat, associé au 
chlorure d'argent ; dans les minerais d'argent 
de Plataros, a dix-sept lieues de Zacatecas, 
dans les Pacos de Chanavello, près de Co 
quimbo, a l'état de chloro-bromure d'ar­
gent , etc. Ce dernier minéral est un cristal 
transparent de couleur vert olive ; il se laisse 
couper au couteau, et pèse 4.702. 

B R O M U R E D E Z I N C ( Miner.), m. Le brome 
a été trouvé par M. Mentzel dans un minerai 
de zinc cadmifère de Silésie : mais on n'a pu 
encore que constater sa présence, sans ac-



quérir aucune autre notion sur ce composé. 
— Les chimistes donnent au bromure de zinc 
des laboratoires la composition suivante : 

ZlnC. 29.19 
BrOIDC. 70.81 

100.00 

dont la formule est Zn Br*. 
BRONGNIARTINE ( Miner. ) , f. Nom donné 

au sulfate double de soude et de chaux, en 
l'honneur de Brongniart, qui a fait connaître 
cette substance. Voy. G L A U B É R I T E , au mot 
S U L F A T E D E S O U D E . 

B R O N T I A S , m. Nom donné par les anciens 
à certains aérolites, à certaines pyrites de 
fer, à des jaspes ou silex qui servaient d'armes, 
et à des échtnides fossiles. 

BRONTOLITE , f. Voy. BRONTIAS. 
BRONZE ( Mêtall ) , m. Syn. : airain , mé­

tal de cloche, métal de canon, etc. Alliage de 
métaux dans lesquels le cuivre et l'étain 
jouent le premier rôle, mais dont la composi­
tion et les parties varient selon l'emploi qu'on 
lui destine. On le renforce quelquefois avec du 
fer, qu'on ajoute dans le bain à l'état de Tonte. 
L'étain procure au cuivre une grande dureté. 
M. Darcet est parvenu à en faire un alliage 
qui produisait des objets de coutellerie aussi 
durs que ceux d'acier, tels que des canifs et 
des lames de couteaux. Il ne faut donc pas s'é­
tonner si les anciens l'employaient à la fabri­
cation de leurs armes de préférence au fer, 
qui est beaucoup plus difficile à travailler; ils 
en faisaient varier la proportion entre 4 et 13 
centièmes d'etain, et 96 a 87 de cuivre. Dans la 
fonte des canons, on porte l'addition de l'étain a 
10 pour loo : c'est la proportion qui atteint 
le mieux les deux conditions de résistance, 
savoir : la dureté et la non-fragilité. Au delà 
de ta.pour too, la dureté diminue singulière­
ment, et à 20 ou as pour too le métal devient 
élastique, sonore et cassant. C'est alors le 
métal des cloches. On y ajoute quelquefois de 
l'antimoine et de l'argent. Le bronze qui sert 
à faire les miroirs métalliques, si utiles dans 
les télescopes, se compose de : 

Cuivre. B9.B7 
Laiton. 7.45 
Étain. 30.08 
Arsenic. 2.52 

100.00 

Les statues de bronze exigent du plomb dans 
leur alliage. Les frères Keller, habiles fon­
deurs du siècle de Louis XIV, qui n'ont pas 
été surpasses depuis, et qui ont fait les statues 
de Versailles, avaient adopté la proportion 
suivante : 

Cuivre* 9i.4o 
Éta in . 1.70 
Z inc . U.B3 
Plomb. 1.7,7 

100.00 
t.e potin des robinets, des chandeliers, des 

mortiers, etc., est encore un bronze qui n'a 
pas de proportions fixes, et qui admet, outre 
le cuivre et l'étain, du plomb, du zinc, du fer 
et de l'antimoine. Les fondeurs ambulants le 
composent de vieux cuivre et d'étain ; mais 
lorsqu'ils sont obligés de le faire avec des 
métaux purs , ils emploient de préférence 
7;t parties de cuivre contre ut d'étain : ils ob­
tiennent alors un alliage gris, dur, sonore, et 
difficile à limer. 

Le cuivre allié à l'étain sert encore à com­
poser la petite monnaie courante dite de bit-
ton ; il entre aussi en petite quantité dans les 
monnaies d'or et d'argent ; il les durcit, et s'op­
pose à leur altération par le frai. 

Le tamtam et les cymbales, dont nous de­
vons la connaissance aux Chinois, contiennent 
so parties de cuivre contre 20 d'étain; le lo, 
instrument de musique militaire chinois, est 
composé de : 

Cuivre. 10 
Étain. s 
Bismuth. f 

14 

L'airain de Corinthe, si célèbre chez les Ro­
mains, et dont nous avons donné l'histoire 
dans notre introduction, n'était pas un bronze 
proprement dit. mais bien un alliage de cuivre 
et de zinc naturel , connu sous le nom d ' o n -
chalcite ( Foy. ce mot ). C'est le laiton des 
modernes, dont nous donnons la composition 
et la fabrication a ce dernier article. 

L'alliage de cuivre et d'étain a , contraire­
ment à ce qui arrive pour l'acier, la propriété 
de se ramollir par la trempe dans l'eau froide. 
Cette singulière anomalie, découverte par 
M. Darcet, est mise à profit pour le travailler 
et le forger. Il suffit, en effet, de porter la pièce 
à la chaleur rouge et de la tremper comme le 
fer, pour qu'elle puisse être ciselée, martelée 
et burinée. Pour lui rendre sa dureté pre­
mière, on la chauffe de nouveau, et on la laisse 
refroidir lentement. 

B R O N Z I T E ( Miner. ), f. Variété de (diallage 
d'un brun verdâtre foncé, à éclat métalloïde, 
qui se rapproche de celui du bronze. 

B R O O K I T E ( Miner. ï, f. Oxyde de titane, 
dédie à M. Brooke. 

B R O U E T T E U R { Exploit. ) , m. Ouvrier 
qui transporte dans les galeries le minerai au 
moyen d une brouette. Ce mode de transport 
n'est praticable que sur des pentes au-dessous 
de 4 à a° d'inclinaison. L'effet utile produit 
par le brouetteur est, à Sarrebruck, de sco kilos 
portés à 1 kilomètre, pour une journée de huit à 
dix heures; à Rives deGier, il est de 720 kilos, 
parce que le sol y est plus favorable. Lorsque 
la brouette roule sur une voie régulière en 
bols, l'effet utile s'élève à ^000 ou 1,100 kilo­
grammes ; une brouette se charge de co kilo­
grammes. 

B R O U I L L A G E (Exploit.), m. État d'une 
couche dans laquelle le parallélisme du toit 



et des murs est interrompu par un mouve­
ment qui a réduit le minerai en blocs angu­
leux, et a mélangé confusément tous les élé­
ments du gisement. — Dérangement dans l'al­
lure d'une couche ou d'un filon ; terrain bou­
let versé, dans lequel la matière exploitable est 
confondue avec ses salbandes et les roches 
voisines. Le brouillage est souvent dû à la 
présence ou à l'approche d'une roche plus an­
cienne. 

B R O U I L L A M I N I ( Exploit. ), m. Nom donné 
à une argile rouge, visqueuse, ayant peu d'o­
deur et de saveur, qui accompagne ordinaire­
ment les gîtes d'oxyde de fer. Les anciens la 
croyaient bonne contre les venins. 

B R U C T E (Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant à l'hydrate de magnésie, en 
l'honneur de M. Bruce ; ce nom a été égale-
ment donné à la condrodite, que nous avons 
decrite au mot FLUO SILICATE DE MAGNÉSIE ; 
enfin il a été appliqué à un silicate de zinc 
manganésifère. 

BRUN D E M O N T A G N E {Miner. ), m. Voy, 
T E R R E D 'OMBRE. 

B R U N R O U G E (Miner.), m. Ocre d'un 
rouge foncé et brunâtre, dont on se sert dans 
la peinture. 

B R U N O N E ( Miner. ), m. Variété de sphène. 
B R Y O N I T E (Miner. ) , f. Fossile ressem­

blant à une racine de bryonc pétrifiée. 
D U C A R D E (Paléont.), f. Genre de car-

diaires, dont quarante espèces appartiennent 
aux terrains antérieurs et postérieurs à la 
craie. 

B U C A R D I T E ( Paléont. ), f. Coquille fossile 
bivalve, dite communément coeur de bœuf. 

B U C A R O S (Minér.) , m. Argile blanche , et 
que Ton emploie en Espagne pour faire des 
vases a contenir les liquides. Ces vases n'étant 
point vernis donnent lieu a une évaporation, 
et conséquent ment refroidissent les boissons 
qu'ils contiennent, 

B U C C I N ( Paléont. ) m. Genre de purpu-
rifèros, dont trente-six espèces se rencontrent 
dans les terrains supérieurs à la craie. 

B U C C I N I T E (Paléont. ), f. Buccin fossile; 
coquille en volute, à plusieurs spirales. 

B U C K L A N D I T E (Miner.), f. Silicate de 
fer dédié par M. Lévy a Buckland. Il est en 
petits cristaux noirâtres, rayant le verre; sa 
cassure est inégale, et sa densité s.oiu ; il est 
complétement soluble dans l'acide hydrochlo-
rique ; la bucklandite appartient à un prisme 
oblique rhomboïdal, et mesure assez exacte­
ment les angles de l'épidote ; elle a d'ailleurs 
une formule atomique identique avec ce der­
nier minéral. M. Lévy l'a trouvée dans l'am­
phibole et la parenthine d'Arendal, et M. Rose 
dans les laves du lac de Laach, sur les bords 
du Rhin. 

B U C H O L Z I T E ( Minér.), f. Silicate d'alu­
mine anhydre en masses fibreuses blanches ou 
grises, ou partie blanche et partie noire, à 

éclat soyeux ; H est infuslble, et blanchit seu 
lement au feu. Cette substance raye le phos 
phate de chaux, et est rayée par le quart/;,a 
pesanteur spécifique est s.ion. Les analyse 
de la bucholzite donnent, suivant 

M. Brondes, M. Thomson 
Silice. 40.00 le. Ki 
Alumine. i;o oo &i .n 
Protoxyde de fer. 2..10 » 
Potasse. t.iîo » 

ioo.oo îi'.t.r.a' 

Ce qui répond a la formule Al*03 SiO1, q,. 
est analogue à celle de la sillimunite. - la 
bucholzite se trouve a Fassn, dans le 'l'yrole 
à Chester, près de Philadelphie, où l'on a seu-
lement rencontré la fibrolite, autre sillieé-
alumineux,dont la composition a quelques 
logie avec le minéral ci-dessus. 

B U F O N I T E ( Paléont. ) , f. Dent fossile 
loup-marin, que les anciens croyaient fi. 
venir de la tête du crapaud, et qu'ils IM 
maient, pour cette raison, crapaudine. 

B U G L O S S E , f. Variété d'ichthyolite. 
B U I S S O N D ' O R ( Miner. m, Nom vulgie-

d'une agate dont les dendrites sont forme-
par de petits cristaux métalliques d'un jaune 
brillant C'est un produit artiliciel. 

B U K I T E ( Céogn. ), f. Roche qui semble une-
variété de gneiss des Alpes ; elle est très les 
pathique, et présente des parties verdâtre 
blanches, grenues t cristallines, et d'autre 
moins abondantes, d'un vert foncé. 

B U L I M E (Paléont. ) , m. Genre de ce 
macés, dont trente-sept espèces fossiles appar 
tiennent aux terrains antérieurs et postériée 
à la craie. 

B U L L E ( Paléont. ) , f. Genre de bullèce 
dont douze espèces fossiles appartiennent 
terrains postérieurs à la craie. 

B U L L É E ( Paléont. ), f. Genre de bullés-
dont deux espèces fossiles se trouvent des 
les terrains supercrétacés. 

B U R A T I T E (Minér.) f. Nom donné 
M. Delesse, en l'honneur de M. Bural que 
lui avait envoyé de Toscane, à un carbone 
de zinc e t de cuivre décri t , sous le nom de-
richalcite, au mot CARBONATE DE ZINC­

B U R E ( Exploit. ), f. Galène souterraine 
BUSCECHIA (Miner. ), f. Nom arabe de-

turquoise pierreuse. 
B U S E (Exploit, et Métall.), in. Tuyau rcr: 

qu'on enfonce dans le trou de sonde des pus 
artésiens, pour servir de conduite aux caut 
— Petit tuyau qui conduit l'air dans un fon 
neau. — Panne d'un marteau. 

B U S T A M I T E ( Miner, ), f. Silicate de ma 
ganèse trouvé à Réal de Minas de Fetela, de-
la province de Pullo, au Mexique. Ce n-
provient de celui de M. Bustamente, miner-
logiste du pays. 

B Y S S O L I T E ( Miner. ) , f. Nom donné pr 



de Sinssure à l'actinote; du grec byssos, lin 
très-fin, et lithos, pierre. 

B Y T O W N I T E ( Miner. ), f. Variété hydratée 
de saussurite des environs de Bytown (haut 
Canada), d'un gris bleuâtre clair, a texture 
grenue, et cassure lamelleuse ayant une ten­
dance cristalline: elle est translucide; son 
éclat est vitreux ; elle raye le verre , mais se 
laisse rayer par le quartz: sa densité est a.aoi ; 
elle est infusible au chalumeau, mais devient 
blanche et friable ; avec le carbonate de soude. 
elle donne un globule opaque et blanc. Sa 
composition est, d'après Thomson : 

C 

CANOCHON ( Palcont. ), m. Genre de la fa­
mille des calyptraciens, dont on a trouvé 
plusieurs espèces dans les terrains modernes. 
On croit que ces mollusques ont vécu sur un 
support testacé. 

On donne aussi le nom de cabochon à la 
forme qu'il est d'usage de donner à la tur ­

quoise. C'est une sorte 
de goutte de suif qu'on 
taille sur une roue rie 

plomb, et qu'on polit ensuite sur une meule 
de bols enduite de pierre ponce. 

CACHIMIE ( Miner. ), f. Nom donné par 
Paracelse aux oxydes terreux et aux subs­
tances minérales que les anciens croyaient être 
des métaux imparfaits. 

CACHOLONG ( Miner. ), m. Calcédoine, va­
riété d'agate, opale mère de perle, de couleur 
blanche, mate à l'intérieur, nacrée à la surface; 
cassure conchoïdale, fragile, susceptible d'un 
beau poil, happant la langue. Ce nom est tar-
tare. 

C A C T O N I T E (Miner . ) , f. Nom donné par 
les anciens a une variété jaunâtre de corna­
line , à laquelle ils attribuaient des vertus 
préservatrices. 

C A D M I E ( Miner. ) , f. Mot que l'on croit 
venir de Cadmus, célèbre fondeur phénicien, 
et que les Grecs exprimaient par kadmeta, 
les Arabes par climia. Ce nom a été tour à 
tour appliqué à l'arsenic, au cobalt, à la cala­
mine et à des produits artificiels de fourneaux, 
qui s'attachent aux parois des cheminées. Dios-
coride distinguait quatre variétés de cadmies : 
l'onychite, qui est bleue, avec des taches d'o­
nyx ; l'ostracite, qui est noire ; la botryite, et 
le placode. 

CADMIUM S U L F U R É {Miner. ), m. Sulfure 
de cadmium, décrit à l'article des SULFURES 
MÉTALLIQUES. 

CADRAN {Palcont. ) , m. Genre de turbi-
nacées, dont dix-sept espèces fossiles appar­
tiennent à la craie tuffeau et au calcaire gros­
sier. 

CADRE ( Exploit. ) , m. Assemblage de trois 
ou de quatre pièces, qui se compose de deux 
potes et d'un chapeau, et quelquefois d'une 
semelle, pour soutenir le toit d'une couche ou 
d'un filon, ou les parois d'un puits. 

DICT. DE MINÉRALOGIE. 

Silice . 47.OT 
Alumine. 20.es 
Chaux. 9.oc 
Peroxyde de fer. ztfi 
Magnésie, 4.00 
Soude. 7.fift 
Eau. 1.90 

100.43 

D'où l'on tire la formule : r. A120* SiO3 + (CaO, 
NaO.MgO}* (SiO3)3 + Aq; qui ne diffère de 
celle de la saussurite que par la surabon­
dance Al*03 SIO3 + Aq. 

C A I L L A S S E ( Exploit. ), f. Nom donné par 
les carriers aux couches fragiles des dépôts 
marins et lacustres de la partie inférieure du 
terrain quaternaire, composés de marnes, de 
sables et de calcédoine. Cette roche, d'une fra­
gilité remarquable, ne résiste point à la gelée. 
On donne aussi ce nom à la marne caillou­
teuse des environs de Paris, qui sert de pierre 
à aiguiser. 

C A I L L O U ( Miner. }, m. Petit galet siliceux 
arrondi. Les anciens minéralogistes donnaient 
ce nom au silex et à certaines agates; les ou­
vriers des fabriques de porcelaine appellent 
ainsi les morceaux de feldspath non décom­
posé, ou petunzé, qui se trouve mêlé au 
Kaolin. 

C A I L L O U C O U E N N E U X {Exploit. ) , m . 
Nom donné par les ouvriers au silex pyro-
maque q ui se refuse à la taille des pierres à feu. 

C A I L L O U D E C A Y E N N E {Miner,) m. 
Variété de quartz hyalin, en petites masses 
arrondies par le frottement. 

C A I L L O U D ' É G Y P T E ( Miner. ), m. Calcé­
doine panachée et zonaire; jaspe zonairej 
quartz en bandes alternatives opaques, les 
unes d'un brun noirâtre, Les autres d'un brun 
jaunâtre. On l'emploie dans la grosse bijou­
terie. On donne aussi le nom de caillou d'E­
gypte à un poudingue composé de galets de 
Jaspe jaune et brun, réunis par un grès quart-
zeux lustré. 

C A I L L O U D E PAPnos {Miner.}, m. Va­
riété de quartz hyalin. 

CAILLOU DE RENNES {Miner.)t IV. 
Quartz-agate brèche, à fragments roulés jau­
nâtres, liés par un ciment de quartz-jaspe 
rouge. 

C A I L L O U DU RHIN ( Miner. ), m. Variété 
de quartz hyalin. 

C A I L L O U F R A N C ( Exploit. ), m. Nom 
donné dans les carrières de silex pyromaque 
au caillou qui est propre à la taille des pierres 
à feu. 

C A I L L O U G R A I N C H U { Exploit. ), m. Nom 
donné par les ouvriers au silex pyromaque 
qui ne se prête pas bien ù la taille des pierres 
à feu. 

C A I L L O U V E R T ( Miner. ), m. Pierre à ai 

guiser, calcaire silicco-argileux très-dur et 
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très-compacte, que l'on tire des environs de 
la Rochelle, de l'Allemagne et de l'Espngne, 
Cette pierre donne aux. Instruments de chi­
rurgie délicats un tranchant et un fini pré­
cieux elle est connue dans les arts sous le 
nom de pierres à lancettes. 

C A I L L O U T A G E ( Exploit. ) , m. Terre à 
pipes. 

C A I L L O U X R O U L É S ( Céogn. ), m. Frag­
ments arrondis de roches qui ont été trans­
portés loin de leur lieu natal par une cause 
plus ou moins puissante. 

CAISSE DE CÉMENTATION ( Métall.), m. 
Caisse faite en métal ou en briques, dans la­
quelle le fer qui doit être soumis à la cémen­
tation est renfermé au milieu de poussier de 
charbon de bols. Cette caisse doit être bien 
close, et soumise ensuite extérieurement a 
une haute température. 

C A L A Ï T E (Miner.), t. Phosphate d'alumine 
et de chaux, agaphite, johnite ; variété de tur­
quoise bleu céleste clair, opaque, compacte 
ou terreuse, décrépltant par la calcination et 
donnant de l'eau, en laissant une matière noire ; 
infusible, inattaquable par les acides; rayant 
le verre, rayée par le quartz.; p . s : 2.00 à 
3.«o. Gisement : le Korasan, en Perse. Voir le 
r.iot CALLAÏTE. 

C A L A M I N E {Miner, ), f. Nom vulgaire du 
carbonate de zinc; on l'applique également 
au silicate du même métal. Le mot de cala­
mine paraît venir du pays de Calmine, situé 
sur les confins du duché de Limbourg, qui est 
très-riche en minerais de zinc. 

C A L A M I T É (Miner . ) f. Variété de trc~ 
molite ou d'amphibole blanche, d'un gris 
verdâtre clair, a texture fibro-lamelleuse; il 
a deux clivages sous un angle obtus, et raye le 
verre; sa densité est 3.0c. Il a été trouvé à 
Normark, en Norwége. 

On donne aussi ce nom à l'aimant, du grec 
kalamos, roseau; parce que dans l'origine 
l'aiguille aimantée était placée sur des brins 
de paille ou de roseau, et flottait sur des vases 
d'eau C'est aussi une plante fossile des ter­
rains secondaires anciens. 

C A L C A I R E ( Céogn. ), m. Synonyme de car-
bonate de chaux; expression plus spéciale­
ment employée a l'égard (les roches. 

C A L C A I R E À C A V E R N E S , m. Calcaire com­
pacte du terrain Jurassique, présentant un 
grand nombre de grottes. Couleur passant du 
blanc au gris foncé; texture cristalline, ooli-
thique dans sa partie Inférieure, renfermant 
souvent des masses de dolomie. 

C A L C A I R E A D I C É R A T E S , m. Division de 
l'oolite des Alpes, renfermant des coquilles 
bivalves de diccras arietina. 

C A L C A I R E À C R Y P H I T E S , m. Calcaire du 
terrain- jurassique, chargé de coquilles unl-
vatves dites grlphécs ou griphites. 

C A L C A I R E À H É L I C E S , m. Calcaire la­
custre, renfermant un grand nombre de co­
quilles unlvalvcs dites hélix. 

C A L C A I R E À N É R I N É E S , M. Nom donné 

par M. Thirria à des calcaires jurassiques 
renfermant des coquilles univalves de reri 
nées. 

C A L C A I R E A L P I N , m. Nom donne par 
M. Boué à la formation oolitique du terrain 
Jurassique. On donne aussi ce nom à la for­
mation magnésifère du terrain triasique 

CALCAIRE BITUMINIFÉRE, m. Carbonate 
de chaux bituminifère : antrachonite,- au-
caire Carbonifère. 

C A L C A I R E BRÊCHE, m. Marbre breche. 
C A L C A I R E CALP, m. Calcaire carbonifère. 
CALCAIRE CARBONIFÈRE ( Géogn. ), m. 

Syn. calcaire de montagne. Roche d'une m.,. 
leur foncée, formant de vastes dépots qui se 
rattachent au grès houlller par des matieres 
arénacées. Ce terrain est très-développe et 
Angleterre, en Belgique, dans le nord de la 
France et dans le nord de l'Espagne; il four-
nit les marbres noirs, dits petit granit, qu'une 
exploite dans les environs de Dinan et aux 
Échaussines, sous le nom de marbres de Flan 
dre. Les fossiles qui distinguent cette xw\, 
sont surtout les encrinites de la division des 
crinoides ; quelques couches en sont entier-
ment composées. On y rencontre aussi des de 
bris de mollusques, des spérifères, et des que-
ductus très-variés. 

C A L C A I R E C H L O R I T É , m . Voy. Etat 
CONIE. 

C A L C A I R E C O N C H Y L I E N , in . Calcaire-
quitter du terrain triasique. Mushelkall. o 
Allemands. 

C A L C A I R E C R A Y E U X C R I S , m Tufeau. 
C A L C A I R E C O R A L L I Q U E . Corat ragé-. 

Anglais, calcaire à polypiers 
C A L C A I R E C R A Y E U X , m. Carbonate 

chaux, craie. 
C A L C A I R E DE D U D L E Y , m . Calcai re il''l 

formation silurienne, qu'on exploite à Dudley 
pour faire de la chaux. 

C A L C A I R E DE MONTAGNE, m . Voy. CAL-
CAIRE CARBONIFÈRE. 

CALCAIRE DE P O R T L A N D ( Partfol. 
stone ), m. Couches calcaires de la partie su 
périeure du terrain jurassique, jaunes ou jau-
nâtres, à grains compactes et oolithique-. 
contenant des silex pyromaques. 

C A L C A I R E D E S A L P E S , m. Chaux car 
natée compacte. 

C A L C A I R E F É T I D E , m. Carbonate de 
chaux à odeur fétide, pierre de pore, pui 
puante; roche qui dégage une odeur 
que prononcée, lorsqu'on la frappe ou la frotte 

C A L C A I R E G L O B U L I F O R M E , m- Outils 
en petits globules isolés, à couches concen 
triques, renfermant quelquefois un noyau 
substance étrangère, à la manière des actife 

C A L C A I R E G R O S S I E R , m. Calcaire a 
ture lâche, gris calcaire à gros grains, de cou 
leurs très-variées ; mélangé de sable, de glau 
conie, etc. Il appartient à l'étage supérieur 
terrain tertiaire dont il forme plusieurs s-
sises. 

C A L C A I R E GROSSIER GLAUCONIEUX. 



Calcaire grossier, composé de sables siliceux 
calcarlfères, mélangés de grains de silicate de 
fer ou de glauconie. 

CALCAIRE HYDRAULIQUE ( Miner), in. 
VOY. CHAUX HYDRAULIQUE et CARBONATE 
DE CHAUX COMPACTE. 

C A L C A I R E J U R A S S I Q U E , ni. Formation 
oolitique. Voy. le mot O O L I T I Q U E . 

C A L C A I R E L A C U S T R E , m. Calcaire d'eau 
douce, couches marneuses blanches et jaunâ­
tres , tuf d'eau douce, renfermant des sables 
siliceux blancs, ou des rognons de silex noi­
râtres. Ce calcaire appartient à différentes as­
sises des terrains tertiaire et quaternaire. 

C A L C A I R E L A M E L L A I R E , m. Carbonate 
dû chaux. Marbre statuaire de Paros, un peu 
translucide. 

C A L C A I R E M A G N É S I E N , m. Carbonate de 
chaux et de magnésie, Dolomie. 

CALCAIRE MANGANÉSIFÉRE DE COCO-
N U C O , m. Carbonate alcalin de chaux, de 
manganèse et de magnésie, déposé sur le sol 
par Veau thermale de Coconuco,eu Colombie. 

C A L C A I R E O N D U L É , m. Couches Inférieures 
de la formation conchylienne, présentant une 
stratification ondulée. C'est le wellenkalk des 
Allemands. 

C A L C A I R E O O L I T I Q U E ( Géogn.), m. Série 
de couches calcaires en rapport avec les dé­
rôts jurassiques, et recouverte de couches de 
sable, d'argile et de marne. L'oolite t souvent 
ferrugineuse, y est accompagnée de bancs 
très-épais de calcaire compacte, dans lesquels 
sont empâtés d'autres oulites, en grains très-
lins. C'est dans les marnes et les calcaires fis­
siles qui commencent les couches oollliques, 
qu'ont apparu les premiers mammifères fos­
siles trouvés dans les schistes de Stonesfield; 
ils appartiennent aux marsupiaux, l'un des 
ordres les plus imparfaits de la classe. Cette 
partie des couches oolltiques renferme aussi 
des ossements de grands animaux, qu'on croit 
être ceux de cétacés. Quant aux plantes, les 
conifères, des cycadées, des fougères et un 
equisetum, forment la flore de cette for­
mation. 

C A L C A I R E P A R I S I E N , m. Calcaire grossier. 
C A L C A I R E P I S O L I T H I Q U E , m. Calcaire 

blanc ou jaune à texture grossière, lâche, plus 
ou moins consistant, présentant des grains ou 
des concrétions pisolithiques. II appartient 
aux couches inférieures du terrain tertiaire. 

C A L C A I R E P O L Y P I E R , m. Carbonate de 
chaux madrëporique. 

CALCAIRE POUDINGIFORME, m. Voy. 
GOMPHOLITE. 

C A L C A I R E P R I M I T I F , m. Calcaire méta­
morphique , calcaire hypogène. Roche en cou­
ches puissantes, consistant ou en marbre sta­
tuaire blanc, ou en schiste foliacé. 

C A L C A I R E PSEUDOMORPHIQUE, m. Cal­
caire qui a pris la forme des corps organiques 
qu'il à remplacés, ou sur lesquels il s'est 
moulé. 

CALCAIRE S A C C H A R O Ï D E , m. Carbonate 

de chaux, marbre statuaire de Carrare, dont 
les lames extrêmement petites offrent l'aspect 
et la texture du sucre. 

Composition, suivant M. Vènc : 
Carbonate de chaux. un.otr 
Carbonate de magnésie. «.nn 
Silice. U.BO 
Eau. o.'.o 

100.00 
C A L C A I R E S I L I C E U X , m. Roche dans la­

quelle Le carbonate de chaux est mélangé In­
timement avec le silex, et qui est d'autant 
plus dure que le silex y prédomine. 11 raye 
souvent le verre, et laisse toujours dans les 
acides un résidu grenu de silice. 

Composition, suivant M. Vène : 
Carbonate de chaux. \\.m 
Carbonate de magnésie. s.no 
Silice. IÎI \o 
Eau et perte. o v* 

100.00 
C A L C A I R E S U B L A M E L L A I R E , m. Carbo . 

nate de chaux. Marbres veinés. 
C A L C A I R E X I L O Î D E , m. Carbonate de 

chaux xiloïde. 
C A L C A N T H E {Miner. ) , m. Nom donné par 

les anciens au sulfate de cuivre. 
CALCARÉO-SULFATE DE STRONITIANE 

( Miner. ), m. Nom donné par M. Thomson a 
une variété de sulfate de strontiane, décrite 
à ce dernier mot. 

C A L C É D O I N E ( Miner. ), f. Variété d'agate 
à transparence nébuleuse, plus ou moins lai­
teuse, légèrement teinte de gr is , de bleu ou 
de Jaune ; elle est ordinairement en couches 
peu épaisses , quelquefois en gouttelettes, eu 
rosaces; lorsqu'elle contient de petits nuages 
arrondis, on la nomme orientale; on eu 
trouve en cristaux rhomboïdaux. Le com­
merce des calcédoines se faisait ancienne­
ment à Carthage; elle est appelée en grec kar-
chêdôn.Ce mot corrompu est probablement 
l'origine du mot calcédoine. 

C A L C É O L E ( Paléont. ), f. Coquille bivalve, 
de la famille des rudistes. Elle appartient aux 
terrains antérieurs à la craie. 

C A L C H I T E (Miner. ), m. Sorte de cuivre 
vitreux, d'un rouge pourpre ou orange, que 
les anciens rencontraient parfois dans les 
mines d'airain, et qui parait être le misy des 
Grecs. Ce nom vient du grec kalchion, rouge 
de pourpre. 

CALCHOLITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
Wcrner ù l 'oxyde d'urane. 

C A L C I C H L O R E {Miner.) m. Chlorure de 
calcium. 

C A L C I N A T I O N (Métall.), f. Opération par 
laquelle on expose un minerai ù l'action plus 
ou moins prolongée de la chaleur, soit pour 
l'oxyder, soit pour en chasser quelque subs­
tance étrangère, comme le soufre, l 'eau, etc. 
En métallurgie, cette opération porte le nom 
de grillage. 



CALCINITRE, m. Nitrate de chaux. 
CALCIPHYRE (Géogn.), m. Variété de 

carbonate de chaux saccharoïde, mélangé de 
cristaux d'albite. 

CALCITE (Aïinér.), f. Variété de carbonate 
de chaux en petits cristaux mal conformés, en 
octaèdres aigus et en grains ellipsoïdaux, de­
puis la grosseur d'un grain d'orge jusqu'à plu­
sieurs centimètres de longueur. Les faces de 
ce minéral sont tellement ondulées, qu'on ne 
peut en mesurer les angles avec exactitude. 
Les cristaux de calcite ont été trouvés à San-
gerhaiisen, en Saxe, et à Touningem, en 
Schleswig. L'analyse d'un échantillon de la 
première localité a donné a AI. Karsten : 

Carbonate de chaux. QGAQ 
Sulfate de chaux. i.so 
Oxyde de fer et de manganèse, t.so 

OU.tJO 

C'est donc tout simplement nn carbonate de 
chaux. 

CALCITIS, M. Ancien nom donne au sul­
fate de fer, quelquefois au sulfure de cuivre. 

CALCUL DE TIVOLI, m. Variété de sta­
lactite en forme de dragée ou d'oolite. 

CALÉDONITE {Miner.), f. -Variété cupri­
fère de sulfate de plomb. 

CALENDRE ( Exploit. }, f. Petite machine 
employée, à Saint-Etienne, pour l'épuisement 
des eaux dans les mines exploitées par fen­
dues. C'est une roue dentée horizontale, en­
grenant dans des lanternes dont l'axe se ter­
mine par une manivelle. La manivelle fait 
mouvoir des varlcts, et par suite des tirants de 
pompe. 

CALICHE ( Miner. ), m. Nom donné par 
MM. Hayes et Blake au nitrate de soude du 
Pérou. 

CALÏLATE ( Miner, anc. ), f. Nom donné 
par les anciens à une pierre verte qu'ils tiraient 
du Caucase, et qu'ils regardaient comme une 
variété de topaze. Quelques auteurs pensent 
que c'est la turquoise. Pline dit que ce mi­
néral ressemble au saphir, mais qu'il est un 
peu plus pâle. 

CALLIME (Miner.), m. Nom donné par 
les anciens au noyau intérieur de l'aetite. 

CALOMEL (Miner.), m. Nom donné par 
M. Beudant au chlorure de mercure. Ce nom 
était autrefois employé' par les pharmaciens 
pour désigner le chlorure obtenu par voie de 
sublimation, afin de le distinguer du mercure 
doux, obtenu par précipitation. C'est un pur­
gatif puissant. 

CALOPODE ( Paléont. ), m. Variété de glos-
sopètre ayant l'apparence d'un soulier. 

CALOTTE (Matall.), f. Extrémité su­
périeure et convexe des meules de carboni­
sation. 

CALP (Géogn. ), m. Variété du calcaire 
charbonneux. 

CALSCHITE { Géogn.), m. Schiste calcari-
fère-, roche formée de calcaire et de schiste, 
variant de couleur, bleuâtre, grisâtre, verdâ-

tre, rongeâtre, quelquefois veinée ou tachetée 
de blanc; texture schistoïde, parfois à noyaux 
calcaires, faisant effervescence avec l'acide ni­
trique; gisements : les Alpes, les Apennins,. 

C A L S C H I S T E T É G U L A I R E , m . Calschiste 
en grands feuillets assez semblables à l'ar­
doise, et servant en Ligurie à couvrir les mai­
sons. On le retire de Lavagna. 

CALSTRON-BARYTE (Miner.), m. Nom 
donné par M. Shépart à un minéral trouvé ;j 
Schohanée ( New-York ) ; décrit au mot .SUL-
FATE DE BARYTE. 

CALYMÉNE ( Paléont. ), m. Genre fossile 
de crustacés, dont on connaît quatre espèces 
dans les terrains anciens. 

CALYPTIIÉE {Paléont. ) , f. Genre de ca-
lyptraciens, dont on connaît quatorze espèces 
dans les terrains modernes. 

CAMAÏEU (Miner.), m. Agate de deux 
couleurs) pierre sur laquelle se trouvent 
figurées des espèces de plantes, d'arbrisseam. 
des figures diverses peu distinctes. Ce mot vient 
de camehuia, nom de l'onyx dans l'Inde. 

CAMBRIEN (Groupe) ( Géogn. ), m. Forma­
tion cambrienne. Nom donné par le profe-
seur Sedgwisck à des roches stratifiées, par 
riches en coquilles, et qui présentent un 
grand développement dans le nord du par­
tie Galles, dans le Cornouailles, et dans la ré­
gion des lacs de Cumberland. Cette formatique 
est immédiatement inférieure à la formation 
silurienne, et s'appuie sur des roches strati­
fiées de la série métamorphique. 

CAME (Paléont.). Genre de camacées, dont 
dix espèces fossiles appartiennent aux terrains 
postérieurs à la craie. 

CAME ( Métall. ) , f. Pièce de fer saillant 
appartenant au cadre d"un arbre qui, en tour 
nant, fait soulever le marteau des forges, ou 
les pilons d'un bocard. On en met ordinaire­
ment quatre au cadre. La courbe des causés 
de marteau est épicycloïde, celle des cames 
du bocard est circulaire. 

CAMEHUIA. f. Nom donné par les Orien­
taux à l'onyx. 

GAMELLES ( Exploit. ), f. Pyramides for­
mées dans les marais salants, pour laisser le 
sel égouter et se purger des substances étran­
gères. 

CAMÈRINE (Paléont.), f. Coquille lenti­
culaire fossile. 

CAMITE (Paléont. ), f. Coquille fossile du 
genre came. 

CAMPAGNOL ( Paléont. ), m. Ce mammi­
fère a laissé les traces de deux espèces fossiles 
dans les terrains supercrétacés. 

CAMPULOTTE (Paléont.), f. Coquille fos­
sile, univalve, raagile. 

CANAANITE ( Miner. }, . Minéral trouve 
dans le comté de Canaan { États-Unis ), et que 
plusieurs minéralogistes considèrent à tort 
comme une wernérite; 11 est en masses amor­
phes, d'un blanc grisâtre ou bleuâtre; il raye 
le phosphate de chaux, et se laisse rayer par 
le quartz ; sa densité est 5.07 ; il se bour-



soude un fondant, nu chalumeau, en un verre 
blanc, légèrement bleuâtre ou verdâtre. Sa 
composition es t , suivant M. Dana : 

Silice. 33 37 
Alumine. io sa 
Protoxyde de fer. 4.BO 
Chaux. as.co 
Magnésie. i.62 
Acide carbonique. r

4'°°. 
99.U7 

La formule qui répond à cette analyse est 
2 Al a 0 3 SiO3 + 10 iCaO, FeO) SiO' -f- MgO 
CO1, qui u'a aucune analogie avec celle de la 
wernérilo. 

C A N A L I T E (Palëont.), f. Dentale fossile 
striée. 

CANARDS ( Exploit. ) , m. Conduits d'air ou 
tubes destinés à recevoir et à porter le v in t , 
et posés dqns les angles ou au sol des galeries 
souterraines. 

C A N C E L L A I R E (Palëont.), f. Genre de 
canalifères, dont vingt espèces fossiles se ren­
contrent dans les terrains postérieurs à la 
craie. 

C A N C R I N I T E ( MINER. ), f. Variété de soda-
lite, de couleur rose. 

CANCRITE { Palëont, ), f. Astacolite, car-
cinite, etc,; fossile représentant une écrevisse. 

CANDAS DES I N D E S ( Miner. ) , m. Pyrite 
cubique, sulfure de fer cristallisé. 

CANDITE (Miner.) f. Nom donné par 
Bourpon à une variété noire d 'aluminate de 
magnésie, en cristaux octaédriques. Elle se 
trouve daps des sables qui contiennent des 
tourmalines, des zircons, des grenats, etc. 

C A N N E L C O A L , ni. Nom anglais d'une 
bouille compacte, dure , ressemblant au Jayet, 
brûlant avec une flamme brillante, plus dure 
que la houille schisteuse; p . s. : 1.25; gise­
ment ; le comté de Warwick, en Angleterre. 
I.e nom de cannel coal vient de deux mots 
anglais qui signifient charbon chandelle, par 
allusion à la vivacité de la lumière que donne 
ce combustible en brûlant. 

Composition, suivant Thomson ; 

Carbone. 29.00 
Matière volatile. eo.oo 
Matière terreuse. 11.00 

100.00 

CANNETTE ( Exploit. ) , f. Petit tune de 
papier, de paille, de roseaux, ou de tuyau de 
plume, dans lequel on met de la poudre sim­
ple ou délayée, et séchée, pour porter le feu à 
la cartouche d'une mine. 

CANTALITE ( Miner. 1, f. Variété de quartz 
rësinite. 

CAOUAC (Miner.), m. Nom donné dans les 
Antilles à une variété jaunâtre d'argile bolaire, 
dont les nègres sont fort avides. 

C A O U T C H O U C FOSSILE ( Miner. ), m. Nom 
vulgaire du bitume élastique, décrit à la suite 
du mot BITUME. 

CAPILLAIRE, adj. Qui a la contexture fila­

menteuse des cheveux; du latin capillus, 
cheveu. 

C A P N I T E {Miner.), t. Du grec kapnos, 
fumée; nom donné par les anciens à une va­
riété de quartz enfumé. 

C A P O R C I A N I T E ( Miner. ), f. Nom donné 
par Savi à une variété de mésotype, qu'il a 
trouvée ù Caporciano , dans la vallée de Ce-
cina, en Toscane. 

C A P R O L I T E S (Palëont.), f. Excréments 
fossiles d'ichthyosaures et d'ornithocéphales 
qui se rencontrent fréquemment dans la for­
mation liasique. Voy. C O P R O L I T E S . 

C A P U C I N E S , f. Nom ancien donné aux 
crayons de plombagine. 

C A R A B E ( P a l ë o n t . ) , m. Insecte qui se 
trouve dans les pierres fissiles, suivant les 
anciens auteurs. 

C A R A C O L E ( Exploit. ), f. Crochet à tire-
bouchon destiné à retirer du trou une tige 
ou un outil cassé au-dessus de l'épaulcment 
de jonction. Pour que cette opération réus­
sisse, il est nécessaire de connaître exacte­
ment la grosseur de la tige qu'on doit retirer. 

C A R A C T È R E ( Miner. ), m. On entend par 
caractère d'un minéral, suivant Haüy, tout ce 
qui peut être le sujet d'une observation pro­
pre à le faire reconnaître ; les caractères sont 
physiques, géométriques ou chimiques, sui­
vant que l'observation porte sur l'extérieur 
du minéral, sur la détermination de sa forme 
primitive et des angles de ses cristaux, ou 
sur sa composition intime. Lorsqu'un seul ou 
un très-petit nombre de caractères apparte­
nant à une ou a plusieurs de ces trois sortes 
suffit pour distinguer une substance de toutes 
les autres , on nomme ce caractère essentiel. 
Le caractère spécifique sert a distinguer entre 
elles toutes les variétés d'une même espèce ; 
mais c'est, le caractère distinctif, marquant 
les différences entre les variétés, qui sert à 
retrouver le caractère essentiel. 

C A R A P A T I N I T E (Palëont.), f. Nom donné 
à des dents fossiles de dorade. 

C A R A U X O M O R E ( Palëont. ) , m. Genre de 
poisson dont deux espèces fossiles se trouvent 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

CARBOCÉRIEVG ( Miner. ), f. Nom donné 
par M. Beudant au carbonate de cërium. 

CARBONATE D'ARGENT (Miller.), m. 
Substance composée d'oxyde d'argent et d'a­
cide carbonique, d'un gris cendré passant 
au gris de fer, légèrement ductile, prenant 
de l'éclat par la raclure, à cassure finement 
grenue. —Isolé et frotté, ce minéral prend 
l'électricité résineuse; il est réductible au 
chalumeau en un bouton d 'argent: Il fait 
effervescence dans l'acide nitrique. Sa com­
position est , suivant M. Selb ; 

Protoxyde d'argent. 72,00 
Acide carbonique, 12.00 
Oxyde d'antimoine avec trace 

d'oxyde de cuivre. ia\«o 

oa.oo 

7. 



correspondant à e AgO COa + Sl^O^d 'où l'on 
tire AgO CO1 pour lu formule du carbonate 
d'argent. 

CARBONATE DE BARYTE (Miner.), m. 
Syu. : barolite, spath pesant, aéré, white-
rine, whiterite des Allemands. Minéral blanc, 
en cristaux ou en masses fibreuses rayonnées. 
Ce sel raye la chaux carbonatée , et se laisse 
rayer par la fluorine ; sa pesanteur spécifique 
4.301 est remarquable, et forme un caractère 
distinctif; Il fond au chalumeau en un glo­
bule transparent, qui devient opaque en ' r e ­
froidissant. Sa forme primitive est un prisme 
rhomboïdal droit, sous les angles de no° 30 
et GI° 30' avec le rapport : ; ic ; 24. o. La va­
riété cristallisée se présente ordinairement 
en prismes à six faces, portant des bordures 
sur les arêtes de la base. La variété fibreuse 
est en rognons, dont la cassure est rayonnée 
et esquilleuse. La composition de la baryte 
carbonatée est, suivant MM. Beudant et Kla-
proth : 

VARIÉTÉS. 

Cristallisée. Fibreuse. 
Baryte. 77.io 70.00 
Acide carbonique. 22.yo 22.00 
Chaux. 0.40 0.00 

100.00 100.00 

Cette composition est représentée par BaO 
(10*. 

Le carbonate de baryte est parfois associé 
à du carbonate de chaux, comme Il arrive 
dans le minéral trouvé a Alston-Moor, dans 
le Cumberland. Ce minéral raye la chaux 
carbonatée comme le carbonate pur; il est 
d'un Diane grisâtre, avec une teinte verte; sa 
pesanteur spécifique est de s.cc ; il ne fond 
pas seul au chalumeau, et se dissout avec 
effervescence dans l'acide nitrique. On lui a 
donné le nom de barito-calcite. Sa compo­
sition est : 

Carbonate de baryte. cs.oo 
Carbonate de chaux. 33.60 

ao.ao 

Sa formule BaO CO* -f CaO CO2 répond a sa 
pesanteur spécifique. 

M. Brookes donne pour forme primitive à ce 
minéral le prisme rhomboïdal oblique, sous 
les angles de IOG° SV et 102° us, avec les rap­
ports Il : B : : loo ; 00. 

M.Thomsona nommé bicalcareo-carbonate 
de baryte un minéral composé de carbonate 
de chaux et de carbonate de baryte avec un 
peu de carbonate de strontiane ; il provient 
de la mine de Bromley-Hill, et. pour cette rai­
son, avait été nommé bromli te ; il a la forme 
de la baryte carbonatée, ce qui ferait croire 
que ce n'est qu'un mélange de plusieurs car­
bonates. Ce qui vient à l'appui de cette opi­
nion, c'est la présence de la strontiane qui 
ne peut entier dans la proportion atomique, 
comme le montre lu composition suivante : 

Carbonate de baryle. t>«.au IW.KÎ 
Carbonate de chaux. 32.ua s'i.tù 
Carbonate de strontiane. 2.U7 e n 

101.00 100.73 

ou BaO CO2 + CaO CO1. 
Quelquefois le carbonate de baryte est uni ,t 

des sulfates de même terre. On lui donne alors 
le nom de sulfato-carbonate de baryte; mais 
il ne forme pas pour cela une espèce parti­
culière, comme l'a pensé M. Thomson : il se 
présente sous la même forme que la baryte 
carbonatée, et sa composition vient corroborer 
cette opinion ; elle est, suivant M. Thomson : 

Carbonate de baryte. ci ci 
Sulfate de baryte. 31.00 
Carbonate de chaux. 0.20 
Eau. o.co 

tOU.KO 

on en tire 2 BaO CO3 + BaO S 0 J , formule 
dans laquelle le sulfate pourrait bien n'être 
qu'A l'état de mélange. 

Le carbonate de baryte cristallisé a été dé­
couvert à Snaiibach, dans le Shropshlre ; on l'a 
depuis retrouvé à Alston-Moor, dans le Cam-
berland; a Stein-Bauer, dans la haute Styrie. 
Le sulfato-carbonate provient de Bromley-
111(1, dans le Cumberland 

CARBONATE DE BISMUTH { Minér. ), 111. 
Ce minéral est très-peu connu; H a été indi­
qué par M. Brelthaupt, qui l'a trouvé duos (a 
mine de fer Arme-Hülfe, à Ultersreuth, près 
de Hirschberg, dans la principauté de Reuss. 
Il est jaune ou verdâtre; sa poussière est in­
colore pour la variété jaune, et gris verdàtre 
pour l'autre variété ; Il est transparent sur les 
bords; Il raye la fluorine, et se laisse rayer 
par le feldspath; il est friable; sa pesanteur 
spécifique est de o.co ù c.oo; il contient, outre 
le carbonate de bismuth, plusieurs carbonates 
métalliques. M. Mac-Gregor en a donné une 
analyse que nous ne rapportons pas ici, at­
tendu qu'elle ne s'accorde avec aucune cons­
titution atomique rationnelle, et qu'elle a be­
soin d'être refaite. 

CARBONATE DE CÉRIUM (Miner.) m. 
Syn. : carbocérine de Beudant. Ce mineral 
est encore très-peu connu : on ignore sa forme 
primitive et jusqu'à sa pesanteur spécifique; 
on sait seulement qu'il est rayé par la phos-
phorite; que sa solution dans les acides 
donne par l'oxalatc d'ammoniaque un preci­
pité qui brunit par la calcination, et qui, 
fondu avec du borax , produit un vert orange, 
lequel devient jaune par refroidissement. 

M. Ilisinger a trouvé pour la composition 
de ce minéral : 

Oxyde de cérium. 73.70 
Acide carbonique. to.so 
Eau. 13. m) 

100.00 

On en tire la formule (CeOp CO- -f 5 Aq ; ex-
pression anormale, et que M. Beudant rend 

32.ua


ainsi : CcO CO3 + Cc-O31PO, en admettant un 
hydrate de peroxyde. 

On doit à M. Spada la description d'un mi­
nerai trouvé dans les carrières d'émeraudes-
de la vallée de Musso, dans la Nouvelle-Gre­
nade ( Amérique méridionale ). C'est un carbo­
nate de cérium, qu'il a nommé parisite, d'une 
couleur Jaune brunâtre, dont la rayure est 
Jaune blanchâtre: sa densité est de 4.3;*; il 
raye la fluorine, et se laisse rayer par Tapa 
tite; il présente des dodécaèdres bipyrami-
daux sous les angles de 120° 34' et IGI" , 
et avec le rapport : : 1 ; 0.UJ12 ; il possède un 
clivage facile parallèlement à la face horizon­
tale, miroitant et presque nacré, et d'autres 
moins prononces, parallèles aux faces de la 
pyramide, beaucoup moins miroitants que le 
premier; sa cassure est conchoïde et vitreuse. 
La parisitc se dissout lentement et avec effer­
vescence dans l'acide chlorhydrique ; elle est 
infusible au chalumeau, y prend une teinte 
brun cannelle et devient cassante; avec le 
borax, elle donne une perle transparente, 
Jaune quand elle est chaude, incolore en re­
froidissant. M. Bunsen, qui l'a analysée, l'a 
trouvée composée de : 

Acide carbonique. 23.ui 23,RÎ 
Osyde céréux. aa.41 co.20 
Chaux. 3-17 3-iu 
Eau. 2.so 2.VJ 
Fluorure de potasse. 11.«1 10.as 

100.01 100.00 

La formule qu'en tire M- Bunsen est : CcO 
(IP0)* + aKF* + u "( CeO, CaO J CO»; mais 
la synthèse conduit à 4 CcO COa + ( CeO, 
CaO ) 11*0 + KF», ou bien a 4 ( CcO CaO ) 
CO* + CcO 11*0+ KF; d'où l'on tire CeO CO* 
pour la véritable expression du carbonate cé-
rcux. 

Il est à remarquer que l'oxyde de cérium 
renferme des quantités indéterminées d'oxydes 
de lanthane et de didyme. 

M. Bunsen a donné une autre analyse du 
carbonate de cérium, qu'on a aussi nommé 
musite; elle diffère un peu de celles qui pré­
cèdent, et a été présentée comme donnant un 
carbonate de lanthane. Comme les propriétés 
de cette substance sont à peine connues, nous 
en extrayons lu formule comme si l'oxyde ap­
partenait uniquement au cérium. La compo­
sition, trouvée est : 

Oxydes de cérium, lanthane 
et didyme. JO.TO 

Chaux. a.'ia 
Acide carbonique. 23.U1 
Fluor. y 19 
Oxygène. y.;;.: 
Eau. a,:,» 

100.01) 

analyse répondant à 0 (CcO, CaO) CO- + 
CeO 11*0 + CaO \a + Aq ; ou , eu écartant 
les substances étrangères : ( CeO, CaO ; C 0 J , 
conforme au résultai précédent. 

CARBONATE DE CHAUX (Miner), m. 
Syn. : chaux carbonutée, spath calcaire, 
calcaire de Beudant, kalkspath des Alle­
mands. Ce minéral, composé de chaux et d'à-
cide carbonique, est l'un des plus importants 
de la minéralogie, et pour son abondance, et 
pour ses formes variées. Sa couleur naturelle, 
à l'état de pureté, est le blanc laiteux, légè­
rement jaunâtre ; mais elle est souvent altérée 
par des mélanges colorés. Ses caractères dis-
tinetifs sont de se réduire en chaux par la 
calcination, de se dissoudre plus ou moins 
complétement avec une vive effervescence 
dans l'acide uitriqvie, et de se laisser rayer par 
une pointe de fer; sa dureté est entre le 
gypse et la fluorine; sa pesanteur spécifique 
varie de a.ao ù 2.723. l.a composition de la 
chaux carbonatée ne varie pas ; elle est : 

Chaux. uc.11 
Acide carbonique. 43.no 

100.00 

et répond à la formule atomique CaO C0 ; . 
Les différentes variétés de la chaux carbo­

natée ont été divisées en cinq classes, fondées 
non-seulement sur la différence de texture 
des divers échantillons, mais encore sur les 
différences de gisements. 

Le carbonate de chaux cristallise occupe 
la première classe; il est ordinairement d'un 
blanc laiteux, translucide, quelquefois com­
plétement hyalin ; il se trouve en cristal , ou 
en masses lamelleuses; son clivage triple et 
très-facile conduit à un rhomboèdre dont 
l'angle varie de 101° UJ' à 107° 40. Certains 
cristaux possèdent en outre trois clivages 
supplémentaires, parallèles aux arètes cul­
minantes du rhomboèdre primitif, indiqués 
par des stries. Le carbonate cristallisé pos­
sède la double réfraction à un haut degré; il 
est électrique par frottement: sa pesanteur 
spécifique est de 2.723 ; sa composition est : 

LOCALITÉS. 

Islande. Mexique. 
Chaux. ac.ia ui.su 
Protoxyde de manganèse, c.ia » 
Magnésie. " 4.21 
Acide carbonique. 4S.70 4i.i;o 

iOO.00 100.10 

La chaux est ici en compagnie de ses iso 
morphes MnO et MgO, et ces analyses don­
nent i CaO, MnO ) CO* et t CnO, MgO ) CO*. 

La variété cristalline est quelquefois la rad­
ieuse, comme dans le carbonate de Moutiers, 
analysé par M. Berthier : 

Chaux. 3J.:;« 
Magnésie. u.<a 
Protoxyde de fer. 10.70 
Protoxyde de manganèse. 4.01 
Acide carbonique. \2.7n 
Argi le . »••"» 

yy.sti 

uc.11
43.no
ui.su
file:///2.7n


Cette analyse présente une réunion d'iso­
morphes plus importante que la précédente, 
et conduit à la formule ( CaO, FeO, MgO I CO3. 
Lorsqu'ils sont en plus grand nombre, Us al­
tèrent les caractères extérieurs du carbonate, 
et forment des variétés particulières qu'on 
nomme carbonate de chaux magnes'ifère, 
ferrifère, manganèsifère, etc.; la première 
constitue la dolomie, dont nous parlerons plus 
tard; la seconde passe au earbonate de fer, 
et la troisième au carbonate de manganèse. 

Les cristaux les plus ordinaires de chaux. 
carbonatee sont le rhomboèdre, le prisme 
hexaèdre régulier, le métastatique, et le bi-
rhomboèdre. 

Il existe une variété de chaux carbonatee 
dite madréporite qui est en baguettes, et dont 
la cassure est la melleuse courbe; sa couleur 
est le gris foncé, quelquefois le noir. 

La chaux carbonatee nacrée est en masses 
lamelleuses, d'un blanc de lait, quelquefois 
jaunâtre; ses lames sont courbes; .son éclat 
ressemble à celui du mica ; elle se laisse rayer 
pur l'ongle. Werner, qui croyait que sa tex­
ture n'était pas due à la cristallisation, mais 
bien à un dépôt par couches, l'avait nommée 
schiefersputh, spath schisteux ; les Allemands 
l'appellent schaümerde, écume de mer. 

Le carbonate de chaux fibreux forme.la 
seconde classe ou sous-espèce de chaux car­
bonatée; il est en libres déliées, quelquefois 
cependant assez grosses pour qu'on y dis­
tingue des clivages qui Indiquent des prismes 
accolés dans le sens des faces verticales. Le 
carbonate à, fibres déliées a l'aspect soyeux, 
nacré; il est d'un blanc laiteux, coloré par­
fois en jaune par de l'hydrate de fer, qui y 
forme des zones. Cette variété constitue l'al­
bâtre calcaire, ou l'albâtre antique, sur 
lequel nous avons donné quelques détails à 
l'article ALBATRE. 

C'est à la chaux carbonatée fibreuse qu'il 
faut rapporter les stalactites, sorte de con­
crétions qui se forment sous nos yeux, et qui 
proviennent du dépôt d'eaux acidulées qui 
ont la propriété de dissoudre le carbonate 
calcaire. Lorsque ces eaux arrivent au con­
tact de l'air, elles perdent leur acide carbo­
nique et, par suite, leur action dissolvante; 
elles déposent alors la chaux carbonatée en 
petits cristaux. Le choc favorise cette sépara­
tion, et surtout l'extrême division des.eaux -. 
aussi dans les localités où se font les incrus­
tations calcaires, comme à Sainte-Allyre, dans 
le faubourg de Clermont-Ferrand, aux bains 
de Saint-Philippe, en Toscane, à Carisbad, en 
Bohème, a-t-ou soin de faire tomber sur les 
moules l'eau en goutelettes très-menues. Les 
travertins de Rome sont dus à des dépôts de 
même nature. 

Le carbonate de chaux saccharoïde, qui 
forme la troisième classe, est ordinairement 
d'un beau blanc, en grains brillants comme 
le sucre ; il est quelquefois nuancé Légèrement 
d'autres couleurs. Sa texture grenue est le ré­

sultat de la cristallisation; elle est parfois un 
peu amelteuse, comme dans le marbre de 
Paros ; elle est deuil-transparente. Le calcaire 
saccharo'fdc fournit les marbres statuaires : 
celui de Carrare, qui est le plus estimé, a le 
grain très-fin et est très-homogène ; il est tu 
relation avec le calcaire compacte contenant 
des coquilles fossiles qui l'associent au lias ; 
le marbre de Paros, le marbre pente-tique, 
appartiennent à une formation analogue; il 
en est de môme des calcaires saccharoïdes des 
Alpes et des Pyrénées. 

La quatrième sous-espèce du calcaire est le 
carbonate de chaux compacte. Cette roche est 
très-abondamment répandue dans la nature ; 
elle constitue quelquefois des contrées en­
tières, telles que le Jura, où le calcaire est 
associé a des couches argileuses. Sa couleur 
la plus ordinaire est te gris, le gris de fumée-, 
le gris Jaunâtre , le gris rougeâtre ; le bitume 
le colore en noir, l'oxyde de fer en rouge, 
l'hydrate de (er en brun. M. Dumesnil a 
nommé anthraconite un marbre bitumineux 
de Neudorf ; les marbres noirs du Derbyshire. 
et ceux de Belgique appartiennent au terrain 
de calcaire compacte. Le carbonate esquilleux 
de Sept-Fonds ( Lot ) a donné à l'analyse : 

Chaux. utf.iu 
Acide carbonique. 4z so 
Argile et eau. t.tio 

100.00 

dont la formule constante est CaOCO1. 
C'est à la chaux carbonatee compacte qu'il 

faut rapporter le calcaire hydraulique dont 
un obtient la chaux maigre. Lorsque le car­
bonate de chaux est pur, c'est-à-dire, lors­
qu'il ne contient que la chaux et de l'acide 
carbonique, une simple calcination suffit 
pour obtenir de la chaux, dont la propriété est 
de foisonner lorsqu'on l'éteint avec de l'eau; 
ce qui lui a fait donner le nom de chaux 
grasse. Cette augmentation de volume n'a 
pas lieu lorsque le calcaire contient une cer­
taine quantité d'argile. La calcination ne pro­
duit alors que de la chaux maigre qui n'est 
point soluble dans l'eau, tandis que la chaux 
grasse s'y dissout avec facilité. Cette propriété 
de la chaux maigre lui a fait donner le nom 
de chaux hydraulique; son indissolubilité 
commence lorsqu'elle possède la pour ion 
d'argile ; de m à 30, la chaux est éminemment 
hydraulique. La chaux hydraulique de Metz 
est d'un gris foncé, à cassure terreuse; sa 
composition est 

Chaux. \s.m 
Acide carbonique. 3x73 
Argile et eau. la.to 

««.ou 
L'argile n'est ici qu'à l'état de mélange, rt la 
formule du carbonate de chaux reste intacte. 

Lorsque la proportion d'argile augmente, et 
qu'elle est accompagnée d'une certaine, pro­
portion d'oxyde de fer, la chaux hydraulique 



se solidifie immédiatement; après avoir été gâ­
chée, û la manière du plâ t re , cite prend le 
nom de platre-ciment. C'est à cette variété 
qu'appartient le ciment romain des Anglais. 
Ces deux chaux hydrauliques sont compo­
sées de : 

Chaux. 
Argile. 
Oxyde de fer. 

Plâ t r e -
ciment. 
S4.00 
31.00 
lii.00 

100.00 

Ciment 
romain 

BJÎ.OO 
5G.00 

8.GO 

90.U0 

On a nommé calcaire oolitique, ou oolite, 
un carbonate de chaux, compacte composé de 
grains arrondis, accolés comme des œufs de 
poissons, et quelquefois réunis par un ciment 
calcaire. Leur grosseur est à peine celle du 
plomb de chasse; leur cassure est compacte, 
et ne présente ni couches ni noyau. Les oolites 
ne doivent pas être confondues avec les pi-
solttes ; celles ci, en grains généralement plus 
gros, renferment souvent un noyau de sable, 
et présentent toujours des couches concen­
triques. Les pisolites sont assez rares , tandis 
que les oolites forment des couches puissan­
tes, et donnent à certaine formation jurassique 
le nom de terrain oolitique. 

Le calcaire qui contient dans sa pâle des 
coquilles fossiles est connu sous le nom de 
lumachelle, lorsque le fossile est bien con­
servé : la lumachellc d'Astracan offre des 
coquilles d'un jaune clair, qui se détachent 
sur un fond noir ou brunâtre; à Bleyberg, en 
Carinthie, existe une lumachellc, dite opa­
line, qui présente des reflets irisés orange, 
rouge de fer, gorge de pigeon, d'un très-bel 
effet. 

On donne le nom de calcaire lamellaire ou 
calcaire à encrines à une chaux carbonatée 
qui contient dans sa pâte un grand nombre de 
ces fossiles passés eux-mêmes à l'état de car­
bonate de chaux. Ils rendent la roche cristal-
line et lamelleuse par parties. 

Les marbres ne sont autre chose qu'un 
carbonate de chaux coloré tantôt par le bi­
tume, tantôt par le schiste talqueux ou la 
serpentine. Comme leurs variétés sont très-
nombreuses, nous renvoyons à l'article MAR­
BRE la description de ces diverses roches. 

Le carbonate de chaux terreux qui cons­
titue ta quatrième sous-espèce des chaux car-
bonatées, offre deux variétés : la craie et la 
marne. 

La craie blanche, quand elle est pure , est 
friable et raboteuse dans sa cassure ; elle tache 
les doigts et happe la langue. Celle de Meu-
don, analysée par Berzelius, est composée de : 

Chaux. BG.eo 

Acide carbonique. 43.00 
Eau. O.;JO 

100.10 

qui, comme on le volt, est de la chaux car­
bonatée presque pure. 

Lorsque le calcaire terreux contient beau­
coup d'argile, il constitue la marne. Il est 
alors très-important pour l'agriculture. Jeté 
sur les terres cultivées, il se décompose à l'air, 
se réduit en poussière, et améliore les terres 
froides où le sable et l'argile dominent. 

C'est encore au carbonate terreux qu'il faut 
rapporter le calcaire grossier qui sert aux 
constructions de Paris, et qu'on exploite dans 
les environs de cette capitale. Cette variété 
passe au calcaire compacte, 

M. Breithaupt a fait un beau travail sur la 
variation de. l'angle du rhomboèdre de la 
chaux carbonatée ; il a pensé que les différen­
ces d'angles étaient assez prononcées pour 
qu'on put établir autant d'espèces. Les mi­
néralogistes modernes, se fondant sur la com­
position constante du carbonate de chaux , 
n'ont point cru devoir adopter celte classifi­
cation. Cependant ils ont séparé la dolomie de 
la chaux carbonatée , quoiqu'elle cristallisat 
en rhomboèdre obtus analogue à celui du 
calcaire ; que son angle, qui est de iou° u \ 
fût compris dans les limites posées par 
M. Breithaupt, et que la présence d'une forme 
propoition de magnésie fut due seulement à 
l'isomorphisme. Nous ne voyons pas de raison 
de séparer la dolomie, et nous ne la consi­
dérons que comme une espèce de chaux car­
bonatée. 

La dolomie est d'un blanc laiteux, grisâtre, 
jaunâtre ; elle présente généralement des 
teintes pâles; son éclat est souvent nacré, ce 
qui lui a fait donner le nom de spath perle; son 
effervescence dans l'acide nitrique est moins 
vive et se fait avec beaucoup plus de lenteur 
que celle du carbonate purement calcaire. 
C'est de là que lui vient le nom de chaux 
carbonatée fente. Elle raye la fluorine, et se 
laisse rayer par le feldspath ; sa pesanteur 
spécifique varie de 2.0a à 2.»a ; elle se pré­
sente, comme la chaux carbonatée, en cris-
taux, en masses saccharoïdes, en masses com­
pactes et en parties terreuses. 

Les cristaux de la dolomie sont extrême­
ment variés, quoique cependant le nombre 
de leurs variétés n'atteigne pas celui de la 
chaux carbonatée ; il en existe un d'un Jaune 
verdâtre trés-brillant, dont on a voulu à tort 
faire une espèce particulière sous le nom de 
tharandite, et que Haüy avait nommé 
épointé, a cause de la largeur de sa base. 
L'ankérite contient une certaine proportion 
d'oxyde de fer, en remplacement de la ma­
gnésie. La composition des cristaux rhomboé-
driques de la dolomie du Mexique a donné à 
M. Beudant: 

Chaux. 50.10 
Magnésie. 21. M 
Protoxyde de fer. o.»o 
Acide carbonique. 47.00 

Ull.UU 

répondant à la formule ( C;:0, MgO ) CO a , 
ainsi qu'à celle CaO CO* -I- MgO CO* des mi-



néralogistes qui séparent la dolomie du car 
bonate pur. 

La dolomie saccharoïde ressemble beaucoup 
au marbre de Carrare par sa blancheur, son 
éclat et sa structure grenue; mais elle se de­
sagrége avec une grande facilité, attendu que 
les cristaux sont mal soudés ensemble. Dans le 
carbonate de chaux saccharoïde qui constitue 
le marbre , les grains ou cristaux se croisent 
et s'enchevètrent dans tous les sens , tandis 
que dans la dolomie saccharoïde chaque 
grain est un cristal isolé, qui se sépare avec 
facilité. Cette disposition leur permet de 
jouer les uns sur les autres, ce qui fait que les 
plaques peuvent subir une certaine courbure 
sans se rompre. Cette propriété a fait nommer 
les variétés ployantes marbre élastique. La 
dolomic saccharoïde du Saint-Gothard a 
fourni l'analyse suivante à M. Berthier : 

Chaux. 30.00 
Magnésie. 21.00 
Acide carbonique. 4fi00 

07.00 

donnant toujours la formule (CaO, MgO) 

Il existe une variété grenue de dolomic sac* 
charoïde, dont les grains séparés sont soudés 
ensemble par un ciment; sa couleur est le 
gris sale , ou gris jaunâtre ; elle est souvent 
caverneuse, cariée, celluleuse. La cargnieule 
des Alpes appartient à cette variété, qui sou­
vent prend l'aspect d'une brèche. . 

La dolomie compacte est d'Un blanc de lait 
quand elle est pure ; elle passe à la couleur 
café au lait; sa cassure est unie et conchoïde. 
Celle de Bourbonne-les-Bains est composée de : 

Chaux. 30.00 
Magnésie. 22.10 
Acide carbonique. 47.00 

90.40 
La dolomic terreuse a l'aspect de la variété 

de chaux carbonalée décrite avec cette épi-
thète : L'essai seul peut la faire distinguer. Un 
échantillon de la Madeleine, analysé par 
M. Dufrenoy, a donné : 

Chaux. 
Magnésie. 
Acide carbonique. 
Protoxyde de fer. 
Argile. 
Eau. 

27.36 
20,31 
42.30 

2.20 
6.40 
0.30 

9U.00 

On trouve dans le Tyrol un calcaire magné­
sien, en masses blanches et terreuses, dont la 
densité est de 2x23; il raye le carbonate de 
chaux, et se laisse rayer par la fluorine. On l'a 
nommé Predazzite, du lieu où il se rencontre. 
Petzholdt l'a trouvé composé de : 

-Carbonate de chaux. r.fi.00 
Carbonate de magnésie. 211.00 
Eau. G.OO 

100.00 

répondant à l'expression 2 CaO COJ -f aigO 
CO2 -f Aq. L'essai est de nouveau nécessaire 
pour distinguer cette variété. 

A ce sujet, nous devons rapporter Ici un 
moyen que M. Zehmen a indiqué pour distin­
guer facilement la dolomic de la chaux car­
bonalée. On pulvérise les deux carbonates, et 
on les expose tour à tour au feu d'une lampe 
d'esprit-de-vin sur une cuiller ou une lame 
de platine. Le carbonate de chaux ordinaire 
acquiert, par la chaleur, une certaine cohé­
rence , tandis que la poudre de dolomic perd 
de l'acide carbonique, et reste divisée. 

Le calcaire magnésien a été rencontré ac 
Vésuve en stalactite sphéroïdale, de couleur 
blanc jaunâtre, avec une texture terreuse; sa 
composition a donné à Kobell : 

Acide carbonique. 33.10 
Chaux. 2U.22 
Magnésie. 24.28 
Eau. i7.m 

100.00 
Cette analyse constitue la formule (CaO, 
MgO) CO1 -|- Aq, ou peut-être le mélange 
CaO CO3 + MgOCO1 + 2 Aq. 

La chaux carbonatée est dimorphe, et cette 
propriété se manifeste dans Paragonite, dont 
la forme primitive est un prisme rectangu­
laire droit, sous l'angle de U G ° 10'. Ce qui dis­
tingue l'aragonite quant à la composition, 
c'est la présence du carbonate de strontiane 
que Vauquelin avait le premier constatée. La 
couleur de l'aragonite est le blanc laiteux, 
jaunâtre on grisâtre ; elle est un peu plus dure 
que la chaux carbonatée ordinaire ; sa pesan­
teur spécifique est de 2.020 ; sa cassure est 
toujours vitreuse dans un sens; elle se dis­
sout avec effervescence dans l'acide nitrique ; 
la flamme du chalumeau en enlève de petites 
parcelles qui se dispersent dans l'air. 

L'aragonite cristallisée est fortement 
transparente, quelquefois hyaline ; elle pos­
sède deux axes de double réfraction ; son éclat 
est vitreux ; sa cassure inégale et conchoide. 
Ses cristaux sont rarement simples, et sont lu 
plus ordinairement formés de la réunion de 
plusieurs prismes primitifs. Celle de Basten-
nes, près de Dax, est composée de : 

Carbonate de chaux. 113.30 
Carbonate de strontiane. 4.to 
Eau. 0.(10 

100.00 
Mais celle de Gex ( Ain ) donne à l'analyse . 

Carbonate de chaux. 00.co 
Eau. o.u 

00.73 
qui ne renferme point de strontiane, non plus 
que les échantillons de Hernngrund, en Hon­
grie, et ceux analysés par Fourcroy, Vauque­
lin, Thénard et Biot. D'un autre côté, une ara 
gonite de Vertaison a donné 2.2G pour ion de 
carbonate de strontlane ; une autre de Bo 
hème, 1.02 \ d'où il faut conclure que la stron-



tiane n'est pas un caractère distincte et indis­
pensable de l'aragonite. 

Une analyse de Fourcroy et Vauquelin 
fournit : 

Chaux* lîii.uo 
Acide carbonique. 4I.;JO 

100.00 

qui ne répond qu'approxlmativement a l'ex­
pression générique CaO CO3. Si l'on considère 
cet échantillon comme la réunion d'une faible 
portion d'un sous-carbonate calciquc ana­
logue à celui de Fuchs , ou aura la formule o 
CaO CO3 + (CaO)3 CO3 , qui répond parfaite­
ment a la composition ci-dessus. En effet, 

11 CaO = sit.r.i, ou pour cent sn.40 
10 CO3 = 27.U0 >i 4I.R0 

ou ««.il 100.00 

Carbonate. oa.fiî 
Sous carbonate. 14.70 

100.00 
La variété fibreuse de l'aragonite ressemble 

exactement a la chaux carbonatée fibreuse; 
elle est cependant plus maigre au toucher, 
plus fragile, moins nacrée. 

Dans les mines de.fer d'Artzberg, en Styrie, 
on trouve de l'aragonite fibreuse en rameaux 
contournés, qui imitent assez bien les bran­
­­es rameuses de certains coraux. Cette variété 
dite coralloïde est d'un beau blanc; sa cas­
sure en est mate et fibreuse; elle est connue 
sous le nom de flosferri. 

La chaux carbonatée se rencontre associée 
au carbonate de plomb dans quelques mines 
de l'Écosse, On a donné à cette substance, qui 
a tous les caractères du carbonate calcaire, le 
nom de plumbo calcite qui rappelle sa com­
position. Son analyse a fourni à M. Johnston : 

Carbonate de chaux. 97.01 
Carbonate de plomb. 2.31 
Humidité. o.o:t 

100.00 
La chaux carbonatée joue l'un des princi­

paux rôles dans la structure du globe; elle 
forme des masses Importantes dans toutes 
les formations et à tous les étages géognosti-
ques; c'est elle qui constitue la vaste chaîne 
des Pyrénées qui traverse tout le nord de 
l'Espagne; le Jura et les premiers chaînons 
des Alpes en sont composés; dans le vaste 
territoire houiller des Asturies, c'est elle qui 
a soulevé et disloqué les couches carbonifères, 
et leur a donné la forte inclinaison qui dis­
tingue cette formation ; elle est remarquable 
par ses fossiles. Le calcaire carbonifère., 
calcaire de montagne ou calcaire métalli­
fère, est très-développé dans le nord de la 
France, en Angleterre, en Belgique et dans la 
partie septentrionale de l'Espagne ; au-dessus 
des schistes bitumineux se trouve un calcaire 
compacte divisé par des marnes, et au milieu 
duquel on rencontre des dépôts salifères ; en 

Angleterre, le calcaire magnésien forme la 
partie la plus importante du terrain pénéen ; 
le calcaire conchyllien est placé entre le 
grès bigarré et les marnes irisées sur la 
pente orientale des Vosges r en Allemagne, 
dans le déparlement du Var; il est remarqua­
ble dans la baie de Santander. Dans la Nor­
mandie et le Lyonnais, le calcaire compacic 
pétri de débris de coquilles forme de belles 
lumachelles; au-dessus se trouve le lias, ou 
calcaire a griffée arquée ; celui qui renferme 
des bélemniles lui est supérieur, et al terne, 
dans le Vivarais et dans les Cévennes, avec les 
premières assises du système oolitique. Le 
calcaire grossier, dit à cérithes, est extrême­
ment développé autour de Paris ; c'est la 
qu'on trouve la craie ; le calcaire jurassique, 
qui forme une espèce de réseau en France, est 
très-souvent oolitique. 

Quant aux échantillons minéraloglques, les 
cristaux lamelleux se rencontrent à Montiers ; 
ceux équiaxes, produits par des troncatures 
tangentes sur les arêtes culminantes, se pré­
sentent à Joachimsthal en Bohême, a Au-
dréasberg, au Hartz ; le rhomboèdre inverse 
appartient aux terrains de Fontainebleau, aux 
landes de Rayonne, aux grès tertiaires de Ber­
gerac; le rhomboèdre contrastant a été ren­
contré à une lieue de la Rochelle, dans le pays 
d'Aunis, en géode dans le calcaire jurassique ; 
les cristaux cuboïdes ont été recueillis en 
France près de Castelnaudary , près de Cler-
mont-Ferrand ; à Andréasberg au Hartz. Dans 
cette dernière localité, ainsi qu'au Derbyshire 
et à PIymouth, en Angleterre, on cite le rhom­
boèdre mixte; le rhomboèdre contracté a été 
trouvé dans les mines de plomb du Cumberland, 
et à Oberstein, le rhomboèdre dilaté, tous deux 
surmontés de L'équiaxe ; l'aragonite se trouve à 
B a t e m s . près de Dax ; à Molina, en Aragon ; 
à Vertaison, en Auvergne; à Leogang, dans le 
Salzbourg; en Bohème ; à Gex (Ain); à Hernn-
grund, en Hongrie, etc ; la chaux carbonatée 
nacrée se rencontre ù Bermsgrün, en Saxe et 
à Konsberg, en Worwége; l'écume de mer, à 
(Jéra en Misnie, et à Elsieben en Thuringe ; le 
calcaire saccharoïde, dont la formation est 
due au métamorphisme, est surtout remar­
quable près d'Antrim, en Irlande, où ses 
liions sont traversés par des filons de basalte ; 
les cristaux de dolomie, si remarquables par 
leur belle couleur Jaune verdâtre, viennent 
de Tharand en Saxe ; on trouve les cristaux 
lenticulaires de miemi te en Toscane, et ceux 
de conite en Islande ; Vankerite a été ob­
servée dans la Styrie et au Salzbourg. 

Les carbonates calcaires saccharoïdes pa­
raissent dus au métamorphisme : la présence 
des roches éruptives, et le dérangement des 
couches, montrent à la fois la cause et l'effet ; 
au Saint-Gothard et au col de la Furka, il 
parait être le résultat de l'altération du cal­
caire jurassique; dans les Pyrénées orientales, 
ils passent à la craie inférieure par des cou­
ches a hippurites. 

27.U0


CAROBONATE D E CUIVRE ( Miner. ), m. 
Syn. : cuivre carbonate vert, cuivre carbo­
nate bleu, vert de montagne, malachite, 
cuivre azuré, azurite de Beudant, mysorine. 
Ce minéral se distingue par sa couleur ; il 
est vert, bleu ou brun ; Le vert et le bleu for­
ment une même espèce, et sont hydratés ; te 
brun est anhydre ; les deux premiers présen­
tent un carbonate cuprique, et ont pour forme 
primitive le prisme rhomboïdal oblique ; le 
troisième est le carbonate bi-cuprique, dont 
la forme cristalline n'est pas connue. 

Le carbonate de cuivre vert, ou malachite, 
est d'une belle couleur émeraude, qui se 
nuance diversement; son éclat est vitreux et 
soyeux, quelquefois adamantin; 11 raye le 
gypse, et se laisse rayer par le carbonate de 
chaux ; sa densité est de 4.000 ; au chalumeau, 
il se convertit, au feu d'oxydation, en une 
boule noire ; avec le borax, il donne un verre 
de couleur émeraude ; il se dissout avec effer­
vescence dans l'acide nitrique, et colore la so­
lution en vert ; sa forme primitive est un prisme 
rhomboïdal oblique, sons les angles de 107° is ' 
et 112° sa'. Sa composition est, suivant Vau-
que in et Klaprotti : 

Oxyde de cuivre. 7o>io 71 70 
Acide carbonique. ai.2a ÎO.JÎO 
Eau. 8 4!f 7.80 

09.80 ICO.00 

On en déduit La formule CuO COa + CtiO 
Il 2 0 , qui offre l'union d'un atome de carbo­
nate cuprique avec un atome d'hydrate de 
cuivre. 

Souvent ce minéral se mélange avec des 
terres, s'y répand sans se décomposer, et passe 
à l'état terreux. M. Boudant a analysé un de 
ces minerais, et l'a trouvé composé de : 

A l'État 
Impur. , de pure té . 

Oxyde de cuivre. îii.ao 70.^9 
Acide carbonique. 7.30 20 -ÏJ 
Eau. 1.20 B.3U 
Matières terreuses. G*.IO » 

100.10 100.00 

On lire du minéral dégagé des matières ter­
reuses la même formule que du carbonate 
cristallisé: CuO CO* + CuO H=0. 

Le carbonate vert est souvent fibreux et 
concrétionné ; il a l'éclat soyeux ; parfois il 
est formé de couches concentriques, et pré­
sente, dans sa cassure, des zones d'un effet 
agréable et nuancé. On a trouvé dans les pro­
vinces rhénanes de la Prusse onc variété la-
melleuse qui possède trois clivages faciles. 

Le carbonate de cuivre bleu, ou azurite, 
est d'une belle couleur bleue; ses cristaux 
sont nets et éclatants; ils dérivent d'un prisme 
rhomboïdal oblique, sous les angles de OB° 42' 
et 9t° «a/, avec le rapport : : 20 à 27; il est 
plus dur que le carbonate vert, puisqu'il raye 
le carbonate de chaux ; sa pesanteur spéci­
fique est de 5 a n ; sa cassure est conchoïdale, 

difficilement l aml leuse ; il se comporte au 
chalumeau et dans l'acide nitrique comme le 
carbonate vert; sa composition est , suivant 
MM. Klaproth, Vauquelin et Kersten : 

LOCALITÉS. 

S ibér ie . Chessy. Le Bannat, 
Oxyde de Cuivre. cn.ao 70.00 69 on 
Acide carbonique. 23.00 21.00 a.'S.72 
Eau. o.so G .00 i;.ao 

100.00 100.00 IOOOO 
Ces analyses conduisent à la formule 2 CuO 
COa -J- CuO 11*0, qui offre un atome de car­
bonate de plus que le minéral vert. 

Parfois le carbonate bleu est compacte et 
mamelonné; ses concrétions sont en couches 
parallèles ondulées ; sa couleur est d'un bleu 
clair; sou éclat est mat et terreux. 

Le carbonate de cuivre brun, nommé my­
sorine, est d'un brun noirâtre, traversé sou­
vent par des nuances verdâtres qui appar­
tiennent au carbonate ver t ; il est en masses 
amorphes, à structure foliacée ; H raye la fluo­
rine, et se laisse rayer par la phosphorite ; sa 
densité est de 2*62 ; U est solublc dans les 
acides, et donne, avec la soude, du cuivre au 
chalumeau; il colore le borax en vert au feu 
de réduction, et en rouge brique au feu d'oxy­
dation ; il a été trouvé dans le pays de Mysore 
( Indoustan ). Sa composition est : 

Oxyde de cuivre. 60.7y 
Acide carbonique. ifi.ro 
Peroxyde de fer. io.«o 
Silice. 2.10 
Perle. o.9a 

100.00 

qui, en élaguant le peroxyde de fer mélangé, 
conduit à la formule (CuO)2 CO3 du carbonate 
bi-cuprique, et offre conséquemment une es­
pèce distincte. 

Les carbonates de cuivre sont ordinairement 
associés aux autres minerais de cuivre; ils 
forment souvent des rognons, des nodules dans 
les couches de grès. Celui de Chcssy, près île 
Vlllefranclic, découvert en isi2, est en pe­
tites niasses dans le grès bigarré, e t ne parait 
suivre aucune règle dans son gisement. C'est 
de Chessy que proviennent les beaux cristaux 
isolés ou grouppés en pomme de pin de la 
variété bleue de carbonate. Les beaux mor­
ceaux de malachite sont principalement ex­
traits des mines de Sibérie et du banat de 
Hongrie. On en trouve aussi dans la Corse. 
Le cuivre carbonaté forme, dans le calcaire de 
Cabralès, dans les Asturies, de petites veines 
dans lesquelles il est mêlé avec le cuivre gris 
et le sulfure. Ces veines, d'un décimètre envi­
ron d'épaisseur, sont surtout remarquables sur 
les bords du Rio-Carès. 

C A R B O N A T E D E F E R (Miner.) , m. Syn : 
chaux carbonatée ferrifère, fer spathique, 
mine d'acier, sidérose de Beudant, etc. Les 
minéraux qui sont composés d'oxyde de fer 

ifi.ro


et d'acide carbonique, sont tous à l'état de 
protoxydes; ils ont un caractère tranché : 
c'est d'être magnétiques après le grillage, et 
d'avoir un tissu spathlque plus ou moins pro­
noncé. Leur composition répond à la formulé 
générique FeO CO». 

Le plus pur des carbonates de fer est celui 
du Cornouailles, analysé par M. Beudant; il 
est composé de 

Acide carbonique. 30J2 
Protoxyde de fer. 89.97 
Protoxyde de manganèse. 0.39 
Chaux. 0.92 

100 00 

qui répond parfaitement à la formule adoptée 
FcOCO». 

Le fer. carbonate forme deux variétés dis­
tinctes : le fer spathique, ainsi nommé à 
cause de sa propriété lamelleuse, et le fer 
lithoïde, qui ressemble à certaine roche. Le 
premier est ordinairement cristallisé et en 
masses lamelleuses; le second est amorphe. 
La couleur de ces deux variétés est le gris de 
poussière ; leur pesanteur spécifique est de 
3.00 à 3.80 ; ils rayent la chaux carbonatée; 
lls font lentement effervescence dans les acides 
à froid. Le carbonate de fer exposé à l'air a 
la propriété de se peroxyder, et de prendre 
une couleur plus foncée. 

Le fer spathique a pour forme primitive 
un rhomboèdre obtus de 107° ; il possède trois 
clivages' faciles parallèlement à ses faces; sa 
couleur est le blanc grisâtre, le gris jaunâtre ; 
rarement le brun. Sa pesanteur spécifique est 
de 5.029. La variété lamelleuse est abondante, 
et constitue un rainerai précieux pour les 
forges, et connu sous la dénomination de mine 
douce. La variété fibreuse a ses fibres déliées, 
droites et conjointes; sa poussière est grise. 
Lorsqu'elle est en rognons, sa cassure est 
fibreuse et radiée : le minéral porte alors le 
nom de sphérosidérite. Quelquefois le carbo­
nate de fer est accompagné d'nne forte pro­
portion de carbonate de manganèse; il de­
vient alors précieux pour la fabrication de 
l'acier; tels sont les deux minerais que 
M. Brelthaupt a nommés oligonspath et me-
sintinspath, qui ne sont que des variétés de 
fer spathique. L'angle du rhomboèdre du pre­
mier est de 107° 3 ' ; du second, 107° 11'; leurs 
pesanteurs spécifiques sont 3.7411 et 5.G34 : leur 
dureté-est égale : ils rayent le carbonate de 
chaux, et se laissent rayer par l 'apatite; ils 
sont tous deux jaunes, mais l'oligonspath 
tire un peu sur le rouge. Leur composition es t : 

Oligons- Mesitîns-
pa th . pa th . 

Acide carbonique. r.c.jjo 44.23 
Protoxyde de fer. r,a 40 3J.13 
Proloxyde de manganèse. 2^.10 » 
Magnésie. ». 2n.«t 

100.00 100.00 

La première analyse répond à la formule 

3 FeO CO1 + 2 MnO COa ; la seconde, à FeO 
CO* -f- MgO. CO> ; formules identiques, si l'on 
considère le fer, le manganèse et la magnésie 
comme isomorphes, auquel cas on aura ( FeO, 
MnO ) CO1 pour la première, et ( FeO, MgO ) 
CO3 pour la seconde. 

Le fer carbonate lithoïde doit son aspect 
pierreux à la présence de l'argile qui l'accom­
pagne. Il est gris foncé, rarement blond; sa 
cassure est terreuse et ténue; il se trouve en 
masses informes, ou en rognons aplatis, dont 
quelques-uns sont caverneux et sont tapissés 
de cristaux lenticulaires bruns. Sa poussière 
est grise lorsqu'il est pur, et brune lorsqu'il 
commence à se décomposer ; sa pesanteur 
spécifique varie de 3.00 à 3.80. 

Les analyses suivantes, ducs à MM. Col-
quhoun et Berthier, montrent la composition 
des fers lithoïdes des houillères : 

Bras- Avey- .Saint-
snc. i o n . Eli en n P . 

Acide carbonique. 28.30 2a.90 38.40 31 .GO. 
Prolox. de fer. 5«xo m.20 41.00 «0.00 

— de mangan. 0.30 1.10 4.10 1.00 
Chaux. » 0.30 0.20 s.so 
Magnésie. I.GO 0.00 0.30 » 
Silice. 2c.ao 12.10 12.30 10.30 
Alumine. 11 00 2.00 3.20 2.80 

100.70 100.30 100.30 100.00 
Quoique ces analyses paraissent différer en­

tre elles, elles répondent toutes à la formule 
FeO CO* -f- m Al'O-* (SiO^)", dans laquelle la 
proportion d'argile m varie non-seulement 
par rapport au carbonate de fer, mais encore 
suivant l'exposant n, par rapport aux prin­
cipes qui constituent cette argile. 

M. Paillette, ingénieur civil, a trouvé, dans 
la mine de plomb de Poullaouen, un carbo­
nate de fer auquel il a donné le nom de june-
kérite. Ce minéral est d'un gris j aunâ t re ; il 
raye la chaux carbonatée ; il est attaquable à 
chaud par les acides; sa pesanteur spécifique 
est de s.atû. Ses cristaux dérivent d'un prisme 
rhomboidal droit, sous l'angle de ioo° 26'; ce 
sont des octaèdres rectangulaires , aux faces 
arrondies ; leur surface est mate ; ils possè­
dent trois clivages miroitants, et conséquem-
ment faciles à mesurer. Cette seconde forme 
accorde au carbonate de fer la propriété du 
dimorphisme. M. Dufrénoy a trouvé pour la 
composition de la junckér i te : 

Protoxyde de fer. .isxo 
Acide carbonique. 33.80 
Silice. 8.10 
Magnésie. 3.70 
Perte. 1.10 

100.00 
Cette composition donne la même formule 
( FeO,. MgO ) CO* que tous les fers spathiques. 

Les fers carbonatés se distinguent encore 
par la différence de leurs gisements : le fer 
spathique se trouve dans les mêmes terrains 
que Thématite brune, eu Saxe, en Bohème, en 
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Tyrol, en Styrie, dans les Pyrénées, dans le 
Dauphiné, etc. On le traite pour acier lors­
qu'il contient du manganèse, et alors il devient 
précieux pour les forges catalanes. Quant 
aux variétés, on distingue les cristaux aplatis 
du Cornouailles e t de Traverselle en Piémont ; 
les échantillons les mieux déterminés se re­
cueillent à Stcinheim dans la Hesse, où ils 
sont associés a du basalte ; le mesitinspath se 
rencontre au Piémont. 

Quant au carbonate de fer lithoïde, il appar­
tient essentiellement aux terrains houillers, 
et se rencontre plus ou moins abondamment 
partout où se trouve ce combustible; il ai-
terne avec les couches de houille, et son ex­
ploitation est la conséquence de celle du com­
bustible minéral. 

CARBONATE DE MAGNÉSIE ( Miner. ) ,m. 
Syn.: breunérite,giobertite, walmstédite, etc. 
Combinaison d'oxyde de magnésie avec de 
l'acide carbonique. 

Ce minéral est blanc, quelquefois coloré par 
un peu de fer ; il raye le calcaire, et est rayé 
par la fluorine; sa densité est de 2.DB ; il se 
dissout dans l'acide nitrique avec efferves­
cence; sa formé primitive est un rhomboèdre 
sous l'angle de io7° as ' ; il présente trois cli­
vages égaux et faciles, suivant les faces du 
cristal primitif; ses cristaux sont quelquefois 
colorés en noir par du bitume. MM. Stro-
meyer et Dufrénoy ont trouvé pour sa com­
position : 

LOCALITÉS. 

Baum- Salz-
g a r t e n . bourg. 

Magnésie 47 os 43.10 
Proloxyde de fer. » s.20 
Protox. de manganèse. 0.21 » 
Acide carbonique. GO.7U UO.GO 
Eau. i.io » 

99.99 !)U.!)0 

dont la formule est MgO CO3. 
La breunerite du Tyrol est une association 

de carbonate de magnésie et de carbonate de 
fer ; ou peut-être un simple carbonate, dans 
lequel le protoxyde de fer est isomorphe avec 
la magnésie. Aussi, sa forme n'est-elle point 
altérée : c'est un rhomboèdre de 107° 30'. 11 
est composé, suivant Stromeyer, de : 

LOCALITÉS. 

FASSA. Tyro l . Hartx. 
Carbonate de magnésie. U2.B9 or,.n;> ai.si 

— de fer. n> 97 is.ia 10.02 
— de manganèse. 0.7;; » s.ia 

100.61 90.20 97.yj 

Les relations qui résultent de ces analyses 
donnent les formules suivantes : 

La première : r, MgO C 0 3 + FeO CO1 ; 
La seconde : 0 MgO C03-j- FeO CO» ; 
La troisième : 0 MgO CO» + (.FeO, MnO)CO3. 

Les exposants du carbonate de magnésie ten­

dent à faire penser que les deux carbonates ne 
sont ici qu'ù l'état de mélange. En effet, 
M. Frltzsche a trouvé pour la composition de 
la pistomésite de M. Breithaupt l'expression 
3 MgO CO3 -f- s FeO CO3, qui se rapproche 
davantage de la formule de la mësitine MJTO 
CO1 + FeO CO3, laquelle paraît être le type 
du double carbonate. 

Il existe une variété terreuse de carbonate 
de magnésie associée à l'hydro silicate connu 
sous le nom de magnesite; elle ressemble per 
faitement a la craie, a la même couleur, et 
happe la langue-, elle fait, comme elle, ef­
fervescence avec les acides; elle ne se dis­
tingue que par la gelée que fait la silice dans 
les acides, et parce qu'elle forme dans l'acide 
sulfuriquc un sulfate double, d'un goût amer. 
Celle qui provient de Baldisscro, prés de Tu­
rin, a fourni a M. Berthier l'analyse suivante : 

Magnésie. 39.00 
Acide carbonique. 41.80 
Magnésite. 1920 

100.00 

qu'on peut mettre sous la forme ut MgO CO' 
4- 2 MgO SU)3, ou mieux : MgO CO3 + n Mgo 
SiO3, attendu que la proportion de magnésite 
est très-variable. 

11 existe à Hoboken ( New-Jersey ) un hydro-
carbonate de magnésie, en aiguilles déliées, 
formant sur l'hydrate de magnésie et sur la 
serpentine une croûte superficielle. M. Nach-
meister, qui l'a analysée, l'a trouvée com­
posée de : 

Magnésie. 42.11 
Protoxyde de fer. 0.27 
Acide carbonique. 30.02 
Kau. ta us 
Silice. Q.ii7 

oa.uo 
Pour amener cette constitution atomique à 
une formule simple, il faut considérer que l'a­
tome de magnésie est «isomorphe de près de 
trois atomes d'eau*; Il est naturel alors, vu 
l'association de ces aiguilles avec la magnésie 
hydratée, de penser qu'elles forment un car­
bonate de magnésie associé a un hydrate : on 
est ainsi conduit à l'expression atomique : 
2 MgO CO3 + MgO 11=0. 

Il existe un double carbonate de magnésie 
et de fer, auquel on a donné le nom de pisto-
mèsile; sa forme cristalline est la même que 
celle des carbonates de magnésie, quoique sa 
composition en diffère un peu. Nous avons cru 
néanmoins devoir renvoyer cette variété au 
mot PISTOMESITE, où nous en donnons la des-
cription. 

Le carbonate de magnésie se rencontre 
dans les Alpes ; dans le Salzbourg ; à Schell-
graden et à Traverselle, dans le Piémont ; ses 
cristaux sont engagés dans du schiste tal-
queux. La breuuérite se recueille dans le-
Hartz, au Tyrol ; dans la vallée de Fassa ; la 
variété terreuse provient de Baldissero, près 



de Turin ; celle en aiguilles, de Hobuken, dans 
l'État de New-Jersey. 

CARBONATE DE MANGANÈSE (Miner.) m. 
Substance essentiellement composée d'oxyde 
de manganèse et d'acide carbonique. — 
Synonymie : manganèse carbonate; diallo-
gite; roth braunsteinerz de Werner ; rho-
dochrolite; chaux carbonatée mangané-
sifère d'Haüy ; minéral rose, blanc rosâtre ou 
jaune rosàtre, quelquefois brun, parfois nacré, 
mais presque toujours de couleur rose; pous­
sière rosée, passant du rose au brun par 
l'action du chalumeau; y colorant, comme 
tous les oxydes de manganèse, le verre de 
borax en violet; donnant une frite verte, avec 
le carbonate de soude, sur la lame de platine. 
Il se dissout avec effervescence dans l'acide 
nitrique. — Sa cassure est généralement la­
mellaire. — Sa densité est 3.2 à 5.6 ; il raye le 
carbonate de chaux. — Il cristallise en rhom­
boèdres d'environ 107° 20'. 

Composition, suivant M. Berthier : 

CARBONATE DE 

Nagyag, Freyberg. 
Acide carbonique. so.uo 58.70 
Protoxyde de manganèse. «6.00 yi.oo 
Chaux. IMO 5.00 
Protoxyde de fer. » A.HO 
Magnésie. » 0 so 

ioo.oo ioy.00 

dont la formule est MnO CO1. 
On le trouve sous forme de concrétions ro­

ses à Nagyag, en Transylvanie; en niasse 
dans les environs de Kapnick (même pro­
vince ), où il est associé au cuivre gris, à l'an­
timoine et au zinc sulfuré. On cite encore du 
carbonate de manganèse a Freyberg, en Saxe, 
et à Orlez, en Sibérie. Ce dernier, qui est 
d'un beau rose avec des taches et des veines 
noires, est employé pour ornement : on en 
fait des tables, des vases, etc. 

Quelquefois, comme à Nagyag, le carbonate 
de manganèse est allié au carbonate de chaux, 
et forme un double carbonate rose, auquel on 
adonné le nom de diallogite. Ce minéral , 
dont la formule est (CaO + MnO)!1 (CO*)3, se 
dissout dans l'acide nitrique plus lentement 
que le carbonate de manganèse seul ; il se 
présente parfois en cristaux rhomboïdaux 
légèrement contournés, ou devenus lenticu­
laires. On le trouve aussi en masses com­
pactes et laminaires; il sert de gangue au 
tellure de Transylvanie, et accompagne le 
manganèse de Saint-Marcel, dans la vallée 
d'Aost. M. Kersten a signalé récemment un 
gite de ce minéral dans la mine Alte-lloff-
nung-Gottes, à Voigtsberg, qui, outre les car­
bonates désignés ci-dessus, contient des car­
bonates magnésique et ferreux. Sa pesanteur 
spécifique est de s.Jtas. 

On a trouvé à Schemnitz un carbonate dou­
ble de manganèse et de chaux, d'un rose clair 
et radié, semblable à Paragonite. M. Brel-

thaupt lui a donné le nom de mangano-cal-
cite et eu a fait une espèce particulière. 
M. Rammelsberg a trouve qu'il était com­
posé de : 

Carbonate manganeux. 67. ta 
— calciqne. îo.ai 
— magnésique. 9.117 
— ferreux. S . Ï Ï 

ou. m 

En éliminant les deux derniers carbonates, on 
trouverait pour formule 3 MnO CO1 -+- Cal) 
CO a ; mais il est probable que ce minéral 
n'est qu'un mélange variable de quatre car­
bonates. 

CARBONATE DE PLOMB ( Miner. ) , m. 
Syn. : plomb blanc ; ceruse, etc. 

Ce minéral est ordinairement blanc; il est 
quelquefois adamantin. On le trouve eu cris­
taux aclculaircs, en masses bacillaires, en 
masses compactes, en rognons terreux; par­
fois ii est noir, et doit l'altération de sa cou­
leur à la présence d'une petite quantité de 
sulfure d'argent ou de plomb; sa forme pri­
mitive est un prisme rhomboïdal droit , sous 
l'angle de 117° M'i et avec le rapport : 23 : s i , 
il possède des clivages peu distincts, et jouit 
de la double réfraction à deux axes; sa den­
sité est de c.io i 6.72; il raye la chaux carbo­
natée , et est rayé par la fluorine; sa cassure 
est conchoïdale; il est soluble dans l'acide 
nitrique avec effervescence ; au chalumeau. 
il décrépite, change de couleur, et donne uu 
globule de plomb. Sa composition est de : 

VARIÉ 

Cristallisée, Terreuse. 
Protoxyde de plomb. «2.00 ns.iii (j<i.7.; 
Acide carbonique. lu.00 MA-J M.HJ 
Oxyde de fur. " » 1.2J 
Matières insolubles. » » 14.2J 

Oa.OO 100.00 93.^0 
qu'on exprime par la formule PbO C 0 J . 

Dans les monts Poxi, en Sardaigne, on ren­
contre un carbonate de plomb uni à du car­
bonate de zinc. Kersten en a donné l'analyse 
suivante : 

Carbonate de plomb. 02.10 
— de zinc. 7.02 

9S.12 
La variété aciculaire est ordinairement d'un 

beau blanc nacré, quelquefois un peu jau­
nâtre; elle forme des aiguilles brillantes, 
tantôt libres, tantôt en aigrettes; elles sont 
extrèmement fragiles; celle bacillaire présente 
de longs cristaux striés, de môme couleur que 
les aiguilles de la variété aciculaire; celle 
amorphe est quelquefois transparente et vi­
t reuse , quelquefois mélangée d'argile et 
d'oxyde de fer; elle est souvent mamelonnée, 
et en rognons disséminés dans une argile uu 
dans du grès. 

M. Brooke a fait connaître un plomb car­
bonate associé avec du sulfate du même mé-



t a l ; il lui a donna le nom de lanarkite ; sa 
forme dérive du prisme rhomboïdal oblique, 
sous l'angle de 1200 \\> ; c'est une espèce par­
ticulière, dont lu densité est de cou à 7.00; 
elle est fragile, et moins dure que le carbo­
nate pur ; sa couleur est le blanc grisâtre ou 
verdatre; elle est translucide , et possède un 
éclat vitreux ; elle fait peu d'effervescence en 
se dissolvant dans l'acide nitrique, et laisse un 
résidu abondant de sulfate de plomb; elle se 
réduit au chalumeau sur le charbon. Sa com­
position, suivant M. Brooke, est -. 

Carbonate de plomb. 4U.90 
Sulfate de plomb. us.to 

10J.OO 

répondant à la formule PbO CO* -f PbO SO3. 
Les cristaux de lanarkite ou plomb sulfo-

carbonaté, sont des prismes allongés formant 
de petits faisceaux; quelquefois ce sont des 
aiguilles longues, déliées, éclatantes, modifiées 
au sommet. 

C'est à cette espèce qu'il faut rapporter la 
leadhil l i te , ou plomb sulfato-tricarbonate 
de M. Brooke ; sa forme primitive est, suivant 
M. Haldinger, un prisme rhomboïdal oblique, 
dont les angles sont su0 40' et oo° 04', et le 
rapport : : 100 : 2to. M. Brooke adopte, pour 
cette forme, un rhomboèdre sous l'angle de 
73° 20' ; ce qui rendrait le carbonate de plomb 
dimorphe. La IcadhiUite est d'un blanc gr i ­
sâtre ou brunâtre, quelquefois verdatre par la 
présence d'un peu de carbonate de cuivre; 
son éclat est adamantin ; elle possède un cli­
vage facile, parallèlement à la base ; elle jouit 
de la double réfraction à deux axes; sa den­
sité est de «.ace ; elle raye le gypse, et est 
rayée par la fluorine. Sa composition est, sui­
vant MM. 

Brooke, Ir- Berze- Stro 
wing , luis, meyer, 

Carbonate de plomb. 72.UO ou.oo 71.00 72.70 
Sulfate de plomb. 27.30 29.00 20.70 27.50 

100.00 97.00 y y.7u 100.00 

On en tire ( en moyenne ) la formule 3 PbO 
CO» 4- PbO S03. 

Le carbonate de plomb est un minéral assez 
rare : on le rencontre en beaux cristaux à 
Leadhlll's, en Écosse, et à Greisberg, dans 
l'Effet; la variété terreuse se trouve à Es-
chweiller et à Boo, près de Santander; le car­
bonate de plomb zincifère provient de la Sar-
daigne ; on recueille de beaux échantillons 
bacillaires dans les mines de Zellerfeld, au 
Hartz, et dans celles de Huel-Penrose, en Cor-
nouailles ; la lanarkite n'a encore été trouvée 
qu'à Leadhills, en Ecosse. 

CARBONATE D E S O U D E (Miner. ), m Sy­
nonymes : natron, alcali mineral, trona, 
urao de Beudant, etc. 

Ce minéral, qui est toujours hydraté, perd, 
en s'effleurissant, de son eau de cristallisa­
t ion; il n'est donc point étonnant que ses di­
verses analyses offrent des différences dans 

l'évaluation de l'eau. On en fait ordinairement 
deux espèces : l 'une, qui est un carbonate 
simple hydraté, et cristallisé en prisme droit; 
l 'autre, qui est un sesqui-carbonate, et a pour 
forme le prisme rhomboïdal oblique. 

Le carbonate de soude est blanc ; ses cris­
taux sont translucides ; ce sont ordinairement 
des tables à huit faces, allongées dans le sens 
de la petite diagonale ; le prisme primitif a 
pour angles 7C° 12' et ios° 48, avec le rapport 
: : 13 : 10 j ce minéral est soluble dans l'eau ; 
Il possède une saveur urineuse ; sa solution, 
qui a lieu avec effervescence dans l'acide ni­
trique, verdit le sirop de violette; sa densité 
est de 1.42s; H est facilement fusible au cha­
lumeau , en un verre transparent qui s'altère 
par l'exposition à l'air. Sa composition est dé­
terminée par l'analyse suivante de K laproth, 
faite sur des cristaux provenant des lacs de 
Debretzin, en Hongrie : 

Soude. «î.oo 
Acide carbonique. ic.oo 
Eau. 64.00 

102.00 

qui conduit à la formule NaO CO1 + 10 Aq. 
A mesure que cette substance s'effleurit, elle 

se décompose et perd de l'eau : l'analyse sui­
vante , due à M. Beudant, a été faite sur la 
même substance, mais effieurie, et telle que le 
commerce l'exporte : 

Soude. 43.20 
Acide carbonique. 30.40 
Eau. 13.110 
Sulfate de soude. 10.40 
Hydrochlorate de soude. 2.20 

100.00 

d'où l'on tire NaO CO1 + Aq. 
La seconde espèce de carbonate de soude, 

nommée urao par M. Bcudant, cristallise en 
prisme rhomboïdal oblique, dont les angles 
sont supérieurs à 120° ; ses cristaux affectent 
la forme d'un prisme très-obtus, surmonté 
d'un biseau ; ils possèdent un clivage facile, 
parallèlement à la forme primitive. L'urao est 
soluble dans l 'eau; il se comporte dans les 
acides et au feu comme le carbonate simple; 
sa pesanteur spécifique est de 2.112. Klaproth 
a trouvé pour sa composition : 

Soude. 37 00 
Acide carbonique. 30.00 
Eau. 22.00 
Sulfate de soude. 7..00 

i00.00 

Cette analyse conduit à la formule ( NaO V-
(C02) J -f- 4 Aq, qui est celle du sesqui-carbonate 
sodique de Berzelius. 

On a trouvé à Lagunilla, dans l'Amérique 
méridionale, un minéral cristallisé, auquel en 
a donné le nom de gay-lussite ; c'est une 
réunion de deux carbonates : l'un de soude, 
l'autre de chaux. Sa forme primitive, dé­
terminée par MM. Cordier et Descloizeaux, 



est un prisme rhomboïdal oblique, dont les 
angles sont de oc° 30' et GO° UO', e t le rapport 
: : a i : 17; il raye le gypse,et se laisse rayer par 
le carbonate de chaux ; sa densité est de 1.9s ; 
sa cassure est conchoïde et vitreuse au t ra ­
vers, e t lamelleuse parallèlement à la base; 
au feu, il décrépite et fond en un globule opa­
que , qui développe une saveur alcaline très-
prononcée; il est soluble dans l'acide nitrique 
avec effervescence. Sa composition est, suivant 
M. Boussingault : 

Carbonate de soude. si.so 
— de chaux. SS.GO 

Eau. 30.40 
Argile. «.uo 

100.00 
répondant a l'expression atomique KaO COa 

+ CaO COa + a Aq. 
, La soude carbonatée est trés-abondante en 

Égypte ; elle se forme sur les lacs Natron par 
la décomposition de l'hydrochlorate de soude 
qui existe dans les eaux ; ses efflorescences 
ressemblent à des flocons de neige ; il sort 
quelquefois du terrain voisin des lacs sous 
forme d'aiguilles ; c'est ce qui arrive dans les 
plaines de la Hongrie et dans celles qui bor­
dent la mer Noire ; il existe des lacs natrifères 
en Arabie, en Perse, dans l'Inde, au Thibet ; 
le sesqul-carbonate se rencontre dans le Fcz-
zau, dans le pays des Bochimans, aux en­
virons de Buenos-Ayres, dans la vallée de 
Mexico, en Colombie. Les eaux de Carlsbad, 
de spa, de Seltz, de Vichy, etc. , doivent leurs 
vertus a la présence du carbonate de soude ; 
On en trouve enfin en efflorescence à la sur­
face de l'Etna et du Vésuve, à Ténériffe et à la 
solfatare de la Guadeloupe. La gay-lussite 
est associée à l'urao, au village de Lagunilla, 
à un jour de marche au sud-ouest de Mérida, 
dans l'Amérique du sud. 

La soude carbonatéc entre dans la compo­
sition du verre, comme on peut le voir à l 'ar­
ticle S I L I C E ; elle forme, avec certaines huiles 
grasses, la base des savons durs, après toute 
fois qu'elle a été ramenée à l'état d'hydrate 
caustique au moyen de la chaux, ainsi qu'il 
est expliqué aux articles SOUDE et S U L F A T E 
DE SOUDE. Le carbonate est aussi très-fré­
quemment employé en médecine; il fait la 
base des eaux de Seltz et des eaux gazeuses. 

CARBONATE DE STRONTIANE ( Miner. ), 
m. Synonymes : strontiane carbonatéc, 
strontianite. Substance blanche, éclatante, 
ou d'un vert d'asperge, en aiguilles longues 
et déliées formant des masses aciculaircs. Elle 
est très-fragile, raye la chaux carbonatéc, 
mais se laisse rayer par la fluorine ; sa den­
sité est de sicos; elle est soluble avec effer­
vescence dans l'acide nitrique; un papier 
trempé dans cette dissolution, séché et brûlé, 
donne une flamme purpurine; ses cristaux 
dérivent d'un prisme rhomboïdal droit, sous 
l'angle de 117° 32', et avec le rapport: : so : :.i. 
La composition de la strontiane carbonatée 
est, suivant 

M. Pellelier, M.Stromeyer. 
Strontiane. 02.00 03:00 
Chaux. » 3.74 
Acide carbonique. 5000 30.31 
Oxyde de manganèse. » 0.07 
Eau. 0.00 0.0a 

100.00 90.80 

La première analyse donne SrO C0 S + H Aq 
(n étant une fraction voisine de l ' un i t é ) ; ' a 
seconde conduit à ( SrO, CaO ) C0> ; d'où, à 
cause de l'isomorphisme de la chaux et de la 
strontiane, on tire la formule SrO CO2 de l;i 
slrontiane carbonatéc. 

M. le docteur Thomson a nommé emmo-
nite ou emmonsite un carbonate de strontiane 
uni à un carbonate de chaux, qui provient 
du comté de Schoharie, aux États-Unis. il est 
d'un blanc de neige et lamelleux, parallèle­
ment aux faces d'un prisme rhomboïdal droit. 
Son analyse a donné : 

Carbonate de strontiane. B2.G9 
— de chaux. i».t>o 

Peroxyde de fer. i.oo 
Zéolite. 3.79 

99.0» 

d'où l'on tire 3 SrO COa -f- CaO C0- . 
Il existe dans les Orcadcs une variété de 

carbonate de strontiane que le docteur Troil 
a nommée stromnite ; elle est d'un blanc gri­
sâtre, un peu jaunâtre, à éclat nacré ; elle est 
translucide ; sa densité est de 3.903 ; elle est 
très-fragile. Rayée par la fluorine, elle raye le 
carbonate de chaux ; elle est composée d'ai­
guilles divergentes radiées ; sa composition est, 
d'après le docteur Troll : 

Carbonate de strontiane. CQ.GO 
Sulfate de baryte. 27.ao 
Carbonate de chaux. a.co 
Oxyde defer. 0.10 

98. ao 

Cette analyse conduit bien près de 4 SrO CO3 

-f BaO SO3 ; tout tend à démontrernéanmoins 
que ce n'est qu'un mélange. 

Le carbonate de strontiane fut d'abord dé­
couvert à Strontiane, en Ecosse; il servait de 
gangue à un filon de galène et de sulfure de 
fer, et se trouvait associé à de la baryte, du 
carbonate de chaux et de la stylbite ; Il s'est 
depuis retrouvé à Braunsdorf, en Saxe , ac­
compagné de cuivre pyriteux, et à Salzbourg, 
en Bavière; la stromnite provient de Strom-
ness, dans les Orcades, où elle forme de pe­
tits filons dans un schiste argileux contenant 
du sulfure de plomb. 

CARBONATE D E T E L L U R E (Minér. ), m. 
Ce minéral extrêmement rare n'a encore été 
trouvé qu'à Albaradon, au Mexique, par 
M. Herrcra. La description eu est due à M.An­
dré del Rio. 

Il est d'un vert pistache, émeraude ou vert 
d'herbe : son éclat est vitreux, quelquefois 
uacré; sa poussière est d'un gris jaunâtre; il 

8. 



se présente en masses lamelleuses et a éclat 
fibreux. il est légèrement transparent ; il raye 
la phosphorlte, et se laisse rayer par le felds­
pa th ; sa pesanteur spécifique est de 4.30; la 
variété lamelleuse possède trois clivages, qui 
mènent au rhomboèdre, mais dont on n'a pu 
mesurer les angles. Le carbonate de tellure 
brunit au chalumeau, et donne une fumée 
blanchâtre qui colore le charbon en vert 
d'herbe; dans le tube ouvert et incliné, ta 
fumée s'attache au verre, et y dépose une infi­
nité de petits globules blancs et transparents, 
qui sont un des caractères distinctifs du tel­
lure. Sa composition est, d'après l'analyse de 
M. Herrera : 

Oxyde de tellure. 03.3a 
Acide carbonique. si.os 
Peroxyde de nikel. 12.5a 

90.aa 

Si l'on regarde le peroxyde de nickel comme 
étant à l'état de mélange, on est conduit a la 
formule : TcO1 (C0 J)3 du carbonate tellurique 
des chimistes. 

CARBONATE DE ZINC ( Miner. ), m. Syno­
nymes : zinc oxyde, calamine, smithsonite 
de Bendant , zinkspath des Allemands, etc. 
minéral blanc, blanc jaunâtre, jaune noirâtre, 
en cristaux, en masses compactes ou concré-
tionnées, à l'état pseudomorphlque; hyalin, 
semi-transparent ou translucide, lorsqu'il est 
cristallisé; son éclat est plus ou moins vif; il 
raye la fluorine, et se laisse rayer par le felds­
path ; sa densité est de 4.4a, suivant M. Lévy, 
et de 3.C0 à 4.441:, suivant Smithson ; il est so-
luble avec effervescence dans les acides nitri­
que et sulfurique; d'où il est précipité par 
l'ammoniaque, qui, versé en excès, redissout 
le précipité obtenu. Un papier trempé dans la 
solution nitrique et séché s'enflamme sponta­
nément à l'approche de la flamme d'une bou­
gie ; il n'est pas électrique par la chaleur ; au 
chalumeau il donne un émail blanc, qui , au 
feu de réduction, couvre le charbon de fumée 
de zinc, et donne une vive clarté ; il convertit 
le cuivre rouge en laiton. Sa forme primitive est 
un rhomboèdre obtus, sous l'angle de 107° 40'. 
Sa composition est, suivant Smithson : 

Cristallisé. Concrétionné. 
Acide carbonique. sj.ao 54.110 
Oxyde de zinc. fil.00 GJ.SO 

100.00 i 00.00 

dont la formule ZnO CO1 est analogue à celle 
de la plupart des carbonates. 

On trouve quelquefois le carbonate de zinc 
associé au carbonate de cuivre dans la même 
mine. Ce minerai, qui fournissait aux anciens 
le bronze dont ils se servaient, avant qu'on 
eût appris dans l'île de Délos à le fabriquer 
de toutes pièces, a été nommé orichulcite par 
les Grecs , et aurichalcitc par les Latins; ré-
cemment M. Boellger a repris ce dernier nom, 
pour l'appliquer au double carbonate de 

l'Altaï ; plus récemment encore M. Delesse l'a 
désigné sous le nom de buratite. 

L'orichalcite de l'Altaï tapisse de petites 
druses dans une calamine compacte argileuse ; 
elle est en petites fibres ou prismes allongés, 
terminés par un pointement ; elles sont trans­
parentes , d'un bleu azuré , avec des reflets 
nacrés ; sa pesanteur spécifique est de 3.32 ; 
elle donne au chalumeau les réactions du 
z inc , et avec la soude et le sel de phosphore 
celles du cuivre; elle fait effervescence avec 
les acides. Sa composition est : 

LOCALITÉS. 

Lotweskoff. Chessy. 
Oxyde de zinc. 4B.B4 32.02 41.19 
Oxyde de cuivre. 20.10 2(J.4G 20.00 
Chaux. » c e s S.IG 
Acide carbonique, IG.OG ai.4<t 20.03 
Eau. 9.9» 8.4a 7.02 

100.04 100.00 100.00 

La formule approchée de ces analyses, dans 
lesquelles les éléments sont assez variables, est 
2(ZnO, CuO, CaO) CO» + 3 {ZnO, CuO, CaO) 
11*0, ou deux atomes de carbonate réunis à 
trois atomes d'hydrate. 

La zinconise de M. Beudant, ou le zinc hy-
dro-carbonaté, parait être le résultat de la 
décomposition des carbonates de zinc avec 
lesquels il est associé, et sur la surface des­
quels il forme une croûte blanchâtre et ter­
reuse; il raye également la fluorine; sa den­
sité est de s.ifo; il absorbe de l'eau, lorsqu'on 
le plonge dans ce liquide ; il devient Jaunâtre 
au chalumeau, et se dissipe à la flamme de ré­
duction en déposant une poussière blanche 
sur le charbon. Sa composition est assez sim­
ple , et les deux analyses suivantes, dues à 
MM. Smitlison et Berthier, ne diffèrent entre, 
elles que par la quantité d'eau. 

Acide carbonique. IÔ.IÎO 13.00 
Oxyde de zinc. 71.40 C7.on 
Eau. isîio 20.no 

100.00 100.00 

La i r e donne ZnO CO* -f 2 ZnO H a 0 -f Aq, 
la 2* ZnO C0> -f 2 ZnO l l 3 0 + 2 Au.. 

Si donc on attribue l'excès d'eau dans la se­
conde à la faculté absorbante si remarquable 
du minéral , un aura une formule simple et 
uniforme. 

La calamine est disséminée en petits filons 
contemporains dans le calcaire métallifère de 
la chaîne des Mendip-hills, en Angleterre ; en 
Belgique, elle forme de grands dépôts dans les 
couches calcaires du terrain anthraxifére; ;'i 
deux lieues d'Aix, le gîte puissant de la vieille 
montagne appartient au calcaire supérieur; 
il est placé entre la dolomic et les psammites ; 
dans la haute Silésle, vingt-huit mines de ca­
lamine sont assises sur le Muschelkalk, et re­
couvertes d'une dolomie bleuâtre ou rou-
geâtre ( braunes-dachgestein, blancs-dachge 

20.no


stein) ; ces gites sont souvent accompagnés de 
galène. 

CARBONO-PHOSPHATE DE FER (Miner.), 
m. Nom donné par M. Thomson à un minerai 
de fer contenant de l'acide carbonique et de 
l'acide phosphorique, et qui a été trouvé aux 
vignes, près de Hayanges. Nous l'avons décrit 
au mot S I L I C A T E D E FER. 

CARBO-SILICATE DE MANGANESE (Mi­
ner. ), m. Nom donné par M. Thomson à un si-
licate de manganèse mélangé de carbonate. 

C A R B U N C L E (Miner . ) , m. Escarboucle, 
pierre précieuse des anciens, qu'on croit être 
un grenat rouge. C'est le carbunculus de 
Pline, mot fait de carbo, charbon, parce 
qu'on disait qu'il brillait comme un charbon 
allumé. Quelques auteurs prétendent que car-
bunculus doit se traduire par rubis ; on l'ap­
pelle escarboucle en français. 

C A R B U R E D E F E R (Miner.), m. Nom 
donné à tort au graphite, qu'on croyait être 
un alliage de carbone et de fer. 

CARBURE D'HYDROGÈNE (Miner . ) , Dl. 
Voy. HYDROGÈNE CARBONÉ. 

CARCAS (Mèta l l . ) , ni. Restes de coulée 
provenant de la refonte d'un métal dans le 
fourneau a réverbère, ou dans un four à 
manche. 

C A R C I N I T E ( Miner. ), f. Espèce de sulfure 
de fer qui a quelque apparence d'un crabe. 

CARDIOLITE, f. Voy. BUCARDITE. 
C A R D I T E (Paléont.), f. Genre de car-

diaires, dont dix espèces fossiles se rencon­
trent dans les terrains modernes. 

C A R È N E ( Paléont. ) , f. Variété de glosso-
pètre ayant la forme d'une cosse de pois. 

C A R G N I E U L E (Miner.), f. Variété de do-
lomic qui accompagne, dans les Alpes, la 
pierre à plâtre. 

CARICOÏDE (Paléont . ) - , m. Madrépore fos­
sile sphérique; c'est aussi le nom d'une fon-
gite, ou pierre coralloïde. En ce dernier cas 
le nom est féminin. 

CARINTHINE OU CARINTHITE (Miner . ) , f. 
Variété d'amphibole provenant de Carin-
thie. 

C A R I N U L E ( Paléont. ), f. Variété de glos-
sopêtre ayant la forme de cosse de pois. 

C A R N E L I A N { Miner. ) , m. Nom donné par 
Kirwan à ta cornaline. 

CAROCOLE ( paléont. ) , f. Genre de colima-
cés, dont une seule espèce est fossile. 

C A R O L I N I T E (Miner.), f. Variété de né-
phéline. 

CARPHOLITE OU KARPHOLlTE (Miner.), f. 
Silicate hydraté d'alumine et de manganèse, 
d'un jaune paille plus ou moins clair, avec 
éclat nacré. Ce minéral, qui a été trouvé en 
Bohème, forme un petit filet sur de la chaux 
fluatée blanchâtre et violâtre, qui repose sur 
du quartz, amorphe; la carpholite raye Tapa­
­ ­ t e , et est rayée par le feldspath ; elle pèse 
2.95s à 2.03R ; elle est en fibres soyeuses rayon-
nées ; elle fond lentement, au chalumeau, en 
un verre brun et opaque, et produit avec le 

borax les réactions du manganèse. Sa compo­
sition donne, suivant 

M Stein- M. Stro-
mann, meyer. 

Silice. 37 as s c i a 
Alumine. 2<t.\7 2«.«7 
Protox. de manganèse. ia.r,3 10.16 

— de fer. 6.27 2.20 
Chaux. u 0.27 
Eau. 11.SG ïo.70 
Acide fluorique. » 1.47 

09.06 ÏIB.7Ï) 
On en tire la formule : 2 AUO3 SiO3 + ( MnO, 
FcO)*Si0 3 + 3 Aq. 

C A R P O L I T E ( Paléont.), f. Fruit pétrifié ; 
du grec karpos , fruit ; et lithos , pierre. Les 
anciens en distinguaient plusieurs variétés : 
carpolithus siliquarum, quercinus, casta-
neus, conorum arborum, etc. 

CARPOMORPHITE, f. Carpolite. 
C A R R A D E { Exploit. ) , f. Nom donné à 

Saint-Étienne à une bande de houille séparée 
par un gore de schiste, et qui fait partie d'une 
couche plus volumineuse. A Côtc-Thiolliére, 
la carrade a 9 mèt. 10 d'épaisseur. 

C A R R A R E , m. Marbre de Carrare. 
C A R R I È R E (Exploit.), t. Gites qui compren­

nent les ardoises, grès, pierres à bâtir et au­
tres, marbres, granités, pierre à chaux, pierre 
à plâtre, pouzzolanes, t rass , basaltes, laves, 
marnes, craies, sables, pierres à fusil, argiles, 
kaolin, terre à foulon, terre à poterie, sub­
stances terreuses et cailloux de toute nature , 
terres pyriteuses regardées comme engrais. 
Ménage fait venir le mot carrière de quadra 
ria, latin barbare fait de quadratus, carré; 
parce que les pierres qu'on en retire sont ordi­
nairement carrées. Les lapidaires appellent car­
rières, certains nœuds ou certaines taches qui 
se trouvent quelquefois dans des pierres fines. 

C A R T E L E T T E , f. Nom commercial de 
l'ardoise taillée en pièces de petite dimension, 
le plus souvent en forme d'écailles de poisson. 

CARTON DE MONTAGNE (Miner.), in. 
Nom vulgaire d'une variété d'asbeste dont les 
filaments enlacés sont comme feutrés et sou­
dés ensemble, de manière à plier sous la main. 

CARYOPHYLLIE (Paléont.), f. Genre de 
polypiers, dont trente-six espèces sont fos­
siles. 

CARYOPHYLLITE ( Paléont.), f. Fossile qui 
a la forme d'un clou de girofle, ou d'une fleur 
pentagonale, évasée en cloche. 

C A R Y O P H I L L O Ï D E (Miner. ) , m. Pétrifi­
cation calcaire ayant la forme conique, 
striée et cellulaire, assez semblable à des 
clous de girofle, et se terminant par une es­
pèce d'étoile qui s'élargit à la base du cône. 

CASALHO, m. Nom portugais du terrain 
qui renferme au Brésil l'or en grains. C'est 
une contrée montueuse où la roche primitive 
qui constitue la base du sol est recouverte par 
une couche de cailloux, de quartz et de gra­
vier, qui renferme les grains d'or. Cet agglo-



mérat se trouve immédiatement au-dessous 
de la terre végétale. On donne aussi le nom 
de casalho aux dépôts infimes formés des frag­
ments et des cailloux roulés. 

CASQUE FOSSILE , m. Voy. MURICITE. 
CASSAGE DES MINERAIS (Métall.), m. 

Réduction des minerais, en petits morceaux. 
Cette opération a pour but d'ôter aux mine­
rais la gangue stérile qui les accompagne, et 
de leur faire présenter plus de surface dans 
leur exposition au feu. 

CASSE-TÊTE, m. Pierre travaillée, d'un 
vert de jade d'une figure ovale, renflée vers 
le milieu et s'amincissant sur les bords, 
comme la pierre de hache, ou bellstein des 
Allemands. On croit que c'est une arme des 
anciens peuples. 

CASSIDAIRE ( Paléont.), f. Genre de pur-
purifères, dont sept espèces analogues appar­
tiennent aux terrains modernes. 

CASSIDITE ( Palèont.) m. Variété d'échi-
nite en forme de casque. 

CASSIDULE (Paléont.), f. Genre d'échi-
nides, dont neuf espèces sont fossiles. 

CASSITÉRITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
M. Beudant à l'oxyde d'étain, du grec kassi-
teros, étain. 

cASTINE (Mètall.), f. Nom employé par 
les ouvriers et les fondeurs pour désigner un 
calcaire qui sert de fondant dans les hauts 
fourneaux, et qui vitrifie la silice et l'alumine 
du minerai. voyez le mot FONDANT. 

CASSURE (Miner.), t. La structure in­
térieure des minéraux ne se reconnaît pas 
toujours à la surface; il faut avoir recours à 
la cassure pour l'étudier. Lorsqu'on ne veut 
pas recourir à des essais chimiques, la cas-
suret la dureté et la pesanteur spécifiques sont 
les guides les plus sûrs qu'on puisse em­
ployer pour distinguer un corps inorganique, 

La cassure est lamelleuse, lamellaire, la­
minaire, grenue, saccharoïde, fibreuse, 
fibro-rayonnée, schisteuse, compacte, co­
lloïde, ou conchoïde. 

i° La cassure lamelleuse présente des 
feuillets d'une certaine épaisseur. Cette ex­
pression ne s'emploie que pour les minéraux 
cristallisés qui se divisent par lames et pro­
duisent des clivages ; en outre, les lames sont 
toujours d'un certain volume. Lorsque les 
lamelles sont petites, on dit que la substance 
est lamellaire; et lorsqu'enfin elles sont à 
peine discernables, elles prennent l'épithète 
de laminaires. 

Les substances lamelleuses présentent trois 
classes : ou elles sont solubles dans l'eau, ou 
elles ont l'éclat métallique, ou leur éclat n'est 
que demi-métallique, ou enfin il est pierreux 
ou vitreux. 

Substances lamelleuses solubles. 
Acide borique, Glaubérite, Sel gemme. 
Substances lamelleuses à éclat métallique. 
Antimoine natif, Chrictonite lamellaire, 
Sulfure d'antimoine, Oxyde de cuivre, 

Sulfure d'argent, 
Bismuth natif, 
Sulfure de bismuth, 
Domine, 
Haidingérite, 
Hausmanite, 
Sulfure de molybdène, 
Séléniure de plomb, 
Sulfure de plomb, 
Pyrite magnétique, 
Pyrolusite, 
Sulfure de cobult, 
Cobalt gris, 

Fer oligiste 
Graphite, 
Séléniurc de plomb et 

de mercure, 
Tungstate de fer, 
Tellure natif, 
Tellurure de plomb au-

rifère, 
Tellurure d'or argen-

tilère, 
— auro-plombifère 
— de bismuth. 

Minéraux lamelleux à éclat demi-métal­
lique. 

Bronzite, Pennine, 
Oxydule de cuivre, Pyronhyllite, 
Hypersthène, Talc, 
Sulfure de mercure, Titane rutile. 
Mica, Sulfure de zinc. 
Oxyde rouge de zinc. 

Mineraux lamelleux à éclat pierreux 
ou vitreux. 

Fluorure du calcium, 
Sulfate de chaux, 
Corindon, 
Cryolite, 
Arsénîatc de cuivre. 
Carbonate de cuivre, 
Davidsonite, 
Diallage, 
Diamant, 
Diaspore, 
Diopside, 
Disthène, 
Dolomie, 
Drécilite, 
Émeraude, 
Épidote, 
Pennine, 
Periclase, 
Pélalite, 
Pholérite, 
Molybdate de plomb, 
Mélanochroïte, 
Pyroxéné, 
Ryacolite, 
Seybertite, 
Silicate de manganèse, 
Stilbite, 
Sulfate de strontiane. 
Carbonate de tellure, 
Topaze, 
Triphane, 
Triplite, 
Triphylline, 
Uranite, 
Vivianite, 
Weissite, 
Wollastonite, 
Worlite. 

2° Les minéraux lamellaires ont l'éclat mè-

Albite, 
Amblygonite, 
Amphibole, 
Oxyde d'antimoine, 
Antophyllite, 
Apophyllite, 
Arfvedsonite, 
Sulfure jaune d'arsenic, 
Augite, 
Axlnite, 
Boryto-calcite, 
Sulfate de baryte, 
Brucite, 
Berzélite, 
Cancrinite, 
Esmarkile, 
Euclase, 
Eudyalite, 
Feldspath, 
Carbonate de fer, 
Fowlérite, 
Gédrite, 
Gilbertite, 
Glaucolite, 
Haydénite, 
Heulandite, 
Hètérozite, 
Hydro -boracite, 
Junckérite, 
Killinite, 
Labradorite, 
Latrobite, 
Carbonate de magnésie, 

— de manganèse, 
Murchisonite, 
Oligoclase, 
Parantine, 
Carbonate de chaux, 



tallique, demi-métallique, pierreux ou vi­
treux. 
Minéraux lamellaires à éclat métallique. 

Antim, natif arsénifère, Sulfure de cuivre. 
Sulfure d'antimoine. Fer ollgiste. 
Arsenic natif, Mica, 
Bismuth natif, Sulfure de nickel, 
Sulfure de bismuth, — de plomb, 

— de cobalt, Séléniure de plomb. 

Minéraux lamellaires à éclat demi-métal­
lique. 

Oxydule de cuivre, Sulfure de mercure. 
Graphite, Talc, 
Goekumite, Sulfure de zinc. 
Lépidolite, 

Minéraux lamellaires à éclat pierreux ou 
vitreux. 

Albite, Carbonate de fer, 
Amphibole, Labradorite, 
Axlnite. Leucophane, 
Sulfate de baryte, Carbon, de manganèse, 
Carbonate de chaux, Pyroxêne, 
Sulfate de chaux, Sel gemme, 
Dolomie, Sulfate de strontiane, 
Feldspath, Verniculite. 

5° La cassure grenue ou saccharoïde pré­
sente des grains, de petits points brillants à 
la surface, et qui n'ont point de sens ou de 
direction déterminée ; les minéraux qui ont 
cette structure ont l'éclat métallique ou mé­
talloïde, ou bien en sont privés. 

Minéraux à éclat métallique ou métalloïde. 
Acerdèse, Graphite, 
Antimoine natif, Geokronite, 
Sulfure d'antimoine, Hausmanite, 
Arsenic natif, Lépidolite, 
Dismuth natif, Séléniure de plomb, 
Braunite, Sulfure de plomb, 
Chromate de fer, Psilomélane, 
Fer oligiste, Pyrolusite, 
Oxydule de fer, Sulfure de zinc. 
Minéraux saccharoïdes sans éclat métal­

lique ou métalloïde. 
Sulfure rouge d'arsenic, Lehuntite, 
Sulfate de baryte, Lépidolite, 
Carbonate de chaux, Carbonate de manga-
Phosphate de chaux, nèse, 
Sulfate de chaux, Sulfure de mercure, 
Chlorite, Quartz, 
Carbonate de cuivre, Sulfate de strontiane, 
Emeri, Willémite. 
Carbonate de fer, 

4° La cassure fibreuse appartient aux mi­
néraux demi-cristallins composés d'aiguilles 
fines, et serrées les unes contre les autres ; on 
dit qu'elle est fibro-rayonnée , lorsque les 
fibres convergent vers un centre. Ces sortes 
de structure distinguent deux classes de mi­
néraux : i ° ceux qui sont en cristaux acicu-
laires isolés, ou groupés ensemble en masses 

bacillaires, ou dont la structure fibreuse est 
droite ou radiée ; a° ceux qui sont en mame­
lons, en rognons, en stalactites, en sta­
lagmites, en concrétions quelconques. Nous 
renvoyons pour la première classe au mot 
ACICULAIRE, et pour la seconde au mot CON-
CRÉTION. 

ij° La cassure schisteuse ou schistoïde 
rentre dans la cassure lamelleuse, et s'appli­
que principalement aux roches; elle présente 
un tissu feuilleté, qui est le résultat d'une cer­
taine fissilité. L'ardoise , les phyllades, cer­
taines argiles, possèdent la structure et la 
cassure schisteuses. 

c° La cassure compacte ne présente à l'œil 
aucune espèce de structure; elle est duc à 
l'atténuation extrême des cristaux ou des 
grains, et ne laisse aucune partie distincte; 
elle offre cependant plusieurs variétés, telles 
que la cassure esquilleuse, qui met a jour du 
petites parties dètachées, demi-transparentes, 
sous forme d'esquilles ou d'écailles; cette 
conchoïde, qui offre quelque analogie avec 
l'Intérieur des coquilles; celle conoïde, que 
présente un minéral bien homogène lorsqu'on 
le choque ou qu'on le laisse tomber sur une 
surface dure. Il se forme alors une espèce de 
cône , dont le sommet se trouve au point où 
l'on a frappé; ce qui indique un changement 
de structure produit par le choc. Un silex ou 
morceau d'agate, frappé ainsi en plusieurs 
endroits, présente une structure nouvelle qui 
a quelque chose de la structure organique, 
et dont on pourrait tirer parti dans les arts 
d'ornement. La cassure csqullleuse appartient 
aux différentes variétés de quartz ou lie silex. 
La cassure unie est la cassure compacte au 
maximum ; celle terreuse se distingue par le 
manque d'éclat. La craie donne une cassure 
terreuse ; le calcaire lithographique présente 
une cassure unie ; la cassure esquilleuse ap­
partient au quartz hyalin ; celles conoïde et 
conchoïde, à certaines agates. 

On donne le nom de cassure crochue à 
celle qui présente de petites aspérités poin­
tues et contournées. C'est celle que donnent 
les métaux, particulièrement ceux qui sont 
cristallisés confusément ù l'intérieur, et où il 
s'est formé des groupements dendritiques, 

C A S T A N I T E , f. Pierre qui a la forme et la 
couleur d'une chatalgne ; du latin castanea, 
châtaigne. 

CASTINE (Métall.), f. Fondant calcaire 
employé dans les hauts fourneaux pour les 
minerais argileux. Voy. FONDANTS. 

C A S T O R ( Miner. ) , m. Nom donné par 
M. Brelthaupt à un silicate alcalin d'alumine 
qui se trouve dans le granit de l'île d'Elbe, 
en société avec un autre minéral qu'il a 
nommé pollux, h cause de la ressemblance 
des deux substances et leur association. 

Le castor est Incolore et transparent ; il a 
l'éclat vitreux; sa pesanteur spécifique est de 
2.33; il présente quelques faces cristallines et 
deux clivages naturels ; il fond en paillettes 



minces au chalumeau, e t donne une perle 
limpide qui communique la couleur ruse car­
min à la flamme extérieure ; Il se dissout dans 
le sel de phosphore en laissant un squelette 
siliceux; avec le borax, il donne une perle 
limpide légèrement j aunâ t re , qui devient in­
colore par le refroidissement; Il est inatta­
quable par les acides. Sa composition est, sui­
vant M. Plattner : 

Silice. 7a,oi 
Alumine. la oo 
Oxyde de fer. o.ci 
Lithine. a 7(> 

100.24 

On en déduit la formule L10 (S103)* + 2 Al*03 

(SÎ03J3. 
Le castor a beaucoup d'analogie avec le 

pechstein et pour la composition chimique, et 
pour la pesanteur spécifique. 

C A S T O R F O S S I L E (Paléont.), nu On con­
naît une espèce fossile de ce mammifère dans 
quelques terrains modernes. 

C A T A L A N E ( Forge à la) (Métall. ), f. Bas 
fourneau dans lequel s'opère l'affinage immé­
diat du minerai de fer. 

C A T E N I P O R E ( Paléont. ), f. Genre de po­
lypiers fossiles, dont deux espèces appartien­
nent aux terrains plus anciens que la craie. 

C A T E N U L A T I T E ( Paléont. ), f. Variété de 
tubulite, disposée en chaînons; du lutin ca~ 
tena, ou du grec Kath'éna, chaîne, qui forme 
des anneaux. 

C A T H A C H I T E , f. Nom donné par les an­
ciens â une espèce de pierre alumineuse qui 
s'attachait à la langue. 

C A T I L L U S {Paléont), m. Genre de malléa-
cées, dont on connaît deux espèces fossiles et 
point d'analogues vivants. Ces deux espèces 
appartiennent aux terrains anciens. 

C A T L I N I T E ( Miner.), f. Variété d'agalma-
tolite dédiée à M. Catlin par Jackson, qui l'a 
trouvée au coleau de la Prairie (États-Unis). 

C A T O C I I I T E (Miner.), f. Nom donné par 
les anciens à une variété de bitume provenant 
de l'île de Corse ; du grec katochos, qui re­
tient, qui colle. 

C A T O N (Métall). m. Petit fer destiné â 
passer dans une filière de tréfilerie. 

C A V A L I E R ( MétalL ) , m. Nom donné par 
les ouvriers de forges au marteau qui est trop 
soulevé par les cames. 

C A V E ( Metall. ), f. Rustine d'un feu catalan, 
côté opposé au laiterol et au bord où s'opère 
le travail. Dans le pays basque, la cave se 
nomme guivelia. On donne aussi dans ces 
forges le nom de cave à une excavation pris-
motique faite au devant du laiterol, et dans la­
quelle s'écoule le laitier. 

CAVERNES A OSSEMENT ( Géolog. ), f. Ca-
vernes qui renferment des ossements de mam-
mifères, dont (es dépôts remontent jusqu'aux 
temps de la période tertiaire. 

C A V O L I N I T E (Miner . ) , f. Silicate d'alumine 
et de potasse; zéolite nacrée; substance 

blanche, brillante, nacrée, cristallisant en 
prisme rectangulaire droit , devenant opaque 
au feu, fondant avec bouillonnement; soluble 
dans les acides ; ne rayant pas le verre ; p. s. : 
2.I6; variétés : hexaèdre, annulaire, pérido-
décaèdre, émarginée, émarginée raccourcie, 
pyramidée, pyramidée raccourcie; gisement : 
a la Somma, au Vésuve. 

Composition : 

Alumine. 42.4! 
Silice. 38.it 
Potasse. 19.48 

100.00 

Formule atomique : (Al»03)a SIO3 + KO SiO3. 
C É C É R I T E ( Miner. ), f. Nom donné par 

M. Boudant à la cérite, décrite au mot SILI­
CATE DE CÉRIUM. 

C É L E S T I N E ( Miner. ), f. Nom donné par 
M. Beudunt à une variété de sulfate de stron-
tiane, à cause de sa belle couleur bleu cé­
leste. Elle est fibreuse, et se trouve en Pen-
sylvanie. 

C É L I T E ( Miner, ), f. Fer hydraté globuli-
forme. 

C E L L É P O R E ( Paléont. ), m. Genre de po­
lypiers, dont six espèces fossiles appartiennent 
au terrain de craie et aux formations super-
crétacées. 

CENCRUITE (Miner.), f. Voy. AMITE et 
O O L I T E . Pline désignait plus spécialement par 
le nom de cencrite ou cencros ( cenchros ) un 
diamant de la grosseur d'un grain de millet. 

C E N D R E B L E U E (Miner. ), f. Nom vul­
gaire donné à une variété terreuse de car­
bonate de cuivre. Elle est employée dans la 
peinture. 

CENDRES DE LA GUADELOUPE (Miner.),f. 
Variété terreuse et pulvérulente de labrado-
rite. 

C E N D R E S N O I R E S { Miner. ),f. Variété ter-
reuse et pulvérulente de lignite. 

C E N D R E V E R T E ( Miner. ), f. Variété ter­
reuse de carbonate de cuivre vert, employée 
dans la peinture. 

C E N D R É E (Exploit.), f. Cendre de houille 
mêlée a de la poussière de chaux, dont ou se 
sert comme béton dans le picotage des puits 
de mines du Nord. La composition de la cen­
drée a une grande analogie avec celle de la 
pouzzolane naturelle. C'est également un sili­
cate d'alumine de fer et de chaux, dans une 
proportion atomique exactement semblable-

Composition : 

Silice. 41.00 
Alumine. 40.00 
Chaux. 7.H0 
Oxyde de fer. a.!(o 

100.00 

C E N D R E R O U G E , f. Nom donné dans l'a­
griculture à des variétés terreuses de lignite 
après qu'elles ont été brûlées, par opposition 
à celles qu'on emploie à leur état naturel, et 
qu'on nomme cendres noires. 
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C E N D R E V É G É T A T I V E , f. Cendre propre à 
l'amendement des terres, et qui provient de 
la combustion des tourbes, des lignites , des 
houilles, etc. 

C E N D R E V O L C A N I Q U E ( Miner. ) , f. Ma­
tière pulvérulente lancée par les volcans, 
thermantide pulvérulente. 

C E N T R I Q U E ( Paléont. ) , m. Genre de pois-
son, dont on trouve deux espèces à l'état fos­
sile dans les terrains modernes. 

C É P I T E ( Miner, ) t f. Du grec kêpos, Jar­
din. Pierre dure citée par Pline ; elle était 
blanche, susceptible d'un beau poli , et cri­
blée de veines qui' s'enlaçaient les unes dans 
les autres, a la manière des dendrites. C'est 
probablement une agate formée de couches 
concentriques, et ayant l'apparence d'un oi­
gnon coupé en deux; du latin cepe, oignon. 

C É R A C A T E ou CERACHATE, f .Nom donné 
par Pline à une agate jaune de cire. 

C É R A M I T E ( Miner. ), m. Variété d'ostra-
cite; terre à potier ; pierre dont parle Pline. 
Du grec këramos, brique, par allusion à sa 
couleur. 

CÉRANITE, f. Voy. GALACHIDE. 
C É R A P S ( Paléont. ), m. Genre fossile de 

coquilles enroulées, ne formant qu'une espèce 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

C Ê R A T I T E (Paléont.), f. Espèce d'am­
monite. 

C É R A T O M Y T E ( Paléont. ), m. Sorte de 
polypier fossile qui a l'apparence de la corne ; 
du grec kéras, corne. 

C É R A U N I T E ( Miner. ) , f. Ancien nom de 
la néphrite dont les anciens faisaient des 
casse-tètes et des armes, et qu'on a longtemps 
appelée pierre de foudre, parce que , ne 
l'ayant rencontrée qu'en cailloux roulés dans 
les rivières, on supposait qu'elle était pro­
duite par la foudre. Du grec kéraunos, fou­
dre. Lemery est le premier q u i , en 1700, ait 
montré la fausseté de cette opinion. Quelques 
naturalistes donnent le nom de céraunite 
à une pétrification du genre des bélemnites, 
qui porte le nom de p ier re de tonnerre dans 
la plupart des langues. C'est la cêraunie de 
Pline, que Scheuchzer croit être le betyle des 
anciens. 

C E R C L E P A R H É L I Q U E ( Miner. phys.),m. 
Cercle lumineux qu'on remarque en regar­
dant ta lumière à travers un minéral fibreux. 
Voy. ASTÈRIE et ASTERISME. 

C É R É B R I T E (Paléont.), f. Variété de 
méandrite ayant quelque ressemblance avec 
le cerveau. 

C É R É O L I T E (Miner.), f. Du grec kéros, 
cire ; lithos, pierre. Substance d'un jaune ver-
dâtre, tendre, onctueuse, se délitant par petites 
écailles, qui se trouve dans certaine lave al­
térée des environs de Lisbonne. On l'appelle 
quelquefois stëatiie des laves. 

C É R É R I N E OU C É R É R I T E ( M i n e r . ) , f. 
Synonyme de c é r i t e , minéral décrit au mot 
SILICATE DE CÉRIUM. 

C E R F F O S S I L E (Paléont.), m. On en a 

rencontré cinq espèces dans les terrains su­
percrétacés. 

C É R I N E ( Miner. ), f. Voyez S ILICATE D E 
CÉRIUM. 

C É R I T E (Miner . ) , f. Espèce de silicate de 
cérium. 

C É R I U M C A R B O N A T E (Miner . ) ,m. Voyez 
CARBONATE DE CÉRIUM. 

C É R I U M F L U A T É ( Miner. ) , m. Voyez 
F L U O R U R E D E CÉRIUM. 

C É R I U M O X Y D É {Miner.), m. Voyez Cé~ 
rite'nt Cérine, au mot SILICATE DE CÉRIUM. 

C É R I U M O X Y D É S I L I C I F È R E { M I N E R ) , m. 
Voyez S I L I C A T E DE CÉRIUM. 

C É R I U M O X Y D É Y T T R I F È R E ( Miner. ), m. 
Yttrocerite; minéral décrit au mot F L U O ­
R U R E D ' Y T T R I U M . 

C É R I U M P H O S P H A T É {Miner.),m. Voyez 
PHOSPHATE D E CÉRIUM. 

C É R O L I T E ou K Ê R O L I T E ( M i n e r . ) , f. 
Nom donné par Pfaff à un hydro-silicate d'a­
lumine et de magnésie, à cause de sa ressem­
blance avec la cire, d'après l'étymologle déjà 
citée. Ce minéral est décrit au mot SAPONITE, 
dont il parait former une variélé. 

C É R U S E ( Miner. ), f. .Nom donné par 
M. Boudant au carbonate de plomb, à cause 
de sa blancheur. 

C E Y L A N I T E ( Miner.), f. Variété verte d'à-
luminate de magnésie provenant de l'ile de 
Ceylan. Elle est en octaèdres opaquis très-
volumineux. Les cristaux d'Amity, prés de 
New-York, présentent souvent un décimètre 
de diamètre. Quelques auteurs donnent le 
nom de ceylanite à un zircon trouvé dans 
les rivières de Ceylan. 

C H A B A S I E (Miner.), t. Synonymes : zéolite 
cubique, cubolde, chabasine, acadialite. 
Sulfate d'alumine et de chaux, cristallisant en 
rhomboèdre obtus , très-voisin du cube, dont 
l'angle est de 9t° 4«'. Sa couleur est le blanc 
laiteux et le blanc rougeâtre; ses cristaux 
sont transparents ou translucides; leur éclat 
est vitreux, et leur cassure inégale. La chaba-
sie raye le verre, se laisse rayer par l'acier, ct 
pèse 2.!0; elle fond en bouillonnant, au cha­
lumeau , en une masse blanchâtre ct spon­
gieuse; elle forme une gelée dans les acides, 
et sa solution est précipitée par l'oxalate 
d'ammoniaque. Ce minéral partage les gise­
ments de la stilbite et de la mésotype ; il se 
trouve à Oberstein, dans les roches amygda-
loïdes associées au grès rouge , et dans lt-s 
trapps de Faroë, en Islande, et de Tassa, en 
Tyrol; on le rencontre sous sa forme primi­
tive, qui se rapproche tellement du cube, que 
les anciens minéralogistes lui avaient donné 
le nom de zéotite cubique. Quelquefois ses 
cristaux sont striés, et indiquent ainsi le pas­
sage au rhomboèdre équiaxe ; ceux de la Nou­
velle-Écosse, qui forment la variété connue 
sous le nom d'acadialite, offrent la réunion du 
rhomboèdre primitif à l'équiaxe; la variété 
trirhomboïdale est composée de trois rhom­
boèdres associés, et affecte une disposition 



triangulaire; quelquefois aussi les cristaux .sont 
maclés. — La composition de la chabasic est : 

LOCALITÉS. 

Rubendor- Ki lmal - Gustafs-
Tassa Tel. com. berg . 

S i l ice . AU.la 48.30 48-70 80.68 
Alumine. 19.27 10.01 17.88 17.90 
Chaux. 9 63 9.73 10.40 9.37 
Soude. I . B I 0.3a » » 
Potasse. 0-91 a.Jt7 i.nis 1.70 
Eau. 21.10 90.17 21.72 10.90 

99.03 99.69 99.98 99.112 
Ces analyses conduisent à la formule A1303 

SIO3 + ( CaO, NaO, KO ) (Si O3)* + 0 Aq. 
Ce résultat diffère peu de la composition 

d'un minéral qu'on associait anciennement à 
la chabasle, et qu'on nomme lévyne ; leurs ca­
ractères empiriques ont une grande analogie, 
mais la lévyne est infusible au chalumeau, et 
n'est que difficilement soluble dans les acides. 
Outre ces différences chimiques, la lévyne 
offre des cristaux fortement basés; l'angle 
du rhomboèdre est aigu et de 79° se', et l'une 
de ses variétés présente trois angles rentrants. 
Néanmoins sa composition ne diffère que par 
un atome d'eau, ainsi qu'on en peut juger par 
tes analyses suivantes : 

LOCALITES. 

Faroe . Hede Sky. 

S i l ice . 48.00 41.48 46.50 

Alumine. 20.00 23.77 22.47 
Chaux. 8.38 10.71 9.72 
Soude. 2.86 1.38 i,«a 
Potasse. 0.41 1.61 1.26 
Magnésie et ox. de fer. 0.40 » O.DO 
Eau. 19.30 17.41 IO.JÎI 

99.32 99.36 101.77 
d'où la formule : A1*03 SIO3 + (CaO, NaO, KO) 
(SIO3)*-}- a Aq-

Je pense qu'il faut rapporter à l'espèce 
chabasle la Iaumonite, silicate d'alumine et de 
chaux, dont la forme primitive est un prisme 
rhomboïdal oblique, sous l'angle de B$° 30'. Ce 
minéral est blanc laiteux, ou jaunâtre à éclat 
nacré; 11 raye le sulfate de chaux, et est rayé 
par la fluorine; sa densité est 2.33 à 2.41 ; il 
est fusible au chalumeau en un verre bullcux, 
se dissout dans l'acide sulfurique, et préci­
pite par l'oxalate d'ammoniaque. Ce qui dis­
tingue la iaumonite, c'est .sa grande fragilité, 
et sa facilité a s'effleurir par l'exposition à 
l'air. Ses analyses ont donné : 

LOCALITÉS. 

iluel- lie de Cor - Phi l ips-
goat . Sk y. mayeur . bu rg . 

S i l i ce . 18.30 82.04. 80.38 81.98 
Alumine. 22.70 21.11 21.43 21.12 
Chaux. 12 10 io.cz I I . I I ti.7t 
Eau. itï 00 11.92 ifi.i:} I:J.O;Î 

9D.I0 9C.72 US. 10 09.116 

qui répondent à la formule AhO3 SiO3 + CaO 
(Si O3)* + 8 Aq. 

On nomme léonhardite une variété de lau­
monite un peu plus hydratée, et qu'on suppose 
être une altération de celle-ci. Sa composition 
donne : 

Silice H6.I3 84.92 82.47 
Alumine. 22.90 22.49 22.UO 
Chaux. 9.28 7,08 0.41 
Eau. 11.64 13.84 18.86 

100.00 98.00 100.00 

La première analyse, qui donne A1303 SiO3 -f 
CaO (Si O3)J + 3 Aq., a été faite sur un minéral 
dont la dessiccation a été portée a 100° ; la se­
conde , sur un minéral séché dans le vide : elle 
donne AUO3 SiO3 + CaO ( SIO3)' -f 4 Aq. De 
cette particularité, et des expériences de 
MM. Malaguti et Durochcr, Il résulte que la 
Iaumonite contient de l'eau hygroscopique, 
qu'ello perd dans le vide et qu'elle reprend 
dans l'air. La troisième analyse, qui a été faite 
dans cette supposition, donne donc la véri­
table composition du minéral, et répond à la 
formule Al=»03 SiO3 + CaO (SIO3)* + 4 Aq. 

La laumonite existe aux environs de Kilpa-
trick i en Ecosse), au Saint-Gothard et à Gci-
salpe ( Tyrol ) à Cormaycur ( mont Blanc ), a 
Philipsburg ( Etats-Unis ), et au Huelgoat (Bre 
tagne) . C'est de cette dernière localité que 
viennent les plus beaux échantillons. 

On a proposé de réunir à la chabasic un 
minéral dont la forme cristalline est un rhom­
boèdre, dont l'angle ne diffère que de quel­
ques minutes de celui du rhomboèdre de la 
chabasic. Ses cristaux sont ordinairement 
arrondis et très-surbaissés, ce qui leur donne 
la forme d'une lentille et a fait nommer ee 
silicate phakolite, du grec phakos, lentille. 
Cette variété est blanche, hyaline, rayant a 
peine le verre; sa densité est 2.12; elle fond 
au chalumeau en un verre blanc laiteux, et 
se dissout facilement dans les acides. Son ana­
lyse a donné a Rammelsberg : 

Silice 46.20 46.46 
Alumine. 22.30 2t.48 
Protoxyde de fer. 10.-4 io.4;t 
Chaux. 0.34 » 
Magnésie. 1.77 0.98 
Soude. » 1-29 
Eau. 19.O:Î IO.IO 

100.00 100.00 
La formule qui ressort de cette composition 
est 2 Al a 0 3 SiO3 + (FcO, MgO) (SiO3)* + 9 Aq , 
dont la constitution atomique a beaucoup 
d'analogie avec celle de la chabasic, mais 
présente cependant de notables différences. 

La phakolite provient de Letpa, eir Bohème, 
où elle se rencontre dans les cavités d'une 
amygdaloïde rougeâtre. 

Peut-être faut-il considérer comme une va­
riété de chabasic l 'hydrol i te , qu'on a aussi 
nommée amélinite, et qui a été anciennement 
confondue avec la sarcolite. C'est un minéral 
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de couleur rosâtre blanc, laiteux, quelquefois 
hyaline et vitreuse, dont la forme primitive 
est un prisme régulier à six faces, offrant le 
rapport : : 10 : s ; sa forme la plus commune 
est ce même prisme surbaissé, et surmonté 
d'une pyramide à six faces basée. L'hyérolile 
raye la fluorine, et est rayée par Papatite; sa 
pesanteur spécifique est 2.03 à 2.07; elle est 
fusible avec boursouflement, au chalumeau, 
en un verre blanc hyalin; elle est soiuble 
dans les acides. Sa composition est : 

LOCALITÉS. 

Montecchio- Castel Glenarin, 

Silice. JJ0.00 U0.00 4G.40 4G.U4 
A l u m i n e . 20.00 2000 21.0a 20.17 
C h a u x . 4.iîO 4.21Ï 5.67 3.09 
Soude . 4.U0 4.23 7 30 7.10 
Potasse. » » l.GO 1,87 
Eau. 21-00 20.00 20.40 20.41 

loo.oo oo.uo ioo.4a os.ya 

D'où l'on tire la formule : A1*03 SiO3 + 
( CaO, NaO ) ( SIO3 p -|- G Aq. 

La lèderérite est composée de deux atomes 
d'hydrolite et d'un atome de phosphate cal­
caire. Sa composition donne : 

Silice. 49.47 
Alumine. 2i.4a 
Chaux. 11.4a 
Soude, 5.91 
Protoxyde de fer. O.M 
Acide phosphorique. 5.4B 
Eau. IO.OI 

100.00 

L'expression atomique qui résulte de cette 
composition est : 2 tAl*O 3 Si0 3 - f (Ca0,Na0) 
(Si03)= -f r, Aq] -f ( CaO)* P*0*. 

l'hcrschclite a la même constitution ato­
mique que les chabasies ; seulement la soude 
y remplace la chaux dans le silicate à base 
protoxydée. Ce minéral est d'un blanc pur et 
pèse 2.0G, comme Phydrolite; elle fond, au 
chalumeau, en un émail blanc de lait, et est 
soiuble dans les acides. La seule différence 
qui pourrait s'opposer à la réunion de Phcrs-
chélite à la chabasic et a Phydrolite, c'est la 
mesure des angles des cristaux ; n.ais, comme 
l'observe fort bien M. Dufrénoy, l'état de la 
surface des.cristaux peut rendre compte de 
cette différence. Sa composition, du reste, ne 
laisse aucun doute sur la nécessité de cette 
réunion ; elle est, d'après M. Damour : 

Silice. 47.39 47.1c 
Alumine. 20.90 ao.tn 
Soude. 0.55 9.r.i» 
Potasse. 4 r.3 4 17 
Chaux. o.r.o 0.2s 
Eau. 17.ni i7.o;( 

90.2S • OJJ.Oil 

répondant à la formule A1303 SiO3 + { NaO, 
KO") (SIC1)* + iî Aq. 

CHÆROPOTAME F O S S I L E ( P a l é o n t ) , m. 
On connaît une espèce de ce genre de mam­
mifère dans quelques roches modernes. 

CHÆTODON ( Paléont. ) , m. Genre de pois­
son, dont dix-huit espèces se trouvent à l'état 
fossile dans les terrains super-crétacés. 

C H A I R F O S S I L E ( Miner.), f. Nom donné 
à une variété d'asbeste tressé, à filaments 
entrelacés, représentant des espèces de mem­
branes plus ou moins dures et épaisses. Cette 
variété surnage ordinairement sur l'eau. 

CHALCÉDOINE, f. Voy. CALCEDOINE. Le 
premier mot est plus conforme à Pétymologic 
grecque chalkèdon, agate; mais le second 
est plus usité. 

CHALCITE ( Miner, ), f. Ancien nom donné 
à une roche qui contient de l'hydro-sulfate 
de cuivre ; du grec chalkos, cuivre. 

CHALCOLITE OU CHALKOLITE ( Miner.), 
f. Phosphate d'urane et de cuivre décrit au 
mot PHOSPHATE D 'URANE; mot fait du grec 
chalkos, cuivre ou airain, et lithos, pierre. 

CHALCOPHONE { Miner.), f. Du grec chal-
cophônos, qui a le son de l'airain; pierre 
noire, ainsi nommée par les anciens a cause 
de sa sonorité. 

CHALCOSIDÉRITE ( Miner. ),f. Nom donné 
par les anciens à un minéral de l'espèce de la 
chalkopyrite. 

C H A L E U R S P É C I F I Q U E , t. Quantité rela­
tive de chaleur que différents corps, pris en 
poids égaux, renferment à la même tempéra­
ture. On a pris pour terme de comparaison 
l'eau, qui est représentée par 1, comme pour 
les poids spécifiques. La chaleur spécifique des 
corps varie avec la température; elle aug­
mente dans une proportion inégale avec l'é­
lévation de celle-ci; elle est diminuée.par la 
compression et augmentée par la dilatation. 

CHALiLiTE (Miner.), f. Silicate hydraté 
d'alumine et de chaux d'un brun rougeâtre 
ou blanc rougeâtre sale, ressemblant a du s i r 

lex ; en masse compacte,à cassure conchoïde ; 
mat et à aspect terreux, ou translucide sur 
les bords, et ayant alors un éclat vitreux ou 
résineux; rayant la fluorine, rayé par Papa­
tite ; densité, 2.2;>2 ; infusible, mais blanchis­
sant au chalumeau. Son analyse a donné à 
Thomson : 

Silice. :.c HG 
Alumine. 2<;.2G 
Chaux. 10.211 
Protoxyde de fer. a.211 
Soude. 2.72 
Eau. ui.ee, 

I01.7G 

D'où l'on tire la formules Al*03 SiO3 -+- (CaO, 
1-VO. NaO ) aSi0 3 + 7 Aq. 

La chalilite se trouve dans les monts Donc-
gore, du comté d'Antrim, en Irlande. 

CHALKOPYRITE ( Miner. ) , f. Nom donné 
par M. lîeudant au cuivre pyriteux, du grec 
chalkos, cuivre ou airain. 

CHALKOSINE ( Miner. ) , f. Nom donné par 
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ui.ee


M. Beudant au cuivre vitreux, du grec 
chalkos. cuivre ou airain. 

CHALUMEAU ( Miner. chim. ), m.On donne 
ce nom à un petit tube de métal qui va en 

se rétrécissant a 
l'une de ses extré­
mités, de manière 

"à y former une 
ouverture très-
fine, dans laquel­
le une aiguille 
peut à peine en­
trer. Assez ordi­
nairement cette 
extrémité est re­
courbée , et pres­
que toujours elle 
porte un peu 
avant la courbure 
une petite cham­
bre destinée à re­
cevoir l'humidi-
té. Le gros bout 
du chalumeau se 
place dans la bou­
che, et l'extré­
mité conique fine 
se tient près de 
la flamme de la 
lampe, ou de la 

bougie qui sert de combustible. 

L'objet du chalumeau est de pndulre, par 
l'Insufflation, une chaleur intense à laquelle 
on soumet les substances rainérales,afin d'ob­
server leurs effets pyrognostiques, et tirer de 
la différence de ces effets des considérations 
propres à les faire distinguer, ou même d'en 
déduire une analyse quantitative assez exacte. 

L'huile, le suif, la cire, l'esprit-de-vin, sont 
également bons pour les essais au chalumeau. 
Je les nomme ici dans l'ordre de leur valeur 
calorifique. 

Il parait qu'Anton Swab fut le premier in­
venteur de l'application du chalumeau aux 
essais minéralogiques. Après lui, Cronstedt 
et Von Engestrom poussèrent ce moyen 
scientifique à un haut degré de perfection; 
Bergman, Gakn et H. dé Saussure en obtin 
rent des résultats extraordinaires ; et de nos' 
jours enfin, Berzelius est arrivé à en faire un 
instrument d'analyse, qui ne laisse plus que 
peu de chose à désirer. 

L'insufflation au chalumeau exige une cer­
taine habitude. Ce ne sont pas les organes 
de la respiration qu'il faut faire agir, ce moyen 
serait préjudiciable à la santé : il faut que ta 
bouche soit continuellement remplie d'air, de 
manière à ce que les Joues restent sans cesse 
tendues, et qu'il n'en entre que la quantité 
nécessaire à L'aspiration pulmonaire et à 1 ins­
piration par le petit bout de l'Instrument. 
On acquiert le mécanisme de cette opération 
car une pratique et un exercice de quelques 
jours. 

On peut à volonté, à l'aide du chalumeau, 

oxyder ou réduire les pièces d'essai : l'oxy­
dation s'opère devant la pointe extrême de 
la flamme, où les corps combustibles se sa­
turent facilement d'oxygène; la réduction 
a lieu dans la flamme la plus brillante, où la 
combustion n'est pas suffisamment activée 
par l'oxygène. La première opération exige un 
trou moins fin à l'extrémité du chalumeau, 
afin qu'il passe une plus grande masse d'air ; 
pour la réduction, au contraire, il faut moins 
d'air, et conséquemment une combustion im -
parfaite, Voyez les mots FEUX D'OXYDATION 
et de RÉDUCTION. 

La manière la plus ordinaire et la plus com­
mode de supporter le corps soumis a l'action 
du chalumeau, consiste à le poser sur un 
charbon bien cuit; mais si le pouvoir réduc-
tif de ce combustible est de nature à empo­
cher la réaction que l'on veut obtenir, on se 
sert d'une feuille on d'une cuiller de platine 
Gahn se servait, de préférence, d'un fil de ce 
métal. 

Les réactifs employés avee le chalumeau 
sont la soude à l'état de carbonate, le borate 
de soude, ou borax, et le sel de phosphore, 
formé de phosphate de soude et de phosphate 
d'ammoniaque. 

La soude favorise la réduction des oxydes 
métalliques ; mais elle ne rend fusible que la 
silice, et quelques oxydes métalliques. Le 
borax opère la dissolution ou la fusion d'un 
grand nombre de corps; il forme avec certains 
minéraux un verre limpide qui, chauffé à la 
flamme extérieure, devient opaque et coloré; 
mais la présence de la silice empêche cette 
opacité. Le sel de phosphore s'emploie plus 
particulièrement à la détermination des oxydes 
métalliques, dont il fait ressortir les couleurs 
caractéristiques. 

La soude s'emploie en poudre, et on en en­
veloppe la matière d'essai, si celle-ci est en pe­
tits fragments, ou bien on la mélange intime­
ment, si elle est pulvérulente ; on commence 
par mettre peu de réactif, et l'on ajoute suc­
cessivement à la dose, en examinant avec soin 
les effets produits par les diverses proportions. 
A défaut de soude, on peut employer la po­
tasse ; mais alors il faut avoir égard au degré de 
saturation des deux alcalis, qui sont entre eux 
dans le rapport de 2U.sa à ic.oa 

Le borax s'emploie ou en petits grains, on 
en poudre ; il dissout les bases et les acides, 
et forme des sels fusibles, presque toujours 
transparents. L'usage du sel de phosphore a 
de l'analogie avec celui du borax. C'est un 
excellent réactif pour les silicates : la silice, 
mise en liberté par lui, apparaît dans le sel 
liquéfié sous la forme d'une masse gélatineuse. 

Les minéralogistes emploient encore, dans 
les recherches à L'aide du chalumeau, beaucoup 
d'autres fondants ou réactifs; mais comme 
une description, même abrégée, de tous les 
moyens mis en usage dans les essais pyrognos-
tlqucs, sortirait des limites que "nous nous 
sommes imposées, nous devons renvoyer au 



traité ex professo de Berzcelius, publié sous le 
titre de Emploi du chalumeau dans les ana­
lyses chimiques et les déterminations minè-
ralogiques. 

CIIAMDOURIN ( Minér.)t m. Pierre siliceuse 
qui sert à fairc-le cristal. 

CHAMITE, f. Voy. CAMITE. 
C H A M O I S I T E ( Miner.), f. Minerai de fer, 

décrit au mot SILICATE D E F E R , et prove­
nant de Chamoison, en Valais, près de Saint-
Maurice. 

C H A M P I G N O N D E M E R ( Paléont. ), m . 
Nom donné vulgairement à certain fongite. 

CHANE-CHOUI-INE, t. Nom chinois du mer­
cure tiré des mines. 

C H A P A P O T E [Miner.), m. Nom donné au 
bitume asplialtique de l'île de Cuba. 

C H A P E A U {Exploit.), m. Pièce de bois 
horizontale reposant sur deux potes, et soute­
nant le toit d'une galerie. 

C H A P E A U D E P I L O N {Exploit,), m. Affleu­
rement d'un filon, partie qui se rapproche 
le plus de la surface. 

C R A P E L É ou C H A P E L E T {Exploit.}, ra. 
Nom donné dans les houillères de la Loire à 
la houille en morct-aux moyens. 

CHARA ( Paléont. ), f. Plante fossile des ter­
rains modernes, qui a des analogues vivants. 

C H A R A N Ç O N F O S S I L E (Paléont.), in. In­
secte qui se trouve dans le succln. 

CHARBON DE T E R R E (Miner,),m. V o y . 
COMBUSTIBLES MINERAUX. 

CHARRON DE T E R R E INCOMBUSTIBLE, m . 
Nom donné par les ouvriers à Vanthracite, 
qui exige un air très-dense pour brûler. 

C H A R B O N N A I L L E ( M était. ), f. Menu char­
bon. 

C H A R B O N S O U R D , ni. Terme de mineur; 
houille à structure presque pulvérulente, qui 
rend un son sourd lorsqu'on l'abat. 

C H A R G E (Métall.), f. Quantité de minerai, 
de charbon ou de fondant, Jetée à la fois d ins 
la cuve d'un fourneau. Il est d'usage de cal­
culer la charge suivant son volume; mais il 
est plus conforme aux règles de l'art de la cal­
culer suivant son poids, quoique celle der­
nière méthode demande plus de temps. 

CHAT F O S S I L E (Paléont.), m. On connaît 
deux espèces de ce genre dans les terrains su­
per-crétacés. 

C H A T O I E M E N T ( Miner. ) , m. Propriété que 
présentent quelques minéraux, de changer de 
couleur suivant la manière dont on les expose 
à la lumière. Foy. COULEUR DES MINÉRAUX. 

C H A T O Y A N T E (Miner.), f. Voy. Œ I L DE 
CHAT. 

C H A U F F E R I E (Métall), f. Fourneau où 
l'on réchauffe le fer ou tout autre métal, pour 
achever de l'étirer sous lu marteau ou sous les 
cylindres. 

C H A U F F U R E ( M e t a l l . ) , f. Mauvaise qua­
lité que donnent au métal certaines chauffes. 

CHAUSSINE ( Exploit. ) , f. Nom donné dans 
les houillères de l'Auvergne à une houille 
sèche, propre a la cuisson de la chaux. 

C H A U X A N H Y D R O S U L F A T É E {Miner.), f. 
Voy. SULFATE DE CHAUX ANHYDRE. 

C H A U X A N T I M O N I É E {Miner. ) , f. Foy. 
ANTIMONIATE D E CHAUX. 

C H A U X A R S É N I A T É E (Miner. ) , f. Foy. 
ARSÉNIATE D E CHAUX. 

C H A U X B O R A T É E {Miner.), f. Foy. B O ­
RATE DE CHAUX. 

C H A U X CARBONATÉE ( M i n e r . ) , t. FoiJ. 
CARBONATE DE CHAUX. 

C H A U X C A R B O N A T É E B L E U E D U V É S U V E 
(Miner . ), f. Nom donné par Karsten à une 
dolomie trouvée à la Somma. 

CHAUX CARBONATÉE FERRIFERE {Mi­
ner. ) , f. Nom donné par Haüy au carbonate 
de fer qui cristallise dans la môme fornif- que 
le carbonate de chaux, et dans lequel la cuaux 
et le fer, a l'état de protoxyde, se remplacent 
dans toutes les proportions. 

CHAUX CARBONATÉE LENTE ( M i ­
ner. ) , f. Nom donné à la dolomie, à cause de 
la lenteur de sa dissolution dans l'acide ni­
trique. 

CHAUX CARBONATÉE MANGANÉSIFERE 
( Miner.), f. Carbonate de manganèse. 

CHAUX CARBONATÉE PRISMATIQUE 
(Miner,), f. Nom donné à l 'aragonite ou 
carbonate de chaux, qui cristallise en prisme 
rectangulaire droit , pour la distinguer de la 
chaux carbonatée rhomboédrique. 

CHAUX CHLORURÉE { Miner. ), f. Voy. 
C H L O R U R E DE CHAUX. 

C H A U X D ' A N T I M O I N E ( Miner.), f. Variété 
terreuse d'oxyde d'antimoine. 

CHAUX F L U A T É E (Miner.),f VFoy.FLUO­
RURE DE CHAUX. 

C H A U X H Y D R A U L I Q U E (Miner.), f. Va­
riété de carbonate calcaire compacte, mélan­
gée avec de l'argile. Foy. le mot CARBONATE 
D E CHAUX. Celte chaux a la propriété de dur­
cir dans l'eau, et d'être ém.nemment propre 
aux travaux hydrauliques. 

C H A U X M U R I A T É E (Miner.), f. Foy. 
CHLORURE DE CHAUX. 

C H A U X N I T R A T É E (Miner.), f. Voy. NI-
TRATE DE CHAUX. 

C H A U X P H O S P H A T É E (Miner.) f. Voy. 
PHOSPHATE DE CHAUX. 

C H A U X S U L F A T É E (Miner . ) , f. Voy. SUL­
F A T E DE CHAUX. 

C H A U X S U L F A T I N E (Miner.), f. Nom 
donné par Brongniart au sulfate de chaux 
anhydre. 

C H A U X T A N T A L É E ( Miner. ), f. Voy.TAN-

TALATE DE CHAUX. 
CHAUX TITANÉE { Miner. ) f. Foy. TlTA-

NATE DE CHAUX. 
C H A U X TUNGSTATÉE ( Miner.), f. Voy. 

TUNGSTATE DE CHAUX. 
C H E K A O , m. Nom chinois d'une substance 

schisteuse minérale qu'on ajoute, dans lu Ja­
pon , au kaolin, pour faire la porcelaine. Ou 
croit que c'est du sulfate de baryte. 

C H É L I D O I N E (Miner, ancienne), f. Pierre 
citée par Pliue, et qui parait avoir eu la cou-



leur de l'hirondelle, du grec chelidôn, hi­
rondelle. Pline en distingue une variété qui 
est purpurine d'un côlé, avec des taches noires 
disséminées çâ et là. 

C H E L M S F O R D I T E ( Miner.), f. Bi-sillicate 
de chaux, décrit au mot W O L L A S T O N I T E , et 
qui a été trouvé à Cheliusford, dans le Mas-
sachussets. 

C H É L O N I T E (Miner.), f. Nom donné par 
les anciens à une variété de sulfure de fer, 
qui présente la forme d'une tor tue; du grec 
chelône, tortue. 

CHEMINÉE D'AÉRAGE (Exploi t . ) , f. Puits 
plus ou moins vertical, destiné à aérer l'Inté­
rieur des mines. 

C H E M I S E ( Terme de lapidaire), f. Petite 
croûte blanche ou grisâtre qui enveloppe les 
cailloux siliceux, quelques agates, des cris­
t aux , etc. 

C H E N E N D O P O R E { Paléont.), m. Genre de 
polypiers fossiles. 

CHENOCOPSOLITE OU CHENOCOPROLITE 
{ Miner. ), f. Minéral qui se trouve à Clausthal 
(Hartz) et a Allemont, dans le Dauphiné, en 
musses mamelonnées ver tes , jaunâtres ou 
vert-grisâtre. Sa cassure est conchoïde et ré­
sineuse. Il parait être un arsénlure d'argent, 
de nickel et de fer. Au chalumeau , il donne 
des vapeurs d'arsenic et un bouton d'argent. 
La scorie est attirable à l'aimant. 

c H E R N I T E (Miner) , m. Nom donné par 
les anciens à une variété de marbre blanc. 

C H E R T {Miner.), m. Nom donné par les 
Anglais au silex du calcaire Jurassique qui 
abonde dans la partie inférieure de celte for­
mation. 

C H E V A L F O S S I L E {Paléont.), m. Il a été 
trouvé dans les terrains postérieurs a la craie; 

C H E V E T {Exploit.), m. Mur d'une couche 
ou d'un filon, partie sur laquelle ils reposent. 

C H E V E U X D E VÉNUS ( Miner. ) , m. Ai­
grettes soyeuses d'amiante, renfermées dans du 
quartz hyalin limpide. 

C H E V R O N ( Exploit.), m. Terme de mineur, 
pour désigner l'allure d'une couche ou d'un 
filon qui se replie suivant un angle plus ou 
moins aigu. 

CHIAPPA (Exploit .) , Nom donné dans les 
carrières de Chiavary aux ardoises en plaques 
polies sur une face. 

ciiiASTOLiTE {Miner.), f. Synonyme de 
staurotide. 

C H I E N ( Exploit.), m. Petit chariot qui sert 
a transporter le minerai dans l'intérieur des 
galeries. 

C H I E N F O S S I L E ( Paléont.), m. On a trouvé 
quatre espèces de ce genre de mammifère 
dans quelques roches postérieures à la craie. 

CHILDRENITE {Miner.), f. Phosphate 
a lumineux de fer; substance Jaunâtre ou bru­
nâ t re , rayée de blanc, translucide, cristalli­
sant en octaèdre rhomboidal ; cassure Inégale, 

rayant le fluate de chaux ; gisement ; dans 1e 
Devonshire, en Angleterre. 

CHILÉITE {Miner. ), f. Silicate hydraté de 
fer, dont la composition est encore inconnue, 
et sur lequel on n'a que peu de détails. 

c u i o {Mètall.), m. Trou pratiqué dans la 
partie antérieure d'un creuset, par lequel un 
fait écouler le métal à l'état de fusion, et qu'un 
bouche après la coulée. 

CHIOLITE {Miner.), f. Fluorure alcalin 
d'alumine, ainsi nommé par M. Hermann, du 
grec chios, neige; lithos, pierre; à cause de 
sa couleur blanche. Ce minéral est en masse 
compacte, e t présente des parties grenues et 
cristallines, mélangées avec des parties spa 
thiques diaphanes, ce qui lui donne l'aspect 
d'une substance pénétrée par de la graisse. 
Les parties spathiques offrent deux clivages 
feuilletés, sous l'angle de GO°; IL se trouve en 
petits cristaux dans des géodes ; il raye le car­
bonate de chaux, et est rayé par le phosphate, 
son éclat est gras et vitreux; sa densité est 
de 2.72; il fond très-facilement au chalumeau, 
et donne une perle limpide avec le borax et 
le sel de phosphore. M. Hermann a trouvé 
pour sa composition : 

Aluminium IQ.GO 
Sodium. 45.70 
Fluor. »7.ii3 

100.00 

dont la formule est \ Al Vs -f- 3 Na F 3 . 
La chiolite se. trouve en Sibérie, dans le 

comté de Mlask ; elle constitue un filon dans le 
granite graphique d'une carrière de topaze. 

CHIRITE, f. Pierre figurée qu'on avait cro 
être la représentation d'une main; du grec 
cheir, main. C'est une stalactite. 

C H L O R E ( Miner. ) , m. Corps gazeux, d'un 
Jaune foncé, qu'on ne trouve point dans la na­
ture à l'état l ibre, mais qui existe en combi­
naison dans quelques substances minérales, 
telles que le sel gemme et divers chlorures, 
e t dans l'acide hydro-chlorique ; il a une odeur 
particulière, suffocante et dangereuse. Il fut 
découvert par Schcele, en 1774 ; sir Humphry 
Davy, lui ayant trouvé une teinte verdâtre, 
lui donna le nom qu'il porte, et que le célèbre 
chimiste a tiré du grec chlôros, vert clair. 
Le chlore se combine difficilement avec l'oxy­
gène ; son atome est représenté par Cl, et pèse 
221.6I; mais comme H se combine ordinaire­
ment avec les bases, pour former les chlorures, 
par atome double, son symbole est alors Cl-

= 4-13.28. 

CHLORIDES, m. Famille mineralogique 
de corps solides, dans la composition desquels 
le chlore Joue le principal rôle. En mélan­
geant un de ces corps avec le peroxyde de 
manganèse, et versant dessus de l'acide sul-
furique, le chlore se décèle par son odeur sa 
franée. Cette famille ne présente qu'un genre : 
ce sont les chlorures. 

CHLORITE -( Miner. ) , f. Du grec chidros, 



vert; nom donné a divers silicates hydratés 
d'alumine et de magnésie, de couleur verte 
(du grec chloros, vert) , tels que ta chlorite, 
la pennine, la ripidolite, qui avaient été 
confondus avec le talc, dont ils se distinguent 
par la présence de l'alumine ; ce qui a prrmis 
à plusieurs minéralogistes de les considérer 
comme des mélanges d'aluminates et de sili­
cates de magnésie. Dans ces minéraux, la 
proportion atomique de silicate tri-alumineux 
et d'eau paraît constante; celle de la ma­
gnésie seule varie. Quant a leur forme primi­
tive , elle est pour la chlorite un prisme à six 
faces régulier, et pour la pennine, un rhom­
boèdre aigu de G3° ta ' ; en sorte que, prenant 
pour base la forme cristalline, il serait pos­
sible d'en faire deux espèces, si leur composi­
tion n'avait pas une si grande analogie. 

La chlorite comprend la chlorite hexago­
nale, la chlorite schisteuse, la chlorite écail-
leuse, et la ripidolite. 

La chlorite hexagonale, qui était regardée 
anciennement comme du talc cristallisé, et 
que M. Biot avait pris pour du mica à un axe 
attractif, accompagne ordinairement le gre­
nat; elle est d'un vert foncé (cependant celle 
de Mauléon est d'un vert Jaunâtre clair, avec 
des reflets argentés); elle est onctueuse au 
toucher, flexible, translucide et même trans­
parente; sa densité est de 2.C73; son clivage 
est très-facile, et conduit à un prisme régu­
lier à six faces, ayant les rapports : : c : 7. Ses 
cristaux sont ordinairement sous la forme 
d'une table hexaèdre très-mince, ciselée sur 
les bords. Au chalumeau, elle blanchit et fond 
difficilement en un émail grisâtre ; sa pous­
sière est soluble dans l'acide hydro-chlorique. 
Ses analyses donnent : 

LOCALITÉS. 

Achma- Ziller- Mau- Ala S i -
towk. thal . léon, bér ie . 

Silice. SI.23 31.47 S'2.10 30.01 30.11 
Alumine. 10.72 IG.G7 IB.SO 19.11 m AU 
Perox. de fer. » » » 4.ai 4.GI 
Magnésie. 32.0a 52.^0 su.70 33.tu 32.27 
Protox, de fer. IÏ.IO 3.07 0.00 u » 
Eau. 12X5 12.13 12.10 12.U2 I2.U2 

90,70 uy.io 100.00 yu.co !>o.<w 

La formule qui résulte de ces analyses est 
Al*0* S103 + (MgOp SiO3 + 4 Aq. ; où, si l'on 
considère, avec MM. de Marignac et Descloi-
seaux, le minéral comme formé d'aluminate 
et de sulfate : (MgO)* Al20-f + (MgO)3 (SiO3)1 

+ 4 Aq. 
La chlorite schisteuse ne diffère de la chlo­

rite hexagonale que parce qu'elle contient un 
peu moins d'eau, tandis que la chlorite ecail-
leuse renferme deux atomes de magnésie de 
moins; la texture de ces deux minéraux, qui 
se trouvent abondamment dans les Alpes, est 
cause de leurs dénominations. Leur composi­
tion est : 

Écailleuse. Schis-
teuse 

M. Marignac. M Ber-
thier. M . G r ü n e r . 

Silice. 2G.08 27.14 2G.00 29. «0 
Alumine . 17.W2 la.ia IO.GO îu.oa 
Protox. de fer. 29.7c. 2Î.7G 23.uo 23.3'j 
Magnésie. 13.8I in.7o it.r.o 21 30 
Chaux. » » » i.:;o 
Potasse. M » a.70 » 
Eau. H.33 it.iH) 11 40 7.:.i; 

99.33 09.37 90.M 011.7a 

qu'on rend par les expressions suivantes : 
i° Chlorite écailleuse: Al^O3 SiO J-f (MgOp 

Si03-MAq.-=(MgO)'-Al>OJ + (MgO)3(SiOV 
+ 4 Aq ; 

2° Chlorite schisteuse : AUO3 SiO3 -f- (MgO}5 
Si03-f-3Aq. = (Mgt))îAl20-i-l-(MgO)-*(SiOi)1 

-f-sAq. 
LA ripidolite est en lames entassées, qui se 

présentent en éventail dans leur cassure; elle 
est peu transparente ; sa densité est do 2.G7J ; 
elle possède, comme la chlorite hexagonale, 
un clivage facile parallèlement à la base; on 
la recueille à Raurls, en Tyrol ; dans le canton 
des Grisons, la vallée de Zillerthal ; le Saint-
Gothard, etc. La composition de la ripidolite 
est 

LOCALITÉS. 

Ziller- Saint- Rauris 
thal . Gothard. 

S i l i ce . 27.32 2:;.37 2IJ.0G 
Alumine. 2(t.G'j i u.uo IU.IT 
Magnésie. 2i.au 17.oy U.GH 
Prolox. de fer. iiî.25 2U.70 211.117 

— de mangan. 0.17 » «.«a 
Chaux. » » a.21 
Eau. 12.00 a.OG 10.47 

îoo.co i>0 7i ait. la 
La formule répondant a cette composition est : 
AIH)3 SiO3 + (MgO)5 SiO3 + 4 Aq. = (MgO)-
Al^O3 -f (MgO}3 (SiO3)' -f 4 Aq. 

Il me parait qu'il faut rapporter à la ripi­
dolite le minéral nommé leuchtenbergite, 
dont les caractères extérieurs présentent une 
grande analogie avec la chlorite. Sa couleur 
naturelle est le vert , mais elle est souvent 
altérée à la surface, et passe au jaune; sa 
forme primitive est un prisme régulier hexa­
gonal ; sa pesanteur spécifique est de 2.71 ; elle 
est transparente et en lames minces ; son éclat 
est quelquefois nacré. M. Komonen a trouvé 
que la leuchtenbergite contenait : 

Silice. 31.23 
Alumine. IG.31 
Peroxyde de fer. Z.T,:> 
Magnésie. sy.r.»; 
Chaux. I . 7 J 
Eau. u.«» 

qui renferme un peu moins d'eau que la ripi 
9. 

iu.it
2i.au


do l i t e , el donne la formule (MgO)1 Al 3 0 s + 
(MgO)? (SU)}}' + 3 Aq. 

La pennine a la même composition que la 
ripldoilte, et cependant elle en diffère par ses 
caractères extérieurs; elle est d'un vert noir 
sur les faces du rhomboèdre, et d'un vert éme-
raude sur celles du clivage ; les lames et les 
cristaux sont dichroites : ils sont d'un heau 
vert dans le sens du grand axe , et bruns ou 
rouge hyacinthe perpendiculairement à cet 
axe. La poudre de la pennine est onctueuse 
au toucher ; elle est soluble dans l'acide hy-
drochlorique bouillant. La densité du minéral 
est de 3.629 à 2.$i3 ; il s'exfolie au chalumeau, 
blanchit, et fond difficilement en un émail gri­
sâtre. On trouve la pennine à Binnen, où elle 
est en masse cristallisée, et dans la vallée de 
Zermatt, en Valais. Sa composition est 

LOCALITÉS. 

Va la i s Binnen, 

S i l i ce . 33 07 53.56 53 40 33.93 
Alumine. 9.69 is.24 13.41 13.40 
Oxyde, de chrome. ». 0.20 o.i» 0.21 
Protoxyde de fer. |!,3C » » a 
Teroxyde. » «.93 8.73 c.12 
Magnésie. 38.24 34.21 34.37 33.71 
Eau. {2.1Î0 12.80 12.74 12.32 

101.94 90,74 100.00 100.00 

On en tire l'expression : Al*03 SiO3 + (MgO)5 

S103 + 4 Aq. = (MgO)* AWP + (MgO)'3 (SiO*)* 
+ 4 Aq. 

La pennine a été nommée, par M,. Morin, 
wasserglimmer, comme étant un mica ren­
fermant de l'eau. 

CHLOR1TE SCHISTEUSE { Géogn. ) , t. 
Voy. SCHISTE C H L O R I T E U X . 

CHLORO-BROMURE D'ARGENT ( Miner.), 
m. Nom donné par M. Domcyko a un chlorure 
d'argent de Chanavello, près de Coqultnbo, 
contenant une portion assez considérable de 
bromure. Voy. la description de ce minerai 
au mot BROMURE D'ARGENT. 

C H L O R O M É L A N E {Miner.), f. Synonyme 
de cronstedtite. 

C H L O R O P A L E I>E C E V L A N ( Miner. ) , f. 
Silicate hydraté de fer, décrit au mot SILICATE 
DE FER. 

CHLOROPHELEITE { Miner.), f. Nom donné 
par le docteur Mac Culloch à un silicate de 
fer, décrit sous ce dernier titre, On dit aussi 
chlorophusite. 

CHLOROPHANE (Miner. )t m. Synonyme 
de fluorure de calcium. Ce minéral a la pro­
priété d'être phosphorescent à la température 
moyenne de nos climats. Du grec chlôros, 
vert : phaino, je luis ; parce qu'étant mise sur 
un charbon ardent , celte substance répand 
une lueur verte. 

C I I L O R O P H Y L L I T E ( Miner. ), f- Silicate 
hydraté de magnésie et de fer, mêlé d'un peu 
de phosphate d'alumine , d'une couleur Jaune 

verdâtre, et en feuilles schisteuses; d'où vient 
son nom (du grec chlôros, vert; phytton, 
feuille). Ce minéral, qui a été ainsi nomme 
par M. Jackson, a été recueilli prés de la mine 
de Néal, dans les États-Unis. Il est en prismes 
à six faces réguliers, ou en masse schisteuse, 
dans laquelle on distingue facilement des 
strates de minéraux différents, La chlorophyi-
lite se laisse rayer par l'acier ; sa poussière 
est d'un blanc verdâtre pâle ; sa densité est 
de 2.703; elle fond imparfaitement au chalu­
meau. L'analyse des cristaux, faite par M. Wit-
teney, a donné : 

Silice. 49.20 
Phosphate d'alumine. 27.00 
Magnésie. o.uo 
Protoxyde de fer. B.2G 

— de manganèse. 4.10 
Eau. 360 
Potasse et perte. i.G4 

i 00.00 

D'où l'on t i re , en éliminant le phosphate : 
(MgO)1 (SIO3)3 + Aq; qui équivaut à MJJO 
(SiO*)3 -f- MgO SiO3 -f Aq, et indique la réunion 
du silicate avec le bi-silicate magnésique des 
chimistes. 

CHLOROSPINELLE. {Miner . ) , m. Nom 
donné par M. G. Uose à une variété vert 
d'herbe d 'aluminate de magnésie, dans la­
quelle le peroxyde de fer et l'alumine se subs­
tituent comme isomorphes. 

CHLORURES (Miner. chimt ), m. Corps 
qui résultent de la combinaison du chlore 
avec une base. Ces substances donnent du 
chlore, dans l'acide sulfurique ; avec de l'oxyde 
de cuivre et du phosphate de soude et d'am­
moniaque, elles donnent, au chalumeau, une 
belle flamme bleu-rougeâtre elles sont, eu 
général, solubles dans l'eau anhydres et vo­
latiles. 

Le chlore se combine le plus ordinairement 
avec les bases par atomes doubles : cepen­
dant le chlorure de mercure a pour formule 
llg Cl, dans laquelle il n'y a qu'un atome de 
chlore ; c'est la seule exception à la règle gé­
nérale des chlorures naturels et artiiiciels. 
Aussi Berzelius a-t-il cru devoir substituer à 
l'expression qui précède, celle analogue Hg1 

ClJ, dans laquelle les éléments sont doublés, 
sans que la valeur de la combinaison change. 
Il faut remarquer, en passant, que ta forme du 
mercure chlorure est un prisme droit à base 
carrée ; tandis que la plupart des autres 
chlorures ont pour type cristallin le cube. Il 
est vrai que M. Levya trouvé dans le chlorure 
de plomb des clivages qui l'ont conduit au 
prisme droit rhomboïdal. 

Les chlorures, naturels connus Jusqu'à ce 
jour sont au nombre de quatre, savoir ; 

Le chlorure d'argent, 
Le chlorure de mercure, 
Le chlorure de plomb , 
te chlorure de sodium. 



C H L O R U R E D ' A R G E N T {Miner.), m. Syno­
nymes : argent u tur ia té , argent corné, ke-
rargyre de Beudant, horn silber, silber 
hornerz de Werner. Substance composée 
d'argent et de. chlore, blanche, blanc grise, 
ou gris jaunâtre , qui passe au brun violacé 
par l'exposition à l'air. Elle est translucide, et 
souvent transparente ; sa cassure est con-
choïde et vitreuse. Ce minéral se coupe comme 
de la cire, et est entamé par l'ongle ; il est fu­
sible à la flamme d'une bougie, et répand des 
vapeurs muriatiques; au chalumeau, il fond 
sur le charbon en une perle blanche et na­
crée, et donne au feu de réduction un bouton 
d'argent; si on le frotte sur du fer ou du zinc 
humectés, il y laisse des traces d'argent mé­
tallique ; sa densité est de u.277. Sa forme pri­
mitive est le cube, mais on le trouve aussi en 
cubo-octaèdre au Huelgoat; il passe au pa­
ralléllpipéde en s'allongeant ; en Sibérie, on 
rencontre la variété lamellaire. L'analyse d'un 
chlorure de Guanaxato donne : 

Argent. TCOO 
Chlore. 24.00 

100.00 

Formule atomique : Ag Cl», qui représente le 
chlorure argentique de Berzelius. 

Il existe cependant quelques chlorures d'ar­
gent, dans lesquels cette proportion atomique 
paraît n'être pas exactement gardée; tels 
sont, suivant Klaproth, les minéraux de la 
Saxe et de Scldangenberg, en Sibérie. Cet ha­
bile chimiste a trouve pour leur composition : 

Saxe. Sibér ie . 
A r g e n t . C7.7J1 68.00 
C h i u r e . 27.UO 32.00 
Gangue et mélange. 0.00 » 

105.25 100.00 

Ces deux compositions conduiraient aux for­
mules 2 Ag Cl* + Cl , et Ag Cl1 + Cl, qui sont 
anomales. 

L'excès de s.2» pour cen t ,dans la première 
analyse, provient probablement du dosage du 
chlore. En eflet, si au lieu de 27.50 on ue 
porte que 21.2a, déduction faite de l 'excès, 
l'analyse est régulière, et la formule devient 
identique avec celle ordinaire des chlorures. 
Quant à la seconde analyse, il est encore pro­
bable que le dosago est erroné, et que l'atome 
simple Cl, qui fait excès, provient d'une faute 
de calcul dans la réduction en parties centé­
simales. 

Le chlorure d'argent abonde aux mines 
du Chili, du Mexique et du Pérou; il y est 
associé avec l'argent natif qui parait être le 
résultat de sa décomposition; il est en petits 
cristaux cubiques dans les pacos et les colo-
rados de l'Amérique; au Huelgoat, en Bre­
tagne, il tapisse les cavités d'un hydrate de 
fer; on le rencontre encore en Saxe, en Si­
bérie, en Angleterre, etc. 

CHLORURE DE CHAUX (Miner.), m . S y n . 

chaux chlorurée, muriate de chaux, hy­
drochlorate de chaux, etc. Ce sel ne se ren­
contre qu'en dissolution dans les eaux de la 
mer, dans des lacs salés et dans quelques sour­
ces ; sa saveur est piquante et trés-amère. 

C H L O R U R E D E M A G N É S I E [Miner.), m. 
Sel qui se trouve en dissolution dans l'eau de 
la mer, dans des lacs, dans certaines sources, 
avec le chlorure de sodium. Il a un goût amer 
et piquant; il tombe facilement en déliques­
cence ; il cristallise en prismes hexagonaux 
réguliers. 

CHLORURE DE MERCURE {Minér.), m. 
Synon. : mercure corné, calomel de Beu-
daut , etc. Ce minéral, d'un gris de perle, a 
1'éclat adamantin dans sa cassure, qui est con-
choïdale; il est très-tendre, et se laisse rayer 
par l'ongle ; sa densité est de G.402 ; il se vo­
latilise complétement au chalumeau, et donne 
du mercure dans le t ube , lorsqu'on le chauffe 
avec de la soude. Sa forme primitive est un 
prisme droit à bases carrées, dont le rapport 
est : 1 : 2.4s; il forme des croûtes sur la sur­
face d'un fer oxydé brun ; on en tapisse les 
cavités. Sa composition est : 

Mercure. 84.03 
Chlore. i a o j 

100.00 

dont la formule est Hg Cl. 
Le chlorure de mercure se rencontre dans 

la plupart des mines de mercure, notamment 
à Almaden, en Espagne, et à Moschel-Lands-
berg , dans le Palatinat. 

C H L O R U R E D E P L O M B {Miner.), m. Syn. : 
plomb chlorure, berzètite, cotunnite, etc. 
Minéral d'un blanc grisâtre, en masses lami­
naires éclatantes, rayant le gypse, et se lais­
sant rayer par la fluorine; sa densité est de 
7077; il décrépite au chalumeau, et fond en 
un globule jaunâtre ; sa forme primitive est , 
suivaut M. Levy, un prisme droit rhomboï-
dal sous l'angle de 1020 27'. Le chlorure de 
plomb ne se rencontre à l'état de pureté que 
dans le cratère des volcans, après une érup­
tion : c'est ainsi que MM. de Monticelli et 
Covelli l'ont recueilli dans le cratère du Vé­
suve, après l'éruption de I822; il était à l'é­
tat bacillaire, en efflorescence sur des laves, 
et remarquable par sa fragilité. Ils l'ont 
nommé cotunuite. La composition de ses ai­
guilles est , suivant Berzelius : 

Plomb. 7-i S2 
Chlore. 2J.4» 

100.00 

qui répond à l'expression atomique Pb Cl1. 
A Mendiphills, dans le comté de Sommer-

set , en Angleterre, le chlorure de plomb est 
accompagné de carbonate de plomb, comme 
on en peut juger par l'analyse suivante, due 
à Berzelius: 



Oxyde de plomb. ÎKMG 
Acide hydrochlorique. 5 r,y 
Acide carbonique. i.os 
Eau. y.iio 
Silice. 0.7s 

conduisant à la formule Pb Cl3 + 2 PbO, qui 
répond au chlorure de plomb bi-basique des 
chimistes. 

Ici, l'acide carbonique est considéré comme 
accidentel; mais dans le minéral nommé Ké~ 
rasine par M. Beudant, le carbonate fait par-
tic de la composition de la substance; aussi 
lui a-t-on donné le nom de chloro-carbonate 
de plomb. C'est un minéral blanc, blanc jau­
nâtre, gris jaunâtre, jaune orangé, avec une 
teinte verdâtre ; Il est transparent ou trans­
lucide ; son éclat est adamantin ; il raye le 
gypse, et est rayé par la chaux carbonatée ; sa 
densité est de C.O;ÎG; au chalumeau, il donne 
un globule transparent qui devient jaune par 
le refroidissement ; sa forme primitive est un 
prisme à base carrée, dont le rapport est : : a : 3} 
sa composition est, suivant Berzelius : 

Chlorure de plomb. 
Carbonate de plomb. 

s 1.00 
49.00 

Analyse qui donne Vb Cl1 + PbO CO*. 
CHLORURE DE SODIUM {Miner.), m. Syn. : 

sel gemme, muriate de soude, sel marin, 
salmare de Beudant, etc. Ce sel, si connu, 
se distingue par sa saveur; il est incolore, 
blanchâtre, rouge, bleu, vert, violet, etc., 
et porte, lorsqu'il n'est pas humide, tous les 
caractères d'une pierre ; il est rarement lim­
pide, presque toujours nébuleux et demi-
transparent. Il est soluble dans l'eau froide 
ou chaude ; il décrépite sur des charbons ar­
dents ; sa densité est de 2.237; il raye le sul­
fate, et est rayé par le carbonate de chaux; sa 
forme primitive est le cube. U donne à l'a­
nalyse : 

Sodium 
Chlore. 

39.Gfî 
G0.34 

qui conduit à l'expression Ma Cl2. 
Ce sel est souvent impur, et contient plu­

sieurs autres sels et des matières étrangères. 
M. Berthier a trouvé, dans deux échantillons 
de sel de Vic : 

Chlorure de sodium. 
Sulfate de chaux. 

— de soude. 
Protoxyde de fer. 
Matières bitumineuses. 

99.80 

» 
» u 

0.20 

90.30 
u.oo 
2.00 
0.80 
O.tiO 

Le sel gemme se trouve souvent cristallisé : 
sa forme ordinaire est celle primitive; on le 
trouve aussi à l'état fibreux en filon dans le 

sel lamelleux et dans les argiles sallfèrcs ; il 
est alors quelquefois coloré eu rouge par de 
l'oxyde de fer ; ses fibres sont droites et épais­
ses. Il se trouve en couches dans les marnes 
irisées du trias, souvent sur une grande 
étendue : le dépôt qui existe dans le départe­
ment de la Meurthc a été reconnu sur une 
distance d'environ vingt-cinq mille mètres; à 
Dieuze, on a rencontré treize couches de sel 
représentant une épaisseur de cinquante-huit 
mètres. Les salines de Bex, en Suisse, sont 
dans la partie supérieure du lias; celles de 
Salzbourg, dans le calcaire Jurassique; les 
mines d'Orthez, dans les basses Pyrénées, 
celles de Cardona, en Catalogne, sont encla­
vées dans la craie ; à Pancorbo et à Briviesca , 
près de Burgos, les amas salés appartiennent 
au terrain tertiaire. Les dépôts sallfèrcs sont 
ordinairement dénoncés par des sources sa­
lées qu'on exploite quelquefois pour sel, lors­
que les couches solides ne sont pas encore dé­
couvertes : c'est ainsi qu'a Cabezon de la Sal, 
dans la province de Santander, on a long­
temps vaporisé les eaux pour en obtenir le 
sel; entre Oviédo et l'infiesto, il existe une 
fontaine salée qui sert aux paysans pour sa­
ler leurs aliments; les sources salées abon­
dent en Bavière et dans le Tyrol ; la mer enfin 
en offre un vaste dépôt qui est exploité sur 
beaucoup de côtes. 

Le sel gemme est employé dans les usages 
domestiques; il sert à conserver les matières 
organiques sous le nom de salaisons; on en 
fait usage pour la fabrication de la soude et 
du chlore ; pour le blanchiment artificiel des 
fils, des toiles, de la cire, du papier, etc. 11 est 
appelé à jouer un rôle important dans l'agri­
culture, soit pour l'abondance plus grande 
qu'il procure aux récoltes, soit par la bonne 
qualité des fourrages, qui rendent supérieure 
celle des bestiaux vivant dans les prés salés 
naturels ou artificiels. 

CHOASPITE {Minér. ), f. Nom donné pnr 
Pline à une agate verdàtre ayant l'éclat de 
l'or, et qui se trouvait en Perse, sur les bords 
du fleuve Choaspc. 

CHOIN (Exploit. ), m. Marbre lumachelle 
de la Bourgogne. 

CHOIN ANTIQUE , m. Marbre lumachelle. 
CHOIN BÂTARD, m. Calcaire coqulllier des 

environs de Lyon, d'une couleur blanc jau­
nâtre sale. 

CIIONDRODITE (Miner.), f. Fluo-silicate 
de magnésie, ainsi nommé parce qu'il se 
trouve en gros grains cristallins; du grec 
ckondros, grain. 

CHONIKRITE (Miner.), f. Silicate hydraté 
d'alumine, de magnésie et de chaux, d'un blanc 
mut, translucide sur les bords, à texture com­
pacte , et cassure inégale ou imparfaitement 
conchoïde. Ce minéral raye le sel gemme, 
mais se laisse rayer par le carbonate de chaux , 
sa densité est de 2.9a; au chalumeau, il 
fond en un verre grisâtre. Sa composition est, 
d'après Kobell : 



Silice. 33.«o 
Alumine. 17.12 
Magnésie. 22 uo 
Chaux. 12.6(1 
Protoxyde de fer. 1.10 
Eau. y. 00 

yu,37 

qu'on peut représenter par la formule Al203 

Si()3 + 2 ( MgO , CaO ) 3 SiO3 -f- 4 Aq. 
La chonikrite appartient aux terrains gra­

nitiques de l'Ile d'Elbe. 
CHRICTONITE(Minér.),f. Titanate de fer. 
CHRISTIANITE ( Miner, ), f. Nom donné 

par M. Descloizeaux à une variété de gismon-
dine, en l'honneur du roi de Danemark 
Christian VIII. C'est aussi te nom que M. Mon-
tieeill a donné à une variété d'anortite. 

C H R O M A T E S , m. Sels composés d'acide 
chromique et d'une base métallique; Ils sont 
jaunes à l'état de sels, et rouges à l'état d'a­
cides-, ils sont , en général, remarquables par 
les nuances brillantes de leurs couleurs; l'a­
cide hydrochlorique bouillant les décompose, 
ainsi que l'acide sulfureux, l'acide nitreux, 
l'alcool bouillant. 

CHROMATE D E F E R {Miner.), m. Eisen-
chrome de Beudant; minéral composé d'acide 
chromlque et de peroxyde de fer. 11 est gris 
de 1er, presque noir, ainsi que sa poussière; 
son éclat est métallique; sa cassure inégale, 
grenue ou imparfaitement lamelleuse; il raye 
le verre et Fapatite, et se laisse rayer par le 
feldspath ; sa pesanteur spécifque est de 4.19b ; 
Inlusible au chalumeau, i ly devient altérable; 
il colore le borax en vert , et est Inattaquable 
par les acides. Il se présente ordinairement 
en masses amorphes; ses cristaux assez rares 
sont des octaèdres réguliers; ce qui donne le 
cube pour sa forme primitive. Les analyses de 
MM. Thomson et Berthier ont fourni : 

LOCALITÉS. 

Balti- lles Shet- Saint-Do. 
m o r e . land, mingue . 

Oxyde de chrome, aa.oy UG.ÛO se 00 
Peroxyde de fer. 30.44 st.00 37.00 
Alumine. 12-22 13.00 21.uo 
Silice. » » ii.oo 

ois.m îou.oo oo.uo 

Les deux premières répondent à la formule 
5 Fe*03 CrO3 4- 2 Al=03 (CrO3)3 ; la troisième, 
à 0 ( Fe*03 , AÎH)3 ) CrO* + [ F c » 0 \ Al 'O3 ) 
SIO3, ou , en considérant le silicate comme 
mélangé, à [ F e a 0 3 , AlïO3 ) CrO3. 

Le chromate de fer a été trouvé en nodules 
dans la serpentine des environs de Fréjus 
( Var ; les cristaux qu'on en connaît vien­
nent de Brac, près de Baltimore; enfin, on en 
trouve dans les iles Schetland, à Saint-Do­
mingue , etc: 

CHROMATE DE PLOMB (Minér), m. 
Syn. : plomb rouge, crocoïse de Beudaut. 
chromblei des Allemands, etc. Minéral d'un 

beau rouge orangé, en cristaux qui dérivent 
d'un prisme rhomboïdal oblique sous les an­
gles de «3° 30' et no3 10', et avec le rapport : 
2J : c2. Il raye le gypse, et se laisse rayer par 
ia fluorine ; sa fragilité est remarquable; il 
est translucide, et son éclat est adamantin; 
sa densité est de 6.027 à G.10 ; au chalumeau, 
il fond et s'étale sur le charbon. Sa composi­
tion est, suivant 

M. Pfaft, M. Berzelius, 
Oxyde de plomb. 07 01 (ÎU.IÏO 
Acide chromique. ai 73 si.uo 

yiun too.oo 
Ces analyses conduisent à la formule PbO 
CrO3 du chromate plombique simple. 

Un a nommé mélanochroïte un minéral 
rouge-violacé qui provient de Beresoff, et qui 
parait être le résultat de la décoin position du 
chromate de plomb. II e s t , en effet, associe. 
avec ce sel et du phosphate de plomb vert en 
aiguilles. Ses cristaux sont entrelacés ;t la. 
manière d'un réseau; ils ont l'éclat résineux, 
et sont d'une grande fragilité; leur densite 
est de u.7U. Ce minéral décrépite sur le charbon, 
et fond en un globule noir qui prend, a i re­
froidissant, une texture cristalline. Hermann a 
annoncé que sa forme primitive était le prisme 
droit rhomboïdal; c'est donc une espèce dis­
tincte; son analyse conduit a la mémo con­
clusion : 

Oxyde de plomb. 7C.C9 
Acide chromique. 23.31 

10U.O0 

On en déduit la formule (PbO)s (Cr03}= du ses-
qui-chromate de plomb. 

Le chromate de plomb présente quelquefois 
une couleur trompeuse, qu'il doit à la présence 
de quelque corps étranger. C'est ainsi que , 
dans la vanquelinite, la couleur d'uti vert 
bouteille foncé duc à l'union du chromate de 
cuivre, et sa poussière d'un vert clair, l'ont 
fait regarder longtemps comme un plomb 
phosphaté aciculatre. Sa forme primitive est , 
suivant M. Levy, un prisme rhomboïdal obli­
q u e ; sa densité est de C.00 à 7.20; elle se laisse 
rayer par la fluorine : au chalumeau, ce mi­
néral se boursoufle, et fond en un globule 
d'un gris sombre , à éclat métallique. Sa com­
position est, suivant Berzelius : 

Oxyde de plomb. 60.87 
Oxyde de cuivre. to.«o 
Acide chromique. 2».33 

100.00 

D'où l'on tire la formule du chromate bt-
plombique : (l'bO)1 CrO3 •+• CuO CrO». 

M. Del Rio a trouvé à Zimapan, dans le 
Mexique, un chromate de plomb qui corres­
pond au chromate tri-plombique des chi­
mistes; sa composition est : 

Oxyde de plomb. 11072 
Acide chromique. «i "<> 



D'où l'on tire à la rigueur (PbO)3 CrO* et 
même (PbO)* CrO3 ; mais qui me parait être le 
résultat de l'union des deux chromates, at­
tendu que l'expression atomique exacte, vé­
rifiée par la synthèse, donne (l'bO)» CrO3 + 
(PbOp CrO3-

CHROMOCHLORITE ( Miner. ), f. Minéral 
en petites lames vertes, brillantes, à éclat 
nacré, engagées dans de la dolomie ; il a les 
caractéres du mica vert de l'Oural, mais la 
composition en est encore inconnue. 

CHRYSALITE ( Miner. ), t. Nom donné par 
Mercatus a une variété d'ammonite, ayant 
l'apparence d'une chrysalide en spirale. 

CHRYSAMMONITE ( Paléont.), f. Ammo­
nite , dont la matière est un sulfure de Fer. 

CHRYSITE ( Miner.), f. On donne générale­
ment ce nom aux substances minérales qui 
renferment quelques particules d'or; du grec 
chrysos, or. On le trouve aussi employé comme 
synonyme de përidot. Les anciens s'en ser­
vaient pour désigner une pierre de touche. 

CHRYSOBÉRYL ( Miner. ), m. Nom donné 
par Werner pour désigner une variété à'alu-
minate de glusine, de couleur verte dorée; 
du grec chrysos, or. 

CHRYSOCALE {Miner.), m. Nom donné 
par M. Beudant à une variété de silicate de 
cuivre; du grec chrysos, or; kalos, beau. 

CHRYSOCOLLE ( Miner, anc. ), f. Sous-
borate de soude, borax ; du latin chrysocolla, 
tiré a- son tour du grec chrysos, or, et kolla, 
colle ; par allusion à la propriété du borax de 
souder l'or. Pline a désigné sous ce nom une 
pierre qui ne nous est pas connue, et qu'il 
appelait aussi ainphitane. 

CHRYSOLITE ( Miner, ), f. Du grec chry­
sos, or, et lithos, pierre ; pierre brillante 
comme l'or, pierre de couleur d'or. On a 
abusé de ce nom, qui a été appliqué à une 
ïoule de substances différentes : chez les an­
ciens, c'était la topaze orientale, ou notre 
corindon jaune ; depuis, on a désigné, sous le 
nom de chrysotite de Saxe, la véritable to­
paze ou fluo-silicate d'alumine; les mo­
dernes ont donné ce nom à une variété de 
péridot cristallisée, pour la distinguer de la 
variété granulaire plus connue sous celui 
d'olivine : c'est la chrysotite des volcans; 
la prehnite a été quelquefois désignée sous 
la dénomination de chrysolite du Cap, où le 
colonel Prehn l'avait rencontrée pour l;i pre­
mière fois j on trouve dans quelques minéra­
logies la cymophane, l'emeraude jaune et 
l'idocrase, décrites sous la dénomination de 
chrysolite. L'idocrase de la Somma porte 
plus particulièrement le nom de chrysolite 
des Napolitains. 

CHRYSOLITE ORIENTALE (Miner. ) , f. 
Variété d'aluminate de glueine. de cou­
leur Jaune-verdâtre, ayant une fausse appa­
rence de l'or; du grec chrysos, or; lithos, 
pierre. 

CHRYSOPALE ( Miner. ), f. Variété d'alu-
minate de glucine. 

CHRYSOPHANE ( Minér. ), m. Variété de 
seybertite; synonyme de hotmite. 

CHRYSOPRASE {Miner. ), f. Variété d'a­
gate d'un vert-pomme clair, translucide ; cas­
sure terne, unie, dont la couleur, suivant 
Klaproth, est due au nickel. Son nom, fait de 
deux mots grecs, chrysos, or, prason, vert 
de poireau, est dû à son éclat et à sa couleur. 

CHRYSOTILE ( Miner. ), m. Variété de 
métaxite, remarquable par sa couleur d'un 
vert pâle d'or ; du grec chrysos, or; tilai, 
duvet. 

CHUMPI ( Minér. ), m. Nom donné, suivant 
Barba, à un minéral qui se trouve, avec l'or 
et L'argent, dans les minerais du Potosi. On 
croit que c'est le platine, 

CHUNAM, m. Nom donné au plâtre dans 
l'Inde. 

CHUSITE {Miner. ) , f. Nom donné par 
Werner a une variété de përidot friable, qui 
parait être une altération de l'olivine. 

CHYSAORARE ( Paleont. ), m. Genre du 
polypiers fossiles, dont deux espèces sont con­
nues. 

CICOGNE ( Exploit. ), f. Levier coudé ap­
pliqué à l'extrémité d'un treuil; manivelle 
sur laquelle opèrent les mineurs pour enlever 
le minerai. 

CIDARITE ( Paléont. ) , f. Genre d'échinides, 
dont huit espèces sont fossiles. 

CIMENT ROMAIN ( Miner. ), m. Variété de 
carbonate de chaux compacte, mélangé avec 
de l'argile et de l'oxyde de fer. Voy. CARBO-
NATE DE CHAUX et MORTIERS. 

CIMOLÉE ( Miner. ), f. Ou plutôt cymolee. 
Terre cymolée, hydro-silicate d'alumine, es­
pèce d'argile qui se tirait autrefois de Cymolis, 
l'une des îles de .Crète. Voy. CYMOLITE, OU 
mieux le mot ARGILE. 

CIMOLITE (Miner. ), f. f oy. CYMOLITE. 
CINABRE (Miner.}, m. Sulfure de mer­

cure décrit à l'article SULFURES MÉTALLI­
QUES. II était connu des Grecs sous le nom de 
kinnabris, d'où il a tiré son nom. Dioscoride 
dit qu'on le tirait d'Espagne, et décrit suc­
cinctement sa préparatiou comme vermillon. 
il est probable que le mot kinnabris ou kin-
nabari a pour racine kinabra, odeur puante, 
qui est en effet donnée par le cinabre lors­
qu'on le frotte. 

CINABRE NATIF (Minér . ) , m. Sulfure de 
mercure natif. 

CINGLAGE ( Métall. ), m. Premier étirage 
d'une loupe sous le gros marteau ou sous Les 
cylindres cingieurs. Cette opération a pour 
but de chasser le laitier qui se trouve méte 
au métal, et de rendre celui-ci plus pur et plus 
propre à l'étirage. 

CIPOLIN ( Exploit. ), m. Marbre blanc et ;t 
veines grisâtres, quelquefois entièrement gris; 
calcaire micacé, cipolino des Italiens, du 
même mot qui signifie petit oignon, à cause 
de certaines veines de mica et de talc qui 
ont quelque ressemblance avec des enveloppes 
d'oignons; roche composée de calcaire et de 



mica, à texture saccharoïde, quelquefois com­
pacte; souvent schistoïde, quelquefois bré-
chiforme. Le mica est ordinairement dissé­
miné dans la masse ; il y forme souvent des 
veines ou des bandes minces, d'un Joli effet. 
Le cipolin est susceptible d'un beau poli ; il 
est quelquefois employé comme marbre sta­
tuaire. 

CIPPIO (Exploit. ) , m. Pierre d'appareil 
calcaire employée dans les constructions à 
Milan. Elle est jaune, facile a tailler, et durcit 
à l'air. 

CIRE F O S S I L E ( Miner. ), f. Suif de mon­
tagne ; ozokerite ; décrit à la suite du mot 
BITUME. 

C I R R U S ( Paléont.), m. Genre fossile de la 
famille des turbinacées, dont on connait cinq 
espéces dans les terrains anciens. 

C I S S I T E , f. Pierre figurée blanche, qui a 
l'apparence de feuilles de l ierre; du grec 
kissos. lierre. 

C I T R I N E ( Miner. ), f. Variété Jaune ver-
datre du quartz hyalin 

C L A I A S ( Exploit. ) , m. Nom que les mi­
neurs d'Anzln donnent au carbonate de fer 
des houillères. 

C L A S T I Q U E , adj. Nom générique des ro­
ches formées de débris d'autres roches. 

CLATRAIRE f Paléont.). f. Plante fossile 
des terrains antérieurs à la craie, qui a beau­
coup d'analogie avec les lycopodes. 

C L A U S S É N I T E (Miner.), f. Variété de 
gibsite décrite au mot H Y D R A T E D'ALUMINE. 

C L A U S T H A L I T E ( Miner. ) , f. Nom donné 
par M. Beudunt au séléniure de plomb qui 
se trouve dans la mine de Lorenz, à Claus-
thal, dans le Hartz. 

C L A V A G E L L E ( Paléont. ), f. Genre de tu -
bicolées fossiles, dont on connait quatre es­
pèces dans les terrains postérieurs a la craie, 

C L E A V A N D I T E (Miner.), m. Feldspath 
de soude. 

C L E F ( Exploit. ), f. Pièce de bois, espèce 
de coin qui sert à consolider les divers boi­
sages de mine. 

C L E F D E R E L E V É E (Exploit ) , f. Petite tige 
à anneau qui sert de tète de sonde, et qu'on 
emploie pour soulever le corps de la sonde 
hors du trou, au moyen d'un accrochement à 
clavette. 

C L E F D E R E T E N U E (Exploit.), f. Pièce de 
fer qui porte un canal dans l'ouverture du­
quel on glisse la tige de sonde en la prenant 
au-dessous de son épaulement, de manière à 
ce que la clef étant appuyée sur le plancher, 
la tige ne puisse plus descendre. 

C L É O D O R E ( Paléont. ), f. Genre de la fa­
mille des ptéropodes, qui appartient à la craie. 

C L É T I Ï R I T E ( Miner. ), f. Carbonate de 
chaux imitant le bols d'aune. 

C L I N O M È T R E (Exploit. ) m. Instrument 
destiné à mesurer l'épaisseur des couches 
minérales; il a été inventé par le professeur 
Griffith, et modifié et perfectionné par M. Jar­
dine et lord Webbseymour. 

C L I N T O N I T E (Miner. ), f. Nom donné par 
nichardson à une variété de seybertite, en 
l'honneur d'un gouverneur du comté d'Orange, 
nommé Clinton. 

C L I Q U A R T ( Exploit. ), m. Pierre d'appa­
reil, calcaire, roche plus dure et plus vive 
dans sa cassure que le liais, à grain Un et 
égal, renfermant peu de débris organiques. 

C L I T O N I T E (Minér.) J, f. Variété de preh-
nite. 

C L I V A G E (Miner. ), m. Ce mot, qui vient 
de l'allemand klieben, fendre, désigne la faculté 
qu'ont beaucoup, de minéraux de se fendre 
par le choc, et de présenter des lames ou pla­
ques parallèles. Dans quelques individus, le 
clivage est tellement facile, qu'on peut l'opérer 
avec un instrument tranchant et sans choc; 
c'est ce qui arrive pour certaines variétés du 
gypse : dans d'autres, il faut une percussion 
vive, et même quelquefois un ciseau appliqué 
dans le sens présumé des lames, et frappé for­
tement pour déterminer le clivage. 

Les clivages des cristaux sont soumis à des 
lois générales : ils sont semblablement dis­
posés dans un même minéral, et forment des 
angles constants entre eux, ainsi qu'avec les 
faces du cristal : dans une même substance, 
les clivages sont également nets , et leur net­
teté est en rapport avec la nature des faces. 
Lorsqu'ils s'opèrent dans trois directions, ils 
annoncent un solide qui a constamment les 
mêmes angles pour une même espèce ; dans 
le cube, les trois clivages sont paral.èies aux 
faces du polyèdre, égaux et également faciles,; 
dans le prisme à base carrée, on obtient aussi 
trois clivages, dont un suivant la base, et les 
deux autres parallèles aux faces verticales : 
ces deux derniers sont égaux et également 
nets. 

C L I V A G E S C H I S T E U X ( Céogn.). m. Dispo­
sition des roches, d'après laquelle elles peuvent 
être divisées en une foule de strates minces 
et parallèles. Les plans de clivage schisteux 
n'ontaucun rapport avec ceux de stratification 
qu'ils coupent suivant un certain angle, ni 
même avec ceux de la structure par joints. 

C L O C H E ( E x p l o i t . ) , f Cavité qu i , dans 
l'exploitation des couches horizontales, se 
forme au toit de la galerie, par la chute de 
petites écailles, puis d'autres plus grandes, 
suivies d'autres chutes et de schistes qui vont 
en augmentant de grandeur, jusqu'à la terre 
végétale. 

C L O C H E À G A L E T S (Exploi t ) , f. C'est une 
tige creuse, destinée à saisir une tige de sonde 
cassée au-dessous de l'épaulement. Deux ga­
lets dentés et mobiles sont placés sur le côté 
dans l'intérieur, et fout un effet d'cnclique-
tage. La tige entre sans difficulté; mais lors­
qu'on retire la cloche, les dents des galets res­
tent imprimés dans le fer, et forcent la partie 
cassée à monter avec la cloche. 

C L O C H E T A R A U D É E [Exploit.), f. Tige ta­
raudée dans l'intérieur, pour saisir une tige 
brisée au-dessous de son épaulement. Cette 



tige se termine, a la partie inférieure, par un 
entonnoir renversé, qui est fixé à vis, et a 
pour but d'empêcher que la cloche ne passe 
a côte de la tige qu'il s'agit d'arracher. 

CLOISON D ' A É R A C E ( Exploit.), f. Cloison 
pratiquée verticalement dans un puits, ou 
horizontalement dans une galerie, pour la cir­
culation de l'air dans l'intérieur îles mines. 

C L O N I S S E ( Paléont. ) , f. Coquille fossile 
bivalve, de l'espèce des cames à valves ridées. 

C L O V I S S O I (Exploit.), va. Nom vulgaire 
donné par les mineurs de la Provence à une 
couche d'argile schisteuse du terrain de li­
gnite , contenant un grand nombre de cy-
clades. 

C L U S E ( Géol.), f. Vallée transversale dans 
les montagnes jurassiques. 

C L U T H A L I T Ê ( Miner. ), f. Variété de mé-
sotype contenant de la magnésie et de la 
soude, trouvée dans la vallée de la Clyde, au­
trefois nommée Clutha. 

Ç L Y P É A S T R E (Paléont.) , in. Genre d'é-
chlnides, dont dix espèces sont fossiles et ap­
partiennent à toutes les formations. 

C O A L - T A R ( Métall.}, m. Goudron obtenu 
de la houille ; de l'anglais coal, houille, cl tar, 
goudron. 

C O B A L T (Métall. ), m. Métal simple électro-
postlir, qui tire son nom de cobalt, mauvais 
génie des mines ; dénomination appliquée an­
ciennement par les ouvriers superstitieux, à 
cause de l'apparence trompeuse des gîtes de 
cobalt. Il n'existe point dans la nature ù l'état 
métallique ; on l'obtient dans les laboratoires, 
d'un blanc d'étain, aigre, et ayant la propriété 
d'attirer l'aiguille aimantée ; son grain est fin 
et serré, et il est facile à pulvériser; isolé et 
frotté, il acquiert l'électricité vitrée ; il est 
d'une difficile fusion, et se dissout avec effer­
vescence ilans l'acide nitrique; son poids spé-
cifique est a.ifir. à a.700. Sa formule atomique 
est Co,ct son atome pèse SGO.ODI. 

On n'a encore trouvé aucun moyen de l'em­
ployer comme métal, quoiqu'il soit égèrement 
malléable au rouge obscur. En fondant son 
oxyde avec du quartz et de la potasse, et pulvé­
risant le produit, on obtient une belle poudre 
bleue, qui donne à certaines substances blan­
ches une légère nuance de bleu d'un aspect 
agréable. 11 sert ainsi dans les papeteries, dans 
la préparation de l'empois, la fabrication 
dos pierres factices, des verres, des émaux , 
la peinture à l'huile, etc. 

Ses principaux minerais sont : i° le sulfure 
dé cobalt, dont il existe deux variétés ; le co­
balt sulfuré ayant pour formule : Co2S3;2° l'ar-
senio sulfure de cobalt, dont l'expression ato­
mique est Co AsJ-(-Co S2, et qui quelquefois, 
comme dans la danaïte, est associé à de l'arsé-
nio-sulfure de fer ; s° l 'arséniure de cobalt, 
répondant à la formule Co As1 , ou l'arséniure 
double de cobalt et de fer, exprimé par aCo 
As2 + Ke As1. Les autres espèces de cobaltides 
sont beaucoup moins importantes sous le rap­
port de leur abondance. Ce sont : 1° les ar-

séniates de cobalt ( C o O p As^O3 -f e Aq; 
l'oxyde de cobalt Go»03, et les sulfates de 
cobalt, formés de CoO SO3 + 6 Aq et (CoO)= 
SO3 -f o Aq. Les descriptions de ces divers 
minéraux sont renvoyées à leurs titres res­
pectifs. 

C O B A L T É C L A T A N T ( M i n e r . ) , m. Nom 
ancien de l'arsénio-sulfure de cobalt, dont 
les cristaux ont un éclat très-vif. Voy. SUL­
FURES MÉTALLIQUES. 

COBALT GRIS (Miner.), m. Arsenio-sul-
fure de cobalt, décrit au mot SULFURES 
MÉTALLIQUES. 

C O B A L T O X Y D É N O I R (Miner.), m. Voy. 
O X Y D E D E COBALT. 

C O B A L T S U L F U R É ( M i n e r . ) , m. Voy. 
Sulfure de cobalt,' à l'article SULFURES MÉ­
TALLIQUES. 

C O B A L T T R I C O T É (Miner.),m. Nom donné 
par les ouvriers et les anciens minéralogistes 
au cobalt argentifère, couleur cendrée, qui 
forme des réseaux semblables à ceux de l'ar­
gent natif. 

C O B A L T I N E (Miner.), f. Nom donné par 
M, Beudant à un arsènio-sulfure de cobalt 
décrit au mot S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

COBOLDINE-OU KOBOLDINE ( Minér.), f. 
Nom donné par M. Beudant au sulfure de 
cobalt. 
Voy. ce dernier mot à l'article SUL­
F U R E S MÉTALLIQUES. 
- C O B O L T , m. Voy. COBALT; de l'allemand 
kobalt, esprit malfaisant, à cause des vapeurs 
arsenicales qui accompagnent les minerais de 
ce métal. 

C O C C O L I T E (Miner.), f. Du grec kokkos, 
grain; lithos, pierre. Nom donné à une 
variété de pyroxène formé d'un assemblage 
de grains d'un vert noirâtre, adhérant faible­
ment ensemble, et qui se séparent par la pres­
sion de l'ongle. Cette variété a été confondue 
avec la pargasité ou amphibole, granuli 
forme, qu'on a aussi nommée coccolite, par 
erreur. 

C O C H L I T E ( Paléont.), f. Ce mot, qui a été 
rois tantôt au masculin, tantôt au féminin, 
est le terme générique employé anciennement 
pour désigner les coquilles univalves fossiles, 
à bouche demi-ronde. Ce nom vient du grec 
kochlios, en latin cochlea, limaçon. 

COCHON { Métall. ), m. Masse de métal qui 
s'affine ou se refroidit dans le creuset d un 
fourneau, et finit par l'éngorger. 

COCHON F O S S I L E ( Palcont. ) , m. On n 
trouvé une espèce de ce genre de mammifère 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

COEUR D E BOEUF (Palcont.), m. Voy-
BUCARDITE. 

C O F F R E (Exploit.), m. Terme de sondeur; 
tuyau que l'on enfonce dans un trou de sonde, 
et notamment dans les puits artésiens, pour 
servir de conduite à l'eau jaillissante. 

C O G O L I N I T E (Miner.), f. Sulfure de zinc 
et de fer, trouvé près de Cogolin , dans le 
Var. Sa composition, suivant M. Berthier 
est ; 



Zinc. oo.iw 
Fer. 10.8O 
Soufre. 30.20 
Gangue. o.«o 

wi.oo 

ce qui donne la formule (Zn, Fe) S. 
COGRAINS (Métall.), m. Petites parcelles 

de fer qui s'attachent à la filière dans les tre-
filertes. 

C O I G N E U X (Métall .); m. Batte dont se ser­
vent les mouleurs pour comprimer fortement 
te sabie des moules. 

COIN ( Exploit,), m. Instrument de mineur, 
vur lequel on frappe pour le faire entrer dans 
une fente et détacher des blocs de roche. Le 
coin des meulières est très-petit j le coin de 
mineur a la tête en cul d'œuf; le coin pour 
la houille est un parallélipipèdc terminé en 
pointe par un bout ; le coin de sel gemme est 
en bois bien sec , que l'humidité fait ensuite 
gonfler. 

C O R E ( Exploit.), m. Charbon qui résulte 
de la distillation de la houille, en plein air 
ou à vase clos ; substance légère, poreuse, son­
nante, d'un gris de fer souvent brillant; brû­
lant sans odeur ni fumée. 

COLCOTAR (Exploi t . ) , m. Oxyde de fer 
d'un beau rouge, minerai préparé dont on se 
sert dans les arts pour polir les métaux et 
surtout les glaces. On l'obtient aussi artificiel­
lement par la distillation du sulfate de fer. 

C0LLYR1TE OU KOLLIRYTE ( Minér.), f. 
Du grec kolla, colle, parce que la collyrite a 
une certaine apparence de la gélatine. Hydro-
silicate d'alumine d'un blanc opalin, demi-
translucide , ressemblant à une gelée solide, 
à éclat vitro-résineux, cassure conchoïde; la 
collyrite tombe en poussière par une exposi­
tion plus ou moins longue à l'air, et surtout 
au feu. Infusible au chalumeau, elle est soluble 
en gelée dans les acides. Sa composition est : 

LOCALITÉS : 

Schemnitz. Ezquerra. 
Silice. H.oo i:;.oo 
Alumine. 4d.oo 44.KO 
Eau. 42.00 40.U0 

101.00 100.00 

d'au l'expression (Al 'O 3) 3 SiO3 + m Aq, qui 
n'est guère d'accord avoc les notions scienti­
fiques. 

M. Anthon a analysé une collyrite fortement 
hydratée, renfermée dans un schiste alumi-
neux, et dont la pesanteur spécifique est de 
i sas, et lui a assigné pour formule (Al-03)-s 
(SIO^)3 -f 9 Aq, ce qui n'est pas plus d'accord 
avec les règles chimiques de la formation des 
silicates. 

Enfin la scarbroïte est un hydro-silicate 
alumlneux, qui a trop d'analogie avec la col­
lyrite pour qu'on ne réunisse pas les deux in­
dividus. Sa composition est, suivant Wernon : 

DICT. DE MINÉRALOGIE. 

Silice. io.«o 7.9(i 
Alumine. 42.SU 42.7:1 
Peroxyde de fer. o.a;t 0.8» 
Eau. 4G.7iî -iR.ic; 

11MMH1 I00.1H1 

L'expression atomique de la première de 
ces analyses serait ( Al*03)3 SIO3 -f 21 Aq ; mais 
celle de la seconde est tout à fait différente. 

Pour mettre d'accord ces cinq expressions, 
il faut supposer qu'un silicate tri-aluminique 
est ici mélangé avec un hydrate d'alumine, 
dans les proportions que comporte un mé­
lange, et l'on aura ; 
Collyrite : 

2 Al 'O3 SiO3 -f 3 Al*03 (H=0)3 + tx Aq , 
Minéral de M. Anthon : 

sAI=03 SiO3 + Al'O3 (|pO)S + « Aq; 
Scarbroïte, première analyse : 

3Al*03SI03-r-2Al*03(II=0)3 -f- o l l q : 
scarbroïte, deuxième analyse : 

3 Al*03 SiO3 + 2 A K ) 3 (Ai0)3 4. ,y Aq. 
Ces formules, outre qu'elles sont conformes 

aux exigences scientifiques, ont l'avantage de 
réunir intérieurement les deux variétés de 
scarbroïte, qui ne différent plus alors que par 
la quantité d'eau qu'elles renferment à l'état 
hygrométrique. 

COLOMINE ( E x p l o i t ) Variété d'argile 
à poterie talqueuse, grise, renfermant des 
parties brillantes de mica. 

COLONNAIRE ( Forme ), adj. Forme carac­
téristique du basalte, et, en général, des roches 
volcaniques. Masses allongées, divisées en pris­
mes réguliers, dont le nombre de faces varie de 
trois à douze, mais qui ont le plus ordinaire­
ment de cinq à sept côtés. Ces colonnes sont 
le plus souvent transversales et équi-distantes 
comme les joints d'une colonne vertébrale. 
Voyez, pour la formation et la manière d'être 
de ces colonnes, le mot S T R U C T U R E COLON-
NAIRE. 

C O L O P H A M T E ou C O L O P H O N I T E ( Mi­
neral.) , f. Du grec kollé, colle, gélatine; 
phainô, je luis ; qui a la transparence de la 
gélatine. Grenat grossulaire à éclat et cassure 
résineuse, d'un Jaune brunâtre, en grains ar­
rondis. Simon a trouvé pour sa composition : 

Silice. 3«.oo 
Alumine. is.oo 
Peroxyde de fer. 7.30 
Chaux. 29.00 
Protoxyde de manganèse. 4 ?« 

— de fer. 1,00 
Magnésie. î.so 

93.7U 

ce qui répond à la formule du grenat A1203 

SiO3 -+- (CaO)3 Si03. La plupart des auteurs 
disent colophonite; mais, d'après l'étymo-
logie, c'est colophanite et même collophanite 
qu'il faut dire. Le nom de colophonite pour­
rait tout au plus s'appliquer au grenat ai-

42.su


mandin ou grenat syrien, par analogie avec 
Kolophôn, ville d'Asie. 

COLORADOS ( Miner. ), m. Nom donné, au 
Mexique et au Pérou, a des hydrates de 1er 
qui contiennent du chlorure d'argent et quel­
quefois de l'argent natif. 

C O L P A ( Miner.)y in. Synonyme de trona; 
nom donné par les Péruviens au sesqui-car-
bonate de soude décrit au mot CARBONATE 
D E SOUDE. 

COLURRINE (Exploi t . ) , f. Variété d'argile 
à poterie grise et sans tache. 

C O L U M B I T E (Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant au tantalate de fer et de man 
ganèse. 

COLUMBIUM, m. Tantale. Métal découvert 
en IBOS, e tquc Woilaslon,en moo, a démontré 
être le même que le tantale. 

COMATULE (Paléont.), f. Genre de stel-
lérides , dont une espéce fossile se rencontre 
dans les terrains de craie supérieure. 

C O M B E ( Céolog. ), f. Vallée longitudinale 
dans les montagnes du J u r a ; du grec hum-
bos, enfoncement. Dans le Languedoc, on l'em­
ploie pour désigner une montagne. 

C O M B U S T I B L E S (Miner.)t m. Substance 
charbonneuse propre à donner de la chaleur. 
Tous les combustibles ne la donnent pas au 
même degré, et ne sont pas propres au même 
usage : une flamme vive et brillante, un feu 
ardent et soutenu, ne seront pas plus pro­
duits par le même combustible, que les rai­
nerais réfracta ires ne seront réduits égale­
ment par la tourbe et l'anthracite. Le char­
bon de bols, dans un four à réverbère, ne 
produirait pas le coup de vent violent de la 
houille; le coke brûlerait mal sur les grilles 
où le bols e.st promptement consumé. Les 
variétés d'un même combustible produisent 
quelquefois des différences notables : la houille 
sèche est nuisible dans une forge de maré­
chal; la houille grasse, au contraire, y pro­
duit un bon effet, et préserve de l'oxydation 
le métal sur lequel elle se boursoufle et forme 
une voûte. Quelques combustibles ne produi­
sent que de la flamme, et ne sont propres qu'a 
élever la température. Tel est l'hydrogéne 
dont on a essayé de se servir en Angleterre 
pour certaines opérations métallurgiques. Les 
combustibles produisent d'autant plus de 
flamme qu'ils contiennent plus d'hydrogène : 
a insi , sous ce rappor t , le bois s'enflamme 
plus facilement que ta houille, et celle-ci 
donne plus de. flamme que l'anthracite. La 
présence de l'hydrogène augmente le tissu cel­
lulaire des plantes ; mais cette propriété cesse 
pour le bois en état de décomposition, et l'hy­
drogène diminue à mesure que le combustible 
devient plus compacte. L'inflammabilité serait 
donc en raison inverse de la compacité; ainsi, 
un corps est d'autant plus combustible qu'il 
contient plus d'hydrogéne, mais il brûle alors 
beaucoup plus vite et avec plus d'éclat. Le 
carbone, a u contraire, est d'autant plus abon­
dant que le combustible est plus compacte, la 

nant que le combustible est plus compacte, la 

fibre végétale plus serrée, ou la décomposition 
des plantes plus avancée. Les combustibles 
pesants sont donc plus forts en carbone que 
ceux légers. La combustion du diamant n'a 
lieu qu'au moyen de la plus haute tempéra­
t u r e ; l'anthracite brûle en dégageant beau­
coup de chaleur : la houille a une valeur ca­
lorifique bien plus grande que celle de la 
tourbe, et celle-ci produit plus de chaleur que 
le bots : il suit de là que la chaleur déve­
loppée par les combustibles est en raison 
directe de la quantité de carbone qu'ils con­
tiennent, et, par conséquent, en raison inverse 
de leur inflammabilité. La valeur industrielle 
des combustibles se compose de ces deux prin­
cipes ; production de chaleur et Inflamma-
bilité ; elle ne dépend pas seulement de l'une 
d'elles, mais elle est proportionnelle à l'effet 
qu'elle produit pour obtenir tel ou tel résul­
tat : s'il est question de chauffer une chau­
dière, le bols aura plus de valeur industrielle 
que le coke, parce qu'ici cette valeur ne dé-
pendra pas immédiatement de la teneur ca-
lorifique, mais bien de la flamme produite qui 
entourera la chaudière, et la chauffera en 
moins de temps que ne l'aurait fait le charbon 
de houille. Les combustibles forts en hydro­
gène sont les plus mauvais pour le traitement 
des minerais : la flamme seule, par exemple, 
ne suffirait pas pour opérer la désoxydation 
des minerais de fer. 

C O M B U S T I B L E S MINÉRAUX (Miner.), m. 
On désigne sous le nom de combustibles mi­
néraux les charbons fossiles connus sous 
celui d'anthraci te , de houille, de lignite et 
de tourbe. Il y a souvent, de l'un à l'autre de 
ces minéraux, un passage qu'il n'est pas facile 
de distinguer; mais cetle division, avec son 
caractère absolu, a le grand avantage non-
seulement de déterminer la valeur de chaque 
combustible, mais encore d'être en rapport 
avec le plus ou moins d'ancienneté des ter­
rains qui les renferment. 

L 'ANTHRACITE est d'un gris noirâtre, d'un 
certain éclat métallique; sa pesanteur spéci­
fique est de i.co à 2.00 ; sa combustion est lente 
et difficile, et a lieu sans odeur ni fumée ; ses 
morceaux ne s'agglutinent pas entre eux ; elle 
décrépite à la chaleur. La valeur calorifique 
des combustibles étant en raison directe du 
carbone qu'ils contiennent, l'anthracite est 
le combustible le plus chaleureux, mais aussi 
le moins inflammable. M. Berlhier a fait plu­
sieurs analyses d'anthracite, et a trouvé que 
leur composition était : 

LOCALITÉS. 

Man- Pensyl- Mou- Sa-
dre . vanie, liers. ble. 

Charbon. oi.so as.oo 70.80 GS.ÎO 
Cendres. -2.70 4.00 21.10 ai.co 
Matières volatiles. 0.00 a.oo 7.00 7.10 

100.00 100.00 100.00 IOI.OO 

La HOUILLE est d'un beau noir éclatant. Sa 



cassure est souvent lamcllcusc, quelquefois 
schisteuse : elle est fragile ; sa pesanteur spé­
cifique est de 1.10 à 1.6O; elle brûle avec odeur 
et fumée, et se boursoufle plus ou moins; 
elle se ramollit par le feu et s'agglutine; à la 
distillation, elle donne un résidu charbonneux 
de la nature de l 'anthracite, quoique n'en 
ayant pas les caractères extérieurs; ce résidu 
s'appelle coke. Aux yeux des praticiens, la 
houille est une anthracite avec Bitume. La 
distillation donne en effet des huiles bitumi­
neuses, analogues à celles de pétrole que nous 
avons décrites à l'article BITUME. On divise 
les houilles en houilles sèches, grasses et 
maigres, 

La HOUILLE SÈCHE est le passage de la 
houille à l'anthracite ; sa couleur est le gris 
d'acier; elle a les propriétés de ce combus­
tible , de ne brûler qu'avec difficulté et de ne 
pas se gonfler; elle s'agglutine légèrement. 
Elle a quelquefois conservé la texture li­
gneuse , et se nomme alors charbon de bots 
minéral. Sa composition est : 

Fres - Roi- Charb . 
Mons- nes. duc . Wales. min. 

Carbone. ou.oo 82.40 07.70 79.50 01.90 
Cendres. 2.30 4 20 2 70 136 s 90 

Mat. Volat i les . 12.70 15.40 10 30 10.40 4.2C 

100.00 100.00 100.70 100.00 100.00 
La HOUILLE GRASSE contient beaucoup 

plus de bitume; elle se boursoufle facilement 
au feu, s'agglutine , et donne un coke abon­
dant qui , dans les bonnes qualités, va jusqu'à 
soixante pour cent du poids de la houille, et 
représente souvent le double du volume du 
combustible primitif; sa couleur est d'un beau 
noir; son éclat est gras; elle se divise assez 
facilement en fragments qui ressemblent à 
des cubes ; elle est composée de : 

Rive- Car- Deca-
Alais de-Gier. mraux zesville. 

Carbone. fja.to eo.so 71 so HA.SO 
Cendres. G 40 2.00 s sa «.30 
Mat. volatues, su.uo 3iao 23.00 29.20 

100.00 100.00 100 00 100.00 
La HOUILLE MAIGRE enf in est très-gazeuse, 

elle est moins noire et plus légère que la 
houille grasse; elle s'allume avec une grande 
facilité, donne une flamme longue, mais ne 
s'agglutine point. Sa composition résulte des 
analyses suivantes. 

Cubiac . Tuchan . Blanzy. Épinac. 
Carbone, 70.2» «G.00 76.48 74.7» 
Cendres. 7.40 20.00 2.2a B.O& 
Mat. volatiles. 22.31. 24.00 21.24 iy.«o 

100.00 100.00 100.00 lOO.Ou 

La houille passe au L I G N I T E par des nun nces 
analogues a celles qui lient la houille à l'an­
thracite; 11 existe des variétés tellement noires, 
qu'on les prendrait volontiers pour le premier 
de ces combustibles, si quelques caractères 
empiriques ne venaient les distinguer. Le li­

gnite ne fond pas, il ne s'agglutine point; sa 
FLAMME est longue comme celle de la houille 
maigre; Il dégage une odeur pyroligneuse 
prononcée et désagréable; une circonstance 
le sépare de la houille : c'est que lorsque 
celle-ci est éteinte , elle se couvre d'une cen­
dre blanche, et cesse de brûler presque aus­
sitôt, tandis que le lignite brûle encore sous 
cette cendre de même couleur. La pesanteur 
des lignites varie de 1.00 à i.uo. 

Les diverses variétés de lignite tirent leurs 
noms de leur apparence, et des divers degrés 
d'altération des métaux : le jayet, ou ja is , 
est compacte, noir, rarement brun, et peut 
être travaillé sur le tour; il est susceptible 
d'un beau polt; sa cassure est conchoide et lui­
sante; sa pesanteur spécifique est de i.a« 4 
1.30». Quelques-uns de ces lignites, dits pici-
fonnes, s'exfolient à l'air, et laissent voir 
leur tissu ligneux; leur poussière est brune ; 
d'autres ont ce tissu tellement distinct, qu'on 
leur a donné le nom de bois fossile ou bois 
bitumeux. Les analyses suivantes dunneut une 
idée de la composition de ces différents com­
bustibles. 

Bois 

Jnyet. Lignite Fossile .Bruime J commun. neux. 
Carbone. G 1.40 4930 41.10 OSAC* 
Cendres. i.7o 3.90 110 s.ao 
Mat. volatiles. 37.90 4e.ao UA.M an 10 

101.00 100.00 100.00 100.00 

A cette espèce il convient de joindre la 
terre d'ombre, ou terre de Cologne. Ce mi­
néral forme le passage du lignite à la tourbe; 
il est terreux en général, mais il présente 
quelquefois la texture du bois; il renferme 
beaucoup de débris de végétaux; on y ren­
contre des fruits d'une espèce de palmier ; son 
grain est fin, et sa couleur d'un brun clair; il 
est friable et doux au toucher; il brûle a la 
manière de l 'amadou, en répandant une fu­
mée d'une odeur désagréable. La terre de Co­
logne est composée de : 

Carbone. 57.40 
Cendres. 8.70 
Matières volatiles 00.0c 

100.00 
Le DYSODILE est un combustible fossile ter­

reux, voisin des lignites. Il se présente sous 
forme de feuilles d'un jaune ou d'un gris ver-
dâtre, entremêlées quelquefois de racines; il 
boursoufle a l'air et se réduit en morceaux; 
il est flexible ; sa densité est de 1.14 à I . S J ; il 
brûle facilement avec une flamme vive, et 
donne une odeur désagréable nu chalumeau; il 
se divise en feuillets, dégage de l'eau et des ma­
tières empyreumatiques, devient brun-rouge 
par la combustion, et se réduit enfin en uue 
scorie demi-fondue. M. Ehrenberg a trouvé 
que le dysodile était formé , en grande partie, 
d'infusoires du genre des naviculaires, et de 



débris végétaux provenant d'arbres résineux. 
M. Delesse a analysé Le dysodile, et l'a trouvé 
composé de : 

Carbone. G.M 
Cendres. 43 to 
Mat. volatiles et eau. 4». 10 

10a.au 
La TOURBE, le combustible le plus voisin 

de la surface de ta terre, provient de la dé­
composition de plantes herbacées et aqua­
tiques qui s'accumulent dans les vallées ma­
récageuses. Ces végétaux y sont souvent re-
connaissables. Ce combustible est générale­
ment d'un brun plus ou moins foncé; il brûle 
avec une flamme légère , et donne une fumée 
qui exhale une odeur piquante et désagréable. 
La pesanteur spécifique des tourbes est extrê­
mement variable, suivant la proportion des 
terres qu'elles contiennent; leur composition 
n'est pas non plus uniforme. Les analyses sui­
vantes sont dues à M. Berthier. 

LOCALITÉS : 

Démé- Chàteau- Clermont 
rary. Landon. (Oise). Reims-

Charbon. as.ao 2G.00 30.10 - 34 90 
Cendres. 17.30 13.00 17.40 e.ao 
Mat. volatiles, es.ao 39.00 az.ao BS.BO 

100.00 100.00 100.00 100.20 
Des analyses données par M. Regnault, et 

que nous nous abstenons de citer ici, on peut 
tirer les conséquences suivantes : 

ic La pesanteur spécifique des combustibles 
augmente en raison de la proportion de car-
hone qu'ils contiennent. 

2° La proportion d'oxygène augmente à me­
sure que les combustibles se rapprochent de 
la surface de la terre ; elle descend jusqu'à 2.4s 
pour cent pour l'anthracite, et s'élève jusqu'à 
31 27 pour la tourbe ( le bols en contient 44.62 
pour cent. 

3U Plus le terrain dans-lequel se trouve un 
combustible est ancien, plus ce combustible 
est riche en carbone. L'anthracite contient 
jusqu'à 92.KC pour cent de carbone; la tourbe 
n'en donne que «0, le bois 40. 

Qu'il me soit permis de terminer cet article 
par quelques considérations géologiques que 
je présentais en IB29, dans mon Manuel du 
'maitre de forges .-

« La première de toutes les substances vé­
gétales décomposées, c'est le terreau, ma­
tière brune, facilement combustible, et qui 
provient de la décomposition des plantes ou 
des matières animales. Ce carbonlde se forme 
tous les jours sous nos yeux, et contient le 
carbone dans son plus grand état de division. 
H n'en existe pas de masses notables. 

« La terre d'ombre, terre de Cologne, ou 
lignite terreux et friable , appartient aux ter­
rains de transport, aux terrains post-diluviens, 
aux formations les plus récentes. Les dépôts 
tourbeux appartiennent à des dépressions 

dans lesquelles vivaient les végétaux ; ces de­
pressions sont encore couvertes d'eau pour 1,1 
plupart ; dans certaines localités, au con­
traire, la tourbe surnage, et recouvre des 
masses aqueuses. L'élasticité des terrains est 
alors remarquable. Il peut arriver que des par­
ties isolées de tourbe flottent sur le bassin, et 
forment des îles errantes qui peuvent porter 
des animaux. Les tourbes existent dans les 
vallées; cependant on en trouve sur le som­
met des montagnes élevées, sur le Bloksberg 
(Hartz), dans les cols des Alpes et des Pyré­
nées. Les tourbières les plus remarquables en 
France sont celles de la vallée de la Somme, 
entre Amiens et Abbeville ; celles des environs 
de Beauvais ; celles de la rivière d'Essonne, 
entre Corbell et Villeroi; celles des environs 
de Dieuze ( Meurthe), de Montoire (Loire-In­
férieure), elc. Il en existe dans presque tons 
nos départements : dans la vallée de Mire-
mont; à Chaumont (Oise); près d'Hécourt-
Saint-Quentin (Pas-de-Calais); entre Cham-
pagny et Fismes ; dans les marais de Saint-Gon 
et de Jalons ( Marne ) ; à Vizille et a la Meure 
(Isère); aux marais de Mailleray (Seine-Infe-
rieure ; dans la vallée d'Urcel ( Aisne ), etc., etc. 

« C'est aussi dans les parties supérieures du 
terrain tertiaire, dans les terrains de sédi­
ment qui ont recouvert nos continents en der­
nier lieu, que se rencontrent les bols altérés 
et les 6015 fossiles, etc. Les arbres renversés, 
les bouleaux, les ifs, les chênes, les noix de 
cocos, sont facilement reconnaissables dans 
les forêts souterraines ou sous-marines. L'île 
de Chatou, près Saint-Germain, est presque 
entièrement composée de bols fossile et de 
troncs d'arbres peu altérés. Ce combustible 
existe à Vitry en couches puissantes ; dans l'A-
riége, il est pénétré de carbonate de chaux. 
A Bovey, dans le Devonshire, on trouve des 
couches de bois fossile et bitumineux qui of­
frent toutes les nuances du passage de la fibre 
végétale au surtubrand, ou combustible du 
pays. 

«Au-dessous des alluvions modernes, on ren­
contre encore de temps en temps des bois pu­
rement altérés; mais les parties inférieures 
du terrain tertiaire appartiennent presque ex­
clusivement au lignite. Quelquefois des bran­
ches Isolées ont été entraînées avec les ma­
tières sableuses de transport; quelquefois les 
parties ont été broyées et réagglutinées en 
amas plus ou moins solides. Les couches tic 
lignite sont généralement séparées les unes 
des autres par des lits de matières sableuses, 
argileuses, mélangées de bitume; on y recon­
naît parfois le tissu organique du bois; on 
y trouve des branches, des tronçons de di-
cotylédons, des coquilles d'eau douce, des 
animaux mammifères, des mastodontes, des 
rongeurs, etc. Le lignite se trouve à Montiar­
din et à Bugarach (Aude); il y est en grains 
qui n'excèdent pas vingt-cinq kilogrammes; 
a Sainte-Marie du Mont (Manche); à Boulay 
(Moselle); dans l'Isère , l'Ain; à Vaucluse, 
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dans les Basses Alpes, les Bouches-du-Rhône, 
le Var, l'Ardèche, l'Aude, le Gard, PHérault, 
la Gironde, le Bas-Rhin, à Montrouge et dans 
les environs de Parts, autour de Soissons, 
Laon, Reims, Épernon , etc. 

« Le lignite apparaît dans tous tes étages de la 
période secondaire, à commencer du grès houil-
ler, où il ressemble parfaitement à la houille, 
contient comme elle du bitume, et brûle 
avec une flamme vive. On ne peut souvent le 
reconnaître qu'à l'aide de sa braise, qui ne res­
semble nullement au coke, et à sa poussière, 
beaucoup moins noire que celle de la houille. 
La houille appartient aux terrains secondaires 
moyens; le lignite, aux terrains secondaires 
moyens supérieurs, et aux terrains tertiaires. 

« La formation des terrains houillers a eu lieu 
à une époque qui a dû être remarquable par 
une grande révolution, laquelle l'a terminée 
d'un seul coup. Il est probable que ces grands 
phénomènes ne se renouvelleront plus, et que 
les grès à teintes bigarrées, et la grande région 
des roches calcaires supérieures à la houille, 
dénotent le commencement d'une autre révo­
lution dans laquelle les agents ne sont plus les 
mêmes, et qui ont marqué leur passage par une 
stratification non concordante.. 

« La houille se prolonge dans les roches in­
férieures du terrain secondaire; mais c'est en 
couches isolées. Les roches philladiennes, les 
grauwakes, les amagénites, sont plus ordinai­
rement le siége de l'anthracite, qui paraîtap-
partenir aux terrains intermédiaires, et être 
voisine des gneiss et des roches micacées. » 

COMETITE ( Paléont. ), f. Variété d'astroïte. 
COMMINGTONITE (Miner. ), f. Variété de 

silicate de fer, décrite sous ce tllre. Elle a été 
trouvée à Commington , dans le Massachusets. 

COMPACTE [Miner.), ad). Cassure ou 
structure compacte. Voy. CASSURE. 

COMPTONITE ( Minér. ), f. Variété de thom-
sonite, dédiée par M. Brewster au comte de 
Comptoh. Ce minéral est décrit au mot THOM-
SONITE. 

CONCHITE (Paléont. ), m. Sorte de coquille 
pétrifiée; du grec konchos, coquille. 

CONCHOÏDE au CONCHOÏDAL (Miner.), 
adj. Cassure conchoïde, qui présente des éva-
sements creux imitant les impressions de co­
quilles. Voyez le mot CASSURE. 

CONCHYLIEN (Géol.}, adj. Nom donné à 
une formation supérieure au grès bigarré, 
composée de couches calcaires et marneuses 
du terrain triasique, compactes, gris de fu­
mée, très-abondantes en coquilles. C'est le 
mushelkalk des Allemands. 

CONCHYLIOTYPOLITE ( Paléont. ) , f. 
Pierre ou roche qui porte l'empreinte de la fi­
gure extérieure de certaines coquilles; du grec 
konchylion, coquillage; typos, empreinte; 
lithos, pierre ; par opposition au mot CON-
CHITE, qui désigne les coquilies fossiles mêmes. 

CONCRÉTIONS (Miner.), f. Nom générique 
appliqué aux minéraux qui se forment par 
dépôts, suit par suintement à travers les ro­

ches, le long des parois des grottes, ou sur le 
sol ; qui se consolident au milieu des matières 
molles, et sont le résultat d'une cristallisation 
confnse et incomplète. 

Les concrétions peuvent se diviser en ma­
melons, rognons, stalactites et géodes. 

La structure mamelonnée est due à des dé­
pôts salins et cristallins qui ont suivi 1rs 
moindres ondulations du terrain, et dont les 
particules se sont consolidées quelquefois au 
moment où la cristallisation se développait. 
De là vient que quelques mamelons ne pré­
sentent qu'une texture grenue, confuse, sou­
vent en couches successives dont la forme 
testacée est remarquable, comme dans les 
concrétions de carbonate de chaux; taudis 
que d'autres ont un tissu fibreux, un aspect 
bacillaire, parfois un éclat soyeux, dont les 
fibres confuses sont radiées, et convergent vers 
le centre du mamelon. H est probable qu'au ma­
rnent du dépôt des mamelons, ou peu de temps 
après, ils ont éprouvé un petit mouvement de 
soulèvement qui leur a donné leur relief semi-
sphérique actuel, et qui a produit la divergence 
des aiguilles cristallines selon la surface exté­
rieure. L'hématite offre de beaux exemples de 
cette structure mamelonnée demi-cristalline. 

Les stalactites sont des concrétions qui se 
forment de haut en bas, au toit des cavités 
souterraines, par le suintement, goutte à 
goutte, des eaux chargées de sels en dissolu­
tion. Les premières goutelettes laissent, en 
s'évaporant, une petite masse de matière qui 
orfre un noyau autour duquel la filtration 
continue à déposer de nouvelles gouttes ; la 
masse supérieure grossit bientôt ; et l'opération 
continuant sans cesse, elle donne lieu à une 
forme conique A, qui est tantôt pleine de ma­
tière , et tantôt creuse à l'intérieur ; la surface 
du cône reste lisse, onduleuse, tuberculeuse, 
parfois squamiforme. L'albâtre est dû à des 
stalactites de carbonate de chaux; il est sou­
vent nuancé de couleurs ocreuses, qui sont 
ducs à la présence de certains oxydes de fer 
en solution dans les eaux qui contiennent le 
carbonate calcaire. 

Lorsque les gouttelettes d'eau arrivent, avec 
une certaine abondance, jusqu'à la pointe du 
cône renversé, elles tombent quelquefois sur 
le sol au-dessous de la stalactite même , et s'y 
déposent en forme de protubérances qui, s'ac-
croissant sans cesse, produisent à la longue de 



nouvelles masses coniques B, et finissent quel­
quefois par su joindre par le sommet nu som­
met renversé de la stalactite C. On donne à ces 
nouvelles concrétions le nom de stalagmites ; 
elles sont le plus souvent formées de couches 
concentriques et testacées. A la longue, les 
deux masses ainsi réunies par leurs sommets 
perdent leur ligure conique, et ne présentent 
plus qu'une colonne informe qui semble avoir 
été produite pour soutenir la voûte. Les 
suintements continuant à avoir lieu sur les 
parois latérales, il en résulte des dépôts sail­
lants, plus ou moins isolés, ondulés, festonnes, 
plissés comme des draperies ; c'est ce qu'on 
appelle la configuration panniforme. 

Si les substances se consolident au milieu 
de matières molles, peu résistantes, elles se 
forment en rognons' ou en boules plus ou 
moins compactes, dont la forme est souvent 
fort irréguliére, comme dans les silex de la 
craie. Quelquefois ces rognons sont formés de 
couches concentriques, et contiennent un 
noyau de sable. On leur donne le nom de 
plsolites. Ce sont de petits globules dus au 
mouvement des sables, au milieu d'une eau 
chargée de substances minérales. Le grain de 
sable, en tournant sur lui-même, se recouvre 
de pellicules successives de matière, jusqu'à 
ce que son poids acquis le force au repos dans 
le fond du liquide. Ce phénomène est com­
mua à Vichy ( Ailler) ; à Carlsbad, en Bohéms; 
à Saint-Philippe, en Toscane. Ces concrétions 
un boules et par couches concentriques ne 
sont pas toujours dues au mouvement du 
noyau . au pont d'Olloniego, près d'Ovlédo 
( Asturies ), on volt des rognons de carbonate 
calcaire de plusieurs centaines de mètres 
cubes, formés par couches et ayant une forme 
sphérique assez régulière, dans le terrain silu­
rien qui avoisine la formation houillère. 

Il arrive parfois que les globules ou ro­
gnons se forment au moment de la cristalli­
sation des matières qui les constituent; leur 
structure est alors remarquable : si la cris­
tallisation a été complète, les nodules sont 
hérissés de pointes cristallines, de cristaux 
accumulés, réunis vers un centre, se gênant 
et se déformant par leur pression mutuelle. 
Tels sont les beaux échantillons en pomme de 
pin du carbonate bleu de cuivre de Cbessy. 
Si la cristallisation a été génée, est devenue 
incomplète, le globule présente dans son inté­
rieur une structure radiée, en fibres diver­
gentes. Les rayons sphériques de sulfure de 
fer offrent souvent cette configuration. A la 
forge de Cosio, dans la Liébana, j'ai trouvé, dans 
les eaux voisines du feu catalan, de petits glo­
bules de fer sulfuré, radié, dus sans doute à 
une épigénie ; ils étaient passés à l'état de py­
rite magnétique. 

Les géodes sont des concrétions siliceuses 
ou ferrugineuses, creuses à l'intérieur, et sou­
vent tapissées de cristaux. Quelques-unes 
renferment une matière pulvérulente, un 
noyau qui est indépendant de son enveloppe, 
et qu'on sent remuer lorsqu'on agite la pierre. 

Cette séparation est très-probablement due au 
retrait qu'a éprouvé le noyau. Les géodes sont 
surtout remarquables dans certains minerais 
de fer. Celles qui contiennent un noyau pren­
nent le nom d'aétite, ou pierres d'aigle. 

Les minéraux qui ont la structure mame­
lonnée, qui forment des rognons, des stalac-
tites, des géodes, dont la cassure est ou trs-
tacée, ou fibreuse, ou fibro-rayonnée, qui 
appartiennent enfin à la formation concre-
tionnaire, sont de trois sortes : ou ils se dis 
solvent dans l'eau, ou ils ont un éclat métal­
lique ou métalloïde, ou ils ont l'éclat pierreux 
ou vitreux. 
Minéraux concretionnés solubles dans l'eau. 

Alun, Sulfate de soude, 
Sulfate de cuivre, — de magnésie, 

— de fer, — de zinc, 

Minéraux ayant l'éclat métallique ou mé­
talloïde. 

Acerdèse, Pyrite de cuivre, 
Arsenic natif, Pyrolusite, 
Fer oligiste, Oxydute d'urane. 
Sulfure de fer. 

Minéraux sans éclat métallique. 
Agate, Carbonate de cuivre, 
Alunite, Chlorure de cuivre, 
Aragonite, Hydrophosphate de cui-
Carbonate de baryte, vre 
Sulfate de baryte, Cuivre hydro-siliceux, 
Botryollte, Oxyde noir de cuivre. 
Sulf, anhydre de chaux , Cronstedtite. 
Arséniate de chaux, Dufrénite, 
Fluorure de calcium, Oxyde d'étaln. 
Sulfate de chaux, Carbonate de fer, 
Arséniate de cobalt, Fiorite, 
Oxyde noir de cobalt, Gibbsite, 
Hématite, Prehnite, 
Hyalite, Quartz. botryoïde, 
Peroxyde hydraté de Soufre, 

manganèse, Stilbire, 
Mésotype, Sulfate de strontiane, 
Natrolite, Variscite, 
Nuissiérite, Voltzine, 
Arséniate de plomb, Wawelite, 
Carbonate de plomb, Webstérite, 
Plomb gomme. Carbonate de zinc, 
Phosphate de plomb, Hydro-carbon. de zinc, 
Sulfate de plomb, Silicate de zinc, 
Arséninte de plomb, Sulfure de zinc. 
Arséniate de cuivre, 

Quant aux mineraux en petits rognons, en 
grains cristallins, en grains arrondis, ou en 
sable, voy. le mot GRAINS du dictionnaire. 

CONDRODITE [Miner.), f. Voy. CHON-
DRODITE. 

CONDURRITE (Miner.), m. Arsénite de 
cuivre, trouvé dans la mine de Condorrow, en 
Cornouailles. Le nom de condorrite ou con-
dorrowite eût été plus régulier. 

CÔNE ( Paléont. ), m. Genre de coquilles 
de la famille des enroulées, dont on trouve 
trente-trois espèces dans les roches modernes. 

CÔNE-A-TIRE-BOUCHON. {Exploit.) m Es-



pèce d'entonnoir conique terminé par un lire-
bouchon, et servant à ramener les sables dans 
les grands sondages. 

C Ô N E S DU M É L È Z E (Paléont . ) , m: Nom 
donné anciennement aux coprolites. 

C O N G L O M É R A T (Géogn.), m. Ensemble de 
galets liés entre eux par un ciment. 

C O N I C H R I T E ( M i n é r . ) , f. Hydro-silicate 
de manganèse, substance blanche, mêlée de 
jaune et de gris , mate, transiucide sur les 
bords; p. s. 2.9«; gisement : l'Ile d'Elbe. 

Composition, suivant M. Kobell : 

Silice. 
Protoxyde de manganèse. 
Alumine. 
Chaux. 
Protoxyde de fer. 
Eau, 

3JÎ.69 
32-80 
17.13 
l'i.SO 

1.48 
11.00 
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C O N I L I T E (Paléont.), f. Genre de coquilles 
orthocérées à l'état fossile, dans les terrains 
anciens. 

C O N I T E (Miner.), f. Variété de dolomie 
cristallisée, trouvée par Schuhmacher en Is­
lande. 

C O N O Ï D E (Miner.), adj. Cassure conoïde, 
en formes de cônes. Voyez CASSURE. 

CONQUE (Exploit.), f. Petite caisse en 
bois dans laquelle se place le minerai métalli-
que riche, pour être ensuite transporté, soit 
sur des brouettes, soit sur la tête. 

CONQUE ANATIFERE ( Paléont), f. Voy-
TELLINITE. 

C O N T R A S T A N T ( C r i s t a l l ) , adj. Rhom­
boèdre a igu, placé dans celui inverse d'une 
manière tangeniiellc ; il appartient a la chaux 
carbonatée et existe dans le pays d'Aunis, près 
de la Rochelle. 

C O N T R E - E M P O I S E (Miner.), f. Pièce de 
fonte ou de fer qui sépare les tourillons des 
cylindres a étirer, de manière à les maintenir 
â une certaine distance. 

C O N T R E - E M P R E I N T E (Paléont . ) , f. Re­
lief laissé dans une roche par la surface d'un 
corps organique qui s'est ensuite dissous. 

C O N T R E - P A R O I S ( Métall.), f. Face externe 
des parois d'un fourneau. 

C O N T R E V E N T (Métall.), m. Partie du creu­
set ou de l'ouvrage d'un fourneau, opposée à 
la tuyère. 

C O P A L E F O S S I L E (Miner.), t. Sorte de 
résine fossile, décrite sous ce dernier titre. 

C O P I A P I T E (Miner.), f. Nom donné par 
Haidinger à un sulfate de fer trouvé à Co-
piapo, au Chili, et décrit sous ce dernier titre. 

C O P R O L I T E S (Paléont,), f. Vulgairement 
Pierre d'escargot; excréments de poissons 
trouvés dans le lias et dans la craie. Ils ont la 
forme de cailloux de cinq â dix centimètres de 
long, sur deux â quatre de diamètre; couleur 
grise passant au noir, quelquefois noire; cas­
sure terreuse, compacte, polie, luisante; sus­
ceptibles d'un beau poli. Ces fossiles se trouvent 
abondamment dans le lias de Lyme-Regis, où 
Buckland les a observes pour la première fois. 

C O Q U I L L E ( Metall. ) , f. Moule solide, au­
tour duquel un fait circuler de I eau pour 
refroidir subitement le métal après la coulée, 
et le rendre dur à la surface. 

COQUIMBITE (Miner.), f. Nom donné 
par M. Rose à un sulfate de fer recueilli par 
M. Ateycn dans la province de Coquimbo, au 
Chili, Voy. SULFATE DE F E R . 

C O R A C I T E (Paléont .) , f. Pierre figurée, à 
laquelle on attribuait la forme d'un corbeau ; 
du grec korax, corbeau. 

C O R A I L P É T R I F I É , m. Voy. CORALLITE. 
C O R A L L A C H A T E (Miner. anc.), f. Nom 

donné par les anciens à certaine variété d'a­
gate arborisée, dont les dendrites ont quelque 
rapport avec le corail. 

CORALLITE (Paléont.) , f. Variété de co-
ralloïde lisse, et en forme d'arbrisseaux ou de 
branches. Les pécheurs lui donneut le nom 
de corail pétrifie. 

CORALLOAGATE OU CORALLOACHATE 
( Miner. ), f. Nom donué pur Les anciens à une 
sorte d'aventurine couleur de corail. 

C O R A L L O Ï D E (Paléont.), f. Du grec ko-
rattion, corail; cidos, forme ; qui a l'aspect 
du corail. Lithophite, corail fossile, madré-
porite, astroïte, milleporite, tubulite, méan-
drite, porpite, hippurite, fongite, reteporite, 
keratophyte, etc. Pétrifications calcaires for­
mées en branches, en tuyaux , en arbuscules, 
et qui se forment sur les rochers et dans le 
fond des mers. 

CORALRAG ( Géogn.),m. Nom anglais donne 
à un calcaire marneux ou siliceux, riche en 
polypiers, qui appartient à l'étage moyen du 
calcaire oolitique. 

C O R B E I L L E PALÉONT.),f . Genre de nympha-
cées tellinaires, dont deux espèces fossiles ap­
partiennent aux terrains postérieurs à la craie. 

CORBULE (Paléont.), f. Genre de coquilles 
corbutées, dont on trouve trente espèces fos­
siles dans les terrains supercrétacés. 

C O R D E ( Métall. ), f. Mesure dont on se 
servait pour mesurer le bois dans les usiues, et 
qui variait pour les diverses provinces ; elle a 
été remplacée par le stère. 

CORDIÉRITE (Miner.), f. Silicate d'alu­
mine et de magnésie dédié par Haiiy à M.Cor-
dier, e t qui a tour à tour été appelé iotite,di-
chroïte, saphir d'eau, peliomt sidérite, 
steinheilite .et fahlunite dure. Cette subs­
tance est bleue, bleuâtre, ou violette ; quel­
quefois, comme dans le Groenland, sa couleur 
est claire; parfois, comme en Bavière, elle est 
foncee et noirâtre; elle est translucide, quel­
quefois t ransparente, et possède la double 
réfraction à deux axes ; son éclat est vitreux 
comme celui du quartz; sa cassure, vitreuse, 
inégale, imparfaitement conchoïde; elle raye 
fortement le verre, et légèrement la topaze; 
elle est rayée par le corindon ; sa densité varie 
entre S.BG et 2.664. La cordiérlte présente 
deux couleurs différentes, suivant le sens dans 
lequel on la regarde : elle est bleu violâtre 
dans la direction de l 'axe, et gris Jaunâtre 
dans le sens perpendiculaire à cette direction. 



sa cristallisation dérive d'un prisme rhomboï-
dal droit. Au chalumeau, elle fond à peine sur 
les bords en un émail gris sans bulles, de cou­
leur grise nuancée de vert ; elle est inattaqua­
ble par les acides. Sa forme primitive est un 
prisme rhomboïdal droit, dans lequel l'inci­
dence des faces est de 120° 10', et dont le rap-
port est ; •. 4 : 7. — Ses variétés sont : la cor-
diérite primitive, en un prisme à six pans ; la 

péridodécaèdre, ou prisme a douze pans; la 
variété émarginée, dont les bases sont en­
tourées d'une rangée de facettes hexagonales ; 
la variété massive, ou peliom de Werner. La 
cordiéritc est composée comme suit : 
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Silice. 48.3U B0.23 49.17 49.70 49.93 
Alumine. si,7i 38.42 33.u 32.00 32.88 
Magnésie. to.io 10.88 11 45 9.BO 10.4» 
Protox. de fer. 8.32 4.00 4.34 «.00 8.00 
Dr. de mangan. 0.3s 0.68 o.ei 1.00 0.03 
Perte au feu. o.co I.GG 1.21 i.oo 1.7» 

99.47 99.80 99.32 99 20 100.00 
Ces analyses répondent ù la formule s Ala03 

SHP + (MgO KcO ) *(Si03)* + Aq. La cor-
diérlte a été rapportée pour la première fois, 
du cap de Gata, en Galice, par le naturaliste 
Lannoy; M. Cordier Ta trouvée ensuite dans 
la baie de San-Pcdro, en Espagne, dans un 
porphyre volcanique altéré ; à Bodennais (Ba­
vière ) et à Simintak ( Grolinland ), elle est 
disséminée dans les micaschistes avec de la 
pyrite magnétique; elle a été rencontrée en­
core au Saint-Gothard, à Arandal ( Norwége ), 
et enfin dans le rocher de Saint-Michel, au 
milieu de la ville du Puy-en-Velay. 

Dans le gneiss de Krageroë, en Norwégc, 
M. Scheerer a rencontré un minéral qui est 
constamment associé à la cordiérite, et qu'il 
a nommé aspasiolite ; ses caractères exté­
rieurs ne sont pas exactement ceux de la 
cordiéritc ; mais l'association des deux subs­
tances est tellement grande, que souvent elles 
passent de l'une à l'autre d'une manière in­
sensible; leur composition permet de consi­
dérer l'une comme le produit de l'altération 
de l'autre. L'aspaslollte est d'un vert d'as­
perge ; elle raye la chaux carbonatée, et se 
laisse rayer par l'apatite; son éclat est gras, 
sa cassure mate; elle est esquilleuse, forte­
ment translucide ; sa densité est 2.761 ; elle 
est infusible au chalumeau. Sa composition 
est, d'après M. Scheerer : 

Silice. HO.90 
Alumine. 32 30 
Magnésie. 8.01 
Chaux. trace 
Protoxyde de fer. Ï.M 
Eau. ti.73 
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L'on en tire la formule : r> A1*0J SiO-* -f 2 
(MgO, FeO)SK>3+3 Aq. 

Presque Identique avec celle de la cor­
diérite. 

M- Schéerer, en analysant la dichroïte qui 
accompagne l'aspaslollte de Norwége, a re­
cherché la cause de l'isomorphisme dans les 
atomes d'eau. Cette Ingénieuse idée l'a con­
duit à découvrir qu'un atome de magnésie 
peut être remplacé par trois atomes d'eau, 
sans qu'il y ait changement de forme. Il a 
appliqué celle découverte à la serpentine et 
au péridot, et a trouvé constamment le même 
résultat. 

CORDON ( Exploit ), m. Terme de mineur ; 
filet de quartz ou de carbonate calcaire qui 
sépare des blocs cuboïdes ou rhomboïdaux de 
diverses roches, telles que les marbres, l;i 
bouille, l'ardoise, etc. Les ouvriers donnent ;i 
cette sorte de cloison les noms de crins, fils, 
poils ou front. 

CORIND , m. Nom donné à Golconde au co­
rindon, ou émeri. 

CORINDON (Miner.), m. Minéral composé 
presque exclusivement d'alumine, et décrit 
sous ce dernier nom. C'est le nom chinois du 
corindon ou émeri des lapidaires. 

CORNALINE ( Minér.), f. Variété de quartz 
couleur rouge cerise, rouge de sang, ou Jaune 
d'orange. Elle est ordinairement en galets ar­
rondis, et plus rarement en masses concré-
tionnées, compactes ou fibreuses. Les plus 
belles viennent du Japon. On donne quelque­
fois le nom de cornaline blanche à la calcé­
doine. Le mot cornaline vient de l'aspect 
corné de la pierre. 

CORNE D'AMMON ( Paléont. ) , f. Voyt AM­
MONITE. 

CORNÉ, adj. Ancien nom donné aux mu-
riates métalliques ( aux hydrochlorates ou 
chlorures). 

CORNE DE BÉLIER, f. Ammonite. 
CORNÉENNE ( Miner.), f. Pierre dé corne, 

variété compacte d'amphibole d'un vert 
noirâtre, à raclure d'un noir grisâtre, à cas­
sure unie, lisse, rarement esquilleuse. Son 
éclat est légèrement luisant ; elle est très-lé-
nace et sonore ; elle raye le verre ; elle se dé­
compose, et donne lieu à une variété terreuse 
dite cornéenne tendre, par opposition à In 
cornéenne primitive, qui est dure ; l'odeur de 
cette dernière est argileuse ; elle se laisse rayer 
par une pointe d'acier, donne une poussière 
grise, et fond au chalumeau en une scorie 
noire. 

CORNÉOLE (Miner.), m. Synonyme de cor­
naline. 

CORNUS (Banc des) (Exploit.), m. Nom 
donné par les mineurs de Valenciennes à un 
banc de craie renfermant des silex. 

COROUM, m. Nom du corindon à la côte de 
Coromandel. 

CORPS (Mètall.), m. Propriété nerveuse 
d'un métal. Ce fer a du corps. 

CORPS DE SONDE ( Exploit.), m. Compense 



d'un certain nombre d'allonges ajustées les 
unes ù lu suite des autres, soit à vis, soit à 
mandions, soit par enfourchement. 

CORSOÏDE, adj. Qui ressemble à des che­
veux. 

CORROND (Métal l . ) , m. Extrémité d'une 
barre dont l'étirage n'a pas été achevé, faute 
de chaleur suffisante, et qui doit être soumise 
a une nouvelle chaude. 

C O R R O Y A G E ( Métall.), m. Réunion de plu­
sieurs barres de métal pour former une trousse, 
et les soumettre à un nouvel étirage. Celle 
opération très-importante a pour résultat de 
donner au métal plus de nerf, en même temps 
qu'une plus grande homogénéité. 

C O R T I C U L E (Paléont. ), f. Variété de glos-
sopètre. 

COS ( M i n é r . ) , m. Nom vulgaire d'un 
schiste argllo-sillceux qui sert à affiler les ra­
soirs, et que pour cela on nomme aussi pierre 
à rasoirs. Cette roche est composée de lits su­
perposés noirâtres, roussâtres, ou violets. 
Celle qui est d'un jaune chamois et d'un grain 
très-serré est employée de préférence dans la 
coutellerie fine; elle est quelquefois jaune 
d'un côté et noirâtre de l'autre ; elle est alors 
propre à l'affilage des canifs ; plus rarement 
la partie Jaune est tachée de points noirs qui 
ne nuisent point à sa qualité. Il existe des dé­
pôts considérables de ce schiste à Namur ; on 
le tire du village de Salin-Château, près de 
Liège. C'est sous le nom de cos qne les Latins 
tiraient leur pierre à aiguiser de Crète et du 
mont Taygetus. Les anciens en connaissaient 
deux espèces : cos aquarius, dont ils se ser­
vaient avec de l'eau seulement; et cos olea-
rius, sur lequel ils aiguisaient avec de l'huile. 

C O S S E , m. Nom donné dans le. Quercy au 
sol calcaire des environs de Cahors, sur lequel 
pousse la vigne, sans qu'on y puisse remarquer 
de terre végétale. On donne le nom de cosse 
à Angers à un banc de schiste mou qui se 
trouve au-dessous de la terre végétale, dans les 
terrains d'ardoise. 

C O S T I È R E S (Métall. ), f. Pierres qui for­
ment les parois du creuset d'un fourneau. 

COTICULE (Miner.) m. Novaculite ; pierre ù 
rasoirs, pierre à lancettes ; roche jaunâtre, ver-
dâtre, bleuâtre, à texture schisto-compacte, 
usant l'acier, mais se laissant entamer par une 
pointe de fer ; fusible en un émail brun un peu 
boursouflé, formant des bancs, des filons ou des 
veines dans le terrain ardoisicr. Cette roche 
sert à faire des pierres à aiguiser les canifs, 
les rasoirs et la coutellerie fine. 

Composition, suivant Faraday : 

Silice. 71.30 
Alumine. tii.30 
Oxyde de fer. a.30 
Eau. 3.50 

01).20 

C O T U N N I T E (Miner. ), f. Nom donné a 
une variété de chlorure de plomb décrite sous 
ce dernier titre, et dédiée à H. Colunnt, mé­

decin de Naples, par MM. de Monticeill et 
Covelli. 

C O U A C , m. Nom donné en Guinée a une 
terre argileuse dont les nègres géophages sont 
très-avides. 

C O U C H E ( Géogn. ) , f. Assise parallèle de 
roches stratifiées, déposées par surfaces les 
unes au-dessus des autres, Voyez l'article 
S T R A T I F I C A T I O N . 

C O U C H E S DE P U R R E C K , f. (En anglais 
Purbeck beds ), f. Assise inférieure du terrain 
wealdien, du nom de la presqu'île de Pur-
beck, où cette formation est très-développée. 

C O U C H E S D E W E Y M O U T H (Weymouth 

beds),f. Calcaires marneux alternant avec des 
marnes, et appartenant à l'étage supérieur du 
terrain jurassique. 

COUFFE ( Exploit. ) , f. Nom donné dans 
les Bouches-du-Rhône aux gros morceaux de 
lignite. 

C O U F F L É E ( Exploit. ), f. Voy. CRAIN. 

C O U L A N T S (Exploit.), m. Pièces de bois 
étroites placées verticalement sur les cadres 
d'un puits, pour empêcher la tine de toucher 
au boisage. 

C O U L E B R A S I N E (Minér. ) , f. Nom donné 
par M. Huot au sélèniure de zinc et de mer­
cure trouvé près de Coulebras, au Mexique. 

C O U L É E (Métall.), f Opération par la­
quelle on vide un creuset, en faisant couler 
dans un moule le métal en fusion qui y était 
contenu. 

C O U L E R E N C O Q U I L L E (Métall.). Voy, 

C O Q U I L L E . 

C O U L E U R D E S M I N É R A U X (Miner. ), m. 
Le caractère qui frappe d'abord lorsqu'on ren­
contre un minéral, c'est la couleur. Qu'elle 
soit propre à la substance, ou qu'elle y soit 
accidentelle, elle offre le plus souvent un moyen 
simple de reconnaître un corps à la première 
vue , et ne saurait conséquemment être né­
gligée. Elle est d'ailleurs un caractère impor­
tant dans le premier cas, puisqu'elle dépend 
de l'arrangement des molécules, et se trouve 
liée avec la composition chimique même. 
Quand elle est due à des substances colorantes 
et étrangères, elle annonce l'association d'au­
tres minéraux, et devient encore un assez bon 
moyen d'étudier les lois de cette association. 
C'est surtout dans la méthode dichotomique 
que la couleur Joue un grand rôle, quoique 
cependant on ne doive la considérer que 
comme un caractère empirique secondaire. 
Il existe néanmoins quelques métaux dont la 
couleur est caractéristique ù un haut degré : 
le peroxyde de fer est constamment rouge 
quand il est seul; le carbonate de cuivre est 
vert; le sulfure de plomb est d'un gris bleuâtre 
particulier ; ces couleurs sont naturelles et sui 
generis. Mais le marbre noir, par exemple, 
ne saurait être pris comme un type, puisque 
le bitume qui lui donne cette couleur n'est 
qu'accidentel, et qu'elle varie d'intensité dans 
les diverses variétés de ce carbonate de chaux. 

Quelques minéraux exposés à l'air sont su-



jets à des altérations de couleur qui le plus 
souvent ne sont que superficielles, et quelque­
fois ont pénètre dans, l'intérieur : le carbo­
nate de fer, en sortant de la mine, est d'un 
gris sale, parce que le métal y est à l'état de 
protoxyde; par l'exposition à l'air, l'oxyda­
tion passe au maximum, et le minéral prend 
une couleur brune. Une légère altération à la 
surface est cause de l'irisation , mais lorsque 
cette irisation se prolonge dans l'intérieur, 
comme dans l'opale, elle est due a des dis­
positions particulières, à des fentes qui ré­
fractent la lumière et produisent des effets 
variés ; si ces fentes ont des directions cons­
tantes , elles produisent le chatoiement, 
comme dans la labradorite. 

COULEUR (Metall.), f. Fer de couleur, 
fer qui devient cassant à la couleur rouge 
cerise, et ne peut être travaillé qu'au-dessous 
ou au-dessus de cette température. On le 
nomme aussi fer rouverin. 

COULEURS DU RECUIT ( Métall ),f. Cou­
leurs qui indiquent le degré de carburation 
de l'acier. 

C O U L E U V R E DE P I E R R E ( Paléont. ) , f. 

Nom vulgaire donné à l'ammonite. 
COUPELLATION (Métall.), f. Séparation 

de l'argent dans le plomb d'œuvre, au moyen 
de la chaleur. Lorsque deux métaux sont 
combinés ensemble, comme le plomb et l'ar­
gent, si on expose le métal composé à une 
chaleur suffisante pour la fusion , il est na­
turel que le plus fusible des deux se liquéfie 
le premier. A mesure que la chaleur aug­
mente, tes particules métalliques de celui-ci 
deviennent plus ténues ; et lorsque le second 
métal entre à son tour en fusion, le premier a 
acquis un état de ténuité extrême. Si cette 
fusion s'opère dans un vase poreux, il arri­
vera que les molécules si déliées du métal 
fusible s'insinueront dans le tissu du vase, le 
pénétreront, s'y absorberont entièrement, et 
que le métal plus résistant se trouvera aban­
donné seul au fond. Quoique ce ne soit pas 
là très-exactement ce qui se passe dans la 
coupellation, et que la séparation de l'argent 
et du plomb soit fondée sur la différence d'af­
finité des deux métaux pour l'oxygène, cette 
théorie peut néanmoins servir à expliquer la 
disparition du plomb dans l'essai du coupelle 
et la mise à nu du bouton d'argent, appelé par 
les essayeurs bouton de retour, 

La coupcllation en grand est fondée sur un 
principe semblable : dans cette opération, le 
plomb qui renferme de l'argent est placé sur 
une sole concave, composée de matières po­
reuses et terreuses, et porté à une tempéra­
ture supérieure à l'état de fusion. Lorsqu'en-
suile on fait passer dessus un courant d'air, la 
totalité du plomb s'oxyde et passe à l'état de 
lilharge, tandis que l'argent reste à peu prés 
pur sur la sole. Une partie de cette litharge 
s'infiltre dans les pores de la matière terreuse 
de la sole, dite fond de coupelle ; l'autre par-
lie reste sur celle sole ou coupelle. Pour re­

produire ensuite le plomb resté dans ces deux 
oxydes, on régénère les fonds de coupelle en 
en opérant la fusion, et on revivifie la li 
tharge de la sole au moyen du charbon 

C O U P E L L A T I O N DIRECTE DE LA GALÉNE. 
(Métall.), f. Si la galène pure est exposée a 
l'air dans une coupelle, elle exhale une fu 
mée épaisse sans se fondre, jette même une 
flamme d'autant plus vive qu'il entre plus 
d'air dans la mouffle ; s'affaisse peu à peu , et 
finit par former un bain liquide, sous une 
croûte solide de sulfate de plomb. Bientôt la 
litharge se forme, le sulfate diminue et se 
porle vers les bords, tandis que le bain se dé­
couvre au centre. Le jeu de la coupellation 
Commence. Cette opération, qui n'est autre 
chose qu'un grillage à une haute température 
ou une scorification sur coupelle, offre le. 
moyen d'affiner directement la galène. Pour 
cela faire, on pulvérise le schlich, et on le 
mélange avec un poids égal de plomb ainsi 
pulvérisé. On chauffe la coupelle, et lors­
qu'elle est à la température voulue, on y in­
troduit la matière avec précaution; on fer nu: 
ensuite la mouffle. Bientôt la matière s'af­
faisse, le plomb se liquéfie, et ta galène vient 
nager à la surface. Tout parvient à la même 
température que la coupelle. On donne alors 
l'air; on ménage d'abord le verit, et on ne 
pousse la chaleur que peu à peu. Une fumée 
épaisse ne tarde pas à annoncer la formation 
du sous-sulfure, qui se soulève en une masse 
convexe, raboteuse, comme enveloppée d'une 
croûte solide qui va sans cesse s'épaississant. 
Arrivé à un certain point, une réaction s'o­
père : la masse diminue d'épaisseur, elle s'af­
faisse; la fumée perd de son intensité. C'est 
alors le moment de donner un violent couj" 
de feu, afin que la litharge force le sulfate a 
pénétrer dans la coupelle. Pour que cette pé 
nétration soit prompte et facile, il est néces­
saire que la chaleur soit ici beaucoup plus 
élevée que dans la coupellation ordinaire 
Enfin, la croûte qui s'était formée commence 
à se rétrécir ; on entrevoit bientôt une partie 
du plomb ; le bain se découvre successive­
ment, et il ne reste plus que du plomb d'œuvre 
qu'on achève d'affiner par la méthode ordi­
naire On perd, dans cette opération, un ving­
tième du poids de l'argent obtenu, que l'on 
retrouve ensuite dans la coupelle où il a 
passé. 

COUPELLE ( Métall.), f. La coupellation en 
grand s'opère dans des fourneaux à réverbère 
d'une forme particulière. La sole en est cir­
culaire et légèrement compacte ; elle est re­
couverte d'une voûte ou chapeau mobile 
qu'on déplace et replace a volonté à l'aide 
d'une grue; le foyer est placé sur un des côtés-. 
du fourneau , et sur l'un des points se trouve 
une ouverture destinée a donner issue ;i 
l'oxyde de plomb. Vis-à-vis cette ouverture 
est disposée la tuyère qui reçoit les buses de 
deux forts soufflets, au-devant desquelles ou 
place une rondelle destinée à diviser le veut. 



et à le répandre d'une manière plus uniforme. 
La cheminée est située au-dessus du canal 
(l'écoulement et donner sortie à la flamme, qui, 
partant du foyer, vient lécher la voûte qui la 
réverbère, et s'échappe ensuite par le canal. 
Vis-à-vis le foyer, et à l'autre extrémité du 
fourneau, est un second canal destiné à in­
troduire de l'eau pour refroidir le métal sur 
la soie. Le fourneau anglais de coupellation 
est une espèce de fourneau à réverbère avec 
son armature en fer, dans laquelle sont mé­
nagées quatre ouvertures : i ° la porte de 
charge par laquelle on introduit le combus­
tible; 2° la tuyère par où les soufflets pro­
jettent le vent sur la coupelle ; 3° le cendrier ; 
4° l'ouverture qui sert à charger la coupelle. 
Ce four ne porte point, comme les fours fran­
çais, de chapiteau qui s'enlève pour donner 
place à l'ouvrier qui façonne la coupelle; sa 
voûte est entièrement solide et fixe, et la cou­
pelle s'introduit par une ouverture revétue 
d'un manteau terminé par une cheminée qui 
communique avec la cheminée principale. 
Cette cheminée détermine l'aspiration du plomb 
volatilisé, et quelquefois môme elle aboutit à 
une chambre où se condense une partie de 
l'oxyde. On entretient de l'eau à l'état de va­
peur dans cette caisse, qui communique en­
suite avec la cheminée. Depuis longtemps on 
emploie des coupelles de marnes naturelles, ou 
de calcaire mélangé avec de l'argile. Dans quel­
ques usines, on préfère, avec Juste raison, com­
poser artficiellement cette marne, attendu 
qu'on est beaucoup plus maître des propor­
tions. La proportion des deux substances n'est 
pas indifférente : vingt-sept parties de calcaire 
sur cinq d'argile réussissent bien. La manière 
de préparer le mélange est simple : on bucarde 
le calcaire aussi tin que possible, et on le passe 
au tamis; on en fait autant de l'argile, qu'on 
a cependant soin de calciner avant de lui 
faire subir ces deux opérations; on mêle en­
suite le calcaire et l'argile a sec le plus exac­
tement qu'il est possible, et on humecte le 
mélange pour lui donner de l'adhérence. 

Les coupelles d'essai se font généralement 
de poudre d'os calcinés ; on en compose aussi 
de très-blanches et de très-flues avec un mé­
lange moitié par moitié de terre-a-pipes et de 
kaolin; elles n'ont guère qu'un millimètre 
d'épaisseur sur huit de diamètre; elles se font 
dans un moule, et cuisent à la chaleur bla nche. 

C O U P E R O S E , f. Dénomination de l'ancienne 
chimie, employée pour désigner le résultat 
de la combinaison d'une base métallique avec 
l'acide sulfurique. Elle fut d'abord unique­
ment employée à désigner le sulfate de cuivre, 
d'où lui vient son nom, en latin cupri ros, 
rosée de cuivre. 

C O U P E R O S E B L A N C H E (Miner.), f. Ancien 
nom du sulfate de zinc. 

C O U P E R O S E B L E U E ( M i n e r . ) , f. Nom 
donné dans le commerce au sulfate de cuivre. 
Lorsque ce minéral existe en dissolution dans 
les eaux des mines, on le précipite à l'aide de 

vieilles ferrailles; mais sa préparation en 
grand se fait de toutes pièces, en chauffant 
du vieux cuivre jusqu'au rouge, le combinant 
ensuite avec du soufre et lessivant plusieurs 
fois avec la même eau, en ayant soin de re­
commencer l'opération de la sulfuration à 
chaque fols. Lorsque la liqueur est suffisam­
ment concentrée, on l'évapore dans des vases 
de plomb, et on la fait cristalliser dans des va­
ses de bois qui ne contiennent ni clous ni fer. 

C O U P E R O S E V E R T E ( Miner.), f. Sulfate 
de fer, de couleur verte. C'est le sulfate de 
protoxyde hydraté. 

COUPHOLITE (Minér.), f. Variété lamel­
liforme de la prehnite. 

COURBOTTE ( Métall.), f. Levier a deux 
branches, qui sert à mouvoir Les soufflets d'u­
sines. 

C O U R O N N E ( Miner, phys. ), f. Couronne 
circulaire qui apparaît en regardant la lu­
mière à travers un minéral fibreux, Voy. AS­
T É R I E et ASTÉRISME. 

C O U R R I A U X (Exploit.), m. Petits char-
riots à trois roues employés au transport du 
lignite dans la Provence. 

C O U R S I E R (Métall.), m. Canal circulaire 
qui embrasse les aubes ou les palettes d'une 
roue hydraulique, afin qu'il ne se perde point 
d'eau, et que les aubes en reçoivent l'impul­
sion tout entière. 

C O U R T - B A N D A G E (Metall.) m. Sorte de 
barre de fer, ainsi nommée dans le commerce. 

C O U R T - C A R R E A U ( Metall. ) , m. Poteau 
de l'ordon. 

C O U R T I N E (Exploit. ), f. P'oy. B U R E . 
C O U T E A U D E M A S S E L O T T E (Metall. ),m. 

Bec d'âne qui sert à couper les masselottes. 
C O U V E R T E (Exploit.), f. Substance mi­

nérale fusible dont on recouvre les poteries, 
faïences et porcelaines, pour les rendre im­
perméables à l'eau et aux liquides qu i , en 
s'introduisant dans leur matière, les imprè­
gnent d'une odeur ou d'un goût désagréable. 
Toute couverte doit se vitrifier avant que la 
pâte argileuse des poteries se ramollisse; elle 
doit devenir très-dure en refroidissant. La 
couverte la plus ordinaire est composée de 
plomb sulfuré, et se nomme alquifoux; cette 
de la porcelaine est un feldspath non décom­
posé, appelé petunzé. Un peu d'oxyde de 
manganèse ajouté à la couverte ordinnaire lui 
donne une couleur brune, ou chinée de brun ; 
un peu d'oxyde de cuivre la rend verte. La 
couverte dé plomb ne doit pas contenir de 
zinc, car ce métal a la propriété de se vola­
tiliser facilement en emportant le plomb avec 
lui. 

C O U Z É R A N I T E ( M i n e r . ) , f. Silicate al­
calin d'alumine et de chaux, recueilli pour la 
première fois par Charpentier dans le Couzeran 
(Pyrénées) . Sa couleur est le gris noirâtre, 
le gris clair, le noir, etc. ; rarement d'un blanc 
laiteux ou d'un gris rougeatre. Sa cassure est 
lamelleuse parallèlement à la petite diagonale, 
et conchoïde inégale dans les autres sens ; son 



éclat est vitreux, un peu résinite ; il est opaque 
ou translucide. La couzeranite raye le verre, 
e t est rayée par le quartz; sa densité est de 
•2.69i au chalumeau, elle fond en un émail 
blanc ; mais elle est inattaquable par les acides. 
Son analyse donne, d'après M. Dufrénoy : 

Silice, 82.37 
Alumine. 2402 
Chaux. ti.Btf 
Magnésie. 1.10 
Potasse. tf.«2 
Soude. 3.06 

99.12 
répondant à la formule 2 A l 2 0 3 SiO3 -f 3 ( CaO, 
NaO, KO, MgO) SIO*, qui a beaucoup d'ana­
logie avec le ryacolite ou feldspath, quoique 
ia forme des cristaux des deux minéraux pré­
sente de fortes différences. 

C O V E L L I N E (Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant à un sulfure cuprique décrit à 
l'article S U L F U R E S MÉTALLIQUES, et dédié à 
M. Covelli, qui l'a trouvé au Vésuve. 

C O V E L L I N I T E ( M i n e r . ) , f. Silicate d'alu­
mine e t de chaux, dédié à M. Covelit. Voir le 
mot DAVYNE. 

C R A B E ( Paléont.), m. Genre de crustacés 
dont on connaît six espèces fossiles. 

C R A C H E S (Métal l .}, f. Rejet de matières 
par le devant de la tuyère. 

C R A C Q U E S (Exploit.), S. Terme de mineur; 
espèce de druse, ressemblant à une fente. 

CRAG ( Céogn. ), m. Nom donné par les géo­
logues anglais à des couches de sable ferrugi­
neux, de gravier, d'argile, et de marne bleue 
ou brune mêlée de coquilles. Il appartient à 
la partie supérieure du terrain quaternaire. 

C R A I E ( Gëogn. et Minér.}, f. Variété ter­
reuse de carbonate de chaux, déjà décrite à 
ce mot. Cette roche est très-abondante dans 
les terrains crétacés; elle forme plus des neuf 
dixièmes des calcaires terreux. Elle se pré­
sente au-dessus des grès verts, e t se lie avec 
la formation Jurassique; quelquefois elle est 
si peu solide, qu'elle se délaye dans l'eau et 
produit le blanc d'Espagne; elle offre alors 
une immense quantité de coquilles microsco­
piques, du groupe des foraminifères. Souvent 
elle est mêlée à l 'argile, et forme une craie 
marneuse; elle offre quelquefois aussi le ca­
ractère oolitique, et devient presque cristalline. 
A Maestricht, la partie supérieure des dépôts 
crétacés est une craie sableuse, dans laquelle 
un a trouvé un énorme saurien du genre mo-
sasaure. M. Ehrenberg a démontré que la 
craie était composée de deux parties dis­
tinctes. : l'une cristalline, l 'autre organique; 
celle-ci formée d'une immense quantité de 
dépouilles de petits corps organisés apparte­
nant aux polythalamies et aux nautilites. 
Dans la craie de Meudon, le volume d'une de 
ces parties est égal à celui de l 'autre; dans 
la craie à nummulites de la Grèce et de la 
Sicile, les débris organiques sont plus abon­
dants que les cristaux ; le calcul a amené 

M. Ehrenberg à trouver qu'un pouce cube de 
craie contient plus d'un million de ces fossiles. 

La craie est employée dans le commerce. 
soit à l'état naturel , soit délayée avec de l'eau, 
en petites masses carrées, ou sous forme de 
petits Cylindres; elle sert dans la peinture 
grossière, e t les peintres en bâtiments l'em­
ploient au lieu de blanc de céruse ; mais elle a 
le désagrément de jaunir en peu de temps, et 
de prendre une teinte désagréable. Les fabri­
cants de savon et de papier en mêlent dans 
leurs matières pour falsifier leurs produits; 
elle donne au savon un poids considérable, de 
la compacité, mais elle ne le blanchit qu'à la 
longue. Dans les arts métallurgiques, on se, 
sert de la craie naturelle bien sèche pour polir 
les ouvrages d'acier, l 'argenterie, etc. On la 
frotte sur un morceau de buffle ou de feutre, 
et cet outil sert à donner le dernier poli, de 
même qu'à ôter les taches que font les doigts 
sur les objets polis; on fait aussi avec de la 
craie des crayons blancs employés dans le des­
sin et dans, les arts de tracé. 

C R A I E C H L O R I T É E , F. Voy. GLAUCONIE. 
C R A I E D E B R I A N Ç O N ( M i n é r . ) , f. Silicate 

hydraté de magnésie, décrit au mot STÈATITE. 
C R A I E D ' E S P A G N E , f. Craie. 

Composition, suivant M. Berthier : 

Argile. 2C.30 
Magnésie et oxyde de fer. i.io 
Chaux. 30.30 
Acide carbonique et eau. si.oo 

100.00 
C R A I E M A R N E U S E , f. Craie à texture gros­

sière , un peu grisâtre, tachant les doigts ; co­
lorée quelquefois par de l'oxyde de fer, con­
tenant des grains ferrugineux noirâtres, on 
des parcelles de mica blanc, des silex pyroma-
ques, bruns ou blonds. Elle appartient à la 
partie supérieure du terrain crétacé. 

C R A I E M I C A C É E , f. Craie blanche de la 
Touraine, poreuse, parsemée de paillettes de 
mica, placée entre le grès vert et la craie 
tufau des terrains crétacés. 

C R A I N (Exploit. ),m. Accident momentane 
qui , en faisant toucher le toit et le mur d'une 
couche, la supprime entièrement en cet en­
droit. Dans l'exploitation de la bouille, les 
crains sont plus fréquents dans les couches 
au-dessus d'un mètre que dans les petites 
couches ; ils constituent quelquefois par leur 
fréquence l'allure amygdaline. 

C R A I T O N I T E (Miner.), f. Titanate de fer. 
CRAN (Metall. ), m. Défaut d'un métal mal 

forgé ou é t i ré ; espèce de paille provenant 
d'une solution de continuité. 

C R A N I E ( Paléont. ), f. Genre de rudiste, 
dont quatre espèces fossiles se rencontrent 
dans la craie. 

CRANOÏDE, m. Voy. CÉRÉBRITE. 
C R A P A U D I N E (Paléont.), f. Nom donné au­

trefois à des dents fossiles de dorades, que les 
anciens croyaient provenir du crapaud, a 
cause des taches verdâtres et jaunâtres qu'on 



y remarquait. La crapaudine a longtemps été 
portée en amulette. 

C R A P A U D I N E ( Métall. ), t. Pièce en cuivre 
reposant sur les coussinets, et recevant direc­
tement le tourillon d'un arbre ou d'un cy­
lindre. 

C R A P O L I T E ( M i n e r . ) , f. Paranthine, 
C R A S S A T E L L E (Paléont), f. Genre de 

mactracées, dont vingt espèces fossiles appar­
tiennent à la craie Inférieure. 

CRASSINE (Paléont. ) , f. Genre de nym-
phacées tellinaires, dont dix-huit espèces fos­
siles appartiennent aux terrains modernes. 

CRATÈRE ( Géogn. ), m. Ouverture par la­
quelle un volcan fait ses éruptions. On donne 
plus spécialement le nom de cratères de sou­
lèvement à ceux qui, n'offrant ni courant de 
lave, ni rien qui indique une éruption, ne 
peuvent être dus qu'à un mouvement du sol 
de bas en haut. 

C R A T É R I T E ( Minér.), f. Nom donné par 
les anciens à une variété d'agate Jaune ver-
dâtre, t rès-dure; du grec kratéros, dur. 

C R A U R I T E (Minér.), m. Nom donne par 
quelques minéralogistes à la dufrénite, dé­
crite au mot PHOSPHATE DE FER. 

C R A Y O N , m. Substance disposée pour écrire, 
dessiner, tracer des figures sur le papier, le 
bois la pierre, etc. On connaît cinq espèces 
de crayons faits avec des substances minérales 
naturelles; ce sont : les crayons de plomba­
gine, l 'ampélite, l 'ardoise, la sanguine et la 
craie. Les deux premiers sont noirs; le troi­
sième, gris; le quatrième, rouge; et le cin­
quième, blanc. 

CRAYON DES CHARPENTIERS, m. Ampe-
lite graphique. 

CRAYON G R I S , m. Crayon d'ardoise, variété 
de schistes graphiques employée pour écrire 
sur l'ardoise, et dont la trace peut être facile­
ment effacée; ce qui entraine la nécessité 
d'une pâte plus molle que l'ardoise. Les meil­
leurs viennent de Nuremberg : certains schis­
tes argileux des terrains houillers sont très-
propres à cet usage. 

CRAYON N O I R , m. Ampélite graphique. 
Crayon de plombagine, pierre noire, pierre de 
charpentiers, pierre salée , craie noire. On 
danne en général le nom de crayon noir à 
tous les schistes graphiques qui peuvent ser­
vir de crayons. On en rencontre de nombreuses 
variétés dans les terrains houillers. 

CRAYON R O U G E , m. Argile ocreuse, assez 
consistante pour être taillée en crayons ; san­
guine. Le crayon rouge artificiel est composé 
comme suit : 

Sanguine sèche. oo.40 
Comme arabique. 3.00 
Colle de poisson. c.tia 

100.00 
Les crayons rouges moelleux admettent du 
savon dans leur composition ; ils sont alors 
plus bruns. On les fabrique avec les substances 
suivantes : 

Sanguine sèche. ot.Ts 
Gomme arabique. r..4i» 
Savon blanc desséché. 4.7c 

100.00 
La sanguine bien pulvérisée est lavée et ag­
glutinée avec la gomme et le savon, puis 
mise au feu et évaporée jusqu'à ce qu'elle 
prenne la consistance d'une pâte; elle est 
ensuite moulée en baguettes, séchée à l'ombre, 
et débarrassée d'une pellicule dure qui l'em­
pêcherait d marquer. 

CREMA. (Métal l . ) , f. Expression des Pyré­
nées pour exprimer le résultat de l'oxydation 
du fer dans le fourneau, ou de la brûlure de 
la tuyère. 

C R É P I D U L E (Paléont.), f. Genre de ca-
lyptraclens, dont six espèces sont à l'état fos­
sile dans les terrains super-crétacés. 

C R É P I T A N T , adj. Corps crépitant , subs­
tances sujettes à la dècrèpitation. 

CRESTES (Métall), f. Inégalités qui se 
forment à la surface des masses. 

C R É T A C É , adj. De la nature de la craie, qui 
renferme de la craie ; du latin creta, craie. 

C R E U S E T (Metal l . ) , m. Partie inférieure 
et distincte d'un fourneau, dans laquelle se 
tient le métal fondu. 

C R E U S E T , m. Vase qui sert aux essais do-
cimastiques par la voie sèche. Un creuset 
doit résister au feu le plus violent sans se 
fondre, en prenant le moins de retrait possi­
ble , et sans que les matières qu'il contient 
s'imbibent et le pénètrent. Les creusets de 
liesse sont les plus estimés ; ils sont en ar­
gile infusible ; à Passau, on en fabrique en gra­
phite ou mine de plomb, qui sont très-refrac-
taires. Ils servent aux fondeurs. 

Les creusets de Hesse résistent au feu le plus 
ardent. Ils sont faits avec l'argile de Grossa1-
merode, à laquelle on ajoute un tiers de sable 
quartzeux. Ils sont répandus dans le commerce 
en mises ou tonneaux de cinq cents creusets. 
Un ouvrier tourne deux mises par jour, puis il 
les comprime et leur donne une forme triangu­
laire , qui est plus commode pour verser fc 
métal fondu. On en cuit jusqu'à ucooo d'une 
seule fournée. 

L'argile d'Antragues ou d'Antiennes est em­
ployée à Jemmapes à la fabrication de creusets 
propres à la fusion du laiton. Pour la rendre 
plus réfractaire, on y mêle de vieux pots bri­
sés et grossièrement pulvérisés. A Genève, on 
l'emploie pour faire les creusets en usage pour 
la fonte de l'or, de l'argile do Seyssel et de 
Cruscille. 

Les creusets pour la fabrication de l'acier 
fondu sont faits en argile de Salavas, près le 
Pont-Saint-Esprit. 

Les mouleurs en cuivre se servent de c r e u ­
sets faits avec un tiers d'argile et deux tiers 
de graphite. Ceux de Passau , en Bavière, sont 
très-refractaires; mais ils s'éclatent lorsqu'on 
n'a pas pris la précaution de les recuire avant 
de s'en servir. 
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C R I D E L'ÉTAIN (Minér.), m. Petit cra­
quement ou déchirement intérieur que fait 
entendre l'étain, quand on essaie de le plier. 

CRIBLE (Metal l . ) , m. Espèce de claie, ou 
de tamis, dans lequel on passe les minerais, 
pour les réduira à une grosseur uniforme. 

C R I S P I T E (Miner.) , f. Oxyde de titane. 
CRISSURES (Métal l ) , f. Rides ou crispures 

qui se forment dans les barres ou les feuilles 
de métal. 

C R I S T A L (Cristall.), m. Polyèdre; mi­
néral qui se présente sous une forme symé­
trique, régulière, et dont les faces peuvent être 
représentées par des figures géométriques. 
Du grec krystallos, froid, g lacé, congelé ; 
parce qu'on s'imaginait que le cristal de ro­
che provenait d'une eau très-fortement con­
gelée; ce qui a fait dire a Pline que le cristal 
ne peut supporter l'action de la chaleur, et 
ne se forme que dans les liquides refroidis. 

C R I S T A L D E R O C H E (Miner . ) , m. Voy. 
QUARTZ HYALIN. 

C R I S T A L D ' I S L A N D E (Miner.), m. Nom 
vulgaire du carbonate de chaux rhomboé-
drique, connu sous celui de spath d'Islande. 

C R I S T A L L I S A T I O N (Miner. géomét.), f 
Loi de la nature d'après laquelle les molécules 
d'un corps inorganique, après avoir été dis­
soutes dans un liquide, se réunissent sous une 
forme cristalline, régulière, symétrique, qui 
peut toujours être déterminée d'une manière 
exacte par la géométrie. — La cristallisation 
s'opère non-seulement sur les minéraux dis­
sous , mais encore sur des corps fondus et 
qui se refroidissent (Voy. AFFINAGE PAR 
CRISTALLISATION), et même sur des substan­
ces gazeuses qui se solidifient sans passer par 
l'état liquide. — I,a connaissance des formes 
cristallines et des lois de symétrie des sys­
tèmes cristallins forme une science à laquelle 
on a donné le nom de cristallographie. 

La cristallisation s'opère par le refroidisse­
ment ou l'évaporation ; plus le refroidissement 
est lent , plus les cristaux sont volumineux et 
marqués; lé repos contribue à leur régularité; 
l'air parait avoir une certaine influence sur 
la cristallisation, puisque le sulfate de soude 
et quelques autres sels ne produisent pas de 
cristaux dans le vide, même en agitant la so­
lution ; la nature de l'appareil dans lequel on 
opère le refroidissement active aussi plus ou 
moins le résultat : c'est ainsi qu'un liquide sa­
turé cristallise plus promptement dans un vase 
de grès que dans un vase de verre. Les cristaux 
s'attachent peu sur les surfaces polies : ainsi, 
dans les liions de minerai, les parties lisses 
sont dépourvues de cristallisation. La nature 
de la gangue fait également varier la richesse 
métallique des filons, en raison de l'attraction 
plus ou moins grande que la substance de la 
gangue exerce sur la cristallisation métalli­
que. C'est ainsi qu'à Kongsberg le filon ar­
gentifère est plus riche dans les parties qu'en­
caisse une couche pyriteuse; qu'à Alston-
Hoor, dans le Westmoreland, le même effet a 

lieu pour les cristaux de galène, de blende et 
de calcaire. 

Les substances minérales ont cristallisé au 
milieu d'eau qui les tenait en suspension , 
ou dans un liquide qui contenait d'autres mi­
néraux en dissolution. Un grand nombre de 
ces substances se trouvent dans le sein de la 
terre, sous forme de polyèdres plus ou moins 
réguliers ; ces cristaux sont terminés par des 
faces planes, qui sont ordonnées symétrique­
ment par rapport à une ou plusieurs lignes 
qu'on appelle axe (Voy. ce mot ). Le plus 
souvent, les faces sont parallèles entre elles 
et deux à deux, et forment par leur incidence 
des angles qui sont toujours saillants (Voy. 
ANGLES DES CRISTAUX ). 

Les cristaux ne présentent pas toujours une 
symétrie parfaite de leurs angles et de leurs 
faces autour de l'axe ; mais on peut toujours 
supposer qu'il existe un noyau central, sur le­
quel les faces sont placées d'une manière sy­
métrique. Ce noyau est ce qu'on nomme l:i 
forme primitive, par opposition à la forme, 
secondaire, qui appartient aux cristaux qui 
en dérivent. Assez ordinairement la forme 
primitive domine daus les substances mi­
nérales; à défaut de cette forme primitive, 
ce sont une ou deux des formes secondaires 
les plus simples; quelquefois aussi le crisial 
dominant présente une forme très-compliquée, 
e t dont les lois de dérivation sont difficiles a 
reconnaître. 

Tous les cristaux appartenant à une même 
espèce dérivent d'un polyèdre unique, qui 
est leur forme primitive; les substances dif­
férentes ont des formes distinctes, qui varient 
entre elles par le nombre de leurs faces, la 
disposition de leurs angles et de leurs arètes, 
ou quelquefois seulement par la valeur de 
leurs angles. Toutes ces formes, tellement 
nombreuses qu'elles s'élèvent assez souvent Jus­
qu'à plus de huit cents pour le même minéral, 
se réduisent néanmoins à six types cristallins, 
dont chacun appartient a un même système; 
de lit la dénomination de système cristallin 
qui désigne l'ensemble de tous les cristaux 
dérivés d'une même forme symétrique, la­
quelle est déterminée par la position des 
axes, ainsi que nous l'avons montré en trai­
tant de ceux-ci. 

En rapportant tous les types cristallins à la 
forme prismatique, qui est naturelle, simple, 
et facile à étudier et à retenir, on trouve une 
les six systèmes cristallins ont pour types : 

i° Le cube; 
2° Le prisme droit à base carrée ,-
3° Le prisme droit à base rectangle, ou à 

base rhomboïdale ; 
4° Le prisme rhomboïdal oblique, ou rhom­

boèdre, dont toutes les faces sont égales ; 
ss° Le prisme rhomboïdal oblique, ou 

prisme oblique symétrique ; 
«o Le prisme oblique non symétrique. 
C R I S T A L L O G R A P H I E , f. Étude des lois 

géométriques des formes primitives et secon-



daires des minéraux ; plus étymologiquement : 
description des cristaux; du grec krystallos, 
cristal, et grapho. Je décris. 

Les différents systèmes cristallins sont tous 
fondés sur la combinaison des axes, suivant 
les diverses positions que ceux-ci peuvent 
prendre pour former un polyèdre. Ces posi­
tions, que nous avons déterminées au mot 
AXES DES CRISTAUX, sont les mêmes pour 
tous les systèmes, quelle que soit leur dif­
férence apparente. Ils doivent donc tous se 
rapporter au système le plus naturel, celui 
fondé sur les axes, qui a été le premier en-
trev u par Haüy ; ils ne diffèrent que par le 
point de départ. 

Haüy prenait pour type cristallin l'octaèdre, 
et formait six divisions cristallographiques : 
1» l'octaèdre régulier; 2° le rhomboèdre; 
5° l'octaèdre à base carrée; i° l'octaèdre 
à base rectangle ; 5° le prisme à base obli­
que symétrique ; 6° le prisme à base oblique 
non symétrique. M. Dufrénoy, qui a adopté 
cette classification, y a fait quelques change­
ments heureux : H a rapporté tous les cris­
taux à des prismes, et a rangé les six types 
cristallins d'Haüy suivant leur ordre de sim­
plicité, de manière que la symétrie diminue 
graduellement d'un type a l'autre; Cette ma­
nière d'entrevoir les divisions cristallographi-
ques est dans la nature, puisque les cristaux 
y affectent presque toujours la forme prisma­
tique. C'est ce système que nous avons suivi 
dans ce dictionnaire, en adoptant comme 
types : 1° le cube ; 2° le prisme droit à base 
carrée; 3° le prisme droit rectangulaire; 
4° le rhomboèdre; e° le prisme obtique 
rhomboïdal ; 6° le prisme oblique non sy­
métrique. M. Beudant a préféré partir du té­
traèdre, ou demi-octaèdre, à cause de la sim­
plicité de sa forme; il en a donc fait le pre­
mier type de son système ; il a adopté, d'après 
Haüy, le rhomboèdre comme second type, se 
fondant sur sa symétrie , et a suivi la forme 
prismatique pour les quatre autres divisions, 
savoir : 3° le prisme droit à base carrée ;4° le 
prisme droit à base rectangle ; 5° le prisme 
oblique à base rectangle; 6° le prisme obli­
que à base de parallèle obliquangle. Ainsi, 
pour Haüy, les prismes sont des formes se­
condaires naissant sur des octaèdres ; pour 
MM. Beudant et Dufrénoy, les octaèdres sont 
des formes dérivant des prismes. 

M. Weiss est parti de la considération des 
axes, et a fait quatre grandes divisions de ses 
types cristallins : la première, qu'il a nommée 
sphéroédrique, est fondée sur la régularité de 
la sphère et de l'octaèdre qui peuvent se cir­
conscrire l'un à l'autre facilement, dont les 
surfaces sont ordonnées par rapport à un cen­
tre, et dans lesquels tous les axes sont égaux. 
Cette division comprend tous les corps régu­
liers. Le prisme à base carrée est remplacé chez 
M. Weiss par le type bino-singulaxe , ainsi 
nommé par allusion à la position respective des 
axes, dont deux sont égaux entre eux et diffé­

rents du troisième. Dans la troisième division 
tous les axes sont inégaux, et jouent chacun un 
rôle différent ; c est ce qui l'a fait nommer sin-
gulaxe. La quatrième division, désignée par le 
mot terno-singulaxe, comprend les cristaux a 
quatre axes, dont trois sont égaux, et le qua­
trième est vertical et unique : c'est le rhom­
boèdre. M. Mohsasulvi le systéme de M.Weiss, 
quoiqu'en en intervertissant l'ordre. Les quatre 
divisions sont, selon ce célèbre professeur: 1° le 
système rhomboïdal, qui correspond au rhom­
boèdre ; 2° celui pyramidal, qui est analogue 
au prisme ù base carrée ; 3° le système prisma­
tique, doué de la double réfraction, et répon­
dant au système terno-singulaxe de M. W elss ; 
4° le système tessulaire, qui est celui cubique 
de M. Dufrénoy , ou régulier d'Haüy. Suivant 
M. Mohs, le nombre des axes de réfraction dans 
les cristaux est de trois : ses deux premières 
divisions n'ont qu'un de ces axes ; la troi­
sième en possède deux, et la quatrième trois. 

M. G. Rose, tout en fondant sa classification 
sur la considération des axes, a été ramené a 
établir six types cristallins, comme Haüy : le 
premier est le système régulier de noire cé­
lèbre cristallographe; le second est le prison: 
à base carrée de M. Dufrénoy, l'octaèdre à base 
carrée d'Haiiy, que M. Rose nomme qua-
draoctaèdre ; le troisième , dit hexagondo-
décaèdre répond au prisme rhomboïdal-, le 
quatrième ou rhomboctaèdre, est l'octaèdre 
à base rectangle d'Haiiy ; le cinquième est un 
octaèdre scalène dérivant du prisme rhomboï­
dal oblique, et que le minéralogiste allemand 
nomme simplement octaèdre; le sixième, qui 
a trois axes obliques inégaux, répond au prisme 
oblique non symétrique de M. Dufrénoy. 

La classification de M. Naumann est égale­
ment fondée sur les axes, dont il fait trois rec­
tangulaires et trois obliques. Il admet sept ty­
pes cristallins : le premier, dit tesseral, com­
prend tous les corps réguliers; le deuxième, 
nommé tétragonal, désigne le prisme droit à 
base carrée, qui a en effet quatre côtés égaux ; 
le troisième, ou système rhomboïque, répond 
au prisme droit rectangulaire ; le quatrième 
est le prisme à six faces, que M. Naumann 
nomme hexagonal ; le cinquième correspond 
au prisme oblique rhomboïdal, et est appelé 
monoclinoèdre ; le sixième et le septième sont 
identiques avec le prisme oblique non symé­
trique, et portent les noms de diclinoèdre et 
triclinoèdre. La division monoclinoèdre n'a 
qu'un angle oblique ; celles diclinoèdre et 
triclinoèdre en ont deux et trois. 

Ainsi tous les différents systèmes cristallins 
ont eu pour point de départ la classification 
d'Haiiy, soit que leurs auteurs aient considéré 
les cristaux sous le rapport de leur forme ex­
térieure, soit qu'ils aient fondé leurs divisions 
sur la position des axes. L'illustre cristallo-
graphe français n'avait laissé qu'une lacune 
dans la science dont il est le fondateur : 
M. Weiss l'a remplie par sa théorie importante 
de Phémiédrie. 



C R I S T A L L O P H Y L L I N (Terrain,) (Géogn.), 
m. Nom donné par d'Omalius d'Halloy au 
terrain talqueux ou cristallin. 

C R I S T E L L A I R E (Paléont . ) , f. Genre de 
crustacés, dont sept espèces sont fossiles (Fans 
les terrains modernes et ont leurs analogues 
vivants. 

C R O C A L I T E (Miner.), f. Variété de mé­
sotype. 

C R O C O D I L E F O S S I L E ( Paléont. ), m. Ce 
genre de reptiles a laissé six espèces dans les 
terrains intérieurs à la craie. 

CROCOISE (Miner. ), f. Nom donné par 
M. Boudant au chromate de plomb, ou plomb 
rouge. 

C R O I S E T T E (Miner.), T. Nom vulgaire de la 
staurotide, variété géminée.. 

C R O I S E U R (Explo i t . ) , m. Filon qui en 
coupe un autre plus ancien que lui. Voyez la 
ligure à l'article F I L O N . 

C R O K A L I T E (Miner . ) , F. Hydro-silicate 
d'alumine et de sonde. 

C R O M L E K (Miner, archéog.), m. Pierres 
verticales, dites peulvens ou menhirs, dis­
posées symétriquement sur un ou plusieurs 
rangs, et formant des monuments druidiques 
destinés probablement à représenter des tem­
ples , à tenir des assemblées ; ou a servir de 
tombeaux rie familles. Les cromleks les plus 
remarquables sont celui de Carnac ( Morbi­
han), le stone-henge du comté de Salisbury, 
celui de Fontevrault, etc. 

C R O N (Céogn.), m. Nom donné dans le 
Vexin à un calcaire composé d'une infinité de 
corps organisés fossiles, visibles a l'œil nu. 

C R O N S T E D T I T E ( M I N E R . ) , f. Nom donné, 
en l'honneur de Cronstedt, a un silicate de 
fer décrit sous ce dernier t i tre. 

C R O S S E ( Métall.), f. Barre de fer que le 
marteleur ou le fondeur soude à la loupe avant 
de ia retirer du creuset, et qui lui sert à la 
manœuvrer avec plus de facilité sous le mar­
teau. 

CROUTE TERRESTRE (Céol.), f. Portion 
extérieure de notre globe accessible à l'obser­
vation des hommes. Voyez le mot T E R R E . 

C R U C I T E ( M i n e r . ) , f. Nom donné par 
M. Thomson à une variété de sulfure de fer 
cristallisé en dodécaèdres très-allongés qui se 
croisent sous l'angle de GO-"1, d'où vient SON 
nom, du latin crux, croix. 

C R U S T A C I T E S ( Paléont ) , m. Crustacés 
fossiles. 

C R Y O L I T E ( M i n e r . ) , f. Fluate d'alumine 
associe à un fluate de soude, qui fond à la 
flamme d'une bougie avec une telle facilité, 
qu'on l'a comparé a la glace (du grec kryos , 
glace ). Ce minéral est analogue à la chiolite. 

C R Y P T O L I T E ( Miner. ) , f. Nom donné par 
M. Wœhler au phosphate terreux trouvé ca­
ché dans l'apatite d'Arendal ; du grec kryptos, 
caché. 

C R Y P T O M É T A L L I N (Paléon t . ) , adj. Fos­
sile qui renferme quelque métal. 

CUBAIN , Miner.), m. Nom donné par 

M. Brelthaupt à un sulfure double de cuivre 
et de fer, provenant de l'île de Cuba. Il est dé­
crit à l'article des SULFURES MÉTALLIQUES. 

C U R E ( Cristall. ) , m. Solide renfermé 
dans six carrés égaux qui peuvent être pris chn-

cun pour base; il a huit 
angles solides et douze 
arêtes; tous les angles 
dièdres sont droits ; les 
sommets des angles so­
lides sont également dis­
tants d'un point central 
formé par l'intersection 
des diagonales. Dans le 

cube tous les axes sont égaux et perpendicu­
laires ; c'est le type cristallin le plus régulier ; 
aussi donne-t-on au système dont il est le fon­
dement le nom de système régulier. Les prin­
cipales formes qui en dérivent sont l'octae-
dre régulier, le dodécaèdre rhomboïdal, 
l 'hexatëtraèdre, le trapézoèdre, l'octotriaé-
dre, et l'octohexaèdre. 

Lorsque le cube est tronqué sur ses angles 
par les faces de l'octaèdre, il engendre le so­
lide nommé cubo-octaèdre ; s'il est tronque 
seulement sur ses arêtes, il donne naissance 
au cubo-dodécaèdre ; lorsqu'il ne porte qu'un 
pointement de trapézoèdre, on le nomme cube 
triepointé. 

C U B I C I T E (Miner.), f. Nom donné par 
Dotomieu et Haüy a l'analcime, dont la forme 
primitive est un cube. 

C U B O - D O D É C A È D R E (Cristall. ) , m. Cube 
tronqué sur ses arêtes. 

CUBOYDE (Cristall.), adj. Rhomboèdre cu-
boïde; rhomboèdre aigu, peu différent du 
cube. Ce nom était spécialement appliqué, 
chez les anciens minéralogistes, à. la chabasie, 
dont la forme rhomboédrique se rapproche 
beaucoup du cube, quoique appartenant au 
système du prisme rhomboïdal oblique. 

C U B O Ï T E (Miner. ), f. Nom donné par Brei-
thaupt à un minéral du mont Aimant (Ma-
gnetberg), à Blagodat, dans l'Oural. M. Meuge 
l'avait pris pour de la sodalite; mais MM. Rose 
ont démontré que ce n'était que de l'anal-
cime. Ce nom doit donc disparaître du voca­
bulaire minéralogique. 

C U B O - O C T A È D R E (Cristall.), m. Solide 
qu'on peut considérer comme un cube tron­
qué sur les angles par les faces de l'octaèdre. 

C U C U L L É E ( Palëont. ) , f. Genre d'arcacées, 
dont or. connaît trois espèces à l'état de fos­
sile dans les terrains antérieurs à la craie. 

C U C U R B I T E ( Paléont.), f. Pierre qui a la 
forme d'un concombre. 

CUIVRE (Miner.), ta. Métal élémentaire 
qui tire son nom du latin cuprum, fait du 
nom de l'île de Cypre (en grec cypros), d'où 
les anciens tiraient le cuivre. C'est un des 
métaux que l'on trouve à l'état natif; il est 
alors cristallisé, ou cristallin ; sa couleur est 
rouge; il est malléable et tenace; sa densité 
est de n.uiH ; il fond au chalumeau, et se dis­
sout avec effervescence dans l'acide nitrique ; 



il communique a la solution une couleur 
verte. Il orme dans l'ammoniaque une solu­
tion bleue : si l'on trempe dans ces solutions 
une lame de fer, elle se recouvre de cuivre 
réduit. Sa fusion s'opère à iiM° du pyro 
mètre de Daniell ; si on le laisse refroidir avec 
lenteur, il cristallise dans le système rhom 
boédrique, tandis que dans la nature ses 
cristaux appartiennent au système régulier 
Ceux-ci sont rarement isolés; ils forment des 
dcndrites,dcs rameaux hérissés de pointes ai-
gulis. Le symbole atomique du cuivre est Cu, 
et son poids SOÎI.GÎÎU. 

Le cuivre natif se rencontre dans quelques 
gisements des autres minerais de cuivre, dans 
les mines de Cornouailles, dans l'Oural ; il est 
aussi disséminé dans les roches trappéennes a 
Oberstein, dans le Palatinat; à Fervé, aux îles 
Schetlands; il abonde dans le Canada, sur la 
rive méridionale du lac Supérieur; il y est ex­
ploité dans un dyke épais de trapp amygda-
loïde; quelquefois il renferme de l'argent à 
l'état d'alliage ou de mélange ; il forme des 
masses cuivreuses arrondies, d'un poids assez 
considérable : on cite un bloc erratique de 
cuivre qui pèse près de I.SGO kilogrammes, et 
qui a été trouvé près de la rivière Onontaya. 
M. Link a annoncé l'existence d'un bloc sem­
blable au Brésil, dont le poids serait de 
a,Gi6 kilogrammes. Les beaux cristaux de 
cuivre natif proviennent des mines de Cor-
nouailles et de celles d'Ekaterinenbourg dans 
l'Oural. 

Quoique le cuivre se rencontre à l'état 
natif, ses minerais principaux sont les carbo­
nates et les sulfures ; les carbonates présen­
tent rarement des gites puissants : c'est des 
sulfures qu'on retire le plus de cuivre livré 
au commerce. Ces derniers seuls sont d'une 
réduction difficile ; quant aux carbonates e t 
aux oxydules, il suffit de les concasser, de les 
laver et de les mettre en contact avec le 
charbon, pour qu'ils cèdent leur métal au pre­
mier feu. Le produit obtenu n'est pas , à la 
vérité, du cuivre p u r ; mais c'est un métal 
déjà ductile et sonore , qui porte le nom de 
cuivre noir, et qui contient environ 90 pour 
100 de cuivre pur. On l'afûne dans un four­
neau à réverbère, en l'exposant à un courant 
d'air, et enlevant sans cesse les scories. Le ré­
sultat est le cuivre rosette. Quant aux sul­
fures, il faut quelquefois un grand nombre 
de grillages et de fontes alternatives pour 
parvenir à en chasser le soufre. On produit 
ainsi une matte, matière aigre et violâtre, que 
l'on grille et fond de nouveau dans de grands 
fourneaux à réverbère et dans des fours à 
manche. On l'amène ainsi à l 'état de cuivre 
noir, que l'on affine par les moyens que nous 
avons décrits. 

L'industrie du cuivre en France est peu déve­
loppée; à peine y compte-t-on quarante-sept 
exploitations, qui produisent environ m9,9tfo 
francs, savoir: si,ooo kilog de cuivre marchand 
estimés 71 ,soo francs ; 3o0,ooo kilog. soufre, dont 

la valeur est de B7,uoo francs, et 2,ooo Kilog. 
de sulfate double de cuivre et de fer, portés 
pour uoo francs seulement. 

Le cuivre est contenu dans un grand nom­
bre de substances minérales, dans lesquelles il 
se trouve le plus souvent à l'état de combi­
naison : il forme des carbonates, des sulfures, 
des sulfates, des hydrates, des chlorures, des 
phosphates, des séléniures, et même des va-
nadiates , décrits ou désignés sous diverses 
dénominations qu'on trouvera à ces articles et 
à ceux qui suivent immédiatement. 

C U I V R E A R S É N I A T É ( Minér.), m. Voy. 
ARSÉNIATE DE CUIVRE. 

C U I V R E A Z U R É (Miner.), m. Variété 
bleue du carbonate de cuivre. 

C U I V R E B L E U (Minér.), m. Nom vulgaire 
de la variété bleue du carbonate de cuivre. 

C U I V R E C A R B O N A T E (Miner. ) , m. Voy-
CARBONATE DE CUIVRE. 

C U I V R E CHLORURÉ (Miner.), m Voy. 
OXYCHLORURE DE CUIVRE. 

C U I V R E C O R N É , m. Nom donné ancienne­
ment , par erreur , à l'oxyde d'urane, que 
Bergman regardait comme un cuivre mêlé 
d'argile, minéralisé par l'acide muriatique. 
Ce nom s'applique aujourd'hui au chlorure 
de cuivre. 

C U I V R E D E C É M E N T A T I O N (Minér.), m. 
Cuivre natif en concrétion sur des gangues 
pierreuses, provenant de sulfate de cuivre 
en dissolution dans les eaux, où il s'est dé­
composé par l'intermédiaire du fer. 

C U I V R E G O R G E D E P I G E O N (Minér.) m. 
Variété de sulfures de cuivre ferrifère, dite 
cuivre pyriteux irisé. On le rapporte plus 
communément au cuivre panaché. 

C U I V R E G R I S (Miner.), in. Sulfure du 
cuivre antimonifère, décrit a l'article des S U L ­
FURES MÉTALLIQUES. 

C U I V R E G R I S A R S E N I F È R E (Miner.), m. 
Sulfure de cuivre arsenifère, décrit à l'article 
S U L F U R E S D E CUIVRE. 

CUIVRE GRIS M E R C U R I F È R E (Minér.), 
m. Sulfure triple, décrit à l'article S U L F U R E , 
MÉTALLIQUES. 

C U I V R E G R I S P L A T I N I F È R E (Miner.) , m. 
Variété du cuivre gr is , dans laquelle Vau-
quelin a découvert du platine; il est accom­
pagné d'argent antimonié arsenifère. 

C U I V R E H É P A T I Q U E (Miner.), m. Sul­
fure de cuivre ferrifère, présentant dans sa 
cassure des teintes d'un jaune rougeatre, de 
violet, de bleu et de vert; très-fragile; se dé­
bitant quelquefois par feuillets; sa rayure est 
rougeâtre. 

C U I V R E H Y D R A T É S I L I C I F È R E ( M i n e r . ) , 
m. Voy, SILICATE DE CUIVRE. 

C U I V R E H Y D R O - S I L I C E U X (Miner.), m. 
Voy. S ILICATE D E CUIVRE. 

C U I V R E J A U N E (Métall.), m. Ce nom est 
généralement donné aux alliages de cuivre et 
de zinc, ils sont d'une grande utilité dans les 
a r t s ; mais ils demandent certaines précau­
tions quand on les prépare, surtout lorsque 



le zinc doit dominer dans le mélange. Dans 
l'alliage qui forme la matière des crapaudines 
ou coussinets des machines, il surfit de fondre 
d'abord le cuivre dans un petit" fourneau a 
manche, avec du coke ou du charbon, et d'a­
jouter le zinc en petits morceaux, dès qu'on 
s'aperçoit que le cuivre est entièrement 
fondu. La méthode qui corniste à mélanger 
les deux métaux fondus séparément n'est pas 
sans danger : au moment où on les unit, il se 
produit une explosion violente, et les métaux 
sont lancés de tous côtés. On parvient néan­
moins à éviter cet inconvénient en versant 
doucement, et en petite quantité, le cuivre 
dans le zinc. Cela ne se fait néanmoins qu'avec 
une perte considérable de zinc qui s'échappe, 
pendant l 'opération, sous forme de nuage 
blanchâtre, violacé, souvent très-brillant. 
On peut aussi fondre l'alliage dans les creu­
sets, qu'on chauffe a la chaleur blanche; mais 
ce moyen ne peut être employé que pour de 
petites quantités. Le meilleur procédé, et en 
même temps le plus économique, consiste à 
mettre le zinc concassé au fond d'un creuset, 
et à le recouvrir par des morceaux de cuivre. 
On place ensuite le combustible par-dessus, et 
un l'allume à la surface. Le cuivre se fond 
ainsi, descend au fond du creuset, et provoque 
la fusion du zinc, sans perte sensible de ce der­
nier métal. Les différentes proportions de ces 
alliages produisent des résultats qui se trou­
vent décrits aux mots T O M B A C , PINCHBECK, 
LAITON, MÉTAL D U PRINCE R O B E R T , MÉTAL 

DE CLOCHE, MÉTAL A MIROIR, BRONZE, etc. Le 
tombac est le plus facile à travailler au marteau 
et à la filière ; il ne contient que 8.53 pour cent 
de zinc. Le métal du prince Robert en comporte 
33 pour cent. A partir de ce dernier alliage et à 
mesure que la proportion du zinc augmente, 
la ductilité décroît, et le métal devient si cas­
sant , qu'il n'est plus possible de l 'étendre, ni 
de le laminer. Dans l'alliage du pinchbeck, et 
dans tous ceux qui, sur 100 parties, contien­
nent moins de 04 de cuivre, il se perd du zjnc 
dans l'opération ; et cette perte est d'autant 
plus forte, que le zinc se trouve en plus grande 
proportion. Lorsque le zinc et le cuivre sont 
mis dans le creuset par parties égales, la 
moitié du zinc se volatilise pendant la fusion. 

C U I V R E M I C A C É (Minér.), m. Variété 
d'érinite, décrite au mot ARSÉNIATE DE C U I ­
VRE Elle se présente en petites tables très-
minces, friables sous les doigts à la manière 
du mica. 

C U I V R E MURIATÉ (Miner. ) , m. Voy, 
OXYCHLORURE DE CUIVRE. 

C U I V R E O X Y D É R O U G E ( Miner. ) , m, 
Voy. O X Y D E DE CUIVRE. 

C U I V R E O X Y D U L É {Miner.), m. Voy. 

OXYDE DE CUIVRE. 
C U I V R E NOIR (Métall.), m. Cuivre duc­

tile et sonore, obtenu d'une première fusion 
du minerai; sulfure de cuivre antimonifère ; 
au larséniure de cuivre et de fer. 

C U I V R E P A N A C H É (Miner.) , m. Sulfure 

de cuivre irisé, décrit à l'article SULFURES 
MÉTALLIQUES. 

C U I V R E P H O S P H A T É ( M i n e r . ) , m. Voy. 
PHOSPHATE DE. CUIVRE. 

C U I V R E P Y R I T E U X (Miner.), m. Sulfure 
de cuivre, décrit ù l'article S U L F U R E S MÉTAL­
L I Q U E S . 

C U I V R E R O S E T T E ( Métall. ) , m. Cuivre 
fondu et épuré, de couleur rose ou rouge 
pale. 

CUIVRE S É L É N I É ( M i n e r . ) , m. Voy. Se-
leniure de cuivre, au mot SELÉNIURES MÉ­
T A L L I Q U E S . 

C U I V R E S P I C I F O R M E ( M i n e r . ) , m. Va­
riété de sulfure de cuivre en petites masses 
aplaties, présentant des saillies noirâtres en 
forme d'écailles, qui quelquefois sont assez 
allongées pour présenter la disposition de pe­
tites tiges. Ce minerai est riche en argent, ce 
qui lui a fait donner le nom d'argent en épis. 

CUIVRE SULFATÉ (Miner.), m. Voy. SUL­
FATE DE CUIVRE. 

C U I V R E S U L F U R É (Miner.), m. Voy. 
S U L F U R E D E CUIVRE. 

C U I V R E S U L F U R É A R G E N T I F È R E (Mi­
ner.), m. Stromeyèrine ; sulfure décrit à 
l'article S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

CRUIVRE S U L F U R É H É P A T I Q U E (Miner.), 
m. Sulfure de cuivre d'un rouge couleur de 
foie (du grec èpar, foie). 

C U I V R E T U I L E (Miner.), m. Variété 
terreuse du protoxyde de cuivre ; elle ressem­
ble à certains oxydes de fer rouge, et devient 
attirable à l'aimant après avoir été chauffée 
au chalumeau. 

C U I V R E V A N A D I É ( M I N E R ) . m . Voy. VA 
NADIATE DE C U I V R E . 

C U I V R E V E L O U T É ( Miner.), m. Azurite: 
substance d'un beau bleu, en fibres déliées et 
délicates, divergentes, et formant des globules. 
C'est un carbonate de cuivre qui existe dans 
le Bannat et à Chessy. 

C U I V R E V I T R E U X (Miner.), m. Sulfure 
de cuivre, décrit à l'article S U L F U R E S MÉ­
T A L L I Q U E S . 

C U I V R E V I T R I O L É , m. Nom donné par 
Bergman au sulfate de cuivre. 

C U L D E C H A U D R O N (Exploit. ) , m. Terme 
de mineur pour désigner une allure en bateau. 

CULART (Métall), m. Support de la queue 
du ressort dans les ordons à drôme. 

C U L A S S E (Terme de lapidaire), f. Partie 
d'un cristal opposée à la table, et composée 
de facettes plus ou moins inclinées, dont les 
dernières viennent se réunir sur une arê te , ou 
en pointe. 

CULETON ( Métall. ), m. Partie opposée à 
la têlière des soufflets. 

CULMITE (Paléont,), f. Plante fossile du 
terrain super-crétacé. 

C U L O T (Métall . ) , m. Petit bouton de mé­
tal qui reste au fond du creuset d'essai. 

C U L O T S (Géogn.), m. Dykes terminés en 
cônes ou en dômes. 

CULTELLAIRE (Paléont. ) , f. Variété de 



glossopètre ayant la forme d'un caillou pointu. 
C U N É I F O R M E , adj. Du latin cuneus, coin; 

forma, forme : qui a la forme d'un coin. Se 
dit de filons ou couches dont la partie supé­
rieure est plus large que celles inférieures, et 
dont la coupe est semblable à un coin. 

C U N N O L I T E (Paléont.), f. Nom donné par 
Barrère à une variété de fongite à base ellipti­
que, aplatie d'un côté et fendue dans sa 
longueur : du latin cunnus, vulve. 

C U R E T T E D E M I N E (Exploi t . ) , f. Petit 
outil terminé a sa partie supérieure par une 
boutonnière ou une branche transversale, et 
à sa partie inférieure par une petite racle. Cet 
instrument sert à nettoyer le t rou de mine 
fait par le fleuret. 

C U R E T T E D E S O N D E (Exploit.), f Bran­
­­­ de sonde qui s'adapte à la dernière allonge, 
et qui est destinée à ramener au jour les ro­
ches triturées par les trépans. 

CURROUX (Métall . ) , m. Terme employé 
dans les Pyrénées pour désigner les touril­
lons d'un arbre. 

C U V E (Métall.), f. Partie cylindrique et 
centrale du haut fourneau , dans laquelle s'ac­
cumulent les charges et au bas de laquelle 
s'opère la réduction. La cuve porte aussi le 
nom d'étalages. Son office est de recevoir le 
minerai, le fondant et le combustible qui s'y 
préparent à la fusion, par une espèce de gril­
lage. l a cuve est terminée à sa partie supé­
rieure par une ouverture qui porte le nom de 
gueulard. On concentre la chaleur produite 
par le combustible, et conséquent nient on ac­
tive la préparation du minerai par l'élévation 
de la cuve, ou par le rétrécissement du gueu­
lard. Le premier moyen est préférable. Lors­
que la cuve a peu d'élévation au-dessus du 
point ou s'opère la fusion et où la combus­
tion a le plus d'activité, une partie de la cha­
leur s'échappe par le gueulard, e t l'on ne peut 
trouver d'avantage à brûler un combustible 
compacte avec la rapidité qu'il exige. D'un 
autre côté, si la machine soufflante ne don­
nait pas assez d'air dans une grande cuve, ou 
que cet air ne fût pas brûlé avec la vitesse 
convenable, le haut de la cuve resterait froid, 
et le surcroit d'élévation serait nuisible. 

C U V E L A G E (Exploit.), m. Boisage d'un 
puits à l'aide de trousses à picoter, de lam­
bourdes et de picots. Cette opération n'a lieu 
que dans les terres extrêmement humides, ou 
pour passer un niveau. 

C U V I E R (Métall.), m. Cuve où se trempe 
l'acier. 

C Y A N I T E (MINER.), f. Du grec kyanos, bleu ; 
nom que donne Werner à un silicate alumi-
neux anhydre, décrit au mot DISTHÈNE. C'est 
le kyanos de Dioscoride, le cervleus de Pline. 

C Y A N O S E (Miner.), m. NOM donné par 
M. Beudant au sulfate de cuivre, à cause de 
sa couleur bleue ; du grec kyanos, bleuâtre. 

C Y A T H O C R I N I T E S (Palëont.), m. Genre 
de polypiers fossiles, dont cinq espèces sont 
connues. 

C Y C L A D E (Paléont.) , f. Genre de conques 
fluviatilcs, dont deux espèces fossiles se trou­
vent dans les terrains modernes. 

C Y C L O L I T E (Paléont.), f. Genre de poly­
piers fossiles,dont quinze espèces sont connues. 

C Y C L O P E (Palëont.), m. Genre de canali-
fères, dont on connaît une seule espèce fossile 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

CYCLOPITE ( Miner. ) , f. Minéral encore 
peu connu, en filaments blancs, roides, res­
semblant à des aiguilles de sulfate de chaux. 
Il a été rencontré a Capo dl Bove, sur une lave, 
en compagnie de mellilite et de breislackite. 

C Y C L O S T O M E (Paléont.), m. Genre de 
colimacés, dont dix-sept espèces fossiles ap­
partiennent aux terrains modernes. 

CYDONITE ( Paléont. ) , f. Pierre blanche et 
friable à laquelle on croit trouver l'odeur du 
coing, fruit du coignassier; du grec kydo-
nion, coing. 

C Y L I N D R E (Métall.), m. Pièce en fonte, 
en fer ou en cuivre, destinée à comprimer eu 
tournant un métal quelconque, et à lui donner 
une forme voulue et déterminée par les can­
nelures que porte le cylindre. Voyez le mot 
É T I R A G E . 

C Y L I N D R I T E (Paléont.), t. Rouleau fus-
sile, rhombite. 

C Y L I N D R O Ï D E , adj. Qui a la forme cylin­
drique, dont la forme primitivement prisma­
tique est arrondie. 

CYMATINE ( Miner. ) , f. Voy. K Y M A T I N E . 
C Y M O L I T E (Minér.), f. Hydrosilicale 

d'alumine, variété d'halloysite ou d'argile 
smectique, gris de perle ou rougeatre, douce 
au toucher, se délayant dans l'eau. Elle ap­
partient aux terrains volcaniques, et se ti­
rait autrefois de Cymotée l'une des iles de 
Crète. On en trouve l'analyse au mot A R G I L E . 

C Y M O P H A N E (Miner.), f. Nom donné par 
Haüy à une variété d 'aluminate de glucine, 
dans l'intérieur de laquelle on voit des reflets 
bleuâtres à teinte laiteuse qui semblent flotter 
dans l'intérieur de la pierre; du grec kymos, 
flot, onde; phainô, je brille. 

C Y N I T E (Paléont . ) , f. Pierre figurée, à la­
quelle on a cru trouver anciennement la forme 
d'un chien ; du grec kyôn, chien. 

C Y P R I C A R D E ( Paléont ), m. Genre de con­
ques marines, dont trois espèces fossiles appar­
tiennent aux terrains anciens, antérieurs à 
la craie. 

C Y P R I N (Palcont.) , m. Genre de poissons, 
dont trente espèces fossiles appartiennent aux 
terrains antérieurs et postérieurs à la craie. 

C Y P R I N E (Paléont. et Miner. ), f. Genre de 
conques marines, dont sept espèces fossiles se 
trouvent dans les terrains postérieurs à la 
craie. C'est aussi le nom donné par Berzelius 
à une idocrase d'un beau bleu céleste, qu'on 
soupçonnait contenir du cuivre (en grec ky-
pros, cuivre; d'où cyprine). L'analyse que 
nous avons citée de cette substance, au mot 
IDOCRASE, ne donne pas une trace de ce mé­
tal. On ne sait donc encore à quelle cause at-



tribuer sa couleur; et le nom d'idocrase cu­
prifère, que lui ont donné quelques auteurs, 
est au moins prématuré. 

CYPRIS ( Paléont. ) , f. Genre de crustacés, 
dont deux espèces fossiles appartiennent aux 
terrains super-crétacés. 

CYRÈNE (Paléont. ),t. Genre de conques 
fluvialites, dont neuf espèces fossiles appar­
tiennent aux terrains super-crétacés. 

D 

DACTYLITE (Paléont.), f. Pierre figurée 
ayant la forme de doigts; du grec dactylos, 
doigt; lithos, pierre. 

DACTYLOPORE (Paléont.), m. Genre de po­
lypiers fossiles, dont on connaît deux espèces 
qui appartiennent au terrain supérieur à la 
craie. 

DALLES (Métall.),f. Gouttières qui sup­
portent les pièces de métal destinées à passer 
à la filière. 

DAMAS ( Métall. ), m. Acier damassé, acier 
d'alliage dans lequel les métaux alliés sont 
rendus visibles au moyen d'une préparation, 
et forment, par la différence de leur couleur et 
de leur éclat, des dessins variés qui constituent 
le damasse proprement dit. 

Ces alliages, dont le nom indique assez l'ori­
gine, ont été portés à un haut degré de per­
fection par MM. Stodart et Faraday, qui les 
premiers donnèrent l'éveil sur ce mélange, en 
cherchant à remplacer l'acier ou à le rendre 
plus dur. Le résultat de leurs travaux a ou­
vert une nouvelle carrière aux métallurgistes 
pratiques, et le damas moderne est aujourd'hui 
employé avec le plus grand succès dans les arts. 

L'argent s'allie facilement avec l'acier. Lors­
qu'un les tient en fusion pendant quelque 
temps ensemble, ces deux métaux semblent 
être dans une union parfaite ; mais à mesure 
qu'ils se solidifient, on voit paraître à la sur­
face de petits globules d'argent qui se déta­
chent de la masse. Si on forge un barreau avec 
un alliage de ce genre, et qu'on le soumette 
ensuite à l'action de l'acide sulfurique, l'ar­
gent apparait en filaments dispersés dans l'é­
toffe métallique; ce qui donne à la masse l'as­
pect d'un faisceau de fibres d'argent et d'acier, 
comme si on les avait réunis ensemble méca­
niquement. 

La proportion la plus convenable pour pro­
duire ce joli effet est une partie d'argent sur 
cent soixante parties d'acier; à cinq cents 
d'acier pour un d'argent, l'alliage est supérieur 
au meilleur acier, mais il ne présente plus d'as­
pect damassé. 

Le rhodium fait avec l'acier un des meilleurs 
alliages : le métal ainsi obtenu surpasse en 
dureté le wootz lui-même; il est composé de 
1 à 3 pour too de rhodium, et est préférable à 
l'acier argenté. Le recuit de cet acier exige 
une température de 29 à 30 degrés centigrades. 

1 à 3 de platine pour 100 d'acier donnent 

CYSTHÉOLITE, m. Calcul vésical; f. Call 
lou qui se trouve dans les grosses éponges ; 
du grec kystis, vessie; lithos, pierre; nom 
donné par Pline à une sorte d'ostéocolle. 

CYTHÉRÉE (Paléont.), f Genre de con­
ques marines, dont on rencontre trente-cinq 
espèces fossiles qui appartiennent au terrain 
super-crétacé. 

encore un bon alliage; en portant a IO pour 
100 la quantité de platine, le damas est mal­
léable et du plus bel effet; il est susceptible 
du plus beau poli, et ne se ternit pas a l'air. 
Foyez le mot ÉTOFFE. 

DAME ( Métall.), f. Petite digue en terre 
ou en pierre réfractaire qui forme une des pa­
rois du creuset d'un haut fourneau, et dont la 
destination est de retenir la fonte, en même 
temps que de recevoir les scories qui coulent. 

DAMIER ( Exploit. ), m. Exploitation en 
damier. Foy. EXPLOITATION PAR GALERIES 
ET PILIERS. 

DAMOURITE (Minér. ), f. Variété de na-
crite, dédiée par M. Delesse à M. Damour. 

DANAITE ( Minér. ), f. Arsénio-sulfure de 
fer et de cobalt, décrit à l'article SULFURES 
MÉTALLIQUES, et dédié par M. Auguste Hayes 
au minéralogiste Dana. 

DANBURITE (Miner.), t. Variété de dys-
clasite, provenant du comté de Danbury, dans 
le Connectieut. 

DAOURITE (Miner.), t. Synonyme de 
tourmaline. 

DAPÊCHE ( Miner. ), m. Nom donné au 
bitume élastique. 

DAPHNITE ( Paléont. ), f. Pierre figurée qui 
imite les feuilles de laurier ; du grec daphné, 
laurier. 

DARRIS (Miner. ), m. Nom donné en Hol­
lande à une variété fétide de tourbe limoneuse. 

DATHOLITE ( Miner. ), f. Voy. SILICO BO-
RATE DE CHAUX. 

DAUPHIN FOSSILE (Paléont.), m. Genre 
de cétacés, dont on a rencontré quatre espèces 
dans les roches super-crétacées. 

DAUPHINULE ( Paléont. ), f. Genre de sca-
lariens, dont trente espèces fossiles appartien­
nent au terrain super-crétacé. 

DAVIDSTONITE ( Miner. ) , t. Silicate d'alu­
mine et de glucine ; variété d'émeraude trou­
vée dans le granité de Rubislaw, par M. Da-
vidston. Elle est composée, suivant M. Platt-
ner, de : 

Silice. cfi.io 
Alumine. n.uo 
Glucine. is.o2 
Magnésie. \ tu 
Protoxyde de fer. o.ua 
Eau. o.oo 

U».ta 



répondant à la formule 2 Al'OJ (SiO-i)» + 
s GO (SiO3)3 , qui diffère essentiellement de 
celle de l'émeraude. 

D A V I E R (Métall.), m. Anneau qui sert à 
retenir le métal que l'on passe à la filière. 

D A V Y N E ( M i n e r . ) , f. Nom donné par 
MM. Montlcclli et Covelll à un silicate d'alu­
mine et de chaux dédié à M. Davy, et qui, d'a­
près les recherches de M. Mitscherlich, serait 
une variété de néphéline. L'analyse ci-après, 
faite par M. Covelli, parait cependant s'en éloi­
gner: 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Protoxyde de fer. 
Eau. 

42.97 
55.20 
12.02 
1.2U 
7.-S S 

'Jti.'Jiî 

dont l'expression atomique est 3 A1203 SIO3 

+ 2 CaO SlO* + A Aq. 
D A V Y T E (Miner.) , t. Variété de sulfate 

hydraté d'alumine, dédié par M. Mill à M. Davy. 
il est décrit, au mot SULFATE D 'ALUMINE, 
comme alun de plume. 

D É C A P A G E (Métall. ) , m. Le décapage a 
pour but d'enlever aux métaux les corps hé­
térogènes qui en altèrent la surface, et notam­
ment la couche d'oxyde qui pourrait s'opposer 
à la soudure, a la brazure ou à l'étamage. On 
parvient à ce résultat au moyen d'acides vé 
gétaux provenant de la fermentation du seigle 
ou du son, ou mieux d'un écurage fait avec 
des cendres ou des terres chargées d'alcali. 

Les acides minéraux ne remplacent qu'im­
parfaitement les acides végétaux dans le dé­
capage; l'acide acétique, en effet, attaque 
avec beaucoup plus d'énergie l'oxyde que ne 
pourrait le faire un acide minéral ; dans le fer, 
ce dernier acide enlèverait difficilement le per­
oxyde qui se forme à la surface. 

Dans les tôleries, le décapage est ordinaire­
ment précédé d'une opération qui consiste 
dans un chauffage et une espèce d'étirage à 
froid, après toutefois avoir fait tremper les 
pièces de fer dans de l'acide hydrochloriquc 
ou sulfuriquc étendu d'eau. 

L'eau sûre qui sert au décapage des feuilles 
de tôle destinées à rétamage, est composée 
d'une eau qu'on a laissée en fermentation 
avec du son pendant une dixaine de jours. Un 
remplace quelquefois le son par du seigle con­
cassé ou mi-moulu. On élève la température 
de l'eau en y trempant des barres de fer rou-
gies, et ou opère la fermentation en vingt-
quatre heures. 

Lorsque le décapage a été opéré dans une 
lessive comme l'eau sûre ci-dessus, l'écurage 
se fait avec du sable fin, qu'on frotte forte­
ment sur la surface au moyen d'un linge de 
chanvre ou de tout autre chiffon. S'il s'agit de 
feuilles de tôle qui doivent être étamées, on 
les jette après l'écurage dans des cuves pleines 
d'eau, où elles se conservent jusqu'au moment 
de la mise au taiu. S'il est question de sou-

dure ou de brazure, on les hotte de borax, ou 
de substances dont le bore est la base. Voy. 
à ce sujet les mots BRAZURE et S o u d u r e . 

D É C A P E R (Métall.), m. Enlever a l'aide 
d'acides ou de sels la couche d'oxyde qui re­
couvre le fer ou tout autre métal. 

D É C H A R G E (Exploi t . ) , f. Déblais extraits 
d'un puits, d'une galerie, ou d'une tranchée. 

DÉCLINAISON DE LA TUYÈRE (Métall.)y 

f. Direction qu'on lui fait prendre vers l'un 
des angles du fourneau, en la faisant dévier de 
la ligne perpendiculaire au plan de la varme. 

D É C O T T A G E (Melall.), m. Mouvement de 
trépidation ou d'oscillation que le mouleur 
imprime au moule pour en détacher le modelé, 

DÉCOUPOIRS ( Métall. ) , m. Disques de fer 
ordinairement recouverts d'acier, qui forment 
les taillants d'un appareil de fenderie, et entre 
lesquels se divise le fer. 

DÉCRÉPITATION, f. Petillement au feu. 
Lorsque les corps minéraux contiennent de 
l'eau, et qu'ils sont mauvais conducteurs de la 
chaleur, leurs parties externes sont les pre­
mières échauffées, et elles se dilatent par une 
rupture d'équilibre calorifique, Si le corps se 
clive facilement, ces parties se détachent, et 
sont projetées avec d'autant plus de vivacité 
que le feu est plus vif et la rupture d'équilibre 
plus prompte. Ainsi, la décrépitation exige 
dans les substances trois conditions : la pré­
sence de l'eau, peu de faculté conductrice de 
la chaleur, e t la possibilité du clivage. Les 
corps qui décrépitent restent fixes, ou donnent 
des produits aériformes. Parmi Les premiers, 
on distingué les sulfates de baryte, de stron-
tiane et de potasse, le fluorure de calcium, 
les chlorure et bromure de potassium et de 
sodium, l'iodure de potassium et le sulfure de 
plomb ; parmi les seconds, on place les nitrates 
de baryte et de plomb, le spath d'Islande, le 
cyanure de mercure, le sulfate de chaux, l'a­
cétate de cuivre, etc. L'eau qui produit la dé-
crépitation n'est pas l'eau de cristallisation : 
très-peu de corps décrépitants en contien­
nent ; c'est l'eau emprisonnée mécaniquement 
et qui se, réduit en gaz avec facilité. 

DÉCROISSEMENT ( Cristall ) , m. Hypo­
thèse d'Haüy, d'après laquelle le noyau pri­
mitif d'un cristal serait enveloppé d'un assem­
blage de lames qui décroissent en étendue à 
partir de la forme primitive, soit de tous les 
côtés à la fols, soit seulement dans certaines 
parties. Ce décroissement se fait par des sous­
tractions régulières d'une ou de plusieurs 
rangées de molécules intégrantes, suivant des 
lois qui sont soumises au calcul. Cette hypo­
thèse, de même que cette de la troncature 
de Delisie, a été imaginée pour expliquer le 
rapport entre la forme primitive et la forme 
secondaire d'un cristal ; mais elle n'exprime 
nullement le travail de la nature, qui ne pro­
cède ni par troncature ni par décroissement, 
et par qui le cristal est formé d'un seul Jet. 

D É F L A G R A T I O N (Métal l . ) , f. Inflamma-
tion étincelante. 



D E G R É D ' INCLINAISON (Cristall.), m. 
Nombre de degrés de l'angle que fait une 
couche avec l'horizon. 

DÉGROSSISSAGE (Métall) m. Commence­
ment d'étirage qui succède au cinglage, et qui 
a pour but de donner une forme plus régu­
lière à la loupe cinglée. 

DÉHOUILLEMENT ( Exploit.), m. Enlève­
ment de la houille dans les travaux souterrain». 

DÉLIQUESCENCE, f. Action de devenir li­
quide par l'humidité de l'air. La déliques­
cence a lieu parce qu'un corps, très-avide 
d'humidité, attire le gaz aqueux de l'almos 
phére, le précipite sous forme d'eau liquide, et 
se dissout dans cette dernière. La déliques­
cence diffère donc essentiellement de l'efflo-
rescence, dans laquelle le corps perd de son 
eau de cristallisation, qui s'évapore à l'air .sec. 

DELPHINITE ( Miner.), f. Nom donné à 
une variété d'épidote. 

DELVAUXINE (Miner.), f. Variété brune 
de phosphate de fer, décrite sous ce nom et 
dédiée à M. Delvaux. 

DÉLUGE ( Géol), m. Envahissement de cer­
taines contrées par les eaux; grande inonda­
tion. Selon la tradition biblique, le déluge fut 
universel; l'ancienne philosophie n'admettait 
que des déluges partiels. Xénophon en compte 
six : ceux d'Ogygès, de Deucalion, d'inachus, 
d'Achéloüs, de la Béotie, et de Samothrace. On 
y ajoute les cataclysmes de la Phocide, de 
l'Acarnanie, d'Hercule, de Promethée, et des 
Juifs., Le déluge de la Phocide parait dû ù la 
rupture des monts Ossa et Pélion, qui força 
les eaux de la Thessalle à s'écouler par le 
fleuve Pénée ; celui de la Béotle est du au 
déchirement du mont Ptoüs; l'affaissement 
des montagnes voisines de la mer de Pont 
causa le déluge de Samothracc, comme le 
grand mouvement des montagnes de l'Asie Mi­
neure amena celui de Deucation. On a con­
servé là tradition d'un déluge dans le Mexique, 
ainsi que dans la Floride ; il en est de même 
dans le Groënland. La violence des vents est 
encore une cause de certains déluges, ou plu­
tôt de grandes inondations : ceux de net, de 
lais et de taso dans la Frise, de IGO< en An­
gleterre, de 1646 en Dordrecht, de IGB2 en 
Zélande, sont dus à des tempètes, ou à des 
vents très-violents. 

DÉMARGUER. ( Métall.), m. Enlever et dé­
mancher le marteau. 

DÈME (Métall.), f. Terme employé dans 
les forges catalanes pour désigner la loupe 
aplatie dans laquelle est placée l'enclume. 

DEMI-LAINE ( Metall. ) , m. Fer demi-plat 
en bande. 

DEMI-MÉTAUX, m. Ancienne dénomination 
appliquée aux métaux non ductiles, tels que 
le cobalt, l'antimoine, le bismuth, etc. 

DEMI-OPALE(Miner.),f. Espèce opale. Cou­
leurs extrêmement variées, mais ternes et ten­
dres, offrant des dessins rubancs, nuages, etc. ; 
translucide, peu éclatante ; cassure cotichoïde, 
pes. sp. 2.J composition, d'après klaproth : 

Silice. su.oo 
Carbone, u.oo 
Alumine. 3.00 
Oxyde de fer. i.7iî 
Eau ammoniacale. a.00 
Huile bitumineuse. 0.38 103.13 

DÉMOULAGE (Métall. ), m. Action de sot 
tir du moule. 

D E N D R A C I I A T E OU DENDRAGATE (Mi 
nèr.), f. Nom donné par les anciens à l'a 
gate arborisée. 

D E N D R I T E OU D E N D R O L I T E ( M i n é r . ) , f 
Du grec dendron, arbre; lithos, pierre. Imi 
tation plus ou moins parfaite d'arbres, d 
plantes, de rameaux,etc., formée à la suriac 
de certains minéraux, notamment sur le cal 
caire de Florence et dans certaines agates 
dites agates dendritiques, ou agates arbo 
risées. 

DENDROÏTE (Minér,) f. Nom donné à 
toute espèce de fossile qui est ramifié. 

DENDROPHORE ( Miner.), m. Nom donné 
par Pluche aux dendriles; du grec dendron 
arbre ; phérô, je porte. 

DENSITÉ (Minér,), f. État de rapproche­
ment plus ou moins grand de molécules, 
combiné avec le poids des atomes, Voy. PE­
SANTEUR SPÉCIFIQUE. 

DENT DE CHEVAL (Miner.), f. Nom 
donné en Sibérie à une topaze bleu-verdâtre, 
transparente en partie, excepté à la partie 
supérieure, qui est blanchâtre. 

DENT DE COCHON (Miner,,), t. Nom vul­
gaire donne à une variété de carbonate de 
chaux en cristaux hexaèdres. 

DENTALE ( Paléont. ) , m. Genre d'anné-
lides dont vingt et une espèces fossiles appar­
tiennent aux terrains antérieurs et postérieurs 
à la craie. Ce petit coquillage a la forme d'un 
chalumeau et la figure d'une dent. 

DENTALITE (Paléont. ), f. Voy. TUBE-
LITE. 

DENT PÉTRIFIÉE ( Paléont.), f. Voy. GLOS 
S O P È T R E . 

DÉNUDATION ( Géol. ) , f. Enlèvement sur 
certains points des matières minérales repor­
tées sur certains autres. La dénudation est 
la cause de la destruction des roches; clic 
procède par leur désagrégation ; son moyen 
d'action consiste dans les agents atmosphé­
riques, dans les ébranlements du sol, mais 
surtout dans le passage des eaux ; son opéra­
tion est quelquefois rapide, mais le plus sou­
vent elle est lente et progressive. 

Il ne faut pas perdre de vue que les matières 
minérales ne se détruisent point, et qu'elles 
ne disparaissent de certains lieux saillants 
sur la croûte terrestre que parce qu'elles 
sont entraînées, et vont remplir d'autre» 
lieux qui leur présentent des concavités dispo­
sées pour les recevoir : c'est ainsi que se sont 
formées et se forment encore tous les jours 
les terrains de sédiment, dans lesquels des ga-



lets, par leur forme arrondie, attestent la ma­
nière dont ils ont été charriés par les eaux. 

L'accumulation des sables aurifères dans les 
vallées, et leur richesse plus grande en métal 
précieux que les montagnes d'où ils ont été 
détachés, n'est pas un des phénomènes les 
moins curieux du résultat de ce charriage. 
On peut voir ce que nous en disons à l'art O R . 

La figure ci-dessous peut faire comprendre 
comment on retrouve le plus souvent dans les 
vallées les éléments des roches qui y sont 
descendus du sommet ou du versant des mon­
tagnes. La seule différence qui puisse y être 
remarquée, c'est que les strates A accumulées 
dans le vallon sont horizontales, tandis que 
sur des hauteurs B elles avaient une inclinaison 

plus ou moins prononcée. En outre, la désa­
grégation a atténué les éléments, et a consé-
quemment changé l'aspect de la roche, quoi­
que , au fond, la composition chimique soit 
restée la même. 

Il arrive fréquemment que des strates hori­
zontales sont subitement interrompues, comme 
dans la figure suivante, et qu'une vallée s'est 

creusée au milieu de ces strates s'appuyant 
sur une des couches Inférieures : ces vallées 
dr dénudation servent souvent de lit à des 
fleuves plus ou moins profondément encaissés. 
Lorsqu'elles ont une certaine étendue, comme 
dans la Limagne , et qu'elles appartiennent à 
des terrains convenables, elles sont d'une fer 
tilité remarquable. 

DÉODAT1THE ( Miner.), m. Foy. P I E R R E 
NE P O I X . 

D É P A R T (Métall. ), m. Opération par la­
quelle on sépare l'or de l'argent, après l 'in-
quartation, en plongeant le métal laminé en 
feuille dans l'acide nitrique. L'argent s'y dis­
sout, la feuille percée comme un crible ne con­
tient plus que l 'or; on lave, on pèse, et ou re­
donnait ainsi le titre primitif. 

DÉPILEMENT OU DÉPILAGE (Exploit. ),m. 
Enlèvement des piliers réservés dans une cou­
che exploitée. 

D É P O T ( Géogn, ), m. Couches de roches 
aqueuses formées lors du séjour des eaux sur 

certaines parties du globe et laissées ensuite à 
sec, lorsque la masse lluide s'est retirée ou a 
été desséchée. On donne ce nom à un grand 
nombre de roches , parmi lesquelles i l faut 
distinguer : 

Le DÉPÔT CALCARÉO-TRAPFÉEN. Alternance 
de calcaire marin super-crétacé, avec des ba­
saltes, des couches de pépérine et autres con­
glomérats plutoniques. Les roches aqueuses et 
celles d'origine ignée renferment les mêmes fos­
siles, et appartiennent au terrain quaternaire. 

Le DÉPOT É P I G É I Q U E , voy. D É P O T T E R ­
R E S T R E . 

Le DÉPOT NYMPHÉEN. Alluvion fluviatile, et 
tuf calcaire des terrains modernes, formés 
par les eaux douces et par celles de source. 

Le DÉPOT TERRESTRE. Tourbe, humus et dé­
pôts salins des terrains modernes. Le dépôt ter­
restre est en général un produit plus ou moins 
meuble, formé par une partie émergée de la 
surface terrestre : ce produit est plus ou 
moins ancien, en couches plus ou moins conti­
nues, et parallèle à la série des dépôts marins. 
Son âge remonte à la première émersion du 
sol, et est formé de son détritus. 

Le D É P O T TRITONÏEN. Roches de madré­
pores, bancs de sable, de galets, de coquilles, 
dunes, etc., du terrain d'alluvion, produits par 
des causes qui agissent encore, et formés par 
les eaux marines. 

D E R L E , f. Nom donné dans le pays de Na-
mur à l'argile d'Andenne, et en Alsace a Var-
gile à potier. Elle est grise et grasse. 

D E R M A T I N E (Miner . ) , f. Nom donné par 
M. Breithaupt à une variété de magnésite, dé­
crite au mot SILICATE D E MAGNÉSIE. 

D É R O C H E R (Métall. ), m. Décrasser, ren­
dre apparent le métal, à l'aide d'un acide. 

DESCENDERIE (Exploit. ).f. Voy. RAMPE. 
D E S C E N T E (Exploit.), f. Galerie dirigée 

sur la pente de la couche ou du filon. 
D E S C E N T E (Métall.),î. Action des charges 

qui descendent lentement dans la cuve d'un 
haut-fourneau, à mesure que les matières in­
férieures fondent ou se consomment. 

DÉS DE VAN-HELMONT (Miner. ) , m. 
Nom donné par Romé-Dellslc, d'après Walle-
rius, à une variété cloisonnée de marne. 

DESEINBOUGER (Métall. ), m. Oter la hu-
rasse d'un marteau. 

D E S M I N E (Miner.), f. Nom donné par Mohs 
à une variété de stilbite cristallisant en petites 
houpes soyeuses. 

DÉSORNAGE (Métall. ), in. C'est, dans l'o­
pération de l'affinage, le triage des scories sur 
la plaque du chio. Le désornage se compose 
de trois manœuvres distinctes : t° soulève­
ment de la sorne; 2° tirage sur la plaque de 
chio; 5° triage des parties métalliques. 

D E S S O U F R A G E ( Métall. ), m. Opération 
par laquelle on enlève le soufre aux métaux, 
et notamment à la houille. Cette opération 
n'est autre chose qu'une calcination a l'air, 
plus ou moins prolongée. 

DÉTACHES, f. Terme d'exploitation ; filets 



de substance minérale grasse qui se confon­
dent avec les salbandes d'une couche ou d'un 
filon. Les détaches sont ordinairement d'argile 
blanchâtre. 

B E V O N I T E ( Minér. ), f. Nom donne à la 
wavellite trouvée dans le Devonshire. C'est 
un phosphate d'alumine uni à un fluate du 
même oxyde. 

DEWEYLITE ( Miner. ), f. Suirate hydraté 
de magnésie, décrit au mot S U L F A T E D E MA­
GNÉSIE. 

D I A B A S E ( Céogn. ), f. Diorite. 
DIADOCHITE ( Minèr.\ f. Nom donné par 

M. Breithaupt à une variété de sulfate de Ter 
uni à un phosphate du même métal. Voy. 
SULFATE D E F E R . 

D I A G R A P H I T E ( Géogn.), m. Variété d'am-
pélite ou roche schisteuse nuire, dont on Tait 
des crayons pour dessiner. 

D I A K L A S E (Miner.), f. Substance peu con­
nue encore, et qui présente quelque analogie 
avec le feldspath de lithine nommé tri-
phane ; elle est en masses lamelleuses verda-
très; fusible comme le dialiage. Sa densité est 
r,.r,2;;. On la rencontre à Würli tz, en Bavière. 

D I A L L A G E (Miner. ), m. Silicate de ma­
gnésie et de chaux ou de fer, d'un vert plus 
ou moins foncé, rayant la chaux carbonatée, 
niais le verre à peine *, fondant lentement, sur 
les bords, en une scorie grisâtre. 

Le diallage forme deux variétés parfaite­
ment distinctes : la b r o n z i t e , qui est plutôt 
un silicate de magnésie et de fer, et ne con­
tient que peu de chaux ; et le schillerspath, 
qui forme un silicate de magnésie, de chaux 
et de fer. Tous deux sont hydratés. 

La bronzite est d'un brun verdatre foncé; 
son éclat est métalloïde, et se rapproche de 
relui du bronze; elle offre des clivages dont 
deux conduisent à un prisme de 87° environ; 
elle raye la fluorine, mais elle se laisse rayer 
par le quartz et l'hypersthène ; sa densité est 
de 5.1 su; au chalumeau, elle est Infusible sans 
addition, ce qui s'explique par sa composition, 
chargée de magnésie et presque privée de 
chaux : 

LOCALITÉS. 

Stem- Ul ten- Gu l -
pel . t ha l . sen. 

Si l ice . Bî.iî» BG.ttl UC.4I 
Magnésie. 12.CG 29.07 SI.ÎÎO 
Protoxyde de fer. 7.46 8.40 e.iic 
Chaux. 1.50 2.19 » 
Protoxyde de manganèse. 0.34 o.ct 3.50 
Alumine. o.u» 2.0c » 
Eau. 0.05 0.2! 2.X8 

100.27 100.01 100.IB 

Ces analyses conduisent à la formule double : 
MgO Si03 + (MgO, FeO)3 (SiO*)*, 

et 2 MgO Si03 -J- (MgO,FcO) SIO3, 
dont l'une a la constitution atomique de 
l'amphibole dite arfvestonite, et l'autre celle 
du pyroxène. 

Le schillerspath est d'un vert noirâtre, 
d'un vert olive, d'un vert grisâtre ou d'un gris 
verdâtre ; il ne parait posséder que deux cli­
vages, dont aucun ne conduit à l'angle de 37° 
du pyroxène: il raye la chaux carbonatée, ert 
est rayé par le quartz ; sa densité est 5.1 et à 
3.261 ; il se porcelaulse simplement au chalu­
meau. Sa composition est : 

LOCALITÉS. 

Baste. Prato. 
Silice. «5.70 tta.20 
Chaux. 17.00 la.oit 
Magnésie. n.as n.00 
Protoxyde de fer. a.07 o.C7 
Protox. de manganèse. » 0.50 
Alumine. 2.82 2.47 
Eau. 1.04 1.77 

11)0.24 100.47 
d'où l'on lire la double formule : 

CaO Si03 + (MgO, FeO, CaO )3 (g iO 3 ) ' 
de l 'amphibole, et 

2 CaO SiO3 + (MgO, FeO, CaOi* SiO3 

du pyroxène. 

Nous avons fait ici abstraction de l'eau, 
dont la proportion, dans les analyses ci-dessus, 
ne s'élève pas à un atome, ce qui nous a per­
mis de regarder la bronzite et le schillerspath 
comme anhydre ; mais on a considéré comme 
schillerspath divers minéraux hydratés qui, 
dans leur composition atomique, présentent 
trop de différence pour qu'il soit possible de 
les réunir au diallage. Dans cette catégorie 
se trouve l 'antigorite analysée par Sehweit-
zer, dont la formule ( MgO, FeO ) 2 SiO3 + Aq 
se rapporte à celle de certains diallagcs du 
Tyrol et du Hartz, dont nous renvoyons l'a­
nalyse au mot A N T I G O R I T E . 

Les principales variétés de diallage sont le 
périoctaèdre, prisme oblique à huit pans, très-
court ; la smaragdite, variété laminaire a re­
flets satinés ou nacrés ; l 'omphasite, d'un 
brun foncé, avec teinte violette, etc. 

Le diallage entre comme partie constituant 
de diverses roches telles que les euphotides 
du mont Mussinet, près de Turin, et du mont 
Genèvre, près de Besançon; la base de cette 
roche est de saussuritc, pénétrée dans tous 
les sens par des lames satinées de diallage. 
La belle roche connue sous le nom de Verde 
di Corsica est due à la réunion de ces deux 
minéraux ; le diallage et le grenat sont les 
deux parties principales de Ja roche nommée 
èctogite par Haüy; la bronzite est fréquente 
dans les serpentines et la pierre ollaire, mais 
elle n'y joue qu'un rôle secondaire. 

Les analyses que nous avons données des 
deux variétés de diallage, semblent indiquer 
qu'il n'est que le passage de l'amphibole au 
pyroxène; cette opinion est appuyée sur cer­
tains clivages, et la mesure des angles qui en 
résulte : aussi M. Rose a-t-il proposé de réu­
nir ces trois espèces sous une mème dénomi-



nation: l'ouralite. On peut voir à ce mol les rai­
sons qui militent en faveur de cette réunion 

DIALLAGE CHATOYANT (Miner) , m. Dial-
lage proprement di t ; hydro-silicate de ma­
gnésie et de chaux. 

DIALLAGE MÉTALLOÏDE ( Miner.), m. Hy-
dro-silicate de magnésie et de fer; substance 
métalloïde dans les fractures de clivage. 

Composition, suivant M. Drapiez : 

Silice. 41.00 
Magnésie. ÏH.HO 
Oxyde de fer. n 00 
Chaux. 1.00 
Alumine. s.oo 
Eau. 10.00 

on. 00 

Formule atomique : MgOStO3 + MgO HH). 
D I A L L A G E VERT, m. Smaragdite. 
DIALLOGITE (Miner . ) , f. Nom donné par 

H. Beudant au carbonate de manganèse et 
de chaux décrit au mot CARBONATE DE MAN­
GANÈSE. 

D I A M A N T (Miner. ), m. Adamas des an­
ciens; du grec adamas, indomptable, pour 
dire incombustible; carbone des chimistes, 
Les Turcs et les Persans se servent du mot ai­
mas, qui paraît n'être qu'une corruption du 
mot grec, et que Braunius fait venir du mot 
hébreu hulam. C'est le corps le pins dur de 
la nature; et ses caractères distinctifs sont de 
rayer tous les corps et de couper le verre. 11 
est ordinairement incolore, limpide, mais on 
le trouve aussi nuancé de jaune et de ver t , 
quelquefois même gr is , noirâtre et rose; son 
eclat est excessivement vif, et on le désigne 
même par éclat adamantin ; il est aussi par­
fois semi-diaphane et même simplement trans­
lucide. Lorsque sa cassure est transversale, 
elle est conchoïde ; mais, à cause de la facilité 
de ses clivages, elle est le plus ordinairement 
lamelleusc. Ceux-ci sont au nombre de quatre, 
et conduisent à l'octaèdre régulier, qui est 
d'ailleurs la forme la plus habituelle du dia­
mant. On le trouve aussi en cube, en dodé­
caèdre et même en hexatétraèdre. Dans l'état 
brut, les surfaces de ces cristaux sont cour­
bes ; c'est à celle disposition qu'il doit la pro­
priété de couper le verre : les cristaux taillés 
artificiellement ne font que le rayer. — La pe­
santeur spécifique, du diamant est de r..i»o. — 
il s'électrise vitreusement par le frottement et 
sans être isolé, et devient phosphorescent 
dans l'obscurité, après avoir été exposé quel­
ques instants à la lumière du soleil; mais il 
perd cette propriété immédiatement quand 
or le place dans le rayon rouge. Au chalu­
meau, il ne s'altère pas ; mais sa surface se dé­
polit au feu d'oxydation. Avec certaines pré­
cautions cependant, et à une température trés-
élevée, il brûle avec une flamme bleuâtre; 
mais il ne développe pas assez de chaleur 
pour entretenir sa propre combustion : ce 
n'est que dans l'oxygène qu'il se consume en-

fièrement en produisant de l'acide carhoniqttr. 
Les variétés du diamant sont l 'octaèdre, le 
cube, le en bu-octaèdre, la variété sphéroïdale 
à races curvilignes, et celle amorphe ou gra-
nuliforme. Les diverses couleurs constituent 
aussi autant de variétés; mais comme les 
teintes en sont faibles, celle incolore est pré­
férée dans l'usage ordinaire. Quelques dia­
mants offrent un phénomène particulier de 
lumière : ils présentent dans une certaine 
direction une étoile hexagone; d'autres, une 
ligure foncée, comparable à une feuille de 
trèfle. Les anciens, qui donnaient au diamant 
le nom d 'adamas, le confondaient avec plu­
sieurs autres pierres précieuses; il ne fut d'a­
bord porté qu'à l'état bru t , à cause de la dif­
ficulté de le tailler. Mais, en u s e , Louis de 
Berghem, en frottant deux morceaux l'un 
contre l'autre, parvint à en rendre l'éclat plus 
vif. Le premier diamant poli fut porté par 
Charles le Téméraire, qui le perdit à la bataille 
de Morat. Le diamant se taille ou en brillant, 
ou en rose le brillant presente une surface 
plane, avec un léger talus dans la partie que 
i'on met en évidence; le dessous est taillé en 
pyramide. Il faut, pour obtenir cette forme, un 
morceau d'une certaine grosseur ; c'est ce qui 
fait que le nrillant est toujours plus cher que 
la rose. Celle-ci est plate d'un côté , et hé­
misphérique de l 'autre, qui est charge de 
facettes. Voy. les fig. placées aux mots B R I L ­
L A N T ET ROSE. 

M. Petzholdt avait trouvé dans plusieurs 
diamants des traces de matière organique; 
mais M. Wœhler, en ayant examiné une cin­
quantaine, n'a pu y découvrir des restes d'or­
ganisation végétale. 

L'observation de M. Petzh' dt, d'accord, du 
reste, avec l'opinion de quelques savants, qui 
donnent au diamant une origine végétale, 
paraît avoir eu pour objet de petites écailles 
desilicc sur lesquelles on découvrait un réseau 
a mailles hexagones, parfaitement analogue à 
ceux que présentent les matières végétales sl-
Iiciliées. 

C'est dans les sables ferrugineux des allu­
­ions anciennes que se trouvent les diamants ; 
avant Pline, on en tirait d'Éthiopie, entre le 
temple de Mercure et l'île de Méroé. Ceux 
des Latins venaient des Indes orientales, de 
l'Arable, etc. ; les premiers furent apportés des 
Grandes Indes, et depuis on en a trouvé dans 
plusieurs provinces du Brésil, mais toujours à 
l'état de caillou roulé. M. Lomonosoff a présenté 
a l'Institut des diamants qui paraissent avoir 
pour gangue la roche quartzeuse dite itacolu-
mite. Sur la pente des monts Ourals, près de 
Keskamar, on a découvert depuis une quin­
zaine d'années de véritables sables diamanti­
fères. il y a peu de temps on en a rencontré 
à Cachoétra, dans la province de Baline, an 
Brésil. On les trouve dans des cavités que 
forme le fleuve du même nom. 

Le diamant, à cause de sa rare té , est d'un 
prix fort élevé. Suivant M. Beudant, le karat 
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(o gr. 212) du diamant brut vaut 48 francs; 
mais lorsque le cristal pèse plus d'un karat , 
son prix s'évalue par le carré du poids multi 
plié par 4u francs. Ainsi un diamant de deux 
karats vaut 4+48 = toa fr. ; un diamant taillé 
a un prix supérieur : les petites roses, jus­
qu'au nombre de 40 au karat, valent GO à ao fr. 
le kara t ; les brillants de même poids, icit à 
ma fr. ; un brillant de i karat vaut aie, 240 et 
même ao» fr., suivant la beauté. Au-dessus 
d'un karat, le prix suit des proportions tout 
autres .- entre 1 karat et 1 karat et demi , 
:.i« à 530 fr. ; à 1 karat et demi, 40u à 400 fr. ; 
à 5 karat s, i,cao à (,9iio fr. ; A karats , 2,400 a 
n.i'io fr. Les diamants au-dessus de 12 karats 
sont rares. Celui du raja de Malan, à Bornéo, 
pèse plus de 300 karats ; celui qui appartenait 
à l'empereur du Mogol, et que la conquête a 
fait passer, en 1849, entre les mains de l'Angle­
te r re , où il est arrivé en juin îaao, pèse 279 
karats. Brut , llpcsait aoo karats ; il fut réduit 
a son poids actuel par la maladresse de l'artiste 
vénitien chargé de le tailler. On l'a nommé 
Kuh-i-noor (Montagne de lumière). Les An­
glais l'estiment à 2 millions sterling; mais il y 
a exagération : Tavernier, qui l'a examiné et 
pesé, n'en porte la valeur qu'a 11,725,000 fr. 
Celui de l'empereur de Russie pèse 193 carats ; 
il a coûté, dit-on, 2,230,000 fr., et une pension 
viagère de 100,000 fr. Le diamant de l'empe­
reur d'Autriche pèse 139 karats ; c'est une 
rose de mauvaise forme, qu'on n'estime que 
2,000,000 fr Le Régent, qui appartient à la 
France, pesait 410 karats avant d'être taille ; il 
a été réduit à 136 karats. C'est le plus beau 
diamant de l'Europe, à cause de sa belle forme 
et de sa limpidité ; il avait coûté au duc d'Or­
léans 2,2«o,ooo fr., mais il vaut plus du double. 
Le diamant connu sous le nom de Grand-duc 
de Toscane fut mis eu gage à Paris, en octo­
bre 1847, comme garantie d'un emprunt; H est 
estimé 2,027,135 fr. Le plus gros qui ait été 
trouvé au Brésil pèse, suivant Maw, 93 ka­
rats 3 / 6 ; il est en octaèdre naturel. 

D I A M A N T B R U T , m. Nom que les lapidaires 
donnent à une variété blanche de zircon, 
ainsi qu'au diamant dodécaèdre, à plans con­
vexes. 

D I A M A N T D ' A L E N Ç O N , m. Quartz hyalin 
noir. 

DIASIAÎVT D E M A R M A R O S , m. Variété de 
quartz hyalin. 

D I A M A N T D E MÉDOC, m. Ouartz hyalin 
limpide, 

D I A M A N T D E N A T U R E , m. Terme de lapi­
daire; diamant qui n'est pas d'une belle eau, 
qui a des espèces de nœuds analogues à ceux 
du bois, et qui ne peut se cliver. 

D I A M A N T DU RHIN, m. Quartz hyalin 
limpide. 

D I A M A N T S A V O V A R D , m. Diamant qui est 
coloré, généralement en noir ou en brun. 

D I A M A N T S P A T H I Q U E , m. Corindon, 
spath adamantin ; dénomination employée par 
de Born. 

D I A M A N T S P H É R O Ï D A L , m. Diamant a 
quarante-huit faces bombées. 

D I A N C H O R E ( Paleont. ), f. Genre de co­
quilles pectidines fossiles, dont on connaît trois 
espèces dans la craie. 

D I A N E , f. Nom donné à l'argent par les al­
chimistes. 

DIAIMIANÉITE, f. Du grec dia, à travers; 
phainô, je brille. Disposition mécanique dis 
mollécules d'un corps, qui permet de voir la 
lumière à travers son lissu. 

DIAPHANITE (Miner. ) , f. Silicate d'alu­
mine et de chaux, trouvé dans la carrière d'e-
meraudes de l'Ourat, où il est accompagné de 
cymophanes, d'émeraudes et de phénakites. Il 
est blanc et micacé, ou eu petits cristaux 
prismatiques hexagones réguliers, bleuâtres 
et vitreux, analogues à l'apatite. Les cristaux 
sont terminés par une face oblique, et peu­
vent être clivés en feuillets perpendiculaires 
à l'axe. La diaphanite raye la fluorine, et se 
laisse rayer par la phosphorite; sa densité est 
de 5.04 à 5.07 ; elle donne, dans le tube, de 
l'eau qui a une odeur empyreumatique et 
prend une couleur plus foncée ; au chalumeau, 
elle devient opaque, se sépare en feuillets, et 
se réduit en un émail exempt de bulles 
M. Ewreinoff l'a trouvée composée de : 

Silice. 54.02 
Alumine. 45.53 
Chaux. 13.11 
Oxyde de fer. 3.02 

— de manganèse. i.ou 
Eau. u.5i 

39.87 

On en tire la formule 3 ( A1=03 )* SIO' + : s 
( CaO )* SiO3 + 4 Aq. 

D I A S P O R E (Miner. ), m. Variété d'hydrate 
d'alumine décrite sous ce dernier titre. 

D I A S P R O F I O R I T O (Miner.), m. Nom ita­
lien du jaspe fleuri. 

D I A S T A T I Q U E ( C r i s t a l l ) , adj. Calcaire 
diastatique, nom donné par M. Breithaupt à 
un cristal rhomboédrique de carbonate de 
chaux, dont l'angle est de 103° 23' et la den­
sité 2.77s ; il raye la fluorine, et se laisse rayer 
par la phosphorite. 

D I A S T A T I T E ( M i n é r . ), f. Nom donné par 
M. Breithaupt à une variété d'amphibole de 
Nordmarken, en Wermeland. L'angle de cette 
variété présente environ i° de différence avec 
celui qui caractérise l'amphibole. Sa pesan­
teur spécifique est 3.09 a 3.10. 

D I A S T O P O R E ( Palëont. ) , m. Genre de po­
lypiers fossiles existant dans les terrains plus 
anciens que la craie. 

DICÉRATE ( Palëont. ), m. Genre de ca-
macées fossiles, dont on connaît cinq espèces 
dans les terrains antérieurs à la craie. 

D I C H O B U N E F O S S I L E (Paléont. ), m. Genre 
de mammifères dont on a trouvé trois espèces 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

D I C H R O Ï S M E (Miner. ), m. Propriété de 
certains minéraux, de posséder des couleurs 



différentes quand la lumière les traverse pa­
rallèlement ou perpendiculairement à l'axe. 
Cette faculté appartient surtout aux minéraux 
qui n'ont qu'un axe de double réfraction. 
Lorsque la différence des teintes n'est pas 
assez marquée pour être appréciable, le di-
chroïsme n'est pas visible. Dans la cordiërite, 
au contraire, les deux teintes sont très-pro­
noncées : elle est d'un beau bleu de saphir 
dans le sens de l'axe, et d'un gris verdatre 
dans l'autre direction. L'étymologie du di-
chroïsme est grecque : elle vient de dis, deux -, 
chroa, couleur. 

DICHROÏTE ( Minér. ), f. Nom donné à la 
cordiérite, â cause de sa propriété de présenter 
deux couleurs différentes, suivant le sens dans 
lequel on la regarde : un beau bleu légère­
ment violacé dans la direction de l'axe ; un 
gris verdatre enfumé, en regardant à travers 
l'épaisseur du prisme dans le sens perpendi­
culaire a l'axe. 

DICL1NOÏDRE OU D I C L I N O Ï D R I Q U E ( Cris-
tall ), adj. Système diclinoïdre; sixième di­
vision de la classification de Naumann, répon­
dant au prisme oblique non symétrique. 

DIDODÉCAÈDRE ( Cristall ), m. Solide à 
vingt-quatre faces, trente six arêtes, et qua­
torze angles. Les faces sont des triangles aca-
lènes. 

DIDYME, m. Nouveau corps trouvé par 
M. Mosander dans la cérite, 

DIÈDRE, adj. Angle dièdre: angle formé 
par deux plans qui se rencontrent ; angle 
plan; du grec dis, deux; édra, base. 

DIEF (Géogn. ), m. Nom donné dans le 
Nord à une espèce d'argile bleuâtre, calcaire, 
qu'on rencontre dans te terrain houiller, et sur 
laquelle se trouvent ordinairement les niveaux 
souterrains. 

DIFFRACTION, f. Inflexion diverse des 
rayons lumineux qui rasent les bords d'un 
corps opaque, et se devient chacun suivant une 
loi différente, de manière à produire des fran­
ges colorées analogues â celles que donne le 
prisme. 

DIHYDRITE (Miner. ), f. Nom donné par 
M. Hermann à un phosphate de cuivre qui 
contient deux atomes d'eau; du grec dis, 
deux; udôr, eau. 

DIRE, m, Voy. DYKE. 
DILATATION DES MINÉRAUX ( M i n e r . ) , f. 

Propriété qu'ont les molécules des corps, de 
recevoir entre elles des molécules de chaleur, 
de manière que le corps s'allonge et se dilate ; 
tandis que par le froid les molécules se rap­
prochent, et produisent le phénomène de la 
contraction. 

La dilatation n'a pas lieu par la pression, 
la percussion ou le choc, quoique la tempé­
rature du corps soit élevée ; il semble que ic 
grossissement du corps soit dû à l'Introduction 
des molécules de chaleur étrangère entre 
les molécules solides de la substance, qui sont 
ainsi placées à distance et augmentent le vo­
lume du corps, tandis que dans la percussion 

ces molécules sont violemment rapprochées, 
le corps est resserré, et la température qui se 
manifeste au dehors provient de celle propre 
au corps, et qui y était à l'état latent. 

Le tableau suivant montre ce que devient 
une longueur exprimée par ioo.ooo, â o&, 
lorsqu'on la chauffe à la température de l'eau 
bouillante : 

Platine. 
Or. 
Antimoine. 
Fer. 
Bismuth. 
Cuivre rouge. 
Argent. 
Zinc fondu. 
Mercure. 

100.01)7 
100.094 
100.103 
I00.1ÎO 
ï 00.130 
100.170 
100 Ï3tï 
I00.2UG 
Ï00.BS3 

La dilatation paraît être en rapport avec les 
axes de réfraction : un cristal qui n'a qu'une 
réfraction simple se dilate également dans 
tous les sens, et ses angles ne sont pas altérés. 

Pour le rhomboèdre, ou le prisme a six fa­
ces régulières,et pour les cristaux qui en déri­
vent, la dilatation suivant l'axe principal agit 
différemment de la dilatation transversale. 
Les trois axes perpendiculaires à l'axe prin­
cipal se dilatent également. 

L'octaèdre rectangulaire ou rhomboïdal, 
ses dérivés, et en général les corps qui ont 
deux axes de double réfraction , se dilatent 
différemment dans leurs trois dimensions; les 
petits axes s'allongent proportionnellement 
plus que les grands. 

De cette dilatation inégale dans les divers 
sens des axes, il résulte que les angles sont 
soumis à des variations qui sont en rapport 
avec la chaleur : ainsi l'angle obtus du spath 
d'Islande, qui à 8° Réaumur est de 103° 5' 39", 
n'est plus à 131° que de 104° s' 2a"; l'angle 
aigu suit une marche contraire -. à a°, il est de 
74° 55' 13" ; et à m ° de température, il pré­
sente une ouverture de 7iî° 9' i's". 

Dans l'aragonite, qui a trois axes rectangu­
laires inégaux, les angles des faces latérales 
sont, à u° de Réaumur, de 116° 11' 46" et 
à 114°, de 1190 lu1 28" ~. 

Ces expériences, qui appartiennent à Mits-
cheriich, montrent que la composition des 
corps a beaucoup moins d'influence que l'ar­
rangement moléculaire sur la dilatation des 
minéraux. Un fait très-remarquable, c'est que 
la chaux carbonatée, qui dans la direction de 
l'axe se dilatt plus que le plomb, se contracte, 
au contraire , dans les directions perpendicu­
laires à l'axe principal. A 70° ± cent., un mor­
ceau de chaux carbonatée se dilate deo mm. oos 
de plus dans lu direction de l'axe que dans toute 
autre. 

DILUVIUM (Gëogn.), m. Ensemble de roches 
qui comprend les dépôts aqueux dus à des 
causes plus puissantes que celles qui agissent 
aujourd'hui, tels que les tourbières anciennes, 
certains dépôts coquilliers , les brèches ferru­
gineuses , les brèches osseuses, les cavernes à 



ossements, les dépôts limoneux et caillou­
teux d'eau douce et d'eau salée, les dépôts 
limoneux métallifères et gemmifères, Les cail­
loux roulés et les blocs erratiques. 

D I M É R I Q U E (Cristall..), adj. Calcaire cil— 
mérique; nom donné par M- Breithaupt à un 
cristal rhomboédrique de carbonate de chaux 
dont l'angle est de iot»° lu', et la pesanteur spé­
cifique de a.809 à 2.095; il raye la phosphorile, 
et est rayé par le feldspath. 

DIMORPHISME (Cristall.), m. Propriété 
que possède un minéral de présenter deux 
formes cristallines (du grec dis, deux; mor~ 
phé , forme), quoique sa composition chimi­
que reste la même. Les substances dimorphes 
connues sont au nombre de dix ou douze, sa­
voir : le soufre, le diamant ou carbone, 
l'oxyde de titane, le fer oligiste, le sulfure 
de fer, le carbonate de chaux , le carbonate 
de fer, le carbonate de plomb, et l'acide ar~ 
senieux. RI. Milscherlich a reconnu que quel­
ques sels jouissaient également du dimor-
phisme; ce sont les sulfates de magnésie, de 
zinc et de nickel, et les séléniates de nickel 
et de zinc. 

Les carbonates de chaux, de fer et de plomb 
présentent dans leur dimorphisme une rela­
tion assez, singulière: le spath d'Islande, le 
fer spalhique et le plomb sulfato-tricarbo-
naté appartiennent au rhomboèdre ; l 'arra-
gonite, la junckêrite et le plomb blanc ont 
pour forme primitive commune un prisme 
rhomboïdal droit. On soupçonne que cette re­
lation pourrait bien s'étendre a d'autres car­
bonates. 

La chaleur parait favoriser le passage d'une 
forme à une autre ; c'est du moins ce qu'a pu 
constater Mitscherlich à l'égard de cristaux de 
sulfate de nickel qui, par une exposition de plu­
sieurs jours a la lumière solaire, se sont chan­
ges intérieurement en octaèdres à base carrée. 

D I O C T A È D R E (Cristal l . ) , m. Solide déri­
vant du prisme droit à base carrée, au 
moyen d'un pointement à huit faces à chaque 
extrémité du cristal. Lorsque le polyèdre est 
complet, les faces du prisme générateur ont 
disparu; le nouveau solide est composé de 
seize faces , et semble deux pyramides a huit 
faces, opposées par le sommet. C'est ce qui 
lui a valu son nom. 

DIOPSIDE (Miner.), m. L'une des princi­
pales variétés du pyjroxène, disséminée dans 
des filons appartenant aux terrains anciens, 
aux terrains de transition , aux terrains mé­
tamorphiques. 

D I O P T A S E (Miner . ) , f. Espèce de silicate 
de cuivre, décrite sous ce dernier titre. 

DIORCHITE ( Paléont. ) , f. Pierre qui a la 
forme de deux testicules, ou d'une aétite à 
deux boutons, lit le est rougeâtre, et présente 
diverses variétés. Voy. ÉNORCHITE. 

DIORITE ( C É O G N . ) , m. Diabase, grünstein, 
granitel, chloritin: Roche composée de horn­
blende verte ou noire et de feldspath blanc ou 

verdâtre; très-tenace lorsqu'elle n'est pas et 
térée; à texture granitoïde, porplyroïde et 
schistoïde. C'est, à proprement parler, «m-
syénite qui a perdu son quart?, en liions, ni 
amas, en masses non stratifiées. Le diorthe 
renferme quelquefois du quartz ou du mica 
(sélagite); lorsqu'il est associé avec du mica 
et de la pinite, il constitue le kersanton. V 
s. : 2.GO à 2.O;Î. 

DIORITE COMPACTE (Géogn.), m. Voy 
APHANITE. 

DIORITE ORBICULAIRE, m, Diorite a 
grains fins, renfermant des noyaux sphéroi 
daux d'actinote noir et de feldspath blanc. 

DIORITE S É L A G I T E , m. Diorite micacé. 
DIOXYLITE OU DYOXYLITE ( Miner. ), f. 

Synonyme de lanarkite. Voy. CARBONATI 
DE PLOMB. 

D I P H Y È N E , f. Fierre qui , au dire de Pline 
et de Valentin, représente des membres géni 
taux mâle et femelle. 

D I P H Y I T E , f. Nom donné par Pline à des, 
substances minérales dont la forme a quelque 
rapport avec les organes externes de la gé­
nération des deux sexes. 

D I P L O Ï T E (Miner.), m. Nom donné par 
M. Breithaupt a une variété de latrobite. 

D I P Y R E (Minér. ), m. Silicate d'alumine, 
de chaux et de soude, transparent, blanc m;it, 
jaune, ou brun jaunâtre, à éclat vitreux ; 
rayant le verre, et pesant 2,646. Il cristallise 
en prisme quadrangulaire à base carrée, DU 
en prisme octogone régulier. Au chalumeau, 
il perd sa transparence, et fond avec un léger 
bouillonnement en un verre blanc et huileux , 
il est difficilement attaquable par les acides. 
Ses analyses ont donné à M. Delesse : 

Silice. iî.'i.yo 
Alumine. 2i.ao 
Chaux. y.fio 
Soude. 9.10 
Potasse. 0.70 

100.00 

Cette analyse conduit à la formule ; a Al-it* 
SiO3 -f- 5(f :aO, NaOJSlOA 

On connaît deux variétés de dipyre : l'une­
on petits cristaux transparents ou blancs mats, 
disséminés dans un calcaire argileux des bas 
ses Pyrénées, et accompagnés de talc argenté 
verdâtre ou rougeâtre.; l 'autre, qui existe à 
Mauléon et à Lès, sur les bords de l'Ariége, 
dans une argile jaunâtre très-onctueuse au 
toucher. 

Le minéral envoyé du Mexique par RI. Bus 
lamente, et qui est eu prismes bacillaires 
blancs, à éclat soyeux, ne parait pas apparte­
nir au dipyre. M. Thomson en a fait une espèce 
particulière, sous le nom de quadrisilicate 
d'alumine. 

DIRECTION, f. Ligne que suit une couche 
ou un filou dans le sens de sa longueur. La 
direction d'une couche est quelquefois diffi 



cile à distinguer de son inclinaison, en ce que 
la couche peut être inclinée dans le sens de sa 
direction, de même que son inclinaison peut 
être nulle : il faut alors avoir recours à la di­
rection des chaînes voisines, à celle de l'axe 
de soulèvement, et au mouvement des roches 
jusqu'à une certaine distance, pour s'assurer 
de la direction de la couche. En général, la di­
rection se désigne par une ligne horizontale 
menée dans le plan de la couche : elle est pres­
que toujours perpendiculaire à l'inclinaison, 
ce qui permet de déduire l'une de l'autre, dans 
ta plupart des cas. 

D I S C I N E ( Paléont. ), f. Orbicule ; genre de 
brachiopode fossile. 

DISCL ASITE (Minér.) , f . Voy. DYSCLASITE.. 
D I S C O Ï D E , adj. Qui a la forme d'un disque; 

du grec diskos, disque; cidos, forme. 
D I S C O R B E (Paléont.), m. Genre de co­

quilles inantilacées fossiles, dont on trouve huit 
espèces dans les terrains postérieurs à la craie. 

D I S C O R B I T E , ni. Coquille fossile planulite. 
DISCRASE ( M i n e r . ) , f. Nom donné par 

M lieudantà Vantimoniitre d'argent, du grec 
duskrasis, mauvais alliage. 

D I S L U I T E , f. Voy. DYSLUITE. 
DISOMOSE (Miner.), f. Nom donné par 

M. Beudant à une variété d'arsénio-sulfure 
de nickel décrit au mot S U L F U R E D E NICKEL, 
et désigné quelquefois par le nom de nickel 
in'is. 

DISTHÈNE (Minér.), m. Du grec dis, dou-
tile; sthénos , force, parce que, par le frotte-
ment, ce minéral prend tantôt l'électricité vi­
trée, tantôt l'électricité résineuse. Silicate 
alumineux anhydre qu'on a appelé tour à tour 
cyanite , sapparite, schorl bleu, rhétizile; 
ordinairement bleu, quelquefois incolore, 
blanc, jaune rongeâtre, verdâtre, noir, etc.; 
parfois faciolé, c 'est-à-dire, présentant une 
bande bleue entre deux bords blancs; éclat 
vitreux et vif ; constamment cristallin , en cris­
taux , en plaques lamellcuses ou en fibres gros­
sières; ayant pour forme primitive un prisme 
oblique non symétrique, et possédant deux 
clivages parallèlement à deux faces du prisme} 
rayant le verre , rayé par le quartz, et par l'a­
cier; pesant 3-isii à s.G7; infusible au chalu­
meau; blanchissant à un feu ardent, et donnant 
lentement avec le borax un verre transparent 
et sans couleur. — Composition, suivant 

Arfwedson, Rosales, Marignac, 

Silice. 5G. 40 3G.67 3H.G0 

Alumine. cs.co GS.M GÏ.GG 
Oxyde de fer. »» - i.io o.u-i 

100.20 ioo.y 7 ioo.io 

d'où l'on tire la formule atomique (A1*0 3 ) 3 

(SIO3)*. 
Le disthène n'entre, comme partie consti­

tuante , dans aucune roche ; il appartient aux 
terrains de schiste talqueux et de schiste mi­
cacé; il est souvent accompagné de stauro-
udes et de grenats. On le trouve dans les 

gneiss des environs de Lyon. Au Saint-Gothard, 
il a cristallisé quelquefois avec la slaurolhle, a 
laquelle il se trouve intimement lié dans le 
sens de la longueur des cristaux. 

D I S T I C O P O R E ( Paléont.), m. Genre de po­
lypiers fossiles dont les analogues sont vivants. 

D I V E R G E N C E , f. Disposition d'aiguilles , de 
cristaux bacillaires ou de tissu filamenteux ou 
capilliforme, en manière de rayons qui s'écar­
tent d'un même centre, comme font les bran­
ches d'un éventail ou les rayons d'une roue, 
quoique quelquefois le centre de la divergence 
manque dans la substance ainsi disposée. 

D I V I S I B I L I T É , T. Propriété de la matière de 
se diviser en une infinité de molécules très-po-
lites. En cristallographie, c'est la propriété que 
présente un corps d'être divisible suivant cer­
taines directions, de manière qu'eu enlevant 
par le choc, dans ce sens, certaines parties, 
on passe d'une forme symétrique secondaire ; a 
la forme primitive on noyau. Cette opération 
porte plus particulièrement le nom de clivage. 

DOCIMASIE, f. Art d'essayer les minéraux 
en petit, par opposition à la métallurgie, qui 
est l'art de les essayer en grand ; du grec do 
kimazô, J'éprouve, j'essaye. l.a docima- le se 
divise en deux parties: l'essai par la voie hu­
mide, ou l'analyse; et l'essai par la voie sè­
che, nu l'essai proprement dit. Les divers es­
sais de docimasie sont renvoyés aux mots 
C H A L U M E A U , ESSAIS, F L U X , FONDANT, Etc. 

D O D É C A È D R E (Cristall.), adj. Solide n 
douze faces. On en distingue trois principaux : 

Le DODÉCAÈDRE PENTAGONAT. , ou hémi-
tétrakishéxaèdre, à douze faces pentage-
nales (fig. 1); 

Le DODÉCAÈDRE RHOMBOÏDAL RÉGULIER 
(fig. 2). Solide composé de douze faces rhom-

Fig. t. Fig. 2. 

bes ; six à quatre faces répondent aux angles de 
l'octaèdre régulier, et sont nommés angles oc-
taédriques; huit à trois faces correspondent 
aux angles du cube. 

Lorsque le dodécaèdre rhomboïdal porte les. 
traces du trapézoèdre, engendré par des tron­
catures sur les arêtes du cube, il est dit emur-
giné ; s'il présente à la fois, sur ses arêtes, les 
facettes du trapézoèdre et celles d'un solide 
à quarante-huit faoes, on le nomme triemar-
giné. 

Le DODÉCAÈDRE TRIANGULAIRE ISOCELE, 
ou dadecaèdre hexagonal. Solide à douze 
faces formées de douze triangles isocèles; sa 
base est un hexaèdre régulier, et ses arêtes 



culminantes sont égales. La variété de carbo­
nate de chaux, nommée stènonome par Haüy, 
présente cette forme. 

DOLÉRINE OU DOLÉRITE (Céogn.),f. Mi-
mosite ; roche composée de pyroxène noir et de 
feldspath blanc; à texture granitoïde, appar­
tenant aux terrains basaltique et volcanique. 

DOLÉRITE AMIGDALAIRE, f. Dolerite pré­
sentant des cavités ou soufflures, tapissées de 
zéolithes, d'agates, de calcaire, etc. 

DOLÉRITE GRANITOÏDE, f. Dolérite dans 
laquelle le pyroxène et le feldspath sont en 
proportions égales, et qui prend l'aspect grenu 
d'un granite. 

DOLERITE NÉPHÉLINITE, f. Dolerite ren­
fermant des cristaux de néphéline grisâtre. 

DOLERITE PORPHYROÏDE, f. Dolerite à 
gros cristaux de feldspath 

DOLICOLITE (Paléont.), f. Vertèbre de 
poisson pétrifié. 

DOLMEN ( Minér. archéol.),.m. Pierre hori­
zontale, posée eh forme de table sur plusieurs 
autres pierres verticales. On croit que ces mo­
numents servaient d'autels aux druides pour 
consommer les sacrifices. Quelques antiquaires 
pensent que ce sont d'anciens tombeaux de 
guerriers gaulois. Le dolmen de Locmariaker 
( Morbihan ) a près de neuf métrés de long, qua­
tre mètres de large, et un mètre d'épaisseur. On 
cite encore celui de Trie (Eure). Dans certaines 
localités, la pierre plate n'est supportée que 
d'un seul côté, et se trouve ainsi inclinée obli­
quement. On lui donne alors le nom de demi-
dolmen. Telle est la pierre levée, prés Poitiers, 
la pierre couverelle (Eure-et-Loir), etc. On 
nomme allée couverte une suite de dolmens en 
forme de galerie composée de deux rangées pa­
rallèles de pierres verticales, supportant des 
pierres horizontales qui forment plafond. Les 
plus remarquables sont à Baycux (Maine-et-
Loire); à Essé (Ile-et-Vilaine); la roche aux 
Fées, près de Mettray (Indre-et-Loire), etc. 

DOLOMIE ( Miner.), f. Sous-espèce de car­
bonate de chaux décrite sous ce titre, et qui 
s'en distingue par la présence de la magnésie. 

DOLOMITE (Miner.), f. Carbonate de 
chaux et de magnésie ; dolomie. 

DOMINÉ ( Miner. ) m. Pierre du dominé, 
espèce d'aétite hérissée de petites bosses, et 
qui parait receler du bitume. Elle a ététrouvée 
dans l'ile d'Amboine par un pasteur ou domine 
du pays. 

DÔMITE ( Gëogn. ), m. Substance blanche , 
blanchâtre, rougeâtre, bleuâtre, compacte, 
grenue, pulvérulente, terreuse, contenant 

quelquefois des cristaux de feldspath d'un bean 
jaune de soufre, empâtant aussi des fragments 
de lave poreuse et de granite. 

Composition, suivant MM. 
Derthier, J. Girardin, 

Silice. 6I.00 si.oo 
Alumine. 10.20 34.00 
Potasse. n.tfo 4.G6 
Magnésie. 1.00 7.02 
Oxyde de fer. 4.20 a.34 
Chaux. 0.00 it.oc 
Oxyde de manganèse. 0.00 o.i>4 
Matière organique. 0.00 traces 
Eau. 2.00 1.48 

SO.iSO 100.00 
Chauffée dans un creuset brasqué, elle se fond 
en un verre transparent, grisâtre, bulleux, 
qui se recouvre d'une multitude de petites 
grenailles de fonte. Son nom vient de la mon­
tagne du Puy-de-Dôme, dont elle forme en to­
talité la masse. 

DONACE ( Paléont. ). f. Genre de nympha-
cées lellinaires, dont dix-sept espèces fossiles 
appartiennent aux terrains modernes. 

DONIUM (Miner.), m. Métal simple dont 
M. Richardson a annoncé la découverte en 1036; 
couleur bleu ardoise; il a été trouvé dans une 
carrière de granite près d'Aberdeen, en Écosse. 

DONNER L'ORIENT. Terme de lapidaire. 
Rendre plus éclatante une pierre fine, en la 
doublant de nacre ou de clinquant. 

DORIPPE { Paléont. ), m. Genre de crustacé 
qui se trouve à l'étatfossile, et dont l'analogue 
est vivant. 

DORURE ( M était. ) , S. Procédé par lequel 
on applique l'or sur certains métaux moins 
précieux. On emploie pour cela plusieurs mé­
thodes différentes : 

Dans la première, on amalgame l'or avec le 
mercure, et le procédé s'appelle dorure par 
amalgamation. On commence par bien déca­
per le métal qu'on doit dorer, puis on le chauffe 
et on l'enduit d'acide nitrique et d'un peu de 
mercure, de manière à ce qu'il en soit couvert 
bien uniformément ; on applique alors l'amal­
game d'or, qui se compose de huit parties de 
mercure et d une d'or, et on volatilise le mer­
cure en exposant la pièce au feu. La pellicule 
d'or restée sur le métal est alors d'une couleur 
brun foncé. Pour lui rendre sa couleur natu­
relle, on pulvérise du nitre, du sel ammoniac, 
du sulfate de fer et du vert de gris, qu'on pé­
trit avec de la cire, après les avoir bien mé­
langés ; on étend cette pâte sur la surface do­
rée, et l'on recommence à chauffer jusqu'à ce 
que la masse commence à fumer. L'or prend 
alors une couleur plus claire ; mais comme 
une partie de la surface a passé dans cette opé­
ration à l'état d'oxyde, on fait bouillir l'instru­
ment doré dans une dissolution' de tartre et de 
sel marin, mélangés dans la proportion de 1 à 2. 

La pièce est recouverte d'une couleur terne 
qui porte le nom d'or moulu. On polit alors 
sa surface avec un brunissoir ou avec de la 
sanguine, ce qui sert en même temps à étendre 



l'or uniformément sur tous les points de la 
surface métallique. 

Il faut prendre garde, dans le chauffage de 
Ja pièce, lors de la volatilisation du mercure, à 
atteindre le degré de chaleur nécessaire, sans 
élever trop la température de la pièce dorée. 
Il y a dans ce procédé deux écueils qu'il faut 
savoir également éviter : le risque de ne pas 
chauffer assez et de ne procurer ainsi qu'une 
faible adhérence, et celui de chauffer trop et 
d'oxyder ou brûler le métal. 

Lorsqu'on n'a pas besoin d'une dorure très-
durable, ou que les objets dorés ne doivent 
pas être soumis au frottement, on dote à 
froid au moyen de l'or en chiffons. Voici le 
procédé employé par les ouvriers : 

On fait dissoudre de l'or dans l'acide ni­
trique et du sel marin, ou dans de l'eau ré­
gale; on imbibe de cette dissolution de petits 
morceaux de toile de lin, on les fait sécher, et 
on les réduit en cendres. On prend alors un 
bouchon de liége bien lisse, légèrement char-
bonné à Tune de ses extrémités ; on l'humecte, 
on le trempe dans la cendre, et on frotte la 
surface du métal jusqu'à ce qu'elle soit en­
tièrement couverte d'or. On la polit ensuite 
avec un linge très-fin, étendu sur un autre 
bouchon de liége un peu mou : cette dorure 
est susceptible d'un beau poli. 

Les Anglais ont fait longtemps un secret 
d'un procédé de dorure d'une grande simpli­
cité, dont la publication est duc à M. Stodart, 
de Londres. 

11 consiste à faire une dissolution d'or dans 
de l'eau régale, à ajouter à cette dissolution 
trois fols autant d'étber sulfurique pur, et a 
agiter le mélange pendant quelques instants. 
L'éther s'empare bientôt de l'or, et laisse l'a­
cide décoloré au fond du vase ou de la fiole. 
On décante. On trempe dans cette dissolution 
la pièce à dorer, après avoir pris soin de la po­
lir et de la nettoyer parfaitement; on la retire 
et on l'agite aussitôt dans de l'eau claire, afin 
d'en détacher les petites portions d'acide qui 
auraient pu s'y attacher. 

Lorsque l'opération est bien faite, la sur­
face de la pièce est couverte d'une belle cou­
che d'or mat, dont on peut encore rehausser 
l'éclat à l'aide du brunissoir ; mais ce procédé 
n'est applicable qu'aux objets de fer ou d'acier. 

Le procédé anglais, qui est connu dans les 
arts sous le nom de dorure au trempé, a été 
perfectionné en France au moyen du chlo­
rure d'or neutre, additionné d'une solution 
aqueuse de sulfo-cyanure de potasse. L'im­
mersion du métal décapé dans cette solution 
presque bouillante suffit pour obtenir un beau 
doré sur argent. 

La dorure sur cuivre, laiton et bronze s'ob­
tient encore par une immersion au moyen d'une 
solution de cyanure d'or mêlé au cyanure de 
potasse, portées à une température voisine 
de l'ébullition. 

La dorure au trempé a le grand avantage 
d'être d'une grande facilité, de réussir tou­

jours, et de n'exiger que quelques minutes de 
préparation ; mais elle ne permet pas d'appli­
quer une couche très-mince d'or, et devient 
conséquemment assez coûteuse. 

On peut encore doter en fixant, à l'aide de 
vernis ou de mucilages, des feuilles d'or ex­
cessivement minces à la surface des objets. 
C'est ainsi qu'on dore le bois, le plomb, 11-
voire, et les objets qui ne peuvent souffrir l'ac­
tion du feu ou des acides. 

Mais de tous les procédés, celui employé le 
plus généralement aujourd'hui est la dorure 
galvanoplastique, opérée sous l'influence des 
forces électriques. Le Dictionnaire de chimie 
et de physique en a donné ia description em­
pruntée au brevet de MM. Elkington et Ruolz. 
C'est, à proprement parler, un dorage au 
trempé : la pièce est suspendue dans une dis­
solution d'or fuite dans l'eau régale étendue, 
à laquelle on ajoute du carbonate de potasse ; 
et la manipulation ne diffère pas de celle usi­
tée dans le dorage anglais. 

DOUBLE-HARNOIS (Métall), m. Appareil 
qui fait mouvoir les soufflets, 

DÖUBLE-MURAILLEMENT ( Métatl.), m. 
Murs extérieurs d'un haut-fourneau. 

DOUBLE-RÉFRACTION, f. Effet produit 
par tous les cristaux qui n'appartiennent pas 
au système cubique, et qui consiste en ce que 
les rayons de lumière qui traversent ces cris­
taux se divisent en deux faisceaux, en sorte 
qu'en regardant un objet à travers dans un 
certain sens, on le volt double. L'un de ces 
faisceaux suit les lois de la réfraction ordi­
naire ; l'autre s'en écarte plus ou moins. Voir 
pour plus de détails le mot RÉFRACTION. 

DOUBLONS (Métall.), m. Languettes de mé­
tal doublées avant de passer sous le laminoir. 

DOUCE ( Métall. ), f. Mine douce de fer. 
DRACONITE, f. Nom donné à des pierns 

roulées ou à des polypiers fossiles, dont les 
caractères n'ont pas été bien définis encore. 

DRAGÉES DE TIVOLI (Miner. ) j f. Nom 
vulgaire donné aux pisolites, et qui rappelle 
assez bien leur disposition. 

DRAGONS, m. Terme de lapidaire; points 
ou taches qui se rencontrent dans le diamant. 

DRAGUE (Exploit.), f. Grand fleuret dont 
on se sert pour faire des trous profonds dans 
le tirage à la poudre. Machine qui sert à en­
lever la tourbe qui est submergée. 

DRAP MORTUAIRE (Miner. ), m. Carbo­
nate de chaux, marbre lumachelle, présen­
tant un fond noir semé de coquilles blanches 
coniques, assez écartées les unes des autres. 
Les carrières de ce marbre, très-employé an­
ciennement, ont été perdues. 

DRÉELITE ( Miner. ), f. Sulfate de baryte 
et de chaux, dédié à M. Drée, et décrit au mot 
SULFATE DE BARYTE. 

DRESSAGE ( Metall. ), m. Préparation des 
meules de carbonisation ; — opération par la­
quelle on rend droites et planes les barres de 
métal qui viennent d'être étirées au marteau 
ou au laminoir. 



DROME (Metall. ), f. Pièce de bois placée 
dans la partie supérieure des ordons. 

DRUSE (Winér.), f. Cavité formée dans une 
pierre tapissée de cristaux; masse pierreuse 
en forme de rognons. 

DRYITE ( Paléont, ), f. Pierre figurée qui 
a quelque ressemblance avec les feuilles du 
chêne ; du grec drus, chêne. On donne aussi 
ce nom à des fragments de bois pétrifiés. 

DUCTILITÉ ( Métall. ), f. Propriété que 
possèdent certains corps de s'étendre ou se 
comprimer sous la pression ou le choc, et de 
garder, après l'action, la forme qu'ils ont ac­
quise. On distingue trois nuances dans la duc­
tilité : i° l'extensibilité, ou propriété qu'ont 
certains métaux d'occuper une grande surface 
après avoir été battus ou laminés, de s'étendre 
au moyen des filières, etc. ; l'or occupe le pre­
mier rang dans cette nuance; puis viennent 
l'argent, le cuivre, le fer, l'étain et le plomb. 
2° La malléabilité, ou propriété de céder faci­
lement sous le marteau ou le cylindre, avan­
tage, auquel les ouvriers donnent le nom de 
liant : elle est pins sensible dans le plomb et 
l'étain que dans l'or ; l'argent n'occupe ici que 
le quatrième rang, puis le cuivre, et enfin le 
fer. 5° La flexibilité ,c'est une propriété qu'ont 
quelques métaux de rester flexibles et presque 
mous après avoir été forgés. Le plomb et l'é­
tain sont les métaux souples par excellence , 
puis l'or, l'argent, le cuivre, et le fer. 

Pour donner un exemple de l'extrême exten­
sibilité de l'or, il suffit de rappeler ici l'expé­
rience de lléaumur : une once d'or en feuille, 
appliquée sur un cylindre d'argent du poids 
de 45 mares, s'étend sur ce cylindre sans in­
terruption, et le recouvre toujours d'une lé­
gère couche d'or, quoiqu'on passant par diffé­
rentes filières le cylindre devienne aussi délié 
qu'un cheveu. Ce fil doré, après avoir été 
écrasé entre deux rouleaux d'acier poli, et ré­
duit en lame très-mince, est d'une longueur 
égale à cent lieues de deux mille toises chacune. 
l,a largeur de cette petite lame dorée étant d'un 
huitième de ligne, et pouvant être partagée 
en deux parties, il en résulte une longueur 
de deux cent vingt-deux lieues ; et puisque la 
couche d'or recouvre les deux surfaces de la 
lame, on peut la considérer comme ayant qua* 
tre cent quarante-quatre lieues de longueur. 

C'est sur cette extrême extensibilité de l'or 
et de l'argent qu'est fondée la fabrication du 
plaqué de la vaisselle de table et autres ob­
jets d'un usage domestique. Du cuivre recou­
vert d'une feuille mince d'or ou d'argent se 
prète, sans la quitter, à toutes les formes 
creuses ou bombées qu'on lui imprime par le 
choc du marteau, par l'effort du mouton ou 
du tour. 

On remarque en général que les métaux les 
plus pesants sont ceux qui s'étendent le plus. 
On ne peut considérer cependant cette règle 
comme absolue, car le mercure se présente 
de suite comme exception : Il est plus vrai 
de dire, avec M. Tillet, que la ductilité dépend 

de la texture de l'étoffe, de l'arrangement et 
de la forme de ses .molécules. 

A l'article du laminage, nous prouvons que 
le plomb coulé est moins ductile que celui 
passé au cylindre, et que le fer laminé acquiert 
plus de souplesse par le laminage que par 
le marteau. Les mêmes raisonnements, appli­
cables aux autres métaux, sont une nouvelle 
preuve que l'arrangement mécanique des mo­
lécules est la principale cause de la ductilité. 

La température est encore un autre moyen 
de rendre ductiles la plupart des métaux, 
mais elle agit très-diversement dans les corps. 
le fer est plus ductile a chaud, l'argent l'est 
davantage à froid. L'acier, ductile à froid, de­
vient cassant par le refroidissement subit; le 
contraire arrive au laiton. 

Deux métaux ductiles, lorsqu'ils sont pris 
separément, produisent, par leur réunion, un 
alliage dur et cassant : le cuivre et l'étain, 
qui jouissent d'une certaine ductilité, ne ré­
sistent point au choc lorsqu'ils forment le 
bronze. Il y a plus : ils acquièrent une pesan­
teur spécifique plus grande. Il est probable 
que cette augmentation de poids, qui, du 
reste, est commune à tous les alliages, pro­
vient de la diminution de leurs porcs, et con-
séquemment d'un nouvel arrangement méca­
nique, dans lequel nous croyons voir la cause 
de la ductilité. 

DUFRÉNITE ( Miner.), f. Nom donné à la 
variété verte du phosphate de fer, dédiée a 
M. Dufrénoy. 

DUFRÉNOYSITE (Miner. ), f. Sulfo-arsc-
niure de plomb, dédié a M. Dufrénoy par 
M. Damour, et décrit à l'article SULFURES MÉ­
TALLIQUES. 

DUMASITE (Mlnér. ), f. Substance dédice; 
a M. Dumas, et qui a de l'analogie avec la ripi-
dotite. C'est un silicate à plusieurs bases, qui 
se trouve, en petites lamelles verdâtres, ten­
dres, agrégées, dans les cavités et les fissures 
de certains mélaphyres des Vosges. 

DURETÉ ( Miner. ), f. Résistance qu'oppose 
un corps à être entamé, rayé ou usé par un 
autre corps. 11 faut bien distinguer la dureté 
de la fragilité, qui n'est que le plus ou moins 
de facilité avec laquelle les molécules se sé­
parent par le choc : le diamant, par exemple, 
est le plus dur des minéraux; c'est cependant 
un des plus fragiles. D'après cela, la mesure 
de la dureté d'un corps est dans l'effort qu'il 
faut faire pour l'entamer ou le rayer; l'effort 
qu'on ferait pour le rompre ne donnerait que 
la mesure de sa cohésion. 

Pour mesurer la dureté comparative des 
minéraux, M. Mohs a eu l'Ingénieuse idée d'en 
choisir une série facile à se procurer, dont les 
duretés différentes servent de termes de com 
paraison; il en a formé l'échelle suivante : 

1° Talc laminaire blanc, 
2° Gypse prismatique, limpide, 
3° Calcaire rhomboïdal, 
4° Fluorine octaédrique, 
5° Phosphorite apalite, 



6° Feldspath adulatre limpide, 
7° Quartz, hyalin, 
8° Topaze jaune du Brésil, 
9° Corindon télésie rhomboïdal, 

10° Diamant limpide octaédrique. 
Chacun de ces minéraux raye celui qui le 

précède , et est rayé par celui qui le suit. En 
essayant de rayer avec ces types un corps 
dont on veut connaître la dureté, on arrive à 
trouver le numéro qui lui appartient dans la 
série, et à apprécier cette dureté d'une ma­
nière comparative. 

DURMENT ( Métall.), m. Pièce qui appar­
tient aux jumelles d'un bocard. 

DURMENTOU ( M é t a l l . ) , m. Pièce qui 
dans les forges catalanes tient l'empoise des 
tourillons. 

DUSODILE, m. Voy. DYSODILE. 
D Y A C L A S E (Miner.),f. Substance vitreuse, 

verdâtre, peu connue encore, trouvée près de 
Werlitz, en Allemagne. 

D Y K E ( Cèogn. ), m. Espèce de mur de ma­
tière dure qui traverse des masses de roches, et 

forme souvent 
saillie hors de 
leur surface. 
Les dykes diffè­
rent des filons, 
en ce qu'ils pré­
sentent toute 
l'étendue d'une 
Couche ; et des 
couches , en ce 
qu'ils ne sui­
vent pas la stra 

tification des roches qu'ils traversent. Ils sont 
.dus à des introductions de roches étrangères 
ignées dans les fentes des montagnes. Lorsque 
le dyke est plus tendre que les couches de ia 
montagne, il s'use souvent et forme creux; 
lorsqu'il est plus dur, les couches voisines, en 
s'usant, laissent apparaître le dyke comme un 
véritable mur. Les dykes prennent le nom de 
culots, lorsqu'ils se terminent en cônes ou en 
dûmes. 

D Y S C L A S I T E ( Minér.), f. Syn. -. zéolite te­
nace , okenite, danburite. Silicate hydraté de 
chaux. La texture de la dysciasile est fibreuse, 
et formée de la réunion de petits cristaux aci 
culaires ; elle est translucide et même trans­
parente ; elle possède la double réfraction. Sa 
pesanteur spécifique est de r..r>ti2; elle raye la 
fluorine, mais se laisse rayer par l'apalile; 

E 

EAU (Céol. et Miner.), t. Oxyde d'hydro­
gène des chimistes ; substance extrêmement ré­
pandue sur le globe, tantôt à l'état de vapeur 
aqueuse, tantôt à l'état liquide, tantôt a l'é­
tat solide. — Au-dessus de 1oo°, l'eau n'existe 
qu'à l'état gazeux, et ne se trouve dans la na­
ture que dans les éruptions volcaniques et 
dans les environs des eaux thermales ; niais 

elle blanchit au chalumeau, devient opaque, 
et ne fond que sur hy bords minces; elle t*st 
suluble dans l'acide bydrochlorique, et forme 
une gelée. 

Vokcnite est une varié lé blanc de neige, à 
texture fine et homogène ; elle cristallise dans 
le système rhomboïdal; sa cassure est unie 
et à grains serrés ; ses libres sont soudées en­
semble, cl forment une masse homogène ana­
logue à certains échantillons de mésolite. Sa 
pesanteur spécifique est de 3 .BU. 

La danburite est également une variété de 
dysclasite, moins hydratée que les autres , 
mais dont le caractère chimique est ta pré­
sence de la potasse ; elle cristallise en prisme 
rhomboïdal oblique : ce minéral est un peu 
jaune, mais passe au blanc en se décomposant. 
Sa pesanteur spécifique est de 2.n:.o. 

Les analyses de ces trois variétés donnent ; 

DaniJiuilc. DysclusUc, Ok£iiilr. 
Silice. «u.oo W.GU iii.iui 
Chaux . 2u.r>3 2«.BÔ 2H.I: ; 
Eau. «.00 14.71 17.91 
Soude. » o .u t.oa 
Potasse. u.12 0 23 » 
Perox. du fer. u 0.3*2 » 
Pcr. de mangan . >• 022 o.io 
Yt l r ia . 0.0.; » 
Alumine . i . 'o » » 

100.00 100.11 100.10 

qui répondent à la formule s CaO Si()3 4- ("a*1 

( SiO^ )2 + n Aq ; H représentant tour a tour 
3, y et r. atomes. 

La dysclasite se trouve dans les roches voi • 
caniques des iles Kérnè" ; l'okénite vient tlu 
Groenland, où elle existe dans une roche am -
phlbollquc de l'Ile de Uisco; la danburite oc­
cupe des géodes dans une roche feldspathiquo 
du comté de Danbury, aux États-Unis. 

« Y S L U I T E {Miner. ), f. Variété û'ahimi­
nute de zinc, décrite sous ce dernier titre. 

DYSOUYI.E, f. Houille papyracée, terre bi­
tumineuse feuilletée ; mc.rda di diavolo des ita­
liens ; substance gris jaunâtre, verdatre, bru-
mitre ; combustible, feuilletée, à feuillets min­
ces, tendres, flexibles; brûlant facilement en 
répandant une odeur Infecte. Sa composition 
est encore inconnue. P. s. : Ï.-ÎG: gisement ; 
près de Syracuse, en Sicile, foy. COMUUS-
TUII.ES MINÉRAUX. 

D Y S S N I T E ( Miner.), f. Nom donné par 
Kobcll û un silicate de manganèse. 

cette température élevée n'est pas nécessaire 
pour que le liquide se convertisse en gaz : il 
suffit qu'il soit exposé a Pair libre pour donner 
lieu au phénomène de l'évaporation , et pour 
qu'il se répande dans l'atmosphère, dont il 
augmente le poids. — Arrivé à une certaine 
hauteur, le refroidissement fait passer le gaz 
aqueux à l'état intermédiaire de vapeur, qui 

tuii.es


est formée d'une multitude de petites vésicules 
imperceptibles a l'œil nu, mais faciles à voir 
au microscope. Cet amas de corpuscules intlni-
ment petits, dont la pesanteur spécifique est a 
peu près égale a celle de l'air, produit les nua­
ges et les brouillards. — Lorsque ces vésicules 
viennent à se heurter, elles crèvent, et forment 
des gouttelettes et des gouttes de plnic, dont 
la grosseur augmente en proportion de la hau­
teur du nuage d'où elles sortent. — Si la tem­
pérature est au-dessous de zéro, les vapeurs 
aqueuses se convertissent en une infinité de 
petits cristaux aciculalrcs qui se réunissent 
sous des angles de soixante à cent vingt degrés, 
qui s'accroissent dans leur chute, et forment 
de gros flocons en s'accumulant. C'est ce qu'on 
appelle vulgairement la neige qui couvre les 
montagnes les plus élevées, où elle séjourne 
souvent depuis des siècles. - Quelquefois un 
froid subit se manifeste dans les hautes ré­
gions, et lit cristallisation n'a pas le temps de 
se former sur place. Les gouttes d'eau déjà 
formées sont saisies subitement par le froid ; 
elles se condensent et deviennent solides, tom­
bent en vertu de leur pesanteur, et se couvrent 
d'une croûte glacée, due a l'eau qu'elles ren­
contrent dans leur chute, et qu'elles gèlent par 
contact. C'est le phénomène de la grêle t for­
mée souvent d'un noyau entouré de couches 
concentriques. Enfin, lorsque l'eau à l'état 
liquide est calme à la surface de la terre, et 
que la température est au-dessous de zéro, 
elle cristallise sous la forme d'un prisme ré­
gulier a six faces, et prend l'état solide connu 
sous le nom de glace. 

Les eaux coulent quelquefois à la surface du 
globe; quelquefois aussi elles s'infiltrent à 
travers les couches perméables de la terre, 
dans lesquelles elles pénètrent jusqu'à ce qu'un 
obstacle vienne les arrêter. Si les couches sont 
horizontales, elles forment une nappe d'eau 
de niveau, comprimée par le poids des roches 
qui les recouvrent. Si on leur procure alors une 
sortie vers la surface de la terre, elles remon­
tent avec vitesse , et quelquefois même jaillis­
sent avec d'autant plus de force que la com­
pression est plus grande. Telle est la cause des 
puits artésiens et des sources jaillissantes. 
Lorsque la compression manque, ou quand 
elle est très-faible, comme dans les couches 
superficielles, on va les chercher à l'aide de 
puits ordinaires. 

Quelquefois les eaux, au lieu de former des 
nappes, imprègnent une couche de sable au-
uessous de laquelle est Le terrain imperméable ; 
lorsque cette couche humide se rencontre au-
dessus de roches houillères, on est obligé de la 
traverser au moyen d'un picotage long et coû­
teux. C'est ce que les mineurs du Nord appel­
lent des niveaux. 

Les sources sont dues a des eaux Infiltrées 
dans un terrain élevé qui ressortent à des ni­
veaux plus bas; mais cette théorie ne suffit pas 
pour expliquer l'origine de certaines sources 
qui sortent de sommets de montagnes : il est 

probable que la compression Joue un certain 
rôle dans la production de ce phénomène, qui 
offre un puits artésien naturel. 

Les neiges éternelles accumulées surle relief 
de hautes montagnes fondent, et donnent nais­
sance à des torrents qui se congèlent sur le 
flanc de ces reliefs et dans les vallées infé­
rieures; c'est l'origine des glaciers, qui se 
trouvent Jusqu'à treize cent soixante-quatre 
mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Les eaux minérales sont dues a des infiltra­
tions du liquide qui, en traversant des roches 
diverses dont les fissures jouent le rôle de si­
phon , se chargent de différents sels, et repren­
nent leur niveau à la superficie du sol. — Les 
eaux thermales ont la même origine, mais les 
fissures qui leur servent dé conduite vont à 
une plus grande profondeur, et acquièrent d'an­
tant plus de chaleur qu'elles sont descendues 
plus bas; quelquefois même elles se trouvent 
exposées à une température telle qu'il y a for­
mation de vapeur, expansion subite, et produc­
tion de colonnes d'eau bouillante qui jaillissent 
au-dessus du sol à une certaine hauteur, on 
cite un de ces Ceyser dont le diamètre est de 
six mètres, et l'élévation de cinquante. 

L'eau pure contient : 
Hydrogène. 11.10 
Oxygène. aa.oo 

100.00 
Cette composition est représentée par la fur-
mule atomique H30, ou plus simplement Aq. ; 
ce qui donne un volume d'oxygène et deux 
volumes d'hydrogène condensés en deux vo­
lumes. La densité de l'eau a été admise comme. 
étant l'unité ; elle sert de point de comparaison 
pour la pesanteur spécifique de tous les corps 
solides. La plus grande densité de l'eau ni' 
correspond pas a zéro, ainsi que semblent l'in­
diquer les lois physiques, mais bien à + 4°,i 
au-dessus du point de congélation. 

La cristallisation de l'eau, dans ses différents 
états, est digne de remarque : la neige affecte la 
forme d'une étoile à six rayons, qui n'est qu'une 
modification d un prisme régulier à six faces, 
cristal caractéristique de la glace; le centre 
de l'étoile est quelquefois occupé par une pe­
tite lame hexagonale brillante, et les rayons di­
vergent de chacun de ses angles. 

L'eau de la mer contient en dissolution i à 
3 pour 100 de chlorure de sodium. Dans les 
pays froids on extrait ce sel en soumettant 
les eaux à une basse température; l'eau pure 
vient nager à la surface sous forme de glace, 
et celle qui est fortement saturée de chlorure 
reste liquide. On enlève la glace, et l'on sou­
met l'eau restante à l'évaporatlon et a la cris­
tallisation par le feu. 

Dans les pays chauds et tempérés, on reçoit 
les eaux de la mer dans des bassins étendus, 
appelés marais salants. On la fait répandre 
uniformément et lentement dans des compar­
timents préparés exprès, où elle dépose son 
sel. La couche d'eau ne doit pas avoir plus de 



six centimètres d'épaisseur; on la renouvelle 
de temps en temps. Le sel s'accumule et s'ac­
croît tant que dure la belle saison ; après quoi 
on sèche le marais et on procède au lavage, 
pour l'amonceler en las nommés camellos. Là 
le sel se débarrasse des eaux mères par l'égout-
tage, et peut être livré à la consommation. 

E A U A C I D E , f. Eau minérale qui doit son 
acidité à la présence de l'acide borique, des 
acides sulfureux, sulfurique, nitrique, hydro-
chlorique, etc. Elle se trouve ordinairement 
dans les terrains volcaniques. 

EAU A C I D U L E , f. Eau minérale qui doit sa 
saveur aigrelette au gaz acide carbonique; 
cette eau est gazeuse lorsqu'on l'expose à l'air. 

EAU A L C A L I N E , f. Eau minérale chargée 
de carbonate de soude ou d'ammoniaque. 

EAU C É M E N T A T O I R E , f. Eau qui contient 
en dissolution certains métaux, tels que le 
cuivre, et qui le dépose lorsqu'elle se trouve 
en contact avec une autre substance. Du latin 
cœmentum, arrangement, placement en bloc. 

EAU D E C A R R I È R E , f. Eau que conservent 
les roches dans le sein de la te r re , et qui les 
rend plus tendres en sortant de la carrière que 
lorsqu'elles ont séjourné quelque temps à l'air. 
On n'emploie, dans l 'architecture, les pierres 
d'appareil calcaires que lorsqu'elles ont perdu 
leur eau de carrière ; sans cette précaution, la 
gelée les ferait éclater, 

EAU DE CRISTALLISATION (Miner. ), f. 
Eau que contiennent certains minéraux, et qui 
sert a leur cristallisation. Cette eau, qui existe 
surtout dans les substances acidifères solubles, 
n'appartient point à l'essence des minéraux : 
elle est nécessaire pour que leurs molécules 
prennent- l'arrangement régulier qui consti­
tue leur forme cristalline; elle se dissipe par 
la calcination, mais le minéral en reprend 
ensuite une quantité égale, s'il est plongé 
dans un liquide aqueux. Les substances qui 
sont privées d'eau de cristallisation portent le 
nom d 'anhydre. Il arrive souvent aussi qu'une 
dissolution aqueuse chauffée et refroidie pro­
duit des cristaux qui entraînent avec eux une 
certaine quantité d'eau à l'état solide. Voy. 

CRISTA LLISATION. 
E A U DE M E R (Géol), f. Mer. La compo­

sition de ce liquide est généralement telle qu il 
suit : 

Chlorure de sodium. 
— de magnésium. 

Sulfate de magnésie. 
Carbon, de chaux et de magnésie. 
Sulfate de chaux. 
Eau. 
Traces d'iodures et de bromures. 

2.30 
o.5;> 
O.tffl 

o.os 
o.o t 

9f..;>t 

i 00.00 

EAU F E R R U G I N E U S E , f. Eau minérale qui 
contient de l'oxyde de fer dissous par l'acide 
carbonique, ou à l'état de sulfate. La première 
variété est gazeuse, et dépose une boue rou-
geâtre par son EXPOSITION a l'air. 

EAU G A Z E U S E , f. Eau minérale renfermant 
certains gaz, tels que l'acide carbonique, l'a­
zote, l'oxygène, etc. 

E A U H É P A T I Q U E , t. Eau hydrosulfureuse. 
Eau minéralisée par l'acide hydrosulfurique, 
ou par l'hydrosulfate de soude ou de chaux. 

EAU H Y D R I O D A T É E , f. Eau minérale qui 
renferme de l'iode. 

E A U BYDROSULFUREUSE, f. Eau minérale 
contenant de l'hydrogène sulfuré ou de l'hy-
drosulfate, ou les deux substances réunies. 

É B A R B A G E (Métall.), m. Opération méca­
nique quijconsistc à nettoyer les bords d'une 
feuille de métal» ou d'une pièce fondue. 

É B A U C H E U R S (Métal l . ) , m. Laminoirs 
ébaucheurs, laminoirs qui présentent une suc­
cession de cannelures décroissantes qui rédui­
sent la loupe, par ses passages successifs, à une 
dimension telle, qu'elle peut ensuite passer aux 
laminoirs finisseurs, après avoir été réchauffer. 

É B È N E F O S S I L E (Miner.), m. Nom impro­
pre donné anclcnncmeut à certaine variété du 
lignite. 

È B O U L E M E N T (Métall.), m. Descente im­
modérée des charges dans la cuve du haut-
fourneau. 

É B R O N D E U R ( Mëtali. ), m. Ouvrier de tré-
filerie, chargé d'enlever l'oxyde qui résulte du 
chauffage du fer en contact avec l'air atmos­
phérique. Cette opération se fait en frappant, 
les paquets de fil de fer avec un maillet de 
bois, et les frottant ensuite avec du grés pilé 
et une toile écrue. 

É C A I L L E D E H E R (Minér.)f. Nom donné 
par Sage a une variété de quartz granuleux, 
purpurin, à grain lin. 

É C A L E (Métall.), f. Trou où se place l'ou­
vrier chargé, dans le monnayage, de mettre 
les flancs sur le carré. 

ÉCHIDNE (Paléont ), m. Coquille univalve 
fossile. 

ÉCHIDNITE,f. Nom donné par les anciens 
à une variété d'agate. 

ÉCHINIDES (Paléont.), m. Famille d'ani­
maux sans vertèbres formant onze genres, 
dont neuf à l'état fossile constituent cent douze 
espèces. 

ÉCHINITE ( Paléont.), m. Oursin, coquille 
fossile univalve, hémisphérique, oinée de 
protubérances ou de petites étoiles symétri­
quement rangées. 

ÉCHINODACTYLE ( Paléont.), m. Point 
d'oursin fossile. 

É C H I T E , f. Nom donné par Pline à une va­
riété d'agate. 

É C L A I R (Metall.) m. Vif éclat jeté, à la fin 
de la coupcllation du plomb d'oeuvre, au mo­
ment où le bouton d'argent se dégage du léger 
voile d'oxyde qui le cachait. C'est ordinaire­
ment le signal de la fin de l'opération. Voyez 
COUPELLATION. 

É C L A T , m. Efret produit sur l'organe de la 
vue par la réflexion plus ou moins vive de la 
lumière, réfléchie par la surface d'un corps. 
On distingue plusieurs sortes d'éclat : l'éclat 



gras, métallique, métalloïde, naere, résineux, 
soyeux, terreux, vitreux. 

L'ÉCLAT GRAS est huileux ou céroïde; dans 
l'éclat huileux, il semble qu'une substance vi­
treuse a été frottée d'huile ou de graisse ; dan» 
l'éclat céroïde, la substance est plus compacte 
et ressemble plus h de la cire : ce dernier éclat 
se trouve dans les matières lithoïdes, dont la 
cassure est esquilleuse. 

L'ÉCLAT M É T A L L I Q U E , ou brillant métalli­
que , est produit par des parties polies qui ré­
fléchissent vivement la lumière, et qui parais-
seut appartenir plus spécialement aux métaux. 
Quelquefois il est dû au polissage; mais alors 
la trace de la rayure faite par un corps aigu 
est terne et poudreuse, ce qui n'arrive point 
pour les substances d'une nature métallique. 
L'éclat dont les métaux sont susceptibles offre 
généralement l'ordre suivant : platine, fer, ar­
gent , or, cuivre, étain et plomb. 

L'ÉCLAT MÉTALLOÏDE s'applique à l'appa­
rence métallique que présentent certaines 
substances pierreuses. 

1/ÉCLAT NACRÉ paraît être le résultat d'une 
structure schisteuse, puisqu'il se fait plus par­
ticulièrement remarquer dans la division mé­
canique parallèle aux feuillets. Cet éclat se 
trouve fréquemment sur les bases des prismes, 
sur les faces qui remplacent les angles solides 
culminants des rhomboèdres, même lorsque 
les substances ne se divisent pas dans ce sens; 
comme on"le remarque dans le carbonate de 
chaux, dans le carbonate de chaux et de magné­
sie , dans le corindon, l'apophyllite, la stilblle. 

L'ÉCLAT RÉSINEUX donne à la substance 
r'aspect de la résine, de la poix desséchée. L'é-
tat résineux tient le milieu entre l'éclat vl-
treux et l'éclat gras. C'est celui qu'on remarque 
dans l'opale. 

L'ÉCLAT SOYEUX est le résultat de la struc­
ture fibreuse dans les substances qui ont ten­
dance à présenter l'éclat nacré. 

L'ÉCLAT T E R R E U X est une expression dont 
on se sert quelquefois pour désigner une ap­
parence terne ou malte. 

L'ÉCLAT V I T R E U X annonce un éclat qui 
donne a la substance minérale l'apparence du 
verre. 

É C L A T D E J E R S E Y (Minér.) m. Pierre à 
aiguiser; carbonate de chaux gris, renfermant 
une grande quantité de paillettes de mica, très-
poreuse. Sa texture schisteuse lui donne l'appa­
rence d'éclats de bois. Elle sert aux corroycurs. 

É C L A T A N T , m. Nom donné anciennement 
par les bijoutiers a une pierre tendre, mais 
ayant un vif éclat. 

ÉCLOGITE (Géogn.), f. Roche formée de 
grenat et de smaragdite, à texture granitoïde, 
en filons intercalés dans le gneiss, le diorlte, 
le micaschiste. L'éclogite renferme quelque­
fois du quartz., de l'amphibole, de l'épidote; 
elle est fort rare. Gisements : à Kupplerbrunn, 
dans le Saualp ; à Rehhugel, près de Fatigau, 
à Bacherberg, en Styrie; au Fichtelberg; à 
Hol, dans la Haute Franconie; elle appartient 

aux terrains de gneiss, de diorite et de mica 
schiste, dans lesquels elle est intercaloe en pe-
tits bancs ou amas. 

É C O S S A I S E (Metall), f. Instrument de fer 
pour fourgonner. 

ÉCOURTAISON (Exploit.), f. Voy. GALF 
RIE D'ÉCOURTAISON. 

É C O U V I L L O N N E R (Métall.). Mouiller lége­
rement le charbon. 

ÉCRAN (Métall . ) , m. Plaque suspendue de­
vant le foyer d'une forge. 

ÉCRIER ( Métall.). Nettoyer le fil oxyde, 
dans les tréfilerles. 

ÉCROUIR ( Métall. ) . Battre le fer à froid 
ÉCU DE BRATTENSBOURG ( Paleont.) , m 

Nom vulgaire donné anciennement à certaine, 
nummulites qu'on trouvait à Braltensbourg 

ÉCUME D E F E R (Minér.) , f. Fer écailleux. 
fer oligite. 

ÉCUME DE MANGANÈSE (Miner.). I 
Braunsteinschaum des Allemands. Variété de 
manganèse terreux qui accompagne certain, 
minerais de fer. 

É C U M E D E M E R (Miner.), f. Schaumerd 
des Allemands. Variété nacrée du carbonate 
de chaux cristallisé, C'est aussi le nom donne 
au silicate de magnésie hydraté, connu sous 
le nom de magnésite. 

ÉCUME DE TERRE ( Géogn. ), f. Espèce de 
sehiste blanc nacré, onctueux, facile à plier, 
t endre , qui n'est autre chose qu'un carbonate 
de chaux. 

ÉCURAGE (Mètall.), m. Nettoyage de !t 
tolo destinée à la fabrication du fer-blane 
Voy. le mot DÉCAPAGE. 

É D E L F O R S I T E ( Miner. ) , f. Silicate de 
chaux, d'un blanc grisâtre, opaque, et à cas­
sure grenue, l'édelforsite raye le carbonate de 
chaux , mais est rayé par la phosphorite; sa 
pesantenr spécifique est de 2.U84; elle fond au 
chalumeau en une pûte incolore. Elle a éte 
trouvée par M. Illsinger à Edelforss, en Smo-
mand. M. Beudant cite une variété en petites 
aiguilles divergentes qui paraissent dériver de 
prismes rhontbnïdaux, et qui provient de Cst-
klova ; l'échantillon communiqué par M. Da 
mour est en masses fibreuses divergentes, à 
éclat nacré et soyeux ; Il provient d'Arendal 
Les analyses ont donné : 

LOCALITÉS. 

Edelfoiss. Csiklovu. 
S i l ice . U7.7;f GM;O 
Chaux. so.iu sit.io 
Magnésie. \.r.i 2.:.o 
Protoxyde de fer. i.oo " 

— de manganèse. o.iw » 
Alumine. r. TJ » 

'.iti. OU KK>.OD 

dont la formule est (CaO, MçCt) SiO*. 
ÉDELITE ( Miner. ), f. Variété de mésotype 

ou de préhnite. 
É D É N I T E (Minér.),\. Silicate que Dans 

regarde comme une variété d'amphibole blan 



che ; il est hyalin, blanc, lamelleux, et présente 
deux clivages sous un angle oblus. Il est asso­
cié avec la condrodite. 11 possède l'éclat et le 
miroitement des stries de la labradorlte. 

ÉDINGTONITE ( M i n e r . ) , f. Synonyme : 
antiédrite; silicate hydraté d'alumine et de 
chaux, en petits cristaux très-nets, d'un blanc 
grisâtre, translucides et éclatants. Ce minéral, 
dédié par M. Descloizeaux à M. Edington de 
Glascow, a pour forme primitive un prisme ù 
base rectangle, et possède un clivage facile 
suivant les faces du prisme ; il fond difficile­
ment en un verre incolore, il est en partie so-
luble avec gelée dans l'acide hydrochlorique. 
il raye le carbonate calcaire, et se laisse rayer 
par l'apatite; sa densité est 2.70 à 2.7a. On ne 
connaît pas d'analyse complète de ce minéral ; 
celle donnée par Turner présente une perte 
considérable, qu'il attribue à des alcalis : 

Silice. 
Alumine, 
Chaux. 
Eau. 

Perte. 

33.09 
27.G9 
12.60 
15 32 

«8.70 
11.22 

100.00 

qui donnerait (A1M)3)3 (S iO 3 ) 3 + 2 (CAO, 
NaO)3 SiO3 + Aq, d'après l'opinion de M. Tur­
ner; mais cette formule n'est guère régulière, 
puisque (A l a 0 3 )3 (SiO3)* n'est point con­
forme à la science. Peut-être est-il plus simple 
de considérer avec Rammelsberg l'édinglonite 
comme un mélange de deux minéraux, quoi­
que la cristallisation s'oppose à cette manière 
de voir. Enfin M. Gerhart donne pour formule 
2Al303 SiO3 + (CaO, NaO) SiO3 + s Aq. 
Mous ignorons pourquoi. Dans l'état incom­
plet de l 'analyse, la véritable expression ato­
mique est 2Al>03 SiO3 + (CaO)3 SiO3 + e Aq. 

E D W A R S I T E ( Miner. ) , f. Nom donné par 
M. Shépard à un phosphate de cèrium, en 
l'honneur du gouverneur du Connecticût, pro­
vince dans laquelle ce minéral a été trouvé, 
associé à ta bucholzite. 

E F F E R V E S C E N C E , f. Espèce de bouillon­
nement dû au dégagement de certains gaz qui 
abandonnent une substance plongée dans un 
liquide, et arrivent à la surface sous forme de 
bulles. 

E F F L O R E S C E N C E , f. État des sels cristal­
lisés en petites aiguilles à la surface de cer­
tains minéraux. C'est aussi l'état d'un corps 
qui, exposé a l'air, se couvre d'une espèce de 
poussière semblable à de la moisissure, en 
cédant une partie de son eau de cristallisa­
tion a l'atmosphère. Si le corps contient peu 
d'eau, il conserve assez généralement sa forme ; 
dans le cas contraire, il la perd, et se réduit 
en poudre blanche et opaque. 

É G É O N E (Paléont), f. Nummulite qui se 
trouve en Transylvanie. 

ÉGÉRAN., m ou ÉGÉRANE, f. (Miner. ). 
Variété d'idocrase provenant d'Éger, en Bo-

DICT. DE MINÉRALOGIE. 

hême, décrite par Werner et analysée par 
Karsten. Voir le mot IDOCRASE. 

É G I R I N E (Minér . ) f. Nom donné par le 
docteur Esmarfc à une variété d'amphibole 
qu'il a trouvée sur le bord de la mer, et qu'il 
a nommée ainsi du nom du dieu de la mer, 
Égir. Ce minéral contient de petits points noirs 
microscopiques, qui sont du fer titané. 

É G R A P P O I R (Métall.)t m. Machine qui 
sert à nettoyer le minerai, e t à le purger des 
matières stériles qui l'accompagnent. 

É G R I S É E , f. Poudre de diamant qui sert à 
polir et tailler les pierres fines On l'obtient 
en frottant deux diamants l'un contre l 'autre, 
et recevant la poussière dans un égrisoir, ou 
boite placée au-dessous. 

É G R I S E R . Terme de lapidaire ; polir et tail­
ler le diamant à l'aide de sa poudre. 

É G R I S U R E , f. Glace blanche produite sur le 
diamant par un lapidaire maladroit. 

EHLITE (Miner . ) , f. Variété d'arséniate de 
cuivre. 

EISEN A P A T I T E ( M i n e r . ) , m. Nom donne' 
par M. Fuchs à un phosphate de fer e t de 
manganèse, décrit au mot PHOSPHATE D E 
MANGANÈSE. La composition de celte subs­
tance, analogue au phosphate de chaux connu 
sous le nom d'apatite, et la présence de l'oxyde 
de fer ( en allemand eisen ), lui ont fait donner 
le nom d'eisen apatite, apatite ferrugineux. 

E I S - S P A T H {Miner.), m. De l'allemand 
eis , glace; spath, pierre. Minéral qui a l'ap­
parence de la giacc. et qu'on rencontre dans 
les roches de la Somma en cristaux br liants 
e t limpides. M. Dulrénoy les range parmi les 
varietés vitreuses des feldspath à potasse. 

É K E B E R G I T E ( M i n e r . ) , f. Synonymie : 
sodaïte et natrolite d'hesselkula. Vaiiété de 
wernérite, d'un gris verdâtre, à éclat gras et 
nacré, ayant le tissu lamelleux et fibreux, 
provenant d'Arendal, en Norwége. Sa pesan-
teur spécifique est de 2.746; elle se comporte 
au chaumeau comme la wernérite. Sa com­
position cependant ne se rapporte guère à 
cette espèce, dont la formule est îAl^O3 

SiO3 + (CaO)* SiO3 : son analyse, en effet, a 
fourni à Ekerberg, qui lui a donné son nom ; 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Protoxyde de fer. 
Magnésie. 
Soude. 
Eau. 

46.00 
SQ.7.Ï 
lii.UO 

i.*2ii 
U.<>8 

ii.za 
2 2J 

99.77 

dont la formule, dégagée de l'alcali, est AI 'O ' 
SiO3 + CaO SiO3. 

É L A S M O S E {Miner.), m. Nom donné par 
M. Beudant au tellurure d'or plumbifère dé­
crit au mot TELLURURES MÉTALLIQUES. 

ÉLASMOTHERIUM ( Paléont.), m. Mam­
mifère fossile des terrains anciens. 

É L A S T I C I T É , f. Propriété qu'ont certaines 
13 



substances de reprendre leur forme, leur 
place ou leur volume, après qu'ils ont été 
modifiés momentanément par lu pression, la 
flexion ou la torsion. 

Ê L A T É R I T E (Miner . ) , t. Nom donné au 
bitume élastique. 

É L A T I T E (Miner.) , t. Variété i\c stéléchite 
imitant le bois de sapin; variété d'oxyde de 
fer dite hématite, dont parle Pline. 

É L E C T R I C I T É , f. Les substances minérales 
acquièrent la vertu électrique de quatre ma­
nières : par le frottement, par la pression, par 
le contact et par la chaleur; quelques-unes 
peuvent être êlectrisées directement, d'autres 
ont besoin d'être isolées pour cela ; le plus où 
moins de transparence, la forme cristalline, 
ie degré de température , influant sur la puis­
sance et l'espèce de l'électricité. 

É L E G T R U M (Miner.), m. Nom donné par les 
anciens à un alliage d'or et d'argent, soit na­
turel, soit artificiel. Voy. le mot O R . Ce nom 
t'st répété trois fols dans Ézéchiel. Quelques 
commentateurs l'ont confondu avec l 'auri-
chalcum ; cependant Pline en a fait une dis­
tinction qui ne peut laisser de doute. Ce tenue 
a été réemployé par Klaprolli pour désigner 
un alliage natif d'or et d'argent qui se trouve 
à Schangenberg, en Sibérie. On a aussi donné 
ce nom au succin. 

É L É O L I T E (Miner . ) , f. Variété de néphé-
line à éclat très gras ; caractère qui lui a valu 
suit nom , du grec élaion, huile. Ce minéral 
est décrit au mot N É P H É L I N E ; 

É L É P H A N T S FOSSILES ( Paléont), m. On 
en connaît deux espèces dans les terrains mo­
dernes 

ELLIPSOLITE (Paléont.), f. Coquille pla-
nutite. 

ÉLOPS (Paléont . ) , m. Poisson fossile des 
terrains anciens. 

ÉMAIL ( Exploit.), m. Verre rendu opaque 
par l'addition d'un oxyde métallique. On choi-
sit ordinairement pour fabriquer l'émail un 
verre très-fusible, composé de 

Sable très-pur. s« m 
Carbonate, de potasse. ia.tu> 
Stanuate de plomb. so.70 

t ou.oo 
Le stannate de plomb est le résultat d'un mé­

lange de 
Étain. IA 
Plomb. 117 

100 
oxydé préalablement dans un fourneau à ré­
verbère. Cette composition, qui est la base de 
tous les émaux opaques, reçoit ensuite di­
verses couleurs, dues à l'addition de divers 
oxydes ; c'est ainsi que 

Un peu d'oxyde de manganèse donne une 
belle couleur blanche; 

L'oxyde de plomb, d'antimoine ou d'argent, 
rend l'émail jaune; 

L'oxyde d'or ou de fer le rend rouge; 

L'oxyde noir de manganèse change sa cou­
leur en violet; 

Les oxydes de cuivre ou de chrome, en vert ; 
L'oxyde de cobalt produit la couleur bleue ; 
L'émail noir est donné par un oxyde de fer. 
Ce dernier émail est celui dont on se sert 

pour marquer les heures sur les pendules et 
les cadrans de montres. C'est ce qu'on appelle, 
en fabrique, noir de trait. 

É M A I L D E S VOLCANS (Miner . ) , m. Lave 
vitreuse. 

É M A R G I N U L E ( Paléont.), f Genre de ca-
lyptraciens, dont douze espèces fossiles se ren­
contrent dans tes terrains supercrétacés. 

E M B R A S U R E S ( Métall.), f. Vides prati­
qués dans le massif d'un haut-fourneau. 

E M B R E C E L A T S (Métal l . ) , m. Nom donne, 
dans la partie orientale de la France, aux 
scories et battitures qui tombent autour du 
marteau lors du martellage. 

EMBRITHITE [Miner.), m. Variété de 
sulfure d'antimoine et de plomb, qui se rap­
proche de la boulangérite, et a été trouvé a 
Nertschiusk, dans l'Oural. 

E M E R A U D E (Miner . ) , t. Du latin smarari-
dus, venant du chaldéen samora t , brillant 
corrompu en etmeralda, émeraude. Pierre 
précieuse, nommée par quelques minéralo­
gistes ; béryl, aigue-marne, davidsonite. 
smaragdite , agustite, etc. Substance d'un 
vert clair particulier, quelquefois incolore, ou 
légèrement colorée en vert d'eau (aigue-ma-
rine, béryl);parfois bleue ou bleuâtre (éme­
raude de Salzbourg et de la Sibérie); rare­
ment rose (île d'Elbe), ou jaune, jaune ver-
dûtre, jaune rougeâtre (Sibérie); rayant le 
quartz, rayée par la topaze. Sa densité est 
2.C70 à 2.732; elle possède la réfraction dou­
ble a un degré médiocre ; elle est infusible 
au chalumeau, mais donne, avec le borax, un 
verre transparent et incolore; à une forte 
chaleur elle blanchit, en devenant opaque ?ur 
ses bords les plus aigus ; elle est inattaquable 
par les arides. L'émeraude cristallise en prisme 
a six faces régulier, dans lequel le côté de la 
base est presque égal à la hauteur; les cris­
taux de béryl sont souvent surmontés d'un 
pointement ; ils sont rarement simples. I.e 
clivage est facile parallèlement à la base. La 
composition de l'émeraude est d'une grande 
simplicité , ainsi qu'on peut voir par les ana­
lyses suivantes : 

LOCALITÉS. 

Si-
bérie Broddbo. Li-moges Pérou. 

Silice. CG.1B ««.su C7.40 ««.«<• 
Alumine. ict t t n co m.io \:;.is 
Glucine, m.:;o 13.15 ir,.r»o \%m 
Protoxyde de fer. O.BO o 72 0 70 » 
Oxyde de tantale. » 0.72 » >» 
Chaux. » » O.JIO » 
Oxyde de chrome- » *> >» o."»»' 

y.t.r.o 100.aï im.iio :i7.u.i 



d'où l'on tire lu formule : Al*03 (SiO1)1 -f 
G a03 {SiO*)», ou peut-être, avec Berzelius, 
G«0* (SI03 )4 + a Al'O3 (SI03 }>. 

L'émeraude, si connue et si estimée des an­
ciens, est fort rare lorsqu'elle est d'un beau 
vert et sans glace; les autres variétés son t , 
au contraire, plus ou moins communes : le 
vert pur se rencontre au Pérou ; les anciens le 
liraient de l'Égypte ; on en trouve aujour­
d'hui à Santa-Fé de Bogota, dans la Nouvelle-
Grenade, et a Salzbourg, dans le Tyrol ; l'aigue 
marine vient de Sibérie, du Brésil, d 'Autun, 
de Limoges, etc., etc. En général, le sol grani­
tique est celui qui les recèle : celles de Si­
bérie sont dans le granite graphique, à la Nou­
velle-Grenade ; elles appartiennent au terrain 
amphibolique; la gangue de la belle variété 
de Bogota est une chaux carbonatée lamel-
leuse. 

É M E R A U D E DU BRÉSIL (Miner.), f. Nom 
donné par les lapidaires à une variété de 
tourmaline d'un vert obscur, provenant du 
Brésil, de Ceylan et de Massachusets. Elle ren­
ferme de la lithine. 

É M E R A U D E DU C A P , f. Prehnite. 
É M E R A U D E M I E L L É É , f. Nom donné par 

les lapidaires à une variété d'emeraude d'un 
Jaune de miel. 

É M E R A U D E - M O R I L L O N , f. Fluorure de 
chaux, variété verie. 

ÉMERAUDE ORIENTALE (Miner.), f. 
Variété verte du corindon hyalin décrit au 
mot ALUMINE. 

É M E R A U D I N E ( Miner. ), f. Nom donné par 
Lametherie à la dioptase. 

É M E R A U D I T E ( Miner.), f. Nom donné par 
Daubeuton au diallage. 

ÉMERi (Métall.), m. Nom donné au co­
rindon granulaire, dont la couleur varie entre 
le gris et le noir. Cette roche avait d'abord 
été classée parmi Les minerais de fer ; mais Te­
nant et Vauquclin ont prouvé que c'était un 
corindon ; Haüy n'a pas balancé à lui donner 
ce nom, ainsi que Werner, qui l'avait placée 
entre le corindon et le saphir. L'émeri du 
commerce n'est, a proprement parler, qu'un 
mélange de fer et de silice ; il se trouve asso­
cié à de petits saphirs, quelquefois cristalli­
sés. Aussi a-t-il une extrême dureté , qui le 
rend précieux dans les arts comme matière à 
polir. 

Les variétés d'émeri provenant de Naxos et 
d'Alcazar en Espagne, et qui paraissent avoir 
existé anciennement â Jersey, sont plus ou 
moins micacées, et contiennent des lames de 
mica et du fer oxydulé. Nous avons emprunté 
le nom de corindon aux Chinois, qui en fai­
saient usage depuis longtemps; la poussière 
de celte roche est également employée à Goi-
conde et sur la côte de Coroinandel. 

L'émeri, en effet, nous vient des Chinois ; il 
fut apporté en 1702 par le docteur Lind, qui 
avait séjourné longtemps à Canton. Le che­
valier Banks l'introduisit en Angleterre, et 
Faujas l'apporta en France, où des expériences 

multipliées démontrèrent la supériorité de l'é­
meri de l'Inde sur celui d'Europe. 

Dans le polissage des métaux on emploie 
de l'émeri de trois degrés de finesse. Pour les 
obtenir, on pulvérise sous des plions de fonte, 
ou l'on broie sous des moulins d'acier, la ro­
che dure et en masse. On place au fond d'un 
vase cet émeri broyé, et on verse de l'eau des­
sus; on agite alors fortement le vase, et on 
laisse reposer. Au bout d'une demi-heure, on 
transvase l'eau, et on laisse de nouveau le tout 
en repos. Le dépôt donne de 1'émeri de la plus 
graude finesse, que les ouvriers appellent émeri 
de trente minutes. On continue à délayer et a 
faire reposer de demi-heure en demi-heure, jus­
qu'à ce que l'eau transvasée ne dépose plus. 
Alors on ne laisse plus déposer que quinze mi­
nutes, et on obtient ainsi l'émeri le plus gros ; 
on va ensuite en diminuant continuellement, 
jusqu'à ce qu'on arrive à ne plus attendre 
qu'une demi-minute. L'émeri obtenu dans ce 
dernier espace de temps prend le nom d'e-
meri de trente secondes, et sert à tailler les 
corps les plus durs, tandis que l'émeri fin est 
destiné à polir. 

L'émeri est employé avec de l'eau pour ar­
rondir et planer les pierres, et avec de l'huilé 
pour le polissage des métaux. 

En Allemagne, en Saxe et en Bohème, on 
remplace l'émeri par une poudre provenant 
de la pulvérisation de petits grenats et de la 
gangue des topazes. Ces matières néanmoins 
sont loin d'avoir la dureté de l'émeri, et ne 
peuvent être employées pour polir les corps 
les plus durs. 

L'ouvrier qui se sert d'émeri de trente mi­
nutes et des poudres les plus fines, doit avoir 
bien soin de les conserver à l'abri de ta pous­
sière. Ordinairement on délaye l'émeri avec de 
l'huile dans un pot quelconque, où on le 
couvre d'un linge fin. 

On peut obtenir un plus grand nombre de 
divisions de L'émeri, en employant de l'huile; 
au lieu d'eau pour le faire déposer ; il est alors 
d'une qualité supérieure, mais il reste beau­
coup plus de temps suspendu dans le liquide. 

Voir au titre A L U M I N E , p. u , le mot Corin-
don granulaire. 

EMMONIVITE OU EMMONSITE ( Minér. ) , f. 
Variété de carbonate de strontiave associe à 
du carbonate de chaux, décrit à l'article CAR­
BONATE DE STRONTIANE. Ce minéral, qui a 
été dédié par le docteur Thomson au profes­
seur Emmons, provient du comté de Scho-
harie, aux États-Unis. 

É M O N D E R (Métall.). Éplucher avec soin 
et battre la bourre qu'on emploie dans la for­
mation de certains moules, dans les fonderies. 

É M O R F I L E R (Metall.), Enlever le moi-
fil et les vives arêtes d'une pièce de métal. 

E M P O I S E ( Métall.) , f. Pièce qui supporte 
les coussinets des laminoirs, et en règle l 'écar-
tement. 

E M P O U L E S ( Métall. ), f. Boursouflures qui 
se trouvent sur l'acier de cémentation. 



E M P R E I N T E S (Paléont), f. Trace qu'a lais­
sée en creux dans une roche un corps organisé 
quelconque, Voyez M O U L E . 

E N C A R D I T E (Paléont. ) , f. Cardite fossile. 
E N C A R R A I L L A D E (Métall), f. Mine bien 

grillée, et propre à servir dans les fours cata­
lans. 

ENCHYSIDÉRITE (Minér . ) , f. Variété de 
pyroxène. 

E N C R E D E P I E R R E , f. Nom donné, uu Japon, 
à la houille. 

E N G R E N É E (Métall.), f. Massoquette qui 
a été cinglée dans son milieu, et présente ainsi 
deux extrémités massives jointes par une barre 
plate. C'est co que les Espagnols nomment 
chacote. 

Ë N C R I N E ( Paléont. ), m. Genre de poly­
pier fossile trouvé dans le calcaire grossier 
de Gerville. On n'en connaît qu'une espèce qui 
a des analogues vivants. 

E N C R I N I T E (Paléont.), f. Encrlne fossile. 
E N D E L L I O N E (Minér.), f. Ancien nom 

de la bournonite, pris du nom de la paroisse 
de Cornouailles, où M. de Bournon a trouvé 
le sulfure qui porte son nom, et qui est décrit 
a l'article des SULFURES MÉTALLIQUES. 

E N D O G É N I T E ( Paléont. ), f. Plante fossile 
des terrains modernes, ayant des analogues à 
l'état vivant. 

E N G O R G E M E N T (Métall), m. État d'un 
haut-fourneau lorsque quelque obstacle ar­
rête la descente des charges. 

E N G R A I S S E R L E F E U (Metall.). Donner 
au laitier plus de consistance,. en ajoutant de 
la greillade dans le feu d'affinerie. 

E N H Y D R E ( Miner), m. Nom donné an­
ciennement à dçs géodes remplies d'eau ; du 
grec en, dans ; ydôr, eau. 

É N O M P H A L U S ( Paléont. ) , m. Genre de 
scalariens fossiles ; coquille voisine des turbos, 
dont six espèces ont été rencontrées dans Les 
terrains antérieurs à la craie. 

É N O R C H I T E , f. Pierre figurée, de forme 
ronde, qui en renferme une autre dont la figure 
approche des testicules ; du grec en, dans ; et 
orchis, testicule. Cette géode, citée souvent 
par les anciens, est de la grosseur d'un œuf 
de pigeon, et poreuse ; ils la divisaient en trois 
variétés, suivant le nombre de petits mame­
lons : orchite, diorchite, triorchite. 

ENRICHIR ( Exploit. ). On dit qu'un filon 
s'enrichit lorsqu'il devient ou plus épais, ou 
plus chargé de parties métalliques. 

E N T A L E ( Paléont. ) , m. Genre d'annéide 
fossile qui se rencontre dans la craie inférieure. 

E N T A L I T E ( Paléont. ) f. Dentale fossile. 
E N T A L O P H O R E (Paléont. ), m, Genre de 

polypier fossile des terrains antérieurs à la 
craie. 

E N T O H O L I T E ( Paléont. ), f. Empreintes 
d'insectes dans une pierre schisteuse. 

E N T O N N O I R ( Métall. ), m. Ouverture co­
nique de la partie supérieure des trompes. 

E N T O N N O I R A T I R E B O U C H O N ( Exploit.), 

m. Voy. CÔNE A TIRE-BOUCHON. 

E N T O N N O I R A É C R O U (Exploit.), m. Voy. 
CLOGHE A ÉCROU. 

E N T R I T E ( Géogn. ), f. Nom générique des 
roches cristallisées présentant une pâte qui 
renferme des cristaux. 

E N T R O Q U E ( Paléont ), f. Encrine ou po­
lypier fossile. 

ÊOCÈNE, adj.Groupe cocène: dénomination 
employée par M. Lyell pour désigner le grounu 
tertiaire le plus ancien, qui renferme le moins 
de dépôts organiques, analogues aux espèces 
vivantes. Ce mot est formé des mots grecs cas, 
aurore, et kainos, récent. 

É P I D E R M I N E (Miner.), f. Variété d'épis-
tilbite. Voy. STILBITE. 

É P I D O T E (Miner. ), m. Du grec épidosis, 
accroissement, Synonymie : akanticonne, 
pistacite, delphinitet scorza, saualpite, 
arandalite, schori vert, thallite, zoïsite, 
hissolite, stralite, etc. Cette longue suite de 
noms divers prouve qu'on a réuni sous ia 
même dénomination un grand nombre de mi­
néraux qui autrefois étaient considérés comme 
des espèces distinctes : aujourd'hui ou divise 
l'épldote en trois classes, auxquelles on a 
donné les noms de thallite, épidote vert ou 
ferrugineux ; zoïsite, épidote gris ou calcaire ; 
et épidote manganésifère, de couleur vio­
lette. — Les caractères distinctifs de L épidote 
sont d'être fusibles an chalumeau, avec bour­
souflement, en une scorie noirâtre; de rayer 
le verre et d'étinceler sous le briquet. Sa forme 
primitive est le prisme rhomboïdal oblique; 
ses cristaux sont quelquefois maclés, et elle 
présente quatre clivages ; elle est difficile à 
électriser par le frottement j sa densité est 
3.20 à s.4t>; su poussière est verdâtre ou gri­
sâtre; sa cassure est raboteuse, légèrement 
éclatante dans le sens transversal; au chalu­
meau la thallite donne une scorie d'un brun 
foncé; la zoïsite donne un verre transparent 
un peu jaunâtre; elles sont inattaquables par 
les acides. Les analyses ci-après donnent une 
idée de la composition de ces minéraux : 

THALLITE DE ZOÏSITE DE 

Dau- Ty- Amé- Ba- Carin-
phiné. rol. rique. reuth. thie. 

Silice. 37.00 59.00 59.30 40 23 4S 00 
Alumine. 27.00 26,00 29.49 50.25 29.00 
Chaux. 14.00 13,00 22.90 22.30 21.00 
Protox. de fer. t7.oo IB.IÎO 6.4a 4.uo 3.00 
Prot. de mang. ___i.uo 1.2a » » » 

93.H0 99,7» 98.25 97.1» Stî.UO 
Quoique les deux premières analyses con­

tiennent un peu trop de chaux, on peut néan­
moins tirer de ces deux variétés les formules 
suivantes : 

Thallite, 2 Al3Q3 SiO' + ( FeO)> SiO^ 
et Zoïzite. 2 Ala03 SIO^ + {CaO )a SiO* 
dans lesquelles on remarque que l'influence 
de l'isomorphisme se fait sentir à l'égard des 
protoxydes, tandis que l'inverse a lieu dans 
l'épidote manganésifère, comme le montrent 
les deux analyses ci-après, faites par MM. 

93.H0


Cordier. Sobre ro . 
Si l ice . 33.!»0 37.8U 

Alumine. ia.00 is.zo 
Peroxyde de manganèse. 12 00 ia-9G 

— de fer. lo.so 7.41 
Chaux. 14.50 13.12 
Magnésie. » 4.82 

ai.uo un.47 
qui donnent la formule : 2 ( Al*03 , Fe 'O 3 , 
Mn*03 ) SiO3 + (CaO)-* SiO*. 

Les trois variétés réunies sous le nom d'e-
pidote seraient donc représentées par les for­
mules suivantes : 

Thallite (verte), 2 Al203Si03-HFcO)=SiO3 ; 
Zoïsite (grise), 1 AliO3SiO3-HCa0)*Si03; 
Épidote violette, 2 ( A l ' O 3 , F e ' O 3 , Mn 2 0 3 ) 

Si03 + (CaO)^Si03 . 

On trouve à Jekowleffschen, dans l'Oural, 
une variole d'épidote qui jouit du dicroïsme, 
et a été prise pour de la tourmaline. Sa pe­
santeur spécifique est de 3.066, elle porte le 
nom de PUSCHINITE, et est composée de : 

Silice. sa.'KO 
Alumine. ia.oj 
Oxyde de fer. 16.34 

— de manganèse. 0 2i> 
Chaux. ic.00 
Magnésie. 6.10 
Soude. i.«7 
Lithine. 0 4fi 

'M.SG 

qui donne 2 ( Al a 0 3 , Fe*03 ) SIO3 + ( CaO )* 
StfP. 

Les variétés d'épldote sont assejnombrexises : 
outre celles cristallisées et qui présentent des 
prismes à six ou huit pans, terminés par des 
sommets où dominent deux faces, on distingue 
la variété aciculaire en prismes très-allongés, 
striés et réunis en faisceaux ; celle bacillaire 
d'Arendal et'de l'Oisans, celle granulaire et 
arénacée', en grains peu brillants, connue sous 
le nom de scorza, et qu'on rencontre au bord 
de la rivière Aranios, en Transylvanie ; la va­
riété compacte d'Egypte, etc., etc. — L'épidote 
se rencontre dans le granité ( Caroline du Sud ), 
dans les roches dioritiques du Dauphiné et de 
la Savoie, dans les mines de fer d'Arendal, 
dans le carbonate calcaire d'Allemont, dans 
la chlorite schistoïde de l'Isère, etc., etc. 

ÉPIGÉIQUE, adj. Dépôt ëpigèique; du grec 
épi, sur ; gaia, terre ; au-dessus des autres ter­
rains, par allusion à la récente formation de 
ce dépôt. 

É P I G È N E , adj. Minéral qui passe à une au­
tre espèce sans changer sa forme cristalline. 

É P I N G L E T T E (Exploit.), f. Petit outil de 
fer ayant la forme d'une petite broche poin­
tue et effilée, qui se termine à l'autre extrémité 
par une boucle, un anneau, ou une brandie 
transversale. L'épinglette conserve, pendant 
le bourrage, le trou qui doit recevoir la canette. 

É P I P H I A I R E ( Palëont.), f. Variété de 
glossopètre imitant une selle de cheval. 

É P I S T I L B I T E ( Miner.), t. Variété de stil-
bite qui contient de la chaux et de la soude. 

É P O N G E (Paléont.), f. Genre de polypiers, 
dont un trouve onze espèces fossiles dans les 
terrains anciens. 

É P O N T E S ( Exploit. ) , f. Portions de roches 
encaissantes qui forment le toit ou le mur 
d'une couche; salbandes. 

É P R O U V E T T E S ( Métall.) f. Barres de fer 
placées dans le fourneau de cémentation pour 
connaître le degré de carburation du fer dans 
les caisses. — Aiguille de fer, de la longueur 
d'un ringard, que l'on plonge et que l'on re ­
tire dans les feux d'affinerie, pour connaître le 
degré d'avancement oe l'affinage. 

E P S O M I T E ( Miner. ), f. Nom donné par 
M; Beudant au sulfate de magnésie en disso­
lution dans les eaux d'Epsom, dans le comté 
de Surrey ( Angleterre ). 

É Q U I A X E (Cristall.), adj. Rhomboèdre 
équiaxe; solde dérivé 
du rhomboèdre primi­
tif; il est composé de 
six plans égaux, sem-
blablemenl placés par 
rapport à l'axe, et cons­

titue un rhomboèdre tangent ou primitif, dont 
l'axe est de même hauteur. 

É Q U I P A G E (Métall.), m. Ensemble des 
pièces qui composent une fonderie ou des la­
minoirs. 

ÉQUISETUM ( Paléont. ), m. Plante fossile 
des terrains modernes, ayant des analogues a 
l'état vivant. 

E R B I U M ( Miner. ), m. Nouveau métal dé­
couvert dans l'Yttria par M. Mosander. L'oxyde 
de ce métal a été nommé crbine. 

E R B U E ( Métall.), f.,ou ARBUE, nom donné 
par les métallurgistes à l'argile qui sert de 
fondant pour le traitement du fer. 

E R C I N I T E (Miner.), f. Variété d'harmo-
tome. 

ÉRÉMITE ( Minér. )t m. Du grec ëréinia, 
solitude, parce que ce minéral a été trouve 
dans des blocs isolés d'une roche de feldspath 
contenant de la tourmaline. Il a' été décou­
vert, en 1836, par M. Dulton dans le Connec-
ticut, en petits cristaux d'un brun de girolle 
ou brun jaune, dont l'éclat varie de la résine 
à celui du verre; sa poussière est d'un brun 
pâle; sa pesanteur spécifique est de 3.714; il 
est infusible au chalumeau, qui ne fait que le 
décolorer ; il donne sur la feuille de platine, 
avec le carbonate rie soude, une perle blanche 
et terne ; avec le borax, une perle jaune d'am­
bre, qui devient pâle et laiteuse au flamber. 
On pense qu'il contient du titane et de l'acide 
fluorique. Sa forme primitive est un prisme 
triangulaire. 

ÉRICITE ( Paléont.), f. Empreintes de 
feuilles de bruyère. 

ÉRINITE ( Miner. ) , f. Nom donné par 
M. Thomson à un hydro-silicate d'alumine 
qui tapisse les cavités d'une amygdaloïde des 
environs d'Antrim, et dont le nom vient d'É-

13. 



rin ( Irlande ). Cette substance est d'un jaune 
rougeâtre opaque ; elle a l'éclat résineux, et 
est classée par qnelques auteurs dans les argiles 
smectiques à cause de son onctuosité, qui lui 
donne l'aspect d'un savon tendre , compacte, 
à pâte très-fine. Elle est in fusible au chalu­
meau; sa pesanteur spécifique est 2.04, et sa 
composition, d'après M. Thomson : 

Silice. 47.04 
Alumine. io.4G 
Chaux. 1.00 
Protoxyde de fer. 6.3s 
Eau. 23.20 

08.14 

d'où l'on tire a Al 2 0 3 ( SiCM )» + FcO ( S103 )* -f. 
IG Aq. 

Par une erreur facile à comprendre, et que 
nous avons signalée dans notre Introduction, 
le nom d'érnite a été donné ù un arséniate 
de cuivre rhomboédrique que Les Allemands 
nomment euchlor glimmer, dont nous avons 
donné la description au mot ARSÉNIATE D E 
C U I V R E . 
ERLAN, m.; ERLANE OU ERLANITE, f. 

( Miner.). Nom donné à une variété de grenat 
grossulaire. M. Breithaupt a décrit aussi sous 
ce nom un silicate à plusieurs bases ayant 
l'aspect de la gehlénite ; Il est verdâtre, amor­
phe, ou en grains concrétlonnés, à texture es-
quilleuse ou lamellaire, sans clivage régulier ; 
il se laisse rayer par le quartz ; sa densité est 
de s à 3.1. Il a été trouvé dans le gneiss de 
l'Ersgebirge, où il était employé comme fon­
dant de hauts-fourneaux. Son analyse donne, 
suivant Gmelin : 

Silice. 83 te 
Alumine. 14.03 
Chaux. 13.40 
Peroxyde de 1er. 7.14 
Soude. 2-r.i 
Magnésie. «.4a 
Oxyde de manganèse. O.GA 

96.40 

dont ia formule, ramenée par l'isomorphisme 
à celle du grenat, donne Al a 0 3 SiO^ -f- 2 CaO 
SIO*. 

E R R A T I Q U E S ( Blocs ) ( GcoL), m. Rochers 
disséminés dans certaines parties de la t e r re , 
et qui paraissent y avoir été transportés loin 
des formations auxquelles ils appartenaient. 

Ces blocs ont quelquefois plusieurs métrés 
de diamètre ; ils sont souvent arrondis, comme 
s'ils avaient été roulés ; on en trouve aussi qui 
ont conservé des arêtes saillantes, et semblent 
avoir été amenés doucement et sans choc. 

On a remarqué qu'ils étaient plus nombreux 
dans les pays du nord que dans les zones tem­
pérées, et qu'il n'en existait point sous la zone 
torride. 

D'un autre côté , ils reposent presque tou-
lours sur des terrains récents, sur des couches 
de sable, ou sur des marnés qui recèlent des co­
quilles dont les analogues sont encore vivants. 

On a essayé d'expliquer diversement le trans­
port de ces masses : les uns l'ont attribué a 
un déluge de boue venu du nord, et qui aurait 
déposé à la fois des rochers isolés et des sables ; 
les autres veulent que ce soient des courants 
marins qui les aient amenés. L'opinion qui en 
eût reporté l'origine à un mouvement violent 
des mers dû au changement de l'axe de la 
te r re , suivant certaines opinions, n'a pas en­
core été émise, et a un certain poids 

Ce qui est le plus généralement admis, c'est 
que les fragments de roches ont été amenés 
par des glaces. Cette opinion réunit plusieurs 
présomptions, et explique seule, jusqu'à pré­
sent, toutes les circonstances de l'existence des 
blocs erratiques, dont l'origine appartient 
plus spécialement à la géogonie. 

É R U P T I O N (Geol.) t t. Voy. VOLCANS EN 
ACTIVITÉ. 

É R Y C I N E ( Paléont. f, t. Genre de mactra­
cées, dont on connaît onze espèces fossiles 
dans les terrains modernes. 

É R Y O N (Paléont . ) . m. Genre de crustocc 
fossile, dont L'analogue est vivant. 

ÉRYTHINE OU ÉRYTURINE ( Minèr. ), f. 
Nom donné par M. Beudant a l 'arséniate de 
cobalt. 

É R Y T H R O N I U M ( Métall.), m. Nom donné 
en 1801, par del Rio, à un métal que Collet 
Dcscntils déclara n'être que du chrome impur, 
et qui ensuite a été reconnu être du vana­
dium. 

E S C A P O U L E R ( Métall ). Dégrossir dans 
la forge. 

E S C A R B I L L E S (Métall.).f. Menu charbon 
ou coke qui passe â travers les grilles des fours 
à réverbère, et qu'on fait trier pour s'en servir 
de nouveau. 

E S C A R B O U C L E ( Minér. ), f. Rubis écla­
tant , d'un rouge brillant comme le feu ; du la­
tin de Pline carbunculus, fait de carbo, char­
bon, parce que le rubis brille quelquefois 
comme un charbon enflammé. C'est le pyrope 
des Grecs, dont Ovide a dit : Flammasque 
imitante pyropo. 

E S C H A R E (Paléont. ) , f. Coralloïde, ou 
sorte de rétéporite mince, ponctué, ou tronc-, 
genre de polypiers, dont vingt-cinq espèces 
fossiles existent dans les terrains crétacés et 
supercrètacés. 

ESMARKITE (Miner.), f. Silicate hydraté 
d'alumine et de magnésie, dédié par Erdmann 
a Esmark. Ce minéral, trouvé dans la com­
mune de Barula, en Norwége, forme des cris­
taux prismatiques allongés, recouverts d'une 
couche verdâtre talqueuse et serpentineuse 
qui en cache les caractères; son clivage, per­
pendiculaire a l'axe, conduit au prisme rhom-
boïdal droit; la cassure en travers en est ré­
sineuse. L'esmarkite se laisse rayer par le 
carbonate de chaux ; sa densité est de 2.709 ; 
elle devient gris bleu au chalumeau, et fond 
sur les bonis aigus en un verre de couleur 
verdâtre. Erdmann a trouvé qu'elle contenait : 



Silice. 
Alumine. 
Magnésie. 
Protoxyde de fer. 

— de manganèse. 
Eau. 
Oxydes de cuivre, plomb, etc. 

13.97 
32. 00 
10.32 
3.05 
0.41 
0.49 
0.43 

08.55 

ce qui donne l'expression atomique : s Al203 

510* + ( MgO, FeO )» SlQ3 + 2 Aq. 
L'esmarklte est disséminée dans un granite 

avec de l'amphibole, de la tourmaline, du ti-
tanate de fer, etc. 

Il faut rapporter à l'esmarklte la bonsdorfite, 
minéral d'un vert olive, qui cristallise en pris­
mes à six faces, portant des facettes sur toutes 
les arêtes verticales, ce qui lui donne un as­
pect cylindroïde ; il possède un clivage peu 
ne t , perpendiculaire a l'axe ; son éclat est 
celui du talc sur les faces, e t celui de la cire 
dans la cassure en travers ; il est translucide 
dans les fragments minces ; il raye à peine le 
carbonate de chaux, mais est rayé par Papa-
tite ; sa densité est de 3.76. M. Bonsdorff a 
trouvé qu'il était composé de : 

Silice. 
Alumine. 
Magnésie. 
Protoxyde de fer. 
Eau. 

48.05 
30.03 
900 
8.30 

10 GO 

100.00 

dont la formule : a AlaO* SlO3 + ( MgO, FeO )* 
SlO3 + 4i Aq, est celle de l'esmarklte chargée de 
deux atomes d'eau. 

Tous les caractères extérieurs de la praséo­
litc engagent à la réunir a l'esmarkite, quoi­
que sa composition semble s'opposer, au pre­
mier coup d'œil, à cette réunion. C'est un 
silicate hydraté d'alumine, de magnésie et de 
fer, trouvé par Esmark ù Brakka, dans un gra­
nite, en compagnie de tourmaline, de titanate 
de fer et de mica. La couleur de la praséolite 
varie du vert clair au vert foncé; elle a peu 
d'éclat; sa densité est de 2.754; elle fond dif­
ficilement au chalumeau ; ses formes cristal­
lines sont des prismes à quatre, huit et même 
douze faces. Sa composition est : 

Silice. 
Alumine. 
Magnésie. 
Protoxydc de fer. 

— de manganèse. 
Eau. 
Oxydes métalliques mélangés. 
Acide titaniquc. 

40.91 
2S.79 
13.73 

G.9C 
0.32 
7.48 
O.5O 
0.40 

08.92 

la formule qui répond à cette analyse : 
a Al*03 SlO)* + ( MgO, FeO )3 SIO* + s Aq, 

peut se rendre ainsi : 
[a APO3 SIO3 + ( MgO, 1-eO ) ' SU)3 + 2 Aq] 

+ MgO H20 ; 
ce qui donne un atome d'esmarkite uni à un 

atome d'hydrate de magnesie, cl explique ht 
grande analogie qui existe entre la praséolite 
et l'esmarkite. 

Rammelsberg considère comme une variété 
de praséotite, un silicate d'alumine, de fer et 
de magnésie très-hydraté, que Thomson a 
nommé prosilite. On peut voir à ce mot com­
bien les deux minéraux diffèrent entre eux. 

E S P A C E N U I S I B L E ( MétalL), m. Partie du 
soufflet d'où l'air ne peut être chassé. 

E S P A T A R D S (Métall.), m. Laminoirs qui ser­
vent à préparer les bidons destinés à la fonderie. 

E S P I N E ( Métall ), f. Petit ringard arrondi 
qu'on insinue dans la tuyère pour la dégager. 

E S S A I , m. Moyen de reconnaître la nature 
et le nombre des substances contenues dans 
un minéral : la nature, au moyen de l'essai par 
la voie sèche ,1e nombre, au moyen de l'ana­
lyse chimique. Le premier moyen s'appelle 
analyse qualitative ; le second, analyse 
quantitative. 

ESSAI PAR LA VOIE SÈCHE , m. Moyen de 
reconnaître la nature des substances qui cons­
tituent un minéral. Il se fuit au chalumeau, 
ou dans de petits fourneaux d'essai. Voy. les 
mots CHALUMEAU et F L U X . 

E S S A I A L A P I E R R E , m. Essai que font 
éprouver à l 'étain du commerce les potiers 
qui emploient ce métal, ils le coulent daus de 
petits tuyaux qui conduisent à une cavité 
creusée dans la pierre, et jugent de sa qualité 
et de sa pureté à la manière dont il se com­
porte en coulant, et après qu'il a été refroidi. 

K S S O N I T E (Miner . ) , f. Silicate d'alumine 
et de chaux ; grenat d'un rouge d'hyacinthe, 
à éclat vitreux, à texture granulaire remar­
quable, pesant 5.60. Haüy, croyant que l'esso-
nite cristallisait dans le système du prisme à 
base carrée, en avait fait une espèce parlicu-
lière ; mais M. Brewtser a reconnu qu'elle ne 
jouissait pas de la double réfraction, et que 
conséquent ment sa cristallisation appartenait 
au système régulier; M. Lévy en a observé 
sous la forme du dodécaèdre émarginé. C'est 
ce qui fait que nous l'avons classée parmi les 
grenats grossulaires, espèce dans laquelle 
nous avons donné l'analyse de l'essonite de 
Ceylan, faite par Klaproth. Il arrive souvent: 
que l'essonite est en masse formée de grains 
agglomérés brunâtres; elle est alors aiman­
taire et infusible, et a l'aspect vitreux ; ses 
grains sont anguleux, un peu cristallins ou à 
éclat résineux; elle raye le verre. 

E S T A N Q U E S (Métall.), f. Traverslnes de 
l'ordon du marteau. 

ESTAPAGE (Exploit. ), m. Remblai fait 
avec soin clans les travaux entrepris pour l'arage des mines. 

E S T E I L L E S ( Métall. ), f. Coins de bois qui 
assujettissent le marteau. 

ESTinois (Métall.), m. Bloc sur lequel 
on lime les pointes du fil de fer. 

E S T O G A R D (Métall), m. Petit ringard 
pour nettoyer la tuyère. 

É T A I N (Métall.), m. Du latin stannum, 



ou peut-être du celtique staen, nom de l'é-
tain. C'est le cassideron des Grecs, et proba­
blement le plumbum album ou candidum des 
anciens; les alchimistes le nom niaient jupiter. 
Il était connu du temps de Moïse. L'étain pur 
ne se trouve pas dans la nature : celui qu'on 
obtient par le traitement de ses minerais est 
d'un blanc argentin, mou et malléable ; on le 
coule ordinairement en petits saumons : lors­
qu'on veut les plier, ils cèdent facilement en 
faisant entendre un bruit de déchirement in­
térieur, auquel ou a donné le nom de cri de 
l'étain ; le métal plié ou frotté donne aussi 
une odeur urineuse particulière, qui reste 
quelquefois longtemps sur les doigts} sa den­
sité est 7.235, et après qu'il a été laminé, 7.293. 
H est rare qu'il soit pur dans le commerce ; 
celui qu'on vend pèse de 7.86 à 7.60, d'où l'on 
peut conclure que plus il est léger, moins il 
contient d'alliage. Sa solution dans l'eau régale 
précipite en blanc par le prussiate de potasse ; 
si le précipité est bleu, c'est signe qu'il con­
tient du fer; s'il est pourpre, du cuivre; s'il 
est bleu violacé, du fer et du cuivre. Le préci­
pité produit par le sulfate de soude annonce 
la présence du plomb ; dans l'acide hydrochlo-
rique, la solution qui laisse déposer des flo­
cons bruns indique l'arsenic. L'étain est le 
plus fusible des métaux solides, il fond à 223° ; 
Il se volatilise lentement à une haute tempé-
rature. Sa formule atomique est : Sn = 735.291. 

L'étain se distingue du plomb en ce que 
celui-ci se laisse rayer par l'ongle, et du zinc 
en ce que l'on ne peut enfoncer une épingle 
dans le zinc comme dans l'étain ; il est d'ail­
leurs moins dur, moins ductile, moins tenace 
et moins éclatant que tous les autres métaux, 
le plomb excepté; il cristallise, par un refroi­
dissement lent, en cubes allongés ou en ai­
guilles croisées, qui tiennent du prisme a huit 
faces, L'étain métallique sert à faire des us­
tensiles de ménage; 11 est employé dans l'éta-
mage du fer-blanc, des glaces; il fait partie 
des alliages de bronze, du potin, des cloches, 
de 1 airain ; H forme avec le plomb la soudure 
des ferblantiers. 

Son minerai le plus commun est l'oxyde 
d'étain ; mais on le trouve encore dans lu na­
ture à l'état de sulfure. Il appartient aux ter­
rains les plus anciens, où il est accompagné de 
tungstène, d'arsenic, d'antimoine, de cuivre, 
de zinc, etc. 

L'oxyde d'étain donne le métal le plus pur ; 
Il suffit souvent de le réduire avec du charbon 
de bois dans un fourneau particulier, sem­
blable à ceux qui servent à réduire les mine­
rais de cuivre carbonaté; il donne souvent 75 
pour 100 de métal pur. Les autres minerais se 
bocardent, se lavent et se grillent, puis sont 
fondus avec le charbon. On les soumet ensuite 
a la liquation dans un fourneau à réverbère. 

L'étain a des emplois très-divers, mais son 
usage n'est plus si répandu qu'au temps où 
l'impératrice Catherine promettait dix mille 
roubles à celui qui en découvrirait une mine 

sur le territoire de la Russie. Il sert encore a 
faire une foule d'objets et de vases de ménage, 
à étamer la tôle fine pour en fabriquer du fer-
blanc ; il produit avec le cuivre divers alliages 
précieux; il donne, allié au plomb, la soudure 
des ferblantiers; il avive, dans la teinture, les 
couleurs écartates ; produit la potée d'etain; 
compose l'émail des faïences, celui des ca­
drans, etc.; sert à tailler les pierres fines, 
etc., etc. Mais le zinc lui dispute depuis quoi­
que temps une foule d'emplois utiles, parmi 
lesquels il faut distinguer l'étamage des gla­
ces, celui du fer, etc. 

Le commerce de l'étain date de la plus haute 
antiquité : les Phéniciens qui passèrent, dès les 
siècles historiques, le détroit de Gibraltar, où 
se trouvaient les colonnes d'Hercule, en trafi­
quaient sur toutes les côtes de l'Océan : ils fon­
dèrent des colonies en Galice, dans l'Armoriqne 
française, dans la Cornouailles anglaise, où ils 
allaient chercher ce métal précieux. Selon Dio-
dore de Sicile, les Vénètes, ou habitants de 
Vannes, faisaient le commerce de l'étain ; ils le 
tiraient probablement des environs de Ptriac, 
du petit promontoire de Penestin (pen, pointe, 
staen , étain, en celtique), où l'on en a re­
trouvé les traces en 1813. — La France ne pro­
duit pas d'étain ; elle tire le peu qu'elle eu 
consomme de l'Angleterre. 

ÉTAIN A L'AGNEAU , m. Nom donné an­
ciennement dans le commerce à l'étain lire 
de Malaca , et marqué d'une figure d'agneau, 
après l'épreuve. 

ÉTAIN BLANC, m,. Nom donné par de Boru 
au tungstate de chaux. C'est aussi le nom 
donné par Les potiers d'étain à celui qui ren­
ferme du cuivre et du bismuth. 

ÉTAIN BRUN , m. Nom donné par Dauben-
ton a l'oxyde d'étain. 

ÉTAIN DE BOIS ( Miner. ), m.. Wood tin 
des Anglais; oxyde d'étain concrétionné, en 
petites masses d'un brun varie de jaune rous­
sâtre , ce qui lui donne l'apparence de bois d'a­
cajou. Cette variété se trouve en Cornouailles 
et dans le Mexique. 

ÉTAIN DE BRIQUE, m. Nom donné ancien­
nement dans le commerce a l'étain tiré de 
Hambourg, et portant une brique pour marque. 

ÉTAIN DE C O R N E I L L E , m . Nom impropre-
ment donné par les ouvriers à l'étain qui vient 
de Cornonailles. Ce métal contient un peu de 
plomb et de cuivre. 

ÉTAIN DE GLACE, m. Nom donné au bis­
muth , à cause de la propriété qu'il possède de 
s'amalgamer facilement avec le mercure et 
l'étain, dans l'étamage des glacés. 

ÉTAIN EN CHAPEAU, m. Nom donné dans 
le commerce à l'étain de Malaca ( Inde), qui 
se vend sous la forme d'un chapeau ou écri-
toire, d'une livre pesant. Il est très-pur. 

ÉTAIN OXYDÉ (Miner.), m. Voy. OXYDE 
D'ÉTAIN. 

ÉTAIN PYRITEUX (Miner.), m. Voy. à 
l'article des SULFURES MÉTALLIQUES le mot 
Sulfure d'étain. 



ÉTAIN SULFURÉ (Miner.), va. Sulfure d'é-
tain, décrit à L'art. SULFURES MÉTALLIQUES. 

ÉTAIN NOIR (Miner.), m. Oxyde d'êtain. 
ÉTALAGES ( Métall.), m. Partie supérieure 

de l'ouvrage d'un haut fourneau, composant 
le foyer principal, et placée au-dessus de l'ou-
vrage et au-dessous de la cuve. Les étalages 
se rattachent aux parois de la cuve par une 
ligne courbe, sans présenter aucun angle vif; 
c'est le moyen de rendre régulière l'allure du 
fourneau, et de n'arrêter ni comprimer les 
charges dans leur descente. On doit leur don­
ner une pente très -douce pour un minerai dif­
ficile à fondre, et un combustible léger; cela 
retarde la descente des matières dans Le foyer, 
et rapproche la distance du ventre au point 
de fusion ; ce qui empêche les charbons de se 
consumer trop vite dans les régions supé­
rieures du fourneau. Pour les mines fusibles 
et un combustible riche en carbone, on rend, 
au contraire, la pente plus rapide. Le maxi­
mum ne doit pas dépasser 66 à 70 degrés ; au 
delà de ce dernier chiffre, les matières, en 
glissant, se tasseraient, se resserreraient, et 
fermeraient le passage à l'air. Pour un fourneau 
au coke de treize à quatorze mètres de hauteur, 
la largeur des étalages doit être de s m. 80 à 

4 m. 56: leur hauteur, de 2 m. 30 à 2 m. 00. 
ÉTAMAGE {Exploit. ), m. Opération qui 

consiste à couvrir d'étain divers métaux, ou 
des verres, et a produire du fer-blanc, du 
moiré ou des miroirs. 

L'étamage de la tôle pour en faire du fer-
blanc porte le nom de mise au tain, Il s'opère 
dans une caisse en fonte qu'on expose, dans 
tous les sens, a la flamme d'un fourneau, et 
qui porte un rebord incline vers l'intérieur, 
afin de recueillir toutes les gouttes d'ëtain qui 
tombent pendant l'opération. 

On emploie de l'étain bien pur : celui en 
grains provenant du traitement de l'oxyde 
(stream tin ore) est préféré à l'étain en sau­
mon {Un stone ou tin pyrites ). La caisse con­
tient de 600 à 700 kilogrammes de métal qu'on 
recouvre d'une couche épaisse de suif, dans le 
but d'éviter l'oxydation et de favoriser, en 
même temps, la combinaison des deux métaux. 

Les iffles de tôle sont ensuite plongées dans 
ce bain, et remuées dans tous les sens avec un 
morceau de bois. On les retire après cela, et on 
les trempe dans un nouveau bain d'étain et 
de suif, où l'on perfectionne l'étamage en fai­
sant écouler l'étain surabondant resté sur les 
feuilles; puis on les pose de champ sur des 
grilles latérales, où elles sont examinées avec 
soin. L'étain coule vers le rebord inférieur et y 
forme un petit bourrelet, qu'on fait disparaître 
en le trempant dans le bain, et l'effaçant avec 
de la mousse ou un chiffon sec. 

Comme les feuilles étamées ont retenu du 
suif, on les expose dans un fourneau à une 
douce chaleur, on y liquéfie la graisse, et on les 
remet aux torcheuses. 

Ces femmes, munies d'un peloton d'étoffe, 
frottent dans tous les sens la feuille tiède, 

qu'on réchauffe chaque fois qu'il est nécessaire, 
et la font passer de main en main jusqu'à la 
torcheuse en lin, qui achève de la lustrer en la 
nettoyant a fond avec de la farine ou de la 
craie en poudre. 

C'est le moment de procéder au planage. 
Cette opération se fait sur un gros billot de 
bois, où , avec un maillet de même nature, on 
frappe dans tous les sens jusqu'à ce que les 
feuilles soient bien planes. On les réunit en­
suite par vingt-cinq paires, et on en forme des 
caisses qu'on livre au commerce, Voyez, pour 
plus de détails, le mot FER-BLANC. 

En Angleterre, l'opération de l'étamage est 
Un peu différente : les feuilles sont d'abord 
mises dans une cuve remplie de suif, où on 
les laisse tremper une heure; en sortant de 
l à , elles sont jetées dans la caisse d'étain au 
nombre de trois cent quarante ; on les y aban­
donne une heure et demie ou plus , selon que 
i'étameur juge la mise au tain suffisante oir 
non. Lorsqu'elles sont portées ensuite sur les 
chassis, l'étain découle et le bourrelet s'y forme : 
on l'enlève comme nous l'avons dit. Ces diverses 
opérations se terminent par le dégraissage entre 
les mains de jeunes garçons qui partout en An­
gleterre remplacent les torcheuses. 

Le moiré métallique, que les Chinois con­
naissaient depuis plusieurs siècles, n'est autre 
chose que le développement de la cristallisa­
tion de la pellicule d'étain qui recouvre le fer-
blanc. Pour l'obtenir, il suffit de chauffer dou­
cement la feuille, et de l'humecter ou l'arroser 
légèrement avec une liqueur composée d'acide 
nitrique étendu et d'un alcali. Les proportions 
les plus en usage pour la composition de cette 
liqueur sont : 

Acide nitrique. 
Eau. 
Hydrochlorate de soude. 

— d'ammoniaque. 
Acide hydrochlorique. 
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L'étamage des glaces se fuit au moyen d'un 
alliage (l'étain et de mercure : on étend 1 é-
tain en feuille sur une table à rebord, on le 
recouvre de mercure, et on pose la glace des­
sus. Une pression modérée fait adhérer l'a­
malgame au verre. On redresse ensuite la table, 
qu'on place de champ pour faire écouler le 
mercure excédant. 

Pour les miroirs semi-sphériques et les boules 
qu'on suspendait anciennement dans les ap­
partements, on se sert d'un alliage presque 
solide, qu'on applique sur le verre. Il est com­
posé de 

Étain. 
Plomb. 
Bismuth. 
Mercure. 

1 » partie. 
O.iiO 

o.i;o 
a » 

1 parties. 



On avait placé, en Juillet 1850, dans le jardin 
des Tuileries, deux globes en verre étamé qui 
présentaient un joli effet de paysage. Ce produit 
d'une industrie tout à fait nouvelle, et dont la 
première idée est due à M. Drayton, chimiste 
anglais, est une argenture fondée sur la pro­
priété qu'ont certaines substances organiques 
de précipiter de ses sels l'argent qui adhère 
fortement au cristal, lorsque celui-ci est porté 
à une température de 40°. La matière em­
ployée dans cet étamage est du nitrate d'ar­
gent dissous dans le double de son poids d'eau 
distillée, et auquel on ajoute du carbonate 
d'ammoniaque. La substance organique dé­
composante est une huile essentielle, M. Power 
est parvenu récemment, par ce procédé, à ap­
pliquer une couche puissante d'argent sur des 
globes d'une certaine dimension. Mais c'est 
surtout pour les miroirs de phares que cet 
étamage sera d'une grande utilité. Jusqu'à pré-
sent on n'est pas arrivé à préserver de l'in­
jure de l'air et des exhalaisons de la mer les 
réflecteurs argentés par les procédés ordinaires. 

ÉTHIOPS MARTIAL (Miner.), m. Aimant, 
fer oxydule. 

ÉTHIOPS MINERAL. N A T I F ( M i n e r . ) , m. 

Variété noirâtre de cinabre. 
ÉTIRAGE (Métall.), m. Opération par la­

quelle on réduit le métal en barres de petites 
dimensions. Les machines destinées à cet usage 
sont de deux espèces : le marteau et le lami­
noir. Le marteau produit une force de percus­
sion qui emploie, au moment du choc, tous 
les degrés de vitesse acquis pendant la chute ; 
le laminoir présente une puissance égale à 
l'effort que peut faire, par son poids, une 
masse cylindrique sans mouvement local. S'il 
s'agit d'enfoncer un clou dans un corps quel­
conque qui offre une certaine résistance, 
comme une planche de bois dur, un marteau 
de quelques onces, frappant à coups redou­
blés, sera une puissance suffisante pour le faire 
pénétrer, tandis qu'il faudra placer un poids 
énorme sur la tête du clou pour obtenir le 
même effet par la simple pression. La force 
compressive du laminoir n'est cependant pas 
ce qu'on appelle en mécanique une force morte; 
elle reçoit aussi une certaine vitesse, mais 
seulement par succession, et sans qu'elle puisse 
l'accumuler pour la dépenser en un temps 
donné; car elle est aussitôt absorbée qu'ac­
quise. Il semblerait, d'après cela, que l'effet 
produit par le marteau n'étant pas compara­
ble, dans l'acception ordinaire, avec celui qui 
résulte du laminoir, la qualité du fer martelé, 
par exemple, doit être bien supérieure a celle 
du fer laminé, puisque les molécules sont plus 
rapprochées et que la densité est devenue plus 
grande. Ceci pourrait confirmer l'opinion où 
l'on est généralement en France sur les deux 
espèces de produits; mais c'est un préjugé 
qu'un examen plus approfondi doit singuliè­
rement modifier. Les molécules du fer sont 
d'autant plus disposées à suivre la direction 
qu'on veut leur imprimer, que le métal est 

dans une température plus élevée, et que la 
force de cohésion se rapproche plus de zéro. 
Si l'on martelait une barre de fer dans une 
chaleur voisine du passage de l'état solide a 
l'état liquide, nul doute que la percussion ne 
produisit le maximum d'effet; mais il n'en est 
pas ainsi dans une forge : chacun sait que le 
marteau, qui portait au commencement de l'é­
tirage sur une masse pénétrable, n'agit bientôt 
plus que sur un corps solidifié, et dont les mo­
lécules opposent une résistance en proportion 
géométrique pour des accroissements de temps 
égaux. Elles tendent à se rapprocher, mais 
non a s'étendre; et si la masse métallique ac­
quiert une grande compacité, elle n'offre que 
rarement un tissu fibreux, allongé, capable 
de plier facilement à froid. C'est plutôt une 
texture grenue, fortement serrée, qui appar­
tient au fer martelé; il est plus dur à limer, a 
forer, à percer ; résiste plus au frottement, et 
convient partout où il faut de la ténacité et de 
la force. L'étirage au laminoir a lieu unique­
ment dans le sens de la longueur de la barre; 
chaque parcelle de cette barre qui se présente 
sous le cylindre offre deux phénomènes dignes 
de remarque : un point est en contact avec la 
cannelure, tandis que celui qui le suit immé­
diatement est refoulé par l'obstacle et s'al­
longe en reculant; a, chaque nouvelle canne­
lure c'est un nouveau retrait, et de cette 
somme de reculs il résulte une disposition en 
longueur qui donne au métal une texture ner­
veuse, à filaments très-allongés, et dont la rup­
ture est quelquefois difficile. Il est naturel de 
penser que cet effet n'a lieu qu'autant que la 
température du fer est assez élevée, la vitesse 
du laminoir convenablement combinée, et 
qu'aucun corps étranger, contenu dans le mé­
tal, ne vient contrarier sa disposition à deve­
nir nerveux. Une barre laminée à une basse 
température reste grenue, et se brise facile­
ment a froid; elle a d'ailleurs l'Inconvénient 
de se travailler difficilement a chaud, parce que 
si l'ouvrier pousse trop le feu, il la brûle en 
peu d'instants, et n'en peut plus tirer parti. 

ÉTOFFE (Métall.), f. Nom générique des 
alliages de métaux employés pour fabriquer 
les tranchants. Cette expression est plus spé­
cialement appliquée à la réunion de l'acier et 
du fer, soudés ensemble par le forgeage, de 
manière à produire des lames figurées et des 
dessins variés d'un joli effet. 

Pour préparer ces étoffes. Il faut commen­
cer par étendre en lames très-minces , de 2 
millimètres au plus d'épaisseur, sur 25 mill. 
au moins de largeur, les aciers qu'on a choi­
sis ; on en forme des trousses composées d'une 
douzaine de ces lames, en mettant alternati­
vement une lame d'acier à ressort, ou de fer, 
et une lame d'acier fin. Les lames extérieures 
doivent toujours être d'acier moins fin ou de 
fer, pour obtenir un dessin suffisamment net. 
Par cette méthode il faut au moins une hui­
taine de lames soudées ensemble ; mais il est 
facile d'y parvenir en faisant l'opération en 



deux fois. On compose ainsi plusieurs barreaux, 
que l'on réunit ensemble au moyen d'anneaux 
carrés on ronds, suivant la forme du faisceau 
qu'on veut souder ; on les serre avec des coins, 
afin de les assujettir solidement. Ensuite, on 
chauffe le bout avec précaution, on l'enduit 
d'une couche de terre à souder. On a soin de 
ménager le feu, afin qu'il ait le temps de pé­
nétrer. Lorsque le bout est suffisamment 
chaud, on le soude; ensuite, on passe au bout 
opposé, sur lequel on fait la même opération. 
Le milieu devient alors plus facile a traiter, les 
deux bouts étant bien assujettis. 

La beauté et la bonté des étoffes exigeant 
que chacune des matières qu'on emploie se 
conserve sans se dénaturer, il est important 
de ne pas trop chauffer : une trop haute tem­
pérature et un forgeage forcé confondraient 
le fer et l'acier ensemble, attendu que ce der­
nier métal est facile à mettre en fusion. 

L'essentiel, pour donner aux étoffes toute la 
solidité déstrable, est de disposer les soudures 
suivant la longueur des lames dont elles sont 
composées; des lames soudées obliquement 
seraient peu solides, surtout s'il s'y rencon­
trait quelques défauts de soudure. On sait en 
général que le fer et l'acier résistent moins 
dans le sens de leur largeur que suivant leur 
longueur; aussi, pour composer les lames de 
tranchants, on ne pourrait pas, avec sûreté, 
suivre une méthode semblable à celle qu'on 
emploie pour la mosaïque. D'ailleurs le tra­
vail en serait difficile et long. Mais on peut 
parvenir au même but et produire, un plus 
bel effet, en forgeant les deux métaux suivant 
leur longueur, et en les soudant de même. De 
cette manière, on compose les faisceaux qui 
doivent donner les étoffes figurées, de prismes 
ou de cylindres ajustés les uns à côté des au­
tres, ce qui devient facile à exécuter. Lorsque 
le faisceau est formé et soudé, on le tord, en 
lui faisant faire autour de son axe un certain 
nombre de tours déterminés par la forme du 
dessin qu'on veut exécuter sur la lame. 

11 n'est pas toujours nécessaire non plus de 
tordre les barres d'étoffes préparées, pour se 
procurer certains dessins : les barreaux com­
posés de Limes parallèles peuvent déjà don­
ner une grande variété de figures formées par 
des lignes dont le contour est terminé, et qui 
sont emboîtées les unes dans les autres. Ces 
figures s'obtiennent facilement en gravant avec 
le burin et en creux sur le sens de la largeur 
des lames. On en coupe ainsi un certain nom­
bre, qui se présenteront par le tranchant à 
l'endroit buriné, lorsqu'on forgera le barreau 
pour l'amincir et former la lame. On aura l'at­
tention de ne pas faire cette opération sur une 
barre trop mince, et de tracer les dessins plus 
petits qu'on ne veut les avoir sur les lames finies. 

Celte méthode, quoique susceptible de pro­
duire, en la variant, un assez grand nombre de 
dessins, ne donne pas encore tous ceux qu'on 
pourrait désirer ; mais on peut se les procurcr 
en tordant 1rs barreaux d'étoffes composés de 

plusieurs baguettes de différentes formes dé­
terminées suivant le dessin qu'on désire, et en 
partageant en deux ce barreau, suivant sa lon­
gueur, par une section qui passe par son axe de 
torsion. C'est dans le plan de cette section que 
se trouve la figure qu'on veut avoir; c'est là 
qu'il fautplacer les dessins. Cependant, quoique 
le plan des ligures passe par l'axe de torsion, il 
faut avoir soin que ces ligures ne soient pas 
coupées par cet axe; si elles en étaient ou* 
trop près on trop loin, elles disparaîtraient; 
en les tenant peu éloignées, elles auront plus 
de régularité, et seront plus faciles à exécuter. 

Pour fendre, après la torsion, le cylindre 
ou faisceau composé de baguettes, il faut l'a­
platir, et Lui donner eu largeur au moins le 
double de son épaisseur; ensuite, avec une 
tranche mince, on le partagera a chaud dans 
toute sa longueur, suivant son axe : cependant 
il est nécessaire de remarquer que si l'on veut 
avoir bien exactement le dessin qu'on a dé­
terminé, il faut conserver à une des moitiés 
un peu plus de largeur qu'à l'autre. Cet excès 
d'épaisseur sera enlevé par le feu , la lime ou 
l'aiguisage. Quant à la moitié la plus mince, 
elle servira pour une lame dont le dessin of­
frira moins de précision. 

La méthode de tirer l'acier en baguettes ou 
en lames, qu'on soude ensuite ensemble pour 
en composer les lames d'armes blanches , est 
fort bonne; elle est usitée dans les meilleures 
fabriques. C'est ainsi qu'on peut obtenir d'ex­
cellentes armes, et qu'on peut parvenir à leur 
donner la dureté et la résistance qu'on doit 
désirer, en ménageant bien les aciers à la chauf­
ferie, et en les travaillant au charbon de bois. 
On ne peut pas faire de bonnes lames, si on ne 
corroie pas l'acier avant de l'employer. Lors­
qu'on se sert des aciers de cémentation comme 
ceux d'Allemagne, il est encore plus néces­
saire de suivre cette méthode, à cause de leur 
grande Inégalité : on est même obligé de réi­
térer cette opération sur ces aciers, ce qui peut 
se faire sans trop grands frais dans les usines 
mues par l'eau. 

ÉTONNURE, f. Glace blanche nu éclat pro­
duit sur le diamant par 1 outil du lapidaire ou 
du mineur. 

ÉTOURNEAU FOSSILE (Miner.), m. On a 
retrouvé les traces d'une espèce dans les ter­
rains modernes. 

ÉTRANGLEMENT (Exploit ), m. Accident 
d'une couche dont le toit et ïe mur se rappro­
chent en s'écariant de leur parallélisme ordi­
naire. Un étranglement graduel et prolongé 
constitue un appauvrissement, précurseur or­
dinaire d'une suppression totale, surtout si la 
couche se divise et s'enchevêtre dans les plans 
de stratification des roches du toit et du mur. 
Lorsque la suppression n'est que momentanée, 
l'accident prend le nom de crain. 

ÉTRANGLION (Métall.), m. Partie étroile 
du canal ou de l'arbre des trompes. 

ÉTRILLE (Métall), f. Tôle demi-forte. 
EUCHAIRITE ( Miner. ), f. Scleniure d'ar-



gent cuprifère. Ce nom vient du grec eu, fa­
cilement; keirà, Je coupe ; parce que ce mi­
néral se laisse couper au couteau, 

EUCHLORINE, f. Nom donné au chlore par 
Davy. 

E U C H R O Ï T E ( Miner. ), f. Variété hydratée 
d'arseniate de fer. 

EUCHYSIDÉRITE ( Miner. ), f. Silicate de 
chaux et de fer manganésifère. Heden-
bergite. 

E U C L A S E ( Miner. ) , m. Silicate d'alumine 
et de glucine, dont le nom vient du grec eu, 
facilement ; k lao , je brise ; par allusion à la 
fragilité de ce minéral, qui est telle qu'il se 
clive avec la plus grande facilité et par le 
moindre choc. Cette substance est hyaline, 
d'un vert d'eau analogue à ïa couleur du bé­
ryl ; elle est quelquefois bleue ou bleuâtre ; elle 
est constamment cristallisée, e t ses formes dé­
rivent d'un priante rhomboïdat oblique; son 
éclat est vitreux , sa cassure transversale con-
cholde ; elle raye le quartz, et est rayée par la 
topaze; elle possède la réfraction double à un 
haut degré; elle devient électrique par la sim­
ple pression, et conserve cette vertu pendant 
vingt-quatre heures. Sa densité est 3.06 à 3.098 
elle fond lentement et difficilement, au chalu­
meau, en un verre transparent et incolore. Sa 
composition est, suivant Berzelins ; 

Silice. 
Alumine. 
Glucine. 
Protoxydc de fer. 
Oxyde d'étain. 

45.82 
30.30 
21.78 

2.22 
0.70 

98.48 

donnant la formule ( Al»0* î* SiO3 + 2 GO SIO3, 
Berzellus admet G a 0 3 (SUD3 )* -f 2 Al 3 0 3 SiO3; 
mais cette expression ne peut guère s'appli­
quer à l'analyse ci-dessus, dans laquelle les élé­
ments sont comme les chiffres 2 : 2 : 3 . 

L'euclasc a été rapporté du Pérou par le cé­
lèbre botaniste Dombey ; mais il paraît que les 
échantillons provenaient de Rio-Janciro. On 
l'a trouvé depuis à Villarica, au Brésil; il y 
est recueilli dans les altuvions qui produisent 
le diamant. On l'a rencontré aussi à Turnbull, 
Amérique septentrionale, dans un filon où il 
est accompagné de topaze et de fluorite. Il se 
présente en tables minces, transparentes et 
jaunâtres. Cette pierre, sans sa fragilité, serait 
rangée au nombre des pierres précieuses. 

E U D É E ( Paléont. ), f. Genre de polypier fos­
sile appartenant aux terrains anciens, et dont 
on ne connaît qu'une seule espèce. 

EUDYAL1TE OU EUDYLITE ( Miller. ), f. 
Variété violette de silicate de zirconet trou­
vée au Groënland, et décrite sous ce dernier 
titre. 

EUGÉNÉSITE ( Miner.), f. Alliage encore 
peu connu de palladium, d'argent, d'or et de 
sélénium. 

E U G N O S T I Q U E (Cristall. ) , adj. Calcaire 
eugnostique; nom donné par M. Breithaupt à 
un cristal rhomboédrique de carbonate de 

chaux, dont l'angle est de 103°5'ct la densiti; 
2.717 à 2.72; il raye le carbonate de chaux, et 
est rayé par la fluorine. 

E U K A Ï I U T E (Miner.), f. Voyez EUCHAÏ-
RITE. 

E U L É D R I T E ( Miner. ),f. Variété de séle-
niure de zinc. 

E U L Y T I N E (Miner. ), f. Minéral verdâtre, 
vert jaunâtre, disséminé dans un hydrate de 
fer de Schemnitz en Hongrie. Il est encore peu 
connu. 

EUMÉTRIQUE (Cristall.), adj. Calcaire 
cumétrlquc. Nom donné par M. Breithaupt à 
un cristal rhomboédrique de c:irbona.e île 
chaux, dont l'angle est de 106° u ' et la pesan­
teur spécilique de 2.017 ; il raye la fluorine, et 
est rayé par le feldspath. 

EUNOMIE (Paleont .) , f. Genre de polypier 
fossile des terrains antérieurs à la craie. 

EUPHOTIDE {Géogn. ), f. Verde di Corsica 
des Italiens, granitone, gabbro. Nom donne 
par Haiiy à des roches composées de saussu-
ri te , de diallage, de smaragdite et d'hypers-
tène , mais restreint par d'Omalius d'flalloy a 
la roche composée de saussurlte et de smarag­
ditc ; elle est blanche, tachetée de ver t . c'est-
à-dire, à fond blanc de saussurlte et a taches 
vertes de smaragdite; sa texture est grani-
toïde; elle renferme quelquefois du mica ou 
de la serpentine ; elle appartient au terrain 
porphyrique vert, et sert comme pierre d'orne­
ment. P. s, : 3.3. Cette roche est très-dure et 
très-belle. En Corse et près de Turin, on trouve 
une cuphotide bronzée qui renferme une mul­
titude de lames de diallage, d'un gris noirâtre 
ou Jaunâtre, relevé par un brillant métallique 
argentin. 

EURIALE (Paléont ), f. Genre de stellé-
rides, dont une espèce paraît exister dans la 
craie et les terrains supercrétacés. 

E U R I T E (Céogn.), f. Silicate d'alumine et 
de potasse, feldspath compacte, pétrosilex; 
roche dans laquelle tous les éléments du gra­
nite sont mélangés, de couleurs très-variées, 
passant du blanchâtre au noirâtre par une 
foule de nuances, quelquefois jaunâtre, ver-
daire, rougeâtre, etc. Parfois bigarrée, fusible 
en un émail blanc, souvent pointillé de noir 
ou de vert; texture compacte, grenue, schis-
toïde, bréchiforme, rarement celluleuse ; en 
masses non stratifiées, en amas, en filons ; ren­
fermant souvent des cristaux de différente na­
t u r e ; prenant alors 1 aspect porphyrique on 
granitoïde. Le nom d'eurite a été proposé par 
M. d'Aubusson pour remplacer celui de péiro-
silex, qui a donné lieu à tant de confusion. 
L'euille de Passau, suivant Bucholz, est com­
posée de : 

Silice. 
Alumine. 
Polasse. 
Chaux. 

6O.OO 

22 .00 

14 .00 

0.80 

96.80 



L'erite de Nantes contient : 
Silice. 7J.20 
Alumine. 13.00 
Magnésie. 2.10 
Chaux. 1.20 
Potasse. 3.40 
Eau. 1.80 

98.70 

EURITE F R A G M E N T A I R E , f. Roche méta-
morphique, à base de feldspath compacte, 
avec des fragments de fetdspatli laminaire, de 
mica ou d'autres minéraux disséminés. Cette 
roche semble être un grès feldspathique à gros 
grains qui a pris les caractères de l'eurite, et a 
perdu toute trace de stratification. Elle est 
noire, et a souvent l'apparence du trapp. 

EURITE SONORE, f. Phonolite. 
EUROES ou E U R É O S , m. Pierre judaïque. 
E U X É N I T E ( Miner. ) , t. Nom donné par 

M. Schecrer à une variété de tantalate d'yt-
tria qui se trouve à Jolstcr, en Norwége, et 
qui est décrite au mot TANTALATE D ' Y T T K I A . 

E U Z É B L I T E (Miner.), t. Synonyme de 
heulandite. 

É V A N T O ( Miner.), m. Agate Jaspée, agate 
brèche. 

É V E N T S (Métall.), m Petits canaux pra­
tiqués autour des montes pour favoriser la sor­
tie des gaz développés par l'humidité. 

E X A N T H A L O S E (Miner. ) , m. Nom donné 
par M. Beudant au sulfate de soude; du grec 
exantheo, affleurir, et halos, génitif de 
hais, sel. 

E X I T È L E ( Miner. ), f. Nom donné par 
M. Beudant à l'oxyde d'antimoine. 

E X O G É N I T E ( Paléont.), f. Plante fossile des 
terrains modernes, ayant des analogues à l'é­
tat vivant. 

E X P L O I T A T I O N , f. Suite d'opérations dont 
le but est d'extraire du sein de la terre ou de 
sa surface divers minéraux utiles à l'industrie 
ou aux arts. Il y a un grand nombre de modes 
d'exploitation ; les principaux sont : 

L'EXPLOITATION A CIEL O U V E R T . C'est l'ex-
traction des matières minérales peu distantes 
de la surface, sans travaux souterrains. 

L'EXPLOITATION A GRANDES TAILLES est 
une méthode d'extraction des minerais, qui 
consiste à placer un certain nombre d'ouvriers 
de front suivant toute la longueur d'un massif 
à abattre à la fois sur toute la ligne, à enlever 
la couche en arriére à mesure qu'on avance, 
et à rejeter les déblais entre les boisages. 

L'EXPLOITATION A LA TRACE consiste dans 
l'enlèvement d'un bloc de roche à l'aide de coins 
que l'on place en lignes et qu'on enfonce peu 
à peu, de manière à provoquer une fente dans 
le sens de ces lignes. 

Pour l 'EXPLOITATION EN D A M I E R , voyez 

l 'EXPLOITATION PAR G ALERTES ET PILIERS, 
ci-après. 

L'EXPLOITATION EN GRADINS se f a i t , en 
forme d'escalier, dans une couche on filon de 
quelques mètres de puissance. L'exploitation 
en gradins comprend deux espèces d'ouvrages : 
celui en gradins droits , e t celui en gradins 
renverses. Voy. ces mots. 

L'EXPLOITATION FAR DISSOLUTION .1 IîeU 
pour l'extraction du sel gemme; elle consiste 
à introduire de L'eau douce dans les excava­
tions appelées salons, à l'y laisser séjourner 
jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment salée, et à 
la conduire ensuite dans les chaudières d'éva-
poration. 

L'EXPLOITATION PAR ÉBOULEMENT est 
une méthode d'extraction qui consiste à en­
tamer un gîte puissant et ébouleux par des 
galeries de traverse qui partent d'une galerie 
principale pratiquée dans le mur, et s'élèvent 
jusqu'au toit du gîte exploitable. On boise 
fortement ces galeries, et l'on déboise en se re­
tirant. 

L ' E X P L O I T A T I O N PAR GALERIES E T P I ­
LIERS est une méthode d'extraction qui consiste 
à diviser la masse exploitable par une série 
de galeries croisées qui laissent entre elles de 
petits massifs suffisants pour supporter le toit. 

L 'EXPLOITATION PAR LAVAGE se fait en 
taillant, dans une terre meuble renfermant le 
minerai en grains ou en paillettes, des espè­
ces de patouiltets, et faisant descendre suc­
cessivement l'eau dans ces patouillets ; ce qui 
forme à la fin une bouc que l'on lave avec 
soin, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que les 
grains ou paillettes de minerai. 

L ' E X P L O I T A T I O N PAR MASSIFS est une ex­
traction à l'aide de galeries qui laissent entre 
elles des massifs plus ou moins considérables 
pour soutenir le toit. On divise cette méthode 
en exploitation par massifs longs, et exploi­
tation par massifs coitrls. 

Pour l 'EXPLOITATION PAR MASSIFS COURTS, 
VOY. EXPLOITATION PAR GALERIES E T P I ­
LIERS , qui précède. 

L 'EXPLOITATION PAR MASSIFS LONGS est 
une méthode de travail par galeries paral­
lèles , laissant entre elles des massifs de mi­
nerai qui les séparent dans toute leur étendue. 

L'EXPLOITATION PAR REMBLAIS constitue 
une méthode d'extraction inverse de la mé­
thode par écoulement. Elle consiste à.attaquer 
le minerai de bas en haut , et à remblayer im­
médiatement les excavations , soit avec des 
débris du tirage, soit avec des matières prises 
en dehors de la mine. 

E Z T É R I (Miner ), m. Nom donné dans la 
Nouvelle-Espagne à une espèce de jaspe vert 
avec des points de couleur de sang. 



FABULAIRE ( Paléont. ), f. Genre de poly­
pier» fossiles, dont on connaît trois espèces 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

FACE DE RETOUR D'UN CRISTAL ( Cris-
tall. ), f. Face qui, dans la représentation gra­
phique d'un cristal, se trouve adjacente a la 
face limite de la projection, et ne peut être re­
présentée, puisqu'elle est derrière. 

FACE HORIZON TA LE D'UN CRISTAL, f. 

Face qui est perpendiculaire a l'axe. 
FACE OBLIQUE D'UN CRISTAL, f. F a c e 

qui est oblique à l'axe. 
FACE VERTICALE D'UN CRISTAL, f. FaCC 

qui est parallèle â l'axe. 
FAHLUN (Géogn.)t m. Sable rougeâtre ou 

grisâtre mêlé d'argile, renfermant des coquilles 
fossiles assez bien conservées. Il appartient à 
l'étage moyen du terrain quaternaire. 

FAHLUNIÈRE (Géogn.), f. Espèce de 
marne calcaire composée de coquilles brisées 
et de sable, qu'on trouve dans la Touralne. 

FAHLUNITE (Miner.), I. Nom donné à 
deux silicates différents : l'un qui est un hy-
dro silicate d' alumine , que nous avons dé­
crit sous le nom de TRICLASITE, et qu'on a 
désigné par celui de fahlunite tendre; l'au­
tre qui est la cordièrite, et qu'on a nommé 
fafilunite dure. Le mot fahlunite vient de 
Fanion, en Suède, ville près de laquelle se sont 
trouvés les premiers échantillons de triclasite. 

FAILLE ( Exploit. ), f. Dénivellation d'un 
terrain, qui fait qu'une partie des ruches a 
descendu au-dessous du niveau de l'autre 
partie et y a produit une espèce de cassure, de 
manière que les strates ne se correspondent 
plus. Quelquefois les deux parties rompues se 
touchent immédiatement, quoique les mômes 
couches se trouvent à des niveaux différents ; 
quelquefois elles sont séparées par une veine 
stérile, qui provient de la fente remplie par 
les roches détachées, éboulées et brouillées, 
ou par des infiltrations postérieures. La faille 
se trouve aussi remplie par des roches ignées, 
au mouvement desquelles elle peut devoir 
alors son origine. Ce glissement ou rejet est 
remarquable dans la figure suivante : 

Le dérangement du terrain est quelquefois 
difficile à voir, parce que, comme en A' A le 
sol s'est recouvert de nouvelles roches, résul­
tat de la dénudation, et s'est en quelque sorte 
aplani ; quelquefois aussi les couches sont 

mises à nu par un escarpement, et se montrent 
à différentes hauteurs. Il est alors facile de s'y 
tromper, et de prendre les strates A et B pour 
deux couches différentes. Ce n'est qu'en ob­
servant attentivement la succession régulière 
des couches, et surtout leur puissance,qu'on 
parvient à en reconnaître l'identité. 

On a cru longtemps à Saint-Etienne que des 
failles avaient dérangé les couches de houille, 
et étaient cause des répétillons multipliées 
qui se remarquent dans un grand nombre de 
points du bassin carbonifère. On était en con­
séquence porté à n'admettre dans cette loca­
lité que quatre à cinq couches de charbon, à 
l'exemple du bassin de Rive de Gler. On n'a­
vait pas assez fait attention à l'épaisseur, au 
toit et au mur, et en général a l'allure des 
couches, qu'on croyait disloquées. J'ai prouvé, 
dans le Métallurgiste de 1810, que, loin d'être 
soumis à des failles, le bassin de Saint -Étienne 
contenait au moins treize couches de houille, 
et que même il était probable que ce nombre 
s'élevait à quinze; ce qui ouvrait un vaste 
avenir aux exploitations déjà vieilles du pays. 

Il ne faut pas confondre la faille qui s'ap­
plique au glissement des strates, avec le rejet 
de certain filon qui quelquefois, grâce à une 
dislocation de terrain, disparaît tout a coup 
par une sorte de crain, pour se retrouver a 
une certaine distance hors de son plan de di­
rection. La figure qui suit représente un dé­
rangement de cette nature : le filon D E' est 
celui de Santa-Cecilia, de l'exploitation d'ar­
gent de Hiendelencina, province de Guuada-
laxara, en Espagne. En 1844 ou 1843, il se 
perdit tout à coup en D', et l'exploitation fut 
interrompue. On remonta a la surface, où le 
rejet en K était visible; et l'on dut diriger les 
travaux sur un petit filon F d'oxyde de fer qui 
liait les deux parties du filon. Celui-ci fut re­
trouvé en K. 

Le glissement est quelquefois très-considé­
rable , et offre des différences de niveaux très-
importantes : à Newcastle, les strates sépa­
rées ainsi se trouvent à cent soixante-cinq 
mètres de leur plan continuant ; 11 s'est fait une 
fissure entre les deux parties glissantes, et cette 
fissure, qui a jusqu'à vingt mètres de large, 
s'est remplie de sable qui a passé à l'état de grès. 

Très-souvent les parois de la tissure sont 
sillonnées de rainures qui indiquent le frotte­
ment des roches glissantes les unes sur les 



autres. Ces rainures sont tantôt parallèles et 
régulières, ce qui indique un glissement 
unique et tout d'une fois; tantôt courbes, in­
terrompues, frréguUèrcs, ce qui fait penser 
que l'opération s'est faite partiellement, dans 
diverses directions. 

Des changements analogues s'opèrent en­
core de nos Jours, quelquefois à de grandes 
profondeurs; mats les glissements sont géné­
ralement lents ; ou s'ils ont lieu subitement, 
ils ont peu d'étendue. Les failles de plusieurs 
centaines de mètres appartiennent à des temps 
antérieurs au cataclisme diluvien connu sous 
le nom de déluge de Moïse. Voy. le mot Filon-
faille, à l'article F I L O N . 

FAISCEAU MINÉRAL ( Paléont. ) , m . Co-
ralloïde. Branche en forme de faisceau. 

F A I X ( Exploit. ), m. Bloc cubique d'ardoise 
destiné à être fendu. Mesure de houille, em­
ployée a Saint-Étiennc, et qui pèse environ 
40 kil. 

F A I X ( Métall. ) . m. Donner trop de faix, 
diminuer trop rapidement les cannelures des 
cylindres, ou les trous des filières, 

F A L A U K I È R E ( Céogn. ) , f. Couche plus ou 
moins considérable de coquilles en décompo­
sition, dont les paysans de la Touraine se ser­
vent pour amender les terres. 

FALCATULE (Paléont.), f. Variété de glos-
sopètre imitant imparfaitement une faux. 

F A N T O N ( Métall. ), m. Barres plates de 
fer, ayant cinquante lignes sur dix. 

F A R I N E E M P O I S O N N É E , f. Nom donné par 
les ouvriers à l'oxyde d'arsenic pulvérulent 
qui se dépose en se condensant dans de longs 
tuyaux de conduite, adaptes aux fourneaux où 
l'on grille les mlnernls arsenicaux. 

F A R I N E F O S S I L E (Miner.), f. Nom vul­
gaire de la variété terreuse de carbonate de 
chaux. La farine fossile est blanche , légère 
comme du coton, très-friable ; elle forme une 
croûte épaisse sur les bancs de calcaire gros­
sier des environs de Nanterre. Quelques mi­
néralogistes donnent aussi le nom de farine 
fossile à une terre siliceuse formée d'infu-
soires, comme le tripoll de Bilding, et qui est 
très-abondante dans les environs de Santa-
Fiora, en Toscane. 

F A R I N E V O L C A N I Q U E , f. Argile blanche, 
légère, siliceuse et réfraclaire. Voy. FARINE 
FOSSILE. 

F A S C I C U L É , adj. En aiguilles groupées 
parallèlement. 

F A S C I O L A I R E (Palcont.).t. Genre de ca-
nallfére, dont quinze espèces fossiles appar­
tiennent au terrain supercrétacé. 

F A S S A Ï T E (Miner.) , f. Variété d'un vert 
jaunâtre du pyroxène. C'est un porphyre au-
gltlque qu'on trouve dans la vallée de Fassa. 

F A T ( Mètall.), m. Mesure qui sert lorsqu'on 
charge le minerai. 

F A U J A S I T E (Miner.), f. Silicate alcalin 
d'alumine et de chaux limpide, très-brillant, 
disséminé en petits octaèdres dans les cavités 
d'une roche amygdaloïde du kalscrthill. Ces 

octaèdres ne portent aucune modification; ils 
sont fragiles ; leur cassure est vitreuse; Ils 
rayent le verre, et pèsent 1.023. Ils fondent en 
un émail blanc et bulleux au chalumeau, et 
sont solubles dans l'acide hydrochlorique. 
M. Dréc , qui a dédié la faujasite au célèbre 
Faujas Saint-Fond, en a déterminé la forme 
cristalline, et M. Damour en a donné l'analyse 
suivante : 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Soude. 
Eau. 

16.77 
5.00 
4.31 

22.49 

97,96 

qui répond à l'expression : AUO5 (SîO3)" -f 
(CaO, NaO)SiOJ-f-o Aq. ,oublcu A1*03 SiO* 
+ (CaO, NaO) (SKP)* -f 8 Aq. 

FAULDE ( Métall. J, f. Aire sur laquelle ou 
établit les meules de carbonisation. 

F A U S S E A M É T H Y S T E ( Miner. ), f. Fluata 
de chaux; variété violette. 

F A U S S E C U R Y S O L I T E (Miner.) , f. Variété 
de quartz hyalin, 

F A U S S E F A I L L E (Exploit.), f. Solution de 
continuité dans une couche ou un filon ; in­
terruption du minéral qu'on retrouve dans les 
mêmes direction et inclinaison, après avoir 
traversé la roche qui forme cette solution. 

F A U S S E G L A I S E ( Miner ) , f. Nom donné 
par les ouvriers à l'argile flguline. 

F A U S S E G A L È N E (Miner.), f. Nom donné 
anciennement au sulfure de zinc, à cause de 
sa ressemblance avec le sulfure de plomb. 

F A U S S E M A L A C H I T E ( M i n e r . ) , f. Jaspe 
vert. 

F A U S S E S P A R O I S (Métall.), t. Mur qui 
enveloppe les parois d'un haut-fourneau. 

F A U S S E S R O N D E L L E S (Méta l l ) , r. Petites 
rondelles qui séparcnt les taillants des trousses 
de fenderie. 

F A U S S E T O P A Z E ( Miner.), f. Topaze de Bo­
hême ; quartz jaune ; fluorure de calcium, 
variété jaune. 

F A U X A R G E N T (Miner.), m. Mica, argent 
des chats. 

F A U X A S R E S T E (Miner. ) , m. amphi­
bole. 

F A U X B A S A L T E ( Miner. ), m. Trapp non-
uni. 

F A U X J A D E {Miner. ), m. Variété de stéa-
tite d'un gris v e r d â t r e d'un vert d'olive un 
d'un vert obscur. 

F A U X or (Miner. \ m. Mica jaune. 
F A U X RURIS (Miner) m. Variété de quart/. 

hyalin. 
FAUX S A P H I R (Miner.), m. Variété de 

quartz hyalin, saphir d'eau, fluorure de calcium, 
variété bleue; tourmaline ruse de Sibérie. 

F A V A G I T E (Puléont. ), f. Polypier fossile. 
F A V O N I T E ( Palèont.), f. Madrépore fossile. 
F A V O S I T E (Paléont.), f. Genre de polypiers 

fossiles, dont on connaît six espèces dans les 
terrains antérieurs à la craie. 



FAYALITE ( Miner. ), f. Silicate d'alumine 
et de fèr que l'on regarde comme un pérldot 
ferrugineux, et que l'on a trouvé dans les dé­
bris volcaniques de l'Ile de Payai, dans les 
Açores ; Il est en grains cristallins d'un vert 
ou. d'un brun fonce, avec une teinte rougeâ-
tre ; il se laisse rayer par l'acier ; Il est attira-
ble à l'aimant; sa pesanteur spécifique est de 
4,158; il fond au chalumeau en donnant une 
odeur sulfureuse ; il n'est attaquable qu'en 
partie par les acides; il contient de la silice, 
du protoxyde de fer, de l'oxyde de manganèse, 
de l'alumine, et de l'oxyde de cuivre. 

FELDSPATH (Miner.), m. On comprend 
sous ce nom trois espèces de minéraux qui 
ont pour caractère commun d'être composés 
de deux silicates : l'un d'alumine, l'autre d'al­
cali. Ce sont les feldspath de potasse, de soude 
et de lithine. Cette composition bien tranchée 
est encore appuyée de la forme cristalline : en 
effet, le feldspath de potasse a pour forme pri­
mitive un prisme rhomboïdal oblique; le feld­
spath de soude, un prisme oblique non symé­
trique , le feldspath de Lithinie, un prisme 
rhomboïdal droit. La formule atomique gé­
néraie des feldspath est Al303 {SR)3 )3 + 
BOSiO3, c'est-à-dire que le silicate d'alumine 
est constamment uni a un silicate alcalin. L'a­
cide pnospuorique que M. Fowues y a trouvé 
n'est que fortuit, et a l'état de mélange. 

Le feldspath de potasse, auquel on a tour 
à tour donné les noms de spath fusible, spath 
ètincelant, adulaire, orthoclase, feldspath 
vitreux , et que les minéralogistes modernes 
nomment orthose, présente trois clivages et 
cristallise en prisme oblique rhomboïdal ; il 
est d'un blanc de lait, grisâtre, verdâtre ou 
rougeatre ; il raye la chaux phosphatée et le 
verre, et est rayé par le quartz; sa pesanteur 
spécifique est 2.83 à 2.6I8; au chalumeau , il 
devient blanc vitreux, et fond, sur les bords, 
en un verre huileux, demi-transparent; il 
donne avec le borax un verre diaphane. Ses 
analyses fournissent ; 

LOCALITÉS. 

Sa in t -Gothard . Cayenne . 
Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
rotasse. 
Chaux. 

64 20 
18.40 

» 16.9J 

» 
'j'à.Uii 

03,03 
17.96 
0.17 

1U.21 
0.33 

100.02 

répondant à la formule. A1203 (SiO3)3 + 
KOSiO3. Cette composition du feldspath de 
potasse dans toute su pureté, notamment dans 
la première analyse faite par M. Berthier sur la 
variété dite adulaire, n'est pas toujours aussi 
simple; il arrive très-souvent qu'une petite 
portion de soude vient remplacer la potasse, et 
marquer, d'une manière plus ou moins sen­
sible, le passage de l'orthose au feldspath de 
soude, sans changer néanmoins les relations 
atomiques. Les analyses suivantes fournissent 

l'exemple de ce passage par nuances diffé­
rentes, et en rapports sans cesse croissants : 

Saint-
Gothard. 

Silice. 
Alumine. 
Perox. de fer. 
Potasse. 
Soude. 
Magnésie 
Chaux. 
Protox. de fer 

65,75 
18 18 

» 
14.M 
1.14 

trace 
id. 

k 

LOCALITES. 

Ala-
baschka. 

65,91 
31.00 

» 
10.18 
5.U0 

» 
0.11 

« 

Mont 
Dore . 
66.20 
19.80 

» 
C 90 
3.70 
2 00 

» 
» 

Dra-
Chenfels 

66,60 
18.1>0 

n 
0.00 
4.00 
1.0'J 

„ 
» 

09.31 100.70 98.30 98. la 

La formule générale qui répond à ces analy­
ses est : 

Al»03 ( SiO3 )3 -f ( KO, NaO ) SiO3, et même 
dans les troisième, quatrième et cinquième, 
Al*03 (S103)3+(K0, NaO, MgO) SiO3. 

Le fetdspath de soude, dont les synonymes 
sont : cleavetandite, péricline, tétartine, sa-
nidine, labradorite, feldspath opalin, oli-
goclase, anorthite, rhyacolite, biotine, chris-
tianite, indianite, etc., et que l'on comprend 
sous le titre général d'albite, est d'un blanc 
de lait nuancé de diverses teintes, d'un gris 
de cendre avec des reflets d'autres couleurs, 
souvent à éclat perlé et opalin, quelquefois 
d'un blanc de neige ; sa dureté est la même 
que celle de l'orthosc, ou feldspath de potasse ; 
sa densité varie un peu : dans les échantillons 
les plus purs, comme l'albite proprement dite, 
elle est de 2.61 à 2.03; dans ceux qui possè­
dent peu d'alcali, tels que l'anorthite, elle 
s'élève Jusqu'à 2.763; dans la péricline, elle 
descend Jusqu'à 2.55. Cette différence de pe­
santeur spécifique, jointe à quelques nuances 
de couleurs et surtout à la différence de com­
position, force à diviser le feldspath de soude 
en trois classes : l'albite, la labradorite, et 
l'oligoclase. 

L'albite est d'un blanc de lait, rarement 
transparente, souvent traaslucide et à éclat 
vitreux ; elle raye le verre, et est rayée par le 
quartz; elle est insoluble dans les acides; elle 
devient d'un blanc vitreux au chalumeau, et 
donne, avec le borax, un verre diaphane; sa 
pesanteur spécifique varie entre 2.61 et 2.63; 
elle cristallise, comme tous les feldspath de 
soude, en prisme oblique non symétrique. 
L'analyse de ses diverses variétés donne : 

Silice. 
Alumine. 
Soude. 
Potasse. 
Chaux. 

Dau­
phin £• 
67.99 
19.61 
n . 1 2 

» 
0.6S 

Prolox. de fer. » 

99.38 

LOCALITÉS. 

S.-Go-
l liant. 
G9.90 
19.43 
11.47 

» 
n 

0.20 

101.00 

Finbo. 

70.48 
18.43 
lO.tfO 

» 
o.w 

» 
99.98 

F in ­
lande. 
U7.99 
19.Gl 
11.13 

» 
0.66 
0.70 

100.08 

7,œ-
blïu. 
07.01 
10.y 5 
9.9U 
2.41 
O.13 
0.4» 

93.90 



qui répondent à la formule Al*O3 (SiO3 ï3 -f 
NaO SIO3, sauf la dernière, qui, pouvant être 
mise sous la (orme Al a 0 3 ( SiO3 )3 + ( NaO , 
KO ) SIO3, indique un des passages du felds­
path de soude au feldspath de potasse. L'albite 
est quelquefois en masse laraelleusc et grenue, 
de couleur blanche, presque saccharolde, par­
fois aussi avec une disposition fibreuse : elle 
est également terreuse, et contribue à la for­
mation de quelques kaolins compactes ; elle 
passe au pétrosilex. 

Le feldspath de lithine, dont les synonymes 
sont la pétalite, le triphane, la zéolite de 
Suède et le spodumène, se trouve en Suède 
en masses la lamelleuses. Ce minéral est translu­
cide dans les lames minces ; H raye le verre, et 
est rayé par le quar tz ; son caractère particu­
lier est de colorer la flamme du chalumeau en 
pourpre, etdeprodulre une tache brune quand 
on l'essaye sur une feuille de platine; Il fond, 
du reste, au chalumeau. 

On en distingue deux variétés : l 'une , dite 
pétalite, a pour pesanteur spécifique 2.44 ; elle 
a l'éclat vitreux, est d'un blanc laiteux ou 
rosé, fond difficilement au chalumeau, y de­
vient vitreuse, demi-transparente, et y blan­
chit; l 'autre , appelée triphane, a l'éclat un 
peu nacré; sa densité est 3.17 à 3.18, et sa du­
reté un peu plus grande que la pétalite ; elle 
fond au chalumeau en se boursouflant, et y 
donne un verre incolore presque transparent. 
La composition de ces minéraux est 

Triphane, suivant MM. 

Arf- S t r o - H a - Re-
vetison. meyer . gcn. gnaul t . 

Silice. 
Alumine. 
Lithine. 
Soude. 
Chaux. 
Oxyde de fer. 
Ox. de manganèse 

60.40 

23.30 
8. Oit 

M 

» 
1 4J 

. » 

03.29 
28.70 

lf.CS 
1, 

D 

0.70 
0.20 

68.14 
27.03 

3.03 
2.G8 

t> 

0.32 

» 

6S.50 
23.34 

6.76 

» tt 

2.83 
n 

102.00 08.69 100.00 100.23 

La formule atomique est AUO3 ( S i O 3 ) 3 + 
l-o SIO3, dans la première analyse, et Al*03 

(SiO3) + ( L o , 6 0 ) SiO3 dans les au t re s : 
formules parfaitement identiques. 

Les feldspath Jouent un trè3-grand rôle dans 
ïa composition des couches anciennes de la 
terre. 

F E L D S P A T H A P Y R E (Miner . ) , m. Nom 
donné anciennement au silicate a lu milieux 
anhydre décrit au mot ANDALOUSITE, à cause 
de son inrusibillté; du grec a privatif, pyr, 
feu; qui résiste au feu. 

FELDSPATH A R G I L I F O R f l l E , m . Voy. 
K A O L I N . 

FELDSPATH A V E N T U R I N E , m . F e l d s p a t h 
vert tacheté de blanc, ou d'un rouge incarnat 
parsemé de points brillants et jaunâtres. La 
variété la plus recherchée est celle qui se 
trouve près d'Archangel, et qui est d'un jaune 

de miel, avec des paillettes d'un jaune d 'or; 
elle porte le nom de pierre du soleil. 

F E L D S P A T H B L E U (Miner.) m. Variété 
bleue de phosphate d'alumine. On l'a rangée 
parmi les ktaprothines. 

FELDSPATH COMPACTE (Miller. ), 111. 
Voy. PÉTROSILEX. 

FELDsPATn O P A L I N ( Miner. ), m. Nom 
donné anciennement à la labradorife, à ca use 
de ses reflets rouges, bleus, Jaunes ou vert-». 

FELDSPATH INDIEN, m. Albite. 
F E L D S P A T H L A U R A D O R , m. Labrado-

rite. 
F E L D S P A T H R É S I N I T E ( Miner. ) , ni. 

Voy. PECUSTEIN. 
F E L D S P A T H O P A Q U E , m. Périclinc. 
F E L D S P A T H P A L M É , m. Variété du felds­

path de soude; albite en masses laminaire , 
sur lesquelles se voient des stries disposées n i 
palmes. 

F E L D S P A T H S O N O R E (Géol.), m. Voy. 
PHONOLITE. 

F E L D S P A T H T E N A C E (Miner.), m. Nom 
donné à, la saussurite, à cause de son aspect 
feldspathlque et de sa grande ténacité. 

F E L D S P A T H T E R R E U X ( Miner. ) , m. 
Matière blanche et terreuse qui provient de 
la décomposition dos feldspath. Dans le prin­
cipe de l 'altération, cette substance conserve 
même la forme cristalline originelle; celle-ci 
disparaît bientôt , et la décomposition, conti­
nuant, devient complète, et donne enfin nais­
sance au kaolin. 

F E L D S P A T H VITREUX (Miner. ),m. Felds­
path à potasse, d'un beau vert. 

F E L D S P A T H V O S G I E N (Miner.)., m. Roche 
d'un blanc verdâtre, formant la base d'un 
porphyre près de Saint-Bresson, à Belonchamp. 

F E L S I T E (Miner. ) , f. Jadefelsite, variété 
de saussurite. 

F E L T D O L (Miner.), m. Silicate ferrique 
hydraté, trouvé à Halsbruch, près de Frei-
berg, et décrit sous son titre générique sus-
relaté. 

F E N D E R I E ( Mctall. ) , f. Équipage pour ré­
duire d'un seul coup une plaque de fer en 
plusieurs barres, en la faisant passer entre des 
dècoupoirs cylindriques, placés sur des arbres 
tournants. Les dècoupoirs sont acérés, et alter­
nent l*un sur l'axe d'en haut, l'autre sur l'axe 
d'en bas, de manière à engrener l'un dans 
l 'autre, et à produire de3 vides carrés de la di­
mension des carillons qu'il s'agit d'obtenir. 

F E N D I L L E S ( Métall. ) I. Petites fentes 
produites dans le fer en le forgeant. 

F E N D I S ( Exploit. ) , m. Nom donné dans 
les carrières a l'ardoise brute divisée en feuil­
let mince. 

F E N D U E ( Exploit. ), f. Nom donné par les 
mineurs de Saiut-Étienne à la tranchée ou 
galerie découverte, ainsi qu'aux galeries dont 
l'ouverture est à découvert. 

F E R N A T I F (Miner. ) , m. Le fer. qui était 
nommé mars par les alchimistes, ne se trouve 
que bien rarement à l'état natif dans la na-

14. 
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ture; on a même douté de son existence, qui 
fut longtemps entourée d'Incertitude. Encore 
aujourd'hui, les échantillons les mieux cons­
tatés paraissent appartenir aux aérolites, ou 
être le produit de la même cause. A Labouiche 
( A Hier ) et à la Salle ( Aveyron ), on rencontra 
un peu de fer enclavé dans des couches régu­
lières; mais comme ces terrains ont été la 
proie d'incendies souterrains, Il est probable 
qu'il y a eu affinage naturel du minerai de fer, 
et que sa présence ne peut être considérée là 
que comme l'effet d'un accident. On en peut 
dire également de petits noyaux de fer pur 
qui forment le centre d'hématites brunes a 
Kamsdorf et à Libestock, en Saxe, ou qui ac­
compagnent le fer hépatique brun de la mon­
tagne des Oulies ( Isère ). Ces petites masses 
peuvent être dues à la décomposition des py­
rites et à l'action chimique qui a produit le 
fer hépathique. — On trouve à la surface du 
sol quelques masses de fer caverneuses, dont 
les cavités sphériques contiennent une ma­
tière, vitreuse assez analogue au péridot, mais 
qui est soluble dans les acides. Ces masses 
contiennent du nickel, métal qui n'a jamais 
été signalé dans les minerais de fer, et dont 
les pierres météoriques contiennent toujours 
au moins des traces. En outre, leur position 
isolée, quelquefois au milieu de plaines et en­
foncés dans la terre, prouve que ces rognons 
appartiennent au phénomène général qui a 
produit les aérolites. On a prétendu avoir 
rencontré prés de Canaan, aux États-Unis, 
dans du schiste chloriteux, un petit filon rem­
pli de fer natif, traversé par des feuilles de 
graphite, et ayant du graphite pour salbande; 

mats cette découverte n'est pas bien constatée, 
et Berzelius ne la cite qu'avec doute et hési­
tation. 

La masse de fer la plus pure a été analysée 
par Klaproth; elle contenait, outre le fer, 
1.20 pour 100 de nickel; deux masses ont été 
trouvées, l'une en Sibérie, l'autre au Cap ; elles 
contenaient les mômes proportions d'éléments, 
savoir: 89.27 de fer et 10.73 de nickel ; celle 
qui contient le plus de nickel provient de 
Clalrbonne ( Amérique du Nord ) ; Jackson y 
a trouvé 21.70 pour too de ce métal: quelques 
échantillons renferment, outre le nickel, un peu 
de chrome; tels sont les rognons de fer de 
lïrahim et d'Atakama ; un seul, le fer du Mexi­
que, a donné des traces de cobalt. 

Le symbole atomique du fer est Fe, et son 
poids 349.809. 

Le fer du commerce provient de l'exploita­
tion des minerais hydratés, carbonates, oli-
gistes, etc. On emploie pour l'obtenir deux 
méthodes très-distinctes ; Lorsque le minerai 
est riche en fer, on le réduit dans des bas-four­
neaux connus sous le nom de feux catatans ,-
on le chauffe longtemps au milieu des char­
bons ardents, où, grâce à l'oxyde de carbone 
qui l'environne de toutes parts, il se carbure 
d'abord, puis s'affine entièrement sous l'in­
fluence des soufflets. Retiré ensuite en masse, 

on l'étire sous les marteaux ou les cylindres, 
pour lui donner les formes usitées dans le 
commerce. La seconde méthode consiste à di­
viser en deux opérations raffinage catalan. La 
première opération s'opère dans le haut-Jour-
neau ( Voy. HAUT-FOURNEAU et FONDAGE ), 
où a lieu la carburation à l'aide An fondants 
(Voyez ce mot); le métal carburé" descend 
au bas de la cuve, dans le creuset du four­
neau, où il s'accumule à l'état liquide, jusqu'à 
ce qu'il soit temps de le couler en gueuses ou 
lingots. C'est ainsi qu'on obtient la fonte, ou 
carbure de fer. Cette fonte une fois refroidie, 
est soumise à raffinage. La commence la se­
conde opération. Ce nouveau travail s'opère 
soit dans des fours à réverbère, soit dans de 
bas-fourneaux analogues à ceux des forges 
catalanes. La décarburatlon a l'aide de l'oxy­
gène, fournie par les soumets, s'opère d'une 
manière à peu prés complète, et le fer s'accu­
mule au fond du creuset à l'état pâteux pres­
que solide. On l'en retire ensuite pour l'étirer. 
Dans l'opération de la carburation du fer, à 
l'aide de sa liquéfaction, les fondants miné­
raux jouent un rôle très-important, ainsi 
qu'on peut le voir a l'article consacré à ces 
substances. L'opération la plus difficile con­
siste à chasser la silice, qui rend le fer cas­
sant et rouverin. Le meilleur moyen est de 
la vitrifier en y ajoutant de l'alumine et du 
la chaux, et de former ainsi un laitier, ou 
verre brun qui vient surnager au-dessus du 

1er fondu, et qu'on fait sortir par une ouver­
ture pratiquée dans ce but . 

Toutes les substances minérales qui con­
tiennent du fer sont désignées ou décrites aux 
articles CARBONATE, H Y D R A T E , S I L I C A T E , 
S U L F A T E , O X Y D E et S U L F U R E DE F E R , ainsi 
que dans tes articles qui suivent. 

F E R A R G I L E U X , in. Hydroxydc de fer ter­
reux, décrit au mot O X Y D E D E F E R . 

F E R A R G I L E U X C O M P A C T E , m. Variété de 
fer oligiste, à cassure irrégullière, passant à 
la variété granulaire. 

F E R A R S E N I A T É , m. Voy. ARSENIATE DE 
FER. 

F E R A R S E N I C A L , m. Arsenic-sulfure du 
fer, décrit à l'article des sulfura métalliques. 

F E R A Z U R É , m. Nom vulgaire donné au 
phosphate de fer de couleur bleue. 

F E R B A S A L T I Q U E , m. Nom donné par 
Romé-Detiste au tungstate de fer. 

F E R - B L A N C ( Métall, ), m, Tôle mince dé­
capée et trempée dans un, bain d'étain. 

F E R B O R A T É , m. Poy. BORATE DE FER. 
F E R C A L C A n É O - S I L I C E U X (Miner.), m. 

Variélé calearifère du silicate dp fer. 
FER C A R B O N A T E , m . V o y , CARBONATE DE 

FER. 
F E R C A R B U R É , m. Carbure de fer. Nom 

donné par quelques chimistes au graphite, 
qu'on pensait être un alliage de carbone et île 
fer. 

F E R C H R O M É . Voy. CHROMATE. TIF. FER. 
F E R D E L A N C E (Miner . ) , m. Nom donne 



par Haüy à des cristaux de sulfate de chaux 
cassés parallèlement à la face large, et dans 
lesquels une des extrémités est terminée par 
un angle rentrant , et l'autre par une pointe 
aiguë. 

FER CLOISONNÉ {Miner. ) , m. Hydroxyde 
de fer brun jaunâtre, rempli de cavités angu­
leuses. 

F E R D'AIGL (Miner . ) , m. Hydroxyde 
de fer géodique. 

F E R D E C O U L E U R ( Métall. ) , m. Voy. 
COULEUR. 

FER D E L ' Î L E D ' E L B E ( Miner. ), m. Fer 
oligiste. 

FER D E S H O U I L L È R E S (Miner.), m. 
Carbonate de fer lithoïde, qui se rencontre en 
bancs concordants avec les couches de houille. 
Voy. le mot CARDONATE DE F E R . 

F E R D E S M A R A I S ( Miner. ), m. Limonite 
brune jaunât re , compacte ou friable, rude au 
toucher, tachant les doigts, cassure terreuse, 
raclure jaune. 

F E R D E S P R A I R I E S , m. Limonite en masses 
ou en grains, brune noirâtre, souvent pleine de 
cavités, tendre, cassante; raclure jaune. 

FER DES T O U R B I È R E S , m. Limonite brune 
jaunâtre, amorphe, vésiculaire, criblée, cas­
sure terreuse et mate, tendre; raclure Jaune. 
P. s. : a.9944. 

F E R É C A I L L E U X ( Miner. ), m. Nom vul­
gaire de la variété micacée du fer oliyistc, 
décrite au mot O X Y D E D E F E R . 

F E R E N G R A I N S ( Miner. ), m. Variété 
d'hydrate de fer, décrite au mot O X Y D E D E 
FER. Voyez, au sujet de sa formation, les mots 
CONCRÉTION et GRAINS. 

F E R E N R O C H E (Miner.), m. Variété com­
pacte d'hydrate de fer, décrite au mot O X Y D E 
|>E FER. 

F E R É P I G È N E ( Miner. ). m. Nom donné 
par Haüy au fer hépatique. 

F E R F I B R E U X ( Miner. ), m. Hydroxyde 
de fer, à fibres jointes ou séparées, brun de 
giroffle, opaque , cassant; cassure brillante, 
contenant souvent du manganèse. P. s. : 3 9 . 

Composition, suivant Vauquclin : 

Peroxyde de fer. 80.25 
Eau. 15.00 
Silice. s. 7 s 

90 00 

F E R G É O D I Q U E ( Miner.), m. Aétite; va­
riété géodique d 'hydrate de fer, décrite au 
mot O X Y D E D E FER. 

FER H É M A T I T E (Miner. ),m. Voy. O X Y D E 
DE FER. On distingue deux espèces d'héraa-
tltc; celle rouge, et qui n'est qu'une variété 
du fer oligiste, dont la rayure et la poussière 
rouge sont les caractères distinctifs; et celle 
brune,qui appartient aux fers hydratés et qui se 
distingue par sa poussière et sa rayure brune. 

F E R H É P A T I Q U E ( Miner. ) , m. Variété de 
sulfure de fer, d'une couleur rouge de foie 
( du grec épar, fole ). C'est un sulfure qui a 

perdu son soufre, et, en passant à l'état d'oxyde 
brun de fer, a conserve sa forme cristalline. 
La pyrite cubique, la variété trlglyphe, la py­
rite blanche en crète de coq , sont sujettes à 
ces transformations. 

F E R H Y D R O X Y D É (Miner.), m. Voy. le 
mot Hydrate de fert à l'article O X Y D E DE 
F E R . 

F E R L I M O N E U X ( Miner. ), m. Fer des ma­
rais, ou des lieux marécageux. Voy. Hydrate 
de fer, au mot O X Y D E DE F E R . 

F E R L I T H O Ï D E (Miner.), m. Voy. CAR­
BONATE D E F E R . C'est une variété qui a l'as­
pect lithoïde, grâce à l'argile qu'elle contient 
en assez forte proportion. 

F E R M I C A C É ( M i n e r . ) , m. Voy. Fer oli­
giste, au mot O X Y D E D E F E R . 

F E R O L I G I S T E (Miner.),m. Voy. O X Y D E 
D E F E R . Ce nom d'oligiste, qui vient du grec 
oligos, peu, lui a été donné parce que la va 
riété à laquelle on l'appliquait anciennement 
se rencontrait rarement et en petite quan­
tité. 

F E R O X A L A T É (Miner.), m. Voy. Oxa-
LATE DE FER. 

F E R O X Y D É B R U N ( Miner. ), m. Voy. au 
mot O X Y D E D E F E R la description des hy­
drates. 

F E R O X Y D É C A R B O N A T É ( Miner. ) , m. 
Voy. CARBONATE D E F E R . 

F E R O X Y D É H Y D R A T É (Miner.), m. Voy. 
les hydrates de fer, au mot O X Y D E D E F E R . 

FER O X Y D É M A G N É T I Q U E ( Miner. ) , m. 
Voy. Oxydule de fer, à l'article O X Y D E DE 
FER. 

F E R O X Y D É R É S I N I T E (Miner.), m. Sul­
fate de fer ayant l'apparence de La résine. 
C'est une variété de pittizite, nommée diado-
chite par M. Breithaupt. 

F E R O X Y D É R O U G E (Miner.), ni. Voy-
O X Y D E DE F E R . 

FER O X Y D U L É (Miner.), m. Voy. Oxydule 
de fer, au mot O X Y D E DE F E R . 

F E R O X Y D U L É E N S A B L E ( Miner. ), m, 
Voy. Fer titané, à l'article TITANATE DE FER ; 
et Oxydule de fer, à l'article O X Y D E DE 
F E R . 

FER P A I L L E T É ( Miner.), m. Variété de 
fer oligiste, dite micacée, décrite au mut 
O X Y D E D E FER. 

F E R P H O S P H A T É (Miner.), m. Voy. 
PHOSPHATE DE F E R . 

F E R P L A T I N É ( Mètall. ), m. Fer plat pré­
paré pour les tôleries ou les fenderies. 

F E R P Y R I T E C X (Miner.), m. Voy. S U L ­
F U R E DE F E R . 

FER RÉSINEUX OU VITREUX (Miner.), 
m. Variété d'hydrate de fer, décrite au mot 
O X Y D E D E F E R . 

F E R R É S I N I T E (Miner. ) , m Variété de 
sulfate de fer à éclat résineux. C'est le syno­
nyme de pittizite. 

F E R R O U V E R I N ( Métall. ) , m. Fer de cou­
leur. Voy. C O U L E U R . 

F E R S I L I C É O C A L C A I R E ( Miner. ) . m. 

Voy.Qx.K-


I lval te , ou variété calcarlfère du silicate de 
fer. 

F E R S P A T R I Q U E (Miner.), m. Ancien 
nom d'une variété spathique et lamelleuse du 
carbonate de fer, Voy. ce mot. 

F E R S P É C U L A I R E (Miner.), m. Variété 
de fer oligiste en cristaux plats, assez écla­
tants pour former des espèces de miroirs mé­
talliques. Du latin spéculum, miroir. 

F E R S U L F A T É (Miner.), m. Voy. S U L ­
FATE DE FER. 

F E R S U L F U R É (Miner.), f. Voy. S U L ­
F U R E DE FER, à l'article S U L F U R E S MÉTALLI­
QUES. Ce nom est plus particulièrement ap­
pliqué à la pyrite cubique, ou fer sulfuré 
jaune. 

F E R S U L F U R É B L A N C ( Miner. ), m. Sul­

fure de fer cristallisant en prisme rhomboï-
da l , décrit à l'article S U L F U R E S M É T A L L I ­
QUES. 

F E R S U L F U R É M A G N É T I Q U E (Miner.), 

m. Sulfure de fer magnètique, décrit à l'ar­
ticle SULFURES M É T A L L I Q U E S . 

F E R T I T A N É (Miner.), m. Voy. T I T A -

NATE DE FER. 
F E R V O L C A N I Q U E (Miner.), m. Voy. F E R 

NATIF VOLCANIQUE. 
F É R A M I N E (Miner.), L Nom donné an­

ciennement par les mineurs à une variété de 
pyrite qui servait à battre le briquet. 

F É R A R I E R (Métalt. ), m. Bas-fourneau ro­
main. 

FÉRAULT (Exploit.), m. Pierre de liais 
qui résiste assez au feu pour qu'on l'emploie 
dans les constructions de chambranles de che­
minée, fours, etc. 

FÉRET, m. C'est le nom d'un levier de fer 
dont les verriers se servent pour prendre un 
peu de matière dans le four, et en ajouter à la 
pièce, soit pour la compléter, soit pour y for­
mer quelque ornement. 

F E R G U S O N I T E ( Miner.), t. Espèce de tan-
talate d'yttrine, dédiée à M. Ferguson, et dé­
crite sous ce dernier titre ; elle a été décou­
verte par sir Ch. Giesecke,â Kikertansak, 
près le cap Farewell, dans le Groenland. 

F E R R E T D ' E S P A G N E (Exploit. ), m. Sorte 

d'hématite qui est taillé en pointe mousse, et 
sert à brunir les métaux ; on le tirait ancienne­
ment d'Espagne, de la mine de Somorostro, 
dans la province de Biscaye. 

FERRiCALCiTE(Miner.), m. Synonyme de 
cerite, ou silicate de cerium. 

FERRIER (Métall.), m. Nom donné dans 
les Pyrénées au maître de forge. 

F E R R I L I T E (Miner. ), m. Nom donné par 
Kirwan au basalte amorphe. Silicate a lumi­
neux, genre feispath. Composition : 

Silice. AI.HO 

Alumine. :>2.uo 
Oxydule de fer. ao.oo 

100.UO 

F E U ( Métall. ) ,m. Bas-fourneau où s'opère 
le. travail de réduction d'un métal. Feu de 

forge; voy. F O R G E . On donne plus spéciale­
ment le nom de feu au fourneau dans lequel 
la fusion ou la réduction a lieu au-dessus de 
la tuyère. 

F E U C A T A L A N (Métall.), m. C'est un 
bas-fourneau en forme de renardière, dont les 
dimensions et la forme varient, et n'ont pas 
une grande importance. On y réduit par le 
procédé dit à la catalane le minerai de fer par 
la simple désoxydation. Le creuset A est plus 
ou moins profond, et sa profondeur détermine 
l'inclinaison de la tuyère B ; le contrevent); 
est fortement incliné, tandis qu'ordinairement 
le côté de la tuyère reste vertical. 

F E U C E N T R A L ( Géolog.), m. Suivant l'o­
pinion des anciens géologues vulcauiens, au­
jourd'hui généralement admise, L'intérieur du 
globe est à l'état d'incandescence, et la partie 
que nous habitons n'est qu'une croûte refroi­
die séculairement qui recouvre le noyau brû­
lant. Cette théorie est appuyée des observa­
tions thermométriques faites dans les mines, et 
des calculs des physiciens ; elle explique une 
foule de phénomènes, tels que le renflement 
du sphéroïde à l'équateur, la formation des 
montagnes par soulèvement, 1rs éruptions 
des volcans, les tremblements de t e r r e , le 
jaillissement des eaux thermales, etc., etc. 
Voyez, pour plus de détails, l'article relatif à la 
T E R R E . 

F E U D E R É D U C T I O N (Docimasie), m. Dans 
les essais au chalumeau, lorsque la matière 
d'essai est placée dans la flamme de ma­
nière à en être enveloppée de toutes parts et 
à être préservée ainsi du contact de l'air, elle 
se rédui t , et d'oxyde passe à l'état de métal 
pur. Il faut pour cela que le bec du chalu­
meau soit fin, et qu'on ne l'engage pas trop 
dans la flamme de la lampe; la combustion 
est alors imparfaite, parce qu'une partie de 
l'air fourni par le chalumeau se perd et n'est 
pas consumé; la flamme emprunte alors ce qui 
lui manque d'oxygène à la matière essayée, ce 
qui produit la réduction. Mais il faut pour cela 
que la matière soit bien au milieu de la flamme 
brillante, en B , sans quoi il y aurait nxy-



dation nouvelle au moyen de l'air extérieur. 

FEU D'OXYDATION (Docimasie), m. C'est 
le feu que donne, sous le souffle du chalumeau, 
la flamme extrême de la lampe ; [a matière 
d'essai qu'on y chauffe est exposée à l'action 
de l'oxygène, et s'oxyde d'autant plus facile­
ment qu'elle est plus écartée de la flamme, 
toutefois que la température conserve un degré 
suffisamment élevé. L'oxydation est la plus ac­
tive possible au rouge naissant; à une chaleur 
trop élevée, la désoxydation s'opère à mesure 
que la combinaison de l'oxygène a lieu. Pour 
le feu d'oxydation, l'ouverture du chalumeau 
doit être plus large que dans les autres cas. 

FEU GRISOU (Exploit.), m. Voy. HY­
DROGÈNE CARBONE. On dit aussi/ew brisou 
et feu terrou. 

FEUILLARD (Métall.), m. Ruban ou fer 
plat pour cercles. 

FEUILLETIS, m. roy. FRANC-QUARTIER. 
FEUX NATURELS, m. Gaz hydrogène car­

boné, qui a été enflammé en s'échappant des 
roches, et qui continue à brûler. Dans beau­
coup d'endroits, les feux naturels ont un rap­
port intime avec les phénomènes pseudo-vol­
caniques-; ceux des environs de Bakou, sur la 
mer Caspienne, sont renommés de tout l'O­
rient; les Guèbres, sectateurs de Zoroastre, 
les révèrent comme une manifestation de la 
Divinité. Là ce sont des gaz enflammés, dont 
l'apparition est simultanée avec celle de di­
verses sources de pétrole. On cite des feux 
naturels en Chine, en Crimée, à Psara-
chain, etc., qui doivent leur origine â la pré­
sence du bitume. Les feux naturels en Europe 
sont dus à une autre cause : à Aubin (Avey-
ron ), ce sont les résultats d'une houillère em­
brasée; au Brûlé, près du Chambon ( Loire ), 
des feux semblables ont été longtemps visi-
bles; ils se sont éteints faute d'aliment. 

FIBREUX (Miner.), adj. Tissu ou cassure 
fibreuse. On dit qu'un minéral est en masse 
fibreuse, lorsque son tissu présente des sil­
lons allongés en forme de fibres. C'est le ré­
sultat d'une cristallisation incomplète. Cette 
forme appartient plus spécialement aux mi­
néraux en concrétions, comme l'hématite. La 
masse est dite radiée ou rayonnée, lorsque les 
fibres convergent vers un centre. Poyez le 
mot CASSURE. 

FIBRO-FERRITE et FIBRO-SÉRITE (Mi-
ner.), m. Variété de sulfate de fer du Chili, 
décrite au mot SULFATE DE FER. 

FIBROLITE (Miner.),f. Silicate d'alumine 
anhydre, qui doit son nom à sa texture 
fibreuse; substance bhnche, rougeâtre, gri­
sâtre ou légèrement verdâtre, à éclat perlé ; 
elle est infusible, et devient électrique rési-
neusement par frottement, lorsqu'un l'isole; 
ses libres, très-déliées, sont coupées transver­
salement par un grand nombre de tissures ; ce 
sont des cristaux plats, microscopiques, ayant 
un clivage facile. La densité de la fibrolite est de 
5.214, et sa composition, suivant M. Wanuxem, 

Silice. 42.77 
Alumine. S;Î..ÎO 

98.27 

qui est sensiblement Ala03 SiO3, formule de 
la sillimanite et de la bucholzite. — Lu fibro­
lite a été trouvée à Bodennals , en Bavière, et 
sur les bords de la Delaware, aux États-Unis ; 
elle a été décrite par M. de Bournon, comme 
une espèce particulière. 

FICHTÉLITE (Miner, ), f. Variété de suif 
de montagne, décrite û la suite du mot BI­
TUME; elle provient du Fichtelgebirge, d'où 
Broméis a emprunté le nom de fichtélite. 

FICOÏTE (PalëonL ) , m. Sorte de fruit pé­
trifié ressemblant à la figue. 

FIL D'ARCHAL (Métall), m. Laiton passé 
à la filière et réduit en fil mince. On disait an­
ciennement fil d'orchal, du latin aurichal-
cum filutn et orichalcum. 

FIL DE FER (Métall.), m. Fer étiré à la 
filière en fil de petit diamètre. 

Les laminoirs peuvent, à la rigueur; produire 
du fer rond de trois â quatre millimétrés ; mais 
il est impossible, au-dessous de cette dimen­
sion, de réunir avec exactitude les deux demi-
circonférences des cannelures, il faut donc 
avoir recours à un autre procédé ; et ce pro­
cédé est celui des filières, bandes de fer dans 
lesquelles sont percés des trous coniques à 
travers lesquels on fait passer le fer qu'il s'agit 
de réduire en fil.. 

Les trous des filières sont coniques pour que 
le petit fer puisse s'y engager plus facilement, 
et garnis d'acier, afin de leur donner plus de 
dureté. A Londres, un a poussé le soin des 
filières jusqu'à les garnir en diamants ou en 
pierres dures et précieuses. Le calibre des 
trous va en diminuant, suivant une progres 
sion géométrique dont la raison est 0.07; maïs 
ce rapport est beaucoup trop faible ; il n'a été 
établi que pour gagner du temps. Avec une 
raison de 0.972, on obtiendrait de meilleurs 
produits; mais celte disposition entraînerait 
un plus grand nombre de trous pour arriver au 
môme résultat. Néanmoins le fil y gagnerait 
en beauté, en quantité et en qualité. 

Le choix du fer â passer est d'une grande 
importance : celui cassant ne peut être étiré 
aux filières ; le rer fort et dur s'étire difficile­
ment, et s'il a des dispositions à devenir aigre, 
il ne peut l'être avec la même vitesse que le fer 
nerveux. Le fer mou est celui qui se travaille 
le mieux et attaque le moins les filières; mais 



le fer tenace est le seul qui donne un bon 
produit. Ainsi, le métal qui est à la fois tendre 
et tenace réunit toutes les qualités convena­
bles pour la filerie. 

Le fer laminé est sujet à des solutions de 
continuité, après avoir passé à la filière ; la 
verge crénelée dont on se sert dans beaucoup 
d'endroits, et qu'on nomme forgis, produit des 
paillettes et des fentes ; le Ter fendu se rumpt 
facilement ; mais le fer affiné au charbon de 
bois et martiné, ou mieux encore laminé après 
coup, est préférable à tous les autres. 

Il est possible cependant d'étirer à la filière 
toutes les sortes de fer, mais il faut user du 
ménagement qui convient à chacune. Si l'on 
passe immédiatement d'une filière à une autre 
sans que la différence des deux diamètres soit 
proportionnée à la qualité du métal, le fer 
s'aigrit, et le fil perd son élasticité. La vitesse 
avec laquelle on doit filer les numéros est une 
autre condition qui, ainsi que le calibre des 
filières, est basée sur le plus ou moins de té­
nacité , le plus ou moins d'aigreur du métal. 
Un fabricant doit faire à cette vitesse une 
grande attention; mais malheureusement, 
comme elle varie pour chaque localité, il est 
bien difficile d'établir une théorie régulière 
pour la tréfilerie. Voici cependant quelques 
données qui peuvent être utiles : 

La vitesse dépend de la grosseur du fer 
avant le tirage, et du calibre qu'on veut ob­
tenir ; elle est en raison inverse de la première, 
et en raison directe du second. 

Soit le carré du diamètre du premier — a; 
celui du deuxième = & ; la vitesse V s= -—, 
si on veut tirer le fil Va au diamètre Vb. V = 
ALT 
-—, s'il s'agit de retirer au diamètre Vx. 

V Le rapport de ces deux équations est -y- = 

?, ou V* = V ?. Ainsi V étant connu, on trou-

verait facilement la vitesse nécessaire pour 
tirer Va à un calibre donné, en une seule fols. 

Soit, par exemple, a = /io ; 6 ;= V$ ; V = 6. 
Si V = la vitesse qu'il faut donner au fer v'io 
pour l'amener au diamètre Vnt on aura V 

Si le fil a déjà passé plusieurs fois à la 
filière, sa texture acquise le rend plus propre 
à s'étendre en longueur ; on peut donc aug­
menter plus facilement la vitesse du fil mince 
que de celui qui passe aux premières filières, 
d'autant mieux que le frottement des fils de 
petits échantillons dans le trou conique leur 
donne une espèce de recuit. 

Voyez pour plus de détails le mot TIRAGE, 
où nous décrivons la manière de chauffer le 
fil de fer et de lui donner le recuit. 

FILICITE ( Paléont. ) , t. Genre fossile de vé­
gétaux des terrains antérieurs ù la craie; fou­
gères. 

FILIÈRE (Métall.), f. Bande de fer plat 

d'environ un mètre de long, dans laquelle sont 
percés des trous coniques disposés en échiquier 
et échelonnés par diamètres. 

Comme ù la longue les trous des filières 
sont sujets à s'user, et qu'alors le fil n'a plus 
la beauté et la perfection désirables, on doit 
tout faire pour leur donner une grande dureté. 
C'est pour cela qu'on garnit la partie la plus 
étroite de la filière d'acier fabriqué par un 
procédé particulier. On remplit une boite de 
morceaux d'acier sauvage qui se rapproche 
beaucoup de la fonte; on chauffe cette bulte 
devant la tuyère d'un feu de forge, en la recou­
vrant d'un linge trempé dans de l'eau argilée. 
Lorsque l'acier est devenu pâteux, on l'étiré, 
on le laisse refroidir, et on en forme des 
filières. Il vaut mieux donner trop de dureté à 
la filière, sauf a l'adoucir ensuite en la recui­
sant sous une couche d'argile ; il serait im­
possible de remédier à une filière qui serait 
trop douce. 

Les filières se percent à chaud avec des 
poinçons d'Allemagne ; on change de poinçons 
en commençant par la partie la plus large du 
cône, et continuant avec des poinçons dont la 
grosseur diminue à mesure qu'on avance. Ce 
procédé a l'inconvénient d'obliger à remettre 
plusieurs fois la pièce au feu. 11 serait beau­
coup plus convenable de commencer avec le 
foret, et de percer à froid ; on pourrait alors 
achever la filière en ne chauffant qu'une fols. 
Pour traverser l'acier qui forme la troncature 
du trou on le porte à la chaleur rouge avec 
un poinçon conique qui sert à plusieurs. 
La dimension de ce trou est donc soumise au 
coup d'œil plus ou moins sur de l'ouvrier, ce 
qui, dans quelque genre de travail que ce soit, 
est toujours un mal. Il serait plus prudent 
d'avoir pour chaque trou un poinçon cylin­
drique du calibre voulu. 

11 y a trois choses à observer dans le travail 
des filières : leur dureté, la rondeur des trous. 
et la précision du calibre. Si l'opération que 
nous avons décrite est faite avec sagacité, le 
trou est assez dur, et l'acier conserve toute sa 
force. Des filières en fonte blanche réussi­
raient également. A Londres, où l'on emploie 
quelquefois des trous pratiqués dans du dia­
mant ou des pierres dures, on peut faire entrer 
le fil par le petit côté du cône, au lieu de filer 
par le grand côté, ainsi que cela se pratique 
généralement avec les filières métalliques. Ce 
procédé donne de plus beaux résultats. Voy. à 
l'article FIL DE FER quelques détails sur les 
filières. 

FILON (Exploit.), m. Les filons sont des 
masses minérales ou des gîtes particuliers de 
minéraux d'une forme plaie, a parois plus ou 
moins ondulées, et dont la composition est gé­
néralement tout à fait distincte de celle du 
terrain dans lequel ils se rencontrent. 

Les filons diffèrent des couches en ce que 
les deux surfaces des premiers ne sont pas 
parallèles et finissent par se rencontrer, si on 
les suppose prolongées à une distance plus ou 



moins grande. En ou t re , les filons ne sont 
pas, comme les couches, en stratification con­
cordante avec les roches stratifiées des ter­
rains dans lesquels lis se trouvent : ils les 
coupent presque perpendiculairement à la 
stratification générale de la formation. Ce sont 
des fentes qui se sont faites dans les terrains, 
et qui ont été remplies ultérieurement de ma­
tières minérales. Lorsque ces fentes sont plus 
larges en haut qu'en bas, le remplissage a eu 
Heu par en hau t , probablement à l'aide d'un 
liquide qui tenait les matières en dissolution ; 
quand la plus grande largeur du filon est en 
bas, et que la fente va se ré'récissant vers la 
surface du terrain, le remplissage a été fait 
par sublimation, ou par une matière à l'état 
de fusion qui a été injectée intérieurement. 

Souvent, dans les filons métalliques, le métal 
se trouve au milieu de matières principales 
qui lui sont étrangères, et qui en forment la 
gangue, ou la matrice. Le filon lui-même est 
séparé de la roche qui forme la masse du ter­
rain, par une matière terreuse, glissante, 
qu'on désigne sous le nom de salbande. 

On donne le nom de filon à chapelet à 
celui qui est tour à tour soumis à des renfle­
ments et à des étranglements, comme À de la 
figure ci-contre ; et l'on nomme filon croiseur 

un filon qui en coupe un autre suivant un an-
gle plus ou moins ouvert r B ). 

Le fiIon-faille C est celui qui remplit la 
faille d'un terrain. Lorsqu'il y a dénivellation 
dans les strates de l'un et l'autre cûté du 
filon, celui-ci. se trouvant lié a un accident 
sur grande échelle, offre la probabilité d'une 
certaine étendue et d'une certaine régularité. 
li est moins sujet à des bifurcations et à des 
ramifications; mais aussi il est plus exposé à 
des étranglements. 

F I N E F O R G E ( Exploit. ) f. Houille menue, 
mais grasse. 

F I \ E M É T A L (Mëtall.) m. Mot anglais, 
qui vient de finer's métal, métal d'affineur; 
fonte décarburëe, et propre à être passée au 
four à réverbère pour en obtenir du fer. Le 
fine métal est très-fragile et très-dur. Voyez, 
sur l'inutilité de l'opération qui le produit, le 
Manuel du Maître de forges, et 1'article 
PUDLAGE de ce dictionnaire. 

F I N E R I E (MétalL), f. Du mot anglais 
finery, usine d'affinage. Voy, MAZERIE. 

F I N E S (Exploit.), f. Nom donné dans les 
houillères du Nord à la houille menue 

F I N E U R ( Métall.), m. Ouvrier de mazerie. 
FIOR OF P E R S I C A (Miner . ) ,m. Carbonate 

de chaux. Nom italien du marbre fleur de 
pêcher. 

F I O R I T E {Miner.), t. Nom donne par le 
docteur Thomson à une variété de quartz-
résinite, compacte, en petites concrétions 
globutiformes, adhérentes a des roches volca­
niques, Elle tire son nom de Sunta-Fiora, 
village de Toscane, où elle se trouve. 

FISCHÉRITE (Miner. ) , f. Variété de 
phosphate d" alumine, dédiée à M. Fischer de 
Waldhelm par le professeur Tschuroffsky. 

F I S S U R E (Exploit.),î. Fente accidentelle 
qui traverse une ou plusieurs couches dans 
leur épaisseur. Voyez FAILLE. 

F I S S U R E L X E (Paléont.) , f. Genre de ca-
lyptraciens, dont six espèces fossiles se trou­
vent dans les terrains modernes. 

F I S T U L A I R E (Paléont.), t. Poisson fos­
sile, dont on connaît deux espèces dans les 
terrains postérieurs à la craie. 

F I S T U L A N E (Paléont.), f. Genre de tubi-
colée, dont deux espèces fossiles se trouvent 
dans les terrains supercrétacés. 

FLABELLAIRE ( Paléont. ) , f. Genre de po­
lypiers, dont on connaît une espèce a l'état 
fossile dans les terrains supérieurs à la craie. 

F L A C I I E (Exploit.), f. Fente qui se trouve 
dans l'intérieur des roches, et qui n'est point 
visible à l'extérieur. Ces sortes de fissures se 
reconnaissent au bruit sourd que fait le choc 
du marteau , lorsqu'on les frappe. Celles qui 
n'ont point de flaches résonnent facilement. 

F L É A U ( MétalL ) , m. Tringle d'un soufflet 
ayant un mouvement d'oscillation. 

F L È C H E S D 'AMOUR (Miner. ),f. Variété 
de l 'hydroxyde de fer ou de manganèse pi 
ciforme, en petites houppes chatoyantes , en­
gagées dans l'intérieur de cristaux de quartz 
hyalin améthyste. 

F L E U R S M I N É R A L E S ( Miner, anc. ), f. 
Noms vulgaires donnés aux variétés pulvéru­
lentes et efflorescentes de certains minéraux , 
tels que le cobalt, le manganèse, le fer, etc. 

FLEUR ARGENTINE D'ANTIMOINE, f. 
Vapeur d'antimoine condensée par le refroi­
dissement. 

F L E U R D ' A L U N , f. Alun en efflorescence. 
F L E U R D ' A R G E N T , f. Nom vulgaire donné 

a une variété pulvérulente de carbonate de 
chaux. 

F L E U R D'ARSENIC, f. Arséniate de 
chaux. 

FLEUn D'ASIE, f. Terre savonneuse de 
Smyrne. 

F L E U R D E BISMUTH ( Miner. ) f. Nom 
donné par Justi à une variété Irisée et cha­
toyante d'oxyde de bismuth. 

F L E U R D E C H A U X , f. Carbonate de chaux; 
variété pulvérulente. 

F L E U R DE CINABRE( Miner, ) , f. Vermil­
lon natif; variété pulvérulente du sulfure de 
mercure. 

F L E U R DE C O D A L T , I. Arséniate de cobalt. 



PLEUR DE MANGANÈSE ( Miller.), f. 
Oxyde de manganèse ; variété métalloïde ar­
gentine, qui tapisse souvent des géodes de fer 
hématite. 

F L E U R D E P I E R R E , f. Nom donné par le 
peuple à la variété pulvérulente du carbonate 
de chaux. 

F L E U R DE SOUFRE, f. Amas de parcelles 
ou de petits cristaux aciculaires produits par 
la sublimation du soufre, et se présentant sous 
forme pulvérulente. 

FLEUR D E Z I N C , f. Hydro-carbonate de 
zinc; oxyde de zinc qui , dans ta combustion 
du zinc, se dépose sous forme de houppes 
soyeuses d'un très-beau blanc. 

F L E U R E T ( Exploit.), ni. Espèce de trépan, 
terminé en forme de ciseau plat , dont on se 
sert pour faire les trous de mines. 

FLEXIBILITÉ, 1. Propriélé de certaines 
substances d'être courbées facilement sans se 
briser; elle appartient aux corps composés 
de fibres très-déliées, ou disposés en 'feuillets 
minces. Voyez D U C T I L I T É . 

FLIN ( Miner. ), in. Pierre de foudre. C'é­
tait aussi le nom d'une pierre représentant 
une idole dans la mythologie germanique. 

F L O S F E R R I (Miner.), m. Variété d ' a r r a -
gonite fibreuse en rameaux blancs, imitant cer­
taines branches de corail. On la trouve dans 
quelques mines de fer, notamment dans la Sty-
r ie , où elle est d'un blanc de neige remarqua­
ble ; dans la Hongrie, dans les Pyrénées, etc. 
Son aspect stalactiteux et coralloïde, au mi­
lieu des minerais ferreux, lui a fait donner son 
nom, du latin flos ferri, fleur de fer. 

F L O S S (Métall.), m. Hartflos, fonte ou fer 
carburé. 

F L U A T E D ' A L U M I N E {Miner.), m. Syn. : 
fluelite, cryolite, fluorure d'alumine des 
chimistes. 

Cette substance, qui a porté quelque temps 
le nom de phtorure d'alumine, ne paraît 
exister à l'état de pureté dans la nature que 
dans la huélite, qui adhère à la wavellite du 
Cornouailles sous la forme d'un octaèdre tron­
q u é , conduisant au prisme rhomboïdal droit 
de 103°, avec le rapport r : i : 3. Ses cristaux 
sont blancs et transparents ; leur éclat est vi­
treux. Ce minéral paraît, d'après une analyse 
faite en pet i t , être uniquement composé d'a­
lumine et d'acide fluorique. 

On connaît depuis longtemps, sous le nom 
de cryolite, un finale d'alumine sodifère, 
nommé par les chimistes fluorure aluminico-
sodique; il existe à Ivikaët, près de la baie 
d'Arksut, dans le Groenland, en veines lamel-
leuses, dans un granité qui contient de Tétain 
et du wolfram ; sa couleur est d'un blanc lai­
teux, quelquefois coloré légèrement en jaune 
par de l'oxyde de fer; il possède trois clivages 
égaux et faciles, perpendiculaires l'un à l'au­
t re ; .son éclat peu vif est vitreux, un peu 
perlé ; il raye le gypse, et se laisse rayer par la 
fluorine; il fond à la simple flamme d'une 
bougie; sa pesanteur spécifique est de 2.:963. 

La composition de la cryolite, suivant Berzc-
lius, est de : 

Acide fluorique. M.wt 
Alumine. 24.40 
Soude. 44 2if 

10000 
Berzelius en tire la formule A13F6 + Na F* ; 
M, Dufrénoy, en transformant l'analyse dans 
la théorie de l'acide fluorique, trouve 2 Al FJ 

+ 3 N a F a , tandis qu'en faisant le même calcul 
j 'ai obtenu Al F 3 -f s.Na F3 , résultat d'accord 
avec la composition chimique des deux fluo­
rures , avec excès de soude. Il est probable que 
cet excèsde soude n'existe pas, et que le chiffre 
116.90 de l'atome du fluor est un peu trop fort. 

F L U A T E D E C H A U X (Miner . ) , m. Voy, 
F L U O R U R E DE CALCIUM. 

F L U A T E D ' V T T R I A E T D E CÉRIUM ( MI-
ner. ), m. Fluorure d'yttrium et de cér ium. 

FLUATE NEUTRE DE CÉRIUM (Miner.), III. 
Fluorure de cerium. 

F L U C É R I N E (Miner . ) , f. Nom donné par 
M. Beudant au fluorure de cerium, 

F L U É L I T E (Miner . ) , t Nom donné par le 
docteur Wolla.stnn à un cristal de fluate d'a­
lumine , trouvé avec la wavellite de Curnouail-
les. Fay. F L U A T E D'ALUMINE. 

F L U I D E C H A O T I Q U E (Géogn.), m. Fluide 
imaginé par Werner, pour expliquer dans le 
système neptunien la formation de certaines 
roches trappéennes cristallines. 

FLUOCÉRINE-(Miner.),f. Nom donné par 
M. Beudant au fluorure de sodium. 

F L U O R (Chimie miner.), m. Corps simple 
dont les propriétés ne sont pas encore bien 
connues, à cause de la difficulté qu'on éprouve 
à isoler le fluor, qui attaque immédiatement 
le verre et tous les métaux. On lui donnait 
anciennement le nom de phthore, du grec 
phthéirô, je détruis. Sa formule atomique 
est F ou FI, et son poids 116.900.— Il n'est pas 
encore bien déterminé. On se servait autre­
fois de cette dénomination pour exprimer le 
fluorure de calcium ou de chaux. 

F L U O R I N E et F L U O R I T E ( Miner. ), f. Nom 
moderne du fluorure de chaux, ou de calcium. 

F L U O R U R E S , m. Sels composés de fluor et 
d'un métal, ou peut-être d'acide fluorique et 
d'une base, car ni le fluor ni l'acide fluorique 
ne sont encore bien connus ; aussi les nomme­
t-on indifféremment fluorures ou Suates. Ces 
sels ont été découverts en 1771 par Schécle. 
Leur caractère particulier est de laisser déga­
ger avec le fluorure et l'ammoniaque fondu 
un gaz piquant qui corrode le verre ; quelques-
uns même le dégagent sans addition avec la 
cide sulfurique; ils sont généralement solu-
bles; traités par l'acide sulfurique bouillant, 
ils dégagent des vapeurs d'acide fluorhydrique 
qui corrodent le verre; leur formule générale 
est n F 1 (n étant la base). 

F L U O R U R E D ' A L U M I N E (Miner . ) , m. fVoy. 
FLUATE D'ALUMJNE. 

FLUORURE DE CALCIUM ( Miner. ) , 53. 



Syn..: fluorite, spath fluor, chaux fluatée, 
chlorophanc, fluorine de Beudant, etc. Sub­
stance cristallisée ou en masses concretionnées 
elle raye le carbonate de chaux , et se laisse 
rayer par la fluorine. Sa densité est de 3.1 à 
3.2; elle décrépite sur un charbon ardent, perd 
son éclat au chalumeau, devient d'un blanc 
laiteux, et se fond en une perle opaque blanche. 

La variété cristallisée dérive du cube; elle 
est limpide et incolore, ou violet améthyste, 
vert bleuâtre, jaune de lie ; elle est éminem­
ment lamelle use, et présente quatre clivages 
faciles et égaux. Cette variété est souvent 
quartzlfère et aluminifère, et conserve sa 
forme malgré le mélange de 40 à 30 pour cent 
d'argile. — La variété concrélionnée forme des 
couches ou zones blanches et violettes, se con­
fondant souvent ensemble ; son tissu lamelleux 
est très-sensible; celles compactes ont la cassure 
esquilleuse, matte, et à éclat prononcé; elle est 
translucide dans ses fragments ; sa couleur est 
violâtrcct t erdàtre. Un échantillon venant d'Aï-
ston-Moor, analysé par Bcrzeilus, lui a donné : 

Chaux. 72.14 
Acide fluorique 27.86 

100.00 
qui, réduit en fluorure, conduit à la formule 
Ca F». 

Le florure de calcium présente un phéno­
mène de phosphorescence remarquable : si 
on le chauffe dans une cuiller en fer, il devient 
lumineux, et dégage une lumière violette ou 
verte. 

La chaux dilatée se trouve en liions dans 
des terrains modernes.; elle accompagne l'é-
laln en Cornouailles ; elle est souvent associée 
avec des filons de plomb et de zinc ; elle forme 
des filons au Hartz, et sert de fondant pour le 
traitement des minerais de cuivre. 

F L U O R U R E D E C É R I U M {Miner. ), m. Sy­
nonymes : cérium fluaté, flvccrine et basice-
rine de Beudant, etc. Ce minéral, que Berzc-
lius a recueilli dans l 'albite, existe en cristaux 
ou en masses amorphes; ses cristaux sont des 
prismes à six faces, réguliers ; H est d'un rouge 
jaunâtre; il raye le carbonate de chaux, et est 
rayé par le phosphate ; sa pesanteur spécifique 
est de 4.70; il brunit au chalumeau, sans se 
fondre; avec le borax et le sel de phosphore, il 
donne un globule rouge ou orange qui palit en 
se refroidissant : il est attaquable par les acides. 
Sa composition est, d'après Berzelius : 

FillOr. 33. S8 
Cériutn. Gi.nâ 

101.11 
cléments qui conduisent à la formule Ce F 3 . 

Le fluorure de cérium est souvent accompa­
gné d'eau ; il forme alors ua hydro-fluate de 
cérium. Il est de la couleur jaune du fluorure 
amorphe; sa cassure un peu grenue est iné­
gale ; il forme à Fimbo de petites masses asso­
ciées avec le quartz et l'albite ; il donne de 
l'eau par la calcination ; sa composition es t , 
suivant Berzelius : 

Fluor. "8.28 2G.07 
Cérium. cc.77 co.05 
Eau. 4.9» in BO 

100.00 100.20 

et sa formule : 5 Ce F a + 2 Aq, pour la pre­
mière analyse, et : Ce F 1 + 2 Aq, pour la se­
conde. 

Ce dernier minéral provient de Battnaès: il 
est compacte, jaune de cire clair, à cassure 
inégale; son éclat est vitreux; sa dureté est la 
même que celle du fluorure. M. Hisinger l'a 
trouvé composé de : 

Fluorure cérique. 
— lanthanique. 

Oxyde cérique. 
— lanthanique. 36.43 

Eau. 13.41 

99.99 

H lui donne pour formule (Ce, L) F6+(Ce, L)> O3 

+ 4 A q. N'ayant point sous les yeux les sous-
détails de cette analyse, je n'ai pu en vérilier 
la formule. 

FLUORURE DE TITANE ET DE FER ( Mi­
ner . ) , m. Synonyme : warwickite. Substance 
composée de fluor, de titane et de fer, de cou­
leur gris brunâtre ou brune, à éclat per lé , 
ayant des reflets bronzés ou rouge de cuivre; 
sa poussière est d'un brun chocolat; ses cris­
taux décomposés sont d'un brun rougeâtre. Sa 
forme primitive est un prisme rhomboïdal 
oblique , dont l'angle est de 35 à oi° ; sa cas­
sure est inégale ; elle raye l'apatitc, et est rayée 
par le feldspath; sa densité est de 5.14 à 3.29. 
Au chalumeau elle est infusible, mais sa pous­
sière devient noire; celle-ci n'est que faible­
ment et lentement attaquée par l'acide hydro-
chIorique;cn chauffant la warwickite, elle se 
décompose rapidement, et laisse échapper un 
gaz qui dépolit le verre. Son analyse a donné 
à M. Shépard : 

Titane. 
Fer. 
Yttiium. 
Fluor. 
Alumine. 

54.71 
7.14 
0.80 

27.33 

trace 
99.90 

d'où l'on tire 10 Ti F + Fe F = ( T i , F e ) F . 
F L U O R U R E D ' V T T R I U H ( Miner, ) , m. Sy­

nonymes : yttrocérite, yttria fluatée, cerium 
oxydé yttri/ère, etc. La couleur de ce miné-
rai, qui, est le bleu violet, le gris bleuâtre ou 
blanchâtre, change avec la proportion de cé­
r ium; il est opaque, sa cassure est inégale, 
ou lamelleuse ; sa forme primitive est le cube ; 
il raye la fluorine, et se laisse rayer par l'acier ; 
sa densité varie entre 3.44 et 4.016; il est in­
fusiblc au chalumeau, et y devient gris clair; 
sa solution dans les acides donne, par l'ammo­
niaque, un précipité qui se dissout dans le 
carbonate d'ammoniaque. Les analyses de Ber-
zelius donnent les compositions suivantes : 
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Acide fluorlque. 
Yttria. 
Oxyde de certain. 
Chaux. 
Silice. 
Oxvde de fer. 
Albite. 

Fluorure 

F imbo. 
14.00 
35.30 
2Ï .90 

5.90 
19 30 
3.00 

N 

Ytthrocér i te de 

Brodbo. 
17.8-1 
10.02 
13.78 
3I.2U 

i> 

» 
18.11 

Fimbo. 

2:i.1ii 
8.10 

1G.43 
uo.oo 

» 
H 

» 
90.40 10(1*00 100.00 

En transformant ces analyses en fluorures, on 
trouve pour l'expression moyenne (Y, Ce,Ca) F». 

FLUO-SIL1CATE DE M A G N É S I E (Miller. ) , 
m. Synonymes icondrodite, chondrodite, ma-
clurite, orucite, humite, etc. Minéral jaune 
de cire en gros grains cristallins, à cassure 
conchoïde et inégale, à éclat vitreux; il raye 
légèrement le verre. Sa pesanteur spécifique 
est de 3.199. 11 est infusible au chalumeau, et 
y perd sa couleur; avec le borax, il donne un 
verre diaphane, légèrement coloré par le fer. 
Sa composition est, suivant Seybert, Ram-
melsberg et Marlgnac : 

Silice. 
Magnésie. 
Proloxyde d t fer. 
Potasse. 
TUtor. 
Acide hydro-fluor. 

VARIÉTÉS. 

De New-
ivrstiy. 
32.6G 
tt 1.00 

2.33 
2.10 
4.fr.9 

• 
tKî.lli 

D e Humite 
Pargas. 

33.10 30.8H 
BK.fil SB.72 

2.33 2.10 
n » 

B.fi» » 
» 10.21 

100.73 100.00 

d'où l'on tire la formule (MgO)3Si03 + MgI-'1. 
FLUSSOFEN (Métull), m. Nom allemand 

des fourneaux de fusion, tels que le haut-
fourneuu. 

FLUSTRE ( Paléont. ), f. Genre de polypiers, 
dont onze espèces existent à l'état fossile dans 
les terrains crétacés et supercretacés. 

FLUTEAUX (Métall.), m. Petites masses de 
kr qui s'attachent au ringard., lorsqu'on avale 
la loupe. 

FLUX (Docim.), m. Fondant; substances 
qu. favorisent la fusion d'autres corps , lors­
qu'on les met en contact à une certaine tem­
pérature. On donne plus particulièrement le 
nom de flux aux substances employées dans 
la docimasic, et celui du fondant à celles qui 
servent dans les arts métallurgiques. Le borax 
est un des flux les plus usités, mais il ne sau­
rait être employé sur une grande échelle ; c'e.it 
ce qui fait que les opérations métallurgiques 
répondent assez rarement à celles docima-
signes. On distingue deux sortes de flux : le 
flux blanc et le flux noir. Le premier contient 
deux parties de nitre et une de tartre; il ne 
sert qu'à la fusion : le second se fait avec deux 
parties de tartre et une de nitre; il est propre 
à la réduction des métaux; c'est un assez bon 
moyen de reconnaissance. Le flux diffère du 

réactif en ce qu'il agit plus particulièrement 
sur les molécules intégrantes des minerais, et 
qu'il en opère la séparation en les rendant fu­
sibles; c'est ce qui constitue l'essai par la 
voie sèche. Le réaclif, au contraire, agit sur 
les molécules constituantes, procure la dé­
composition du corps à l'aide du jeu des af­
finités, et donne ainsi lieu a l'opération qu'un 
appelle analyse par la voie humide. Le flux 
procure la liquéfaction des matières soumises 
à son action ; le réactif n'agit que sur des sub­
stances déjà liquides. Quant aux substances 
employées dans les arts sur une grande échelle, 
voyez le mot FONDANT, OÙ nous renvoyons 
pour la théorie de la fusion des matières mi­
nérales. 

FLUX Nom (Docim,), m. Flux composé de 
deux parties de crème de tartre et une partie 
de nitre; on le brute dans un vase de fer, 
comme un étouffoir; on broie pendant que le 
mélange est chaud, et on tamise. Pour les es­
sais, on ajoute au minerai de cuivre (le sul­
fure doit être préalablement grillé ) trois par­
ties de flux ; pour le carbonate de plomb, deux 
parties; pour la galène, quatre parties, etc. 
A défaut de tartre et de nitre, on peut com­
poser un bon flux noir avec les substances sui­
vantes : 

Carbonate de soude. 94 aa oi.o 
Charbon, sucre, ou amidon 

(indifféremment), n 12 i&.\ 

100 100 100.0 

La manière d'employer le flux noir e.tt celle ci : 
Pour le minerai de cuivre, ou mélange bien 
les matières en poudre, et on les place dans un 
creuset qui ne doit être plein qu'aux trois 
quarts ; un recouvre d'une légère couche de 
flux; on chauffe graduellement, et on donne 
un coup de feu d'un quart d'heure. On brise 
ensuite le creuset, et on a un culot de métal 
pur. Pour les minerais de plomb non sulfurés, 
on ajoute une ou deux parties de borax pour 
faciliter la fusion ; les sulfures de plomb se 
traitent comme les minerais de cuivre, à part 
la proportion de flux ; les silicates de zinc veu­
lent, pour une partie, i de flux noir et ~ de 
charbon : quanta l'oxyde et à la calamine, il 
suffit de fondre avec 13 pour cent de charbon, 
de chauffer jusqu'au blanc, de s'arrêter quand 
les vapeurs ont cessé, et de doser par diffé­
rence. La blende se dose avec de la poussière 
de fer et du verre pilé, on chauffe et on con­
clut par dtflérence ; le flux noir varie un peu 
pour l'oxyde d'étain .- pour une partie de mi­
nerai, il faut mettre dans le creuset { partie 
de carbonate de soude et £ de charbon. 

FOC (Metall.), m. Feu, terme des Pyré­
nées. 

FOIE DE SOUFRE , m. Ancien nom des sul­
fures. 

FOND (Mëtall.), m. Plaque ou pierre de 
fond du creuset d'un fourneau. 

FONDAGE (Métall.), m. Cette expression 



est usitée pour désigner l'opération par laquelle 
on réduit, dans les hauts-fourneaux, le mi­
nerai de fer à l'état de carbure ou de fonte. 
Elle exige une grande expérience, une théo­
rie des fondants bien exacte, et la connaissance 
parfaite des matières employées. Voici, en peu 
de mots, la marche adoptée dans les fondages : 
Lorsque la cuve d'un haut-fourneau est nou­
vellement construite, on doit la fumer avec 
précaution) en allumant d'abord un feu léger 
dans le fourneau, dont on a bouché la tuyère, 
et jetant ensuite peu à peu dans le creuset 
quelques charbons sur le feu, qu'on entretient 
ainsi pendant trois ou quatre jours. Après ce 
séchage préliminaire, on verse du charbon 
dans l'ouvrage, et on continue ces charges de 
combustible jusqu'à ce que le charbon pa­
raisse au gueulard. Alors on verse peu à peu 
une petite dose de minerai et de fondant, qu'on 
augmente graduellement. Ce n'est que lorsque 
le fourneau est en pleine activité, qu'il est pos 
sible de connaître et d'employer toute la charge 
de minerai et de fondants que le charbon peut 
porter. Aussitôt qu'on s'aperçoit que le mi­
nerai est descendu dans l'ouvrage, on nettoie 
la sole, on place la dame, on ferme le trou 
du chio avec de la terre glaise, on arrange la 
tuyère et la buse, et l'on donne le vent. Les 
soufflets doivent agir au commencement avec 
beaucoup de lenteur ; ils augmentent ensuite 
progressivement de force, et, au bout de deux 
ou trois jours, ils reçoivent la vitesse qui con­
vient a la densité du combustible. Le chauf­
fage d'un fourneau à coke exige encore de 
plus grandes précautions : ce n'est guère qu'au 
bout de huit jours que l'on doit donner au 
vent toute son intensité. Alors le fondeur dis­
tribue les charges de minerai, de combustible 
et de fondants, de manière à ce qu'elles soient 
bien également répandues, qu'elles ne se tas­
sent pas, et qu'elles n'obstruent pas l'ouvrage. 
C'est surtout pendant les premiers jours de la 
campagne qu'il doit user de ménagement, et 
consulter avec soin l'allure du fourneau cha­
que fois qu'il veut augmenter les charges ; car 
les parois et le muraillement n'ayant pas en­
core acquis Le degré de chaleur qu'ils doivent 
conserver, une surcharge produirait un en­
gorgement qui pourrait avoir des suites fort 
graves. Les charbons doivent être bien secs, et 
les cokes doivent sortir de la meule lorsqu'on 
les jette par le gueulard. On les charge ordi­
nairement au volume, et non au poids. On doit 
éviter les variations de ces mesures, surtout 
pour le coke, et rejeter la méthode défectueuse 
de mesurer le combustible dans des paniers 
appelés russes, dont rien ne détermine exac­
tement la capacité. Les charbons ne doivent 
être ni trop gros, ni trop petits; les charges 
doivent être telles qu'elles ne puissent refroi­
dir la partie supérieure de la cuve, tout en 
supportant cependant le minerai. C'est une 
bonne méthode que de mélanger bien intime­
ment le fondant et le rainerai avant de les 

charger dans le fourneau. On n'obtiendrait, au 

contraire, aucun bon effet d'un pareil mélange 
entre le charbon et la mine, si surtout elle 
était réfractaire. Arrivées devant la tuyère, 
les masses mélangées produiraient un engor­
gement, et le résultat de l'opération ne serait 
plus homogène. De six heures en six heures, 
le fondeur nettoie la dame et fait sortir le lai­
tier; il détache celui qui obsirue la tuyère, 
les costières, la tympe, etc., et attire à lui, 
à l'aide d'un croard, le laitier qui est liquide. 
Lorsque le creuset est rempli, on procède à. 
la coulée : le fer cru sort avec impétuosité, et 
se répand dans les rigoles de sable destinées à 
le recevoir. La percée doit être faite au niveau 
de la soie du creuset, afin qu'il ne reste point 
de fonte dans le fond. C'est pour cette raison 
qu'on doit incliner vers la dame la pierre de 
fond du creuset. La tuyère doit être bouchée 
lorsqu'on opère la coulée. Sitôt que le creuset 
est vide, on bouche le trou du chio, on rem­
plit l'avant-creuset de charbons incandes­
cents qu'on tire du foyer, on débouche la 
tuyère, et l'on remet les soufflets en activité. 

FONDANTS (Métall.), m. Terre qui s'ajoute 
ou minerai dans les fourneaux, pour fondre 
Les substances stériles dont un métal est en­
touré. Le métal, lorsqu'il est pur ou à l'état 
d'oxyde, s'obtient ou se réduit a une tempé­
rature peu élevée; ainsi le minerai de fer, a 
l'état de peroxyde , se change en carbure de 
fer, ou fonte à 800° centigrades; mais s'il est 
mélangé avec des terres, il exige le plus sou­
vent, pour sa réduction, une température qui 
s'élève au delà de 5000°. La présence des terres 
influe ainsi singulièrement sur la fusion, et tend 
à rendre le minerai réfractaire. Il est donc im­
portant, en métallurgie, de tenir compte du 
rôle qu'elles Jouent dans la réduction des mi­
nerais. L'examen de ce rôle constitue la théo­
rie des fondants. 

Les terres qui se trouvent le plus générale­
ment en mélange avec les oxydes métalliques 
sont au nombre de trois : la silice, l'alumine 
et la chaux. Quelquefois le minerai ne pos­
sède qu'une seule de ces terres; dans la plu­
part des cas, il en contient deux; rarement 
les trois se trouvent ensemble dans la même 
mine. Or, chacune d'elles, prises une à une, 
est réfractaire : la silice pure, exposée à la 
chaleur la plus élevée , est infusible par elle-
même; l'alumine ne fond pas à la tempéra­
ture la plus haute de nos fourneaux ; la chaux 
est inaltérable au calorique. Chacune de ces 
terres, prises séparément, tend donc à com­
muniquer au minerai sa qualité réfractaire, 
ou du moins à empêcher la réduction com­
plète de l'oxyde, en ne se séparant pas par la 
fusion. Les résultats changent, si on mélange 
les terres deux à deux : de la silice avec de 
l'alumine, de la chaux avec de l'alumine, de la 
silice avec de la chaux, se boursouflent à une 
haute température, se porcelanisent, et pré­
sentent un commencement de vitrification. On 
remarque déjà , dans cette exposition de deux 
terrée à un feu violent, que la vitrification , 



encore bien imparfaite, est cependant plus ou 
moins facilitée par certaine proportion con­
servée dans le dosage des deux éléments ter­
reux , et que celle qui réussit le mieux est celle 
dans laquelle la silice domine. Le mélange des 
trois terres donne, à une température beau­
coup moins élevée, une vitrification plus par­
faite, et en même temps plus facile. Ici, comme 
dans le dosage deux à deux, la proportion a 
une grande influence sur le résultat. Enfin, la 
vitrification est parfaite lorsque le mélange 
a Heu dans certaine proportion, qu'après bien 
des tâtonnements on a trouvé être la suivante: 

Silice. 53 
Chaux. 50 
Alumine. 13 

100 

Si donc un minerai contenait ces trois terres 
dans les proportions voulues, il se réduirait a 
la température suffisante pour la fusion des 
terres, lorsqu'elles sont bien dosées; mais s'il 
n'en contenait que deux, il faudrait ajouter la 
troisième; s*il n'en contenait qu 'une , on de­
vrait lui fournir les deux ; si enfin les propor­
tions n'étaient pas convenables, il faudrait les 
rendre parfaites par des additions. Ces addi­
tions sont ce qu'on appelle les fondants. Lors­
que le minerai ne trouve pas les terres né­
cessaires pour sa fusion, il les emprunte aux 
parois du fourneau, les use , et détruit l'ou­
vrage en peu de temps. Si les parois du four­
neau ne peuvent pas la lui fournir, la vitrifi­
cation a lieu aux dépens du métal, qui passe 
alors, en part ie , dans le laitier. 

F O N D D E C O U P E L L E (Métall.), m. Sole 
du fourneau de coupellation, formée de ma­
tières poreuses et terreuses, à travers les­
quelles s'infiltre une partie de l'oxyde de 
plomb, que l'on régénère ensuite à l'aide de la 
fusion. Voy. le mot C O U P E L L E . 

F O N D E R I E ( Métall.), f. Usine où l'on fond 
les métaux. 

F O N D E U R (Métall. ), m. Ouvrier employé 
à fondre les métaux. Dans un fourneau, c'est 
celui qui travaille à la tympe ; dans les feux 
d'affineric, c'est celui qui affine, soit que l'o-
pération ait lieu par fusion, comme dans les 
feux allemands, soit qu'elle ait lieu par simple 
agglutination. 

FONDS ( Exploit. ) , m. Galeries horizontales 
poussées jusqu'aux limites de l'exploitation 
dans le massif de houille, à partir du fond du 
puits, ou de la galerie inclinée qui conduit au 
massif. 

F O N G I P O R E (Palcont.),m. Sorte de litho-
phyte qui ressemble à un champignon ; du la­
tin fungus, champignon; porus, trou. 

F O N G I T E ( Paleont. ), f. Sorte de polypier 
ayant la forme d'un champignon, ou d'un 
œillet évasé. 

FONTAINE ARDENTE, î. Voy. FEUX NA­
TURELS. 

F O N T E (MétalL), f. Fer brut , fer cru; 

produit obtenu du minerai de fer fondu dans 
un haut-fourneau, au milieu de charbon et de 
fondants. Le minerai, Jeté dans la cuve à l'état 
de peroxyde, passe successivement à celui de 
protoxyde, à celui de fer pur ; puis, environne 
de carbone, il s'en sature de plus en plus, et 
descend dans les parties inférieures de la cuve, 
en entraînant avec lui une portion de fer pur 
avec lequel le carbure s'unit. Le métal liquide 
se réunit dans le creuset, et présente une com­
binaison du fer avec son proto-carbure; c'est 
ce qu'on appelle fonte. La fonte est grise, 
lorsqu'elle est bien saturée de carbone et que 
le graphite a pu se développer par un refroi­
dissement lent ; elle est blanche dans le cas 
contraire. Le passage de La fonte grise à la 
fonte blanche constitue la fonte truitée, in­
connaissable à de petits points noirs semes 
sur un fond blanchâtre, ou à des points blancs 
sur un fond noir. Voir, pour le travail de la 
fonte, tes mots HAUTS-FOURNEAUX, FON-
DAGE. FONDANTS,MINERAIS DE FER, etc. 

FONTE DE BOCAGE ( Métall.), f. Voy. BO­
CAGE. 

F O N T E I N O X Y D A B L E (Métall.), f. Al­
liage aussi dur que le cuivre et le fer, et plus 
tenace que la fonte. 11 peut remplacer le 
bronze dans une foule de cas; il suffit pour 
cela de mettre le cuivre à nu par des procédés 
connus. Il se laisse limer, tourner, tarauder ; 
coule avec facilité, se moule, et a l'avantage, 
de ne pas adhérer aux moules métalliques 
dans lesquels on le verse. 11 a en outre la pro­
priété très-précieuse de ne pas s'oxyder, et de 
conserver indéfiniment le poli qu'on lui donne. 
11 est composé de : 

Cuivre. 10 
Fonte de fer. 10 
Zinc. 80 

100 

fondus ensemble avec les précautions conve­
nables. 

FONTES CLAIRES ( Métall. ), f. Restes de 
coulées provenant de ce que le four a reçu 
trop de métal cru. Les fontes claires diffèrent 
des carcas, en ce que ceux-ci sont, en grande 
partie décacburés. tandis que celles-la sont 
restées à l'état de fer cru. 

F O R C E ( Exploit. ), f. Nom que les mineurs 
de la Loire donnent à la mofette. 

F O R E T ( Métall), m. instrument qui sert 
a percer; burin poux aléser les cylindres creux. 

FORÊT SOUS-MARINE (Géol .) . f. Amas de 
bois altérés de diverses espèces, couchés 
pêle-méle, et ensevelis dans des matières ter­
reuses. Ces dépôts renferment des feuilles, des 
fruits, des coquilles d'eau douce, des insectes, 
du bois de cerf et d'élan, et quelquefois des 
instruments d'usage domestique. On connant 
des forêts sous-marines à Chatou et au Port-à-
l'Anglais près de Paris, a Morlaix en Bretagne, 
dans le comté de Lincoln en Angleterre, aux 
lies de Man et de Sutton. 



FORGE ( Métall. ), f. Usine où l'on travaille 
le fer. On en distingue deux aortes : la petite 
forge, forge de maréchal ou forge à mains, où 
l'on élabore le fer déjà réduit en barres ; et la 
grande forge, ou l'établissement dans lequel 
on opère la réduction des minerais, on obtient 
de la fonte, et l'on produit du fer sur une 
grande échelle. La petite forge se compose 
ordinairement d'un creuset revêtu d'une hotte, 
d'un soufflet pour y alimenter la combustion, 
d*une enclume et de marteaux pour l'élabo­
ration du métal, et de divers petits engins né­
cessaires au travail en petit. La grande forge 
peut se diviser en quatre parties ; l'établisse­
ment de préparation des matières premières, 
le haut-fourneau où s'opère la réduction du 
minerai de fer, la forge proprement dite, où 
la fonte se convertit en fer, et la moulerie, où 
l'on donne à la fonte toutes les formes en usage 
dans le commerce et les arts . 

F O R C I S (MétalL), m. Verge crenclée qui 
est destinée à passer a la filière. 

F O R M A T I O N ( Géol. ) f. Groupe ou assem­
blage de roches qui se ressemblent sous le rap­
port de l'origine, de l'âge ou de la composition. 
Les diverses formations adoptées par les géo­
logues portent les noms ci-après : 

FORMATION CAMBRIENNE. FoiJ. le m o t 
CAMBRIEN. 

FORMATION CARADOCIENNE. Voy. le mot 
CARADOCIEN, synonyme de silurien. 

FORMATION CARBONIFÈRE. Partie du ter­
rain carbonifère qui renferme le calcaire 
carbonifère et les roches houillères. La for­
mation carbonifère ne diffère du terrain de 
même nom que parce que celui ci comprend 
le vieux grès rouge. 

FORMATION CONCHYLIENNE. Voy. le mot 
CONCHYLIEN. 

FORMATION GRANITIQUE. Voy. TERRAIN 
GRANITIQUE. 

FORMATION HOUILLÈRE. Partie du terrain 
carbonifère, comprenant la houille et les grès 
et schistes qui l'accompagnent. 

FORMATION KEUPRiQUE. Voy . le mot K E U -
PRIQUE. 

FORMATION LAVIQUE. Formation volca­
nique, comprenant les variétés de téphrines, 
presque toujours disposée en coulée, et affec­
tant des formes très-variées, telles que de 
grands champignons, des stalagmites, etc., sur 
grande échelle. Ces roches sont rarement en 
nappes. 

FORMATION LIASIQUE. Voy. le mot LlA-
SIQUE 

FORMATION MAGNESIFÈRE. Formation ap­
partenant au terrain triasique, composée de 
marnes bigarrées et schisteuses, avec gypse, 
calcaire magnésien, calschiste et schiste cui­
vreux, calcaire bitumineux, fétide, sel gemme 
et marne bleuâtre ou grisâtre, passant à l'argile. 

FORMATION MICASCHISTEUSE. Partie du 
terrain stratifié renfermant le gneiss et le 
micaschiste. C'est la série métamorphique 
de la nouvelle géologie. 

FORMATION NEOCOMlENNE. N o m donne 
par M. Thurmann à des couches calcaires de 
la partie inférieure du terrain crétacé, de cou­
leur j aune , reposant sur une marne jaune. 

FORMATION OOLITIQUE. V o y . le mot OOLI-
TIQUE. 

FORMATION TALÉO - PSAMMÉRYTHRIQUE. 
Voy. le mot PALÉO-PSAMMÉRYTHRIQUE. 

FORMATION POECILIENNE. Voy. le mot 
POECILIEN. 

FORMATION PORPHYRIQUE. Partie du ter­
rain granitique, dans laquelle dominent les 
porphyres. 

FORMATION SILURIENNE. Voy. le mot SI­
LURIEN. 

FORMATION 5NOWDONIENNE. Voy. le mot 
SNOWDONIEN. Cette formation est synonyme 
de la formation cambrienne. 
. FORMATION WEALDIENNE. Couches de cal­
caire, de grès ferrugineux, d'argile et de sable 
à lignites du terrain crétacé ; ainsi nommées du 
pays de Wealden dans le comté de Susses , 
en Angleterre. 

FORME COLONNAIRE, f. Voy. les m o t s C o -
L O N N A I R E e t S T R U C T U R E C O L O N N A I R E . 

FORME HÉMIÈDRE ( C r i s t a l l . ) , f. V o y . HÉ-
MIÈDRE. 

FORME HOMOÈDRE ( C r i s t a l l . ), f. Voy. 
HOMOÈDRE. 

F O R M E P R I M I T I V E ( Cristall. ) , f. C'est la 
forme la plus simple dont s'oit susceptible un 
minéral. Elle n'est point prise arbitrairement 
et au hasard, mais bien indiquée par la na­
ture. Les autres formes que revêt souvent te 
même minéral ne sont que des modifications 
de la forme primitive, et portent le nom de 
formes secondaires. Toutes les variétés de 
forme d'un même minéral sont originaires 
d'une formé unique, que des circonstance»; 
particulières ont modifiée. Voy. les mots CRIS­
TALLISATION et CRISTALLOGRAPHIE. 

F O R M E SECONDAIRE. ( Cristall.), f. Forme 
primitive modifiée par des lames cristallines, 
qui donnent au cristal une apparence géomé­
trique toute autre que celle de son noyau, ou 
molécule constituante. 

F O R M U L E S A T O M I Q U E S , f. Signes repré­
sentatifs des combinaisons chimiques, dans 
lesquels chaque corps simple est représenté 
par la première lettre de son nom ou par 
les deux premières lettres, lorsque le nom de 
deux corps simples commence par la même 
lettre : l'oxygène par des points placés au-des­
sus du signe du corps simple, ou par un O; et le 
nombre d'atomes de chacun d'eux, par des chif­
fres placés, comme un exposant algébrique, a 
droite du nom. Dans les composés ternaires po­
lynomes, chaque monome binaire est séparé de 
l'autre par le signe + , et le nombre d'atomes de 
chacun de ces monomes est représenté par un 
coefficient placé a gauche. Les formules chi­
miques ne font pas connaître le poids réel des 
molécules des corps, mais elles indiquent seu­
lement des poids qui offrent un rapport simple 
avec eux. Nous avons donné au mot ATOME les 



fur mules des corps simples connus jusqu'à ce 
jour. 

FORMULES MINÉRALOGIQUES, f. Les for-
milles atomiques ont l'inconvénient de ne pas 
permettre, au premier coup d'œil, de comparer 
l'oxygène de la base a l'oxygène de l'acide : 
Berzellus, qui a porté sur ces matières toutes 
les lumières du génie, a, en conséquence, cru 
devoir modifier les formules chimiques, en 
supprimant les points ou signes d'oxydation, 
et donnant à chaque monome un exposant 
qui fait connaître a L'instant le rapport de 
l'acide à celui de la base. Ces nouvelles for­
mules, auxquelles le célèbre chimiste a donné 
le nom de formules minéralogiques, ont le 
très-grave inconvénient d'être représentées 
par des caractères semblables à ceux employés 
pour les formules chimiques, quoiqu'on ait 
eu la précaution de leur donner la forme ita­
lique : il en résulte une double manière d'ex­
primer le même corps avec deux systèmes de 
formules qui diffèrent peu l'une de l'autre 
ce qui entraîne conséquemment de la confu­
sion, ou au moins de l'incertitude , dans l'es­
prit des personnes peu habituées à ces ma­
tières : c'est ce qui est arrivé pour le Manuel 
de minéralogie de M. Huot, où les deux sys­
tèmes sont confondus à tout moment. 

FORSTÉRITE (Miner.). f. Silicate de ma­
gnésie, dont la composition n'est pas bien con­
nue; il est en petits cristaux hyalins, bril­
lants, d'un brun jaunâtre, dérivant d'un prisme 
rhoniboïdal droit sous l'angle de 123° 54', avec 
un pointement à quatre faces. La forstérite 
provient du Vésuve, où elle est associée avec 
du spinelle noir et du pyroxène vert; ses cris­
taux forment des sortes de nœuds au milieu 
d'une petite zone d'amphibole noire. 

FOSSE (Métall.), f. Trou pratiqué dans le 
soi d'une fonderie, pour y placer des moules. 

FOSSILE (Paléont.), m, Corps organisé an­
ciennement, et qui a été enfoui dans la terre. 
au milieu de roches, où il s'est quelquefois 
minéralisé ; du latin fossilis, fait de fodere, 
enfouir, creuser. Voy., pour plus de détail, 
notre introduction. 

FOUILLE ( Exploit.), f. Recherche à l'aide 
d'une excavation. 

FOUR D'UN FILON ( Exploit. ) , m. Voy, 
DRUSE, terme de mineur. 

FOUR (Métall), m. Fourneau d'une cons­
truction simple, et destiné à préparer les ma­
tières à l'aide d'une chaleur concentrée plus 
on moins fortement. Ces sortes de four ont 
généralement la forme circulaire du four à 
boulanger. La forme elliptique est plus avan­
tageuse pour la carbonisation de la houille. 

FOUR À CHAUX (Exploit. ), m. Four dans 
lequel on opère la calcination du carbonate 
de chaux, afin d'en dégager l'acide carbonique 
et d'obtenir la chaux pure. 

LA forme des fours à chaux est assez indif­
férente ; aussi varie-t-elle dans chaque pays. 
C'est en général une portion de cône ren­
versé, dont la partie supérieure, qui est la base 

du cône, forme le gueulard ; et celle inférieure, 
ou sommet tronqué, présente une ouverture 

ou espèce de chlo par où l'on introduit le 
combustible et l'on brûle la chaux. La figure 
ci-dessus offre une des formes les plus usi­
tées. Parfois le cône est recouvert d'une 
voûte, comme dans les environs de Montreuil-
sur-Mer, et le gueulard est pratiqué au mi­
lieu de cette voûte. Quelquefois ces fours 
sont construits entièrement hors de terre; 
quelquefois, au contraire, ils y sont entière­
ment enfoncés. A Mézières et à Sedan, les 
fours à chaux sont cylindriques et a moitié en­
foncés dans le sol; ils reçoivent 10 mètres 283 
cubes de carbonate de chaux, et rendent 0 mè­
tres 603 de chaux pure, en dépensant 13 stè­
res sot de bois. Dans les environs do Stras­
bourg, les fours ont la forme d'un prisme qua-
drangulaire; ils contiennent 50 mètres as de 
pierres, et rendent 47 mètres 988 de chaux , 
avec une dépense de 1 stère 68 par mètre 
cube. On n'emploie pas toujours du bois pour 
calciner la pierre à chaux : à Reims, où l'on 
fait usage de la tourbe, on brûle 11 mètres 
cubes de combustible, à la vérité três-porcux, 
pour obtenir 1 mètre cube de chaux ; à Fon­
taine ( Haute-Saône ), 7 mètres cubes ; à Cham-
pigny (Seine), \ mètres cubes. Ces différences 
tiennent plutôt aux différences de qualité de 
la tourbe qu'à la forme des chaufours. En An­
gleterre, où l'on emploie de la houille mêlée 
avec des cinders ou escarbilles, 16 mètres 
cubes de houille avec 9 mètres de cinders 
produisent 100 mètres de chaux. 

On cuit quelquefois le plâtre dans des fours 
absolument semblables a, ceux employés pour 
la chaux ; mais le plus ordinairement on pré­
fère casser le sulfate de chaux en morceaux 
gros comme un œuf, et en construire, a sec, 
une voûte sous des hangars. On allume des­
sous un feu de bois qu'on entretient jusqu'à 
ce que tes morceaux de plâtre soient devenus 
rouges. Alors la cuisson est terminée; on ar­
rête le feu, et on réduiï le plâtre cuit en pous­
sière. 

FOUR À CRISTAUX (Exploit.), m. Voy.. 
POCHE A CRISTAUX. 

FOUR À PUDLER (Métall.), m. Four à 
réverbère dans lequel on affine fa jante ou le 
fine métal, par un patrouillage qui a pour but 
d'exposer continuellement Le métal à un cou­
rant d'air chaud, et conséquemment à la com-
plétc décarburation. Le mot pudler vient du 
mot anglais to puddle, qui signifie brasser, pa­
trouiller. 



FOUR A RÉVERBÈRE (Métall.), m. Fen 
dans lequel le métal, n'étant point en contact 
avec le combustible, n'est fondu ou affiné que 
par la réverbération de la flamme sur les pa­
rois intérieures. 

Ce four se compose d'un foyer à grille C, 
où l'on place le combustible ; d'un labora­
toire A, où se dépose le métal froid; d'une 
cheminée. B, par où s'échappe la fumée et la 
flamme ; et d'un canal de coulée D, par où 
s'écoule le métal en fusion. Le foyer est sé­
paré du laboratoire par un petit mur E qu'on 
nomme pont. Le fond du laboratoire porte le 
nom de sole, et est fait ou en sable ou en 
fonte. La partie de la sole la plus voisine du 
foyer est appelée autel, et celle qui conduit au 
trou de coulée, rampant. 

On donne ordinairement à la grille une 
surface de 3pieds sur 2, et à la section du la­
boratoire ou rampant, HO à 150 pouces carrés. 
Les barreaux de fer qui reçoivent le combus­
tible sont espacés entre eux suivant la grosseur 
du charbon ou de la houille employée. Il est 
très-important de répartir uniformément le 
combustible sur la grille, afin d'obtenir le 
maximum d'effet. L'épaisseur de la couche 
doit avoir 2 pouces; la grille ayant 664 pouces 
de surface, elle reçoit donc 1728 ponces cubes 
de combustible, ou 1 pied cube. Dans un four 
à réverbère bien construit, on brûle 4 hecto­
litres de houille par heure (320 Kilog. ) » ou 
8,353 kilog. par minute; or S.SJS de houille 
représentent 4,266 kllog. de carbone, qui exi­
gent H,276 kilog. d'oxygène, et supposent un 
poids d'air atmosphérique de 48,823 kilog. 
Mais il faut faire attention qu'une certaine 
portion d'air passe sur le combustible sans se 
brûler, et que, dans certaines circonstances, 
il se forme de l'oxyde de carbone. Il est donc 
convenable d'employer le double de l'air né­
cessaire pour la combustion théorique. 

La température du laboratoire du four à ré­
verbère peut raisonnablement être considérée 
comme celle nécessaire à la fusion de la fonte 
de fer. Or, la fonte, en se liquéfiant, fond 2,610 
kilog. de glace dans le calorimètre; et, pour 
fondre 1 kilog de glace, il faut que 73 kilog. 
d'eau s'abaissent d'un degré. Si donc nous 

prenons cette donnée pour calorie, ou unité 
de mesure, nous aurons pour le nombre de 
calories de la fonte 2,*a X 7>i = IWÎ. La cha­
leur spécifique du fer cru comparée à celle de 
eau = 0,120; donc la température déve­
loppée pour la fusion de la fonte = -Î2L = 

0,120 
1633° centésimaux. On voit combien grande 
était l'erreur de Karsten, qui portait cette 
chaleur à 17 ou 18000° de Farenheit. 

L'air entre dans le fourneau recevra donc 
une dilatation duc à la température qu'il ac­
quiert dans le foyer, et la capacité du labora­
toire devra être telle qu'il puisse recevoir le 
volume dilaté, et le garder pendant le temps 
nécessaire pour que la chaleur produise son 
maximum d'effet. La dilatation cubique A 
d'un volume d'air V, à la température t°, se 
trouvera par la formule V = V (i-J-A')» 
dont tous les termes sont connus. De là dé­
coulent les calculs de l'élévation de la voûte, 
la largeur et la longueur de la sole. Une voûte 
trop élevée concentrerait mal le calorique; il 
faut aussi que le laboratoire ait une longueur 
telle que la flamme ne le traverse pas trop vile. 
Cela dépend en grande partie des dimensions 
de la section du rampant, qui doit être calcu­
lée d'après la dilatation de l'air et sa vitesse. 

Soit V le volume d'air extérieur à 0°, V 
(1 4- A t) celui de l'air intérieur à t°, I> la 
densité de l'air dont l'oxygène est employé à 
former de l'acide carbonique = 1349 ( poids en 
gramme d'un mètre cube ) ; la densité à t° sera 

Y H + A O : V = . D i n = V ( [ ^ " A t ) . e t l e 

rapport des densités de l'air pur à 0°, à l'air 
brûlé à t° ( A étant le poids en grammes d'un 

VI) 
mètre cube d'air), A : —-— : : D' : d 

v (1 + A t) 
vnrv 

densité cherchée = V (1 +A Q. Si II est la liau-
A 

teur de la cheminée, on aura pour équivalent 
de la colonne intérieure D':d ::\\:X— P, pres­
sion génératrice de la vitesse, tut différence 
des pressions. La vitesse duc à cette pression 

V = v'2pP, d'où i -.7 section du rampant, en 
divisant la masse d'air ( par seconde ) par la 
vitesse v* 2 g I\ 

Ces calculs varient nécessairement avec la 
nature du combustible : le bois, par exemple, 
demande une moindre masse d'air, une grille 
moins large, et un rampant plus étroit. 

La chaleur n'a pas une égale intensité dans 
toutes les parties du fourneau; son point le 
plus élevé est sur le pont, puis sur l'autel, 
d'où elle va en diminuant à mesure qu'elle 
approche du rampant. Si donc on veut mettre 
à profit tout le calorique développé dans la 
combustion, il faut opérer près du pont, et 
rapprocher le métal de la chauffe: dans le 
cas contraire, il faut travailler près de la che­
­­née. 



La flamme qui s'échappe du laboratoire par 
la cheminée est tout à fait inutilisée. En 1021, 
je me suis, le premier, servi Oc la flamme de 
quatre fours à réverbère pour chauffer deux 
chaudières ellipsoïdes et produire de la va­
peur. Ces quatre fours suffisaient pour pro­
duire une force de soixante-quatre chevaux. 
L'appareil tel que je l'ai fait exécuter existe 
encore à la forge de la Basse-Indre, près de 
Nantes, 

F O U R C H E T T E S (Métall. ) , f. Plaque den­
telée, dont les saillies s'emboîtent avec les tail­
lants d'un équipage de fenderie, dans le but 
d'empêcher la verge de s'enrouler autour des 
rondelles. 

F O U R G O N (Métall..), m. Outil qui sert à 
pousser les charbons sur les foyers. 

F O U R N E A U (Métall.), m. Appareil dans 
lequel se préparent, se fondent ou se rédui­
sent les minerais. Les premiers portent plus 
particulièrement le nom de four; ce sont les 
fours de carbonisation, de grillage, de cuis­
son, etc. Parmi les seconds, on peut citer 
les hauts-fourneaux, les fourneaux a réver­
bère , les fourneaux à manche, etc. 

F O U R N E A U DE C O U P E L L E (Métall.), m. 
Fourneau à réverbère dans lequel s'opère l'af­
finage du plomb d'œuvre pour en séparer l'ar­
gent. 11 est composé d'une sole circulaire, que 
nous avons déjà décrite sous le nom de cou­
pelle ; la voûte est également circulaire, et 
composée d'un couvercle en tôle rivée, sus­
pendu a une grue qui sert à l'ôter et à le re­
placer. 11 est enduit d'une chemise intérieure 
en briques. La flamme s'introduit comme dans 
tous les fours à réverbéré. Deux ouvertures 
do tuyère laissent passer les buses de deux 
soufflets, dont le vent, lancé constamment sur 
la surface du bain de métal, oxyde le plomb, 
et amène la litharge à la surface. Le plomb 
s'introduit par une porte placée derrière le 
fourneau, et la litharge coule par une ouver­
ture pratiquée sur le côté. 

F O U R N E A U À M A N C H E (Méta l l . ) , m. 
Fourneau de Wilkinson, cubilot; fourneau à 
refondre les métaux, notamment le fer cru. 
C'est un fourneau a cuve A, dont la chemise 
intérieure B est faite en briques, et est retenue 
par des plaques circulaires, hexagones ou oc­
togones, serrées fortement par des cercles de 
fer. 

La forme de la cuve, qui, ainsi qu'il est fa­

cile de le voir, rappelle assez bien la cuve d'un 
haut-fourneau, varie singulièrement, et est su 

Jette à toutes les 
variations qu'on 
apporte à celle du 
flussofen. Néan­
moins, comme il 
ne s'agit pas ici 
d'une désoxyda-
tion, et que la cha 
leur nécessaire 
pour la simple fu 
sion de la fonte est 
bien loin d'éga­
ler celle employée 
pour la réduction 
du minerai , ou 
supprime les éta-
lages dans le four 
neau à manche, 

afin de ne pas retarder la descente des charges, 
et d'empêcher, autant que possible, la forma­
tion de l'acide carbonique. C'est dans ce but 
qu'on retrécit par le haut la cuve où s'opère. 
la fusion, et qu'assez généralement on lui donne 
la forme d'un cône tronqué placé sur sa base. 

Dans la plupart de nos fonderies, le vide de 
la cuve des fourneaux à manche est cylin­
drique, et l'ouverture du gueulard est égale a 
la base du creuset. 

On brûle dans les fourneaux à manche du 
coke ou du charbon de bois. Le charbon de 
tourbe y réussirait parfaitement. L'emploi du 
charbon de bois exige néanmoins un fourneau 
un peu plus élevé que celui du coke, ce qui 
semble contraire à la théorie du haut-four­
neau Un fourneau à manche a ordinairement 
2 à 3 mètres de haut ; au charbon de bois, il 
faut que la hauteur soit au moins de 2 m. 50. 

La tuyère C du fourneau est placée horizon 
talement et a une certaine hauteur, de manière 
que le bain de fonte, une fois descendu, 11e 
puisse être exposé à l'oxydation Elle doit être 
un peu plus élevée si la machine soufflante 
est puissante, ou que le combustible employe 
exige une grande vitesse et une grande pres 
sion de vent. Il ne faut cependant pas qu'elle 
soit placée à une hauteur disproportionnée, 
car alors la fonte liquide se refroidirait trop. 
Pour les cokes compactes et un fort soufflet, 
l'élévation de la tuyère au-dessus de la sole 
est de 20 à 21 pouces ; pour des combustibles 
plus légers et nue machine faible, elle n'est 
que de ta pouces. 

Lorsqu'on veut faire rendre davantage à un 
fourneau à manche, on le munit de deux 
tuyères l'une au-dessus de l'autre, et espacées 
de 0 à 12 pouces. Dans le commencement de 
la fusion, la tuyère inférieure souffle seule, et 
celle supérieure se trouve fermée. Lorsque la 
foute est montée trop près de la première 
tuyère, on bouche celle-ci avec de l'argile, et 
on porte de suite la buse dans la tuyère su­
périeure. Par ce moyen on peut donner au 
creuset une plus grande capacité, sans que le 



bain soit exposé à des variations de tempéra­
ture trop marquées. 

FOURNEAU D*APPEL ( M é t a l l . ) m. P e t i t 
fourneau à réverbère adapté au haut des che­
minées ou des tuyaux d'aérage, pour aspirer 
l'air intérieur des mines. 

FOURNEAU (I IAUT-) , m Voy. HAUT-FOUR-
NEAU. 

FOUSINAI. (Métall. ), m. Mur de la tuyère 
dans les feux catalans. 

FOWLÉRITE (Miner.), f. Hydro-silicate 
de manganèse, décrit au mot SILICATE DE 
MANGANÈSE. 

C'est aussi un hydro-silicate d'alumine , 
décrit au mot PHOLÉRITE. 

FOYER ( Métall. ), m. Chef de l'atelier d'une 
forge catalane. C'est l'arosa des Espagnols. — 
Feu où s'opère la combustion. 

FRAISIL ( Métall. ), m. Charbon réduit en 
très-petits morceaux, sans être cependant en 
poussier. 

FRANC-QUARTIER (Exploit.), m. Terme 
des ouvriers mineurs dans les ardoisières. Ce 
mot désigne le banc où se tient l'ardoise de 
bonne qualité, légère, sonore, et d'un gris 
bleuâtre. 

FRANKLINITE ( Miner. ), f. Minéral trouvé 
à la mine de fer oxydulé de Franklin, dans 
le New-Jersey. Il est noir de fer, à éclat mé­
tallique; sa poussière est d'un gris foncé; sa 
cassure est conchoïde ; il cristallise en octaè­
dre régulier; il est aimantaire et pèse 5.091. 
Ces caractères appartiennent à l'oxydule de 
fer; mais sa composition, suivant M. Ber-
thier, le rapproche du fer oligiste. Sa dureté 
est un peu supérieure à celle de ces deux mé­
taux, quoiqu'elle se rapproche beaucoup de 
celle du fer peroxydé. La franklinite fond dif­
ficilement au chalumeau, et se dissout dans 
l'acide hydrochlorique avec un léger dégage­
ment de chlore. L'analyse suivante appartient 
à M, Berthier : 

Peroxyde de fer. 66.00 
Oxyde rouge de manganèse. 16.00 
Oxyde de zinc. 17.00 

99.00 

Cette composition ne conduit a aucune for­
mule atomique possible. Il faut absolument que 
un ou deux des oxydes soient a l'état minimum 
pour former un ferrate, comme celui qu'avait 
proposé Berzelius : ( ZnO, MnO ) Fe'O^ ; ou 
bien un peroxyde de fer associé à un manga-
nate de zinc, suivant la formule générique 
m Fc*03 + » ZnO MnH)3. Sa constante asso­
ciation avec le silicate de zinc manganésifère 
rend probable cette dernière hypothèse. 

FRAYEUX (Métall.), m. Pièce de fonte 
qui sert de point d'appui aux ringards qu'on 
emploie comme leviers, dans le cas, par exem­
ple, où le creuset d'un fourneau se trouve en-
gagé par un loup. 

FREIN (Exploit. ), m. Pièce destinée à re­
tarder ou arrêter le mouvement des machines 

employées à l'extraction des minerais ou a l'é-
levation des eaux. 

FRETTE (Métall.), t. Lien de fer soudé, 
placé au bout des arbres en bols, et servant a 
les consolider. 

FRISÉ ( Métall. ), adj. Fer frisé, fer inégal 
en grosseur ; il se dit principalement du fil de 
Ter ou d'archal. 

FRITTE ( Métall. ), f. C'est, dans les verre­
ries, le mélange du quartz et de la soude des­
tiné à être placé dans les creusets. — On dit 
aussi une fritte pour désigner le temps em­
ployé a une cuisson du verre. — Dans cer­
taines usines on donne le nom de frittes aux 
scories. 

FROMAGE (Docim. ), m. Support cylindri­
que de terre réfractaire pour les creusets. 

FRONT ( Exploit. ), m. Terme de mineur. 
Les tranches unies des ardoisières dans les­
quelles on peut enfoncer des tirants de peu 
d'épaisseur, pour exploiter à la trace. 

FRUGARDITE (Miner. ), f. Idocrase de 
Frugard , en Finlande , contenant dix à onze 
pour cent de magnésie, ce qui lui a fait 
donner par quelques auteurs le nom d'ido-
crase magnésienne. Voy. IDOCRASE. 

FUCHSITE (Miner.) f. Variété verte de 
Mica, contenant 3.93 d'oxyde de chrome, et qui 
se trouve à Zillerthal. 

FUCOÏDE ( Paléont. ), f. Genre de plante 
qu'on rencontre à l'état fossile dans les ter­
rains postérieurs à la craie ; du latin fucus, 
varec. 

FULGURITE (Miner.), f. Astrapyalithe. 
FUMAROLE (Géol.), f. Vapeur qui s'o-

lance avec violence des terrains volcaniques, 
sous forme de colonnes blanchâtres sembla­
bles à de la vapeur d'eau, et qui, en se con­
densant, forme des lagoni et des flaques d'eau 
de peu d'étendue. Ces vapeurs entraînent sou­
vent avec elles de l'acide borique , qu'elles 
déposent sur les lagoni. Dans la Toscane, 
elles sortent des formations crétacées et ter­
tiaires. Voy. le mot LAGONI. 

FUMÉE ( Métall), f. C'est la partie non 
brûlée du carbone qui s'échappe inutilisée . 
avec les gaz provenant de la combustion. En 
thèse générale, plus la combustion est com­
plète, moins il y a de fumée. La fumée se 
produit parce que l'air nécessaire au combus­
tible n'a pas été fourni assez abondamment. 

FUMER (Métall.), f. Fumer un four ou un 
fourneau, c'est le sécher après qu'il a été re­
construit ou réparé. 

FUMERON ( Métall. ), m. Charbon de bois 
qui n'est pas entièrement carbonisé, et qui 
conserve une couleur rousse et l'aspect li­
gneux. C'est ce qu'on appelle charbon roux. 
Le fumeron contient, à poids égal, plus de 
carbone que le charbon noir; il est donc plus 
économique, sinon plus propre à donner une 
grande chaleur. Il a d'ailleurs l'avantage d'étre 
plus inflammable, et de donner une flamme 
plus allongée. 

FUNKITE (Miner.), f. Substance d'un vert 



olive pâle, ressemblant au pyroxène cocco-
lite, difficilement fusible, rayant le verre, et 
qu'on a trouvé dans un calcaire lamellaire, en 
grains arrondis et hyalins, à Bodsater, dans le 
Gothland. 

FUSCITE ( Miner. ), f. Nom donné à une 
variété cristallisée de pyrargilite d'Arandal. 

FUSEAU (Paléont.) m. Genre de canall-
fère, dont soixante dix espèces fossiles appar­
tiennent au terrain supercrétacé. 

FUSIBILITÉ, f. Faculté que possèdent cer­
tains corps minéraux de subir une dilatation 
par la chaleur, telle que la force de cohésion 
qui unissait les molécules est détruite, et que 
celles-ci deviennent mobiles sous une pression 
plus ou moins légère. Dans les métaux, la 
fusion simple n'altère point leurs qualités ; 
elle ne fait que changer l'arrangement méca­
nique de leurs molécules. Dans les subs­
tances terreuses et acidifères, elle leur fait su­
bir une vitrification et un changement com-

GABBRO ( Géogn, ) m. Nom donné par les 
marbriers italiens, et ensuite par M. Rose, au 
granitone et a des ophlolites diallagiques; 
euphotide d'Haüy; variété de serpentine. 

GABELLE (Métall.), 1. Terme employé 
dans les Pyrénées pour désigner une botte 
de fer. 

GABIAN, m. VOY. HUILE DE GABIAN. Pé­
trole. 

GABRONITE ( Miner. ) , f. Silicate d'alu­
mine alcalin, gris sale ou gris verdâtre, à 
éclat gras et vitreux, rayant difficilement le 
verre et pesant 2.74,. Cette substance cristal­
lise en prisme à six faces comme la wer-
nérite, mais elle s'éloigne de ce minéral par 
la composition. M. Beudant l'a réunie à la 
néphéline comme silicate alcalin, mais sa 
formule en diffère assez, et son cristal semble 
la rapprocher de la wernérite; elle se trouve 
en masse amorphe a Arendal, en Norwége. 
La composition est, suivant John : 

Silice. «4.00 
Alumine. 24.00 
Potasse. 17 23 
Protoxyde de fer. 1.23 
Magnésie. 1.25 
Eau. 2.00 

99.73 
dont la formule atomique est : Al3O*(SiO30J + 
Ko StO* + Aq. 

GADE (Paléont.),m. Genre de poisson fossile 
des terrains supérieurs à la craie. 

GADOLINITE (Miner.), f. Nom donné au 
silicate d'yttria, analysé par le professeur 
(Gadolin, qui y découvrit le nouvel oxyde au­
quel Ekeberg donna plus tard le nom d'YT-
TRIA. 

GAEBRARDITE (Miner.), f. Minéral d'un 
vert émeraude, en lames petites, très-brillan-

plet. L'ordre de fusibilité des métaux est tel 
qu'il suit : 

Mercure. 
Étain. 
Bismuth. 
Plomb. 
Antimoine. 
Zinc. 
Argent. 
Or. 
Cuivre. 
Fer. 
Platine. 
Nickel. 
Manganèse. 

0° 
228 
2G4 
336 
430 
500 
350 
7OU 

800 

Température très-élevée . 
et non bien déterminée 
encore. 

F U S I L , m. Petit meulet, pierre a aiguiser 
les outils de menuisier, fabriquée artificielle­
ment sur les bords du Rhône. 

FUSION, f. Liquéfaction des corps solides. 
Voy. FUSIBILITÉ. 

G 

tes, mélangées de mica noir avec quartz et 
feldspath, dont la composition n'est pas bien 
connue. 

GAGATES (Miner, anc), m. Pron. gaga-
tès, Pierre noirâtre bitumineuse, trouvée par 
les anciens sur les bords du Cagès. On croit 
que c'est un lignite bitumineux, ou peut-être 
le jayet. 

GARNiTE (Miner.)* f. Nom donné a l'alu-
minate de zinc trouvé en 1803, par Gahh, 
dans une mine des environs de Fahlun, en 
Suède. 

GAILLETERIE (Exploit. ), f. Nom donné, 
dans les houillères du Nord, à la houille en pe­
tits morceaux. Ce mot correspond à celui de 
grêle dans les exploitations de la Loire. 

GAILLETTE, f. Nom donné, dans les houil­
lères du Nord, à la houille en morceaux 
moyens; ce mot correspond au chapelet des 
exploitations de la Loire. 

GALACHIDE (Miner, anc), f. Pierre noire 
à laquelle les anciens attribuaient la propriété 
d'éloigner les insectes. 

GALACTITE (Miner, anc), f. Du grec 
gala gulactos, lait ; sorte de pierre de couleur 
cendrée, qui étant mise dans l'eau lui donne 
une couleur laiteuse. Ce nom parait avoir été 
appliqué anciennement à une espèce de craie 
qu'on appelait aussi galaxias et morochtus. 
Pline donne ce nom à une calcédoine ou agate 
laiteuse, à laquelle on attribuait la vertu 
d'augmenter le lait des nourrices. On l'applique 
encore à une argile à foulon qui blanchit l'eau 
et lui donne l'apparence de lait. 

GALADSTITE (Miner.), f. Variété de me-
sotype. C'est une altération à éclat nacré, en 
aiguilles blanches et presque opaques, Elle se 
trouve à Blshoptown, en Ecosse. 

GALAPECTITE ( Miner. ), f. Minéral peu 
connu, fibreux, à texture lamellaire, de cou-



leur brune, trouvé dans les environs de Franc-
kenstein, en Silésle. 

GALBE (Métall. ), m. Masse totale d'un 
haut-fourneau. 

GALÈNE {Miner.}, f. Sulfure de plomb, dé­
crit à l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

GALÈNE À GRAINS D'ACIER, f. Sulfure de 
plomb, variété granuleuse. 

GALÈNE ARGENTIFÈRE, f. Voy. SULFURE 
DE PLOMB ARGENTIFÈRE. 

GALÈNE B I S M U T H I F È R E , f. Sulfure de 
plomb bismuthifère. 

GALÈNE COBALTIFÈRE, f. Sulfure de 
plomb cobaltifère. 

GALÈNE MARTIALE, f. Sulfure de plomb 
ferrifère. 

GALÈNE PALMÉE, f. Sulfo-antimoniure de 
plomb, variété striée, dont la texture est due 
à la présence de l'antimoine. 

GALÈNE SÉLÉNIFÈRE, f. Séteniure de 
plomb cobaltifère. 

GALERIE (Exploit,), f. Passages souter­
rains ouverts dans le sein de la terre, soit pour 
la recherche, soit pour l'exploitation d'une 
mine, soit pour l'écoulement des eaux, et abou­
tissant soit à un puits, soit à une fendue. Les 
diverses espèces de galeries reçoivent des dé­
nominations appropriées à leur usage. Telles 
sont : 

GALERIE D'ÉCOULEMENT. Galerie légère­
ment inclinée, qui sert à conduire les eaux ou 
dans un puisard, ou au Jour. 

GALERIE DE DIRECTION. Galerie faite dans 
le sens de la direction d'un filon ou d'une 
couche. 

GALERIE DE RECHERCHE. Galerie faite pour 
reconnaître l'allure et la richesse d'une cou­
che, d un filon, etc. 

GALERIE D'INCLINAISON. Galerie faite dans 
le sens de l'inclinaison d'une couche. 

GALÉRITE ( Paléont. ), f. Genre fossile d'é-
chinides, dont on connaît seize espèces dans 
la craie. 

GALETS Géogn.), m. Cailloux roulés, 
fragments de roches charriés et arrondis dans 
le transport. Les galets existent sur presque 
toutes les plages qui ont peu de pente, et où 
ils sont déposés par les mers; ils forment le 
lit de certaines rivières, notamment de celles 
qui sont torrentielles en hiver. Quelquefois 
Ils sont liés ensemble par un ciment, et cons­
tituent alors un conglomérat ou poudingue 
(Voir ce mot ). Ce ciment est souvent du car­
bonate de chaux; alors l'origine du conglo­
mérat est tout à la fois chimique et méca­
nique. — On a remarqué que la craie ne 
contenait ni sable ni galets; cependant elle 
renferme dans le sud-est de l'Angleterre des 
cailloux arrondis et isolés de quartz et de 
schiste vert, qui ont jusqu'à 8 et 6 centimètres 
de diamètre. Cette circonstance fort rare a 
éveillé l'attention des géologues, qui n'ont pu 
expliquer la présence des galets dans la craie 
qu'à l'aide du transport qu'en auraient opéré 
des plantes marines. L'absence du sable ne 

permet guère en effet de leur attribuer la 
même origine qu'aux galets de nos plages. — 
Les galets se rencontrent souvent à une assez 
grande distance des roches auxquelles ils ont 
appartenu, et dont ils ont été détachés. 

GALET DE BOULOGNE (Miner.), m. Car­
bonate de chaux, d'un blanc sale ou gris; 
jaune brun dans la cassure; en cailloux rou­
lé? entre Dunkerque et le Havre, particuliè-
lement près de Boulogne. H ne renferme que 
40 à no pour 100 de carbonate de chaux pur ; 
le reste est composé de silice, d'alumine, et 
d'un peu d'oxyde de fer. Il donne une excel 
lente chaux hydraulique, et appartient à la 
formation du Jura. 

GALLINACE (Miner. ), f. Variété d'obsi-
dienne. 

GALLIZINE ou GALLIZINITE ( Miner. ), f. 
Nom donné par M. Beudant à une variété de 
sulfate de zinc, ainsi qu'au fer titane. 

GAMAHÉ ou GAMAHEU, m. Sortes de ca­
ractères naturellement gravés sur certaines 
pierres, auxquels la superstition a fait attri­
buer de grandes vertus. Les anciens s'en ser­
vaient comme d'un talisman pour conjurer 
les esprits e t combattre l'Influence des astres. 
Ce mot est sans doute une des formes primi­
tives du mot CAMAÏEU. 

GAMBIER ( Métall. ), m. Crochet de fer avec 
lequel on roçoit les verges a mesure qu'elles 
sortent des équipages de fonderie. 

GAMITE (Miner, anc. ), f. Nom donné par 
Pline à une pierre figurer, dont l'empreinte 
avait l'apparence de deux mains qui semblaient 
former une alliance. C'est ce que les anciens 
appelaient pierres de mariage, et ce qu'ex­
prime le nom de gamite, fait du grec gaméin, 
se marier. 

GAMMAROLITE (Paléont.), f. Sorte de 
crustacé pétrifié. 

GANGUE (Exploit.), f. Substance qui en 
renferme ou en enveloppe une autre plus 
précieuse, qu'on exploite et qu'on nomme le 
minerai. La gangue forme souvent la masse 
principale du dépôt, et est une expression ti­
rée de l'allemand gang, qui a la même signi­
fication. 

La gangue est toujours de composition dis­
tincte du minéral qu'elle accompagne ; elle est 
quelquefois très-facile à séparer par un simple 
triage ; mais il arrive aussi qu'elle est si inti­
mement liée aux parties métallifères exploi­
tables, qu'on est obligé de fondre le tout si­
multanément. On doit alors, autant que pos­
sible, la faire entrer dans la composition des 
scories de fondage, et la considérer comme un 
fondant. 

On a remarqué que les gangues variaient 
avec les roches en contact, et celles-ci ont 
souvent fourni une partie des matériaux qui 
forment les premières. Cette circonstance 
n'est pas un des moindres arguments en fa­
veur de l'opinion qui attribue l'origine des 
filons à l'action ignée. 

GANIL ( Géogn. ), m. Calcaire granuleux. 



G A N S E K O T H I G E R Z ( Miner. ) , m. Arsé-
niate d'argent et de fer. Nom allemand d'une 
substance qui n'a pas de synonyme en fran­
çais. Substance Jaune ou vert pâle, translu-
cide, résineuse, mamelonnée; cassure con-

choïde, fusible au chalumeau en une scorie, 
avec fumées arsenicales; gisement : les mines 
de Klausthal, au Hartz. 

G A N S M A T I T E (Miner , ) , f. Synonyme de 
chenocoposolite, ou argent-merde-d'oie. 

G A N T I E R S (Métall.), m. Planches qui ra­
mènent l'eau sur une roue hydraulique. 

G A R A M A N T I T E (Miner . ) , f. Nom donné 
par les anciens à une pierre précieuse, qu'ils 
nommaient aussi sandarèse. Voir ce dernier 
mot. Vallerius suppose que c'est le grenat. 

G A R D E - P E U ( M é t a l l . ) , m. Ouvrier qui 
travaille dans l'embrasure d'un fourneau. 

G A R D E - F O U R N E A U ( Métall. ), m. Aide. 
Voy. FONDEUR. 

G A R L A N D A S ( Métall. ) , f. Pièces de côté 
du coursier. 

GASTROCHÊNE ( Paléont. ) , f. Genre de 
pholadaires, dont une espèce fossile appartient 
au terrain postérieur à la craie. 

G A Y - L U S S I T E ( Miner,), f. Nom donné, en 
l'honneur de M. Gay-Lussac, à un double car­
bonate de soude et de chaux décrit au root 
CARBONATE DE SOUDE. 

G A Z E T T E (Exploit. ) , f. Étui dans lequel 
on enferme la porcelaine, la faïence et la 
terre de pipe, pour les soumettre a une cuisson 
convenable. La gazette est faite en argile ré-
fractaire. 

G A Z O L I T E S , m. Classe de minéraux qui 
renferme, comme principe électro-négatif, des 
substances susceptibles de former des combi­
naisons gazeuses permanentes avec l'oxygène, 
l'hydrogène ou le fluor. 

G É C A R C I N ( Paléont. ), m. Genre de crus­
tacés fossiles des terrains supercrétacés. 

G É D R I T E ( Miner), f. Silicate hydraté d'a­
lumine de fer et de magnésie, découvert par 
M. d'Aichiac de Saint-Simon dans la vallée 
de Heas, près de Gèdre. 11 est d'un brun de 
girofle, à éclat demi-métallique faible ; il raye 
a peine le verre, et est rayé par le quartz; sa 
poussière est d'un jaune fauve. On le trouve 
eu masses cristallines, à texture fibreuse, ra­
diée, presque lamellaire. Sa forme cristalline 
est inconnue ; sa ténacité est assez grande, il 
reçoit l'empreinte du marteau. Sa densité est 
de 3.20. 11 fond, au chalumeau, en un émail 
noir un peu scoriacé, et donne un verre noir 
avec le borax. Il est inattaquable par les aci­
des. Sa composition es t , d'après M. Dufré-
noy : 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 
Magnésie. 
Chaux. 
Eau. 

38.81 

9.31 13.83 
4.13 
0.67 
2.30 

101.03 

d'où l'on lire la formule Al*0J SU)* + « C FeO ; ; 

SÎO-* + 2 Aq. 
G E N L É N I T E (Miner . ) , f. Silicate d'alu­

mine et de chaux découvert par M. Fuchs, qui 
l'a dédié à son ami Gehlen. Cette substance, 
qu'on a aussi nommée stylobite, est d'un gels 
clair, noirâtre, verdâtre, quelquefois vert olive. 
et même vert foncé ; elle est opaque, translu­
cide sur les bords ; son éclat est entre le rési­
neux et le vitreux, mais sa surface est souvent 
altérée, et couverte d'un enduit farineux jau­
nâtre ou blanchâtre. Ses parties aiguës rayent 
la chaux carbonatée, et n'attaquent qu'avec 
peine le verre. Sa pesanteur spécifique est 
2.98 à 3 029 ; elle est infusible; sa poussière, 
Jetée dans l'acide chlorhydrique chauffé, se 
convertit en gelée. La forme primitive de la 
gehlénite parait être le prisme rhomboïdal 
droit. Elle a été trouvée dans la montagne 
de Mazzonl, près de Fassa, dans le Tyrol ; elle 
est disséminée dans une chaux carbonatée la­
mellaire, avec des parties amorphes que l'on 
considère comme de la gehlénite compacte. 
Sa composition es t , suivant MM. 

Silice. 
Alumine. 
Per. de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 
Soude. 
Eau. 

Fuchs, 
29.64 
2 1 . 80 

6.56 
3.'ï.30 

» 
» 

3 50 

99.60 

Thomson, 

29 13 
25.05 

4.33 
37.38 

» 

» 
1.54 

100.43 

Kobell , 

34.09 
21 40 

4.40 
37.40 
3.40 

» 
2.00 

99.69 

Damour , 

31.16 
19.80 
5.97 

38 11 
2.20 
0.33 
1.53 

99.10 

A ces analyses répond la formule (Al aO*) J 

S103 + a ( CaO )3 Si03 + n Aq. 
M. K u h n trouvé de l'oxyde ferreux dans 

la gehlénite ; il est alors isomorphe de la chaux, 
et ne change rien à la formule ci-dessus, qui 
répond le mieux à toutes les analyses. 

G É L A S I M E (Paleont.), m. Genre de crus­
tacés fossiles appartenant aux terrains mo­
dernes. 

G E L B E R D E (Miner. ), m. Variété d'argile 
ocreuse, décrite au mot SILICATE DE FER. 

G E L B U M ou G E L F U M (Miner.), m. Pyrite 
de Hongrie. On donnait aussi ce nom à la pierre 
phitosophale. 

G E L É E M I N É R A L E , f. Voy. G U R H . 
G É L I F , adj. Qualité d'une roche qui ne ré­

siste point à la gelée. 
G E M M E , f. Nom générique donné ancien­

nement à toutes les pierres précieuses. Du 
latin gemma, qui a la même signification. 

G E M M E ( S E L ) (Miner. ) , m. Sel fossile qui 
se tire des mines. Voy. SEL GEMME. 

G E M M E DU V É S U V E (Miner.), f. Voy. 
VÉSUVIENNE et IDOCRASE. 

G É M O N I D E ( M i n e r . ) , f. Voy. PÉANITE. 
G E N T I L H O M M E (Métal l . ) , m. Pièce de 

fonte sur laquelle s'écoule le laitier du haut-
fourneau. 

GÉOCRONITE OU GÉOKRONITE (Miner.),f. 
Sulfure de plomb antimonifère et arsenifère 



décrit au mot SULFURES MÉTALLIQUES. Ce 
minéral, longtemps confondu avec le weiss-gilt-
tigerz, a été nominé géocronite par M. Svan-
berg, du grec gê, la terre, dont le symbole re­
présentait l'antimoine, et chronos, Saturne, 
symbole ancien du plomb. 

GÉODE (Miner.), f. Du grec geôdès, ter­
restre. Minéral creux, renfermant ordinai­
rement un noyau ou de l'eau, quelquefois ta­
pissé de cristaux, de concrétions ou d'incrus-
tallons (druses). Voy. le mot CONCRÉTION. 

GÉOGNOSIE, f. Histoire naturelle du globe, 
de sa structure, de sa composition et de ses 
roches. Du grec gê, terre; gnôsis, connais­
sance; dérivé de ginôskô, je connais. 

GÉOGONIE, f. Partie de la géologie qui en­
seigne comment la terre s'est formée, quelles 
sont les diverses révolutions physiques qui 
en ont changé la surface, et quelles races d'ê-
tres organisés l'ont habitée avant nous. Du 
grec gê, terre; gonéta, origine. 

GÉOLOGIE, f. Du grec gê, terre: logos, dis­
cours. Science qui a pour but l'histoire et la 
connaissance du globe. On la divise en deux 
branches distinctes : la géogonie ou geogénie, 
qui est l'histoire de la formation et des révo­
lutions de la terre, et la géognosie, qui ap­
prend a connaître sa structure et sa compo­
sition intérieure. 

GÉOMÉTRIE SOUTERRAINE , f. Art de le­
ver les plans des mines, et d'en dessiner les 
coupes. 

GÉONOMIE, f. Étude des propriétés de la 
terre végétale, de son action dans l'agricul­
ture, de ses modifications et de ses amende­
ments. 

GÉOPHAGES, m. Hommes qui se nourris­
sent de terre argileuse pendant un certain 
temps de l'année. On a remarqué qu'ils se 
trouvent dans le voisinage de la zone torride. 

Dans l'Orénoque, les Ottomaques, qui sont 
très-paresseux et ont la culture en aversion, 
se nourrissent de glaise jaunâtre, colorée par 
un peu d'oxyde de fer : elle est grasse et onc­
tueuse comme de l'argile à potier. Ils la pé­
trissent en boules, et ta font cuire à petit feu 
jusqu'à ce qu'elle prenne une teinte rougeâtre ; 
ils la gardent quelquefois en magasin, et l'hu­
mectent de nouveau lorsqu'ils veulent s'en 
servir. Ce mets leur sert souvent de dessert, 
lorsqu'ils ont du poisson pour leur repas. Au 
village de Banco, sur la rivière de Madalena , 
les femmes qui font des pots de terre man­
gent, en travaillant, de la glaise dont elles se 
servent. En Guinée, les nègres mangent une 
terre jaunâtre qu'ils appellent caouac ; il en 
est de même des habitants de la Nouvelle-Ca­
lédonie, dans l'Océanique : la terre que man­
gent ces derniers ne contient aucun principe 
nutritif, et Vauquelin y a trouvé une quantité 
notable de cuivre. A Popayan, et dans plu­
sieurs parties du Pérou, la terre se vend aux 
marchés publics comme comestible. Les fem­
mes de Java, pendant le temps de leur gros­
sesse, sont trés-friandes de terre culte et 

DICT. DE MINÉRALOGIE. 

roulée en oublies ; cet étrange mets porte le 
nom d'ampo ou de tana-ampo. Le même 
goût pour la terre est partagé par tes Tun-
guses, ou Tartares nomades de la Sibérie; par 
les nègres du Sénégal et des îles Idolos, et 
par les jolies seboras de quelques provinces 
d'Espagne et de Portugal, qui mangent des 
fragments de terre de Bucaros, avec laquelle 
on a fait des vases qui servent à contenir le 
vin et en contractent le goût. 

GERÇURE (Metall. ), f. Fente qui se voit 
sur l'acier trop fortement trempé. 

GERVILLIE (Paléont. ), f. Genre de solé-
nacées fossiles appartenant à la craie inférieure, 

GEYSER (GÉOL), m. Du Scandinave geysa, 
jaillir. Eaux thermales qui jaillissent dans la 
vallée de Bikum, en Irlande, à la manière des 
volcans, et s'élèvent en colonne à des hauteurs 
quelquefois considérables. On en cite une de 
six mètres de diamètre sur cinquante mètres 
de hauteur. La force qui projette ces masses 
énormes d'eau bouillante parait duc à l'ex­
plosion subite de la vapeur formée dans le 
sein de la terre, à une profondeur où la cha­
leur intérieure du globe est énorme. 

GEYSÉRITE (Miner.), f. Incrustation sili­
ceuse ou quartz thermogène qui se dépose sur 
les bords du bassin du Geyser, en Islande; ce 
quartz terreux présente les caractères d'un 
travertin ou d'un tuf; il est en masses concré-
tionnées, ondulées, testacées; il empâte des 
plantes à la manière des eaux chargées de car­
bonate de chaux. 

GIALLO ANTICO ( Miner.), m. Carbonate 
de chaux; nom italien donné au marbre 
jaune antique. 

GIALLO-BRECCIATO, m. Carbonate de 
chaux ; marbre brèche jaune antique. Ainsi 
nommé par les marbriers de Florence. Le fond 
en est jaune clair, semé de taches beaucoup 
plus foncées. 

GIBSITE ( Miner.), f. Variété mamelonnée, 
gibseuse, stalacliteuse d'hydrate d'alumine, 
décrite sous cette dénomination. 

GIBSONITE (Miner.), m. Nom donné par 
M. Haidenger à un minéral d'un blanc sale, 
rose ou rose pâle, cristallisant en prismes 
rhomboïdaux droits, surmontés d'un biseau. Il 
provient de Hartfield, dans le Renfrewshire. 

GIESECKITE (MIner. ),f. Silicate d'alumine 
et de bases protoxydées, apporté par M. Ch. 
Glesecke du Groënland, et décrit à l'article 
PlNITE. 

GIGANTOLITE (Miner. ), f. Nom donné par 
M. Nordenskiold à un silicate hydraté d'alumine 
et de fer qui a quelque rapport avec une pinitc, 
et dont les cristaux atteignent jusqu'à quatre 
centimètres. Sa forme cristalline appartient 
au système rhoinboédrique. Sa couleur est d'un 
brun rougeâtre, comme le minéral nommé 
pinite de Saxe, ou quelquefois d'un gris ver-
dâtre; son éclat est celui du talc. La giganto-
lite se laisse rayer par l'ongle et par le carbo­
nate de chaux, mais elle raye la fluorine; sa 
pesanteur spécifique est de 2.862 a 2.878 ; elle 
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fond au chalumeau en une scorie d'un vert 
clair, et donne avec le borax un verre trans­
parent. M. Dufrénoy pense que la gigantolite 
est une altération de la pinite de Saxe, qui est 
anhydre d'après l'analyse de M assalin ; l'incer­
titude qui règne sur le système cristallin des 
pinites, leur différence de composition et l'é­
tat de la gigantolite, prêtent à cette supposi­
tion ; mais quelques éléments qui existent dans 
la gigantolite et qui ne se rencontrent pas 
dans la pinite, éléments qui sont loin d'être 
dus a l'altération, ne permettent guère d'a­
dopter cette idée. En effet, la gigantolite est 
composée de : 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 
Magnésie. 
Oxyde de manganèse. 
Potasse 
Sonde. 
Eau. 

46.23 
25.10 
13.60 

3.80 
0.80 
8.7-0 
1.20 
6.00 

101.54 

dont la formule atomique est a Al 'O3 SIO* + 
(FeO, MgO,KO,NaO)3 (SI03)*+ a Aq. Laissant 
de côté l'eau, qui peut être hygroscopique, 
on a 2 A l a 0 3 SiO3 + ( F c O , MgO, 6 0 ) 3 

(S i0 3 )* , qui ne se rapporte nullement a la 
pinite de Saxe, dont l'analyse donne 2 ( AUO3 J3 

SiO3 + FcO SiO3. La pinite d'Auvergne 3 APO3 

{ SiO3 )> + ( FeO, MgO, fc O )3 (SIO3 )> + Aq, 
se rapproche un peu plus de la gigantolite; 
mais le silicate est à l'état sesqui-alumineux 
dans l'une, et tri-alumineux dans l'autre ; enfin 
la pinite de Neustadt ne contient que du pro-
toxyde de fer e t de la potasse, ce qui n'ex­
plique point la présence de la magnésie dans 
la gigantolite. 

t a giganlolite n'a encore été rencontrée que 
dans la Finlande, auprès de Taunnela. 

Récemment M. Svanberg a trouvé en Suède, 
dans la commune rie Wingoker, un minéral 
rose, tirant sur le brun, auquel il a donné le 
nom de groppite, et qui parait devoir être 
rapporté à la gigantolite. Il constitue une 
masse cristalline qui présente un clivage dis­
tinct, et deux clivages moins caractérisés ; sa 
cassure transversale est esquilleuse; 11 raye 
le gypse, et se laisse rayer par le carbonate de 
chaux; sa densité est de 2.75. Au chalumeau, 
il donne de l'eau et fond sur les bords minces; 

i l se réduit en perle avec la sonde, et donne 
ensuite une scorie. Sa composition est de : 

Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 
Potasse. 
Soude. 
Eau. 

13.00 
22.33 

3.06 
4.54 

12.20 
5.22 
0.21 
7 11 

00.97 

répondant à la formules AlJ0'*SiO» -\ (MgO, 

CaO)3 ( SiO3)* + 3 Aq , dans laquelle le pro-
toxyde de fer est representé par de la chaux 
et de la magnésie. Le groppite forme dans le 
calcaire de Gropptorp (Suède) des noyaux 
qui sont recouverts de petites écailles de mica 

M. Marignac a rangé aussi parmi les gigan-
tolites la phyllite, silicate lamelleux en petites 
laines irrégulières, avec éclat nacré, analogue 
au mica, d'un brun noirâtre, à éclat semi mé-
tallique, opaque; et ayant assez de ressem-
blance avec l'amphibole pour que les minéra-
logistes américains l'aient considéré comme 
une variété d'amphibole. Ce minéral raye la 
patite, et se laisse rayer par le feldspath; sa 
densité est 2.809. Il se rencontre dans le mi­
caschiste du Massachusets, Sa composition est. 
suivant M. Thomson : 

Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
Magnésie. 
Potasse. 
Eau. 

38.40 
33.68 
17.52 
8.96 
0.00 
4.80 

100.16 

qui répond à la formule: 2 (AlK)3 FeK*3}* 
SiO3 + ( M g O , K O ) 3 ( S l 0 3 ) * - f 3 Aq. 

GILBERTITE (Miner. ), f. Hydro-silicate 
d 'a lumine , dédié à M. Gilbert. La gilbertite 
est d'un blanc verdâtre ou jaunât re ; elle est 
en petites lames plates, transparentes, à éclat 
nacré un peu gras, et douces au toucher ; ce qui 
avait fait prendre, en Cornouailles, ce minéral 
pour du talc. Elle a un clivage facile parallèle­
ment à sa base ; elle raye le gypse, et est rayée 
par le carbonate de chaux ; sa densité est 2.648 ; 
elle est infusible au chalumeau, s'y exfolie, et 
prend un aspect vitreux. Sa composition est, 
suivant MM. 

Silice. 
Alumine. 
Eau. 
Magnésie. 
Chaux. 
Protoxyde de fer. 
Soude. 

Thomson, 
47.79 
32.62 

4.00 
1.60 

» 5.18 
9.23 

100.42 

Lohant, 
45.15 
40.11 

4.*i.i 
1.90 

4.17 
2.43 

98.01 

D'où l'on tire les deux formules : 
5 Al'OJ SiO' + s ( NaO, FcO, MgO ) S IC 

+ 3Aq-, 
« AW)3 SIO' + 2 (CaO, FcO, MgO)Si03 

+ 5 Aq, 
dans lesquelles les deux silicates de peroxyde 
et deprotoxyde se substituent pour former le 
même nombre d'atomes relativement à l'eau, 

La gilbertite a été trouvée dans un filon d'é-
tain près de Saint-Ausile, en Cornouailles. 

G I L L I N G I T E (Miner . ) , f. Oxydule de fer 
a imantaire , d'apparence terreuse, trouvé à 
la mine de Gillinge, en Suède. Ce minéral 
contient, outre l'oxyde noir de fer, de la silice 
et de l'alumine, que M. Dufrénoy croit provenir 
de la gangue. Nous avons , comme lui , réuni 



la gillingite à l'oxydule de fer. Le nom de 
gillingite a été donné aussi à un silicate de fer, 
plus connu sous celui d'hisingérite. 

GILTSTEIN, M. Nom donné dans le Valais 
à la pierre oltaire. 

GIOBERTITE (Miner.) , f. Variété de car-
bonate de magnésie. 

GIRASOL ( Miner. ), m. Variété de quartz 
hyalin, dont le fond laiteux présente des re-
flets bleuâtres et aurores. Ce minéral tire son 
nom de deux mots italiens : girare, porter; 
sol, soleil ; pierre qui porte les rayons du soleil. 

GISEMENT (Exploit. ) , m. Situation et ma­
nière d'être d'un minéral. 

Par le mot de gisement, qu'il faut bien dis­
tinguer du gîte ( voyez ce dernier ), on entend 
l'espèce de terrain dans lequel les minéraux 
sont situés ; s'ils sont en filons, en couches, en 
amas, etc.; la nature de leur gangue, leurs 
différents genres d'association, etc. La connais­
sance des gisements est la partie la plus impor-
tante de la géognoste appliquée. 

GISMONDINE ( Miner.), f. Synonymes : zéa-
gonite, abrazite, phillipsite de Lévy, har-
motome de Marbourg. Silicate hydraté et al­
calin d'alumine et de chaux ; hyalin, très-bril­
lant ordinairement, quelquefois d'un blanc lai­
teux. Son éclat est vitreux, sa densité de 2.268. 
La gismondine raye le carbonate de chaux. Sa 
forme la plus ordinaire est un octaèdre tron­
qué sur les arêtes horizontales. Au chalumeau, 
elle devient opaque a une douce chaleur, et 
fond avec boursouflement; elle est soluble 
dans l'acide hydrochlorique à froid, et se prend 
en gelée par le refroidissement. Ses trois va­
riétés: l'harmotome de Marbourg, la zéa-
gonite et la gismondine du Vésuve, donnent 
a l'analyse : 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Protoxyde 
Potasse. 
Eau. 

Harmotome 
de Marbourg. 

48.31 
21.76 
G.2G 

de fer. 0.99 
6.33 

17.25 

101.03 

Zéago-
n i t e . 
42.84 
26.04 

7.70 
» 

«.76 
17.66 

100.00 

Gis­
mondine, 

35.68 
27.23 
13.12 

M 

2.63. 
21.10 

100.13 

dont l'expression moyenne atomique est : 
AWSK»» + (CaO, KO) SiO* + 4 Aq. 

On trouve en Sicile, en Islande et à Capo di 
Bove, près de Rome, un silicate qui présente 
beaucoup d'analogie avec la gismondine, et 
qu'on a nommé phillipsite; ses cristaux sont 
des prismes rectangulaires terminés par un 
pointement à quatre faces placé sur les arêtes. 
M. Brooke a indiqué plusieurs groupements, 
dont la forme générale est l'octaèdre. Ces cris­
taux sont hyalins et incolores à Capo di Bove et 
au Vésuve, et blancs laiteux à Aci Reale, en 
Sicile; ils rayent la chaux carbonatée, et pè­
sent 2.213 ; ils se comportent dans les acides 
comme la gismondine, mais se boursouflent 
beaucoup moins au chalumeau. Leur compo­
sition est, d'après M. Marignac: 

Échantillons. 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Potasse. 
Eau. 

Opaque. 

43.96 
24.34 
5.31 

11.09 
1» 31 

100.00 

Hyalin. 

42.87 
25.00 

7.37 
9 20 

13.44 

100.48 

43 64 
24 39 

6.92 
10.23 
13.03 

09.33 

La formule qui résulte de ces analyses est ; 
Al*03 SIOJ -1- (CaO, KO) SiO* + \ Aq. 
C'cst encore à la gismondine qu'il couvient 

de réunir la christianite, qui a tous les carac-
tères extérieurs de la phillipsite. La christia­
nite est d'un blanc laiteux, opaque; elle de­
vient friable a la flamme d'une bougie, se dis­
perse au chalumeau , et fond ensuite, sans su 
boursoufler, en un verre huileux translucide; 
elle est soluble dans l'acide hydrochlorique 
étendu. Sa composition résulte des analyses 
suivantes : 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Potasse. 
Baryte. 
Ox. de fer et magn. 
Eau. 

Stem-
pel . 

48.02 
22.60 
6.56 
7 . 5 

» . 0.18 
1673 

101 .6 

L O C A L I T É S . 

Gies-
sen. 

18.36 
20.20 
8.91 
6.41 
0.46 
0.41 

17.09 

98.84 

Cas-
sel. 

48.22 
23. 33 

7.22 
3.90 

» 
• 17.33 

100.22 

Islande. 

48.11 
22 04 

8.49 
6.19 

» » 
13.60 

100.75 

répondant a la formule générale : Ata03 SiO1 

+ (CaO, KO,) SiO3 + 4 Aq; expression qui 
est parfaitement identique avec celle de l'har-
niotome de Marbourg. 

C'est ici le cas de faire remarquer l'analogie 
de composition qui existe entre les minéraux 
classés dans les stilbites et ceux que nous avons 
réunis à la gismondine, minéraux dont la forme 
primitive est un prisme rhomboïdal droit. 

GÎTE [Exploit.), m. Lieu où se trouve un 
minéral. 

On distingue deux sortes de gîtes, qui dif­
férent entièrement par leur manière d'être : 
les gîtes généraux et les gites particuliers. Les 
gîtes généraux sont en couches, et eu stratifi­
cation concordante avec le terrain encaissant, 
dont ils sont contemporains; les gîtes parti­
culiers ont été enclavés dans un terrain qui 
leur est antérieur, et sont indépendants de la 
stratification. Ceux-ci sont réguliers, ou en 
filons, et irréguliers, ou en amas et stock-
werks. 

Il est aujourd'hui généralement admis que 
les gîtes métallifères doivent leur origine à 
1'influence de l'action ignée. Il n'est plus pos­
sible d'admettre, avec Werner, qu'ils ont été 
formés par voie sédimentaire. Certains oxydes 
de fer appartiennent seuls aux terrains stra­
tifiés ; mais leur présence est due à des causes 
locales : la structure symétrique des filon*, la 



texture souvent cristalline des minerais indi­
quent une action métamorphique. Presque 
tous les gîtes appartenant aux terrains ignès 
sont contemporains des roches, et ont fait 
partie des éruptions. Les volcans en activité 
rejettent quelquefois encore des fers oligis-
tes, des chlorures de cuivre, des sulfures d'ar­
senic, qui sont évidemment l'effet de la subli­
mation. Les fentes dans lesquelles sont dépo­
sées les substances métalliques sont, la plupart 
du temps, le résultat de l'effet dynamique de 
l'expansion ; les tremblements de terre en pro­
duisent souvent de semblables, qui sont en 
communication momentanée avec l'action in­
térieure du globe. Tout tend a démontrer que 
les oxydes et les sulfures cristallins résultent 
du refroidissement de ta terre. 

La distinction entre le gite et le gisement 
n'est qu'une question grammaticale; cepen­
dant, comme on confond quelquefois la signi­
fication des deux m o t s disons que le gîte est 
le lieu où repose le minéral, et le gisement, 
la manière dont il y repose. 

G Î T E DE S O U F F L E T (Métall.), m. Surface 
plane et immobile d'un soufflet de bois. 

G I V R U R E , f. Glace blanche produite sur le 
diamant par l'outil du lapidaire ou du mineur. 

GLACE, f. Terme de lapidaires : reflets parti­
culiers qui proviennent de dispositions parti­
culières de l'intérieur des gemmes. 

G L A C E ( G é o l . ) , f. En traitant de I 'EAU, 
nous avons dit que lorsque ce liquide se trou­
vait calme à la surrace de la terre, exposé à 
une température au-dessous de zéro. Il cris­
tallisait sous forme de prisme régulier à six 
faces, et prenait l'état solide connu sous le 
nom de glace. Nous ajouterons succincte­
ment, pour ne pas sortir du domaine de la 
géologie, qu'en se congelant l'eau augmente 
de volume, et que sa densité est conséquem-
ment moindre ainsi qu'a l'état liquide ; ce qui 
est une exception à la règle générale de ta di­
latation. 

La glace se rencontre quelquefois dans des 
cavernes, où elle se conserve dans toutes les 
saisons. Il est probable qu'elle y est due à l'ac­
cumulation de la neige pendant l'hiver, et a la 
difficulté qu'elle rencontre pour se fondre en 
é t é , parce que l'air intérieur ne s'y renou­
velle que lentement, et ne se met que difficile­
ment en équilibre avec l'air extérieur. Dans 
quelques cavernes, la glace est due a la ra­
pide évaporation de l'eau par les courants 
d'air. Il n'est pas rare de rencontrer dans ces 
cavernes des stalactites de glace aussi belles 
que celles de carbonate calcaire. 

On cite peu de ces glacières naturelles : la 
plus importante se trouve à Chaux, a six lieues 
de Besançon; elle est a 600 mètres dans le 
calcaire jurassique ; on en connaît trois autres 
dans les environs. A Szilitze, sur les bords de la 
Torna, en Hongrie, il en existe une dans le cal­
caire intermédiaire. 

L'accumulation des glaces joue un très-
grand rôle dans la différence de température 

des diverses contrées du globe. Cook a sup. 
posé que la calotte de glace qui recouvre les 
deux pôles est plus considérable dans l'hémis­
phère sud que dans celui nord. Cette suppo­
sition a été confirmée depuis par les observa­
tions de voyageurs qui ont pu pénétrer plu» 
près du pôle que ne l'avait fait le célèbre 
voyageur. La présence des terres vers le pôle 
nord est sans doute la cause de cette diffé­
rence, attendu qu'elles projettent un peu de 
chaleur rayonnante dans l'hémisphère septen­
trional. Les champs de glace flottante se rap­
prochent de l'équateur jusqu'aux 36° et 39e 

degrés de latitude. On en a rencontré de deux 
tiers de lieue de circonférence et 40 mètres 
d'élévation, à la hauteur du cap de Bonne-Es­
pérance. Dans l'hémisphère septentrional, il 
est rare que les glaces flottent au delà de l'ex­
trémité du banc de Terre-Neuve, qui atteint le 
42e degré de latitude ; leur limite extrême ne 
dépasse pas le 40e degré. 

L'expérience a appris que chaque mètre 
cube de glace flottante apparent, au-dessus du 
niveau de l'Océan, correspond à 8 mètres cu­
bes au-dessous. Si donc on suppose, au champ 
flottant qui s'approcha au 36e dcgré,de lati­
tude , une masse supérieure de 14,290,000 mè­
tres cubes, la masse totale détachée du pôle 
atteindra le volume de 128,610,000 mètres cu­
bes. Si de pareilles latitudes pouvaient être 
atteintes par les îles de glaces du pôle boréal, 
elles s'approcheraient du cap Saint-Vincent, 
où elles rencontreraient le courant qui se di­
rige de l'Atlantique vers la Méditerranée par 
le détroit, et couvriraient de brumes toute 
l'Andalousie. 

Une autre influence des champs de glaces, 
c'est le transport qu'ils opèrent d'énormes 
masses de rochers d'un lieu à un autre. Nous 
avons déjà parlé de cette puissance de dépla­
cement au mot E R R A T I Q U E S (blocs). En 1822, 
Scoresby rencontra, sous les 69e et 70e degrés 
de latitude nord, cinq cents îles de glaces 
flottantes, qui s'élevaient de 30 à 60 mètres au-
dessus de la mer, et portaient des couches de 
terre et des rochers de granite et de roches 
ignées, dont il évalua le poids de 50 à 100 mille 
tonneaux. 

La pression de la glace peut quelquefois 
plier et disloquer les couches horizontales 
formées de gravier e t de sable. Le promon­
toire de Point-Barrow, au 71e degré de lati­
tude nord et 156e de longitude occidentale, a 
été ainsi divisé en monticules, quoiqu'il attei­
gne quelquefois une largeur de plus d'un 
tiers de lieue. Peut-être faut-il chercher là 
l'origine des lits de marne repliés, contournés 
ou rendus verticaux par une cause non encore 
expliquée. 

GLACIER (Géol.), m. Amas de glaces et de 
neiges éternelles existant sur le versant des 
chaînes de montagnes, ou dans les vallées 
élevées qui en font partie. Les glaciers se for­
ment au-dessus de 1100 mètres du niveau de 
la mer, et s'élèvent quelquefois jusqu'à 3.000 



et 3,200 mètres, limite des neiges. Ces derniers 
conservent à peu près toujours la même 
masse, mais ceux qui se trouvent dans les val­
lées éprouvent de singuliers changements. Les 
glaces y sont accumulées en fragments, sans 
ordre ; on y remarque de profondes crevas­
ses, où circulent les ruisseaux qui provien­
nent de la fonte des neiges. Ces masses désor­
données prennent mille figures et offrent un 
spectacle effrayant. 

Les Alpes présentent de beaux glaciers : le 
glacier des bols, ou mer de glace qui est sur la 
pente nord, au-dessus de Chamouny, a cinq 
lieues de long sur une de large ; le Rhône 
prend sa source dans cet immense glacier du 
Saint-Gothard. On peut citer encore ceux de 
l'Argentières le glacier des Bossons, celui de 
Miage, le Grindenwald, etc. Fresque toutes 
les chaînes élevées en contiennent quelques-
uns. 

GLACIES MARIAE( Miner. ) , m. Sélénite. 
GLAISE (Miner.), f. Terre glaise, terre 

franche, argile grasse propre à fabriquer les 
briques et la poterie commune. 

GLANDITE (Paléont.), f. Pointe d'oursin 
fossile. 

GLANDULITE ( Géogn.), f. Roche contenant 
des noyaux. 

GLAUDÉRITE (Miner,), S. Nom donné au 
sulfate double de soude et de chaux. Voyez 
SULFATE DE SOUDE. 

GLAUCOLITE OU GLAUKOLITE (Miner.),f. 
Du grec glaukos, vert de mer ; nom donné par 
Bergman a un minéral bleu de lavande ou bleu 
verdâtre, trouvé par Menge près du lac Baï-
kal, en Sibérie. C'est un silicate d'alumine et 
de chaux, amorphe ou lamelleux, disséminé 
dans une roche feldspathique qui contient de 
la wernérite; sa cassure est inégale et esquil-
leuse, son éclat gras et vitreux; elle raye la 
fluorine, et est rayée par le feldspath ; sa den­
sité est 2.721 à 5.20; elle fond difficilement au 
chalumeau sur les bords, et perd sa couleur. 
Quoique sa forme cristalline ne soit pas encore 
bien définie, M. Dufrénoy pense que la glau-
colite doit être réunie à la sodalite bleue, 
connue sous le nom de cancrinite. La com­
position des deux substances s'oppose à cette 
réunion. La glaucolite en effet contient, sui­
vant Bergman : 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Magnésie. 
Potasse. 
Soude. 
Perte. 

50.58 
27. 60 
10.27 
5.7S 
1.27 
0.07 
1.73 

96.03 

54.58 
29.77 
11.08 

» 
4.57 

H 

» 
100.00 

Ces deux analyses donnent la formule A1J03 

SK)Ï -j- CaO SU)3, qui représente la composi­
tion de l'ekebergite, de la barsowite et de la 
scolezerose, 

GLAUCONIE (Géogn.) m. Silicate d'alu-
mine, calcaire chlorité terre verte de la craie ; 

roche ordinairement verdâtre, passant au noi­
râtre, au jaunâtre, au blanchâtre; pointillée 
de vert ou de noir; à texture grenue, com­
pacte , grossière ou arénacée ; tenace, friable, 
ou meuble; souvent mélangée de grains de 
sable. La composition de cette roche est le cal­
caire et la chlorite. Son étymologie est grec­
que : glaukos, vert de mer. 

GLAUCONIE INFÉRIEURE, f. Nom donné 
par M. d'Archiac à un sable blanc, très-fin, 
mêlé de sable jaune foncé, appartenant au 
terrain supercrétacé. 

GLAUCOPHANE (Miner.), m. Nom donné 
par M. Hausmann à un silicate alumineux de 
l'île de Syra, d'une belle couleur bleue ( du 
grec glaukos, vert; phainô, je brille). Sa 
texture est cristalline et lamelleuse; sa forme 
parait être un prisme oblique a six pans, irré­
gulier, mince, allongé, strié dans sa longueur ; 
il est diaphane et même transparent ; sa pous­
sière gris-bleue est faiblement attirable par 
l'aimant; il raye l'apatite, et est rayé par le 
feldspath; sa pesanteur spécifique est de 1.08. 
Au chalumeau, il devient jaune brun, et fond 
en une perle vert-olive sale. Sa composition 
est, suivant M. Schnederman : 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 

— de manganèse. 
Magnésie. 
Chaux. 
Soude. 

56.49 
12.23 
10.91 
0.50 
7.97 
2211 
9.26 

99.63 

Formule : Al»0* SKP + 4 (MgO, FeO, NaO, 
CaO,MnO)St03. 

GLETTE, F. Litharge. 
GLISSEMENT ( Exploit.), m. Espèce de re­

jet, dû à l'abaissement d'une certaine portion 
des couches à l'endroit même d'une fente ou 
d'une FAILLE. Voyez ce dernier mot. 

GLOBOSITE (Paléont), f. Conque ou tonne 
fossile. 

GLOSSOPÈTRE ( Paléont. ) , m. Du grec 
glossa, langue; pétros, pierre; langue pétrifiée ; 
nom qui paraît originaire de Malte, et qui s'est 
appliqué depuis à des dents fossiles de poissons. 

GLOTTALITE (Miner.), f. Silicate hydraté 
d'alumine et de chaux trouvé près de Glasgow, 
et ainsi nommé par Thomson, de Glotta, an­
cien nom de la Clyde. Il est en cristaux agglo­
mérés, d'un blanc laiteux, transparents, très-
brillants et à éclat vitreux ; leur forme parait 
être un octaèdre régulier ; quelques-uns même 
sont cubiques. La glottalite raye le gypse, et se 
laisse rayer par la fluorine; sa densité est 2.181; 
elle est fusible au chalumeau en un émail 
blanc. Son analyse a donné a M. Thomson : 

Silice. 
Alumine. 
Teroxyde de fer. 
Chaux. 
Eau. 

37.02 
16.31 

0.30 
23.93 
21.25 

99.01 

16. 



d'où l'on tire la formule: AUO3 StO3 +(CaO)3 

(SiO3)' + 8 Aq. 
GLUCINE, f. Oxyde de glucinium , décou­

vert en 1798, par Vauquelin, dans l'aigue-ma-
rine, puis dans l'émeraude. Substance blanche, 
douce au toucher, insoluble dans l'eau, soluble 
par les alcalis fixes, donnant des sels sucrés 
et très-doux (ce qui lui a valu son nom, du 
grec glukus, doux) ; absorbant l'acide carbo­
nique à froid. P. s. : 2.9G7. 

Les Allemands ont donné à la glucine le nom 
de béryl, attendu que la glucine n'est pas le 
seul corps qui donne des sels doux, puisqu'il 
partage cette propriété avec le plomb, l'yttria 
et le cérium. 

Composition : 
Glucinium. 
Oxygène. 

36.74 
63.26 

100.00 

Formule atomique : Be'O3, ou Ga05. 
GLYCIMÈRE ( Paléont.), f. Genre de solé-

nacées, dont une espèce se rencontre à l'état 
fossile. 

GLYPHITE (Miner.), f. Nom donné par 
Raüy à la pagodite ou pierre de lard des Chi­
nois , du grec glyphis ou glyphé, sculpture ; 
parce que les Chinois en font des magots et 
des pagodes. 

GLYPTIQUE, f. Art de graver les pierres 
dures. 

CMÉLINITE (Miner.), f. Nom donné par 
Brewster à l'hydrolite, en l'honneur du célè­
bre professeur Gmelin. 

GNEISS (Géogn.), m. Roche composée de 
mica et de feldspath laminaire ou grenu, de 
couleur grisâtre, quelquefois rougeâtre, à 
texture schisto-granitoïde, parfois porphy-
roïde, mais toujours distinguée par sa forme 
légèrement schisteuse; ce qui lui fait donner 
quelquefois le nom de granite stratifié. Dans 
le gneiss, le mica est dominant; dans le lep-
tynite micacé, c'est le feldspath : ces deux ro­
ches passent de l'une a l'autre par des nuances 
Insensibles. Le gneiss renferme souvent du 
quartz; alors, si cette substance devient plus 
abondante que le feldspath, la roche passe au 
micaschite ; de même qu'elle se confond avec 
le granite, lorsque le mica cesse de dominer, 
Un gneiss formé, par égales parties, de quartz, 
de mica et de feldspath, ce qui constitue un 
granite stratifié, se compose de : 

Silice. 
Alumine. 
Magnésie. 
Chaux. 
Potasse. 
Oxyde de fer. 

— de manganèse. 
Acide fluorique. 
Eau. 

70.00 
15.05 
1.66 
0.57 
7.92 
2.97 
0.20 
0.36 
0.6C 

09.23 

le mot gneiss est saxon. 
GNEISS AMPHIBOLIQUE, m. Gneiss dans 

lequel l'amphibole remplace le mica ; roche 
de la série métamorphique. 

GNEISS TALQUEUX, m. Gneiss dans le­
quel le talc remplace le mica. Cette roche ap­
partient à la série métamorphique. C'est a pro­
prement parler une protogine stratifiée. 

GOBIE (Paléont), m. Genre de poisson, 
dont deux espèces se trouvent à l'état fossile 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

GOEKUMITE (Miner.), f. Nom donné par 
le docteur Thomson à une variété de pèridot 
trouvée dans la province de Dannemora, en 
Suède, au lieu dit Gockum. Cette variété se 
trouve décrite au mot PÉRIDOT. 

GOETHITE (Miner.), t. Variété d'hydrate 
de fer. 

GOMATITE (Paléont.), f. Espèce d'am-
monite. 

GOMME DES FUNÉRAILLES (Miner.), f. 
Malthe. 

GOMPHOLITE (Géogn. ), m. Poudingue, 
Nagetfluhe, calcaire poudingiforme ou bréchi-
forme ; roche brunâtre, rougeâtre, jaunâtre, 
grisâtre, unie ou bigarrée; tenace, friable, ou 
meuble ; à pâte de grès argilo-calcarifère, avec 
fragments de quartz, de calcaire, etc. ; en cou­
ches, en amas et en dépôts puissants. Son nom 
vient du grec gomphos, clou; lithos, pierre. 

GONIOMÈTRE (Cristall.), m. Au mot AN­
GLE DES CRISTAUX, nous avons parlé d'un 
instrument propre à mesurer l'inclinaison 
des faces les unes sur les antres : cet instru­
ment porte le nom de goniomètre (du grec 
gônia, angle; metron, mesure). On en dis­
tingue deux : le goniomètre par application, et 
le goniomètre à réflexion. 

Le goniomètre par application se compose de 
deux alidades en métal, réunies et assemblées 

au moyen d'un 
bouton qui se serre 
à volonté. Elles 
portent chacune 
une rainure dans 
laquelle glisse le 
bouton, ce qui leur 

permet de s'allonger au besoin. Une de ces ali 
dades se fixe sur un rapporteur, au zéro de la 
division ; l'autre est mobile, et marque l'angle 
sur le limbe. 

Le cristal est appliqué dans l'angle extérieur 
opposé au sommet, dans le prolongement des 
deux alidades. 

Cet instrument a deux inconvénients : Il ne 
donne guère que la mesure approchée, surtout 
pour les petits cristaux et présente peu de sureté, 
sûreté, attendu qu'on est obligé de tenir le 



cristal d'une main et le goniomètre de l'autre 
C'est ce qui a fait imaginer de le fixer, ainsi 
que le cristal. 

Dans le goniomètre fixe, le rapporteur 
porte une alidade qui tourne avec lui; il 
peut se mouvoir a droite et à gauche le long 
d'une règle, de méme qu'il peut tourner à 
droite et à gauche, en marquant, sur un no-
nius placé à la partie supérieure, le nombre 
de degrés dont il tourne. Le cristal est placé 
au-dessous, sur une petite colonne où on le 
fixe solidement avec de la cire. Cette petite 
colonne petit se mouvoir dans tous les sens, 
et même s'incliner, afin de présenter les faces 
du cristal dans la position qu'on désire leur 
donner. Une mire horizontale placée à droite, 
et indépendante du goniomètre , sert à s'as­
surer que l'arête du cristal est bien dans un 
plan horizontal perpendiculairement au plan 
du cercle. 

Lorsqu'on veut mesurer l'angle des deux 
faces d'un cristal, on place celui-ci sur la pe­
tite colonne ; on s'assure par la mire que ra­
rêté est bien horizontale, sinon on lui donne 
cette position en faisant mouvoir la colonne. 
Puis on fait avancer la colonne et le cristal 
sous l'alidade; et aussitôt que celle-ci est bien 
appliquée sur la face qui lui est présentée, de 
manière à ne laisser aucun vide , ce qui est 
facile, grâce à la mobilité de l'alidade autour 
du centre, et à la possibilité de faire avancer 
ou reculer le rapporteur le long de la règle 
horizontale, on avance le nonius jusqu'au 
bout du rapporteur, où il s'arrête à zéro ; on 
le fixe sur le cercle, au moyen d'une vis de 
pression. 

On fait ensuite passer l'alidade de L'autre 
côté du cristal, sur l'autre face duquel on 
opère la même application. Le nombre de de­
grés marqués sur le limbe indique tes degrés 
de L'angle, et le nonius marque les minutes. 

Cet instrument présente une manipulation 
plus facile et plus sûre que le goniomètre or­
dinaire ; mais il a le même Inconvénient quant 
à l'exactitude, et à la difficulté d'y placer de 
petits cristaux ; on ne peut que difficilement, 
en ce dernier cas, s'assurer que l'arête est 
horizontale. 

Le goniomètre a réflexion, du au docteur 
Wollaston , donne des résultats plus surs ; 

mais il ne peut s'appliquer qu'a des cristaux 
dont les faces sont polies. 

Il se compose d'un cercle de cuivre gradue, 
placé perpendiculairement, dont Taxe hori­
zontal est monté sur un support. Le cercle 
tourné sur cet axe, et la quantité dont il a 
tourne est marquée par un vernier disposa 
d'une manière fixe. 

L'axe est creux, et porte intérieurement un 
autre axe qui permet de faire mouvoir une 
pièce articulée sur laquelle on fixe le cristal 
avec de la cire. Cette pièce est, comme la co­
lonne du goniomètre à application, suscep-
tible de plusieurs mouvements qui permet­
tent de présenter le cristal dans ses divers 
sens. 

Le limbe doit être bien vertical pour opérer. 
Cela fait, on rend l'arêté du cristal bien 

horizontale en la présentant à deux lignes d'un 
édifice quelconque, le toit et une fenêtre, par 
exemple. Puis on procède a la mesure de l'an­
gle. on place le limbe au zéro du vernier, et 
l'on amène le cristal dans une position telle 
que l'œil voie l'image de la première ligne, ré­
fléchie sur une des faces du cristal, superpo­
sée sur la seconde vue directement. On tourne 
ensuite le limbe, qui entraîne dans son mouve­
ment l'axe et le cristal Jusqu'à ce que l'œil, 
qui doit toujours rester immobile, aperçoive 
la ligne supérieure réfléchie sur la seconde 
face du cristal, en coïncidence avec la ligne 
inférieure; l'angle dont le limbe a tourné, et 
que l'on mesure à l'aide du vernier fixe, est le 
supplément de l'angle du cristal. 

GONOPLACE ( Paléont. ) , m. Genre de crus­
tacés fossites, dont on trouve cinq espèces 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

GORGONE (Paléont.), f.Genre de polypiers, 
dont Une espèce se trouve à l'état fossile dans 
les terrains antérieurs à la craie. 

GORLANDITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
M. Brooke a l'arséniate de plomb. 

GOSIER (Métall.), m. Partie du soufflet par 
laquelle le vent passe de la caisse à la buse. 

GOUDRON MINÉRAL ( Miner. ), m. Nom 
vulgairement donné au Malthe. Voy. le mot 
BITUME. 



GOUTTE D'EAU (Miner.), f. Topaze goutte 
d'eau ; variété de topaze. 

GOUTTES DE PLUIE ( Géolog. et Géogn. ), 
f. M. Cunningham a trouvé, dans des roches 
de grès reposant sur de l'argile, des cavités 
rondes et hémisphériques qu'il croit être des 
empreintes de gouttes de pluie, et des enfon­
cements irreguliers qu'il attribue a la chute 
(le gréions. II est probable que ces empreintes 
s'effectuèrent lorsque la matière argileuse 
était encore molle; l'eau ne tarda pas a la re­
couvrir ensuite, et elle n'eut pas le temps de 
sécher avant que le grès s'y moulat. Ces cir­
constances semblent Indiquer que l'endroit de 
Storeton-Hill (Cheshire), où se. sont rencon­
trées les empreintes, était soumis au flux et 
au reflux. 

GRADINS DROITS ( Exploit. ), m. Ouvrage 
dans lequel on exploite en escalier, en faisant 
avancer plusieurs ouvriers ensemble, qui com­
mencent à intervalles différents, de manière 
que le premier placé en naut avance d'une 
certaine distance avant que le second entame 
un gradin immédiatement inférieur, et ainsi de 
suite. 

GRADINS RENVERSÉS, m. Ouvrage dans 
lequel on exploite en forme de dessous d'es­
calier en faisant avancer plusieurs ouvriers 
ensemble en commençant à des intervalles 
différents, de manière que le premier placé en 
bas avance d'une certaine distance avant que 
le second entame un gradin immédiatement 
supérieur, et ainsi de suite. 

GRADUATION, f Procédé qui consiste à di­
viser le plus possible l'eau salée des sources, 
et à lui faire présenter le plus de surface pour 
que l'évaporation en soit plus prompte. 

GRAINS (Miner.), m. Minéraux en grains. 
En parlant des concrétions, nous avons mon­
tré quelle était l'origine des minerais prove­
nant du dépôt des eaux chargées de matière 
inorganique. La texture de ces globules indi­
que ordinairement leur mode de formation. 
En effet, lorsque la cassure est unie, les mi­
néraux étalent déjà tout formés lorsque les 
eaux sont venues les charrier, et les arrondir 
en les entraînant. Il n'y a eu là qu'un frotte­
ment mécanique qui les a uses, et leur a donné 
la forme plus ou moins sphérique. Lorsque 
leur cassure annonce des couches testacées et 
concentriques, les grains sont dus au dépôt 
successif des matières dissoutes : quelquefois 
le noyau central autour duquel se sont mou­
lées les couches appartient à une matière de 
différente nature ; quelquefois aussi c'est la ma­
tière même des couches qui a servi de noyau. 
Ces grains isolés sont nommés pisolites. Sou­
vent ils se réunissent à l'aide d'un ciment, et 
forment une roche à laquelle on a donné le 
nom d'oolite. Parfois le ciment n'existe pas, et 
les pisolites se sont réunies au moment où elles 
étaient encore à l'état mon ou visqueux. Ces 
formations en grains isolés ou réunis sont très-
fréquentes dans le carbonate de chaux et dans 

les grains sont parfaitement ronds, comme 
dans les environs de Bruniquel (Tarn-et-Ga­
ronne), où les paysans s'en servent pour la 
chasse ; quelquefois ils sont ovoïdes et aplatis, 
comme dans les environs d'Aviles ( Asturies) 
et de Savero (Léon). Les grains pisolitiques 
de la Franche-Comté ont une forme irregu-
lière. 

La formation oolitique des pisolites de 
chaux carbonatée et de fer en grains s'ex­
plique facilement, soit qu'il existe un ciment 
apparent, soit que lus grains se soient agglo­
mérés d'eux-mêmes. Dans le carbonate cal­
caire , l'état visqueux a été nécessaire pour 
que les surfaces de contact des petits globules 
aient pu se souder; dans le minerai en grains, 
l'eau, et par suite la formation de l'oxyde à la 
surface, ont suffi pour opérer la réunion. A Co­
sta, dans la Liébana, il n'est pas rare de ren­
contrer, dans les eaux mêmes de la forge, des 
grains de fer épigène, de la nature de ceux que 
J'ai signalés au mot CONCRÉTION, former une 
agglomération de quelques décimètres cubes ; 
agglomération qui est due, sans aucun doute, 
à l'oxydation superficielle au milieu de l'eau de 
la roue motrice. C'est ainsi qu'à la Basse-In­
dre, en 1834, pour utiliser la grande quantité 
de limaille de fer que produisaient nos ateliers, 
je la faisais réunir en monceaux ayant la 
forme d'une gueuse, et je la laissais exposée à 
l'intempérie. Au bout de quelques mois, les 
saumons avaient pris de la consistance et 
pouvaient être soumis au puddlage comme les 
gueuses solides de la mazérie. 

J'ai rencontré à la Butte-de-Cœur, près de 
Clermont-Ferrand, une formation de grés si­
liceux qui peut servir à expliquer la réunion 
en oolite des grains qui n'ont pas été à l'état 
pâteux, et pour lesquels on ne peut invoquer 
l'aide de l'oxydation. C'est une couche de 
deux mètres environ de sable empâté dans du 
bitume; elle sort horizontalement de la mon­
tagne, et s'avance progressivement vers la 
plaine. La partie occidentale est une roche sa-
blo-bitumineuse, contenant Jusqu'à vingt-deux 
pour cent de ciment asphaltique. A mesure 
qu'on avance vers le nord, en suivant attenti­
vement cette roche, le ciment va en diminuant 
jusqu'aux caves de là métairie, où il a entière­
ment disparu. Ce n'est plus alors qu'un grès 
formé de grains de silice réunis, sans qu'il 
soit possible d'y trouver le ciment qui les a 
anciennement agglomérés, et qui s'est vaporisé 
sous l'influence de la chaleur atmosphérique. 

La formation oolitique, qui constitue une 
partie du calcaire jurassique, est trés-déve-
loppée en Europe. Nous renvoyons sa descrip­
tion au mot OOLITE. 

Quant aux minerais de fer en grains isolés, 
ils appartiennent au terrain tertiaire moyen 
qui recouvre le groupe oolitique et la craie. 
C'est donc à tort qu'on leur a donné le nom 
de minerais d'alluvion. Ce terrain tertiaire, qui 
renferme le fer pisolitique, tantôt est étendu 
au-dessus de la formation Jurassique, tantôt a le fer hydraté, dit fer en grains. Quelquefois 



pénétré dans les anfractuosités de cette for­
mation. Le minerai de 1er oolitique appartient 
au terrain secondaire. A Savero, il est con­
temporain de la formation carbonifère qui a 
été soulevée par les roches siluriennes ; à A viles 
et sur les rives du Nalon ( Asturies), il appar­
tient au calcaire de cette formation silurienne, 
dans les mêmes circonstances qu'à Savero. 

Le minerai de fer oolitique est souvent as­
socié au titane. Il contient alors des grains 
magnétiques qui sont quelquefois isolés, et, 
dans d'autres cas, forment le noyau central de 
la pisolite. Ils renferment de l'hydrate de 
manganèse, et parfois de l'acide phosphorique 
combiné avec de la chaux ou de l'oxyde de 
fer. Ce groupe forme des couches à la base de 
l'oolite inférieure et moyenne. Il existe aussi 
dans le grés vert. Les exploitations de Ville-
bois (Ain) et de Vieusac (Aveyron) appar­
tiennent à l'oolite inférieure; celles de Châ-
tillon (Côte-d'Or) et d'Ancy-le-Franc ( Yonne), 
à l'oolite moyenne. 

Les minéraux en rognons ou nodules, en 
grains cristallins, en grains arrondis ou en 
sables, forment trois classes : ou ils sont so-
lubles dans l'eau, ou ils ont l'éclat métallique, 
ou ils n'ont que l'éclat pierreux. 

Minéraux solubles. 
Hydrochlorate d'ammo- Nitrate de soude, 

niaque. Carbonate do soude. 
Sulfate d'ammoniaque, 

Minéraux à éclat métallique. 
Fer oligiste, Or palladié, 
Oxydule de fer, Osmiure d'iridium, 
Franklinite, Palladium, 
Isérine, Séléniure de palladium, 
Ménakanite, Platine natif. 
Or natif. 

Minéraux sans éclat métallique, 
Aétite, Péridot, 
Chamoisite, Perlite, 
Coccolite, Pisolite, 
Chlorure de cuivre, Polyadelphlte, 
Essonite, Sodalite, 
Fer en grains, Thraulite, 
— oolitique, Urano-tantale, 
Goëkumite, Webstérite, 
Hydro-bucholzite, Wolborthite, 
Météorite, Xanthite, 
Oolite, Oxyde de zinc manga-
Ottrélite, nésifere. 

GRAISSE (Exploit.), f. Nom donné dans 
l'industrie des asphaltes au bitume purifié. 

GRAMMAROLITE (Miner.), f. Espèce de 
talc de couleur cendrée ou rouge. 

GRAMMATIAS (Miner.), m. Nom donné 
par les anciens à une variété de Jaspe rouge 
présentant des lignes blanche? ou d'une cou-
leur saillante, qui figurent assez bien des let­
tres de l'alphabet; du grec gramma, lettre, 
fait de graphô,. j'écris. 

GRAMMATITE (Miner. ), f. Synonymie : 

trémolite. Variété d'amphibole blanche ti­
rant sur le gris ou le vert, et présentant quel 
ques lignes noires qui ont l'apparence de 
lettres, d'où vient son nom, du grec gramma, 
lettre. Les auteurs qui écrivent gramatite ne 
se conforment pas à l'étymologie. 

GRAMMITE (Miner. ), f. Variété de wollas-
tonite, 

GRANATITE (Miner.), t. Staurotide. 
GRANATOÏDE (Miner.), f. Grenat en 

masse provenant du Zillerthal, dans le Tyrol, 
et que M. Buckmann a analysé. On a donné 
aussi ce nom à un minéral vert grisâtre, dur, 
à cassure esquilleuse, trouvé à Wartitz, et ana­
logue à la saussurite. 

GRANATOÏDE PYRAMIDALE (Cristall.), f. 
Nom donné par Weiss à un polyèdre à qua­
rante-huit faces, dérivant du cube. 

GRAND FOYER (Métall.), m. Partie du 
fourneau depuis le ventre Jusqu'au foyer. 

GRAND-OEUVRE, m. Recherche de la pierre 
philosophate, ou art imaginaire de convertir 
en or toutes les substances métalliques. 

GRANDE MASSE (Métall.), f. Partie de 
la cuve d'un haut-fourneau comprise entre le 
ventre et la partie supérieure du gueulard. 

GRANDE OOLITE, f. Voy. le mot OOLITE 
(GRANDE). 

GRANDES TAILLES (Exploit.), f, Voy, 
EXPLOITATION A GRANDES TAILLES. 

GRANITE ( Géogn.), m. Roche due à l'ac­
tion ignée ; elle est composée dé feldspath la­
minaire, de quartz et de mica, a peu près éga­
lement disséminés et sous forme de grains 
cristallins, passant à l'arkose lorsque le 
quartz domine, et au gneiss, ou au mica­
schiste, si le mica est dominant. Le granite est 
gris lorsque le feldspath est blanc, le quartz 
gris et le mica noir; il est rouge lorsque le 
feldspath est rouge ; texture granitoïde qui 
passe à celle porphyroïde, quand les cristaux 
de feldspath sont volumineux. Cette roche est 
la base du terrain granitique ; elle tire son 
nom de l'italien granito, fait, dans la même 
signification, de grano, grain, à cause de sa 
texture grenue ; elle est plus dure que le 
marbre. 

Rien ne prouve mieux l'identité d'origine 
du granite et du basalte que leur constitution 
atomique identique, et la forme en prisme à 
cinq et six pans que ces deux roches affectent 
quelquefois. La pointe de Collo, en Algérie, 
est entièrement formée d'un granite prisma­
tique que M. le capitaine Bérard avait pris de 
loin pour du basalte. 

Nous ne devons pas passer sous silence un 
phénomène d'altération que Dolomieu a nommé 
la maladie du granite. Ce ramollissement de 
la roche qui se désagrége sous la main est dû 
au dégagement continuel de l'acide carbonique 
qui s'échappe par les fissures et produit une 
espèce de décomposition. 

GRANITE AMPHIBOLIQUE , m. Voy. SYÉ-
NITE. 

GRANITE A QUATRE SUBSTANCES m. 



Syénite granitique; syénite à laquelle s'asso­
cient le quartz et le mica. 

GRANITE À TROIS SUBSTANCES , m. Gra-
nite ordinaire, compose de feldspath, de quartz 
et de mica. 

G R A N I T E BLANC E T NOIR, m. Granite à 
quatre substances, dans lequel l'amphibole et 
le mica noir forment des taches sur un fond 
où le feldspath domine. 

G R A N I T E B L E U , m. C'est un granite d'un 
gris bleuâtre qui se trouve près de l'Escurial, 
en Espagne, et qui a servi à décorer une grande 
partie du palais. 

G R A N I T E DE F I N L A N D E , m. Granite noir 
et blanc, composé d'amphibole noir, de mica 
d'un brun noirâtre et de quartz blanc, en 
grains très fins. 

G R A N I T E D ' É G Y P T E , m. Granite à fond 
rouge, employé dans les arts d'ornements 
comme marbre dur. C'est une syénite, décrite 
au mot GRANITE ROUGE. On trouve aussi du 
granite d'Égypte noir et blanc, et blanc et noir. 

GRANITE DE L'INGRIE, m. Espèce de 
syénite à fond rouge et à nodules chatoyants 
de feldspath, en globules ronds et ovoïdes ré ­
guliers, formant des taches blanches. Il est 
employé comme ornement dans les arts d'em­
bellissement ; la pierre qui sert de piédestal à 
la statue du czar, à Pétersbourg, est un bloc 
énorme de ce granite. 

GRANITE D E MUNICH, m. Quartz vert mé­
langé avec des grenats, dont on fait des objets 
d'ornement. 

G R A N I T E D E S V O S G E S , m. On en connaît 
de nombreuses variétés : 1° noir et blanc de 
Giromagny, de Saint-Maurice et de Chaume ; 
dans le premier, le quartz blanc et l'amphibole 
noir sont en trés-petits grains, et donnent à 
la roche une couleur gris foncé de fer ; dans 
le second, le feldspath vient rendre la teinte 
moins brune ; dans le troisième, le feldspath 
est légèrement rosé; 2° gris , du ballon des 
Vosges. On le connaît sous le nom de granite 
feuille morte ; 3° rouge , analogue au granite 
d'Égypte. 

G R A N I T E G R A P H I Q U E , m. Roche com­
posée de feldspath et de quartz, ayant une 
structure laminaire imparfaite. Dans la cas­
sure perpendiculaire aux lames , le quartz 
présente des lignes rompues, assez semblables 
aux caractères hébraïques. Le granite gra­
phique est plus généralement rose. 

G R A N I T E G R I S , m. Roche composée de 
quartz blanc ou gris, de mica noir et de felds­
path blanc ou rose, en gros cristaux. On en 
trouve à Chessy ( Rhône ), à Thain ( Isère), à 
Saint-Roch ( Alpes ), etc. Il en existe une va­
riété dans les départements de Saône-et-Loire 
et du Finistère, dans laquelle l'amphibole 
remplace le mica, et qui n'est qu'une syénite. 
Le granite gris de l'Ile de Lavezzi n'est com­
posé que de mica noir et de cristaux blancs 
et grisâtres de feldspath : celui de l'île d'Elbe 
tire un peu sur le Illas. On en volt dix colonnes 
dans la salle de la Paix, au Musée. 

GRANITE HEBRAÏQUE, m. Voy. GRANITE 
GRAPHIQUE. 

G R A N I T E NOIR, m. Granite ayant la com­
position de la syénite et l'aspect du basalte, 
Il est formé de grains fins de feldspath, de 
mica noir et d'amphibole; il passe au granite 
noir et blanc, par la séparation plus distincte 
de ses éléments. Il en existe des torses et des 
statues dans la salle des monuments égyp-
tiens du Musée, à Paris. 

GRANITE NOIR ET BLANC, m. Syénite 
susceptible de poli, et employée comme mar 
bre dur. C'est le grani te noir, dans lequel 
les éléments, en se séparant d'une manière 
plus distincte, forment des taches blanches et 
noires. Il se trouve aux environs de Syène. 
vers les cataractes du Nil, etc. Les Égyptiens 
en ont fait des statues, des obélisques, etc. 

GRANITE ORBICULAIRE DE CORSE, m. 
Diorite orbiculaire ; roche dans laquelle 
l'amphibole est groupée circulairement autour 
de noyaux sphéroïdaux feldspathiques. Le 
grain de cette roche est fin et serré ; les glo­
bules qu'il renferme offrent dans leur intérieur 
des zones' blanches et noires alternatives, 
dont le centre est un noyau de feldspath blanc 
ou de granite verdâtre. On conserve deux belles 
tables de cette roche au Garde-Meuble. Quel­
quefois la roche est rouge sombre, Jaunâtre, 
composée de grains de feldspath rougeâtre 
irrégulier, au milieu desquels se trouvent en­
gagés des globules d'un jaune rougeâtre plus 
clair, formés d'aiguilles divergentes du centre 
à la circonférence. 

GRANITE PORPHYROÏDE, m. Roche plu-
tonique. Granite dans lequel tous les éléments 
sont modifiés par la force de cristallisation. Le 
feldspath s'y offre sous forme de gros cristaux 
ayant quelquefois jusqu'à un pouce (0m.0.27) 
de longueur ; le mica est alors mis en évidence, 
et présente des paillettes noires et brillan­
tes ; et le quartz, dégagé des éléments terreux 
qui l'avoisinaient, acquiert plus de transpa­
rence. 

G R A N I T E RECOMPOSÉ, m. Nom donné à 
certains grès psammites ou grès houillers, pour 
indiquer que ces roches sont dues à des granites 
pulvérisés, dont les grains se sont agglutinés 
de nouveau, grâce à un ciment qui n'est pas 
toujours apparent. C'est généralement une 
arkose micacée, qui ne diffère du granite que 
parce que le quartz y domine. 

G R A N I T E R O S E , m. Granite composé de 
feldspath de couleur rose, de quartz blanc, et 
d'un peu de mica noir. Il est très-employé a 
Mitan. A Allefroide (Hautes-Alpes ) l'amphibole 
remplace le mica. 

GRANITE ROUGE, m. Roche comprise dans 
la classe des marbres durs, susceptible de 
poli, et employée dans les arts d'ornement. On 
la nomme quelquefois granite rouge oriental. 
Elle contient des cristaux translucides, et lé­
gèrement nacrés de feldspath rose, de quartz 
diaphane, et d'aiguilles d'amphibole vert foncé. 
Elle se rencontre en Égypte. On trouve a Ta 



rare, près de Lyon, un granite rouge composé 
de feldspath rouge en lames irrégulières, et 
d'amphibole noire et verte, dont on voit un 
beau vase a la Monnaie de Paris. A. Autun, il 
s'en rencontre une variété d'un ronge vif, avec 
de grands cristaux de feldspath plus pâles. l,e 
granite rouge de Roanne ne le cède point en 
beauté au granite d'Égypte. 

G R A N I T E SCHORLEUX, m. Roche pluto-
nique, composée de schorl ou de tourmaline 
et de quartz à l'état d'agrégat, auquel se joi­
gnent le feldspath et le mica. 

GRANITE SYÉNITIQUE, m. Roche pluto-
nique. Composition : feldspath, quartz, mica et 
amphibole. C'est conséquemment un granite 
uni à de l'amphibole, 

GRANITE V A R I O L I Q U E , m. Nom donné 
par les Italiens ( granito a morviglione ) à une 
variété noire et blanche du granite d'Égypte. 

GRANITE V E I N É ; m. Nom donné par de 
Saussure à certaine variété de gneiss ou de 
leptynite renfermant plus de feldspath que de 
mica. 

GRANITE V E R T , m. Porphyre des Vosges, 
dont les cristaux de feldspath sont si presses 
les uns à côté des autres, qu'ils cachent pres­
que la pâte de la roche. Le granite vert anti­
que a pour pâte principale le quartz blanc, et 
renferme des taches d'un vert clair; on en 
voit une colonne dans la villa Pamphili. Les 
Alpes, la Corse, l'Isère, contiennent des gra­
nites verts d'une grande beauté. 

G R A N I T E V I O L E T , m. Roche dans laquelle 
le feldspath violet en grands cristaux domine. 
On le tire de l'île d'Elbe. La statue équestre 
de la place delta Sanetissima Annunziata, à 
Florence, est de ce granite. 

GRANITEL ( Géogn. ), m. Voy. DIORITE et 
SYÉNITE. 

C R A N I T O N E ( Géogn. ) , m. Nom donné par 
d'Omalius d'Halloy à une partie des eupho-
tides d'Haüy, et au gabbro de Rose; roche 
composée de saussurite et de diallage, à tex­
ture granitoïde, ayant toutes les couleurs 
dues à l'association de ces deux roches, savoir: 
le blanc de la saussurite et le vert sombre, gri­
sâtre, brunâtre, noirâtre , du diallage; ren­
fermant quelquefois de la serpentine, du mica 
brun, de la marcassite, de la nigrine, etc. ; en 
filons, en amas ; accompagnant les ophiolites; 
gisements dans la Ligurie et la Toscane, près 
de Briançon, en Silésie, au Pérou, etc. 

GRANOLITE ( Miner.), f. Espèce de lepty­
nite. 

GRAPHIQUE ( Miner.), m. Tellurure d'or 
argentifère. 

GRAPHITE (Miner.), m. Synonymes : plom­
bagine, mine de plomb, etc. C'est, après le 
diamant, le corps qui contient le carbone à 
son état le plus pur. Celui-ci est souvent allié 
à de l'oxyde de fer et à des matières volatiles, 
et ne forme que 93 à 96 pour 100 de la masse 
minérale ; il change alors totalement de carac­
tère, et prend le nom de graphite. 

Le graphite a longtemps passé pour un car-

bure de fer, et on le croyait composé de carbone 
et de fer dans la proportion de 5 à 95 ; mais on 
a depuis rencontré à Bareros, au Brésil, un gra­
phite qui laissait à peine des traces de cendres 
dans sa combustion, et les expériences de Kars-
ten ont prouvé qu'il constituait une forme par­
ticulière ; on l'a même rencontré en tables à six 
pans. C'est donc un diamant altéré. Il est d'un 
gris semi-métallique qui lui a valu le nom de 
mine de plomb, quoiqu'il ne contienne pas 
une trace de ce métal; il est constamment 
cristallin, doux et même onctueux au toucher ; 
il est tendre, facile à égrener, et tache le pa­
pier et la porcelaine en noir, ce qui lui a fait 
donner le nom de graphite, du grec graphô, 
j'écris, je trace, j e crayonne. Cette propriété 
a été mise à profit dans les arts, et l'on en fa­
brique des crayons dits de mine de plomb, 
connus en France sous le nom de crayons de 
Conté. Ceux de Broockiuann, si estimés pour 
le dessin, viennent de Borrowdale, dans le 
Cumberland ; ils sont composés de : 

Carbone. 
Oxyde de fer. 
Substances volatiles. 

96.00 
0.S0 
2.50 

09.00 

Le graphite appartient aux terrains de tran­
sition ; il y forme des veines, des amas, quel­
quefois des nodules qui se suivent en chapelet. 
C'est ainsi qu'il se rencontre a Borrowdale, où 
les rognons ont une certaine dimension, et four­
nissent du graphite qui se paye jusqu'à quatre 
cents francs le kilogramme. On le trouve éga­
lement près de Pontivy, en Bavière, à Marbella, 
en Andalousie, et au Cabo de Penas, dans les 
Asturies. 

G R A P H O L I T E , f. Ardoise préparée pour 
écrire avec des crayons gris. Celle roche doit 
être b rune , et polie avec de la pierre ponce ; 
elle doit être assez dure pour résister au 
crayon, et assez serrée pour que le trait qu'on 
y fait soit très-délié et ne l'entame pas. 

G R A P S E (Puléont.) , m. Genre de crustacés 
fossiles, dont l'équivalent existe. 

G R A P T O L I T E , f. Nom générique de toutes 
les pierres sur lesquelles sont représentées 
des figures quelconques superficielles, Voy. 
DENDRITE, RHODITE, etc. 

G R A S ( Métall. ), m. Expression employée 
pour dire qu'un lopin ou un massé laisse cou­
ler beaucoup de laitier pendant le cinglage. 

G R A U W A C K E ( Géogn.), f. Nom donné par 
les géologues allemands à des psammites et 
des arkoses. C'est un grès quartzeux formé de 
petits grains de quartz, de schiste siliceux et 
de schiste argileux, empâtés dans un ciment 
argileux. Cette roche dure, grenue, à grains 
fins, se rencontre dans plusieurs formations 
supérieures aux schistes siluriens. 

G R A U W A C K E S C H I S T E U S E , f. Espèce de 
schiste argileux, gris cendré, verdâtre ou jau­
nât re , ayant la même composition que la 
grauwacke commune, mais prenant une struc­
ture schistoïde. Les deux grauwackes passent 



de l'une à l'autre ; elles contiennent des cou­
ches de carbonate de chaux, de t rapp , et des 
mines métalliques. 

G R A V E S , f. Nom donné dans la Gironde a 
des associations de graviers, de sablon, de sa­
ble et d'argile qui couvrent les plateaux et 
les collines ondulées entre lesquelles serpen­
tent les vallées. Ces terrains , ordinairement 
très-meubles, ont la propriété de conserver 
longtemps la chaleur, et conviennent à la cul-
turc de la vigne. Les vins de Médoc, de Ta-
rence, du haut Brion, de Barsac, de Sauterne 
et de Langon se recueillent dans les graves. 

G R A V I E R , m. Sable mêlé de cailloux; du 
latin barbare gravera, employé dans la basse 
latinité pour arena, sable. 

G R A V I M È T R E , m. Instrument propre à 
donner la pesanteur spécifique des corps. 
Voy. BALANCE DE NICHOLSON. 

GRAVITÉ SPÉCIFIQUE, f. Voy. PESAN­
TEUR SPÉCIFIQUE. 

G R A Z I R R I N C H E ( Paléont. ), m. Variété de 
glossopètre qui imite un bec d'oiseau. 

G R E C H E T T O , m. Carbonate de chaux; 
nom italien du marbre grec. 

G R E É N L A U D I T E ( M i n e r . ) , f. Variété de 
grenat. 

G R E E N O C K I T E (Miner.), f. Sulfure de 
cadmium, décrit au mot SULFURES MÉTAL-
LIQUES 

G R E E N O V I T E (Miner. ) , f. Variété rose de 
sphène, décrite au mot SILICO TITANATE DE 
CHAUX. 

GRÉGORITE (Miner. ), f. Nom donné à une 
variété de fer titane, en l'honneur de l'ecclé­
siastique W. Gregor, qui découvrit, en 1791, 
le titane. 

G R E I L L A D E ( Métall.), f. Poussière et me­
nus grains de minerai calciné. 

G R E I S E N ( Miner. ) , m. Nom donné par les 
Allemands à un quartz micacé. C'est un acci­
dent du micaschiste, dans lequel le mica est 
beaucoup moins abondant que le quartz. 

G R Ê L E , m. Houille en morceaux gros comme 
des œufs. 

G R E N A I L L E ( M é t a l l . ) . Grains de fer fondu. 
G R E N A T ( Miner. ), m. Sous ce titre on 

range des silicates d'alumine et de chaux, 
d'alumine et de fer, de fer et de chaux, d'a­
lumine et de magnésie, d'alumine et de 
manganèse, de chaux et de chrome, qui sont 
toujours cristallisés dans le système régulier, 
et dont la composition conduit à l'expression 
atomique B=03 SiO3 + ( 6 0 ) 3 S103, formée 
d'un silicate à base tri-oxygénée et d'un sili­
cate à base de protoxyde. La couleur la plus 
ordinaire du grenat est le rouge ou rouge-
brun ; mais il en existe aussi d'orangés, de 
blancs, de verdâtres, d'un beau vert d'éme-
raude, de noirs et de jaunes; leur cassure est 
conchoïde, inégale; ils rayent le feldspath, 
mais sont rayés par la topaze; leur densité 
est 3.653 à 4.22 ; ils sont tous fusibles au cha­
lumeau, surtout les grenats alumino-calcaires 
qui présentent des bisilicates. Leur forme gé-

nérale est le dodécaèdre rhomboïdal régulier, 
qu'Haüy regardait comme polyèdre primitif. 
Les grenats appartenant au terrain volcanique 
cristallisent plus souvent en trapézoèdre. On 
en rencontre aussi d'émarginés, c'est-à-dire, 
présentant la réunion du dodécaèdre et du 
trapézoèdre ; de tri-émarginés, ou en dodé­
caèdre à triple bordure, etc., etc. — On doit 
ranger les grenats en six classes, fondées sur 
leur composition : 

1° Le grenat grossulaire, dont la formule 
est : 

Al>03 S103 + ( CaO )S SIO* ; 
2° Le grenat almandin, qui a pour formule 

À1*0* Si03 + { FcO )3 Si03 ; 
3° Le grenat pyrope, qui donne 

Al>03 SiO* + ( MgO )3 Si03 ; 
4° Le grenat mélanite, exprimé par 

Fe*03 S103 + ( CaO )3 Si03 ; 
3° Le grenat spessartine, représenté par 

Ati03Sl03 + (MnO)3Si03; 
6° Le grenat ouwarovite, dont la composi­

tion est : 
Cr'O* SI03 + ( CaO )3 SiO*. 

Ces minéraux, par leur forme régulière et l'u­
niformité de composition, présentent une des 
plus belles applications de la théorie de l'iso-
morphisme : on voit, en effet, se remplacer 
tour à tour l'alumine, le fer et l'acide chro-
mique comme bases à trois atomes d'oxygène, 
tandis que la chaux, le protoxyde de fer, la 
magnésie et L'oxyde manganeux jouent un 
rôle analogue dans le second membre de la 
formule comme bases au minimum d'oxyda­
tion. Dans la nature, les formules ne sont pas 
toujours aussi tranchées, et l'on passe souvent 
de l'une a l'autre par des nuances à peine per­
ceptibles ; mais il est toujours facile, au moyen 
de la doctrine Isomorphique, de les ramener 
aux expressions fondamentales, si surtout on 
fait attention non-seulement à la composition, 
mais encore à la couleur et à quelques carac­
tères extérieurs. 

Le grenat ne présente pas toujours des cris­
taux bien réguliers; il donne quelquefois des 
masses granuliformes, compactes et même 
grossièrement lamellaires, qu'il est assez dif­
ficile de distinguer. 

Le GRENAT GROSSULAIRE, qu'on a aussi 
nommé essonite, erlan, wilnite. aplome, 
romanzovite, succinite, topazolite, colo-
phonite, grenat de chaux, est rarement pur : 
dans ce cas fort rare, il est incolore et trans­
parent , comme celui de Tellemarken, en Nor-
wége ; plus ordinairement il est verdâtre, cou­
leur qui est duc au silicate de fer; tels sont 
les grenats de Csiklova et de Wilni. Celui 
d'Ala, en Piémont, est d'un beau rouge orangé ; 
le cristal de Zillerthal est rouge, et l'essonite 
de Ceylan est couleur d'hyacinthe. Le grenat 
grossulaire est fusible au chalumeau en un 
émail gris sale, ayant une teinte légèrement 



verte ; sa poussière est soluble dans l'acide hy-
drochlorique concentré. Ses analyses donnent : 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Prot. de mang. 

— de fer. 
Magnésie. 

LOCALITÉS. 

Cey- Ziller- Tel le-
Ala. lan. that, marken, 
36. 55 38.30 40.50 39.60 
18.73 21.20 23.40 21.20 
31.44 31.23 21.00 32.30 

1.70 » » 3.18 
6.61 6.30 11.60 2. 00 
4 20 » 5.70 » 

Csik-
lowa. 
41.10 
21.20 
37.10 

» 

» 0.60 

99.25 97.25 100.00 98.23 100.00 

répondant aux formules ci-après : 
Ala. AM)3Sl03+(CaO,MnO,FeO)3Sl03 

Ceylan. Al203Sl03+(CaO, FcO )3 SiO3 

Zillerthal. A1203 SlO3+(CaO,FeO,MgO)3 SiO3 

Tellemarken. Al2O3 Sl03+(CaO,FeO,MnO)3 SIO3 

Csiklowa. Al2O3S103+(CAO)3 SiO3 

Dans l'analyse suivante d'un grenat de 
Wlini, l'alumine et le peroxyde de fer se 
substituent comme isomorphes : 

Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
Chaux. 
Protoxyde de manganèse. 

40.55 
20.10 

8.00 
31.88 
0.48 

100.98 

d'où l'on tire la formule suivante, analogue à 
celle du minérai de Csiklowa : 

(Al>03,Fe>O3)Si03 + (CaO)3 SIO3. 
Dans le GRENAT ALMANDIN ou alman-

dine, pyrope, grenat syrien, grenat orien­
tal, hyacinthe-la-belle des Italiens, ver-
meille des lapidaires, grenat de fer des an­
ciens minéralogistes , le protoxyde de fer rem­
place la chaux ; aussi ces minéraux sont-Ils 
tous d'un rouge brun caractéristique; quel-
ques-uns même sont de couleur violette. Fusi­
bles au chalumeau en un globule noir, ils de­
viennent attirables a l'aimant ; ils ne se dissol­
vent pas dans les acides; leur densité est plus 
grande que celle du grenat grossulaire; ils 
rayent le quartz. Leur composition est : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Alumine. 
Prot. de fer. 
— de mang, 

Magnésie. 
Chaux. 

Had-
dam. 
41.00 
20.10 
28.81 

, 2.88 
6.04 
1.00 

100.63 

Engso. 
40.60 
19.93 
53.93 

6.69 

101.17 

F a h - Groën-
lun. land. 

59.GG 39.85 
19.66 20.60 
59.68 24.83 

1.80 0.40 
» 9.93 
» 5.51 

100.80 99.20 

Ziller-
thni. 

39.C2 
19.30 
54.03 
0.80 
2.00 
5.28 

99.03 

d'où, par des calculs d'Isomorphisme sembla­
bles à ceux que nous venons d'employer, l'on 
tire la formule Al=03 SIO^ + ( FcO 60 )3 SiO3. 

Klaproth a analysé un grenat de Bohême qui 
établit le passage entre le grenat almandin et 

la variété qui va suivre; 11 est rouge vineux, 
et se compose de : 

Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
Magnésie. 
Chaux. 
Protoxyde de manganèse. 
Oxyde de chrome. 

40.00 
20.30 
16.50 
10.00 
2.50 
0.2» 
2 00 

99.75 

En considérant le peroxyde de fer comme un 
corps qui s'est suroxydé pendant l'analyse, 
et en faisant tour à tour ressortir la magné­
sie ou le protoxyde de fer, on a à volonté Ala03 

SiO'+(FeOp SiO3, formule du grenat al­
mandin, ou Al'O3 SIO3 + (MgOJ3 SiO3, for­
mule du grenat pyrope qui va suivre. Il y a 
plus : on trouve encore dans cette analyse les 
éléments nécessaires pour former le grenat 
mélanite, dont nous parlerons plus loin. 

Ainsi, dans le GRENAT PYZOPE, dit grenat 
magnésien, la magnésie devient la base à un 
atome d'oxygène, et remplace la chaux, le 
protoxyde de fer ou celui de manganèse. La 
couleur de ce minéral est le brun foncé, mémo 
le brun noirâtre; 11 a toutes les propriétés du 
grenat almandin, mais il ne devient aiman­
ta ire au feu que lorsqu'il contient une cer­
taine quantité de protoxyde de fer. Les ana­
lyses suivantes montrent le passage de divers 
grenats au pyrope: 

Silice. 
Peroxyde de fer. 
Protoxyde de fer. 
Alumine. 
Chaux. 
Magnésie, 
Oxyde de mang. 
Soude. 
Oxyde de chrome. 

Langban 
thy t t a . 
35.00 
2G.00 

» 0.20 
24.70 

8.01 

» 1.24 

» 
95.13 

LOCALITÉS. 

"Sala 

36.73 
23.83 

a 
2.70 

21.79 
12.44 

» 
» » 

99.59 

Aren-
dal . 
42.43 

» 
9.29 

22.47 
6.53 

13.27 
6. 28 

» 
100.29 

Sticfel-
be rge . 
43.00 

» 8.74 
22.20 

5.68 
18.53 

» 
» 1.80 

100.05 

Les deux premières analyses donnent la for­
mule FeO'SiOJ + [(CaO)2 MgO ] SiO3, dans 
laquelle (CaO)2 Mg = (6 O)3; la troisième 
donne l'expression Al'O3 SiO3 + [(MgO)'", 
(FcO)", |CaO)°, (MnO.^SlO3, dans laquelle 

49 G5 84 . 42 ., . 
m = ' Tu* » = TÏV ° = Ï5Ï e t p r ^ i d ' o . . 
l'on tire: m + n + o + p = 3,chirfre dont la 
moitié est formée de l'exposant de la magné­
sie ; enfin, la quatrième analyse fournit AUO3 

SKP-H(MgO)'", (FeO)»,(CaO)°, (MnO)^ï 
SiO3, dont les exposants représentent les frac-

t i o n s ̂ i r o . , ^ ^ . O n p e u t d é j à 
remarquer que, dans le total des hases pro-
toxydées, la magnésie représente tour à tour 
- - et - On ne connaît point encore de gre-
3, 2 

17 



nat dans lequel cette base soit entièrement 
dégagée de ses isomorphes. 

Le grenat décrit par M. Connel dans l'Edin-
burg Philosophical Journal (XXXIX, 209), 
et qu'il a nommé pyrope d'Élie parce qu'il se 
trouve sur les bords du lac Élle, en Écosse, 
contient un peu trop de base peroxydée pour 
qu'on puisse le rapporter à la formule du gre­
nat-magnésien. On attribue à cette surabon­
dance de fer et d'alumine le manque d'apti­
tude de ce minéral pour la cristallisation. On 
le trouve, en effet, en morceaux anguleux, 
transparents, et d'une couleur rouge plus fon­
cée que le pyrope ordinaire. Sa pesanteur spé­
cifique est de 3.C6I, et sa composition, sui­
vant M. Connel : 

Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
Protoxyde de manganèse. 
Chaux. 
Magnésie. 

43.00 
S8.CS 

9.31 
0.23 
4.78 

10.67 

96.46 

Les grenats de Langbanshytta et de Sala sont 
nommés GRENATS MÉLANITES , ou grenats de-
fer et de chaux. Cette variété est ordinairement 
d'une couleur foncée, telle que le brun noi­
râtre et même le noir : cependant le grenat de 
Sala est vert foncé, et celui d'Altenau est jaune ; 
leur dureté est à peu près égale à cette du 
quartz, e t leur densité est 3.63 à 1. Ils sont fu­
sibles en un émail noir, et sont solubles en 
grande partie dans l'acide hydrochlorique. Les 
analyses ci-après en font connaître la compo­
sition : 

Pyré­
nées. 

Silice. 13.00 
Perox. de fer. 16.00 
Alumine. 16.00 
Chaux. 20.00 
Magnésie. » 
Prot. de mang. » 
Potasse. » 

93.00 

LOCALITÉS. 

Vé­
suve. 
39.93 
13.45 
14.00 
31.66 

1.40 

» 
» 

101.34 

Alte­
nau . 

38.64 
30.00 

>• 
29.21 

» 3.02 
2.33 

100.22 

Al lo-
ch ro ï t e . 

37.00 
18 50 
8.00 

30.00 
6.26 

» 
» 

99.76 

Lind-
bo . 

37.55 
31.33 

» 
20.74 

» 

4.78 

» 
100.42 

Le premier de ces grenats, auquel on donne 
le nom de pyrénéite, contient autant d'alu­
mine que d'oxyde de fer ; il est donc placé sur 
la limite de la mélanite et du grossulaire ; le 
second peut être considéré comme étant dans 
le même cas : c'est le passage d'une variété à 
l'autre.; le troisième est une allochroïte très-
voisine de la mélanite pure, et les deux autres 
enfin donnent la formule caractéristique : 

F e H P SiO3 +(CaO) 3 SIO3. 
C'est a cette formule qu'il convient de rap­

porter le grenat noir de Beaujeu ( Rhône ) , 
qu'a fait connaître M. Ebelmen. Il y forme, 
dans le gneiss, une couche très-puissante, 
traversée par des filons de mine de fer en ex­
ploitation. Le grenat lui-même, quoique peu 

riche en fer, y sert à faire de la fonte. Il est 
quelquefois si peu cohérent, qu'on peut l'écra­
ser entre les doigts; quelquefois il est massif 
et dur, à cassure résineuse et à poussière jaune 
sale; quelquefois enfin il se présente sous la 
forme du dodécaèdre ordinaire du grenat. Sa 
composition se rapporte assez à l'analyse du 
grenat d'Altenau. 

Le grenat spessartine admet le protoxyde 
de manganèse comme base à un atome d'oxy­
gène; aussi est-il nommé par quelques miné­
ralogistes grenat manganésien ; il est ordi­
nairement rouge violet ou rouge brun , mais 
Jamais noir ; il raye le quartz, et pèse 3.70 à 4.10. 
On en trouve qui offrent des stries sur les fa­
ces du dodécaèdre ; il est quelquefois tellement 
ferrifère, qu'il exerce une action marquée sur 
l'aiguille aimantée. Sa composition est : 

Silice. 
Alumine. 
Perox. de fer. 
Prot. de mang. 

— de fer. 

Biodbo. 

39.00 
14.30 

» 27.90 
13.40 

96.60 

LOCALITÉS 

Connecticut 

35.33 
18 OC 

» 30.96 
14.93 

99.28 

Spessar 

35.00 
14 25 
7.90 

38.00 
6.10 

96.25 

analyses dont les deux premières donnent : 
A1303 SiO3 + ( MnO, FeO}3 SiO3, et la dernière, 
(Al^O3 , F e 3 0 3 ) S i O 3 + ( MnO» FeO )3 SiO^, 
formules isomorphes de Al*03 SIO3 + ( MnO )3 
SiO3. 

L'oxyde de chrome Joue le rôle de base tri-
oxydée dans le grenat ouwarovite que nous 
a fait connaître M. Hess. C'est un grenat cou­
leur émeraude, ayant de l'analogie avec la 
dioptase, mais dont la forme cristalline est le 
dodécaèdre rhomboïdal; il raye le quartz, et 
est parfaitement inaltérable au chalumeau. Ce 
minéral, qui a été rencontré à Bissersk dans 
l'Ourat, où il est accompagné de fer chromaté, 
a donné à MM. Damour et Erdmann : 

Silice. 
Oxyde de chrome. 
Alumine et ox. de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 

33.57 
23.43 

6.28 
32.22 

» 
97.49 

30.93 
21.84 

7.64 
31.63 

1.54 

99.88 

d'où résulte la formule ( C r * 0 ^ Al a 0 3 ,Fe ïO ' ) 
SiO3 + ( CaO )3 SiO3, isomorphe de Cr*03 SiO* 
+ ( CaO ) 3 SiO3. 

Les grenats cristallins sont disséminés dans 
des roches anciennes, telles que te granite, le 
gneiss, les micaschistes; on en trouve dans 
les serpentines de Bohème, dans les talcs des 
Alpes, dans les diallagites du Tyrol, dans le 
calcaire primitif de Darmstadt et des Pyré­
nées; il n'est pas rare dans certaines laves, 
telles que celles du Velay, de Lisbonne, du 
Vésuve, de Frascati près de Rome, etc. Il pa­
raît s'être formé par métamorphisme, car sa 
substance est toujours analogue aux roches 

S8.CS


dans lesquelles il se trouve. Les grenats ser­
vent comme ornement de toilettes; les an­
ciens gravaient dessus ; il existe des coupes 
faites avec des grenats d'une certaine gros­
seur; les petits se forent pour faire des cha­
pelets et des colliers communs. 

Le grenat est en général peu estimé dans 
le commerce des pierreries, e t le prix en est 
peu élevé ; cependant 11 existe un grenat d'un 
violet velouté qui est fort recherché. On l'ap­
pelle grenat syrien. Il en a été vendu un, dans 
le cabinet de M. Dréc, la somme de 3550 fr. ; 
11 pesait soixante-huit grains. Sage cite un 
petit vase de trois pouces sur deux pouces 
trois lignes et un pouce dix lignes de hauteur, 
fait avec un grenat dont l'estimation fut por­
tée à 12.000 francs. Suivant M. Pujoulx, les gre­
nats de Bohême valent de 8 à 23 francs la 
livre. On peut voir à la Bibliothèque royale 
de Paris plusieurs grenats graves, notamment 
la tête de Louis XIII montée sur de l'or émaillé. 
Le vicomte Duncanoun possédait une belle 
gravure de Cali surgrenat, qui représentait le 
chien Syrius. 

Pour donner plus de feu au grenat , les bi­
joutiers les chêvent, c'est-à-dire, les doublent 
d'une plaque d'argent. En Silésie, en Bohême, 
à Fribourg, de nombreux ateliers sont formés 
pour tailler e t percer les grenats qui servent 
d'ornements. Un ouvrier peut brillanter ou 
perforer cent cinquante grenats dans sa jour­
née. 

GRENAT ASTÉRIE, m. Variété de grenat 
présentant une étoile rayonnante à six rayons. 

GRENAT BLANC ( Miner. ), m. Nom donné 
anciennement à l'amphigène, à cause de sa 
forme analogue a celle du grenat. 

GRENAT DU VÉSUVE (Miner.), m. Nom 
donné à l'amphigène trouvé dans les laves 
de la Somma. 

G R E N A T I T E ( Miner. ) , f. Nom donné an­
ciennement a une variété de staurotide d'un 
brun rougeâtre, à cause de sa ressemblance 
avec le grenat. Lorsque les deux minéraux sont 
cristallisés, la confusion n'est pas possible : 
le grenat cristallise en dodécaèdre rhomboï-
dal régulier, ou en trapézoèdre ; tandis que le 
cristal de la staurotide est un prisme rhomboï-
dal droit, qui se transforme, par modifications, 
en un prisme à six faces symétriques. Plusieurs 
minéralogistes écrivent a tort granatite. 

GRENGÉSITE OU GRENSÉLITE ( Miner. ) , f. 
Minéral encore peu connu, en très-petits grains 
radiés couleur vert bouteille; il est disséminé 
dans une roche de quartz et de pyrite de cui­
vre de Grengesberg, en Suède. 

G R E N O U I L L E F O S S I L E ( Paléont. ), f. Rep­
tile dont on a trouvé une espèce dans les ter­
rains postérieurs à la craie. 

GRENU ( M i n e r . ) , adj. Tissu, cassure, 
structure grenus. Voy. à l'art. CASSURE l'ex­
plication de ce mot. 

GRÈS (Géogn. ) , m. Du celtique craig, 
pierre; terme générique employé pour dési­
gner toute roche à texture grésiforme, no­

tamment celles à base de quartz. Le grés 
appartient à tous les terrains supérieurs aux 
formations primordiales; il paraît être le ré­
sultat d'une agglomération de sables plus ou 
moins fins à l'aide d'un ciment qui est reste 
visible souvent, mais qui quelquefois aussi a 
disparu par une cause quelconque. Les diffé­
rentes couleurs de grés sont dues à des oxydes 
de fer, de manganèse, de cobalt, etc. Cette 
roche prend le nom de poudingue quand elle 
renferme des galets, des cailloux arrondis 
d'une certaine grosseur; et celui de brêche, 
lorsque les fragments sont anguleux. Voyez le 
mot GRAINS. 

G R È S A F U C O Ï D E S , m. Grès micacé à grains 
fins, grès à gros grains, calcaire noir et mar­
nes à fucoïdes, que l'on trouve dans les envi­
rons de Vienne en Autriche, et qui font partie 
de l'étage moyen du terrain cretacé. 

G R È S À H É L I C E S , m. Calcaire à hélices. 
GRÈS À MEULES, m. Grès siliceux de la 

formation carbonifère, composé de grains lins, 
réunis par un ciment siliceux. 

G R È S A R G I L E U X , m. Assemblage de grains 
liés entre eux par de l'argile. 

G R È S D I G A R R É S , m. Série de marnes iri­
sées et de psammites brunâtres, rougeâtres, 
jaunâtres, bariolés, très-distinctement strati-
f iés , formant la partie supérieure de la for­
mation pœcilienne, et compris dans le groupe 
du nouveau grés rouge des Anglais. 

G R È S B I T U M I N E U X , m. Variété de psam-
mite renfermant du bitume. On le trouve en 
couche dans les terrains houillers. On donne 
quelquefois ce nom à un grès calcaire, argi­
leux ou siliceux, appartenant aux formations 
supercrétacées, et qui est imprégné de pétrole. 

G R È S DE F O N T A I N E B L E A U (Miner . ) , m. 
Carbonate de chaux quartzifère; quartz 
hyalin sableux. 

GRÈS É L A S T I Q U E , m. Voy. I N C O L U M I T E . 
GRÈS F E R R I F È R E ( Miner. ), m. Grès fer­

rugineux de de Saussure, composé de grains 
quartzeux plus ou moins grossiers, avec mé­
lange d'hydroxyde de fer qui paraît avoir servi 
de ciment. 

G R È S F E R R I F È R E TUBULÉ ( Miner.), m 
Grès ferrifère ayant la forme de tuyaux, 
dont quelques-uns ont plusieurs centimètres 
de diamètre sur une longueur d'un mètre et 
plus. 

G R È S F I L T R A N T ( Miner. ), m. Grès po­
reux de Lisle; grès a tissu lâche et poreux. Il 
vient du Mexique, des Canaries, ou de Saxe. 
L'eau, en s'infiltrant lentement à travers cette 
pierre, dépose les matières étrangères dont elle 
est chargée, et devient d'une grande pureté. 

GRÈS H O U I L L E S ( Géogn.), m. Grés de la 
formation carbonifère, composé de grains de 
sable et de parcelles de mica agglutinés par 
un ciment siliceux. 

G R È S K A R P A T H I Q U E (Géogn.), m. Grès 
vert des monts Karpathes. 

G R È S L U S T R É ( Géogn. ), m. Roche à cas­
sure luisante, à texture presque compacte. 



dont les grains sont visiblement sépares, lors­
qu'on les regarde à travers une lame mince. 

GRÈS MICACÉ (Géogn. ), m. Grès dans le­
quel le mica abonde, et se trouve disposé par 
couches parallèles au plan de stratification. 
Cette roche prend une structure schisteuse ou 
lamellaire. 

GRÈS MOLAIRE (Géogn.), m. Grès qui sert 
à faire des meulières grenues. Les grès houil-
lers servent a cet usage. 

GRÈS PAF (Exploit. ), m. Terme d'ouvrier 
paveur à Paris, par lequel on distingue le grès 
de Fontainebleau propre au pavage, par oppo-
sition au grès pif, qui est trop dur, et au grès 
pouf qui est trop tendre. 

GRÈS P I F , m. Terme d'ouvrier paveur a 
Paris, pour désigner le grès de Fontainebleau, 
qui est trop dur pour être facilement taillé en 
pavé. On le nomme généralement grisard. 

GRÈS POUF, m. Terme par lequel les ou­
vriers paveurs désignent le grés de Fontaine­
bleau lorsqu'il est trop tendre, et se réduit fa­
cilement en sablon sous le choc de la masse. 

GRÈS PULVISCULAIRE ( Miner. ), m. Grès 
du Levant; grès de Turquie; grès à cassure 
mate et écailleuse ; tissu très-fin et très-serré ; 
l'aspect de la cassure ne devient sensiblement 
granuleux que par l'exposition au feu. On le 
trouve eu Turquie, en Westmante, en Nor-
wège. Plongé dans l'huile, il s'imbibe facile­
ment, et devient d'une grande dureté. Il sert 
alors d'affiloir pour certains Instruments. 

GRÈS ROUGE ( Géogn, ), m. Grès de cou­
leur remarquable. On en distingue deux for­
mations : l'une supérieure, l'autre inférieure 
au groupe carbonifère ; le premier est nommé 
grès rouge nouveau ; le second, grès rouge 
ancien. 

GRÈS ROUGE (NOUVEAU ), m. Roche aré-
nacée, quartzeuse, rougeâtre, composée de 
grains arrondis, cimentés par une argile rouge, 
violette, chargée d'oxyde de fer. Cette roche re­
marquable est supérieure au terrain carboni­
fère sur laquelle elle repose, et forme l'assise 
inférieure du groupe pœcilien, auquel les An­
glais, eu y comprenant les marnes irisées et 
le calcaire conchyllen, ont donné le nom de 
formation du nouveau grés rouge. 

GRÈS ROUGE { ANCIEN ), m. Étage infé­
rieur du terrain carbonifère, dont quelques 
géologues font une formation à part, composé 
d'un grès à gros grains, rouge pourpre, pas­
sant à l'arkose et a un conglomérat quartzeux, 
schistoïde, ou a un quartzite ou psammite, 
alternant avec des couches marneuses ou ar­
gileuses. Souvent les grès sont verdâtres, sur­
tout dans les assises inférieures de cette for­
mation. 

GRÈS VERT, m. Étage moyen de la forma­
tion crétacée, grès colorés en vert par le sili­
cate de fer nommé glauconte. 

GRÈS VOSGIEN, m. Roche arénacéc, quart­
zeuse, rougeâtre, en fragments de quartz 
plus ou moins gros, cimentés par une argile 
rouge violet, rouge pâle, ou jaune ocreux. Le 

grés vosgien, presque contemporain du grès 
bigarré, appartient à la formation pœcilienne 
du terrain triasique. 

GRÉSIER, m. Ouvrier carrier des grésières 
de Fontainebleau. 

GRÉSIÈRE ( Exploit. ), f. Nom donné à Fon­
tainebleau a une carrière de grès. 

GREUBE ( Miner. ), f. Espèce de craie fria­
ble, Jaunâtre et grossière, dont on se sert en 
Suisse pour frotter les meubles et les boiseries 
de sapin. 

GRIEU (Exploit. ), m. Voy. GRISOU. 
GRIGNARD (Exploit.), tu. Nom donné par 

les carriers des environs de Paris à certaines 
assises du calcaire grossier du terrain ter­
tiaire. 

GRILLAGE (Métall.), m. Calcination d'un 
minerai par laquelle on lui enlève les parties 
hétérogènes qui nuiraient à sa réduction, ou 
entraîneraient une perte considérable de com­
bustible. 

GRILLOT ( Métall.), m. Cavité particulière 
aux fers aigres. 

GRIMPERO (Exploit.), m Orpailleur du 
Brésil qui exploite les lavages d'or pour son 
compte et sans l'autorisation du gouverne­
ment, qui le regarde comme un contrebandier. 

GRIOTTE (Exploit. ), f. Marbre tacheté de 
rouge et de brun. 

GRIOTTE DE CAMPAN, f. Carbonate de 
chaux, Voy. MARBRE DE CAMPAN. 

GRIOTTE D'ITALIE , f. Carbonate du 
chaux. Marbre griotte d'Italie. 

GRIOUX ( Exploit.), m. Voy. GRISOU. 
GRISARD ( Exploit.), m. Grès trop dur et 

que rejettent les ouvriers paveurs, à cause de 
la difficulté qu'ils éprouvent à le travailler. 
Les tailleurs de pavés le nomment grès pif. 
Bans le Perche, on donne le nom de grisard 
à une pierre d'appareil de grès blanc. 

GRIS D'ACIER, m. Couleur particulière à 
certains minéraux., tels que la bournonite, le 
sulfure d'antimoine, le sulfure de cobalt et 
d'arsenic, le sulfure de bismuth et de plomb, 
le sulfure d'argent et de cuivre, le sulfure de 
cuivre gris, le sulf ure de plomb grenu, l'ar­
senic natif. 

GRIS DE FER, m. Couleur de certains mi­
néraux, tels que le cobalt arsenical, le sul­
fure triple d'argent, d'antimoine et de fer, 
le sulfure de mercure ferrifère, le sulfure 
de plomb grenu, 

GRIS DE PLOMB , m. Couleur de certains 
minéraux, tels que le sulfure d'antimoine 
compact, le sulfure d'argent, le sulfure de 
bismuth, le sulfure de bismuth, plomb et 
cuivre, le sulfure de plomb et antimoine 
le sulfure de plomb et argent, l'argent 
sulfuré. 

GRIS LIVIDE , m. Couleur de la plomba-
gine, du sulfure de molybdène, du sulfure 
de plomb, du sulfure de plomb, antimoine et 
argent, du plomb natif, du zinc, du sulfure 
d'antimoine compacte, du sulfure d'anti­
moine noir, du sulfure d'argent, du sulfure 



d'arsenic et argent, du sulfure de cuivre et 
bismuth, du sulfure de zinc, du sulfure 
de fer. 

GRISON ( Exploit.), m. Nom donné à Doué, 
près de Saumur, à un calcaire composé de co­
quilles brisées et de grains de quartz réunis 
par un ciment calcaire. Il est solide cl léger, 
ce qui le fait rechercher pour les construc­
tions. Il appartient au terrain supercrétacé. 

GRISOU (Exploit.), m. Gaz hydrogène car-
boné, hydrogène semi-carboné, protocarbure 
d'hydrogène, grioux, brisou, grieu, terrou, 
hydrure de carbone, gaz hydrogène proto­
carboné , qui se dégage dans les mines de 
houille avec un léger bruissement, et détonne 
au contact des lumières, en produisant de 
graves accidents. 

GROPPITE (Miner.), m. Silicate hydraté 
trouvé, par M. Svanberg, dans une carrière de 
Calcaire de Gropptorp, en Suède, et décrit au 
mot GIGANTOLITE. 

GROROÏLITE (Miner.), f. Variété de pyrolu-
site, ou peroxyde de manganèse qui se trouve 
a Grorof. 

GROS (Exploit.), m. Charbon gros, nom 
donné dans les houillères du Nord à la 
houille en gros morceaux, qui porte le nom 
de pérat dans les exploitations de la Loire. 

GROSSULAIRE ( Miner. ), m. Voy. GRENAT 
GROSSULAIRE. 

GROSSULÉRITE ( Miner.), f. Synonyme de 
grenat grossulaire. 

GROUPE CRÉTACÉ ( Géogn.), m. Nom 
donné par M. Labêche aux roches du terrain 
crétacé. 

GROUPE OOLITIQUE, m. Nom donné par 
M. Labèche au terrain jurassique. 

GRUMILLON (Métall.), m. Petite parti­
cule des maquettes qui tombe lorsqu'on les 
forge. 

GRÜNSTEIN (Géogn. , m. De l'allemand 
grün, vert; stein,pierre. Silicate alumineux, 
roche granulaire, fusible ; couleur verte due à 
La présence de l'amphibole qui, avec le felds­
path, forme sa constitution. On donne quel­
quefois le nom de grünstein à une roche com­
posée de feldspath et de pyroxène, que quelques 
minéralogistes distinguent sous le nom de do-
lérite. 

GRÜNSTEIN PRIMITIF , m. Roche méta­
morphique , schiste amphibolique dans lequel 
L'amphibole et le quartz sont en proportion à 
peu près égale. Cette roche, qui fut originaire-
ment volcanique, parait avoir cristallisé de­
puis, sous l'influence des causes métamor­
phiques. 

GRÜNSTEIN SYÉNITIQUE, m. Grunstein 
à texture granitoïde, contenant du quartz. 
Cette roche volcanique passe au granite et au 
trapp ordinaire 

GRYPHÉE ( Paléont. ), f. Genre d'ostracées 
fossiles, dont on connaît seize espèces dans 
les terrains de la craie et les roches infé-
rieures. 

GRYPHITE (Paléont. ), f. Coquille fossile 

bivalve, en forme de bateau, dont la vulve su­
périeure est plate et même concave. 

GUANAES ( Miner. ), m. Guano, urate de 
chaux. 

GUANITE (Miner.), f. Nom donné par 
M. Teschmacker à la struvite qu'il a rencon­
trée dans la couche de guano de la baie de 
Saldanha, et qu'il a prise pour une espèce 
nouvelle , n'ayant pas eu connaissance de la 
découverte de M. Ullex. Voy. STRUVITE. 

GUANO (Miner. et Géogn.), m. Du mot péru­
vien huanu, fumier. Produit organique résul­
tant de l'accumulation des excréments des oi­
seaux aquatiques ; substance d'un jaune d'ocre 
rougeâtre et foncé, ayant une odeur forte et 
ambrée. Le guano recouvre plusieurs îles de 
la côte du Pérou, telles que Chinche, Ilo, Iza, 
Arica, où il forme des couches de 15 à 20 
tres de puissance, que les indigènes exploi­
tent pour fumer leurs terres. On ignore en­
core comment ces couches se sont formées 
dans certaines îles, de préférence à certaines 
autres également fréquentées par les oi­
seaux de mer. Le guano contient, suivant 
M. Wœhler : 

Urate d'ammoniaque. 
Oxalate de chaux. 

— d'ammoniaque. 
Phosphate d'ammoniaque. 

— magnésico-ammoniaque 
Sulfate de potasse. 

— de soude. 
Sel ammoniac. 
Phosphate de chaux. 
Argile et sable. 
Matières organiques solubles. 

— — insolubles. 

9.00 
7.00 

10 60 
6,00 

. 2.60 
8.50 
3.80 
4.20 
11.50 

4.70 
12.00 
20.50 

100.00 

Le guano est un engrais précieux dont on 
fait usage aujourd'hui en Europe. Il donne 
une grande fertilité aux cotes stériles du 
Pérou, que le travail de l'homme a mises eu 
valeur. Il doit cette qualité précieuse à l'am­
moniaque , dont il contient une forte dose. 

GUAYAQUILITE ( Miner. ), f. Oxy-carbure-
d'hydrogène; substance jaune de miel, brune, 
résineuse, opaque, peu soluble dans l'eau, so-
luble dans l'alcool, fusible a 680 cent. P. s, : 
1.092. Trouvée près de Guayaquil (Colombie). 

Composition, suivant M. Johnston 
Carbone. 76.663 
Hydrogène. 6.174 
Oxygène. 15.161 

100.000 

GUEULARD (Métall.), m. Ouverture su­
périeure de la cuve d'un haut-fourneau; 
partie où l'on Jette les charges, et qui termine 
supérieurement la cuve. Le gueulard a de 
1 mètre à 2 mètre 52, pour les fourneaux de 13 
à 64 mètres au coke; ces dimensions cepen­
dant ne doivent pas être prises à la lettre, car 
le diamètre du gueulard, comme la hauteur 
de la cuve, dépend de la nature du: minerai 

17. 



et de la force de la combustion. Si le minerai 
ne tasse pas fortement, on donne au gueu­
lard 18 pouces seulement pour un fourneau 
de sa a 40 pieds de haut e t de 10 à 12 pieds de 
ventre. Avec un minerai terreux, il faut porter 
le diamètre du gueulard entre 50 et 50 pouces. 
Le rétrécissement du gueulard concentre la 
chaleur dans la cuve, mais on ne doit employer 
ce moyen que dans le cas où le vent est fort, 
le charbon léger, et le minerai non susceptible 
de se tasser. 

G U E U S A T ( M é t a l l . ) , f. Petite gueuse, 
saumon. 

G U E U S E (Métall.), f. Lingot de fonte coulée 
dans un moule. 

G U H R (Miner. ) , m. Nom donné par les 
anciens minéralogistes à une sorte de liqueur 
qui transsude dans les raines métalliques, et y 
prend de la consistance. C'est ainsi qu'on 
nommait guhr d'argent le minera argenti 
fluida ou pulverulenta de Wallerius; guhr 
ferrugineux, la variété spongieuse de fer à la­
quelle Rome avait donné le nom de fleurs 
d'hématite ; guhr magnésien, un hydrate 
de magnésie. On trouve encore quelquefois 
dans les ouvrages de minéralogie les dénomi­
nations suivantes : 

GUHR CALCAIRE. Nom appliqué au carbo­
nate de chaux, variété spongieuse. 

G U H R GYPSEUX. Nom ancien donné au sul­
fate de chaux , variété niviforme. 

Guhr M A G N É S I E N (Miner. ) , m. Hy­
drate de magnésie. 

GUINGAR (Exploit. ), m. Argile aurifère. 
GUISE ( Métall.), f. Pétite plaque de fonte 

dans laquelle on moule de la fonte pour acier. 
GUITRAN (Miner.), m. Bitume. 
G U R H O F I A N E (Miner. ), f. Variété de do-

lomie compacte, blanche ou de couleur de 
café au lait très-clair, que M. Holger a pro­
posé de nommer dolomie de la serpentine. 
Ou dit aussi gurkofian et gurhofite. 

G U Y A Q U I L L I T E (Miner.), f. Sorte de ré­
sine fossile provenant de Guyaquil, dans 
l'Amérique méridionale, et décrite a l'article 
RÉSINES FOSSILES. 

G Y M N I T E (Miner. ) , f. Silicate hydrate 
de magnésie, en masses amorphes, de cou­
leur orangée pâle, translucide sur les bords, et 
à éclat résineux. 11 est un peu moins dur que 
le feldspath, et est difficile à briser ; il devient 
d'un brun foncé à la flamme de l'esprit-de-
v in , et donne, au chalumeau et avec de la 
soude, une perle blanche opaque, et avec le 
borax, une perle incolore ; il devient rose avec 
le nitrate de cobalt Sa pesanteur spécifique 
est 2.216. L'analyse a donné a M. Thomson : 

Silice. 
Magnésie. 
Alumine. 
Chaux. 
Eau. 

40.16 
36.00 
1.16 
0.80 

91.60 

99.72 

ce qui répond à la formule (MgO)* SlO3 + 
3 Aq, qui diffère de celle de la serpentine, a 
laquelle on a, a tort, assimilé la gymnite. 

GYPSE (Miner.), m. Synonyme de sulfate 
de chaux anhydre. Nom du plâtre chez les 
Grecs ; de gê, terre ; hepsô, cuire : terre cuite. 

G Y P S E C U N É I F O R M E , m. Voy. SÉLE-
NITE. 

GYPSE EN F E R DE L A N C E , m . Voy. SÉ-
LÉNITE. 

G Y P S E DE V U L P I N O , m . Voy. VULPINITE. 
G Y P S E É Q U I V A L E N T , m. Hydro-sulfate 

de chaux , formant un prisme à six pans, ter­
miné par un pointement à quatre faces. 

G Y P S E SPATHIQUE, m. Sélénite, hydro­
sulfate de chaux. 

G Y R O - S C H E E R É R I T E (Miner . ) , f. Variété 
de scheerérite, ou de suif de montagne. 

H 

H A A R C I A L I T E (Miner.), f. Minéral qui 
a beaucoup d'analogie avec la mésotype, et qui 
se trouve en fibres radiées, brillantes, dans les 
cavités d'un phonolite radié. Les fibres, vues 
a la loupe, paraissent terminées par une base 
oblique, et sont striées en longueur. Ce miné -
ral , dont on ne connaît pas d'analyse, vient de 
Balisit, en Bohème, et prend son nom du mot 
haar, poil, par allusion à sa structure fibreuse. 

HAIDINGÉRITE ( Miner.), f. Nom donné 
par M. Brongniart à une espèce d'arséniate 
de chaux, en l'honneur de M. Haidinger qui 
l'a déterminée. M. Berthier a désigné sous ce 
nom un sulfure d'antimoine et de fer, 
nommé plus tard berthiérite ; enfin, cette ex­
pression a été employée quelquefois pour dé­
signer un si l ico-aluminate de fer. 

HAIRE ( Métall. ) , f. Rustine d'un creuset 
d'affinerie. 

HALBZÉOLITE (Miner.), f. Synonyme de 
prehnite. De l'allemand halb, demi, et du 
mot zéoliie. 

HALDE ( Métall. ) , f. Masse de matières qui 
provient de la gangue ou des minerais re­
butés. 

HALINATRON, m. Nom donné par les an­
ciens au natron. 

HALIOTITE (Paléont.), f. Sorte de co­
quille univalve fossile, analogue à l'oreille de 
mer. 

H A L L I R O É ( Paléont. ), f. Genre fossile de 
polypiers, présentant deux espèces dans les 
terrains antérieurs à la craie. On écrit aussi 
halirrhoé et hallirhée. 

H A L L I T E ( Miner. ) , f. Variété de sulfate 
d'alumine à texture réniforme grossière 
qui se trouve dans les environs de Hall, en 
Saxe. 



HALLOYSITE (Miner.) , f. Hydro-silicate 
d'alumine décrit au mot A R G I L E , comme fai­
sant partie de l'argile smectique. 

H A L O G R A P H I E , f. Partie de la chimie mi­
néralogique qui enseigne à décrire les sels. Du 
grec fiais, sel ; graphô, je décris. 

HALOTRICHITE (Miner.), m. Variété de 
sulfate d'alumine dans laquelle le protoxyde 
de fer remplace, en grande partie, l'alcali. 

BALPOBAL (Miner. ), m. Ménilite. 
H A M I T E ( Paléont. ), m. Genre de coquilles 

ammonées fossiles, dont on connaît quinze 
espèces dans les couches inférieures de la craie. 

HANCHE DE CHAUDIÈRE (Métall.), f. 
Partie qui lie le fond aux parois latérales. 

HAPPE ( Docim. et Métall. ), f. Ustensile 
qui sert à enlever les creusets des fourneaux. 

H A P L O T Y P I Q U E ( Cristall. ) , adj. f. Cal­
caire haplotypique; nom donné par M. Brel-
thaupt à un cristal rhomboédrique de carbo-
nate de chaux, dont l'angle est le 103° 13' la 
densité 2.720 à 2.729. Il raye la fluorine, et se 
laisse rayer par la phosphorite. 

HARENG F O S S I L E (Paléont.), m. On en 
connaît vingt espèces dans les terrains voisins 
de la craie, soit au-dessus, soit au-dessous ; 
mais il n'existe pas dans la craie même. 

H A U K I S E (Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant au sulfure de nickel, décrit à 
l'article S U L F U R E S MÉTALLIQUES. DE l'alle­
mand haar, poil; k les , pyrite ; pyrite capil­
laire. 

HARMOPHANE (Miner.), m. Synonyme 
de corindon harmophane, décrit au mot A L U ­
MINE. 

HARMOPHANE. (Cristall.), adj. Cristal 
harmophane, dont les joints sont apparents ; 
du grec harmos, jo in ture ; phainomai , Je 
parais. 

H A R M O P H A N I T E (Miner.), t. Nom donné 
par M. Cordier à divers feldspath, tels que le 
labradorite et l'orthose. 

HARHOTOME (Miner . ) , m. Silicate d'alu-
mine et de baryte ou de chaux décrit au mot 
STILBITE, et dont les cristaux sont joints de 
manière à former des angles rentrants ( du 
grec harmos, jointure; tome, division). 

HARMOTOME D E MARBOURG ( Minér.) m. 
Variété de gismondine décrite sous ce dernier 
litre. 

H A R P E (Paléont.), f. Genre de coquilles 
purpurifèrcs, dont deux espèces sont fossiles et 
appartiennent aux terrains modernes. 

H A R R I N G T O N I T E (Miner. ). f. Nom donné 
par M. Thomson à une variété de mésotype 
formant des noyaux dans une amygdaloïde du 
nord de l'Irlande. Sa composition est analogue 
à celle de la natrolite d'Irlande , dont nous 
avons donné l'analyse, par Fuchs, à l'article 
MÉSOTYPE. 

H A R T I T E (Miner. ), f. Nom donné par 
Haldtnger à une variété de suif de montagne 
décrite au mot B I T U M E , et provenant d'Ober-
hart, près de Gloggnitz, en Autriche. La har­
tite lire son nom de la localité. 

H A T C H É T I N E ( Miner. ), f. Variété de suif 
minéral, décrite à la suite du mot BITUME. 

H A U S M A N I T E ( Miner. ),f. Voy. O X Y D E DE 
MANGANÈSE. 

HAUT-FOURNEAU ( Métall.) m. Flussofen 
des Allemands; appareil dans lequel on opère 
la réduction et la fusion du minerai, notam­
ment du minerai de fer. 

Le haut-fourneau a la forme pyramidale ; 
l'intérieur A porte le nom de cuve : c'est la par­
tie essentielle, celle dont la forme et les dimen­
sions ont la plus grande influence sur le produit. 
C'est une figure engendrée par deux cônes tron­
qués : celle supérieure est un cône très-allongé 
qui reçoit les charges de minerai, de fondant et 
de combustible, disposées par couches succes­
sives; celle inférieure B est un cône beaucoup 

E 

plus court qui porte le nom d'étalages , et qui 
est suivi dans sa partie inférieure d'un autre 
cône plus étroit , qu'on appelle ouvrage, parce 
qu'en effet c'est la que s'opère le travail de la 
fusion. Le cercle où se réunissent les deux pre­
miers cônes a été nommé le ventre ; l'ouver­
ture E du cône supérieur, dans sa partie la plus 
élevée, s'appelle le gueulard. Enfin, à la partie 
inférieure est un creuset, récipient destiné 
à recevoir la fonte liquide, et a la conserver 
jusqu'à ce qu'on la fasse couler par un trou D 
nommé chio. A mesure que le minerai des­
cend , le carbone du combustible le désoxyde, 
et forme, en même temps que de l'acide car­
bonique, du carbure de fer. Les terres qui 
étaient mélangées avec l'oxyde de fer se vitri­
fient, grâce au fondant employé ( voir ce mot) : 
le verre qui en résulte, et qui porte le nom de 
laitier, enveloppe chaque gouttelette de car­
bure de fer, et protége ce dernier contre le 
vent des soufflets placés à la tuyère C. Arri­
ves dans le creuset, le laitier et le métal se 
séparent; le carbure de Ter, ou la fonte, des­
cend au fond, grâce à sa pesanteur spécifique ; 
le laitier surnage, et lorsqu'il dépasse une 
certaine hauteur, il s'écoule à l'extérieur sur 



une plaque inclinée à laquelle on a donné le 
nom de dame. 

L'élévation d'un haut-fourneau et toutes 
ses dimensions varient beaucoup. Lorsqu'on 
dispose à la fois d'un combustible riche et 
d'une niasse de vent considérable, on doit 
donner a la cuve une plus grande élévation, 
afin de mettre a profit toute la chaleur dé­
veloppée par le Charbon. On peut, dans ce 
cas, élargir le ventre. L'élargissement procure 
un passage facile au vent, et empêche le tas­
sement des minerais. Un ventre étroit fait 
descendre les charges trop rapidement; le mi­
nerai se fait jour à travers les charbons, et se 
présente en masse pâteuse, souvent solide, de­
vant la tuyère. D'après cela, un fourneau ali­
menté avec le coke doit avoir des dimensions 
plus considérables que celui dans lequel on 
brûle du charbon de bois. Les dimensions dé­
pendent surtout de la chaleur que chaque com­
bustible est susceptible de produire, et de la 
force des machines soufflantes. Lorsque celles-
ci fournissent mille à onze cents pieds cubes 
d'air par minute, un haut-fourneau an char­
bon de bois peut avoir trente-huit a quarante 
pieds de haut, sur un ventre de neuf à douze 
pieds ; avec des soufflets qui ne donneraient 
que cent soixante à deux cent cinquante pieds 
cubes d'air, le fourneau n'aurait que dix-neuf 
à vingt pieds de haut, sur quatre à cinq au 
ventre. Plus la cuve est étroite, plus la partie 
supérieure est échauffée : on doit donc la ré­
trécir lorsqu'on brûle des charbons légers, 
pour réduire des minerais rèfractaires, a 
moins que l'on ne veuille donner plus de hau­
teur à la cuve, ce qui est bien préférable. La 
pente des étalages est aussi un objet qui ré­
clame une grande attention : elle doit être 
douce pour des minerais de difficile fusion et 
un combustible peu compacte, afin de retar­
der la descente des matières dans l'ouvrage. 
Pour un minerai fusible et un combustible 
fort, on rend la pente plus rapide. Néanmoins 
le maximum de pente ne doit pas dépasser 
66 à 70 degrés, sans quoi les matières descen­
draient en se précipitant, et fermeraient le 
passage a l'air. Les fourneaux alimentés par 
le coke ont depuis trente-six Jusqu'à quatre-
vingts pieds d'élévation. Les meilleurs four-
eaux ont des dimensions intérieures circu­

laires : anciennement ils étalent carrés, et l'on 
donnait à chaque côté de l'ouvrage des noms 
qui ne sont guère restés que pour les côtés 
du creuset qui a conservé cette forme. Ces 

noms étaient la tuyère, le contrevent, la 
tympe et la rustine (voir ces mots). 

H A Ü N E (Miner,), f. Silico-sulfate alca­
lin de chaux et d'alumine, dédié à Haüy, et 
décrit au mot SILICO-SULFATE. 

HAVELER ( Exploit. ). C'est ainsi qu'on ap­
pelle, dans la bale du mont Saint-Michel, l'ac­
tion d'extraire le sable en le raclant à la sur­
face , à la manière des sauniers. 

HAVNEFJORDITE (Miner.), f. Variété d'o-
ligoclase, à base de chaux; elle se trouve dans 

la lave de Havneljord ( Islande), mélangée avec 
de l'augite et du fer titane, et y forme une 
série abondante de roches. Sa "pesanteur spé­
cifique est 2.729. 

HAVKESAT ( Métall.), m. Scories riches ra­
massées autour de l'enclume. 

HAYDÉNITE (Miner.), f. Silicate hydrate 
d'alumine, trouvé par M. Hayden de Baltimore 
dans une veine de gneiss , où il est associé 
avec la beaumonite ; il est d'un jaune bru­
nâtre, verdâtre, d'un brun verdâtre, en pe­
tits prismes rhomboïdaux obliques, faciles à 
cliver, et ordinairement recouverts d'un enduit 
d'oxyde de fer, qu'on détache aisément. La 
haydénite est translucide, quelquefois trans­
parente; elle raye le talc, et se laisse rayer 
par le carbonate de chaux et l'acier; elle 
tond au chalumeau, quoique avec difficulté, 
en un émail jaunâtre; elle se dissout dans l'a­
cide sulfurique chaud, et laisse précipiter 
quelques aiguilles blanches de sulfate de 
chaux; elle se décompose facilement, et de­
vient poreuse. M. Delesse a trouvé, pour sa 
composition ; 

Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 
Potasse. 
Eau. 

4 9 . 3 

23.30 

3.70 
trace 
2.30 

21.00 

09.20 

dont la formule atomique est Ala03 (SiOj j* 
-r » Aq. 

HAYESÉNITE ( Miner. ), f. Nom donné à 
un borate de chaux trouvé par M. Hayes dans 
la province de Tarapaca, au Pérou. 

HAYTORITE ( Miner. ), f. Silico-borate de 
chaux; variété de datholite, trouvée dans la 
mine de fer de Haytor, dans le Devonshire. 
Cette variété, dans laquelle Wohler a trouve 
98,3 de silice, a la cassure esquilleuse de l'agate. 

HÉBÉTINE ( Miner, ), f. Synonyme de wil-
lemite, variété de silicate de zinc. 

HÉDENBERGITE ( Miner, ), f. Variété de 
pyroxène, décrite à ce mot. 

HÉDIPHANE (Miner. ), m. Nom donné par 
M. Breithaupt à une variété d'arséniate de 
plomb, dans lequel une certaine quantité de 
chaux remplace une pareille quantité de 
plomb. Ce minéral est décrit au mot ARSÉ-
NIATE DE PLOMB. 

HÉLICE (Paléont. ), f. Genre de colimacés, 
dont huit espèces fossiles appartiennent au 
terrain postérieur à la craie ; du grec hélix, 
spirale. 

HÉLICINE (Paléont. ), f. Genre de coli-
macés terrestres et fluviatites dont on croit avoir 
trouvé trois espèces dans les terrains posté­
rieurs a la craie. 

HÉLICITE (Paléont.), f. Coquille fossile de 
la famille des colimacés, turbinée en vis, et 
dont les spires sont tournées sur elles inémis. 

HÉLIOLITE (Miner. ), f. Pierre du soleil, 



orthose; du grec hélios, soleil; lithos, pierre. 
H É L I O T R O P E ( Miner.), m. Variété d'agate 

d'un vert poireau foncé, tacheté de points 
rouge de sang ; elle est peu translucide. Les 
anciens lui attribuaient la vertu de changer 
les couleurs des rayons du soleil, lorsque cette 
pierre était mise dans un vase d'eau; c'est de 
là que lui rient son nom, du grec hélios, so­
leil; trépô, je tourne, Je change. 

H É L I T E ( Miner. ancienne ), f. Nom donné 
par les Grecs aux battitures d'airain ou de fer, 
du grec hélos, clou, parce qu'elles prove­
naient du forgeage des clous. Ces battitures 
étaient, suivant Dioscoride, employées pour 
les affections de la vue. 

H E L M I N T H O L I T E ( Paléont.), f. Sorte de 
tubulites ou de vermiculites. 

DELVINE (Miner.), f. Sulfo-silicate de 
manganèse et de glucine décrit au mot S U L F O -
SILICATES. 

H É M A C H A T E ( Miner.), .f. Nom ancien 
d'une sorte d'agate rouge. Imperati donnait 
aussi ce nom à la sanguine. Du grec haima, 
sang. 

H É M A T I T E (Miner,),f. Voyez F E R H É ­
MATITE et OXYDES DE FER ; du grec haima, 
sang, à cause de la couleur de ce minerai. 

HÉMÉROBE F O S S I L E ( Paléont. ), m. Genre 
d'insecte fossile qui se rencontre dans les ro­
ches fissiles. 

H É M I - D I D O D É C A È D R E (Cristall . ) , m.Sy­
nonyme de SCALÉNOÈDRE. 

H É M I - D O D É C A È D R E (Cristal l . ) , m. Syno­
nyme de RHOMBOÈDRE. 

HÉMIÈDRE ( Cristall. ), adj. Cristal hémiè-
dre; cristal qui ne possède que la moitié de 
ses faces. Le cube n'a pas de cristaux hémiè-
dres, puisqu'il ne saurait avoir moins de faces ; 
l'hémiédrie de l'octaèdre produit le tétraèdre 
régulier. 

HÉMI-OCTAÈDRE (Cristall .) , m. Synonyme 
de TETRAEDRE. 

HÉMITÉTRAKISHEXAÈDRE (Cristall.), m. 
Cristal composé de douze pentagones symé­
triques , dérivant du cube. C'est le dodécaè­
dre pentagonal d'Haüy. 

HÉMITRÊME ( Géogn. ), m. Roche de cal­
caire saccharoïde, mélangé d'amphibole dissé­
minée dans sa pâte. 

H É M I T R O P E (Cristall.), adj. Cristal qui 
présente des angles rentrants , dont une moi­
tié parait renversée, retournée; du grec hè-
misus, demi; trépô , Je retourne. 

HÉPAR , m. Ancien nom des sulfures. 
H É P A T I T E ( Miner. ) , f. Nom donné à une 

variété de sulfate de soude, de couleur rouge; 
du grec hépar, foie. 

H E R B E C K I T E (Miner . ) , f. Minéral brun 
trouvé dans les mines de fer de Herbeck 
(Bohême); il est b run , à cassure résineuse, et 
se laisse rayer par une pointe d'acier ; sa pous­
sière est jaune ; sa densité est de 3.55. On n'en 
connaît ni description ni analyse: M. Dufré-
noy pense que c'est un silicate de fer, ou peut-
être un jaspe ferrugineux. 

HERBUE (Métal l . ) , f. Nom donné, dans les 

forges, à l'argile employée comme fondant des 
minerais calcaires. Voyez FONDANTS. 

H E R C I N I T E (Miner . ) , f. Nom donné par 
M. Zippe à un aluminate de fer trouvé au 
pied du versant oriental du Bochmerwald, 
près de Natschetin et de Hoslau, dans des 
blocs isolés; il est noir, et assez dur pour ser­
vir, comme l'émeri, à polir et a user. M. Qua-
drat l'a trouvé composé de : 

Alumine. 61.17 
Oxyde de fer, 33.67 
Magnésie. 2.92 

99.76 
Cette composition se rend par FeO Al'O3 ; 
mais si l'on tient compte de l'aluminate de 
magnésie qui s'y trouve mélangé, on aura 
s FeO Al a 0 3 + MgO APO3 . 

H E R D É R I T E (Miner. ) , f. Minéral encore 
peu connu, et qui ressemble à du fluate de 
chaux. Il est en prismes à six faces, surmontes 
d'un pointement hexaèdre; il est jaunâtre , 
Jaune, verdâtre, grisâtre, translucide; son 
éclat vitreux passe à l'éclat résineux ; il raye 
la fluorine, et se laisse rayer par le feldspath; 
sa densité est de 2.90 à 3.10; sa poussière est 
blanche; il possède deux clivages. Haidinger, 
qui en a mesuré les angles, l'a dédié au comte de 
Herder. Il se trouve, dans les mines d'étain d'En-
renfriedersdorf, associé à du fluate de chaux. 

H E R R É R I T E (Miner. ) , f. Nom donné au 
carbonate de tellure trouvé à Albaradon, au 
Mexique, par M. Herrera. Ce nom a été éga­
lement appliqué à du carbonate de zinc mé­
langé d'arsenic, de cobalt et de nickel. 

HERSCHÉLITE (Miner. ) , f. Variété d'Ay-
drolite, décrite au mot CHABASIE, et dédiée à 
Herschel. 

H E R S C H E U R (Exploit.), m. Nom donné 
dans quelques mines a l'ouvrier routeur em-
ployé, dans les galeries, au transport du mine­
rai chargé sur des chariots qu'il pousse sur le 
sol même ou sur des chemins à ornières. Voy. 
le mot TRANSPORT dans l'intérieur des mines. 

H E R Z O L I T E ( Miner. ) , f. Nom donné par 
de la Méthrie à une serpentine verte, homo­
gène , dure et luisante comme un vernis 

HÉTÉROCLINE (Miner.), f. Nom donné 
par M. Breithaupt à un oxyde de manganèse 
de l'espèce de la braunite. Du grec hétéro-
clinés, qui penche d'un côté. 

HÉTÉROMORPHE, adj. Dimorphe. Du grec 
hétéros, différent; morphè, forme. 

HÉTÉROPSIDE, adj. Qui se montre sous un 
aspect étranger. Nom donné à une classe de 
minéraux qui sont sans éclat métallique, non 
réductibles par le charbon, mais réductibles 
par la pile galvanique. 

HÉTÉROSITE OU HÉTÉROZITE (Miner.),f. 
Substance décrite a l'article PHOSPHATE D E 
MANGANÈSE. Elle s'altère, et devient terne et 
violette; ce qui lui a fait donner ce nom , du 
grec hétéros, différent. 

H E U L A N O I T E ( Miner. ) , f. Variété de 
stilbite contenant de la chaux, que M. Brooke 
a dédiée au célèbre minéralogiste Heuland. 



C'est la stilbite anamorphique et octoduodé-
cimate d'Haüy. 

HEXAÈDRE (Cristall.) m. Cristal à six 
faces; du grec hex, six; hedra, faces. Le 
cube, le prisme à base quadrangulaire, sont 
des hexaèdres. 

HEXAÈDRE PYRAMIDAL (Cristall.), m. 
Nom donne par Weiss à l'hexatétraèdre. 

HEXAGONAL ( Cristall. ) , adj. Système 
hexagonal de Naumann ; quatrième type cris­
tallin de sa classification, lequel répond au 
rhomboèdre, dont un des dérivés est le prisme 
à six faces qui donne son nom à ce système. 

HEXAGONDODÉCAÈDRE ( Cristall.), m. 
Solide qui forme le -troisième type cristallin 
de la classification de G. Rose ; il répond au 
rhomboèdre. C'est un dodécaèdre dont la base 
est un hexagone régulier, ainsi que l'indique 
son nom. 

HEXAKISOCTAÈDRE (Cristall.); m. Nom 
donné par MM. Rose et Naumann à un po­
lyèdre a quarante-huit faces. C'est le polyèdre 
trigonal de Hausmann. 

HEXATÉTRAÈDRE (Cristall. ), m. Solide à 
vingt-quatre faces, trente-six arêtes et qua­
torze angles solides, dérivant du cube; de 
manière que douze 
arêtes se confondent 
avec les arêtes du 
cube, et vingt-quatre 
se coupent sur le pro­
longement des axes. 
Quoique le nombre de 
ces cristaux puisse 
être illimité, on ne 
connaît en minéralo­
gie que sept variétés d'hexatétraèdres ; les 
plus fréquentes appartiennent au fluorure de 
chaux et à la pyrite. 

HIÉRACITE (Miner.), f. Quartz agate qui 
a l'apparence de l'œil d'un épervier ; du grec 
hiérax, épervier. 

HIMMELSPAHRTITE (Miner.), f. Sulfo-
antimoniure de plomb argentifère, trouvé 
à Himmelsfahrt, en Saxe. 

HINNITE (Paléont), m. Genre de pecti-
dines fossiles appartenant aux terrains mo­
dernes. On prétend en avoir trouvé dans les 
couches antérieures à la craie ; mais ce fait est 
encore douteux. 

HIPOGÈNE ( Géogn.), adj. Du grec hupo, en 
dessous, genomal, naître; nom donné aux 
roches formées au-dessous des autres, et dont 
la forme et la structure n'ont point été déve­
loppées à la surface. Ce mot s'applique parti­
culièrement au granite. 

HIPPONICE (Paléont.), m. Genre de calyp-
traciens à analogues vivants, formant cinq 
espèces qui toutes se retrouvent dans les ter­
rains postérieurs à la craie. 

HIPPOPOTAME FOSSILE ( Paléont. ), m. 
Genre de mammifère dont on a trouvé quatre 
espèces dans les terrains supercrétacés 

HIPPURITE (Paléont. ), f. Sorte de corail 
fossile articulé. 

HISINGÉRITE (Miner. ), f. Variété de sili­

cate ferrique hydraté, dédié à Hisinger, qui 
l'a décrite et analysée. Voy. SILICATE DE FER 

HOAT-CHÉ ( Miner. ) , m. Espèce de Kaolin 
très-blanc, extrêmement fin, doux et savoureux 
au toucher, que les Chinois emploient pour la 
porcelaine fine, et dont Us enduisent les piè­
ces avant de les peindre. 

HOGANITE (Miner.), f. Variété de mesotype. 
HOLMITE ou HOLMÉSITE (Miner. ), f. 

Variété de seybertite, ainsi nommée en l'hon­
neur de M. Holm, qui a le premier découvert 
ce minéral. 

HOLOCENTRE (Paléont.), m. Genre de pois­
son qui a son analogue à l'état fossile dans les 
terrains postérieurs à la craie. 

HOLZ-OPALE (Miner. ), m. Opale xiloïde, 
ou bols opalisé. 

HOMOÈDRE (Cristall,), adj. Cristal ho-
moèdre; expression employée par Weiss pour 
désigner un cristal complet qui contient tou­
tes ses faces. 

HOPÉITE ( Miner. ), f. Minéral encore très-
rare, découvert a Moresnet par M. Brewster. 
11 offre plus d'une analogie avec le silicate de 
zinc, notamment par sa cristallisation qui dé­
rive d'un prisme rhomboïdal droit, sous l'angle 
de 120° 26', avec le rapport : ; 5 : 4 ; mais l'ho-
péite ne contient point de silice; elle donne 
au chalumeau, avec la soude, une scorie 
Jaune, et dépose beaucoup d'oxyde de zinc; 
sur le charbon, elle donne un globule blanc 
transparent, qui colore la flamme en vert. 

HOPLITE ( Miner. ), f. Pierre revêtue d'une 
couche de matière métallique luisante, qui 
lui donne l'aspect d'une armure polie ; du grec 
hoplon, armure. 

HORMINODE (Miner. ), f. Agate à cercle, 
de couleur dorée. 

HORNBLENDE ( Miner.), f. Variété d'am­
phibole d'un noir intense et très-brillant, 
ayant l'aspect de la corne lustrée : de l'alle­
mand horn, corne; blenden, éblouir; ou peut-
être à cause de sa ressemblance avec la blende 
et la corne. 

HORNÈRE ( Paléont.), f. Genre de polypiers 
dont cinq espèces sur six sont fossiles, et se trou­
vent dans les terrains postérieurs à la craie. 

HORNIAN (Métall. ) , m. Masse de fer qui 
se forme au fond des fourneaux. 

HORS ( Métall.), adv. Mettre hors, arrê­
ter le fourneau, cesser le travail pour quelque 
temps, vider le fourneau. 

HORNSTEIN (Miner. ), m. De l'allemand 
horn, corne; stein, pierre; pierre de corne. 
Nom donné par Werner à deux espèces diffé­
rentes de roches , dont l'aspect offre quelque 
analogie avec la corne : la première est le 
quartz agate grossier, qui est infusible, ci 
que pour cette raison Werner a nommé hors-
tein infusible ; la seconde est le petrosilex, 
qui fond, avec plus ou moins de facilité, en un 
émail blanc, et qu'il a désigné conséquemment 
sous le nom de hornstein fusible. 

HOUAGE ( Géogn. ), m. Surface du terrain 
parcouru par les couches houillères dans tous 
les sens. 



HOUILLE ( Miner. ),. f. Combustible mine­
nt contenant du bitume, et décrit au mot 
COMBUSTIBLES MINÉRAUX. 

H O U I L L È R E (Exploit .) , f. Mine ou exploi­
tation de houille. 

HOUILLITE (Miner. ), f. Nom donné par 
Daubenton a l'anthracite. 

HOUIPOUX ( Miner. ), f. Sous-borate de 
soude. 

RUCHE ( Métall. ), f, Ange qui reçoit les 
minerais bocardés. 

HUILE D E GABIAN (Miner. ), f. Pétrole 
qui s'extrait a Gabian, village situé prés de 
Pézénas ( Hérault ). 

HUILE DE N A P H T E ( M i n e r . } , f. Voy. 
NAPHTE et l'article B I T U M E . 

HUILE D E P É T R O L E (Miner.) , t. Voy. 
PÉTROLE et l'article B I T U M E . 

HUILE M I N É R A L E ( Miner. ), f. Bitume 
à l'état liquide ; on en distingue deux variétés : 
le pétrole et le naphte. 

HUÎTRE ( Paléont. ), f. Genres de coquilles 
ostracées, dont on connaît cent vingt espèces 
a l'état fossile. 

HUMBOLDITE ( Miner.), f. Nom donné à 
une variété d 'oxatate de fer, en l'honneur de 
M. de Humboldt. 

H U M B O L D T I L I T E ( M i n e r . ) , f. Syn. : mel-
litite; silicate d'alumine et de chaux, d'un 
Jaune pâle, jaune de miel, jaune-brunâtre, 
demi transparent, ou recouvert d'un enduit 
calcaire blanc terreux ; sa cassure est vitreuse. 
Ce minéral qu ia été dédié a M. de Humboldt, 
ainsi qu'une variété de datholite et un oxa-
late de fer, cristallise dans le système du 
prisme carré; la humboldtilite proprement 
dite est rarement modifiée, tandis que la mel-
lilite est souvent en prisme à seize faces, sur­
monté d'un pointement à quatre faces, basé. 
La densité de la première est 2.90; celle de la 
seconde, 2 93 ; elles rayent facilement le verre. 
Au chalumeau, elles fondent en un verre Jau­
nâtre pâle, quand les cristaux sont peu colo-
rés; et eu un verre noir, s'ils sont bruns. 
L'acide hydrochlorique les dissout en gelée. 
H. Dumour a trouvé pour leur composition -. 

Humboldtilite. Mellilite. 
Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 
Potasse, 
Soude. 

40.69 
10.80 
1.13 

31.81 
5.75 
0.50 
1.15 

98.33 

58.54 
8.GI 

10.02 
32.03 

6.71 
1 .51 
2.1 2 

99.36 

On en tire la formule ( AUO3, Fc^O3 ) SIO' -f 
2 ( CaO, MgO )3 Sl03. 

La humboldtilite se trouve en masses cris­
tallisées parmi les blocs de la Somma ; la mel-
litite, à Capoidt Bove. 

D'après les observations de M. Descloizeaux, 
il faut réunir a la humboldtilite les cristaux de 
somervillite du Vésuve, dont la forme et les 
modifications sont identiques avec le type de 

l'espèce. Leur manière de se comporter au cha­
lumeau est la même, et leur gisement dans 
les laves anciennes de la Somma, en associa­
tion avec le calcaire et le mica noir, vient cor­
roborer cette opinion. 

D U M B O L D T I T E ( Miner.), f. Silico-borate 
de chaux ; variété de datholite, dédiée au cé­
lèbre voyageur de Humboldt par H. Lévy. Ce 
minéral se trouve à Gelserolp, dans le Tyrol ; 
il est accompagné d'apophyllite laminaire. il 
est important de ne pas confondre la hum-
boldtite avec la humboldite qui est un oxalate 
de fer, ni avec la humboldtilite qui est un 
silicate d'alumine et de chaux. 

H U M I T E (Miner. ) , f. Variété de fluo-sili-
cate de magnésie, recueilli au Vésuve en pe­
tits cristaux jaunâtres très-brillants. M. Bour-
non, qui lui a donné ce nom, avait pensé que 
c'était une espèce particulière ; mais l'analyse 
que nous avons rapportée au mot FLUO-SI I . I -
CATE DE MAGNÉSIE, et qui est due à M. Man-
gnac, établit son identité avec la chondrodite. 

H U M U S ( Géogn. ), m. Couche superficielle 
plus ou moins épaisse qui constitue le sol vé­
gétal, et qui renferme le terreau; l'humus est 
plus particulièrement composé de matières 
végétales et animales en décomposition, pla­
cées sur ou sous la terre végétale même. 
Celle-ci est essentiellement minérale, tandis 
que l'humus est dû à lu décomposition de 
corps organisés. Voy. T E R R E V É G É T A L E . 

H U R E A U L I T E (Miner.) f. Phosphate de 
manganésie hydraté, trouvé dans la commune 
d'Hureault, près de Limoges, et décrit à l'ar­
ticle des PHOSPHATES DE MANGANÈSE. 

H U R O N I T E (Miner. ), f. Minéral Jaune 
verdâtre, a éclat résineux passant a l'éclat na­
cré ; il se laisse rayer par l'acier, et sa rayure 
est blanche; sa cassure est grenue et impar­
faitement lamelleuse ; il est translucide sur 
les bords; sa densité est de 2.0C2; au chalu­
meau, il devient d'un gris blanchâtre, perd 
quatre pour cent de son poids, et ne fond point. 
L'huronite est en rognons dans des masses de 
hornblende des environs du lac Huron, aux 
États-Unis ; son analyse a donné a Thomson : 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 
Eau. 

45.80 
33.92 

4.52 
8.04 
1.72 
4.1G 

97.96 

On en tire la formule 4 Al*03 SiO3 + (CaO, 
FeO, MgO ) s (SiO3 ) 3 + 3 Aq., qui a quelque 
analogie avec la thittite, la saussurite, etc., en 
faisant abstraction de l'eau. 

H Y A C I N T H E ( Miner. ), f. Variété de zircon 
de couleur rouge pâle, ou rouge brun. Voy. 
SILICATE D E ZIRCONE. On donne aussi In 
nom de hyacinthe à divers minéraux dont les 
noms sont accompagnés d'une dénomination 
qui les distingue Tels sont ceux qui sui­
vent : 



HYACINTHE BLANCHE CRUCIFORME. Syn. 
d'harmotome. 

HYACINTHE BLANCHE DE LA SOMMA. Meïo-
nite; silicate d'alumine et de chaux.. 

HYACINTHE BRUNE DES VOLCANS. Idocrase; 
hyacinthe volcanique. 

HYACINTHE DE CEYLAN. Zircon-hyacinthe 
de couleur ronge. 

HYACINTHE DE COMPOSTELLE. Quartz 
hyalin, variété hématoïde , rouge sombre, 
opaque, cristallisée, qui se rencontre en Es­
pagne, près de Corapostelle; a Rastènes, près 
lié Vax, etc., en dodécaèdres triangulaires iso­
cèles. 

HYACINTHE DE DISENTIS. Nom donné par 
de Saussure à une variété de grenat. 

HYACINTHE D'HAUY. Hyacinthe la belle. 
HYACINTHE LA BELLE. Nom donné par les 

Italiens au grenat almandin. 
HYACINTHE MIELLÉE. Topaze, variété jaune 

de miel. 
HYACINTHE ORIENTALE. Corindon, variété 

orangée. 
HYACINTHE OCCIDENTALE. Topaze, variété 

jaune de safran. 
H Y A C I N T H I N E . Nom donné par la Méthrie à 

l'idocrase. 
H Y A L I N , adj. Nom donné à toutes les 

substances minérales transparentes comme le 
verre ; du grec hualinos, fait de hualos, verre. 

HYALISTINE (Miner.), f. Quartzite tal-
queux. 

H Y A L I T E (Miner. ) , f. Variété de quartz 
résinite, transparente, et qui se trouve à. 
Rohüniez, en Hongrie. Elle est composée, sui­
vant Bucholz, de ; 

Silice. 00.00 
EAU. 6.53 

96.55 

Celle de Hongrie, analysée par Beudant, con­
tient jusqu'à a 68 d'eau. 

Sa parfaite transparence lui a valu son nom, 
qui vient du grec hualos, verre. 

HYALOÏDE , adj. Qui a la transparence du 
verre; du grec hualos, verre ; eidos, ressem­
blance. Les anciens donnaient ce nom à une 
pierre précieuse qui probablement était un 
quartz. 

HYALOMICTE ( Géogn.), f. Nom donné par 
Brongniart à une roche composée de quartz 
et de mica; arkose micacée. La hyalomicte 
granitoïde est un véritable granite recomposé. 

H Y A L O M I C T E G R A N I T O Ï D E , f. Arkose, 
granite recomposé. 

H Y A L O S I D É R I T E (Miner.), f. Du grec 
hualos, verre ; sidéros, fer, fer vitreux ; va­
riété de péridot ferrifère. 

H Y D R A R G I L I T E (Miner.), f. Variété de 
gibsite, décrite au mot HYDRATE D'ALUMINE. 
Ce nom a été également donné à la wavellite, 
ou variété de phosphate d'alumine. 

H Y D R A R G U R E D ' A R G E N T , m. Amalgame. 
HYDRARGYRE ( Miner. ), m. Mercure. Du 

grec hudôr, eau ; arguros, argent ; argent li­
quide comme de l'eau. 

HYDRATE D ' A L U M I N E (Miner. ), m. Syn.: 
gibsite, hydrargylite , diaspore, alumine 
combinée avec de l'eau. 

L'hydrate d'alumine se présente sous plu­
sieurs formes et avec différents caractères : 
le plus pur de tons ces minéraux, c'est la gib-
site. ou hydrate composé d'un atome d'alu-
mine réuni à trois atomes d'eau. Il a été trouve 
à Richemond dans le Massachusets, dans une 
mine de manganèse. Il est stalactiteux, ma­
melonné ; de couleur blanche, ou blanc-ver-
dâtre, terreux, semblable à certains traver­
tins; quelques parties allongées présentent 
un centre tubulaire terreux, tandis que la 
surface a un aspect cristallin; la pesanteur 
spécifique de cette partie terreuse est de 2.091 
tandis que celle de la partie cristalline est de 
2.400. La gibsite donne de l'eau, mais ne s'al­
tère point au chalumeau; elle se dissout faci­
lement dans l'acide sulfurique, et très-diffici-
lement dans ceux nitrique et hydrochlorique. 
M. Torrey a trouvé qu'elle était composée de 

Alumine. 
Eau. 

64.80 
34.70 

99.50 

ce qui répond exactement à l'hydrate alumi-
nique des chimistes APO* ( H^O}3. 

La gibsite ne se trouve pas toujours aussi 
pure ; elle est quelquefois associée avec le sili­
cate ferrique; mais il parait que ce n'est qu'un 
mélange. M. Thomson a analysé une partie 
terreuse de gibsite, et a trouvé pour sa com-
position : 

Alumine. 
Eau. 
Silice. 
Peroxyde de fer. 

84.91 
33.60 

0.73 
3.93 

101.17 

ce qui répond à la formule Al 3 0 3 ( 11*0 )3 + 
m Fe 'O 3 ( S103 ) 3 . En admettant comme mé­
langé le second membre, on reste avec l'ex­
pression générique de la gibsite pure. 

Le diaspore est un hydrate aluminique, 
dont la forme diffère des précédents : d'après 
M. Dufrénoy, son cristal primitif est un 
prisme oblique non symétrique, sous l'angle 
de 120° 10', et dont la base est inclinée sur les 
faces latérales de 101 a 102°. Il est gris de 
perle, a éclat nacré; il possède un clivage 
courbe, facile; sa pesanteur spécifique est 
de 3.452; il raye facilement le verre, et est 
très-fragile. Exposé a la flamme d'une bougie, 
Il pétille et se dissipe en une infinité de par­
celles brillantes; le résidu de la calcination 
forme une tache rouge sur le papier de cur-
cumn, et donne un beau bleu avec Je nitrate 
de cobalt. Sa texture est ordinairement lamel-
leuse; les acides ne l'attaquent nullement. 
L'analyse a fourni à M. Dufrénoy les éléments 
de composition suivants : 



Alumine. 74.06 
Peroxyde de fer. 4.51 
Chaux ut magnésie, 1.04 
Eau. 14.58 
Silice. 2.00 
Perte. 1.71 

100.00 
Celte analyse conduit à l'expression Al a 0 3 

H2O de l'hydrate tri-aluminique. 
Dans la commune de Baux, près d'Arles, 

la variété terreuse forme de vastes dépôts, 
qui sont le résultat de la décomposition de 
roches alumineuses. L'analyse de cette subs­
tance a donné à M. Berthier : 

Alumine. 52.00 
Eau. 20. 40 
Peroxyde de fer. 27.60 
Oxyde de chrome. trace 

100.00 
L'expression atomique de cette analyse est : 
cAl»0* 11*0 - K F e * 0 3 ) » (H 'O)* + 4 Aq, 
dans laquelle le fer est à l'état d'hydrate, et 
qui , dégagée des mélanges, présente encore 
la formule déjà trouvée de l'hydrate tri-alu-
minique. 

Le minéral qu'a décrit M. G. Rose sous la 
dénomination d 'hydrargilite est un hydrate 
d'alumine cristallisant en prisme hexaèdre ; 11 
est d'un blanc rougeâtre, translucide, en feuil­
lets minces ; son éclat est nacré sur les bases, 
et vitreux sur les autres faces ; il est rayé par 
le carbonate de chaux, et raye la fluorine; il 
Jette une vive lumière au chalumeau, sans se 
fondre; sa dissolution est très-difficile dans 
l'acide hydrochlorique, et plus encore dans 
l'acide nitrique ; il donne de l'eau par la cal-
cination. 

C'est encore à l'hydrate d'alumine qu'il faut 
rapporter la claussénite de Mariana au Brésil. 

M. Haidinger a associé à l'hydrate d'alu­
mine qui précède de petits cristaux hyalins, 
trouves à Schemnitz dans une roche blanchâtre 
analogue à la stéatite ; ils sont incolores ou 
d'un blanc laiteux ; ils ont la dureté du felds­
path} leur pesanteur spécifique est de 3.303 ; 
ils ont l'éclat perlé ou vitreux, selon qu'ils 
sont groupes ou isolés; leur forme primitive 
est un prisme rhomboïdal droit , sous l'angle 
de 130°. Ils possèdent le dichroïsme et donnent 
une teinte bleu violette ou vert pâle , sui­
vant les faces sons lesquelles on les regarde. 

L'alumine hydratée pure est assez rare dans 
la nature ; la gibsite ne se trouve guère qu'aux 
États-Unis et près d'Arles, en France ; l'hy-
drargylite provient de Slatoust, dans l'Oural ; 
la claussénite se rencontre au Brésil ; le dias-
pore a été recueilli a Ekaterinimbourg, dans 
les monts Ourals, et à Schemnitz. 

H Y D R A T E D E FER (Miner. ), m. Voyez ce 
mot a l'article O X Y D E D E FER. 

HYDRATE DE MAGNÉSIE ( Miner. ), m. 
Syn. : Talc hydraté, guhr magnésien, bru-
cite de Beudant. Ce minéral se présente en 

masses lamelleuses blanches et nacrées, for­
mant des filons dans la serpentine ; il est doux 
nu toucher comme le talc , mais il n'a pas la 
flexibilité de ce dernier, quoique sa dureté 
soit la même; il blanchit au chalumeau sans 
se fondre, et se dissout dans les acides. Sa 
forme primitive est le prisme régulier a six 
faces. Sa composition est de : 

LOCALITÉS. 

Hoboken. I le d'Unst. 
Magnésie- 70.00 69.7K 
Eau. 30.00 30.25 

100.00 100.00 

d'où l'on tire MgO H 3 0. 
La némalite de M. Nutall est un hydrate de 

magnésie uni a un peu de silicate ferrique; 
elle est en aiguilles blanches nacrées, associées 
à la serpentine, a laquelle appartient proba­
blement la petite quantité de silicate trouvée 
dans l'analyse ci-après : 

Magnésie. 01.7a 
Eau. 23.67 
Silice. 12.07 
Peroxyde de fer. 5.87 

99.83 

On peut mettre cette composition sous la 
forme 4 MgO H2O + Aq, si l'on regarde le si­
licate comme un mélange accidentel ; ou adop­
ter l'expression 4 MgO H20 + Aq + m Fe3O3 
( StO3 )3 , si l'on admet la combinaison du sili­
cate ferrique, ce qui n'est guère possible. 

Une analyse plus récente, due a M. Connel, 
a signalé la présence du carbonate de ma­
gnésie, probablement à l'état de mélange avec 
l 'hydrate; elle a donné : 

Magnésie. 57.86 
Oxyde de fer. 2.04 
Acide carbonique. 10.00 
Silice. 0.80 
Eau. 27.96 

99.4c 

On en tire la formule 5 MgO H 3 0 + MgO CO2 
+ Aq ; expression qui, comparée à la précé­
dente, prouve que le carbonate, comme le si­
licate, ne forment point partie constituante 
de l'hydrate de magnésie. 

H Y D R A T E D E Z I N C (Miner.), m. Kupfers-
chaum des Allemands, composé, suivant 
M. Brooke, d'hydrate de zinc et de cuivre; il 
parait avoir pour forme primitive un prisme 
rhomboïdal droi t ; sa couleur est le vert 
pomme, le vert de gris avec une nuance bleuâ­
tre ; il a un éclat nacré ; il est transparent sur 
les bords ; il est feuilleté, lamelleux ou radié ; 
il raye le ta lc , et est rayé par la chaux sul­
fatée; sa densité est de 3.098; il fond, au cha­
lumeau, en un globule noirâtre. Il se trouve 
en Sibérie et dans la Thuringe. Ce pourrait 
bien être un carbonate hydraté de zinc et de 
cuivre analogue à l 'orichalcite , que nous 
avons décrite au mot CARBONATE DE ZINC. 
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HYDRIALINE, f. Carbure d'hydrogène. hy­
drogène carboné cristallin ; substance cristal­
line très-peu connue. 

Composition : 
Carbone. 04.84 
Hydrogène. 3.16 

100.00 
Formule atomique : C3 H2. 

HYDRO-BUCHOLZITE (Miner.), f. Hy­
dro-silicate d'alumine, ainsi nommé par 
M. Thomson, parce que, en effet, l'analyse in­
dique que deux atomes de bucholzite sont 
unis à un atome d'eau. C'est une substance 
d'un bleu verdâtre très-clair, à structure gra­
nulaire, composée de petites écailles brillantes, 
translucides, dont l'éclat est vitreux- Elle est 
rayée par le calcaire, et donne une poussière 
blanche. Au chalumeau, l'hydro-bucholzite 
devient blanc de neige et tombe en poussière, 
en perdant son eau de cristallisation. Sa com­
position est : 

Silice. 41.38 
Alumine. 49.53 
Eau. 4.85 
Sulfate de chaux. 3. 12 

98.87 
qui donne la formule : 2 Al*03 SiOs + Aq. 

HYDRO-BORACITE ( Miner. ), f. Variété 
hydratée du borate de magnésie. 

HYDRO-CARBONATE DE MAGNÉSIE ( Mi-
ner. ), m. Voy. CARBONATE DE MAGNÉSIE. 

HYDRO CARBONATE DE SOUDE (Mi­
ner. ), m. Natron, urao, gay-lussite, soude ; 
alcali minéral, soude carbonatée, troua, etc. 
Substance composée d'oxyde de sodium et d'a­
cide carbonique. On en distingue trois varié-
lés : 1° le sous-hydro-carbonate de soude, 
ou natron ; 2° l'hydro-carbonate de soude 
proprement dit, connu sous le nom d'urao ; 
3.° l'hydro-carbonate de soude et de, chaux, 
ou gay-lussite; 4° l'hydro-carbonate de 
chaux et de soude. 

HYDRO-CARBONATE DE ZINC (Minéra­
logie), m. Voy. CARBONATE DE ZINC. 

HYDRO-CHLORATES, m. Sels formés par 
la combinaison de l'acide hydrochlorique et 
d'une base. L'acide sulfurique les décompose 
à froid, et les acides arsénique et phospho-
rique à chaux. Ils sont presque tous solubles 
dans l'eau. 

HYDROCHLORATE D'AMMONIAQUE ( Mi­
ner. ), m. Syn. : Sel ammoniac, muriate 
d'ammoniaque, etc. Ce minéral est d'un gris 
sale ; il forme des croûtes, à texture caver­
neuse et fibreuse ; il est rarement cristallisé, et 
présente alors des trapézoèdres transparents, 
incolores et très-brillants. M. Mohs a adopté 
pour sa forme primitive le prisme à base car­
rée : cependant les cristaux obtenus artifi­
ciellement sont des octaèdres réguliers ; ses 
clivages sont parallèles à ce polyèdre. Le ca-
ractère distincte de l'ammoniaque muriaté 
est d'être complètement volatil sur les char­

bons; il a une saveur urineuse et piquante, 
Il est soluble dans six fois son poids d'eau 
froide, et seulement dans son poids d'eau bouil­
lante ; sa densité est de 1.528 ; il est rayé par 
Le carbonate de chaux. Lorsqu'il est pur, sa 
composition est : 

Ammoniaque. 32.0s 
Acide hydrochlorique. 67.97 

100.00 
Elle conduit à la formule : NH4 Cl. 

Ce minéral est bien rarement pur : il con­
tient presque toujours un peu de sulfate d'am­
moniaque, ainsi qu'il résulte des deux ana­
lyses suivantes, faites par Klaproth : 

Vésuve. Bucharie. 
Hydrochlorate d'ammon. 99.50 97.50 
Sulfate d'ammoniaque. 0.30 2.50 

100.00 100.00 
L'ammoniaque muriaté se trouve ordinaire­

ment dans le cratère des volcans en feu, dans 
les fentes des solfatares, où il se sublime con­
tinuellement ; c'est ainsi qu'il se rencontre au 
Vésuve, dans l'Etna, au volcan de Lancerote, 
dans les solfatares de Pouzzoles et de Bourbon. 
Dans une houillère embrasée de Saint-Étienne, 
on recueille de beaux cristaux trapézoèdres 
transparents. 

L'usage de l'ammoniaque est important pour 
le décapage des métaux, dans la fabrication 
du fer-blanc ; il sert dans la teinture ; il donne 
au plomb la propriété de se granuler; c'est 
aussi un des meilleurs réfrigérants connus. 

HYDROCHLORATE DE CHAUX (Miner.),m. 
Voy. CHLORURE DE CHAUX. 

HYDROGÈNE ( Miner. ), m. Du grec hydôr, 
eau , gennaô, j'engendre; par allusion à la 
propriété de ce gaz de former de l'eau en se 
combinant avec l'oxygène. On l'a longtemps 
appelé air inflammable, parce qu'en effet un 
de ses caractères est de s'enflammer au con­
tact d'un corps qui brûle avec flamme, ou par 
l'action de l'étincelle électrique. Il est incolore 
et sans odeur ; sa densité est 0.688, l'air étant 
représenté par l'unité. — Dans les tables des 
poids atomiques de Berzelius, l'hydrogène est 
représenté par H, et son poids est 6.2390. — Il 
se dégage des volcans pendant les éruptions, 
et se trouve mêlé à des vapeurs de naphte, de 
carbure et de sulfure d'hydrogène, avec les­
quels il brille au contact de l'air. il est, comme 
on le volt, assez rare dans la nature ; mais ses 
combinaisons avec le carbure et le soufre se 
trouvent au contraire assez souvent. 

l'hydrogène carburé,qu'on nomme aussi 
carbure on proto-carbure d'hydrogène, hy­
drogène semi-carboné, feu grisou, brisou, 
terrou, se rencontre fréquemment dans les 
mines de houille, où il s'accumule dans les 
anciennes galeries, et par son inflammation 
cause des accidents funestes. II est incolore, 
mais presque toujours il a une odeur de bi­
tume, qui lui est cependant étrangère; il est 
volatile, inflammable avec détonnation lors-



qu'il est mêlé d'air atmosphérique, et donne 
par sa combustion de l'eau et de l'acide car­
bonique. Sa composition, à l'état de pureté, 
es t : 

Carbone. 73.38 
Hydrogène. 24.62 

100.00 

et sa formule atomique : H2C. Comparé à l'oxy-
gène, sa densité = 0.559. 

L'hydrogène carboné existe dans certaines 
eaux, d'où on le fait sortir par l'agitation ; 
quelquefois il est tellement accumulé dans des 
terrains argilo-sulfureux, qu'il s'en échappe 
avec violence, entraîne les subies qui le recou­
vrent, et forme des éruptions boueuses aux-
quelles on a donné le nom de salzes ; parfois 
les jets de gaz s'enflamment, et produisent ce 
qu'on nomme des t e r r a ins ardents, des fon­
taines ardentes, des sources inflammables, 
des feux naturels, etc. Ces phénomènes ont 
Heu dans le Parmesan, le Modénais, le Bolo­
nais, à Baku, près de La mer Caspienne ; là ils 
sont dus au dégagement du gaz provenant 
des terrains asphaltiques. A Aubin ( Aveyron), 
les feux qu'on remarque la nuit, près du châ­
teau de Lasalle, proviennent des terrains houil-
lers. 

L'hydrogène sulfuré, qu'on connaît sous 
les noms d'acide hydrogène sulfuré, acide 
hydrosulfurique, acide sulfhydrique, acide 
hydrothionique, air puant, gaz hépatique, 
etc., est incolore ; il a une odeur d'oeufs pour­
ris très-prononcée. Il brûle avec une flamme 
blanche, en donnant de l'eau, de l'acide sulfu­
reux et du soufre, qui se dépose sur les parois 
des vases dans lesquels il est enfermé ; il se 
dissout dans l'eau, a laquelle il donne la pro­
priété de précipiter en noir les sets de plomb, 
de cuivre et d'argent: il noircit promptement 
ces métaux, lorsqu'on les plonge dans le gaz 
même. Sa pesanteur spécifique est 1.1912, et sa 
composition : 

Hydrogène. 5.853 
Soufre. 94.147 

100.000 
ou, en formule atomique : H3S, soit deux ato­
mes d'hydrogène pour un atome de soufre. 

Le gaz hydrogène sulfuré se dégage des sol­
fatares , et y dépose, en se décomposant, des 
quantités de soufre considérables ; c'est pro­
bablement à cette cause qu'est dû le grand 
dépôt sulfureux de Pouzzoles, près de Naples. 
Près de Grenoble et au Puy de la Poix, près 
de Clermont, il sort de quelques sources en 
bouillonnant On le trouve en dissolution 
dans toutes les eaux sulfureuses, a Bagnères-
de-Luchon, à Baréges, à Cauteretz, aux Eaux-
Donnes, à Enghien, près de Parts, etc. 

H Y D R O L I T E ( Miner. ), f. Nom donné par 
M. Leman à une variété de chabasic, décrite 
sous ce dernier titre. 

H Y D R O P H A N E (Miner.), f. Variété d'o-
pale, ou quartz résinite, d'un blanc ou Jauni; 

rougeâtre, qui a la propriété de devenir trans­
parente dans l'eau. Du grec hydôr, eau ; phui-
nô, je luis, je suis transparent. 

H Y D R O P H A N E CUIVREUX ( Miner. ), f. 
Synonyme de silicate de cuivre. 

HYDROPHITE ( Miner.), f. Du grec hy­
dôr, eau ; ophis, serpent. Variété de serpen­
tine, très-chargée d'eau. 

HYDROPITE ( Miner.) m. Bisilicate de 
manganèse, décrit an mot SILICATE DE MAN­
GANÈSE. 

H Y D R O - S I L I C A T E D E C U I V R E , M. GENRE 
de substances essentiellement composées 
d'oxyde de cuivre, de silice jouant le rôle d'a­
cide, et d'eau en trois proportions différentes, 
savoir : le dioptase, dans lequel l'eau contient 
autant d'oxygène que l'oxyde de cuivre; la 
chrysocole, dans laquelle cette quantité est 
double ; et ['hydro-silicate de cuivre de Som-
merville, dans lequel elle est quadruple. 

H Y D R O - S I L I C A T E D E Z I N C (Miner . ) , m. 
Voy. SILICATE D E ZINC, variété hydratée. 

H Y D R O - S U L F A T E S , m. Sulfates contenant 
de l'eau. Cette dénomination, employée par 
M. Beudant, semblerait devoir être rejetée de 
la nomenclature minéralogique, attendu 
qu'on peut confondre les sulfates hydratés 
avec des sels formés d'acide hydro-sulfurique 
et d'une base; mais cette confusion n'est 
qu'apparente, attendu qu'elle ne peut avoir 
lieu que pour des produits artificiels, l'aoide 
hydro-sulfurique ne se rencontrant encore 
dans aucune production de la nature minérale. 

H Y D R O T A L C (Miner . ) , m. Nom donne par 
M. Necker à la variété de chlorite nommée 
par d'autres pénnine, comme étant un talc 
hydraté. 

H Y D R O T A L C I T E ( Miner. ) , m. Minéral la-
melleux et blanc, presentant l'aspect feuilleté 
du talc, qui recouvre la sléatite de Snarum, en 
Worwège. Sa composition est : 

Magnésie. 30.30 
Alumine. 12.00 
Peroxyde de fer. 6.90 
Acide carbonique. 10.34 
Eau. 52.60 
Gangue. 1.20 

99.60 

Il peut être représenté par la formule ( 3 MgO 
CO2 + MgO ( H*0 )* + ( MgO CO* + 2 Aq ) 
-f- 3 ( Al>03, Fe»0* ) ( H>0 )3 + 9 Mg HO -
a Aq. Expression assez compliquée, et qui dé­
signe l'alliance d'un atome de sous-carbonate 
de magnésie hydraté avec un carbonate ma-
gnésique aussi hydraté, trois atomes d'hydrate 
aluminique, neuf atomes d'hydrate magnésique 
et cinq atomes d'eau. 

H Y D R O X Y D E D E M A N G A N È S E (Miner. ) , 
m. f Voy. O X Y D E DE MANGANÈSE. 

H Y È N E F O S S I L E ( Paléont. ), f. Genre de 
mammifère trouvé dans les terrains posté­
rieurs a la craie. 

HYPÉRITE (Miner. ). f. Nom donné par 
quelques géologues à l'hypersténite. 



HYPERSTHENE ( Miner. ), f. Variété ferru­
gineuse du pyroxène. 

H Y P E R S T É N I T E ( Géogn. ) , f. Nom donné 
par d'Omalius d'Halloy à une roche composée 
d'hyperstène et de saussurite, d'après la dé­
nomination allemande employée par MM. d'O 
cyenhausen et G. Rose. Roche à texture gra-
nitoïde, a gros ou à très-petits grains ; en 
filons, en amas, dans le terrain porphyrique 
noir ; renfermant accidentellement de la 
hornblende, du péridot, du mica, de l'apatite, 
de la marcassite, de la nigrine, etc. 

HYPOCHLORITE ( Miner.), f. Silicate do 
bismuth aluminifère. 

I A C O T I N G A ( Géogn.), f, Roche aurifère du 
Brésil, quartzeuse, compacte, rougeâtre, et de 
structure laminaire. Ses feuillets sont séparés, 
et cette séparation est marquée par du fer oli-
giste noirâtre, pailleteux. L'or s'y rencontre 
en petits rameaux, en petites masses, et ac­
compagne le plus souvent le fer oligiste. 
C'est dans cette roche qu'on exploite l 'orpal-
ladié. 

Composition , suivant M. Thomson : 

Silice. 
Alumine. 
Potasse. 
Chaux. 
Peroxyde de fer. 
Eau. 

63.86 
24.06 
0.05 
0.01 
0.92 
0.57 

89.88 

Formule atomique : A l ' O ' SlO*. 
ICESPAR ( Miner. ), m. Silicate d'alumine ; 

substance gris-blanchâtre ; tirant sur le jaune, 
transparente, a éclat vitreux; en niasse ou 
cristallisée en tables hexagonales; fragile, a 
cassure imparfaitement lamellaire; fondant 
avec difficulté, au chalumeau, en un verre 
demi-transparent. P. s. :.2.436. 

I C H N E U M O N ( Paléont. ), m. Insecte qu'on 
rencontre dans le succin, et dont les analo­
gues vivent. 

ICHTHYITE ( Paléont. ), f. Pierre qui con­
serve l'empreinte en creux d'un poisson. Du 
grec ichthys, poisson. 

ICHTHYODONTE ( Paléont. ), m. Dents de 
poissons à l'état fossile. Du grec ichthys, 
poisson ; odous, dent. 

ICHTHYODORULlTE, OU mieux ICHTHYO-
D O R Y L I T E ( Paléont.), f. Grandes épines os­
seuses fossiles, qui paraissent avoir appartenu 
à la partie antérieure de la nageoire dorsale 
d'un poisson d'un genre analogue au cestra-
cion ou à la chimaera On les prenait ancien­
nement pour des mâchoires ou des défenses 
semblables à celles des balistes ou des silurus 
vivants. Leur nom vient du grec ichthys, 
poisson; dory, lance, pique; l i thos , pierre. 
Les ichthyodorulites font partie des fossiles 
du l ias; on les rencontre aussi dans le grés 

H Y P O S T I L B I T E ( Miner. ), f. Variété de 
stilbite en globules mats ou peu éclatants; 
du grec hypo, sous ; stilbite, fait de stilbo, je 
brille ; substance qui brille moins que la stil­
bite. 

H Y S T A T I Q U E (Cristall. ) , adj. Calcaire. 
hystatique; nom donné par M. Breithaupt à un 
cristal rhomboédrique de carbonate de chaux, 
dont l'angle est de 107° 26'30", et la pesan­
teur spécifique de 3.080. Il est rayé par le 
feldspath, et raye la phosphorite. 

HYSTÉROLITE ( Paléont.) , f. Pierre figu­
rée à laquelle on trouve une forme hystérique ; 
du grec hystera, matrice; lithos, pierre. 

quartzeux et micacé, qui constitue les dalles 
du vieux grès rouge qui sépare la formation 
houillère de celle du calcaire silurien. 

ICHTHYOLITE ( Paléont ), f. Empreinte de 
poissons. Du grec ichthys, poisson; lithos, 
pierre. 

ICHTHYOPÈTRE ( Paléont. ), f. Voy. ICH-
T Y O L I T E . Du grec ichthys, poisson ; pètros, 
pierre. 

ICHTHYOPHTHALME. ( Miner. ), m. Nom 
donné par Dendrada à une variété d' apophyl-
lite à éclat nacré , ayant l'apparence d'un œil 
de poisson. Du grec ichthys, poisson ; oph-
thalmos, œil. 

ICHTHYOSARCOLITE ( Paléont.), f. Co­
quille fossile. 

ICHTHYOSAURE (Paléont.) , m. Poisson-
lézard, du grec ichthys, poisson; sayra, 
lézard ; fossile dont les analogues n'existent 
plus. Ce singulier animal avait les vertèbres 
d'un poisson, et des rames semblables à celles 
des marsouins et des baleines; il était Carni­
vore , et vivait de poissons et de reptiles. Les 
naturalistes en font quatre classes. Elles ap­
partiennent aux roches anciennes des terrains 
sédimentaires. 

I C H T H Y O S P O N D Y L E S (Paléont. ),f. Vertè­
bres fossiles de poissons. Du grec spondylos, 
vertèbre. 

I C H T H Y T E (Paléont.), F. Voy. ICHTHYO-
LITE. 

I C O S A È D R E ( Cristall. ) , m. Cristal à vingt 
faces,dont douze appartiennent au dodécaèdre 
pentagonal, et huit a l'octaèdre. 

I C O S I T E S S É R A È D R E PYRAMIDALOCTAÉ-
DRIQUE (Cr i s ta l l . ) , m. Nom donné par 
M. Breilhaupt à l'octotriaèdre 

COSITÉTRAÈDRE ( Cristall. ), m. Cristal 



à vingt quatre faces. Brellhaupt nomme ico-
sitétraèdre trapézoïdal un solide qui corres­
pond au trapézoèdre, et icositétraèdre pyra-
midal hexaédrique, celui qui correspond a 
l'hexatétraèdre. 

IDIO-ÉLECTRIQUE, adj. Minéral non con­
ducteur de l'electricité, isolateur; qui ne s'é-
lectrise que par le frottement. Du grec idios, 
propre, étektron, ambre ou électricité ; qui a 
sa propre électricité. 

IDMONÉE ( Paléont. ), f. Genre fossile de 
polypiers, qui présentent quatre espèces dans 
les terrains anciens. 

IDOCRASE (.Miner.), I. Du grec éidos, 
forme, et krasis, mélange ; par allusion au 
grand nombre de modifications que présente 
la cristallisation de ce minéral : la forme est 
en effet le seul moyen de distinguer l'idocrase 
du grenat, tant ces deux substances ont entre 
elles d'analogie. L'idocrase est quelquefois 
d'un brun rougeâtre, comme la variété nom­
mée visuvienne , ou d'un vert jaunâtre, 
comme celte du Prémont, la frugardite de 
Finlande, etc. ; d'un vert foncé comme le mi­
néral de Criklowa, ou d'un beau bleu céleste, 
comme la cyprine. Sa pesanteur spécifique 
est 3.228 à 3.12 ; elle est rayée par le quartz, et 
raye le feldspath et le verre; sa cassure est 
raboteuse, bulleuse, conchoïde, ondulée, sou­
vent translucide ; les cristaux d'un vert clair 
sont souvent transparents; ils sont ordinaire­
ment très-éclatants. — Au chalumeau, l'ido­
crase est fusible en un verre jaunâtre trans­
lucide; avec le borax, elle donne un verre 
diaphane coloré par l'oxyde de fer. Il existe 
une grande analogie de composition entre l'i­
docrase et le grenat; aussi plusieurs minéralo­
gistes ont-ils pensé qu'il serait convenable de 
réunir les deux espèces : l'exemple suivant 
vient à l'appui de cette opinion. Ces deux mi­
néraux appartiennent a la localité de Telle-
marken, en Norwége : le grenat est blanc, et 
son analyse est duc au comte de Trolle-Wach-
melster ; le second est une cyprine bleuâtre, 
analysée par Richardson. 

Grenat . 
Silice. 39.60 
Alumine, 21.20 
Chaux. 52.30 
P ro toxyde de fer . 2 00 

— d e m a n g a n è s e . 3.15 

98.25 

Idocrase. 
30.80 
20. 40 
52.00 

8.53 
» 

99.53 

représentés par les formules ; 
Grenat = Al»OJ S10* + (CaO, FcO, HnOP 

SiO»; 

Idocrase= At>0' SU)' + (CaO, FcO)' SIO', 
qui reviennent à la formule générale Al'OS 
SiO* + ( CaO)3 S103, appartenant au grenat 
grossulaire. — Les analyses ci-apres ne s'éloi­
gnent guère de cette composition, et présen­
tent plusieurs des éléments isomorphes du 
même grenat. 

LOCALITÉS. 

S i l i ce . 
A l u m i n e . 
C h a u x . 
P r o t . d e fer. 
P r o t , d e m a n g . 
M a g n é s i e . 
S o u d e . 

Vé­
suve. 
37. 50 
10.50 
33.71 
6.23 
» 

0.10 

» 

Ou­
ral . 

37 81 
10.99 
35.18 

643 
» 

0.01 
0 

Ala. 

39.25 
18.10 
33.55 

4.30 
0.73 
2.70 

» 

Crik-
lowa . 

38.32 
20.06 
32.41 
3.45 
0 . 2 
2 . 9 9 

» 

Egor. 

39.70 
1 8 9 
34.66 

2.90 
O.96 

» 

2 10 

96.06 100.27 9 8 . 9 5 97.33 99.49 

LA forme primitive de l'idocrase est le prisme 
droit symétrique; mais il subit une futile de 
modifications. La forme du grenat est le dodé­
caèdre rhomboïdal régulier : ils appartiennent 
donc a deux systèmes cristallins différents. 
Leurs gisements ne diffèrent guère, et tous 
deux se trouvent dans les roches talqueuses 
et calcaires des terrains métamorphiques; l'i­
docrase se rencontre avec des cristaux de spi-
nelle noir, de néphéline, etc., dans le tuf pon-
ceux de la Somma, près de Naples, dans les 
roches de transition des Pyrénées, dans le 
quartz amphibolique de Bohême, etc. — Les 
cristaux de cette espèce se vendent dans le 
commerce comme ornement : les plus beaux 
de la Somma sont taillés et polis à Naples, où 
ils sont connus sous le nom de gemmes du 
Vesuve. 

IDRIALINF. ( Miner. ), f Nom donné à une 
espèce de bitume décrite au mot BITUME , et 
provenant d'idria, en Carinthie. 

IÉNITE, f. Lievrite. 
IFFLE (Métall.) f. Réunion de feuilles de 

tôle destinées à la ferblanterie, et qui viennent 
d'être ébarbées. Une iffle se compose de cent 
trente-deux feuilles. 

IGLÉSIASITE (Miner.), f. Nom donné a un 
carbonate de plomb qui, suivant Kersten, 
contient 7.02 de carbonate de zinc. Il est blanc, 
cri petits cristaux allongés; sa pesanteur spé­
cifique est de 8.90; il provient de Sardaigne. 
Je n'en connais pas d'analyse. 

IGLITE ou IGLOÏTE ( Miner. ), f. Variété 
d'arragonite. 

ILES MADRÉPORIQUES (Géogn.), f. Ré­
cifs de polypiers, atoli, îles de corail. Masses 
construites sous l'eau par des polypiers soli­
des, à une profondeur moyenne, et élevées à 
la surface de la mer, où elles prennent géné­
ralement la forme d'atoll, ou d'Iles circulaires. 

Presque toujours ces Iles renferment dans 
leur sein des lagunes d'eau tranquille, et sont 
entourées d'une mer profonde; ce qui fait que 
quelques géologues les avaient crues, dans le 
commencement, produites par des cratères de 
volcans sous-marins. Leur diamètre est très-

18. 



variable ; Beechey, qui, dans un voyage à la 
mer Pacifique, en a visité trente-deux, dont 
vingt-neuf renfermaient des lacs intérieurs, 
leur a trouvé depuis une jusqu'à onze lieues 
de diamètre. Ces îles, dont la matière princi­
pale consiste en coquilles et en coraux ci­
mentés par du sable, présentent aussi des 
masses calcaires compactes, dont l'origine ne 
peut être expliquée que par la décomposition 
des coraux et des testacés. La bande circulaire 
pétrillée n'excède guère 6 à 700 mètres de lar­
geur; elle est le plus ordinairement de s a 400 
mètres, depuis la mer Jusqu'aux bords de la 
lagune ; on a remarqué qu'elle était plus éle­
vée du côté du vent dominant. Souvent la la­
gune et la mer sont unies par un canal étroit 
et profond. La première a jusqu'à 20 à 32 bras­
ses de profondeur. 

La figure que nous donnons ici représente 
un des atolls visités par le capitaine Beechey 
en 1823-1820 ; il porte le nom d'île de Whit-
sunday ; la zone madréporique est couverte 
de cocotiers et de divers autres arbres, dont la 
présence est assez difficile à expliquer. Quel­
ques-unes de ces îles donnent aussi asile à 
des insectes et à des lézards que Kotzebue 
croit y avoir été amenés, d'autres pays, par 
des pièces de bols ou dés troncs d'arbres. 

Les îles Maldives, situées dans l'océan Indien, 
au sud-ouest du Malabar, sont composées 
d'un groupe d'atolls, dont quelques-uns ont 
jusqu'à 30 lieues dans leur plus grand dia­
mètre. Chaque atoll renferme une lagune de 
10 à 40 brasses de profondeur. Elles offrent 
en outre un phénomène curieux , commua 
à un grand nombre de récifs de polypiers : 
en dehors de l'anneau circulaire ou elliptique 
qui constitue l'atoll, existe une ceinture de 
récifs de coraux, séparée de l'Ile principale 
par un canal de quelques centaines de brasses 
de profondeur ; cette ceinture enveloppe en­
tièrement chaque atoll à une distance de 3 à 
4000 mètres. 

Cette enceinte, à laquelle on a donné te 
nom de récif barrière, n'existe pas seule­
ment autour des îles madréporiques : on la 
rencontre fréquemment aux environs d'îles 
granitiques, comme à la Nouvelle-Californie, 
à l'est de la Nouvelle-Hollande; à Vanikoro, 
île élevée , célèbre par le naufrage de la Pé-
rouse. La côte nord-est de l'Australie est 
bordée, sur une longueur de plus de 360 lieues, 
d'une ceinture de coraux qui tantôt se rap­
proche de la terre ferme jusqu'à 28 ou 50,000 
mètres , tantôt s'en éloigne Jusqu'à 25 lieues ; 
O-Taiti est une terre montagneuse, entourée 
de toutes parts d'un semblable récif-bar­

rière, sur lequel la mer vient épuiser sa furie, 
tandis que l'eau salée qui se trouve entre 
la terre et la ceinture est parfaitement tran­
quille. 

On a remarqué que les récifs pierreux for­
més par le développement des polypiers étaient 
exclusivement répandus dans les zones chaudes 
de la terre. Les îles Bermudes, situées par le 
32° de latitude nord, offrent la seule excep­
tion à cette règle; encore sait-on qu'elles ap­
partiennent à la partie de l'Atlantique échauffée 
par le gulf stream. L'océan Pacifique, les 
golfes Arabique et Persique, la mer qui s'étend 
entre la côte du Malabar et Madagascar, abon­
dent en atolls et en récifs madréporiques. 

Les zoophytes qui contribuent le plus à la 
production de ces îles appartiennent princi-
palement aux genres astrée, porite, madrépore, 
millépore, caryophyllie et méandrine de La­
marck. 

ILMÉNITE (Miner.), f. Nom donné par 
Kupfer à une variété de titanate de fer 
provenant du lac d'Ilmen, près Miask , dans 
l'Oural. 

ILMÉNIUM (Miner. ), m. Nouveau métal 
trouvé par M. Hermann dans l'yttroilménite 
des bords du lac Ilmen. Il a une telle ana­
logie avec les trois métaux de la famille du 
tantale, qu'il est bon d'attendre de nouvelles 
expériences avant de donner plus de détails. 

ILUANA ( Miner. ), f. Bol blanc, sorte de 
terre glaise que l'on employait pour détruire 
les vers des enfants. 

ILVAÏTE (Miner.), f. Variété de silicate 
de fer calcarlfère, décrite au mot SILICATE 
DE FER. Ce minéral tire son nom de celui de 
l'Ile d'Elbe ( Itva), d'où M. Fleuriau de Bel-
levue l'avait rapporté en 1796. M. Lellèvre en 
avait constaté le gisement en 1902. 

IMBIBITION (Métall), f. Opération par 
laquelle on obtient d'une manière directe du 
plomb d'œuvre argentifère, en fondant le rai­
nerai d'argent natif dans une certaine quan­
tité de plomb. On traite ensuite le plomb ar­
gentifère par là coupellation. Ce traitement 
est employé dans certaines usines d'Alle­
magne. 

IMMA ( Miner, ), f. Nom persan de l'ocre 
rouge, dont les teinturiers se servent en Asie; 
du nom d'une ville de Syrie ( Imma ), aujour­
d'hui Harem. 

INACHUS ( Paléont. ), m. Espèce de crus-
tacé fossile. 

lNCENDIE DE LA TERRE ( Géol. ), f. Une 
antique tradition, dont la trace la plus an­
cienne remonte à Bélus l'Assyrien, veut qu'an­
ciennement la terre ait été à l'état de con­
flagration. Il ne faut pas confondre cet in­
cendie avec l'incandescence innée et primi­
tive du globe ; Hésiode l'attribue à la foudre 
lancée par Jupiter, et qui consuma les forêts 
vierges qui couvraient les continents. II pa­
raîtrait, d'après Diodore de Sicile, que cet in­
cendie commença dans les Pyrénées. Les éty-
mologistes ont ici beau jeu : pur ou pyr, que 



les Grecs ont emprunté de l'étranger, signifie 
feu, et vient peut-être de ur caldéen, qui a la 
même signification. On sait que très-ancienne-
ment le nom de Pyrénées s'étendait aux Alpes. 

INCLINAISON {Exploit. ) , f. Angle que 
fait le plan d'une ou. de plusieurs couches 
avec l'horizon, mais seulement dans le sens 
de la largeur de la couche, c'est-à-dire, dans 
un sens différent de sa direction. 

INCLINAISON DE LA TUYERE (Métall. ), 
f. Angle qu'elle fait avec l'horizon, en plon­
geant dans le foyer. 

INCOLUMITE (Géogn.),f. Quartzite mi­
cacé, présentant une sorte de flexibilité ; ce 
qui l'a fait nommer grès flexible ou grès élas­
tique. 

INCRUSTATION , f. Concrétion qui pro­
vient d'une espèce de précipitation des molé­
cules, suspendues dans un liquide, soit à la 
surface de certains corps organiques, soit 
dans l'intérieur de certains corps ouverts. 

INDIANITE ( Miner, ), f. Nom donné par 
Haüy à l'anorthite. 

INDICOLITE ( Miner,), f. Nom donné par 
Dandrada à une variété de tourmaline d'un 
beau bleu indigo, provenant d'Uton en Suède. 
Des deux mots : indico, indigo , et lithos, 
pierre. 

INDIGO DE CUIVRE (Miner.), m. Nom 
donné par M. Forchammer à la covelline, 
décrite à l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

INDUSIE (Miner.), f. Tube fossile. 
INFUNDIBULIFORME ( Cristall.), adject. 

Nom donné par Haüy à une réunion de cris­
taux cubiques de sel gemme, disposés en tré­
mies. 

INFUSOIRES ( Paléont. ) ,m. Fossiles mi­
croscopiques, à carapaces siliceuses, qui se 
trouvent dans les eaux douces et dans les mers. 
Leurs débris forment au fond des eaux, dans 
nos ports, des dépôts boueux analogues aux 
calcaires coquilllers grossiers des continents; 
au Pérou, les éruptions boueuses sont rem­
plies d'animalcules infusoires ; ils constituent 
des dépôts de plusieurs mètres d'épaisseur, 
tels que le schiste à polir, le tripoli, la fa-
rine fossile, certain limon siliceux, etc. ; ils 
existent dans les marnes des dépôts lacustres, 
dans les calcaires du même âge. En Allema­
gne, à une certaine profondeur sous les sa­
bles, ils ont formé des couches de 20 mètres 
d'épaisseur. Une de ces couches existe sous la 
ville de Berlin ; et ce qu'il y a de remarquable, 
c'est que les infusoires qui la composent vi­
vent et se propagent encore, grâce sans doute 
à l'humidité qu'entretient la Sprée, rivière 
dont lé niveau est plus élevé. Les infusoires 
sont si petits qu'ils ne sont visibles qu'avec 
de forts grossissements du microscope, et que 
M. Ehrenberg a montré qu'il en fallait plus de 
deux millions pour faire le volume d'un milli­
mètre cube. 

INOCÉRAMUS ( Paléont. ) , m. Genre de 
malléacées fossiles, dont on connaît trois es­
pèces dans les roches antérieures à la craie. 

INQUARTATION (Docim. ) , f. Opération 
docimastique qui a pour but d'isoler les mo­
lécules d'or de l'argent contenu dans l'al­
liage , en fondant l'or argental, ou allié d'ar­
gent, avec trois fois son poids d'argent. On 
soumet l'argent aurifère ainsi obtenu au lami­
nage en feuille ; puis on le plonge dans de l'a­
cide nitrique légèrement étendu d'eau ; l'ar­
gent s'y dissout, la lame se crible comme de 
la dentelle, et ne contient plus que de l'or 
pur. On lave, on pèse et on reconnaît le titre 
qu'avait l'or avant le départ. 

INSECTES FOSSILES ( Paléont. ), m. Les 
insectes fossiles ne se trouvent guère que 
dans les strates les plus modernes des ter­
rains de sédiment. Tout le monde connaît les 
beaux échantillons de succins dans lesquels 
on en rencontre de temps en temps, et où ces 
petits animaux, appartenant à l'époque ac­
tuelle, ont été empâtés dans le combustible, 
lorsqu'il était encore à l'état visqueux. On en a 
compté vingt-six espèces dans la pierre litho­
graphique de Solenbosen, en Bavière ; on en 
trouve fréquemment dans le groupe oolitique , 
ils paraissent appartenir au genre bupreste. 

INTRADE ( Métall ), t. Salifie de la tuyère 
dans le creuset d'un feu catalan. 

INTRICARIE (Paléont. ), f. Genre fossile de 
polypiers du terrain antérieur à la craie. 

INVERSE ( Cristall. ), adj. Rhomboèdre in­
verse ; nom donné par Haüy à un rhomboèdre 

intérieur au primitif, sur le 
quel il est tangent, et dont les 
angles dièdres sont égaux aux 
angles plans du primitif; pro­
priété particulière qui fait 
que les sections principales 
des deux solides sont égales. 
mais en position renversée. 

Cette forme, qui appartient à la chaux carbo-
natée, est surtout remarquable dans le grès 
cristallisé de Fontainebleau. 

INVESTISON ( Exploit.), m. Masse mi­
nérale qui sert de limite à une concession, 
qui sépare plusieurs concessions l'une de 
l'autre. 

IODURES, m. Substances analogues aux 
chlorures et aux bromures, avec lesquels elles 
sont isomorphes; décomposées par le chlore. 

IODURE D'ARGENT. (Miner.), m. Subs­
tance composée d'iode et d'argent, d'un Jaune 
de soufre pâle, parfois un peu verdâtre, a 
éclat résineux. Sa structure est lamellaire ; il 
laisse même entrevoir des clivages; il n'est 
point malléable, et s'égrène sous le marteau ; 
on le pulvérise facilement; il est translucide 
et même semi-transparent dans ses fragments ; 
sa densité est de 3.504. — Il fond a la flamme 
d'une bougie; sur le charbon, il se réduit en 
un globule qui devient gris ou jaune pâle en 
refroidissant; au feu de réduction, sa surface 
se couvre de petits grains d'argent métalli­
que. — L'acide nitrique bouillant le décom­
pose avec dégagement de vapeurs, mais il est 
encore plus facilement décomposé par l'acide 



sulfurique; il est soluble dans l'ammoniaque 
mélangée d'hydro sulfate d'ammoniaque, mais 
non dans l'ammoniaque pure. — Ses analyses 
ont fourni ; 

Argent. 
Iode. 

LOCALITÉS. 

Chili. 
64.23 
36.89-

101.14 

Zacatecns, 
77.40 
22.60 

100.00 

donnant les deux formules Agl et Ag2l. L'io-
dure d'argent a été découvert par Vauquelin; 
il se trouve en masses lamelleuses, ou en 
parties très-divisées et terreuses; on l'a ren­
contré parmi les minerais d'argent de Hien-
delencina, dans le Guadalaxara. 

IODURE DE MERCURE (Miner. ), m. Ce 
minérai très-peu connu n'a encore été men-
tionné que par M. Del Rio, qui l'a rencontré 
dans les minerais du Mexique ; il est d'un 
rouge plus foncé que le cinabre. On n'en pos­
sède aucune description exacte. 

IODURE DE PLOMB (Miner. ), m. Subs­
tance blanche ressemblant au carbonate de 
plomb, trouvée par M. Bustamente, au 
Mexique. 

IODURE DE SODIUM (Miner.), m. Subs­
tance reconnue dans certaines eaux , telles 
que celles de Voghera et de Sales, en Pié­
mont ; de Castet Nuovo ; de Guaca, en Colom­
bie; de Karlsbad , en Bohême; de Bonning-
ton, en Écosse. Elle existe aussi dans les eaux 
de l'Océan, et généralement dans la plupart 
des eaux qui renferment du chlorure de so­
dium et dès sels de soude. 

IODURE DE ZINC ( Miner. ), m. M. Mentzel 
a constaté la présence de l'iode dans un zinc 
cadmifére de Silésie; mais l'iodure de zinc n'a 
pas encore été trouvé isolé. Dans les labora­
toires, les chimistes l'obtiennent dans les pro­
portions de : 

Zinc. 20.34 
Iode. 79.68 

100 00 
dont la formule est Zn I. 

IOLITE ( Miner. ), f. Nom donné d'abord à 
la cordierite, par allusion à sa couleur bleue ; 
M. Thomson a donné le nom d'iolite hydratée 
à une bonsdorfite. 

IRIDIUM NATIF (Miner.), m. Minéral 
découvert par Tennant, en même temps que 
l'osmium ; il est gris de fer, gris d'acier pâle, 
bleu d'étain ou gris bleuâtre; son éclat est 
métallique; il est malléable, et plus dur que 
le platine natif; il est infusible au chalumeau, 
et laisse dégager quelquefois une odeur péné­
trante d'osmium qui irrite fortement les yeux. 
Ses dissolutions présentent plusieurs cou­
leurs : le jaune, le rose, le rouge, le vert, le 
bleu, le pourpre ; enfin ,.les diverses couleurs 
de l'arc-en. ciel ( iris ) : c'est de là que lui vient 
son nom. Le symbole de l'iridium est Ir, et son 
poids atomique: 1233.499. 

IRISDOSMINE ( Miner. ), f. Nom donné à 
l'osmiure d'iridium. 

IRIS ( Miner. ), f. Quartz hyalin irise; 
pierre orientale, de la couleur du petit-lau, 
mêlée d'une teinte légère de bleu céleste. 

IBIS CALCÉDOINE, f. Nom donné par Wal-
lerius à une variété de calcédoine de trois 
couleurs, qui, lorsqu'on regarde à travers, 
présente les nuances de l'arc-en ciel. 

IRIS CITRINE, f. Quartz hyalin Jaune ; 
fausse topaze. 

IRISATION, f. Effet produit par certains 
corps qui réfléchissent la lumière en la dé­
composant, comme dans les anneaux colorés. 
Ces effets sont dus ou a des fissures existantes 
dans la substance d'où partent des rayons 
colorés provenant de la décomposition de la 
lumière, ou a un commencement d'altération 
des matières à leur surface, ou à une légère 
pellicule de matières étrangères, ou a une 
disposition particulière des particules mêmes 
de la substance. Les matières irisées ne sont 
Jamais entièrement transparentes. Voy. le 
mot COULEURS DES MINERAUX. 

IRITE ( Miner.), f. Minéral en écailles 
noires, éclatantes, attirables à l'aimant ; il se 
trouve dans les cavités des grands morceaux 
de platine natif de l'Oural; sa densité est de 
6.506 ; il est insoluble dans les acides. Sa com­
position est, suivant Hermann : 

Oxyda d'iridium. 
_ d'osmium. 
— de fer. 
— de chrome. 

62.86 
10.50 
12.30 
13.70 

99.56 

La formule qui répond à cette analyse est : 
3 FeO OsO* + 3 FeO Cr* 0-* + 5 FeO Ir'O*, 
qui se rapporte à un mélange. 

ISCHÉLITE (Miner.), f. Variété de po-
lyalite trouvée dans les mines de sel d'is-
chel, en Autriche. 

ISÉRINE (Miner.), f. Variété de titane de 
fer en sable, distincte de la ménachanite en 
ce qu'elle n'est point attirable à l'aimant, et 
n'est autre chose que le résultat d'un triage 
fait dans les sables titanifères au milieu des 
grains attirables. L'analyse donne : 

Acide titanique. 
Protoxyde de fer. 

LOCALITES. 

Iserwiese. Egersund. 
50.12 48,46 
40.08 51.54 

100.00 100.00 

d'où l'on tire l'expression FeO TlO1, qui est la 
formule du titanate de fer à l'état de pureté. 
ISIS ( Paléont.), f. Genre de polypiers, dont 

une espèce fossile appartient au terrain pos-
térieur à la craie. 

ISOCARDE ( Paléont. ), f. Genre de car-
diaires, dont six espèces fossiles se rencontrent 
dans les terrains antérieurs et postérieurs à la 
craie. 

ISOGONE (Cristall. ), adj. Cristaux qui 



forment des angles égaux ; du grec isos, égal ; 
gônia, angle. 

ISOMÉRISME, m. Etat de certains corps 
qui, ayant la même constitution moléculaire 
ou le même poids atomique, ont des pro­
priétés physiques différentes; du grec isos, 
égal, et méros, partie. Le cinabre, par exem­
ple, présente deux états homériques : il est 
composé d'un atome de soufre et d'un atome 
de mercure ; mais il est d'un beau rouge dans 
la nature, tandis que celui qu'on obtient dans 
les laboratoires est noir, quoique composé des 
mêmes éléments. 

ISOMÉTRIQUE (Cristall.), adj. Calcaire 
isométrique; nom donné par M. Brelthaupt à 
un cristal rhomboédrique de carbonate de 
chaux, dont l'angle est de 100° 10', et la pe­
santeur spécifique de 2.849 à 2.839. Il raye la 
fluorine, et se laisse rayer par le quartz. 

ISOMORPHISME (Chimie, Miner.), m. Du 
grec isos, même ; morphé, forme. Propriété 
qu'ont certaines substances minérales de con­
server la même forme géométrique, quoique 
les éléments qui entrent dans leur composi­
tion varient, suivant certaines lois qui ne sont 
pas encore bien déterminées. 

Lorsqu'on mélange ensemble des dissolutions 
de sulfate de fer et de sulfate de cuivre, et que 
l'on abandonne la liqueur a une évaporation 
lente capable de produire la cristallisation des 
sels. Il se forme des cristaux dans la composi­
tion de chacun desquels entrent tout à la fois et 
du sulfate de cuivre et du sulfate de ter. Ces 
cristaux affectent la forme qu'aurait eue le 
sulfate de cuivre s'il eut été seul en dissolu­
tion, sauf quelques légères modifications dans 
les angles; et ce résultat s'obtient, quelle que 
soit la proportion de l'un et de l'autre sulfate. 

Le fer et le cuivre étant à l'état d'oxyde 
au minimum dans leur combinaison avec l'a­
cide sulfurlque, on est donc en droit de con­
clure que les protoxydes de cuivre et de fer 
sont isomorphes. 

Pour obtenir cette forme géométrique iden­
tique, il faut que les deux sels se trouvent dans 
des circonstances absolument semblables quant 
aux agents cristallisants ; il faut, par exemple, 
que les températures soient convenables : et 
il se trouve que celles nécessaires pour opérer 
la cristallisation des deux sulfates cités ne 
diffèrent que d'un très-petit nombre de de­
grés. Mais il ne parait pas indispensable qu'ils 
se combinent avec des quantités semblables 
d'eau, comme le dit M. Regnault dans son 
excellent Cours élémentaire de chimie. En 
effet, les deux sulfates se rencontrent dans la 
nature sous les formes atomiques suivantes ; 

Sulfate de cuivre = CuO SO3 + a Aq, 
Sulfate de fer = FeO SC3 + 6Aq, 

comme on peut le voir aux articles relatifs à 
ces deux minéraux. Il est vrai que les formes 
ne sont pas complétement Identiques. 

La série des carbonates présente des substi­
tutions isomorphiques aussi curieuses ; le car­

bonate de chaux, par exemple, passe à la do-
lomie pur des nuances assez difficiles à aper­
cevoir. Quelques-unes des analyses que nous 
avons déjà citées donnent : 

Acide carbonique. 
Chaux. 
Magnésie. 

Carbonate 
de chaux 

pur . 
45.09 
56.11 

» 
100.00 

Cal-
caire. 

44. 60 
51.38 
4 .2! 

100. 19 

Dolo-
mie. 

46 03 
50.00 
21 00 

07.00 

dont les formules sont : 
Carbonate pur = CaO CO3, 
Calcaire =(0.9CaO + 0.1 MgO) CO2, 
Dolomie = (0.3 CaO + 0.5 MgO) Co2. 
Voulons-nous voir pénétrer d'autres isomor­

phes dans le minéral? prenons la dolomie du 
Mexique et le calcaire de Moutiers, et nous 
trouverons : 

Dolomie. Calcaire. 
Acide carbonique. 
Chaux. 
Magnésie. 
Protoxyde de fer. 

— de manganèse. 

47.00 
30.40 

21.30 

0.90 
0.00 

99.80 

42.76 
35.55 

5.51 
10.70 

4.01 

98.56 

Dolomie du Mexique — (CaO, MgO, FeOîCo-, 
Calcaire de Moutiers = (CaO, FeO, MgO, 

MnO) CO2. 
Dans la première formule, les bases pro-

toxydées sont comme les fractions 0.50, 0.49, 
0.01; dans la seconde, comme 0.66, 0.13, 0.13, 

0.06 = 1. 
Tous ces carbonates isomorphes cristalli­

sent en rhomboèdres, et leurs angles sont : 
CaO = 105° 5', 
MgO= 107° 23', 
FeO = 107°, 
MnO=107° 50'. 

Déjà nous avons montré (p. 55) que l'oli-
gonspath et le mesitinspath de Brelthaupt ré­
pondaient à la formule ( FeO, MgO) CO3, et 
présentaient des angles de 107° s' et 107° 14'. 
Il en est de même de tous les minéraux dont 
la constitution atomique se rapporte à l'ex­
pression générique b O CO2 ( b représentant 
les bases protoxydées ). 

Ce que nous venons de dire des sels de pro­
toxydes s'applique à tout autre degré d'oxyda­
tion, chaque fois que la constitution atomique 
des isomorphes appartient au même degré de 
combinaison ; ainsi les sesquioxydes Al3O3 et 
Fe'O3 sont isomorphes ; il en est de même des 
acides AsO* et PhO*, etc. 

Comme on le voit, cette substitution des élé­
ments isomorphes dans les espèces minérales, 
sans que la forme soit altérée, jette une cer­
taine complexité dans les individus, et permet 
de rapporter à une même espèce des miné­
raux que leur nature élémentaire semblait 
devoir rejeter dans des divisions différentes. 

Ainsi tombe la croyance où l'on était autre­
fois que la nature chimique des éléments 



suffisait seule pour déterminer la forme géo­
métrique d'une espèce. On voit qu'il faut 
aujourd'hui avoir égard au nombre des atomes 
et à leur arrangement moléculaire; il s'en-
suit que de tous les caractères minéralogiques 
le plus permanent est encore le caractère cris-
tallographique, et que la composition chimique 
ne suffit pas seule pour caractériser une es­
pèce, lorsque l'isomorphisme est en jeu. 

il se présente ici une question qui a son 
fondement sur la diversité du poids et du vo­
lume des atomes, et sur la faculté qu'ont 
quelques-uns des atomes élémentaires de se 
pénétrer en se combinant : les substances 
isomorphes se substituent-elles atome pour 
atome dans les composés? Il est probable que 
cela n'a Heu que dans certains cas, et que sou­
vent un atome d'un élément ou d'un oxyde 
est remplacé par deux ou par trois atomes 
d'un autre élément ou d'un autre oxyde. C'est 
ce que l'on a déjà remarqué dans l'isomor-
phisme de l'eau et de la magnésie. Voyez 
le mot CORDIÉRITE. Il faut presque trois ato­
mes de liquide pour remplacer un seul atome 
de la terre basique. Mais ces considérations 
sont plus du ressort de la philosophie chimique : 
nous devons nous borner à les indiquer. 

On voit, par l'exemple que nous avons 
choisi du calcaire et de la dolomie, dont les 
masses recouvrent une grande partie de notre 
globe, quels enseignements peut tirer la géo-
gnosie de la doctrine de l'isomorphisme. Elle 
peut servir à faire disparaître une foule d'a­
nomalies qui embarrassent encore le chemin 
de la science; et, quoiqu'elle ne fasse que de 
naître, elle a déjà jeté une lumière inattendue 
sur plus d'un point resté longtemps obscur. 

ISONOME ( Cristall. ), adj. Cristaux dont les 
décroissements sur les bords sont égaux, 
aussi bien que ceux sur les angles; du grec 
isos, même ; nomos, loi. 

ISOPYRE ( Miner. ), m. Silicate d'alumine 
de fer et de chaux d'un gris noirâtre, nuancé 
de parties d'un rouge brunâtre comme l'hé­
liotrope. Sa cassure est conchoïde ; son éclat 
est résineux, opaque, ou seulement translucide 
sur les bords ; il a l'aspect d'un quartz rési-
nite. Sa composition est, d'après Turner : 

Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de Ter. 
Chaux. 
Oxyde de cuivre 

47.09 
15.91 
'20.07 
13.43 
1.91 

93.44 

Cette composition conduit a la formule Al̂ i; 
Si Ô  + Fe'O-», Si03 + a CaO S1(P, ou plus 
philosophiquement ( Al2O3, Fe203 ) SiO3+ 
CaO SiO*. 

ITABÉRITE ( Géogn. ) , f. Roche de fer oli-
giste amorphe et de quartz, que l'on rencontre 
au Brésil en masse puissante. 

ITACOLUMITE (Géogn.), m. Quartzite 
micacé. 

ITTNÉRITE ( Miner.), f. Silicate hydraté 
et alcalin d'alumine décrit par M. Ittner, et 
qui avait été confondu à tort avec la sodalite. 
Sa couleur est d'un blanc laiteux, un peu 
bleuâtre, quelquefois d'un gris foncé; il raye 
le verre et pèse 2.384 ; sa cassure est lamel-
leuse dans un sens et esquilleuse dans les 
autres. Sa forme primitive n'est pas encore 
bien connue; M. Beudant l'a décrit comme 
étant un prisme régulier à six faces; au cha­
lumeau, l'ittnérite fond en un verre transpa­
rent ; elle est soluble en gelée dans les acides. 
Son analyse a donné à Gmelin : 

Su
bs

t. 
ét

ra
n­

gè
re

s.
 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Soude. 
Potasse. 
Eau. 
Protoxyde de fer. 
Gypse. 
Sel commun. 

31.02 
28.40 
5.23 

12.15 
1.56 

10.76 
0.62 
4.89 
1.62 

99.23 

Formule atomique : 3 AIK)3 SIO3 + ( NaO, 
KO, CaO )3 SlO3 + 6 Aq. L'ittnérite se trouve 
dans une roche volcanique du Kaisersthül, 
dont elle tapisse les cavités. 

ITTRO-CÉRITE (Miner.), f. Fluorure de 
calcium yttrio-cérifère, substance violâtre 
ou d'un gris blanc. 

IU (Miner. ) , m. Ou pierre de iu ; nom 
donné par les Chinois à la nephrite. 

IVOIRE FOSSILE, m. A l'étal calcaire, hap­
pant la langue, devenant bleu par la torréfac­
tion. 

IXOLYTE ( Miner. ) , f. Variété de suif de 
montagne, décrite au mot. BITUME. L'ixolyte 
a la propriété d'acquérir, à une certaine tem­
pérature, une consistance visqueuse analogue 
à la glu; c'est ce qui lui a fait donner son 
nom du grec ixos, glu, et luô, je dissous 
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J A D E (Miner. ) , m. Nom donne par de Saus­
sure a la saussurite, mais qui est employé 
pour beaucoup de roches également esquil-
leuses, tenaces} à éclat gras et de couleurs 
claires, de compositions différentes. M. Beu-
dant a cru devoir substituer à cette dénomi­
nation vague celle de saussurite, du nom du 
célèbre naturaliste qui a étudié dans les Alpes 
le gisement e t la position des euphotides, 
dans la composition desquelles entre le Jade. — 
On donne le nom de jade oriental à la tré-
molite compacte qui est décrite au mot AM-
PHIBOLE, sous le nom de nephrite. 

JADE D E S A U S S U R E (Miner.), m. Saus­
surite. 

JADE N É P H R É T I Q U E (Miner.), m. Né­
phrite, silicate d'alumine et de magnésie au­
quel les anciens supposaient la faculté de 
guérir la colique des reins, ou colique néphré­
tique; du grec néphros, reins. 

JADE O R I E N T A L (Mine r . ) , m. Nom an­
cien de la trémolite compacte, décrite comme 
variété de l'amphibole. 

JADE T E N A C E ( Miner.), m. Voy. SAUS­
SURITE. 

JAIS (Miner.), m, Voy. JAYET. 
JAMBE D'ORDON (Métall), f. Charpente 

qui supporte les tourillons des hurasses. 
J A M E S O N I T E (Miner.), f. Nom donné par 

M. Mohs, en l'honneur du professeur Jameson 
d'Édimbourg, à une variété de sulfure de plomb 
et d'antimoine décrite au mot S U L F U R E S M É ­
TALLIQUES. 

JARGON ( Miner. ) , m. Nom donné par les 
lapidaires au zircon. Il est probable que le 
mot de jargon vient de l'arabe jarkan, qui 
indique la couleur verte. On nomme jargons 
d'Auvergne de petits cristaux d'hyacinthe 
qui se trouvent près du Puy. 

JARGON D E D I A M A N T (Miner.), m. Va­
riété de zircon, limpide, sur laquelle une 
gouttelette d'acide hydro-chlorique laisse une 
tache, ce qui la distingue du diamant, qui sort 
parfaitement clair de cette épreuve. 

J A S P E (Miner.), m; Sous-espèce de la si­
lice, Quartz jaspe, iaspis des Grecs, jaspeh 
des Hébreux. Le jaspe est un quartz parfaite­
ment opaque, même sur les bords; sa cas­
sure est terne et compacte ; ses couleurs sont 
très-variées : il en existe de rouges, de bruns , 
de verts, de violets, de jaunes , de noirs , et 
môme de blancs veinés de rose. Quelquefois 
ce minéral présente des zones irrégulières 
formées du mélange de plusieurs couleurs, 
grossièrement concentriques. La cassure du 
jaspe est unie, passant à celle conchoïde et à 
cette terreuse ; il est bon conducteur de l'é­
lectricité, en raison de la quantité d'oxyde de 
fer qui entre dans sa composition. 

Il existe un grand nombre de variétés de 
Jaspes qui se distinguent par des dénomina­
tions particulières. Parmi ces minéraux qui . 

très-souvent sont fort agréables à l'œil et ser­
vent d'objet d'ornement ou de parure, nous 
citerons les plus connus : 

JASPE AGATÉ OU AGATE JASPEE. Variété 
panachée, dans laquelle le jaspe domine, mais 
qui est d'autant moins opaque qu'il renferme 
plus d'agate. Lorsque l'agate domine, le mi­
néral prend le nom d'agate jaspée. 

JASPE BLANC. Variété extrêmement ra re ; 
elle a la couleur de l'ivoire, et est sillonnée de 
larges filets roses. 

JASPE DE SIBÉRIE. Jaspe rubané; variété 
brun verdâtre, à bandes ou couches rectili-
gnes parfaitement tranchées, en petites mas­
ses dans l'Ocholtz, qui fait partie de la chaîne 
de Stanovol, en Sibérie. Toudi a prouvé que la 
couleur verte était due à la présence de l'é-
pidote. 

JASPE É G Y P T I E N . Variété du quartz jaspe, 
caillou d'Égypte, jaspe zonaire, couleur 
chamois brun ou rouge. Le brun présente des 
dessins rubanés concentriques. Poids sp. : 2.6. 
Le rouge présente aussi des dessins zonaires 
rouges et jaunes. Poids sp. : 2.63. Cette petite 
roche se présente ordinairement en rognons 
ovoïdes, dans lesquels les filets rubanés sont 
irrégulièrement concentriques, et participent 
de la forme arrondie de la pierre. Cette dis­
position particulière indique que cette forma­
tion ovoïdate n'est point duc au frottement 
qui arrondit les galets des poudingues. La 
variété du jaspe égyptien est une des plus 
jolies et des plus recherchées; elle représente 
tout ce que l'imagination peut rêver : des 
nuages, des montagnes, des racines, etc. 

JASPE F L E U R I . Variété panachée du quartz 
jaspé, présentant un mélange de diverses 
couleurs, combinées de mille manières. On 
n'en compte pas moins de cent variétés en 
Sicile ; il en existe en Savoie, près de Salanche, 
au Montenero dans les Apennins, etc. 

JASPE HÉLIOTROPE. Nom donne par Deliste 
au jaspe sanguin. 

J A S P E J A S P A C H A T E (Miner . ), L Pierre 
précieuse, composée de jaspe vert et d'agate; 
du grec iaspis, jaspe; et achatès, agate. On dit 
aussi jaspagate. Voy. JASPE AGATÉ. 

JASPE JAUNE. Variété de quartz-jaspe; 
couleur tirant sur l'ocre, rarement unie, sou­
vent veinée de blanc, de rouge, de brun. Se 
trouve en Sicile, dans le Dauphiné, etc. 

JASPE LYDIEN. C'est un quartz noir que 
Werner a nommé quartz lydien, et qui sert 
de pierre de touche. Son nom indique le lieu 
d'où on le tire. 

JASPE NOIR.. Variété de quartz-jaspe, pa-
ragone des Italiens, d'une couleur très-foncée, 
rarement sans veines ni taches. Se trouve en 
Sicile, et est fort estimée dans le commerce. 

JASPE OEILLÉ. Variété de quartz-jaspe; 
fond brun très-intense, opaque, présentant 
de petites taches rondes, composées de plu-



sieurs cercles blancs concentriques très-déliés 
et parfaitement arrêtés. Se trouve en Sicile et 
en S ibé r i e . 

JASPE ONYX. Nom donné par Daubenton au 
Jaspe rose mélangé. 

JASPE OPALE , opale-jaspe, opale ferru­
gineuse. Se trouve dans les porphyres. Cou-
teurs diverses, ducs à des oxydes de fer et à 
des mélanges de chlorite, de diallage et de 
terre verte. Quelquefois taché et veiné. Facile 
a casser, cassure conchoïde, infusible. P. s, ; s. 

J A S P E PORCELAINE. Variété de jaspe; por-
celanite, roche opaque, dure, fusible en un 
verre blanc, facile à casser, de couleurs di­
verses , et présentant des dessins nuagés et 
pointillés. P . s. : 2.5. 

JASPE ROUGE. Variété de quartz jaspe, d'un 
rouge de brique foncé, susceptible d'un beau 
poil. Se trouve en Sicile, à Canavais en Pié­
mont, à Mont-More dans les Hautes Alpes, etc. 
Ses couleurs sont ducs à l'oxyde de fer. 

JASPE RUBANÉ Agate rubanée, variété de 
quartz-jaspe, constituant quelquefois des 
collines. Il est gris de perle, gris verdâtre, 
gris Jaunâtre , jaune de paille, vert tendre, 
rouge cerise, rose, brunâtre. Il est opaque et 
mat à l'intérieur. P. s. : s.». On le trouve en 
Sibérie, où ses couleurs sont le brun et le 
vert, disposés en couches droites. 

JASPE SCHISTEUX. Phtanite. 
JASPE T I G R É , m. Variété de jaspe jaune, à 

fond orangé tirant sur le brun, parsemé de 
taches ou dendrites d'un beau noir. Il se 
trouve en petites couches, entourées d'argile 
rouge, près de Baumholder, dans le Palatinat ; 
on le travaille sur place , et l'on en fait des 
cachets, des clefs de montre, etc. 

JASPE VERSICOLOR, m. .Nom donné par 
quelques minéralogistes au jaspe fleuri. 

JASPE V E R T , m. Variété de quartz-jaspe, 
jaspa sanguin, héliotrope, pierre à lan­
cettes; rarement uni , ayant ordinairement 
une couleur sombre qui tire sur le vert du 
pin. Se trouve en Sicile, à Quel prés de Gre­
noble, à Java, etc . 

JASPE ZONAIRE. Jaspe égyptien caillou 
d'Égypte; quartz présentant des bandes en 
zones brunes, sur un fond jaunâtre plus clair, 
quelquefois dendritique. 

JATTE,(Exploit.), f. Terme de mineur, 
pour désigner un bateau. 

J A U N E D E CHROME, m. Chromate de 
plomb obtenu artificiellement pour la pein­
ture. Il est d'une belle couleur jaune, et entre 
dans lu composition des vernis. Calcine dans 
un creuset, il sert à la coloration des poteries. 

J A U N E D E N A P L E S , m. Oxyde d'anti-
moine artificiel, employé dans la peinture, il 
est jaune paille, légèrement soluble dans 
l 'eau, rougit les couleurs bleues végétales, et 
ne s'unît point aux acides. 

J A U N E O E T U R N E R , m. Jaune employé 
dans la peinture, et qui résulte de la calcina-
tion de l 'oxychlorure de plomb. 

J A U N E M I N E O R A N G E , m. Oxyde jaune 

de plomb obtenu artificiellement , et em­
ployé dans la peinture. Il est d'un beau jaune 
orangé. 

JAUNE M I N É R A L , m. Couleur artificielle 
qui a le plomb pour base, et qui provient de la 
fusion de la litharge avec des sels. Il est em­
ployé dans la peinture. 

J A Y E T OU JAIS ( Miner.), m. Variété com­
pacte de lignite, décrite au mot COMBUSTI-
BLES MINÉRAUX. 

J A Z ( Métall. ) , m. Terme des Pyrénées. La 
tuyère fait son jaz lorsqu'elle brûle la pierre 
de fond d'un creuset, et l'abaisse. 

J E F F E R S O N I T E ( Miner. ), f. Nom donne 
par MM. Keating et Vanuxen à une variété de 
pyroxène contenant une assez forte propor­
tion de manganèse. 

J E T DE F O N T E (Métall . ) , m. Canal par 
lequel on introduit la fonte dans le moule, 

JEUX D E V A N - H E L M O N T ( Miner. ), m. 
Voy. DÉS DE V A N - H E L M O N T , variété cloi­
sonnée de marne. Ce nom a été donne par 
Wallerius. 

J O D A M I E (Miner.), f. Voy. BIROSTRITE. 
J O H A N N I T E (Miner.) , f. Nom donné au 

sous-sulfate d'urane découvert par M. John 
dans le filon de Rothengang, à Joaquinsthal, 
en Bohême. 

J O R N I T E (Miner.), f. Variété verdâtre de 
la turquoise décrite au mot PHOSPHATE D'A-
LUMINE. C'est la plus dure des turquoises: 
elle raye toutes les autres variétés. Elle a été 
dédiée à M. John. 

JOHNSTONITE ( Miner. ), f. Variété de ra-
nadiate de plomb, dédiée à Johnston. 

JOINT DE STRATIFICATION ( Géogn.), m. 
Espace vide qui sépare les strates d'un en­
semble de roches stratifiées. 

J O L I T E ou I O N I T E , fait du grec ion, vio-
lette. (Miner.), f. Hydrate de fer rempli de 
quartz, à laquelle les anciens croyaient recon­
naître l'odeur de la violette. C'est le lapis al-
debergicus d'Agricola et d'Aldrovandus ; elle 
est jaunâtre ou rougeâtre. 

JUGLANS ( Paléont.), m. Végétal fossile des 
terrains modernes, ressemblant au noyer. 

J U M E L L E S (Métall. ) , f. Montants ou po­
teaux de bocard. 

JUNCKÉRITE (Miner. ), f. Nom donne par 
M. Paillette à une variété de carbonate de fer 
trouvée dans la mine de Poullnouen, et dédiée 
à M. Juncker, directeur de l'établissement. 
Ce minéral est décrit au mot CARBONATE DE 
FER. 

J U P I T E R , m. Nom donné par les anciens 
alchimistes à l'étain. 

J U R A S S I Q U E ( T E R R A I N ) (Géogn.) m. Cal. 
caire de la partie moyenne du terrain secon­
daire . dont le type est très-développé dans les 
montagnes du Jura. Il comprend deux for­
mations : celle liasique et celle oolitique, et 
a pour synonyme le groupe ootitique de M. la 
Bêche. 

JURINITE ( Miner. ) , f. Synonyme de broo-
kite; oxyde de titane. 
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LÆMHÉRERITE ( Miner. ), f. Variété de 
pyrosclérite, décrite à ce dernier mot. Ce mi­
néral a été ainsi nommé par M. Nordenskoeld, 
qui l'a dédié au minéralogiste Kœmmerer. 

EAKOXÈNE ( Miner. ), m. Nom donné par 
M. Beudant à un phosphate de fer qui, 
comme tous les phosphates, ne peut être ad­
mis dans la fusion des rainerais de fer, sans 
rendre le produit cassant A froid; d'où son 
nom, du grec kakos, mauvais ; xénos, hôte. 

KALBRECHT ( Métall), m. Fer cassant. 
KALI, m. Nom arabe de la soude. Ce mot 

signifie proprement brûler, préparer par le feu, 
à cause de la manière dont on obtenait la 
soude en brûlant des plantes. 

KALIN ( Miner.), m. Mine d'étain de la 
Chine, recouverte d'un peu d'oxyde de fer. 

KALKOLIGOCLASE ( Miner. ), m. Variété 
de feldspath de soude, ou oligoclase à base 
de chaux, décrit au mot FELDSPATH. 

KAMINA-MASLA OU KAMENOIE MASLO, 
m. Nom russe du talc de Sibérie. 

KAMINOXÉNIQUE (Cristall), adj. Cal­
caire kaminoxénique ; nom donné par M. Brei-
thaupt à un cristal rhomboédrique de carbo­
nate de chaux, dont l'angle est de 107°, et la 
pesanteur spécifique de 3.763. Sa dureté est 
égale à celle de la phosphorite apalite. 

KAOLIN ( Miner. ), m. Argile à porcelaine, 
terre à porcelaine, feldspath terreux, 
feldspath décompose. Le mot kaolin est chi­
nois. C'est un hydro-silicate d'alumine dans 
lequel il se trouve de la silice en excès. Le 
kaolin fait partie d'une roche blanche ou lé­
gèrement rosâtre, quelquefois un peu jau­
nâtre , à texture lâche, grenue, terreuse ; elle 
est formée d'un minéral argiloïde, blanc, à 
texture parfois laminaire, contenant des grains 
de quartz, de feldspath et de mica. Par le la­
vage, on obtient le kaolin pur, en particules 
ténues et suspendues dans l'eau. Sa pesanteur 
spécifique est 2.21 à 2.26 Sa composition est 
extrêmement variable : d'après les analyses de 
MM. Brongniart et Malagutti, les kaolins don­
neraient ; 

Silice. 
Alumine. 
Eau. 
Chaux, 

potasse. 
magnésie, 

Fer, manganèse. 
Résidu non argileux 

Kaolins de : 

Limo- Clos de Devon-
ges. Madame, shire . 

42.07 39.01 44.26 
54.63 36 37 36.81 
12.17 12.01 12.74 

1.55 1.00 1.55 

traces traces traces 
. 9.76 3.96 4.30 

Pas­
sau. 
42.15 
37.08 
I2.83 

2.85 
0.56 
4.50 

9 9 0 0 94.98 99.66 90.97 

d'où l'on tire la formule ( A1*03 ) a {SiO3 ) 3 
+ Aq, qui paraît devoir être adoptée pour 
l'expression réelle de la composition des ro­
ches kaoliniques. Il est vrai que l'analyse d'un 

DICT. DE MINÉRALOGIE. 

grand nombre de kaolins donne des for­
mules qui s'éloignent plus ou moins de celle 
ci-dessus; mais comme la plupart contien­
nent de la silice non combinée, il est difficile 
de regarder les analyses que nous en possé­
dons comme exactes. — En faisant bouillir les 
roches kaoliniques, pendant une ou deux mi­
nutes au plus, avec une dissolution aqueuse 
de potasse à la densité de 1.075, on obtient 
un résidu qu'on peut regarder comme le kao­
lin pur. Ce mode de recherche donne les ana­
lyses rationnelles ci-après : 

Silice combinée. 
Alumine. 
Eau. 
Silice libre. 

Limo­
ges. 

31.00 
34.63 
12.17 
10.90 

88.89 

Kaolins de: 

Clos de 
Madame. 

37.24 
36.37 
12.94 
2.67 

09.22 

Devons-
hire . 
54.07 
36 81 
12.74 
10.19 

93.81 

PASSAU. 

36.77 
37.38 
12.85 
9.71 

9G.69 

qui fournissent la formule des silicates tri-
alumineux A1303 SlO3 + 2 Aq , que M. Bron­
gniart regarde comme la composition du kao­
lin à l'état de pureté. — La différence qui 
existe généralement dans les autres analyses 
est une conséquence naturelle de la formation 
de cette roche, qui est duc à la décomposi­
tion du feldspath, ou plutôt à sa transforma­
tion. La présence constante de l'oxyde de fer 
dans les gites kaoliniques laisse à penser que 
les forces électro-chimiques jouent le principal 
rôle dans cette opération. M. Brongniart pos­
sède des échantillons de kaolin de Schneeberg 
qui affectent encore la forme du feldspath, et 
indiquent la manière dont l'une des roches a 
passé à l'autre en perdant son alcali. 

La décomposition du feldspath et la forma­
tion des kaolins parait due à la présence de 
quelque hydrate d'alumine. Il se passe, dans 
ce double mouvement des affinités, quelque 
chose d*analogue à la dissolution du verre de 
Fuchs exposé à l'air : le wasserglass com­
mence par attirer l'humidité de l'atmosphère; 
puis il prend un aspect mat; il se fendille 
bientôt, et cette décomposition est d'autant 
plus prompte que le verre est à un état plus 
complet de division. L'eau en certaine quan­
tité accélère encore la séparation des sels qui 
s'effleurissent ; les silicates solubles qui se for­
ment alors disparaissent; il y a précipitation 
d'acide silicique à l'aide des terres alcalines, 
et formation d'un silicate tri-aluminique 
Ala03 SiO3 ; une grande partie de l'eau reste 
à l'état hygrométrique. Si cette hypothèse 
est vraie, il faudrait considérer les kaolins 
comme renfermant, outre les éléments du 
feldspath diminués de l'alcali, un silicate tri 
aluminique et de l'eau. La formule des kaolin, 
deviendrait alors A1»0* ( SiO3 )3 + Al'O3 SiO* 
+ m Aq, 
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Prenons pour exemple le kaolin de Bréage 
en Cornouailles, qui contient à peine une trace 
d'alcali; son analyse donne : 

Silice. 46.63 
Alumine. 21.06 
Eau. 0.74 
Hase protoxydée. 0 60 
Résidu non argileux. 19.63 

99.60 
Sa formule la plus simple est Al a 0 3 (SiO3)* 
+ 2 Aq. Il manque ici un atome d'eau pour 
atteindre au silicate ses qui-aluminique hydraté 
des chimistes; on est donc à même de con­
clure que l'eau ne s'y trouve qu'à l'état hy­
grométrique. En tout cas, rien n'indique le 
passage du feldspath au kaolin. Mettons cette 
expression sous la forme Àl*03 (SIO 3 ) 3 + 
Al*03 SlO3 + 4 Aq , et l'on peut en quelque 
sorte se rendre compte de la marche de la na­
ture : dans cette constitution atomique nou­
velle , quoique égale, l'alcali a disparu ; la par­
tie soluble du silicate alcalin a précipité de la 
silice, et il s'est formé un nouveau silicate tri-
aluminique, accompagné d'eau à l'état de mé­
lange. Si dans le trinome atomique on prend 
la base feldspathique Ai a 0 3 (SIO3 }3 , insoluble 
et fixe, pour uni té , on verra varier le silicate 
nouveau et l'eau dans des proportions indéfi­
nies, qui tendent à prouver que ce n'est plus 
qu'un simple mélange. Quelques analyses ser­
viront d'explication a ces données purement 
théoriques et même hypothétiques. 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Alumine. 
Eau. 
Bases étrangères. 
Residu non argileux 

Mercus. 

S7.22 
20.00 
9.03 
1.72 

. 42.00 

99.97 

Mende, 

33.61 
22.33 
9.70 
4.60 

21. 64 

90.97 

Cher-
bourg, 

42 31 
34.31 
12.00 
1.39 
9.67 

99.80 

Muns-
choff. 

44.12 
40.04 
13.50 
0.93 
0.74 

100.01 

Les quatre analyses , auxquelles nous adjoi­
gnons celle de Bréage précédemment citée, 
répondent aux cinq formules ci-après : 

En changeant d'unité fixe comparative, et 
prenant pour point de départ la formule 
Àl*U? SiO3 -f 2 Aq de M. Brongniart, on au­
rait pour les cinq analyses ( A1*03 SiO3 + Aq ) 
+ (Al*03 (SIO 3 ) 3 + (mAq)";/»devientalors 
tour à tour 2, 6, 7,9,10, tandis que la fraction 

n est , suivant l'échantillon : - - - - for-
1, 2, 3, 4, 5 

mant une suite continue. 
Ces deux manières d'envisager la formation 

de l'argile à porcelaine, soit du point de vue 
du feldspath, soit de celui du kaolin théorique, 
demanderaient plus de développement, afin 
d'embrasser dans les deux formules quelques 

silicates alumineux qui forment anomalie 
mais les bornes de notre Dictionnaire ne nous 
permettent pas de suivre plus loin les phases 
de la décomposition des roches feldspathiques. 
Nous avons dû nous contenter d'indiquer les 
principales. 

Lorsque la décomposition n'est pas complète, 
et qu'il reste encore de l'alcali à l'état de si-
licate, il s'opère un commencement de fusion 
dans la cuite, et la porcelaine acquiert alors 
une transparence remarquable. C'est ce qui 
donne une si grande supériorité à la porce­
laine de Chine, dont le Kaolin est composé de: 

Silice. 23 72 
Alumine. 9 00 
Eau. 2.62 
Potasse. 3.08 
Oxydes métalliques. 0.43 
Résidu non argileux. 58.18 

97.03 

La formule qu'on peut tirer de cette compo­
sition est 2 ( A l 3 0 3 SiO3 + 2 Aq)c + AI'IM 
(SiO3 ) + KO (SIO3 ) 3 , qui indique que deux 
molécules de feldspath ont commencé à se 
décomposer en perdant un atome de potasse, 
et s'unissant a un atome d'alumine et quatre 
d'eau ; la silice non dissoute s'est reportée 
alors sur l'alcali restant, et a formé un tri-sili­
cate. Si l'on admet (ce qui est plus naturel 
peut-être) que l'eau a dissous la moitié du 
silicate de potasse, et que le précipité de silice 
due aux terres alcalines a formé avec de l'a­
lumine un silicate tri-aluminique, on sera 
conduit à la formule ( Al a 0 3 SiO3 4 -2 Aqi 
+ 2 APO3 (SiO3 )3 + Ko SIO3 + 2 Aq. 

Le kaolin sert à la fabrication de la porce­
laine. De temps immémorial, cette fabrication 
était le secret des Chinois, et l'Europe dut en 
tirer les produits nécessaires à ses usages 
jusqu'en 1706, époque a laquelle Botteber de 
Dresde découvrit la manière de la préparer. 

On soumet le kaolin à la lévigation, et on 
le mêle avec du quartz qui a subi la même 
préparation et est conséquemment tombé en 
poussière; le tout est délayé dans l'eau et 
abandonné plus ou moins longtemps à lui-
même, afin de diminuer la cohérence entre 
les parties. On façonne alors la pâ te , et on la 
calcine doucement ; elle acquiert déjà de la su-
lidité. On la couvre ensuite d'une couche de 
felsdspath bien broyé, et on calcine de nouveau. 
Le feldspath fond a la surface, s'introduit dans 
la masse porcnse, la vitrifie en partie, et lui 
donne de la transparence. Ce produit est de 
la porcelaine, qu'on peint ensuite par des 
procédés analogues à ceux employés dans la 
peinture sur émail. 

Le four à porcelaine est cylindrique: Il a 
plusieurs étages voûtés et percés de plusieurs 
ouvertures pour laisser passer la flamme le 
combustible se place sur une grille, et le li­
rage s'opère par le four même, dont la bou 
che supérieure est armée d'un registre dispose 
pour régler la chaleur. On se sert de bois de 



préférence : la flamme de la houille donne à 
la porcelaine une teinte jaunâtre qui en di­
minue la valeur. 

Les pièces qu'on fait cuire sont renfermées 
dans des gazettes, et tenues a l'abri de la pous­
sière et des cendres qui se colleraient sur la 
couverte fondue. Les cazettes ont une forme 
appropriée à chaque pièce. 

Le kaolin se trouve dans le voisinage des 
roches granitiques ; il en existe un beau gite 
à Saint-Yriex, près de Limoges ; on en trouve 
encore en France, près de Quimper ; à Lou-
hossoa, près de Bayonne; aux Pieux, près de 
Cherbourg ; à Mercus, dans l'Ariége ; à Monde, 
dans la Lozère; au Clos de Madame, dans 
l'Allier, à Chabrol (Puy-de-Dôme). En Es­
pagne, celui de Sargadelos est remarquable 
par son excellente qualité ; on en exploite 
aussi à Savero, dans le Léon ; à Oporto, en 
Portugal; il Newcastle et à Wilmington (De-
laware); à Bréage, en Cornouailles; a Plym-
ton ( Devonshire ) ; à Kaschna, Scilitz et 
Schletta, près Melssen; à Rama et Auerbach 
(Passau); a Chiesl (Ile d 'Elbe) , à Bourgma-
nero (Piémont); à Tre t to , près de Scio; à 
Risanski, en Russie, etc. 

K A P N I K I T E (Miner.), f. Variété rose de 
silicate de manganèse. 

KAPNITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
M. Brelthaupt à une variété de calamine, ou 
carbonate de zinc. 

KARABÉ (Miner. ), m. Nom donné par les 
anciens an succin, à l 'ambre, à une certaine 
gomme qui coule des arbres, et au bitume ou 
momie. Ce mot , en arabe, veut dire gomme, 
sirop ; c'est de là que les Espagnols ont tiré 
leur jarabe, s irop, dont la prononciation a 
beaucoup d'analogie avec celle du karabé. 
Avicenne a consacré deux chapitres à ce mot, 
qui paraît venir de la langue persane, où il 
signifie tire-paille. Les Persans auraient-ils 
connu la propriété que possèdent le succin et 
l'asphalte frottés, d'attirer les corps légers ? ou 
bien ce mot viendrait il de ce que la pallie 
s'attache assez fortement aux substances vis­
queuses? 

KARABÉ DE S O D O M E ( Miner . ), m. Nom 
donné au malthe ou bitume sirupeux qu'on 
tirait du lac Asphaltite, où fut située Sodome. 

KARAT,m. Ancienne division du titre de 
l'or. Chaque karat était un vingt-quatrième. 
Ainsi l'or pur était à vingt-quatre karats ; ce­
lui qui contenait le douzième de son poids d'al­
liage était à vingt-deux karats , etc. Ce mot 
vient de kuara, fève rouge, qui sert à peser 
dans plusieurs pays. Le karat est un reste de 
l'ancien système duodécimal ; il était divisé en 
douze grains. 

KARATURE B L A N C H E , F. Opération par la­
quelle on allie l'argent à l'or, dans le mon­
nayage ou la bijouterie. 

KARATURE ROUGE, f. Opération des bi­
joutiers pour allier le cuivre à l'or. 
KARINTHINE. ( M i n e r . ) , f. Silicate de fer 

et de chaux; actinote. 

K A R N A T I T E (MINER. ),f. Feldspath du Kar-
na te , silicate d'alumine et de chaux. 

Composition, suivant M. Beudant : 

Silice. 71.00 
Alumine. 18.00 
Chaux. 3.50 
Soude. 2.10 

99.60 

Substance vitreuse, translucide, en petits 
cristaux rectangulaires ; gisement : dans l'an­
cien royaume du Karnate, sur la cote de Co-
romandel. 

KARPHOLITE ( Miner. ), f. Voy. CARPHO-
LITE. 

KARPHOSIDÉRITE (Miner.), f. Nom donne 
à. un phosphate de fer de couleur Jaune de 
paille; du grec karpho, paille, et sideros, fer. 

KARSTÉNITE (Miner. ) , f. Nom donné par 
M. Beudant à une variété de sulfate de chaux 
anhydré, en l'honneur de Karsten. 

KARSTINE (Miner. ), f. Nom donné a une 
variété de diallage; synonyme de schiller-
spath. 

K A S T E (Exploit.), f. Plancher ou échafau­
dage fait dans une galerie pour soutenir des 
déblais, ou élever des ouvriers à la hauteur de 
l'attaque. 

K É R A C I N E (Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant au chlorure de plomb. 

K É R A M O N A L I T E ( M i n e r . ) , f. Sulfate hy­
draté d 'alumine, en masse aciculaire blan­
chât re , jaunâtre ou verdâtre, provenant de 
Friesdorf, près de Bonn, du volcan de Pasto 
et de l'île de Milo. Sa densité est 1.60 À 170 

K É R A R G Y R E (Miner.) , m. Nom donné 
par M. Beudant au chlorure d'argent, connu 
sous le nom d'argent corne, du grec kéras , 
corne ; arguros, argent ; à cause de sa ressem­
blance avec de la corne. 

KÉRATITE (Miner. ) , f. Silex corné. 
K É R A T O P H Y L L I T E (Miner. ), f. Variété 

d'amphibole. 
K É R A T O P H Y T E ( Paléont. ), m. Variété de 

coralloïde ayant l'aspect de la corne et pré­
sentant des branches minces. 

K E R M È S M I N É R A L (Miner. ) , m. Nom 
donné anciennement à l'oxy-sutfure d'anti­
moine. 

KERSANTON ( Géogn. ) , m. Voy. KERSAN-
TONITE. Ce nom vient de Kersanton, près de 
Brest, lieu où se rencontre cette roche. 

HERSANTONITE ( Géogn. ), f. Roche de 
pinite et de feldspath compacte, d'un vert 
noirâtre , granitoïde, à petits grains; contex-
ture un peu confuse. Elle est composée de 
feldspath en grains blancs ou verdâtres, d'am­
phibole noirâtre et prismatique, de pinite en 
grains très irréguliers et d'un gris tres-foncé, 
et de paillettes de mica brun ; elle fait une 
faible effervescence avec l'acide nitrique, lors­
qu'elle est réduite en poussière. Cette roche, 
désignée longtemps sous le nom de diorite 
granitoïde micacé , se trouve dans le dépar­
tement du Finistère en masses arrondies, au 



milieu d'une argile ferrugineuse qui résulte de 
sa décomposition. Sa grande ténacité et la 
tinesse de son grain l'ont fait employer dans 
les constructions d'architecture gothique; on 
en a fait le piédestal et le soubassement de 
l'obélisque de Luksor, sur la place de la Con­
corde. 

K E S I T A H , m. Monnaie connue des Juifs, et 
que Jacob donna aux enfants d'Hémor pour 
prix d'un champ que ceux-ci lui avaient 
vendu. Il paraît que le kési tah, ou kes-
chita, représentait la valeur d'un agneau. 

K E U P R I Q U E (Géogn. ), adj. De l'allemand 
keuper, qui appartient à la formation des 
marnes irisées. 

KHAKI (Miner. ), f. Nom persan des tur ­
quoises terreuses qui se trouvent isolées dans 
le sable. Voyez T U R Q U O I S E S . 

K I È N E , m. Nom chinois d'un sel dont on se 
sert pour la lessive, et qui paraît être le na-
tron. ou sous-hydro-carbonate de soude. 

KILBRICKÉNITE (Miner. ) , f. Nom donné 
par M. Apjohn à un sulfure de plomb décrit 
a l'article des S U L F U R E S M É T A L L I Q U E S , et 
provenant de la mine de plomb de Kilbricken, 
dans le comté de Clark. 

K I L D É L O P H A N E (Miner. ) ,m . Fer titane 
de Gastein. 

K I L L A S (Géogn.), m. Nom que les Anglais 
donnent à l'étage inférieur de la formation 
cambrienne, qui consiste en schiste argileux, 
psammite, calcaire et amphibolite, dans lequel 
le mica domine. . 

KILLINITE ( Miner. ) , f. Silicate hydraté 
d'alumine et de potasse, trouvé par le doc­
teur Taylor dans un filon de granite à Kil-
liney, dans la baie de Dublin. La killinite est 
d'un vert j aunâ t re , clair, quelquefois un peu 
brunâtre ; son éclat est gras, et a l'aspect de la 
cire ; elle est opaque, ou translucide sur les 
bords ; elle se trouve en baguettes allongées 
et plates , dont les fragments sont prisma-
toïdes, et présentent deux clivages sous l'an­
gle de 133° ; elle raye le gypse, et est rayée par 
la fluorine ; la poussière provenant de la 
rayure est blanche; sa densité est de 9,71t. Au 
chalumeau, elle blanchit, devient friable, et 
fond avec difficulté en un boulon opaque et 
d'un blanc laiteux. Ses analyses ont donné : 

Silice. 
Alumine. 
Potasse. 
Protoxyde 

— 
Chaux. 
Magnésie. 
Eau.. 

de fer. 
de manganèse, 

49.08 
30. 60 
6.72 
S.S7 

• » 
0.68 
1.00 

10.00 

100.45 

47.02 
31.04 

6.00 
2.33 
1.36 
0.72 
0 46 

10.00 

99.73 

dont la formule est 10 APO* SiO* + s (KO, FcO) 
( S l 0 3 ) a + 18 Aq. 

KIN-KANG-CHI (Miner. ), m. Nom chinois 
du diamant. 

KIR ( Miner. ), m. Nom donné dans la pro­
vince de Bascon (Russie orientale ) à une es­

pèce de molasse bitumineuse dont on se sert 
pour couvrir les maisons, ou pour se chauffer. 

KIRGHISITE OU KIRGUISITE ( Miller. ), (, 
Silicate de cuivre, ou cuivre-dioptase prove­
nant du pays des Kirguis. 

K I R W A N I T E (Miner . ) , f. Silicate hy-
draté d'alumine, de chaux et de fer, dédié par 
M. Thomson à Kirwan. Ce minéral , d'un vert 
olive, a la texture fibreuse et la cassure es-
quilleuse ; il est opaque ; il raye le ta lc , et se 
laisse rayer par le carbonate calcaire; sa den­
sité est de 2.941 ; il devient noir, et ne Tond 
qu'en partie au chalumeau. Thomson a trouvé 
pour son analyse ; 

Silice. 40.50 
Alumine. 11.41 
Chaux. 19.78 
Protoxyde de fer. 23.91 
Eau. 4.33 

99.93 

que représente la formule AIa03 SiO3 + 
(CaO, FeO)3SK>3 + 2 Aq. 

La kirwanite forme des nodules dans un 
basalte de la côte nord-est de l'Irlande. 

KLAPROTHINE ( Miner. ) , f. Phosphate 
double d'alumine et de magnésie, décrit au mot 
PHOSPHATE D 'ALUMINE. Il a été dédié à Kla-
proth par M. Beudant. On dit aussi klaprothite. 

K L A U S T H A L I T E ( Miner. ) , f. Séléniure de 
plomb cobaltifère, trouvé dans les environs 
de Klausthal, en Hanovre, dans des schistes 
argileux, des diorites et des dolomies. 

K L I N O Ï D R I Q U E (Cristall. ), ad). Nom gé­
nérique du 5è, 6 e et 7e types cristallins du 
système de M. Haumann, qui ont pour carac­
tère d'avoir au moins un angle oblique. 

Le type klinoïdrique fait trois divisions, qui 
portent les noms de monoclinoïdrique, di-
clinoïdrique et triclinoïdrique, selon qu'il a 
un, deux ou trois angles obliques. 

K N É B É L I T E ( Miner. ) , f. Nom donné par 
Dobereiner à une variété de péridot rapportée 
par le major Knébel , et décrite au mot PÉ­
RIDOT. 

K N E I S (Miner.), m. argent natif capil­
laire. 

K N O T E S ( Géogn. ) , m. Rognons de minorai 
de plomb contenus dans un sable agglutiné. 

KOBELLITE (Miner.), f. Sulfure de plomb 
antimonifère, dédié par Seltenberg à Kobell. 

K O E N I G I T E ou K O N I G I N E (Miner.), f. Va­
riété de brochantite, décrite au mot SULFATE 
DE CUIVRE. 

K O L L Y R I T E ( Miner. ), f. Voy. COLLY-
R I T E ; du grec kolluô, j'empêche, et rheô, je 
coule ; j'empêche de couler, je retiens l'eau ; 
parce qu'en effet cette argile retient et absorbe 
l'eau avec force. 

K O N I L I T E (Miner.), f. Silicate très-peu 
connu, substance blanche, pulvérulente, inso­
luble dans les acides, donnant au chalumeau 
un globule limpide ; trouvée dans Tune des îles 
Hébrides. 



Composition, suivant M. John : 
Carbonate de chaux. 28.00 

— de magnésie. 67.00 
Oxyde de fer. 3.50 
Eau. 1,00 

100.00 
BONITE ( Géogn. ), f. Variété de dolomie 

amorphe massive, en incrustations, couleur 
rouge de chair et à cassure grenue, imparfai­
tement conchoïdale ; rencontrée dans la Hesse 
et en Saxe. 

KONLITE (Miner.), f. Nom donné par 
Kraüs à une variété de suif de montagne dé­
crite à la suite du mot BITUME. 

KOODILITE ( Miner. ) , f. Minéral gris-rou-
geâtre, à cassure compacte, formé de grains 
soudés ensemble ; Il est encore peu connu, et 
provient de Down, en Irlande. 

KORÉITE ( Miner.), f. Variété d'agalma-
tolite. 

KORNITE (Miner.) , f. Minéral peu connu, 
de couleur noire, amorphe, à cassure unie 
presque esquilleuse, fusible avec difficulté en 
un émail gris. 

KOULIBINITE (Miner.), f. Substance bru­
nâtre compacte, dont la composition est en­
core inconnue, trouvée près de Nertschinsk, 
en Sibérie. 

KUPHOLITE (Minér.),f. Variété de preh-
uite, eu paillettes anguleuses ou en petits 
cristaux très-minces. Ce minéral, qui se trouve 
à Baréges, a été décrit au mot PREHNITE. 

KRANLITE ( Miner. ), f. Variété de perlite 
ou pechstein, trouvée dans l'obsidienne de 
Hrafutinnabruggr, en boules rouges, à cas­
sure fibreuse et concentrique. Leur compo-
sition est analogue à celle du pechstein, et 
conduit à la formule (A1303, Fe303 ) (SiO3 )3 
+.( CaO, MgO, NaO ) ( SiO3 )3. 

KRISUVIGITE ( Miner. ), f. Variété de bro-
ckantite provenant de Krisuvig, en Islande; 
décrite au mot SULFATE DE FER. 

KROCALITE (Miner. ) , f. Mésotype. 
KROKIDOLITE (Miner.) f. Nom donné par 

Haussmann à une variété de silicate de fer, 
décrite sous ce dernier titre. 

KRYOLITE (Miner.),f. Voy. CRYOLITE. 
KRYPTIQUE ( Cristall. ), adj. Calcaire 

kryptique ; nom donné par M. Breithaupt à un 
cristal rhomboédrique de carbonate de chaux ; 
dont l'angle est de 106° 19', et la densité de 
2.809 a 2.019. Il raye la fluorine, et se laisse 
rayer par le quartz. 

KUPAPHRITE (Miner.), m. Nom donné à 
une variété d'arséniate de cuivre contenant 
de l'hydrate de cuivre. C'est le keupferschaüm 
de Werner. 

KUPFERSCHAÜM (Miner.),m.Nom donné 
par Werner à une variété d'arseniate de 
cuivre contenant de l'hydrate du même métal. 

KUPHONIQUE (Cristall. ), adj. Calcaire 
kuphonique;nom donné par M. Breithaupt à 
un cristal rhomboédrique de carbonate de 
chaux, dont l'angle est de 103° 2'30", et la 
densité 2.678 ; il raye le carbonate de chaux, 
et se laisse rayer par là fluorine. 

KYANITE (Miner.), f. Disthene. 
KYMATINE (Miner.), f. Roche schisteuse, 

d'un gris verdâtre, à cassure esquilleuse, con­
tenant des noyaux d'un vert presque noir. 
Rammelsberg, qui en a décrit un échantillon 
provenant de Kuhnsdorf, en Saxe, pense que 
c'est un asbeste dont la composition est ana­
logue à celle de la trémolite, que nous avons 
décrite au mot AMPHIBOLE. Son analyse lui a 
donné : 

Silice. 
Chaux. 
Magnésie. 
Oxyde de fer. 
Alumine. 

57.98 
12.93 
32.38 

6.3? 
0.S8 

100.21 
On en tire l'expression atomique ( CaO )2 SlO* 
+ a ( MgO )' SiO* = ( CaO, MgO)» SIO*. 

KYPHOLITE (Miner. ) , f. Variété de ser­
pentine. 

KYROSITE ( Miner. ), m. Nom donné par 
M. Breithaupt a une pyrite de fer blanchâtre, 
mélangée avec un peu de cuivre et d'arsenic. 
Sa composition est, suivant M. Scheidhauer : 

Soufre. 53.05 
Fer. 48.63 
Cuivre. 1.41 
Arsenic. 0.95 

101.07 
dont la formule est Fe S3. 

LABOÏTE ( Miner. ), f. Variété d'idocrase. 
LABRADORITE ( Miner. ), f. Variété d'oligo-

clase à base de soude, découverte par les mis­
sionnaires sur le Labrador de Saint-Paul. 

LABRE (Paleont.), m. Genre de poissons, 
dont quatre espèces se trouvent à l'état fos­
sile dans les terrains postérieurs a la craie. 

LACHE ( Métall.), f. Laitier. 
LACHEFER ( Métall.), m. Espèce de rin­

gard. 
LAGANITE ( Paléont.), f. Fossile ayant la 

forme cellulaire des gaufres. 

LAGÉNITE, f. Pierre qui a quelque res­
semblance avec une bouteille ; du latin la-
gena, bouteille. 

LAGOMIS (Paléont.), m. Genre de mammi­
fères dont on connaît deux espèces fossiles 
dans les terrains modernes. On écrit aussi la-
gomys. 

LAGONI (Geol.),m. Fumaroles,éruptions 
de vapeurs aqueuses à une haute température, 
sortant par les fissures du sol avec violence , 
et s'élevant dans l'atmosphère en colonnes 
blanchâtres de six à vingt mètres de hauteur ; 

19. 



les lagoni se condensent, et donnent naissance 
a des dépôts de gypse cristallin, accompagnés 
accidentellement de soufre et d'acide borique. 

Dans la Toscane on tire parti de ces vapeurs 
en leur faisant traverser des flaques d'eau, 
dans lesquelles elles déposent leur acide. On se 
sert ensuite de la chaleur même de ces souf-
flards, pour évaporer les eaux et recueillir 
l'acide. 

A Monte-Cerboil, Castel-Nuovo, Monte-Ro-
toudo, les lagoni sont disposés sur une même 
ligne, par groupes de dix, vingt, trente, sur 
une longueur de trente à quarante kilomètres. 
Ils semblent dus à une immense fente inté­
rieure qui présente ça et là des ouvertures prés 
de la surface, par lesquelles ont lieu les érup­
tions gazeuses. La température des vapeurs 
est de 105120°. 

LAGONITE (Miner.), f. Minéral terreux, 
jaune d'ocre, provenant des lagoni de Tos­
cane. On croit que c'est un borax de ter. 

LAHAHICA, f. Nom arabe de la turquoise 
osseuse, 

LAINE DE SALAMANDRE ( Miner.), f. N o m 
donné anciennement par les ouvriers à l'a­
miante, parce qu'on croyait que la salamandre 
était incombustible. 

LAINE PHILOSOPHIQUE (Miner.), f. Nom 
donné par les alchimistes à l'oxyde de zinc. 
Voy. FLEUR DE ZINC. 

LAIT DE LUNE (Miner.), m. Nom donné 
par les anciens minéralogistes a l'agaric mi­
néral, carbonate de chaux, variété spongieuse, 
qui coule en stalactites dans les roches cal­
caires, et forme des concrétions et incrusta­
tions. 

LAIT DE MONTAGNE (Miner.), m. Nom 
vulgaire de l'agaric minéral, ou variété ter­
reuse du carbonate de chaux qui se rencontre 
dans certaines sources ou dans les fentes des 
rochers. On lui donne aussi les noms de lait 
de lune, pierre de lait. C'est le morochtus 
des Latins. 

LAIT DE ROCHE (Miner.), m. Chaux car-
bonatée spongieuse, lait de lune. 

LAITEROL (Métall. ), m. Côté d'un feu 
d'affinerie par où s'écoule le laitier. Dans le 
pays basque, le latterol se nomme silara en 
aldea. 

LAITIER (Métall.) m. Scorie vitrifiée 
provenant de la fusion des terres séparées du 
métal par leur vitrification. La formation du 
laitier, dans le haut-fourneau, doit suivre la 
désoxydation du minerai, a cause de la grande 
affinité qu'ont les terres pour l'oxyde; autre­
ment, le laitier en entraînerait une grande 
partie dans la vitrification. La couleur, la 
texture et la nature du laitier indiquent à un 
œil exercé l'allure du fourneau dans lequel il 
est produit. S'il y a des chutes de minerai, le 
laitier, pour rester fusible, se charge de pro-
toxyde de fer; il devient bulleux et spongieux, 
de verdâtre qu'il était auparavant. L'analyse 
suivante, faite sur des laitiers de Montblain-
ville, en donne un exemple remarquable. 

Silice. 
Chaux. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 

Allure ordinaire. 
47,70 
21.70 
24,60 
traces 
04 OU 

Chute. 
35.70 
10.70 
11.30 
37.10 

31.80 

La formation des laitiers étant intimement 
liée à la nature et au dosage des fondants, 
nous renvoyons à ce dernier mot pour en con­
naître la théorie. 

LAITON (Métall.), m. Voy. CUIVRE JAUNE. 
LAMANTIN ( Paléont. ), m. Genre de cétacés 

fossiles des terrains modernes. 
LAMBOURDE (Miner.), f Nom donné par 

les ouvriers à une roche calcaire tendre, 
blanche et grossière, qui sert à bâtir. 

LAMBOURDE (Exploit.), f. Madrier place 
dans un cuvelage derrière les chassis de pico-
tage, dits trousses à picoter, et qui comprime 
la mousse qu'on place entre la lambourde et 
la paroi de la roche.. 

LAME (Exploit.), f. Nappe d'eau qui se 
rencontre quelquefois à une certaine profon­
deur dans le sein de la terre. Voy. le mot 
NIVEAU. 

LAMELLAIRE, LAMELLEUX, LAMINAIRE; 
( Miner.), adj. Structure lamellaire, etc.; 
cassure lamellaire, etc., en feuillets ou lames 
plus ou moins minces, Voy. au mot CASSURE 
l'explication et l'emploi de ces épithètes, et ta 
liste des minéraux auxquels ils sont appli­
cables. 

LAMINAGE (Métall.), m. Passage successif 
d'un métal sous des cylindres durs qui le 
compriment, et lui donnent les formes et les 
dimensions déterminées, Voy. le mot ÉTI­
RAGE. 

LAMINOIR ( Métall. ), m. Cylindres à lami­
ner placés ordinairement horizontalement et 
superposés l'un à l'autre, de manière que le 
plan du métal laminé suit tangent aux deux. 
cercles de section.. Chaque laminoir se com­
pose de cinq parties : le corps ou rouleau sur 
lequel s'opère le laminage; deux tourillons 
qui appuient sur des crapaudines en cuivre, 
soutenues par des coussinets et des empoises, 
et deux bouts carrés destinés à recevoir des 
roues dentées, ou tout autre intermédiaire du 
moteur. 

LAMIODONTE (Paléont. ), f. Variété de 
glossopètre, dent fossile de requin. 

LAMPADITE (Miner.), f. Nom donné, en 
l'honneur de Lampadius, à un manganate de 
cuivre provenant de Schlackenwald , en Bo­
hême. 

LAMPE DE SURETÉ (Exploit.), f. Lampe 
d'éclairage pour les mines, fondée sur ce que 
l'hydrogène carboné est d'une inflammation 
assez difficile; que la chaleur rouge ne suffit 
pas pour la produire, et que le gaz, passant à 
travers des trous d'un centième de pouce, ne 
s'enflamme nullement. Au nombre des lampes 
de sureté, il faut distinguer la lampe de Davy, 
et celles de Robert., Muescler et Dumesnil. 



LA LAMPE DE DAVY ( f i g . 1) est e n t o u r é e 
d'une double toile métallique, assez serrée pour 
que l'inflammation ne se communique pas au 
gaz hydrogène carboné. Elle, a le grand défaut 
de donner peu de lumière. Elle se compose 
d'un récipient qui contient l'huile et la mèche 
(fig. 2), d'un cylindre en toile métallique qui 

Fig. 1. 
part du récipient e t empêche tout contact ex­
térieur, et d'un petit bâti en métal, pour éviter 
les chocs et préserver la toile métallique. Un 
crochet placé au-dessus de la calotte de ce 
bâti permet d'accrocher la lampe et de la por­
ter facilement; un petit levier courbé, pas­
sant à travers te récipient, donne le moyen 
d'arranger la mèche. 

La LAMPE DE DUMESNIL (fig. 3) est com 
posée d'un récipient d'huile extérieur, com­
muniquant avec une mèche intérieure entou­
rée d'un tube en verre. Le tube est surmonté 
d'une cheminée, et le tout est préservé du choc 
par l'armature ordinaire. Celte lampe a les 
mêmes avantages et les mêmes inconvénients 
que la lampe de Mueseler. 

Fig. 3. Fig. 4. 

LA LAMPE DE MUESELER ( f ig . 4 ) s e Com-
pose, comme celle de Davy, d'un récipient à 

l'huile ; mais le cylindre en toile métallique 
est remplacé par une enveloppe en verre épais, 
protégée contre le choc, et recouverte d'une 
gaze de métal pour la circulation de l'air. 
Celle lampe, qui est d'un poids considérable, 
Jouit d'un pouvoir éclairant bien supérieur à 
celui de la lampe de Davy, e t présente plus de 
sûreté. 

La L A M P E DE ROBERT est la lampe do 
Davy perfectionnée, à laquelle on a ajouté un 
cylindre en verre, dans le but de remédier au 
passage de la flamme à travers la toile métal­
lique , lorsque l'air est agité. Cette lampe, 
beaucoup plus chère que celle de Davy, donne 
encore moins de lumière, et s'encrasse facile­
ment. 

L A M P R O I E F O S S I L E (Paléont . ) , f. Se 
trouve dans les couches de formation posté­
rieure à la craie. 

L A N A R K I T E ( Miner. ), f. Espèce de plomb 
carbonaté allié avec du sulfate, et qui 
existe à Leadhil, dans le comté de Lanark. Sa 
description se trouve au mot CARBONATE DE 
PLOMB. 

L A N G O U S T E ( Paléont.), f. Genre de crus­
tacés , dont on connaît deux espèces fossiles. 

L A N G S T A F F I T E ( M i n e r . ) , f. synonyme 
de chondrodite, fluo-silicate de magnésie. 

LANGUE DE SERPENT ( Exploit. ), f. Tre-
pan rubanne. 

L A N G U E T T E S (Métall .) , f. Plaque de fer 
de 0 m. 10 de largeur, destinées à former les 
bidons de tôlerie. 

L A N T H A N E ( Miner. ) , m. Métal simple 
dont l'oxyde a été découvert, en 1839, par 
M. Mosander, dans le fluorure de cerium, où 
i l s'était tenu caché jusqu'alors ; du grec lan-
thanô, je suis caché. Kersten l'a trouvé plus 
tard dans le phosphate, et enfin G. Rose dans 
le silicate de cérium. 

Le lanthane est encore très-peu connu, et ne 
s'est obtenu que dans les laboratoires. Quant 
à son oxyde, il est pulvérulent et d'un rouge 
brique; il se convertit dans l'eau bouillante 
en un hydrate blanc qui bleuit le papier de 
tournesol rougi par un acide ; il est irréduc­
tible par les moyens ordinaires. 

Le lanthane se trouve dans la cérite et 
dans, la tschevkinite. 

Son symbole est La, mais son poids ato­
mique n'a pas encore été déterminé. 

LAPA, (Géogn) , m. Nom donné dans les 
Landes à l'alios de la Gironde. Voy. ce dernier 
mot. 

L A P I D A I R E , m. Ouvrier qui taille les pier­
res précieuses, ou marchand qui en fait 
commerce. 

LAPIDIFICATION, f. Formation des pierres, 
conversion en pierres ; du latin lapis, pierre ; 
fucere, faire. 

L A P I L L I ( Minéral. ), m. Cendres volca­
niques. 

L A P I L L O , m. Fragments de laves gr is , 
rouge bruns, ou noirs ; de l'italien, fait, par di­
minutif, de lapide, pierre. 



LAPIS-LAZULI (Miner. ), m. Lazulite, 
zeolite bleue, lasurstein de Werner ; outre­
mer, etc. Silicate sulfurifère d'alumine et de 
soude d'un beau bleu, dont la teinte est quel­
quefois rehaussée par de la pyrite de fer d'un 
vif éclat ; sa cassure est mate et à grains ser­
res , offrant une disposition - cristalline. Sa 
forme géométrique est rare, et appartient au 
système régulier ; il raye le verre et l'apatite, 
et se laisse rayer par le feldspath; sa pesanteur 
spécifique est de 2.7e en poussière, et 2.939 en 
cristaux, au chalumeau, il fond en un émail 
d'abord bleu, puis blanc, qui est ensuite solu-
ble eu gelée dans les acides ; il s'électrise rési-
neusement par le frottement et l'isolement. 
Sa composition est, suivant MM. Clément et 
Désormes : 

Silice. 
Alumine. 
Soude. 
Soufre. 
Chaux. 

53.80 
34.80 
2 5 . 2 0 
3.10 
3.10 

100.00 

Formule atomique 3 ( AUO3)» SIO3 + s ( NaO )* 
SlO* + CaO S*, bu plus simplement ( Al»05)a 

SIO3 + (NaO)a SiO3. C'est à l'aide de cette 
analyse qu'on est parvenu à fabriquer de l'ou­
tremer artificiel. Il n'y entre cependant pas de 
fer, métal dont le sulfate a paru à M. Elsner 
indispensable pour produire la couleur. L'opi­
nion de ce chimiste était appuyée par des ana­
lyses de Klaproth et Gmelin ; mais celle de 
MM. Clément et Désormes ayant été vérifiée 
par la synthèse, est aujourd'hui généralement 
adoptée. A l'appui de cela nous pouvons ci­
ter les expériences de M. Brunner, qui prou­
vent que le fer n'a aucune influence sur la. 
couleur, quoique le chimiste allemand M. Prüc-
Kner le regarde comme un élément essentiel 
de l'outremer. Les différentes variétés du lapis-
lazuli sont: le dodécaèdre régulier; l'émar-
ginée, dont les arêtes sont remplacées par 
des facettes ; l'amorphe, renfermant des veines 
de pyrite de fer; la bleue pourprée, bleue cé-
leste et bleue tachetée. — Le seul gisement 
connu se trouve dans les granites du lac Baï-
kal, en Sibérie, où il forme un filon avec des 
grenats, du fer sulfuré, du feldspath et du 
talc. On en cite en Perse, en Natolie, en Chine. 
Cette belle roche est employée comme orne­
ment, et sert de couleur pour les peintres; 
elle parait avoir été l'un des saphiri des an­
ciens ; peut-être est-ce le cyanos de Dioscoxide. 

LARDITE.( Miner. ) , f. Pierre de lard ; va­
riété d'agalmatolite, ainsi nommée à cause 
de son aspect gras, assez semblable à du lard. 

LARGETS ( Métall. ), m. Plaques de fer de 
0 m. 10 de largeur sur 0 m. 022 à 0 m. 027 d'é­
paisseur, et d'une longueur de 1 m. 20 à 1 m. 00, 
destinées à passer au laminoir à tôle et à faire 
des languettes. 

LARVAIRE (Paléont.), m. Genre de poly­
piers fossiles, dont on connaît cinq espèces 
dans les terrains supercrétacés. 

LASIONITE, LATIONITE OU LAZIONITE 
( Miner. ), f. Variété de wavellites à fibres très-
déliées et soyeuses, trouvées a la mine de 
Saint-Jacques, près d'Amberg dans le Pala-
tinat. 

LATIALITE (Miner.), f. Haüyne, dissé­
minée dans les laves du Latium. 

LATROBITE (Miner.), f. Hydro-silicate 
alcatin d'alumine et de chaux, dédié par M. de 
Brooke au révérend C. J. Latrobe, qui l'a rap­
porté de l'Ile Amitok, où il est associé avec 
du mica noir et de la chaux carbonatée lami­
naire. Ce minéral, qui est le diploite de Brei-
thaupt, est opaque et rougeâtre; il est en 
masses lamelleuses amorphes ; il possède un 
clivage facile qui conduit à un prisme obli­
que; il raye le verre, et est rayé par le felds­
path ; son éclat est vitreux; sa cassure lamel­
laire est inégale ; il fond en émail blanc au 
chalumeau, et donne, avec le borax, un glo­
bule violet pâle. Sa composition est, suivant 
M. Gmelin : 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Potasse. 
Oxyde de manganèse. 
Magnésie. 
Eau. 

44.63 
36.81 
8.28 
6.57 
3.16, 
0.63, 
2.64 

102.12 
ce qui répond à la formule 3 AHO3 SIO3 + 
{CaO, KO )* SIO3 + Aq, analogue à celle de 
l'èdingtonite. 

LAUNONITE (Miner.), f. Silicate hydraté 
d'alumine et de chaux, dédié par Haüy à 
M. Laumont, ingénieur des mines, et décrit 
au mot CHABASIE. 

LAUZÉES, f. Voy. BADIÈRE et LAVES. 
LAVAGE ( Exploit. ), m. Opération qui con­

siste à débarrasser les minerais des terres qui 
les accompagnent. 

Dans les exploitations des minerais en filons, 
en couches ou en amas, le lavage n'est qu'un 
simple nettoyage qui a pour but d'enlever les 
terres ou la gangue du minerai bocardé,en 
exposant le tout à un courant d'eau sur des 
tables ou dans un patouillet. La terre ou la 
roche, généralement plus légère que le miné­
rai principal, est entraînée par l'eau, et laisse 
celui-ci à l'état de pureté. 

Lorsqu'il s'agit de sables aurifères ou stan-
nifères, l'opération diffère un peu du lavage 
ordinaire. 

Toutes les méthodes employées sont fon­
dées sur la différence de pesanteur spécifique 
entre le minerai précieux et le sable ; elles ne 
60ut pas très-nombreuses. 

La plus simple est celle des fosses en usage 
en Amérique pour l'exploitation du terrain 
aurifère de Casatho. C'est un gravier grossier, 
à l'état de conglomérat, dans lequel on taille 
des gradins qu'on fait parcourir par un cou­
rant d'eau. Des nègres remuent l'eau avec une 
pelle, de manière à y délayer le gravier, et 
former une boue liquide qui descend dans une 



fosse inférieure, où les paillettes d'or se pré­
cipitent au fond par le fait de leur pesan­
teur. On enlève le sédiment au bout de cinq 
jours, et on le lave dans des sébiles, 

La sébile, ou gamelle, est un baquet dans 
lequel on lave le sable délayé, en l'agitant et 
lut donnant un mouvement giratoire; les 
parties les plus pesantes gagnent le fond, tan-
dis que le sable et les terres sont rejetés par 
les bords. C'est ainsi que se fait la cueillette 
de l'or dans les sables du Rhône, de l'Ariége, 
et sur les bords du S i l , en Galice. Ce lavage 
exige beaucoup de main-d'œuvre, et produit 
fort peu. Dans le Mexique et la Californie, la 
sébile porte le nom de batea. 

On lui substitue avec avantage les tables à 
secousses, espèces de planchers en bois sus­
pendus à quatre poteaux au moyen de chaînes. 
On donne à la table une position inclinée ; un 
arbre à cames la met en mouvement, et l'o­
blige à frapper contre un heurtoir ; il en ré­
sulte une secousse qui se communique aux 
sables, et les agite sans cesse dans l'eau versée 
constamment sur le plancher. 

En Allemagne, pour laver les minerais, on 
se sert d'une caisse rectangulaire fermée à 
une extrémité par une cloison percée à di­
verses hauteurs d'orifices longitudinaux, de 
manière qu'on puisse, à volonté, faire écouler 
l'eau à des niveaux plus ou moins élevés; le 
minerai placé dans la caisse pleine d'eau y 
est agité au moyen d'un râble; puis on dé­
bouche le niveau supérieur ; les parties les 
plus légères sont entraînées par l'eau, les par-
ties lourdes descendent au fond, et les parties 
moyennes se tiennent au second niveau. Celui-ci 
est ouvert ensuite, puis le niveau inférieur, et 
ainsi Jusqu'à ce que le bon schlick soit isolé. 

Les Anglais se servent de caisses analogues, 
dites caisses à débourber, qu'ils placent en 
cascade les unes sur les autres. 

Lorsque le sable est fin, on le lave sur des 
tables dormantes peu inclinées. Le travail de 
l'ouvrier consiste à ramener toujours vers le 
chevet les parties métalliques lourdes, jusqu'à 
ce qu'elles soient assez concentrées. 

Souvent les planchers des tables de lavage 
portent une série de rainures transversales, 
dans lesquelles les paillettes d'or ou les pe­
tits fragments stannifères se rassemblent. 

Dans les alluvions aurifères de l'Oural, on 
fait usage de caisses dont le fond en tôle est 
percé de trous de deux millimètres de dia­
mètre. Les sables y sont exposés à un courant 
d'eau continuel, et remués avec une pelle ; les 
parties les plus fines s'échappent par les petites 
ouvertures, et tombent sur des tables dor­
mantes revêtues de toiles. Elles éprouvent en­
core un second lavage, et sont fondues ensuite 
dans des creusets de graphite. 

Dans le Tyrol, où l'on exploite des pyrites 
aurifères, le lavage est combiné avec l'amalga-
mation. L'appareil se compose de plusieurs 
moulins placés les uns' au-dessus des autres, de 
manière à faire cascade. Les boues liquides y 

sont amenées sous des meules, et mêlées a une 
couche de mercure dans laquelle les paillettes 
d'or se dissolvent à mesure qu'elles arrivent 
au contact. Celles qui ont échappé à l'amal­
gamation dans le premier moulin, se dissolvent 
dans le second. L'opération dure un mois, 
après lequel on retire l'amalgame, qui ren­
ferme à peu près le tiers de son poids d'or, et 
est soumis à la distillation. 

Une compagnie a exposé, dans le mois de 
Juillet 1830, une machine à laver les sables 
d'or, à laquelle elle donnait le nom de blut-
toir californien. Cette machine se composait 
d'un cylindre creux en tôle, criblé de trous 
comme les caisses de l'Oural : ce cylindre, sou­
mis à un mouvement de rotation sur son 
axe, recevait du sable par une trémie et de 
l'eau par une pompe. Les parties fines d'or, 
passées par les trous du cylindre, tombaient 
sur une table inclinée, et se réunissaient dans 
des rainures transversales où on avait mis du 
mercure. Là s'opérait une amalgamation. Le 
mercure était ensuite soumis à la distillation 
pour en extraire l'or. Le bluttoir californien, 
qui réunissait ingénieusement, comme on le 
voit, le lavage de l'Oural avec l'amalgamation 
du Tyrol, pouvait laver 250 Kilog. de sable par 
demi-heure. 

LA VAGNE (Géogn. ) , f. Roche employée à 
Gênes pour couvrir les maisons, et sur laquelle 
même certains peintres ont fait des tableaux; 
elle est schisteuse et susceptible de poli; elle 
tire son nom du lieu où on l'exploite. 

LAVE ( Miner.), f. Nom donné en général 
à toutes les pierres fondues qui sortent des 
orifices de volcans, sous forme de courants 
Liquides et incandescents. Lorsque la matière 
ne coule pas extérieurement et se contente de 
s'injecter dans les fissures souterraines, elle 
prend plus particulièrement le nom de trapp. 
La partie supérieure des laves exposée à l'air 
et s'y refroidissant offre un aspect scoriacé 
et spongieux, tandis que la masse interne ac­
quiert la texture pierreuse et compacte. Quel­
quefois le courant entraîne avec lui des cris­
taux solides et imparfaits provenant de roches 
anciennes, et donne à la lave solidifiée un as­
pect porphyroïde. 

Les laves modernes renferment les éléments 
des roches ignées de la plus ancienne forma­
tion : le feldspath du granite s'y trouve en 
grande abondance, et constitue, lorsqu'il est 
en excès, les laves trachytiques à base de 
feldspath compacte. L'augite ou le pyroxène 
dominent dans les laves basaltiques. La silice 
abonde dans les lave» récentes, mais elle ne 
forme point de cristaux isolés comme dans 
le granite; l'amphibole seule est très-rare 
dans la lave moderne ; mais il faut remarquer 
que ce minéral est très-voisin du pyroxène. 
Enfin, le mica existe en grande abondance 
dans quelques trachytes récents, chaque fois 
que le pyroxène n'y est pas en excès. 

Il existe plusieurs variétés de laves qui re­
çoivent des noms dus à leur aspect extérieur 



ou à leur composition. Telles sont celles qui 
suivent : 

LAVE A L U N I F È R E , f. Lave altérée, alaun-
stein des Allemands; pierre alumineuse de 
Brochant; pierre de la Tolfa; mine d'alun. 

LAVE AMPHIGENIQUE. Voy. LEUCITOPHIRE. 
On nomme lave amphyigénique éthérée, ou œil 
de perdrix, une lave qui contient des amphi-
gènes altérés, devenus blancs et friables. 

LAVE FELDSPATHIQUE. Voy. DOMITE. 
LAVE MICACÉE. Lave composée de mica la­

mellaire d'un vert d'olive, qui est rejetée par 
le Vésuve. 

LAVE PÉTROSILICEUSE. Trachyte. 
LAVE PORPHYROÏDE. Lave d'un gris cendré, 

foncé, taché de points noirs dus a. des cristaux 
isolés de pyroxène. Elle s'exploite au Vésuve. 

LAVE PUMICÉE. Ponce. 
LAVE THÉPHRINIQUE. Téphrine. 
LAVE T I G R É E . Lave homogène, à grain fin 

et cassure écailleuse ; elle est d'un gris ver-
dâtre , avec des taches d'un noir foncé. On 
l'exploite au Puy (Haute-Loire). 

LAVE V I T R E U S E . Obsidienne. 
LAVE V I T R E U S E CAPILLAIRE. Verre de vol­

can en filets capillaires de de Lisle ; verre vol­
canique capillaire de Faujas. 

LAVE VITREUSE É M A I L L É E . Variété de lave 
vitreuse, imparfaitement vitrifiée, et semblable 
aux émaux artificiels. Elle est ordinairement 
grise ou noirâtre. 

LAVE V I T R E U S E GRANULIFORME. Luchs-
saphir. Variété de lave vitreuse obsidienne, 
en grains luisants, irréguliers, ayant à leur 
surface des convexités et des concavités ; cou­
leur gris noirâtre, quelquefois verdâtre; sou­
vent translucides. 

LAVE VITREUSE OBSIDIENNE. Agate d'Is-
lande de Wallerius; verre de volcan; pierre 
de gallinace, et agaté noire d'Islande de de 
Lisle; laitier pu verre de volcan de Faujas; 
obsidienne d'Émerling et de Brochant ; ayant 
l'aspect du verre, noire ou vert noirâtre , 
bleuâtre ou verdâtre, quelquefois grise ; opa­
que , rarement translucide. 

LAVE VITREUSE P E R L É E . Perlstein des Alle­
mands. Variété de lave vitreuse, grise, un peu 
translucide, à surface luisante et comme na­
crée; très-fragile ; fusible au chalumeau avec 
un boursouflement considérable.; donnant l'o­
deur argileuse par l'insufflation. P. s. : 2.548; 
gisement : près de Tokai, en Hongrie. 

L A V È G E ou L A V È Z E (Miner. ), f. Nom 
donné à une pierre ollaire qui résiste au feu et 
sert à faire des marmites. 

L A V E N D U L A N ( M i n e r . ) , m. Nom donné 
par M. Brelthaupt a un arséniate de cobalt 
qui contient des oxydes de nickel et de cuivre. 

L A V E R I E (Métall.), f. Usine ou s'opère le 
lavage des minerais. 

L A V E S , f. Plaques épaisses de calcaire schis-
teux qui servent a la couverture des maisons 
dans la Bourgogne et le Bourbonnais. 

L A Z I O N I T E ( Miner. ), f. Phosphate d'alu-
mine. Lasionite. 

L A Z U L I T E ( Miner. ) , f. Nom donné tour 
à tour au lapis-lazuli, ou silicate sulfurifère 
d'alumine et de soude , et à la klapro-
thine, ou phosphate alumineux de magnésie. 

L E A D H I L L I T E ( Miner. ), f. Nom donné à 
un carbonate de plomb associé à du sulfate, 
trouvé ù Leadhill, dans le comté de Lanark, 
en Écosse. Voyez sa description au mot CAR­
BONATE DE PLOMB. 

L E A O , m. Préparation chinoise qui sert à 
colorer la porcelaine, et qu'on présume être du 
cubait. 

LECERKISE ( Miner. ) , f. Nom donné par 
M. Beudant au sulfure de fer magnétique dé­
crit au mot SULFURES MÉTALLIQUES. 

L É D É R É R I T E ( Miner . ), f. Nom donné par 
M. Hayes a une variété de chabasie, décrite 
sous ce dernier titre. M. Shepard a donné le 
même nom à une variété de sphène, ou sitico-
titanate de chaux. 

LEDERERZ (Miner. ), m. Quecksitber lede-
rerz. Nom donné par Wemer au sulfure de 
mercure bituminifère, décrit au mot SUL­
FURES MÉTALLIQUES. 

LE É L I T E ( M i n e r . ) , f. Nom donné par 
Thomson à une variété de pétrosilex, de Gry-
thillan, en Ecosse. Sa composition (d'après 
l'analyse de M. Thomson, dont le total monte 
a 103.76), s'éloigne cependant de la formule 
des pétrosilex. Sa densité est de 2.606. 

L E H U N T I T E (Miner , ) , f. Nom donné par 
M. Thomson à une variété de mésotype qui ta­
pisse les cavités d'une amygdaloïde de Gren-
Arm, dans le comté d'Antrim. Elle est d'un 
rouge de chair, compacte, à cassure grenue 
et éclat nacré ; elle raye le carbonate de chaux, 
et pèse 2.153. 

L É M A N I T E ( M i n e r . ) , f. Variété de saus-
surite provenant des environs du Léman. 

L E M N I S C A T E ( Miner. ), adj. Figure ou 
forme lemniscate ; minéral qui Jouit de la dou­
ble réfraction à deux axes, dont l'angle est 
peu ouvert ; les deux systèmes d'anneaux étant 
fort rapprochés se pénètrent, et donnent, par 
leur réunion, lieu à cette ligure. Certains cris­
taux de carbonate de plomb sont lemniscates. 

LENTICULINE (Paléont.), f. Genre fossile 
de radiolées, appartenant aux couches supé­
rieures à la craie. 

L E N T I C U L I T E (Paléon t ) , f. Fossile, va­
riété de polypier ayant la forme d'une lentille. 

L E N Z I N I T E ( Miner.), f. Hydro-silicate 
d'alumine dédié à Lenzius, minéralogiste al­
lemand. C'est une variété d'argile smectique 
qui a été trouvée a Kall, dans l'Eiffel, et qui 
existe dans le môme gisement que les halloy 
sites; elle est opaline; sa cassure est con-
choïde; elle prend de l'éclat par la raclure et 
se laisse couper au couteau ; elle contient, 
suivant John : 

Silice. 39.30 
Alumine. 37.80 
Eau. 23.00 

103.00 



dont l'expression atomique est (AlaO s)2(S103)3 

+ 4 AlaO* S103 + 23 Aq. 
L É O N H A R D I T E (Miner. ), f. Variété de lau-

monite, décrite au mot CHABASIE, et dédiée 
à Léonhard par Delfis et Babo. 

L É O N T O S T È R E (Miner.),m. Variété d'a­
gate. 

L E P A D I T E ( Paléont. ), f. Coquille fossile du 
genre patelle. 

L E P I D O D E N D R A (Paléont.), m. Nom donné 
à une classe de végétaux fossiles qui se ren­
contrent dans les argiles schisteuses du ter­
rain houiller. Leurs dimensions varient depuis 
celle du lycopodium moderne, ou mousse en 
massue, jusqu'à la hauteur de quinze mètres. 
C'est un individu de cette dernière taille qui 
a été découvert dans la houillère de Jarron, 
prés de Newcastle. 

L É P I D O K R O K I T E (Miner.), f. Variété de 
peroxyde hydraté de fer. Voy. O X Y D E D E FER . 
Le mot lépidokrokite vient du grec lépis, 
écaille ; krokos, Jaune ; qu i , en effet, désigne 
la forme et la couleur du minéral. 

LÉPIDOLITE (Miner.) f. Variété de mica 
à deux axes, en masses composées de petites 
écailles ( du grec lépis, écaille ; eidos , forme ; 
lithos, pierre) ou paillettes brillantes qui 
donnent au minéral l'aspect de l'aventurine. 
La lépidolite est de couleur de lilas, rouge 
sale; on en a trouvé de verdâtre dans Le filon 
de quartz qui renferme les émeraudes de Li­
moges; celle de Campo (île d'Elbe) est rose 
lilas; celle dont nous avons donné l'analyse 
au mot MICA est en larges paillettes roses pâles 
et nacrées. 

L É P I D O M É L A N E (Miner.), f. Silicate d'a­
lumine et de fer décrit au root MICA , dont il 
paraît être une variété écailleuse et noire. 
C'est par allusion à cette forme et à cette cou­
leur qu'on a formé son nom, de deux mots 
grecs : lépis, écaille; mélas,noir. 

LEPTYNITE ( Géogn. ) , f. Roche à base de 
feldspath orthose, compacte ; texture grenue , 
quelquefois bréchiforme pure , ou mélangée 
avec d'autres substances. Elle appartient à la 
série métamorphique. 

L E R É E ( Paléont. ) , f. Genre de polypier fos­
sile des terrains plus anciens que la craie. 

L E U C A C H A T E S (Miner.), f. Calcédoine 
blanche; du gr. leukos,blanc; achatés, agate. 

LEUCHTENBERGITE ( Miner. ) , f. Nom 
donné par M. Komonen à une variété de ri-
pidotite, décrite au mot CHLORITE. 

L E U C I T E ou L E U C O L I T E (Miner.),f. Du 
grec leukos, blanc; nom donné par Werner 
à une variété d'amphigène, couleur d'un blanc 
laiteux, dit grenat du Vésuve, décrit a l'ar­
ticle AMPHIGÈNE. 

LEUCITOÈDRE OU LEUCITOÏDE (Cristall.), 
m. Nom donné par Weiss au trapézoèdre. 

L E U C I T O P H Y R E ( Geogn. ) , m. Roche com­
posée d'amphigène comme base, d'un peu de 
pyroxène, renfermant des cristaux de l'un et 
de l'autre. Elle est d'un gris foncé, avec cris­
taux d'amphigène blancs et de pyroxène noirs ; 

le leucitophyre se trouve abondamment dans 
les laves de la Somma dépendant du Vésuve, 
en coulées, en filons, en amas, en fragments 
à texture porphyroïde, quelquefois celluleuse 
ou meuble. 

L E U C O C H R Y S O S (Miner.), m. Pierre pré­
cieuse des anciens, de couleur blanc doré ou 
blanc jaunâtre ; du grec leukos, blanc ; chru-
sos, or. 

L E U C O G R A P H I E . f. Pierre blanche, facile 
à dissoudre, dont les lingères se servent pour 
donner de l'éclat au linge qu'elles blanchis­
s e n t Du grec leukos, blanc; graphô, j 'écris. 

L E U C O L I T E (Miner.), f. Silicate d'alu 
mine et de potasse amphigène; grenat blanc; 
du grec leukos, blanc ; lithos, pierre ; à cause 
de sa couleur. Ce nom a été donné également 
à la p icn i t e , ou leucolite d'Altenberg; et au 
dipyre,ou leucolite de Moléon. 

LEUCOLYTES ( Chimie, Miner. ) , m. Classe 
de minéraux qui donnent des solutions blan­
ches avec les acides , et ne forment point de 
gaz permanents. Du grec leukos, blanc ; luô, 
je dissous. 

LEUCOPAECILOS (Miner. ) , m. Pierre blan­
che des anciens ; œil de chat ; du grec leucos, 
blanc. 

L E U C O P H A N E ( Miner.), f. Du grec leukos, 
blanc ; phainô, je luis. Silicate de chaux et de 
glucine ; minéral d'un vert sale, d'un jaune de 
vin pâle , en lames minces diaphanes ; sa pous­
sière est blanche ; il raye le carbonate de chaux, 
et est rayé par la phosphorite; sa densité est 
de S.974. La leucophane fond sans addition, 
au chalumeau, en une perle transparente ti­
rant sur le violet ; elle a trois clivages distincts, 
qui conduisent à un prisme sous les angles 
de 58° 24' 7" et 36° 26' s". Sa composition es t , 
suivant Erdmann : 

Silice. 
Glucine. 
Chaux. 
Oxyde de manganèse. 
Potassium. 
Sodium. 
Fluor. 

47.82 
11.51 
25.00 

1.01 
0.26 
7.50 
C.17 

99.27 

Cette analyse conduit à la formule 2 ( CaO p 
SIO3 + G 3 0 3 (SiO3 )a + Na F*. La leucophane 
se trouve dans une syénite des environs de 
l'embouchure de la Langesundf,en Norwége; 
elle est associée à de l'albite, de l'éléolite et 
de l'yttrotantalite. 

L E U C O P Ï I T U A L M O S ( Miner. ), m. Pierre 
précieuse des anciens, agate œillée blanche et 
noire. Du grec leucos, blanc ; ophthalmos, œil. 

LEUCO-SAPHIR ( Miner.), m. Saphir blanc 
des lapidaires; du grec leukos, blanc. 

LEUCOSIE ( Paléont. ), f. Genre de crust i-
cés dont on trouve trois espèces à l'état fossile. 

L E U C O S T I C T O S ( Miner. ) , m. Nom donné 
par les anciens au porphyre rouge antique. 

LEUCOSTINE ( Géogn. ), f. Nom que porte 
la phonolite dans la méthode de Brongniart. 



LEUCOSTINE GRANULAIRE , f. Trachyte. 
LEUKOPHANE (Miner.), m. Substance 

peu connue, sur la composition de laquelle on 
n'est pas d'accord, les uns voulant que ce soit 
un phosphate de chaux, les autres niant la 
présence de la chaux et du fer. 

LEUTRITE ( Miner. ) , f. Marne endurcie. 
LÉVISILEX (Miner,), m. Quartz agate 

nectique. 
LÉVYNE ( Miner. ), f. Silicate hydraté d'a-

lumine et de chaux, dédié par M. Brewster au 
célèbre cristallographe Lévy, et décrit au mot 
CHABASIE. 

LHERZOLITE ( Miner.) f. Variété compacte 
de diopside ou pyroxène, en roche d'un vert 
olive, a cassure esquille use ; elle est quelque­
fois fibreuse et quelquefois lamellaire. Son 
nom vient du lac de Lherz, dans les Pyré­
nées, sur les bords duquel on l'a rencontrée. 

L I A - F A I L , m. Pierre mystérieuse dont on 
se servait au couronnement des rois d'Irlande. 

LIAIS , m. Voy. PIERRE DE LIAIS. 
LIAPINITE (Miner. ), f. Arséniure de 

nickel , trouvé à la Liapine, vallée d'Anniver 
(Valais), ayant pour gangue un calcaire la­
minaire. 

I.IARO DE SAINT-PIERRE (Miner.), m. 
Nom vulgaire des pierres connues sous le nom 
de numismates, Voy. NUMMULITE. 

LIAS ( Géogn.), m. Nom d'une localité an­
glaise , donné à une formation de calcaire ar­
gileux, de marne et d'argile, appartenant à l'é­
tage moyen du terrain secondaire. La forma­
tion liasique sert de base a l'oolite, et a même 
été confondue quelquefois avec elle. Le lias 
forme néanmoins un groupe distinct qu'on peut 
suivre dans une grande partie de l'Europe, et 
qui a de cent cinquante à trois cents métres de 
puissance. 

Le calcaire de cette formation est générale­
ment bleu; quand il est d'un blanc jaunâtre, 
on le nomme lias blanc ; il est pétri de co­
quilles appartenant à l'huître griphée; c'est 
ce qui a fait appliquer au lias la dénomina­
tion de calcaire à griphites. Le groupe lia­
sique contient en outre des céphalopodes, tels 
que des ammonites, des belemnites, des nau­
tiles; les poissons qui le caractérisent sont 
semblables à ceux de l'oolite , ils appartiennent 
tous à des genres éteints. 

C'est dans le lias que se trouvent les singu­
liers sauriens qu'on a nommés ichthyosaures 
et plésiosaures. 

LIBAGE ( Exploit. ) , m. Terme de carrier ; 
gros moellon commun employé dans les gros­
ses fondations. 

LIBELLULE (Paléont.), f. Insecte fossile 
des pierres fissiles, suivant les auteurs anciens. 

LIBETHÉNITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
quelques minéralogistes à un phosphate de 
cuivre trouvé à Libethen, en Hongrie. Il est 
décrit sous ce dernier titre. 

LICHAVEN (Miner, archéol.), m. Du cel­
tique. C'est la même chose que le trilite. 

LICHENITE (Paléont.), f. Fongite. 

LICHENOPORE (Paléont.), m. Genre de 
polypiers, dont on connaît cinq espèces a l'état 
fossile dans la craie et les terrains qui lui sont 
supérieurs. 

LICOPHRE (Paléont.), m. Genre de poly­
piers fossiles, dont on connaît deux espèces 
dans la craie inférieure et dans le terrain su-
percrétacé. 

On donne aussi ce nom à une coquille fos­
sile voisine des nummulites. Le mot devient 
alors féminin. 

LICORNE ( Patéont.), f. Genre de coquilles 
purpurifères, dont ou trouve deux espèces a 
l'état fossile dans les terrains supercrétacés. 

LIÉGE FOSSILE (Miner.), m. Nom vul 
gaire d'une variété d'asbeste, dont les fila­
ments entrelacés et accumulés forment une 
masse molle qui cède à la pression du doigt, 
comme le liége. 

LIENS ( Metall. ), m. Barres de fer qui lient 
un fourneau. 

LIÈVRE FOSSILE ( Paléont. ), m. On en a 
rencontré deux espèces dans les terrains pus 
térieurs à la craie. 

LIÉvRITE (Miner.)) f. Variété de silicate 
de fer calcarlfère. 

LIGNITE (Miner.), m. Combustible minéral 
ayant conservé son aspect ligneux, Voy. COM­
BUSTIBLES MINÉRAUX. 

LIGURITE ( Miner. ), f. Silico-titanate de 
chaux, variété de sphène rencontrée dans le 
voisinage des Alpes, dans cette partie de l'an­
cienne Gaule cisalpine qui portait le nom de 
Ligurie ; elle est en cristaux verts, jaunâtres, 
un peu opaques, attendu qu'ils ne sont pas 
entièrement purs. 

LILALITE (Miner. ), f. Nom donné quel­
quefois à la lépidolite, ou variété de mica de 
couleur lilas. 

LIMACULE ( Paléont. ), f. Variété de glos-
sopètre marquée de veines, qu'on croit être 
une dent de requin fossile. 

LIMAILLEUSES ( Métall. ), adj. Fontes li-
mailleuses; fontes noires, chargées de gra­
phite, qui fondent plus difficilement que les 
fontes, grises. 

LIMBITE ou LIMBILITE ( Miner.), f. Nom 
donné par de Saussure à une variété jaune 
pâle de péridot granuliforme, qui parait être 
une altération de l'olivine. 

LIME ( Paléont.), f. Genre de coquilles 
malléacées, dont onze espèces fossiles appar­
tiennent aux terrains voisins de la craie. 

LIMNITE (Miner.), f. Pierre qui imite une 
carte géographique. 

LIMON ( Géogn. ), m. Substance de compo­
sition analogue a celle de l'argile et de la terre 
végétale; se délayant facilement dans l'eau, 
mais n'y faisant point pâte ; d'une couleur 
brune très-variable ; en couches, en amas 
meubles et friables dans les vallées et les 
plaines basses; on distingue ses variétés en 
sableuse, argileuse, ferrugineuse, marneuse. 
Le limon est employé dans la culture ; il forme 
la base des terres végétales; on s'en sert 



aussi pour faire des cloisons, pour fixer le 
chaume sur les toi ts , et même pour faire des 
briques. 

Il renferme beaucoup d'humus. Ce nom 
vient du latin l imus, fait, avec la même ac­
ception du grec limné, marais , ou léimon, 
lieu humide. L'analyse du limon de la Seine a 
donné: 

Sable siliceux. 80.00 
Carbonate de chaux. 30.80 
Argile. 7.29 
Parties végétales non décom­

posées. 8.09 

9.36 

LIMONITE (Miner. ), f. Nom donné par 
M. Beudant à une variété limoneuse d'hydrate 
de fer. Voy. O X Y D E DE FER. 

L I M U L A I R E (Paléont.), f. Variété trian­
gulaire de glossopètre, 

L I M U L E ( Paléont. ), m. Genre de crustacé 
fossile. 

LIN C A R P A S S I N (Miner.), m. Nom donné 
par Dioscoride à l'amiante qu'on tirait de 
Carpasia, en Cypre, lithos hapusios, dont on a 
fait linon capusion. C'est le mot hébreu chur 
carpas,dénomination appliquée aux tapisseries 
blanches qui ornaient le palais d'Assuérus. 

LIN F O S S I L E ( Miner. ), m. Asbeste flexible. 
LIN I N C O M B U S T I B L E (Miner.), m. Nom 

donné anciennement à l 'amiante, à cause de 
son incombustibilité 

L I N A R I T E ( Miner. ), f. Nom donné à un 
sulfate de plomb cuprifère de Linarès, en 
Espagne. 

L I N C O L N I T E (Miner . ) , f. Variété de stil-
bite, dont la composition n'est pas encore 
connue. 

L I N D S É I T E ( Miner. ), f. Minéral encore 
peu connu, analogue au fer oxydulé, niais 
n'attirant pas le barreau aimanté. H est as­
socié à du cuivre pyriteux, à Orijarki, en Fin­
lande. 

LINGULE,( Paléont. ), f. Genre de coquilles 
brachiopodes, dont deux espèces fossiles a p ­
partiennent au terrain antérieur à la craie. 

LIQUATION (Métall.), f. Opération par la­
quelle on enlève l'argent au cuivre dans la ré­
duction des minerais de cuivre argentifère. 
Cette opération est fondée sur la grande affi­
nité qu'a le plomb pour l 'argent, en même 
temps que sur la fluidité du plomb fondu, qui 
est beaucoup plus grande que celle du cuivre. 
lorsque te cuivre et le plomb sont mis en­
semble dans un fourneau à manche, le plomb 
se fond le premier et entraîne plus tard la fu­
sion du cuivre; ils forment alors un alliage 
assez intime qui reste complet, si on vient à le 
refroidir subitement. Mais si on le laisse re­
froidir très-lentement, l'un des deux métaux 
se solidifie avant l 'autre: ils se séparent et 
restent divisés. 

A mesure que s'opère la solidification lente 
du plomb qui se sépare de l'alliage fondu, 

l'argent qui était contenu dans le mélange 
suit le plomb et abandonne entièrement le 
cuivre; celui-ci retient seulement un peu de 
plomb, dont on le débarrasse plus tard par un 
raffinage. 

Quant au plomb devenu argentifère, on le 
soumet à la coupellation ( Voy. ce mot ). 

Dans la pratique de la liquation, on suit 
une autre méthode fondée sur le même prin­
cipe théorique, mais qui rend l'opération des 
plus faciles. 

Après avoir allié dans un fourneau à man­
che le plomb et le cuivre argentifère , on re­
froidit brusquement l'alliage en le jetant dans 
des moules en fonte, où il reçoit la forme de 
disques. Puis on place ces disques sur la sole 
d'une espèce de fourneau à réverbère, inclinée 
et tellement disposée qu'elle reçoit dans u n e 
rigole le plomb à mesure qu'il se fond, et le di­
rige dans un creuset. On pousse le feu lente­
ment , et on n'élève pas assez la température 
pour opérer la fusion du cuivre. On voit le 
plomb suinter des disques, couler de toutes 
parts, et laisser une masse spongieuse, criblée 
de vides et de pores, qui n'est plus que du 
cuivre allié à une petite quantité de plomb. 

LIROCONlTE OU LIROKONlTE (Miner.), f. 
Variété d'arséniate de fer contenant de l'hy-
drate d'alumine. 

L I S T R O N I T E ( Paléant.), f. Ostracite, co­
quille bivalve fossile. 

L I T ( Exploit. ) , m. Mur d'une couche ou 
d'un filon, partie sur laquelle ils reposent. 

L I T ( Métall.), m. Moule en sable où se cou­
lent les métaux fondus, pour former des sau­
mons, des gueuses, des lingots, etc. 

L I T E A U X (Métall), m. Tringles de bois 
qui soutiennent Le fond d'un soufflet. 

L I T H A N T R A X , m. Nom donné par les an­
ciens à la houille et au lignite, du grec lithos, 
pierre ; anthrax, charbon. 

L I T H A R G E (Exploit.), f. Protoxyde blanc 
de plomb formé de petites écailles vitreuses, 
qui est employé dans plusieurs a r t s , notam­
ment dans la peinture, comme siccatif; dans 
les vernis des poteries, dans la fabrication des 
cristaux, dans l'apprêt des toiles imperméa­
bles. Dans la falsification des vins, etc., c'est 
un poison violent. La litharge s'obtient dans 
l'opération de la coupellation du plomb d'œu-
vre ; toute celle qui est livrée au commerce 
a cette provenance ; encore en produit-on trop, 
et est-on obligé d'en revivifier la majeure par­
tie, pour la ramener au milieu des charbons 
dans un four à manche. Voy. au mot Cou-
TELLATION le moyen d'obtenir la litharge. 
Pour la livrer au commerce, après que cet 
oxyde est solidifié et a cristallisé en petites 
paillettes, il ne reste plus qu'à le passer à 
deux tamis, dont l'un sépare la poudre, et 
l 'autre les parties agglomérées. L'étymologie 
du mot litharge est grecque : elle vient de 
lithos, pierre ; argos, blanc ; pierre blanche 
Peut-être ce mot est-il simplement emprunté 
de celui lithargyros, qui était donné par les 
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métallurgistes grecs à une sorte d'afrain, for­
mée d'argent et de plomb. 

LITHÉOSPHORE ( Miner.), m. Nom donné 
par Laméthrie au sulfate do baryte, variété 
radiée. 

LITHINE (Miner,), f. Oxyde de lithium, 
qui a beaucoup de rapport avec la soude ; 
substance blanche, un peu transparente, 
moins soluble que la potasse et la soude ; sa­
veur caustique ; fondant à la chaleur rouge 
et attaquant les vases de platine; communi­
quant une belle couleur purpurine à la flamme 
de l'alcool. Ce minéral, qui a été découvert, 
en 1817, par Ariwedson, existe dans la tour­
maline, la lépidolite ,l'amblygonite,la péta-
lite et le spodumène. 

Composition théorique : 
Lithium. 44.56 
Oxygène. 55.44 

100.00 
Formule atomique : LO; poids atomique : 
I80.575. 

LITHOBILION (Paléont), m. Empreinte 
de feuilles, et feuilles fossiles. 

LITHOCALAME (Paléont.), m. Roseaux 
et graminées fossiles. 

LITHOCARPE ( Paléont. ), m. Fruit fossile. 
L1THODENDRON ( Paléont. ), m. Nom du 

corail chez les anciens. 
LITHODOME (Paléont.), m. Genre fossile 

de coquilles mytilacées, appartenant aux ter­
rains inférieurs et supérieurs a la craie. 

LITHOGLYPHITES, f. Substances fossiles 
qui paraissent moulées ou gravées. 

LITHOÏDE, adj. Du grec lithos, pierre; 
cidos, forme ; qui a l'aspect d'une pierre. 

LITHOLOGIE, f. Minéralogie; du grec li-
thos, pierre; logos, discours. 

LITHOMARGE (Miner.), f. Argile litho-
marge ; du grec lithos, pierre; et du latin 
marga, marne; pierre marneuse. Argile plas­
tique, qui a tous les caractères des terres dé­
crites sous ce titre, auquel on doit recourir. 
On y trouvera une analyse de la lithomarge 
de Rochiltz (Saxe). 

LITHOPHYLLES ( Paléont. ), f. Feuilles fos­
siles. 

LITHOPHYTE, m. Production marine qui a 
la dureté de la pierre et la forme d'une plante. 

LITHOXYLE (Paléont.), m. Bois pétrifié. 
LITHRODES (Miner. ), m. Nom donné à la 

néphéline. 
LITUITE (Paléont.), m. Sorte de tuyau de 

mer fossile. 
LITUOLE (Paléont.), f. Genre fossile de 

coquilles lituolées, appartenant a la craie 
LODOÏTE (Miner.), m. Variété d'Ido-

crase. 
LOCHE (Paléont.), f. Genre de poisson fos­

sile, dont on trouve deux espèces dans les ro­
ches supercrétacées. 

LOCHET ( Exploit. ) , m. Sorte de brèche 
étroite faite par les mineurs. 

LOESS (Géogn.), m. Nom allemand (sans 

équivalent en français) d'un dépôt calcaire 
Jaunâtre, sédimenteux, qui se rencontre sur 
les bords du Rhin, depuis Cologne jusqu'aux 
frontières de la Suisse, et qui renferme des co-
quilles fluviatiles et terrestres dont les analo­
gues existent encore en Europe. Ce dépôt, qui 
se trouve entre cent et quatre cents mètres 
au-dessus du niveau de la mer, a de soixante 
a quatre-vingt-dix mètres d'épaisseur. Il est 
tout a fait récent, et a été témoin de change-
ments énormes survenus dans la géographie 
physique de la vallée du Rhin. 11 parait cepen­
dant antérieur à l'homme, dont il ne renferme 
point de débris. On y a rencontré des osse­
ments de cheval et même de mammouth. Les 
couches de loess sont quelquefois interstrati-
fiées avec des cendres provenant des volcans 
éteints du voisinage. 

LOIR (Paléont.), m. Genre de mammi­
fères fossiles des terrains modernes. 

LONCHITE (Paléont), f. Empreintes de 
feuilles de cétérach. 

LONGRINES ( Metall. ) , f. Barres de fonte 
qui soutiennent les maratres d'un fourneau. 

LOPHODION ( Paléont. ), m. Genre de mam­
mifère fossile des terrains modernes. 

LOPPIN (Metall.), m. Petite loupe. 
LOTALITE (Miner. ) , f. Variété de felds­

path de soude qu'on rapporte à l'oligoclase, 
elle est d'un gris verdâtre ; sa texture est la-
melleuse; elle est striée comme l'oligoclase, et 
se trouve associée à du feldspath rouge, à Pe-
terlow, en Finlande. 

LOUCHET (Exploit.), m. Instrument en 
forme de bêche coupante à un ou deux tran­
chants, pour extraire la tourbe. 

LOUP (Métall. ), m. Masse de fonte qui 
s'affine ou se refroidit dans un creuset, s'y 
coagule et l'obstrue. 

LOUPE ( Métall.), f. Masse de fonte décar-
burée ; fer affiné, mais encore mélange avec 
des scories, et qu'on va passer au marteau, 
ou sous Les cylindres cingleurs. 

LOXOCLASE (Miner.), m. Nom donné par 
M. Breithaupt à une variété d'oligoclase de 
Hammond ( New-York ), qui présente un cli­
vage en biais; du grec loxos, biais; klasis. 
rupture. 

LOZE ( Exploit. ) , f. Roches quartzeuses 
micacées en plaques, qui servent de couver-
ture de maisons dans le département de la 
Lozère, dans les Alpes de la Savoie et du Pie-
mont. 

LUCH SAPHIR (Miner.), m. Cordierite 
lave vitreuse. Le luch saphir du lac Bairal, en 
Tartarie, présente un phénomène analogues 
celui de la larme batavique : lorsqu'on en de­
tache un morceau par le choc, cette substance 
se brise en poussière. Ce phénomène semble 
indiquer que sa consolidation a eu lieu par un 
refroidissement subit, lorsqu'elle était encore 
a l'état de fusion. 

LUCINE (Paléont.), f. Genre de nympha-
cées tellinaires, dont on a trouvé trente cinq 
espèces fossiles dans les terrains modernes. 



LUCIODONTE (Paléont.), f. Dent de poisson 
fossile. 

LUCULLITE (Miner. ), f. Carbonate de 
chaux noir ; marbre noir antique ; marbre de 
Lucullus; luculleus marmor de Pline. C'est 
un marbre d'un noir parlait, sans tache, et que 
les anciens tiraient de Chio. Le consul Lucius 
Lucullus l'introduisit le premier dans Rome, 
vers l'an 680 de la fondation de cette ville. 

LUDUs (Minér.) m. Masse minérale qui 
présente, ou des espèces de mosaïques plus 
ou moins régulières, ou des cloisons angu­
leuses vides, dont la matière remplissante a 
été enlevée; ou une espèce de ruche à cloi­
sons hexagonales; ou des lames parallèles 
brisées ça et là. Les ludus proviennent du re­
trait qu'a éprouvé une substance, et dans la­
quelle il s'est formé des fentes qu'une matière 
quelconque a remplies plus tard. 

LUDUS H E L M O N T H (Miner. ), m. Jeu de 
Van.Helmont. 

LUISARD (Métall.), m. Nom donné par les 
ouvriers au fer oligiste micacé. 

L U M A C H E L L E (Miner.), f. Marbre luma-
chelle, du latin luma, ou plutôt de l'italien 
lumaca, limaçon ; on donne ce nom à des car­
bonates de chaux composés d'une infinité de 
coquilles, de polypiers, de madrépores, en­
tassés pêle-mêle, et formant des taches de 
différentes couleurs et de différentes formes. 
Les principales variétés de ces roches sont dé­
signées sous les noms suivants : 

LUMACHELLE CHATOYANTE. Voy. LUMA­
CHELLE DE CARINTHIE. 

LUMACHELLE D'ASTRACAN. Marbre brunâ­
tre, semé d'un grand nombre de coquilles 
Jaune orangé. Cette variété ne se rencontre 
que par petites plaques. 

LUMACHELLE D E CAEN. Marbre rouge sale, 
marqué de taches irrégulières, d'une nuance 
plus claire, qui ne sont autre chose que des 
madrépores. 

LUMACHELLE D E CARINTHIE. Marbre opa­
lin, d'un gris sale, renfermant des portions de 
coquilles qui présentent les couleurs brillantes 
de l'iris, et des reflets rouges de feu. verts, de 
la même manière que l'opale. 

LUMACHELLE D E CASTRANI. Lumachelle 
d'Astracan, marbre qu'on prétend se trouver 
à Castrani dans le Japon. 

LUMACHELLE D E L U C Y - L E - B O I S . Marbre 
présentant un fond noir grisâtre, avec des 
lignes de coquilles bivalves blanches. 

LUMACHELLE D E NARBONNE. Marbre pré­
sentant un fond noir semé de bélemnites blan­
ches, avec des coupes circulaires, ovales ou co­
niques. 

LUMACHELLE D E NONETTE. Voy. MARBRE 
DE NONETTE. 

LUMACHELLE D R A P M O R T U A I R E . VOY. 
DRAP M O R T U A I R E . 

LUMACHELLE G R I S E . Marbre formé par la 
réunion d'une grande quantité de petites co­
quilles et de quelques ammonites. Il se ren­
contre dans le département de l'Aube. 

LUMACHELLE J A U N E . Marbre d'un brun 
foncé, renfermant une multitude de coquilles 
Jaune-orangées. Il est fort ra re ; on lui donne 
aussi le nom de lumachelle d'Astracan. 

LUMACHELLE NOIRE E T BLANCHE A N T I ­
Q U E . Drap mortuaire. 

LUMACHELLE OPALINE, Voy. LUMACHELLE 
D E CARINTHIE. 

LUMACHELLE PETIT-GRANITE, Voy. PETIT-
GRANITE. 

LUMAQUELLE, f. Voy. LUMACHELLE. 
L U N E , f. Nom donné par les alchimistes 

au métal nommé argent, 
L U N E C O R N É E ( M i n e r . ) , f. Ancienne dé­

nomination du chlorure d'argent. 
L U N E D ' A R G E N T (Miner.), f. Chlorure 

d'argent. 
L U N E T T E S (Métall. ) , f. Lunettes de souf­

flets, doubles ventaux avec ventilions. 
LUNULITE (Paléont. ), f. Genre de poly­

piers fossiles, dont on connaît dix espèces. 
L U T , m. Ciment dont on se sert pour bou­

cher les Jointures des instruments de docima-
sie et de distillation. Le lut le plus générale­
ment employé pour les instruments de for 
consiste dans une pâte faite avec six parties 
d'argile jaune et une partie de limaille de fer, 
délayées dans de l'huile de lin. 

L U T J A N ( Paléont.), m. Genre de poisson 
fossile des terrains supercrétacés. 

L U T R A I R E (Paléont.), f. Genre de myaires, 
dont trois espèces se rencontrent à l'état fos­
sile dans les terrains postérieurs a la craie. 

L U Z E N C I E ( Métall.), f. Mine de fer micacé. 
L Y C H N I T E (Miner, a n c ) , m. Nom donné 

par les Grecs au marbre de Paros, que, selon 
Varron, on tirait au flambeau ; du grec lych-
nos, lampe. On l'a appliqué quelquefois à une 
variété d'agate de couleur violette ; mais alors 
on y ajoutait l'épithète de iona, qui vient du 
grec ion, violette. Élien donne au lychnite un 
grand éclat. 

L Y C O D O N T E ( Paléont.), f. Dent de requin 
fossile. 

L Y C O P E R D I T E (Paléont . ) , f. Fongite en 
forme de vessie ou de vesse de loup ; alcyon 
fossile. 

L Y C O P H T H A L M E (Miner.), m. Pierre res­
semblant à un œil de loup ; œil de chat ; pierre 
précieuse décrite par Pline. 

L Y C O P O D I T E ( Paléont. ), m. Genre fossile 
de végétaux des terrains antérieurs e t posté­
rieurs à la craie. 

L Y D I E N N E ( M i n e r . ) , f. Voy. P I E R R E DE 
L Y D I E . 

L Y D I T E (Miner. ), t. Pierre de Lydie. 
L Y M N É E (Paléont. ), f. Genre de lymnéens, 

dont on connaît dix espèces fossiles dans les 
terrains modernes. 

LYMNORÉE OU LYMNORIE ( Paléont.), f. 
Genre de polypier fossile des terrains anté­
rieurs à la craie. 

LYNCURIUM D E S ANCIENS ( Miner.), m 
Silicate alumineux, tourmaline. 

L Y T H R O D E (Miner. ), m. Néphéline. 
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MACÉRATION ( Métall ), f. Fusion et épura­
tion de la fonte par le repos de la masse. Ce 
procédé, qui était employé en Allemagne il y a 
encore quelques années, est aujourd'hui aban­
donné, à cause de son imperfection. 11 était 
fondé sûr le même principe que celui décrit 
au mot AFFINAGE FAR CRISTALLISATION; 
mais il n'avait ni le caractère tranché de ce 
dernier, ni ses résultats décisifs. 

MÂCHEFER (Métall.), m. Scorie prove­
nant du travail du fer dans la forge de maré­
chal, ou rejetée par les volcans. C'est une sco­
rie impure, dans laquelle le silicate de fer 
terreux domine, et qui s'oxyde à l'air avec le 
temps. Le mâchefer ne sert qu'à paver les rou -
tes, ou à faire des mortiers hydrauliques peu 
estimés, à cause de sa composition hétérogène. 

MACHINE À MOLETTE ( Exploit. ), f. Ma­
chine à élever les eaux ou le mineral du fond 
d'un puits, à l'aide d'un tambour tournant 
autour duquel s'enroule un câble, dont les 
deux extrémités, portées sur des molettes, 
montent et descendent alternativement, tantôt 
à droite, tantôt à gauche, Voyez le mot MO-
LETTE. La manœuvre de cette machine est fa­
cile : la molette, en tournant, fait monter une 
des tonnes, tandis que l'autre descend. Arrivée 
à la bouche du puits, on imprime à la molette 
un mouvement de recul, afin de faciliter le 
renversement de la tonne. Cette espèce d'arrêt 
donne aux mineurs le temps de charger la 
tonne qui est descendue; elle remonte a son 
tour, et est vidée de la même manière. 

MACHINE SOUFFLANTE ( Métall. ),. f. Ma­
chine propre à produire du vent; soufflet; 
toute machine à l'aide de laquelle on lance, 
dans l'intérieur d'un fourneau, de l'air recueilli 
au dehors. 

Les soufflets ont sur le simple tirage l'avan­
tage d'augmenter la densité de l'air, et de 
donner au vent une vitesse calculée et variable 
a volonté. 11 est vrai qu'ils exigent une force 
quelconque pour Jour donner le mouvement. 
Cependant ce sont les seuls instruments a 
l'aide desquels on puisse se procurer une 
grande masse d'air dans un moment donné, et 
une densité capable de brûler les combustibles 
forts en carbone. 

Il serait trop long ici de détailler les diffé­
rentes sortes de machines soufflantes em­
ployées dans la métallurgie : les unes se com­
posent de deux surfaces inflexibles, dont l'une 
se rapproche de l'autre en comprimant l'air, 
et force le vent de s'échapper par un orifice. 
Ce sont les soufflets et les machines à pis-
tons. Dans les premiers, la surface compri­
mante est liée a celle Immobile par une char­
nière ou un axe; dans les secondes, le plan 
mobile comprimant se meut dans une caisse 
dont le fond est la surrace immobile. Quel­
ques machines emploient l'eau comme sur­
face comprimante, et donnent naissance aux 

saufflots à tonneaux et aux caisses hydrau­
liques; d'autres entraînent l'air avec ce liquide, 
et l'accumulent pour le faire ensuite sortir 
par une buse; ce sont les trompes. Enfin 
on connaît encore les pompes circulaires. 

Toute machine soufflante a trois parties es­
sentielles qui sont indépendantes de sa forme: 
te corps, dans lequel l'air est introduit et com­
primé; l'ouverture ou soupape d'introduction 
de l'air ; et la buse, par laquelle l'air comprimé 
s'échappe. 

II faut faire la soupape aussi grande que 
possible, afin de diminuer la résistance qu'e-
prouve la surface comprimante a reprendre 
sa première place, après l'émission du vent. 
Cette résistance est en raison inverse du carré 
de l'ouverture d'introduction. 

En effet, soit ô et A les densités de l'air et 
de l'eau ; k, la pression de l'atmosphère, ou la 
hauteur d'une colonne atmosphérique de den­
sité uniforme ; h, la hauteur de la colonne 
d'eau qui fait équilibre : on a 

A : A:: A . 8j d'où ft = À-g-. 

Si µ est la vitesse duc a la hauteur k, et g la 
gravité, le carré de la vitesse étant propor­
tionnel à la hauteur, on a 

u* : *gh v. k : h u A : S; 

à \/~ à 
d'ouua = 4ff/*-ï-et u = a Y gh -s-

0 0 
expression de la vitesse due à la compression 
totale de l'atmosphère, en vertu de laquelle 
l'air se précipite dans un espace vide. 

Maintenant soit A la surface comprimante, 
C sa vitesse, w la soupape d'introduction, s la 
vitesse avec laquelle l'air s'introduit par l'ou­
verture w ; 

S:C :: A : Vf ; donc S=C -^-. 

Tant que C-A-< M, IL entrera de l'air sous le 
plan comprimant avec une vitesse dépendante 
de la différence de la densité de l'air extérieur 
et de l'air intérieur. 

Si l'on fait y= la hauteur de la colonne 
d'eau en vertu de laquelle la vitesse s a lieu, 
on aura 

y : / * : ; s a : u3;d'où y=h~^. 
La pression exercée sur la surface compri­

mante équivaut au poids d'une colonne d'eau 
= h; celle exercée sous cette surface est de 
bas en haut = h—y; l'action totale est donc 

Si nous faisons cette pression=p,nous au­
rons p = Ay; et si le poids d'un pied cube 
d'eau = S, nous aurons 



Mais puisqu'on a 

S» = C » — - f et w>=4ffA- 5 - , 

A>C»Ô„ 
Il faudra donc substituer et dire p = — p . 

L'ouverture d'introduction de l'air est quel­
quefois fermée par une soupape dont le poids 
vient encore augmenter la résistance que ren­
contre le plan comprimant ; cette soupape ne 
s'ouvre que lorsque l'air intérieur est assez 
raréfié pour qu'il y ait excès de ressort dans 
l'air extérieur, et que cet excès puisse vaincre 
la résistance qu'oppose cette soupape ; elle a 
en outre l'inconvénient de diminuer l'ouver­
ture d'introduction. 11 convient alors d'aug­
menter cette ouverture, et d'ajouter un contre­
poids à la soupape. 

Si l'ouverture réelle peut être regardée 
comme étant réduite à sa quatrième partie 
par la soupape, la formule 

Veut-on déterminer quelle grandeur on doit 
donner a l'ouverture pour que la résistance 
soit très-petite, et supposer, pour cela, que 
À3C>Ô* i 
———= — ? Il en résultera que la valeur p 

sur chaque pied carré du plan comprimant = 
1 kilog., ce qui, dans la plupart des grandes 
machines soufflantes, peut être confondu avec 
le poids et le frottement de la surface A. On 
aura donc : 

et si, pour simplifier, on fait 

d'où l'on peut prendre sans inconvénient 

La vitesse avec laquelle l'air condensé entre 
dans le vide est la même à tous les degrés de 
condensation : elle est égale à celle que l'air 
atmosphérique d'une densité moyenne aurait 
au premier instant où elle se précipite dans le 
vide; mais l'air atmosphérique est un poids 
qu'il faut vaincre en sortant, aux dépens «'une 
partie de la vitesse : le vent ne pourra donc 
jamais atteindre une condensation intérieure 
telle, qu'il puisse entrer dans l'air commun 
avec une vitesse égale à celle avec laquelle 
l'air commun entrerait dans le vide. 

La densité de l'air intérieur du soufflet aug­
mentera à mesure que l'orifice de la buse di-
minuera. il est clair que la masse de vent, 

forcée de sortir, dans un temps donné, par 
une ouverture quelconque, acquiert une vi­
tesse d'autant plus grande que cet orifice est 
plus petit ; mais ici ta densité nuit à la vitesse ; 
carie volume étant diminué donne un moindre 
quotient, en divisant par l'orifice de la buse. 

Rien de si facile, au premier aspect, que de 
connaître la quantité d'air lancé dans une se­
conde. par une machine soufflante, il surfit, 
pour cela, de multiplier le volume d'air inté­
rieur par la vitesse du plan comprimant; mais 
on ne peut, par ce moyen, obtenir que te cal­
cul du vent à la pression atmosphérique. 11 
faut donc, dans ce cas, ramener la pression a 
celle de l'atmosphère. Cette pression est don­
née par le ventimétre. 

HACIGNO (Geogn. ), m. Grés argilo-calca-
rifère ; roche composée de grès, d'argile et de 
calcaire ; de couleurs grisâtre, bleuâtre, ver-
dâtre, jaunâtre, rougeâtre, etc., unies ou bi­
garrées, à texture grésiforme, quelquefois 
légèrement schisteuse; tenace, friable ou 
meuble; quelquefois micacée, quelquefois 
charbonneuse ; en couches et en amas dans les 
terrains tertiaires et dans presque tous les 
terrains neptuniens. Cette roche sert de pierre 
d'appareil dans les constructions; elle est em­
ployée dans la sculpture des chapiteaux et des 
entablements. 

MACLE (Miner.), f. Ce minéral a été décrit 
an mot ANDALOUSITE ; mais comme on a omis, 
d'en donner la figure, nous la dessinons ici 
pour compléter la description de celte singu­
lière substance : 

M A C L E HYALINE (Miner.), f. Nom que 
M. Cordier donne à l 'andalousite. 

MACTRE ( Paléont. ) , f. Genre de mactra­
cées, dont on trouve huit espèces dans les ter­
rains modernes. 

M A C T U R I T E ( Miner. ), f. Nom donné à une 
variété de condrodite et à une variété de py~ 
roxène. 

M A D R É P O R E ( Paléont. ) , m. Genre de po­
lypiers , dont on trouve sept espèces dans les 
terrains antérieurs et posterieurs à la craie. 

MADRÉPORlTE ( Paléont. ), f. Variété de 
coralloïde dont la surface est semée de petites 
étoiles tubulaires qui s'étendent dans tout le 
tissu du fossile. 

MADRÉPORlTE (Miner.), f. Variété de 
carbonate de chaux d'un gris noirâtre, à 
texture bacillaire , ressemblant a des coraux , 
mais qui est le résultat de la cristallisation. 
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fout bien distinguer ce minéral du fossile qui 
porte le même nom, et qui présente des porcs 
étoilés. Celui-ci est aussi un carbonate de 
chaux , mais d'une origine organique. 

M A G A G N E (Métall.), m. Fer aigre et cassant. 
M A G A L A I S E (Miner. ) , m. Voy. MANGA­

NÈSE. 
M A G A L È S E ( Miner. ) , f. Minerai de fer qui 

contient du zinc. 
MAGANÈSE, m. Voy. MANGANESE. 
M A G A S (Paléont. ), m. Genre fossile de co­

quilles brachiopodes, appartenant à la craie. 
M A G I S T È R E D E B I S M U T H , m. Blanc de 

fard; bismuth qui a été dissous par l'acide ni­
trique, et ensuite précipité de cette dissolution 
au moyen d'une certaine quantité d'eau ajou­
tée à l'acide. Il est alors d'un très-beau blanc. 
Cet oxyde employé comme fard est d'un usage 
dangereux; il altère la douceur de la peau, et 
prend une teinte livide à la plus légère odeur 
d'hydro-sulfure. 

M A G I S T R A L (Métall . ) m. Mélange de sel 
mar in , de sulfate et d 'alun, qui sert à opérer 
l'amalgamation de certains minerais d'argent 
natif, chloruré ou sulfuré. Le sulfate de cuivre 
est le principal agent du magistral; aussi le 
fait-on avec des sulfures de cuivre et même 
avec du cuivre, auquel on ajoute du sulfure de 
fer. On grille ces minerais dans des fours à ré­
verbère, et l'on obtient un produit dans lequel 
la plus grande partie du cuivre passe à l'état 
de sulfate. Voici la composition d'un magis­
tral de première qualité venu de Guanaxuato, 
analysé par M. Berthier : 

Sulfate de cuivre anhydre. 
Sulfate de fer. 
Sulfate de chaux. 
Oxyde de fer. 
Oxyde de cuivre. 
Acide sulfurique. 
Gangue pierreuse verte. 
Eau. 

19.00 

0.50 
2.50 

23.00 

4-00 
0.80 

45 20 
3.00 

100.00 

M A G N É L I T E ( Miner.), f. Variété de jade. 
M A G N E S , M. Théophraste donnait ce nom 

a une pierre précieuse qui avait l'apparence 
de l 'argent, dont on faisait des vases. C'était 
sans doute une pierre ollaire. Ce n'est que 
dans les temps plus modernes qu'on a donné 
ce nom à l'aimant. Les mythologues préten­
dent que cette dénomination vient de Magnes, 
jeune homme qui fut changé par Médée en 
pierre d'aimant. 

M A G N É S I C H L O R E (Miner, ) , m. Chlorure 
de magnésium. 

M A G N É S I E ( Miner.), f. On donne ce nom a 
l'oxyde d'un métal nommé magnésium., qui 
n'a encore été obtenu que dans les labora­
toires. L'oxyde lui-même ne se trouve point 
à l'état de pureté dans la nature; c'est un 
oxyde au minimum, isomorphe avec les pro-
toxydes métalliques et les alcalis. 

On ne connaît encore qu'un oxyde de ma­

gnésium natif : c'est le périclase, découvert 
par M. Seacchl dans la dolomie de la Somma ; 
Il est d'un vert obscur, en cristaux octaèdres, 
offrant des clivages sur leurs angles; ils appar­
tiennent au système régulier; ils sont trans­
parents, et ne donnent aucun indice de double 
réfraction. Le périclase est infusible ; il ne se 
dissout dans l'acide nitrique qu'après avoir 
été réduit en poudre; rayé par le quartz, il 
raye l'apatite ; sa pesanteur spécifique est de 
3.75. L'analyse des cristaux a donné a MM. 

Scacchi. Damour. 
Magnésie. 09.04 92.57 
Protoxyde de fer. 8.56 6.91 
Perte. 2 40 résidu 0.86 

100.00 100,51 

Le protoxyde de fer étant isomorphe, l'ana­
lyse nous conduit simplement a MgO, formule 
de la magnésie, composée théoriquement de 

Magnésium. 61.26 
Oxygène. 38.74 

100.00 

et dont le nombre atomique est de 256.332 
Là magnésie hydratée caustique se combine 

avec l'acide arsénieux, et forme un composé 
insoluble qui n'a plus de propriété vénéneuse. 
C'est donc un excellent contre-poison dans les 
empoisonnements par L'arsenic. Elle produit 
le môme effet lorsqu'elle est anhydre; mais, 
en ce cas , elle ne doit être que faiblement 
calcinée. Elle ne peut être remplacée par son 
carbonate pour cet objet. 

MAGNÉSIE BORATÉE. Voy. BORATE DE 
MAGNÉSIE. 

MAGNESIE CARDONATEE. VOY. CARBONATE 
D E MAGNESIE. 

MAGNÉSIE CARBONATÉE S ILICIFERE. VOY. 
S I L I C A T E D E MAGNÉSIE. 

MAGNÉSIE CHLORURÉE. VOY. CHLORURE 
DE MAGNÉSIE. 

MAGNÉSIE DES PEINTRES. Nom donné à pro-
pos à l'oxyde de manganèse. 

MAGNÉSIE DES VERRIERS. Nom impropre­
ment donné à l'oxyde de manganèse empluye 
dans les verreries. 

MAGNÉSIE HYDRATÉE, Voy. HYDRATE DE 
MAGNÉSIE. 

MAGNÉSIE MURIATÉE. Voy. CHLORURE DE 
MAGNÉSIE. 

MAGNÉSIE NATIVE, Voy. MAGNÉSIE. Ce 
nom appartient également au carbonate et a 
1 hydrate de magnésie. 

MAGNÉSIE N1TRATÉE. Voy. NITRATE DE 
MAGNÉSIE. 

MAGNÉSIE NOIRE. Ancien nom donné au 
peroxyde de manganèse. 

MAGNÉSIE PHOSPHATÉE. Voy. PHOSPHATE 
DE MAGNÉSIE. 

MAGNÉSIE PLASTIQUE. Magnésite, écume 
de mer. 

MAGNÉSIE SILICATÉE. Hydro-silicate de ma 
gnésie ; magnésite. 



MAGNÉSIE SULFATÉE, V o y . SULFATE DE 
MAGNÉSIE. 

MAGNÉSINITRIQUE (Minér.), m. Nitrate 
de magnésie, 

HAGNÉSITE ( Miner. ), f. Voy. SILICATE 
DE MAGNÉSIE. 

MAGNÉSOXYDE (Miner.), f. Oxyde de 
magnésium, magnésie. 

MAGNÉTISME MÉTALLIQUE, m. Propriété 
qu'ont tous les métaux d'attirer l'aiguille ai­
mantée, ou d'être attirés par elle. Les miné­
raux qui sont ou deviennent le plus facilement 
aimantaires sont le fer, le cobalt, le nickel et le 
chrome. Le manganèse n'est magnétique qu'à 
20 ou 35° au-dessous de zéro ; et les autres mé­
taux ne manifestent leur vertu aimantaire que 
dans le mode d'expérimentation de M. Dove, 
de Berlin. 

MAIL ( Métall, ) , m. Terme des Pyrénées ; 
marteau. 

MAILLAT ( Métall, ) , m. Nom donné dans 
l'Isère, à Allevard, à une variété de fer car-
bonatée à petites lames, pour la distinguer de 
la variété à grandes lames nommée rives, et 
de la variété a lames moyennes appelée rivet 
orgueilleuses. 

MAILLEHORT (Métall.), m. Alliage blanc 
comme l'argent, en prenant l'éclat et le poli, 
ductile, sonore, et qui remplace l'argenterie 
dans certains usages. Il a l'inconvénient de 
s'oxyder lorsqu'il est en contact avec des 
acides, et peut présenter quelque danger dans 
les cuisines où on prépare les mets avec du 
vinaigre. Il devient alors noirâtre, s'irise d'une 
manière désagréable, et acquiert des laches 
difficiles à enlever. Il demande à être nettoyé 
immédiatement après le service. Il est connu 
sous divers noms, sous ceux d'argentan, de 
melchior, etc. ; c'est le weisskupfer des Alle­
mands, le pak-fony des Chinois. Il est com­
posé de : 

Cuivre. 30 
Zinc. 30 
Nickel. 20 

100 

MAILLOT ( Paléont. ), m. Genre de coquilles 
colimacées, dont on trouve une espèce fossile 
sur vingt-sept vivantes dans les terrains mo­
dernes. 

MAIN ( La) ( Métall.), f. Les affineurs ap­
pellent côté de la main le côté où ils opèrent 
le travail. Dans les renardières et dans les feux 
catalans, le côté de la main, c'est le laiterol. 

MALACHITE (Miner.), f. Variété concré-
tionnée verte du carbonate de cuivre ; elle 
présente une texture concentrique dont les 
couchés sont de nuances différentes, et offre, 
lorsqu'on la taille, des zones distinctes d'un 
aspect agréable. 

MALACOLITE OU M A L A K O L I T E (Miller.), 

f. Variété de diopside, décrite au mot PY-
ROXÈNE. Un grec malakos, mou; lithos, pierre. 

MALAKON (Miner.), m. Nom donné par 

Schecrer à un silicate de zircone contenant 
de l'eau, et ayant conséquemment moins de 
dureté que le zircon ordinaire ; du grec ma-
lakos, mou. 

MALBOUROUGN ( Exploit.), m. Houille en 
petits morceaux moins gros que des œufs. 

MAL DE SAINT-ROCH, m. Maladie des pa­
veurs et tailleurs de pavés de Paris et de Fon­
tainebleau, et qui provient de l'introduction 
de la poussière fine siliceuse du grès dans les 
poumons et dans le viscère de l'estomac. 

MALLÉABILITÉ (Métall.), f. Propriété 
qu'ont certaines substances de s'étendre sous 
le marteau. 

MALTHACITE (Miner.), f. Silice gélati­
neuse ou quartz terreux analogue à la ran-
danite. 

MALTHE ( Miner. ), m. Mélange de naphte 
liquide et d'asphalte solide, qui par leur réu­
nion tout un bitume visqueux nommé malthe. 
Voy. le mot BITUME. 

M A M E L L E DE S A I N T - P A U L (Paléont.), f. 
Fossile organique du genre oursin; teton. 

MAMELONNÉ (Miner.), adj. Structure, 
configuration mamelonnée, Voy. le mot CON-
CRÉTION. 

MANGANDRITE (Paléont.), f. Variété de 
fongite, dont les sillons sont pointus. 

MANCHE ( Métall. ), f. Fourneau à manche. 
MANCINITE (Miner.), f. Silicate de zinc 

trouvé dans la colline de Mancino, près de 
Livourne ; il est brun chocolat, à éclat métal­
loïde, en masses fasciculées, à libres longues, 
lamelleuses, luisantes, opaques; sa poussière 
est blonde; il présente deux clivages inclinés 
l'un sur l'autre de 92°; sa cassure transver­
sale est inégale; sa densité est de 3.045. Il res­
semble à l'ilvaïte. 

MANDELATO ( Miner.), m. Carbonate de 
chaux ; nom italien du marbre de Lugezzano 
dans le Véronais. 

MANDIBULITE (Paléont.), f. Mâchoire fos-
sile de poisson. 

MANDITS (Exploit.), m. Nom donné dans 
les Bouches-du-Rhône aux jeunes curants em­
ployés à transporter le lignite. 

MANGANATES (Chimie, Miner.), m. Le 
manganèse a la propriété de former, aveu 
l'oxygène, deux acides, dont 1 un MnO* se 
trouve dans la nature saturant quelques mi­
néraux, tels que le cobalt et le cuivre, à l'é­
tat de protoxydes. Les manganates sont dé­
composés par les matières organiques : leurs 
dissolutions ne peuvent être filtrées sur du 
papier. 

MANGANATE DE COBALT ( Miner. ), m. Ce 
minéral, connu sous le nom de cobalt terreux 
noir, provient de Kamsdorff. Il a été examiné 
par Rammelsberg, qui a reconnu que l'oxyde 
de manganèse y jouait, comme dans le man-
ganate de cuivre, le rôle d'élément électro-né­
gatif. Les minéralogistes ont jusqu'à ce jour 
prêté peu d'attention à ce cobalt, qui est com­
pose de : 



Oxyde de manganèse. 
— de cobalt. 
— de cuivre. 
— de fer. 

Baryte. 
Potasse. 
Oxygène. 
Eau. 

10.03 
19.45 
4.35 
4.56 
0.59 
0.57 
9.47 

21.24 

100.08 

Cette composition provient d'un mélange de 
manganate de cobalt, d'hydrate de cuivre, 
d'hydrate ferrique et d'eau, qu'on peut expri­
mer par la formule 2 CoO MnO3 + ( CuO, FeO ) 
H'O + o Aq ; eu écartant les deux hydrates 
comme étant étrangers au minéral principal, 
on arrive à CoO MnO3 + 4 Aq , qui paraît être 
la véritable expression du manganate de co­
balt hydraté. 

MANGANATE DE C U I V R E ( Miner. ) , m . 
Syll. : lampadite, minéral noir, amorphe , à 
éclat résineux, quelquefois a structure réni-
forme. Il est dur, et {nuisible au chalumeau. 
L'analyse d'un échantillon provenant des mines 
d'étain de Schlackenwatd, en Bobême, a 
donné à Lampadius : 

Oxyde de manganèse. 82.60 
— de cuivre. 13.50 

Silice. 2.00 
07.50 

On en tire la formule CuO (MnO3)3. 
M. Bœtiger a analysé un manganate de cui­

vre de Kamsdorff; il l'a trouvé composé de : 
Oxyde manganique. 

— manganeux. 
Chaux. 
Baryte. 
Oxyde de cobalt-
Magnésie. 
Potasse. 
Oxyde de cuivre. 
Eau. 

55.09 
8.00 
2.23 
1 61 
0.49 
0.69 
0.52 

14.67 
13.63 

Cette analyse conduit à la formule CuO 
(MnO*)1 + 2 Aq. 

MANGANE ( Miner.), m. Nom donné d'a­
bord au manganèse par Scheele et Gahn. 

MANGANÈSE (Miner.),m. De magnès, ai­
mant, à cause de sa ressemblance avec l'ai­
mant naturel, ou, suivant d'autres, de magné­
sie; à cause de son ancien nom de magnésie 
noire. Ce métal ne se trouve point dans la na­
ture à l'état natif; il ne s'obtient qu'artificiel­
lement dans les laboratoires, aussi n'est-il 
d'aucun usage. Lorsqu'il est obtenu pur, il est 
d'un blanc tirant sur le gris de fer; il a l'éclat, 
métallique. S'il reste exposé a l'air, sa couleur 
passe au violet, et le métal s'oxyde assez rapi­
dement. — Sa densité est 6.83 ; sa formule ato­
mique, Mn, et son poids, 345.887. On con­
nait vingt-neuf exploitations de manganèse 
en France ; elles produisent annuellement 
19,580,000 k i l o g r . 

On n'est point encore parvenu à utiliser le 
manganèse pur dans les arts; Il n'en est pas de 
même de ses oxydes. On peut voir à ce der­
nier mot les divers emplois qu'on eu fait dans 
l'industrie. 

Les minerais manganésiques se présentent 
en assez grande abondance et sous îles formes 
variées dans les roches ; ce sont en général des 
oxydes, des sulfures, des silicates; plus ra­
rement, des carbonates et des phosphates de 
manganèse. On trouvera à ces différents mots 
la description des substances qu'ils désignent. 

MANGANÈSE A LUMINEUX. Voy. le peroxyde 
de manyanèse aluminifère, au mot Oxyde 
DE MANGANESE. 

MANGANÈSE ARGENTIN. Nom vulgairement 
donné à l'oxyde de manganèse dit acerdèse, 
dont le gris métallique est très-clair. 

MANGANÈSE ARSENICAL. S u b s t a n c e d'un 
gris clair, métalloïde, ayant l'aspect de cer­
tains cuivres gris; lamelleuse dans un sens, 
grenue dans la cassure; fragile et dure; bril­
lant au chalumeau avec une flamme bleue; 
donnant, à une haute température, une fumée 
arsenicale; se réduisant en poussière qui se 
dépose sur le charbon ; soluble dans l'eau ré­
gale sans résidu. — Ce minéral a été décou­
vert dans de la galène de Saxe par M. J. Kane, 
de Dublin. — Il contient, suivant M. Kant: 

Manganèse. 
Arsenic. 
Fer. 

45.50 
51.80 

trace 
07.50 

ou formule : Mn As. 
MANGANÈSE BARYTIQUE HYDRATÉ, Psilo-

mélane hydroxyde de manganèse barytifere. 
MANGANÈSE BRACHYTYPE. V a r i é t é d'Oxyde 

de manganèse, dit braunite. 
MANGANÈSE CARBONATE, V o y . CARBONATE 

DE MANGANÈSE. 
MANGANÈSE C O N C R É T I O N N É . T r i s i l i c a t e de 

manganèse, trouvé à Kapnick, et décrit au 
mot SILICATE DE MANGANÈSE-

MANGANÈSE CORNÉ. Trisilicate de manga­
nèse, décrit au mot SILICATE DE MANGANÈSE, 

MANGANÈSE DU PIÉMONT. Silicate de man­
ganèse , plus connu sous le nom de marec-
line, de Saint-Marcel, où on le trouve. 

MANGANÈSE HYDRATÉ PSEUDO-PRISMA-
TIQUE. Nom donné par Haüy à un oxyde de 
manganèse, décrit sous ce dernier titre comme 
une variété du peroxyde hydraté. 

MANGANÈSE OXYDE ARGENTIN. Dénomina­
tion adoptée par Haüy pour désigner l'acer-
dèse. Voy. OXYDE DE MANGANÈSE. 

MANGANESE OXYDÉ BARYTIFERE. Voy. 
Peroxyde de manganèse barytifere, au mot 
OXYDE DE MANGANÈSE. 

MANGANÈSE OXYDE TERNE. V o y . OXYDE 
DE MANGANÈSE. 

MANGANÈSE OXYDÉ TERREUX. VOy. Oxyde 
DE MANGANÈSE. Ce nom a été indifféremment 
donné au peroxyde et a l'acerdèse. 



MANGANÈSE PHOSPHATE. Voy. PHOSPHATE 
DE MANGANÈSE. 

MANGANESE ROSE. V o y . SILICATE DE MAN­
GANESE. 

MANGANESE SESQUI-OXYDÉ. V o y . OXYDE 
DE MANGANÈSE. 

MANGANÈSE SILICATE, m. Silicate de man­
ganèse» 

MANGANÈSE SULFURE. Voy. Sulfure de 
manganèse à l'article SULFURES MÉTALLI­
QUES. 

MANGANIQUE ( Cristall ), adj. Calcaire 
manganique; nom donné par M. Breithaupt à 
un cristal rhomboédrique de carbonate de 
chaux, dont l'angle est de 107° 30' et la den­
sité de 3.592. Il raye la phosphorite, et se laisse 
rayer par le quartz. 

MANGANITE ( Miner. ) , f. Nom donné par 
Haldinger au deutoxyde hydraté de manga­
nèse, connu sous le nom d'acerdèse, et décrit 
au. mot O X Y D E D E MANGANÈSE. On confond 
souvent, sous la dénomination de manganite, 
les différents oxydes de manganèse. 

MANGANO-CALCITE (Miner.), m. Nom 
donné par M. Breithaupt à un double carbo­
nate de manganèse et de chaux, décrit au mot 
CARBONATE DE MANGANÈSE. 

HANICORDON ( Metall. ), m. Fil mince de 
métal passé à la filière. 

MANIGAUX (Metall.), m. Bascule d'un 
soufflet. 

MANTEAU ( Métall.),m. Terre qui recouvre 
les modèles dans le moulage en sable. 

MANTURE( Metall.), f. Fil de fer qui a été 
détérioré au feu. 

M A Q U E T T E (Metall.), f. Kolbeneisen; 
massiau à moitié forgé, et qui se compose de 
trois parties nommées : tête de maquette, ou 
partie non encore soumise au marteau ; barre, 
on partie forgée ; bout de barre, ou extrémité 
plus grosse que la barre. 

MARÂTRES (Méta l l ) , f. Pièces de fonte 
qui servent de plafond aux embrasures d'un 
haut-fourneau. 

MARBOURGITE (Miner. ), f. Hydro-silicate 
d'alumine de potasse et de chaux ; substance 
blanche, opaque et translucide, trouvée à 
Stempel, près de Marbourg, dans la liesse. 

Composition, suivant Gmelin : 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Potasse. 
Ox. de fer et de 
Eau. 

manganèse. 

48.02 
22.61 

6.36 
7.«0 
0.18 

16.73 

101.62 

ce qui donne la formule Al a 0 3 (SIO3)3 + 
CaO(S103)3 + 4 Aq. 

MARBRE ( Miner.), m. Carbonate de chaux 
à grains fins, en bancs ou en masses. Le tissu 
de cette belle roche homogène est plus dur 
que le carbonate cristallise. Elle est suscep­
tible de poil, ce qui lui a valu son nom, fait du 
grec marmairô, je reluis. Le marbre fait ef­

fervescence avec les acides ; il se laisse rayer 
par l'acier. Ses variétés sont presque innom­
brables ; mais on peut les ramener à quatre 
classes : les marbres simples, les brèches, les 
marbres composés, et les lumachelles. Un 
grand nombre de ces variétés sont fossilifères; 
mais le calcaire saccharoïde, ou marbre blanc 
statuaire, en est dépourvu, et fait partie des 
roches métamorphiques. Le blanc est la cou­
leur naturelle des marbres ; mais les oxydes de 
fer, divers minéraux, et le bitume, en allèrent 
souvent la blancheur, et lui impriment des 
couleurs très-variées. La valeur des marbres 
dépend de leur beauté et de leur rareté : il est 
donc bien difficile d'en dire le prix. Dans la. 
foule des variétés sans nombre de ce minéral, 
nous citerons les plus connues et les plus es-
timées : 

MARBRE AFRICAIN. Grande brèche à fond 
noir, avec taches grises, rouges, foncées et 
couleur de violet vineux. On en volt une co­
lonne dans le Musée national. 

MARBRE AGATE. Albâtre veiné. 
MARBRE ALABANDIQUE. Alabanda, marbre 

noir antique, dit de Lucullus. On voit au Capi­
tale, à Rame, quelques piédestaux et des futs 
de colonne de ce marbre. Ils sont venus de la 
Grèce. 

MARBRE ANTIN. Marbre simple rouge veiné, 
de Veirette, dans les Pyrénées. 

MARBRE ANTIQUE. Marbres qui ont été em­
ployés par les anciens, ou dont les carrières 
sont épuisées ou perdues. 

MARBRE BARDIGLIO DE BERGAME. V a r i é t é 
de sulfate de chaux anhydre, assez dure 
pour être employée comme marbre. 

MARBRE BARIOLE. Marbre dont les taches 
et les veines sont entrelacées. Il renferme sou­
vent des traces de corps organisés, surtout 
dans les veines blanches. 

MARBRE BEAU LANGUEDOC. Marbre griotte 
d'Italie, exploité dans l'Hérault et la Haute-
Garonne. 

MARBRE BITUMINEUX. Marbre qui donne, 
lorsqu'on le frappe ou qu'on le brise, une 
odeur bitumineuse. Tel est le marbre noir de 
Dinant. 

MARBRE BLANC, l'une des variétés de mar­
bres les plus estimées ; tels sont les marbres 
de Paros , marbre Pentél ique, marbre de 
L u n i , marbre de Carrare, marbre sta­
tuaire. 

MARBRE BLEU. Les variétés bleues de mar­
bre sont : le bleu antique, le bleu turquin, 
et le petit antique. 

MARBRE BLEU ANTIQUE. Marbre à fond 
blanchâtre, sillonné de veines ou bandes bleues 
en zigzags. 11 est très-rare. 

MARBRE BLEU DE WURTEMBERG. Sulfate 
de chaux anhydre employé a la décoration. 

MARBRE BLEU TURQUIN. Marbre a fond 
bleuâtre ayant des veines plus foncées, a tein­
tes dégradantes qui se fondent dans la masse. 
On le trouve à Sitiffits, dans la Mauritanie-Cé­
sarienne. Il existe à Carrare un marbre de 



cette espèce ; on en a fait la balustrade du chœur 
de l'église de Saint-Sulpice, à Paris. 

MARBRE BRÈCHE. Marbre formé de frag­
ments anguleux de couleurs diverses, empâtés 
par un ciment calcaire. On le divise en deux 
classes : la brèche, qui présente de gros frag­
ments ; la brocatelle, dont les fragments sont 
beaucoup moindres. 

MARBRE BRÈCHE ANTIQUE DE PORTE SAINTE. 
Marbre composé de fragments inégaux, blancs, 
bleus, rouges et gr is , employé à la décora-
lion de la porte de Saint-Pierre, à Rome. 

MARBRE BRÈCHE ARLEQUINE ANTIQUE. 
Brèche en pouddingue, ayant un fond fauve, 
avec une infinité de petits fragments de diver­
ses couleurs. La salle du Gladiateur combat­
tant , au Musée, en contient deux colonnes. 

MARBRE BRÈCHE D'AIX. Marbre j aunâ t re , 
a petites tâches grises, brunes et rouges. Il 
s'exploite près d'Alx ( Bouches-du-Rhône ). 

MARBRE BRECHE D'ESTROENG-LA-ROUIL-
L I E . Brèche composée de fragments verdâtres 
et cendrés. 

MARBRE BRÈCHE DE MARSEILLE. Marbre 
a fond rougeâtre, renfermant de petits frag­
ments blancs, gris et bruns. Cette variété est 
connue, dans les arts, sous le nom de brèche 
de Memphis. 

MARBRE BRÈCHE DE R I E L A . Marbre d'Ara­
gon, d'un fond jaune rougeâtre, renfermant 
des fragments anguleux noirs. 

MARBRE BRÈCHE D E SAINT-ROMAIN. Brè­
che de couleur de brique foncée, contenant 
des fragments anguleux de couleur de jaune 
d'œuf. Il vient de la Côte-d'Or. 

MARBRE BRÈCHE D E SEISSIN. Brèche d'un 
fond jaune vif, e t dont les fragments sont 
noirs, rayés de lignes moins foncées et paral­
lèles entre elles. Il vient de l'Isère. 

MARBRE BRÈCHE DE VAULFORT, d e s e n -
virons de Dinant. C'est une brèche à taches 
noires, grisâtres et blanches, sur un fond rou­
geâtre. On eu volt des plaques sur les piliers 
de Saint-Roch, à Paris. 

MARBRE BRÈCHE DU TRENTIN. Voy. BRE­
CHE DE VÉRONE. 

MARBRE BRÈCHE JAUNE ANTIQUE. M a r b r e 
jaune clair avec des taches plus foncées, ou à 
taches jaunes , séparées pur des intervalles 
rouges et blancs. On en trouve dans les ruines 
de l'ancienne Rome. 

MARBRE BRÈCHE ROSE ANTIQUE. M a r b r e 
d'un fond rouge incarnat, avec des taches 
roses, noires et blanches. Les carrières en sont 
perdues. 

MARBRE BRÈCHE ROUGE ET BLANC ANTI­
QUE. Marbre à fragments rouges et a fond 
blanc. Il décore l'intérieur du musée Clémen-
tin. Les carrières en sont perdues. 

MARBRE BRÈCHE V I E R G E ANTIQUE. Marbre 
à fond chocolat, semé de petites taches blan­
ches ou rougeâtres anguleuses, accompagnées 
de quelques points rouges. Ce marbre très-
rare a servi au tombeau de Calus Cestius, et 
a un autel consacré à la Vierge. 

MARBRE BRÈCHE VIOLET ANTIQUE. Mar­
bre a fond violet, renfermant de grands frag­
ments anguleux de marbre salin et de marbre 
lilas ou rose, avec des taches blanches. La 
galerie d'Apollon et celle des peintres anciens, 
au Musée, en contiennent l'une une table, 
l'autre huit colonnes. 

MARBRE BROCATELLE. Brèche calcaire bré-
chiforme. Voy. le mot B R O C A T E L L E . 

MARBRE CAMPAN. Marbre traversé par des 
veines mélangées de mica. Les noyaux de ce 
marbre sont dus à des nautiles. On en distin­
gue trois variétés, qui toutes ont pour base le 
carbonate de chaux, relevé ou taché par la 
matière siliceuse du mica : 1° le campan 
ve r t ; 2° le campan isabelle; 3° le campan 
rouge. Le marbre campan a le désagrément 
de perdre sou mica à l'air, et de devenir ainsi 
raboteux et inégal. 

MARBRE CAMPAN ISABELLE. Variété du 
marbre campan, traversé par des veines ver­
dâtres contenant très-peu de mica, ce qui le 
rapproche de la variété des marbres veinés. 

MARBRE CAMPAN R O U G E . Variété du mar­
bre campan, d'un rouge sombre, veine de rouge 
plus foncé. 

MARBRE CAMPAN V E R T . Variété du marbre 
campan, d'un vert d'eau pâ le , avec des linéa-
ments verts plus foncés, entrelacés dans tous 
les sens. 

MARBRE CERVELAS. Marbre panaché de 
taches rouges et de veines blanchâtres, sur 
un fond d'un gris obscur, ou de taches grises 
et blanches sur un fond rouge foncé. 

MARBRE CIPOLIN. Marbre verdâtre micacé, 
contenant des vetues de talc. Le fond des 
marbres cipolins est blanc, et le talc verdâtre 
y forme de larges rubans. Ils ne contiennent 
point de trace de corps organisés. Les co­
lonnes du temple d'Antonin et de Faustine, à 
Rome, celles de la galerie des peintres an 
ciens du Musée royal de Paris , sont faites de 
ce marbre. On le trouve en Corse, à Corte, a 
Erbalouga, au cap Corse, dans les Alpes, la 
Savoie, le Piémont, etc. 

MARBRE COQUILLIER. Marbre qui renferme 
des coquilles; lumachelle. 

MARBRE CORALIQUE. Nom donné par les 
anciens au marbre grec, à cause de sa ressem­
blance avec l'Ivoire. 

MARBRE CORAL1TIQUE. Voy. MARBRE CO­
RALIQUE. 

MARBRE D'ANGERS. Marbre gr i s , veiné de 
blanc. 

MARBRE D'ANTIN. Marbre à fond blanc, 
avec des veines d'un rouge de feu. On prétend 
que son nom vient du celtique a» tan, qui si­
gnifie de feu. Il s'exploite dans les hautes 
Pyrénées. 

MARBRE D 'ARDIN. Marbre brun, susceptible 
d'un très-beau pol i , e t qu'on tire du départe-
ment des Deux-Sèvres. 

MARBRE D'ARGENTRÉ. Marbre noir peu 
estimé, qui se trouve a Argentré, près La­
val. 



MARBRE D'ASSYNI. Marbre statuaire blanc, 
d'une belle qualité. 

MARBRE DE BARBA-COMBE. Blocs de Cal-
caire lamellaire qui se trouve dans le grès 
rouge de la baie de Babba-Combe, et qui sert 
a bâtir ou à faire de la chaux. 

MARBRE DE BADAJOZ Blanc, à grain très-
fin, exploité en Estramadure. 

MARBRE DE BALVACAIRE. Marbre verdâtre, 
avec des taches rouges et quelques points 
blancs. La carrière est près de Comminges, et 
sépare les Hautes Pyrénées de la Haute-Ga­
ronne. 

MARBRE DE BARBANÇON. Marbre noir, veine 
de blanc, tiré du Hainaut. 

MARBRE D E BARDIGLIO. Voy. V U L P I N I T E . 
MARBRE D E BARÉGES. Marbre blanc, veiné 

de linéaments verts entrelacés. 
MARBRE DE DAYONNE, des liasses Pyrénées. 

Marbre blanc, un peu moins fin que celui de 
Carrare ; il jaunit avec le temps. On lui donne, 
dans le pays, le nom de marbre vierge. 

MARBRE DE BERGAMASQUE. Marbre noir, 
d'une couleur pure et intense. Il en existe 
une variété veinée de blanc, qui a beaucoup 
de rapport avec le marbre grand antique. 

MARBRE DE BERGAME. Voy. V U L P I N I T E . 
MARBRE D E B E T U L L I O . Marbre de Car-

rare, de la carrière du même nom ; d'un beau 
blanc, mais devenant opaque, grenu et friable 
à la longue et à l'air. 

MARBRE D E BIANCONE. Marbre blanc ita­
lien, d'un blanc sale très-pâle, qui sert parti­
culièrement à faire des autels et des tombeaux. 

MARBRE D E B I E L L E , des Basses-Pyrénées; 
marbre gris, composé d'une multitude de dé­
bris de corps marins. 

MARBRE D E BISACHINO. Blanc laiteux de 
la Sicile. On donne aussi souvent le même 
nom à un marbre vert pomme uni de la même 
localité, et à une variété blanchâtre, tachée de 
jaune. 

MARBRE D E BISCAYE. Marbre coquillier, 
d'un noir très-foncé, avec des coquilles d'un 
brun blanc. 

MARBRE BLANC GREC MAGNÉSIEN. Nom 
donné par M. de Cublères au marbre ma­
gnésien,. 

MARBRE D E BOHÊME. Marbre d'un rouge 
foncé. 

MARBRE DE BOULOGNE. Marbre couleur 
de café au lait, avec des taches blanches, gri­
se* et rousses. Sa texture n'est pas égale. 
Outre ce marbre, on trouve encore à Boulogne 
(Pas-de-Calais) une sorte de brocatelle ta­
chetée et veinée de ronge, a grandes taches ; 
un marbre gris, rose et blanc, disposé par ta­
ches ou par velues; un marbre b run , avec 
des taches moins foncées que le fond , et un 
marbre d'un rouge foncé, avec des taches gr i ­
ses dues a des madrépores. 

MARBRE DE BOURBON. Marbre bariolé 
rouge, jaune et bleu , des environs de Mou­
lins ; il renferme beaucoup de petits corps or­
ganisés blanchâtre 

MARCHE DE BOYN. Bouge et blanc, exploite 
en Écosse. 

MARBRE DE BRÈME. D'un fond Jaune, avec 
des taches blanches. 

MARBRE D E BRESSANO. Vert foncé, mêlé de 
serpentine, avec des taches jaunes et du talc 
blanc argentin. 

MARBRE DE BRIANCON. Marbre d'un ronge 
vineux, qui se trouve sur la droite de la Du-
rance. 

MARBRE DE CAEN. Marbre d'un rouge sale , 
taché de grandes veines grises ou blanches 
formées par des madrépores. 

MARBRE DE CARRARE. Marbre statuaire; 
calcaire saccharoïde ; marbre blanc, assez, sou­
vent taché, qu'on extrait de plusieurs carrières 
de la principauté de Massa-Carrara, dont l'ex­
ploitation remonte au temps de Jutes-César. 

MARBRE DE CASTRO-NUOVO. Jaune , taché 
de rouge. 

MARBRE DE CASTELI.AMARE. Blanc vif, 
quelquefois blanc sale de la Sicile. 

MARBRE D E CHARI.EMONT. Marbre rouge, 
veiné de blanc, et présentant des taches blan­
ches ducs à des madrépores. 

MARBRE DE CHIO. Marbre blanc, dont sont 
faites les colonnes de Sainte-Marie Majeure a 
Rome, et qu'employaient les anciens statuaires. 

MARBRE D E CINTRA , de sept lieues de Lis­
bonne, avec lequel on a bâti l'église d'Alafra. 

MARBRE DE CLERMONT. Marbre gris-cendré 
clair, avec une légère nuance de violet, des 
taches noires, et des veines blanches et aurores. 
il s'extrait de la Pacague, près de Barbançon, 
en Hainaut. 

MARBRE DE COMO. Marbre d'un noir foncé, 
fort recherché pour les inscriptions. Il provient 
de Como, dans le Milanais. 

MARBRE DE CORDOUE. Marbre statuaire 
blanc de lait , des environs de Cordova, en 
Espagne. On exploite aussi , dans cette loca­
l i té , un marbre rouge très-foncé, renfermant 
des coquilles blanchâtres. 

MARBRE DE CORTEGANA. D'une teinte 
fauve, légèrement piquée de gris. Il s'exploite 
en Andalousie. 

MARBRE D'ÉCOSSE. Vert, mélangé de matière 
talqueuse. On travaille à Paris une serpentine 
sous le nom impropre de marbre d'Écosse. 

MARBRE DE DIEGEIGEN. Gris, veiné de li­
néaments fauves. 

MARBRE DE DÎNANT. D'un beau noir, don­
nant , lorsqu'on le frappe, une odeur bitumi­
neuse. 

MARBRE DE DOURLERS. Marbre formé de la 
réunion de fragments de couleur cendré*;, 
blanche et rougeâtre. Il se tire à cinq lieues 
de Barbançon. C'est une brèche. 

MARBRE DE FAGERNICH. Blanc, veiné de 
talc vert. La carrière est située en Suède , sur 
les bords de la Baltique. 

MARBRE DE FILABRE. Marbre blanc sta-
tuaire, des environs d'Alméria, dans le 
royaume de Grenade. 

MARBRE DE FLORENCE. Couleur j aunâ t re , 



quelquefois verdâtre, relevée par un dessin 
brun, en forme de dendrites ou de ruines. Ce 
marbre qui est fortement argileux, et dont les 
taches sont dues à des infiltrations ferrugi­
neuses , s'exploite sur les bords de l'Arno, 
dans des collines de macigno. 

MARBRE DE FONTAINE-L 'ÉVÊQUE. Rouge, 
veiné de blanc et d'autres couleurs. On en dis­
tingue quatre variétés : le prêcheur, le mar­
queté, le blanc et rouge, et l'arlequin. 

MARBRE DE F O R Ê T (Forest marbte). Cou­
ches calcaires de la formation oolitique, sus­
ceptibles d'un beau poli, et qu'on exploite, en 
Angleterre, dans la forêt de Whichwood. 

MARBRE DE FOSSE DI ANGELI. Marbre de 
Carrare, de la carrière de même nom. Diane, 
renfermant des cristaux de quartz d'une lim­
pidité parfaite. 

MARBRE D E G A L L O , dont il existe deux va­
riétés : Tune, d'un gris-clair avec des taches 
roses et micacées; l 'autre, grise, variée de 
Jaune et tachée de blanc. 

MARBRE D E GASSINO. Marbre gris clair, ta­
ché par des coquilles d'une couleur plus claire. 
On le tire des environs de Turin. 

MARBRE DE G A U C H E U I L , des environs de 
Dînant ; d'un rouge brun parsemé de quelques 
veines blanches et déliées. 

MARDRE D E GÊNES. Marbre blanc statuaire. 
MARBRE DE GILLEDECK. Très-impur; mar­

bre pyriteux, renfermant quelquefois des gre­
nats et de l'amphibole. La carrière d'où on l'ex­
trait est à sept lieues de Christiania, en Suède. 

MARBRE DE GIYET. On donne ce nom, parmi 
les marbriers, à deux variétés de marbres-
l 'une, d'un rouge foncé, nuancé de veines et 
de taches plus claires, et contenant des frag­
ments d'entroques blanches; L'autre, noir 
veiné de blanc. 

MARBRE DE GUESTOLA. Marbre de Car-
rare, d'une dureté uniforme, d'un beau blanc, 
avec une teinte verdâtre et une demi-transpa­
rence. Guestola est une carrière située près le 
village de Tornano. 

MARBRE D E GOSLARD. Gris cendré, avec 
des ramifications noirâtres. 

MARBRE DE GRENADE. D'un blanc un peu 
roux , et d'un grain analogue à celui de Paros. 
On trouve encore dans cette localité un mar­
bre vert analogue au vert antique, et un autre 
marbre rouge très-foncé, renfermant des co­
quilles blanchâtres. 

MARBRE D E HESSE. Variété dendritique, 
composée de feuillets ou de fissures entre les­
quels une solution de fer s'est introduite, et a 
laissé des grains ou de petits dépôts métalli­
ques sous forme de dendrites. Le fond de ce 
marbre est jaune paille. 

MARBRE D E HILDESHEIM. Marbre blanc ap­
prochant de l ' i v o i r e . I l en existe une variété 
d'un gris cendré, 

MARBRE DE HOUX-SUR-EUSE , des environs 
de Dinant ; rouge sale et pâle. 

MARBRE DE LANGRES. Marbre composé 
d'une infinité de madrépores colorés en jaune 

par de l'oxyde de fer. On s'en est servi pour 
faire les colonnes de la cathédrale de Langres. 
On trouve dans les environs de cette ville, sur 
les bords de la Marne, un marbre gris brun, 
plein de coquilles de différentes formes et 
grandeurs; à Chaumont, on en exploite un 
autre gris blanc, nuancé de taches roses, très-
compacte, et susceptible d'un très-beau poli. 

MARBRE D E LANGUEDOC. Marbre rouge de 
feu, mêlé de blanc et de gr i s , disposé en zones 
contournées, formées par des madrépores. Les 
colonnes de l'arc de triomphe du Carrousel 
Sont de ce marbre. Il se trouve à Camus 
(Aude). On donne aussi le nom de marbre de 
Languedoc au marbre de Narbonne, qui est 
blanc mêlé de gris bleuâtre. 

MARBRE D E LA PACAGUE. Voy. MARDRE DE 
CLERMONT. 

MARBRE DE LEFF. D'un rouge pâle , présen­
tant de grandes veines blanches bordées de gris. 

MARBRE DE LESCUN, de la vallée d'Aspe 
( Basses-Pyrénées ). Marbre d'un beau vert 
uni. 

MARBRE D E L'ÉVEQUE ( di Vescovo ). Mar­
bre composé de veines verdâtres , traversées 
par des lignes allongées et transparentes. 

MARBRE D E LOURIE, des Pyrénées. Marbre 
blanc, à cassure écailleuse comme celui de Pa-
ros , souvent veiné de gris. 

MARBRE DE LUCULLUS. Marbre noir an­
tique, 

MARBRE DE LUGEZZANO. D'un rouge ten­
dre , taché de blanc, un peu jaunâtre; man-
delato des Italiens. 

MARBRE D E LUNI . Marbre statuaire, du 
banc de Luni, sur les côtes de Toscane ; blanc 
éclatant, à grains fins et serrés, susceptible 
d'un beau poli. L'Antinous, la Minerve au 
géant Pallas, le bas-relief d'Antinous, celui de 
la Conclamation , et l'Apollon du Belvédère, 
sont de marbre de Luni. 

MARBRE D 'ELVIRE , du royaume de Grenade; 
il est gris, veiné , et taché de blanc. 

MARBRE DE MASSA. Brèche a fond blanc et 
à taches pourpres. 

MARBRE DE MEGUERA , des environs de Va­
lence. Marbre roux obscur, orné de veines ca­
pillaires noires. 

MARBRE DE MERGOZZO. Marbre blanc veine 
de gris, à grain salin et assez grossier. Il a servi 
à la construction de la cathédrale de Milan. 

MARBRE DE MOLINA. Marbre blanc de la 
Nouvelle-Castille, employé au palais de l'Al-
hambra. A une lieue de Molina, se trouve LUI 
marbre rouge, Jaune et blanc, susceptible d'un 
beau poli. 

MARBRE DE MONS. D'un gris presque noir, 
taché par quelques coquilles et par un grand 
nombre de fragments d'entroques, qui y for­
ment de petites taches grises. Lorsqu'on le 
frotte ou qu'on le travaille, il répand une 
odeur infecte. Il se trouve aux Ecaussines. près 
de Mons. On s'en est servi pour le bassin de la 
fontaine de la Bibliothèque nationale de Taris, 

MARBRE DE MONTARENTI, des environs de 



Sienne. Il est Jaune, veiné de noir, passant 
quelquefois au pourpre. 

MARBRE DE MONTBARD. Marbre taché de 
blanc, de rouge et de jaune , provenant de la 
Côte-d'Or. 

MARBRE DE MONTE ALEAMO. D'un g r i s c l a i r , 

avec des taches roses. 
MARBRE DE MORON. D'un noir intense, mais 

parsemé de points gris. 
MARBRE DE MORVIÉDRO Noir veiné de 

blanc. Sur le sommet de la montagne où on 
l'exploite, en Espagne, il passe à une brèche 
jaune, bleue et rousse. 

MARBRE D E MOULIS. Marbre noir du dépar­
tement de l'Ariége, qui a été exploité par les 
anciens. 

MARBRE DE NAMUR. Noir, tirant un peu sur 
le gris d'ardoise, quelquefois veiné de gris. 

MARBRE DE NARBONNE. Marbre violet foncé, 
à tache d'un jaune vif. 

MARBRE DE NONETTE. Lumachelle d'un gris 
de perle, dont les coquilles sont siliceuses. Il 
est employé en Auvergne. 

MARBRE DE NUMIDIE . Marbre gris avec des 
taches Jaunâtres, dont sont faites les cuves des 
fontaines du palais Farnèse, à Rome. 

MARBRE DE PADOUE. Marbre blanc, nommé 
rovigio par les Italiens. Il est inférieur au mar­
bre de Carrare. 

MARBRE-DE PALOMBINO. Marbre blanc gri­
sâtre ou Jaunâtre , à grains fins et compactes. 

MARBRE DE PAROS. Marbre statuaire un 
peu translucide, calcaire lamellaire, grain un 
peu gros, teinte moelleuse légèrement jau­
nâtre, composé de petites lames salines, bril­
lantes, posées dans tous les sens. La Vénus de 
Medicis, la Diane chasseresse, Vénus sortant 
du bain, la Pallas de Velletri, la Cléopâtre, 
la Junon du Capitole, etc., sont en marbre de 
Paros. Les marbres d'Arundel, ou d'Oxford, 
sont du même carbonate de chaux. P. s. : 2.8590. 

MARBRE DE PAULAR. Des environs de Sé-
govie, d'une belle couleur noire. 

MARBRE DE POLCHEVERRA. R o c h e C o m -
posée de carbonate de chaux et de matière 
talqueuse ou serpentineuse, disposés en veine 
et mêlés de matière rouge. Les parties blan­
ches et rouges sont calcaires, tandis que la 
matière talqueuse est verte. 

MARBRE DE TONTE VAL-D'ORCO. M a r b r e 
statuaire, blanc, grenu, moins fin que le mar­
bre de Carrare. On en a fait les mausolées des 
rois de Sardaigne, de l'église de la Superga, 
près de Turin, et le tombeau de Humbert, 
dans l'église de Saint-Jean de Maurienne. 

MARBRE DE PORTA SANTA-FIORITA. M a r b r e 
rouge et blanc antique, veiné de blanc, qui a 
servi à la décoration de la porte de Saint-Pierre 
de Home. 

MARBRE DE QUERFURT. G r i s , e x p l o i t é e n 
Saxe. 

MARBRE DE RANCÉ. Marbre blanc, mêlé de 
rouge brun, avec des veines blanches, cen-
drées et bleues, provenant du village de Rancé, 
près d'Avesnes (Hainaut). Il est connu dans 

le commerce sous le nom de pierre d'Avesnon. 
MARBRE DE RATISBONNE. On en connaît deux 

variétés : Tune blanche, l 'autre rouge foncée. 
MARBRE DE RAVACIONE. Marbre de Car­

rare , très-homogène et très-dur. Il est tiré de 
la carrière de Ravacione, en blocs énormes. 

MARBRE D E R O C H L I T Z , semblable au mar­
bre de Bressuno. Il s'exploite en Misnie. 

MARBRE DE ROQUEBRUNE. Marbre rouge de 
feu , à taches blanches et grises arrondies. Il 
se tire à sept lieues de Narbonne (Aude). 

MARBRE DE ROSSA. Bleu, des environs de 
Sienne ; il est chargé de veines cendrées. 

MARBRE DE RUINES. Voy. MARBRE DE FLO­
R E N C E . 

MARBRE DE SABLE. Marbre a fond jaune, 
veiné de rouge et de blanc. 11 s'exploite dans 
la Sarthe. On en connaît une variété moins 
rouge, tachée de blanc et de noir. 

MARBRE DE SAINT-BERTHEVIN. M a r b r e 
jaspé de rouge, de blanc et de gris d'ardoise, 
qui se trouve près de Laval; la même localité 
fournit également un marbre rouge mêlé de 
blanc sale. 

MARBRE D E SAINTE-ANNE. Marbre gris , 
dont on distingue deux variétés : le Sainte-
Anne , proprement di t , qui est gris foncé, 
avec des taches blanches madréporiques ; le 
petit granite, qui est moins foncé, et n'a que 
des taches irrégulières et saies. 

MARBRE DE SAINTE-BAUME. Marbre rouge 
veiné de blanc, tiré de la montagne de Sainte-
Baume ( Var ); on connait une autre variété 
de marbre portant le même nom, qui vient 
des Bouches-du-Rhône, et qui est bariolé blanc, 
rouge et jaune, dans le genre de la brocatelle 
d'Espagne. 

MARBRE DE SAINTE-CATHERINE ; de l'île 
d'Elbe. Marbre blanc, veiné de vert noirâtre. 

MARBRE DE SAINT-JULIEN. Marbre blanc, 
à grain plus fin que celui de Carrare, mais sus­
ceptible d'un moins beau poli. C'est avec ce 
marbre que sont faits la cathédrale, le baptis­
tère et le fameux campanille de Pise. 

MARBRE DE SAINT-MAURICE. Marbre blanc, 
rose et vert , mélangé de grenat , d'aiguilles 
d'épidote, et de lames de fer brillantes; cas­
sure éclatante et a grains salins. 

MARBRE DE SAINT-MAXIMIN. Marbre por-
tor, exploité dans le département du Var. 

MARBRE DE SANT-VITAL, TOUX, taché de 
blanc, tiré de Saint-Vital, dans le Véronais. 

MARBRE DE SALTZBOURG. Voy. MARBRE 
SERPENTIN. 

MARBRE DE SAN-CALOGERO , des environs 
de Sciacca et du fleuve San-Calogero; il est 
vert ondé de jaunâtre. On trouve dans la même 
localité un bardiglio, analogue au marbre 
bleu turquin. 

MARBRE D E SANTA-MARIA DEL, BOSCO. Noir, 
tirant souvent sur le grisâtre ; il en existe une 
variété très-noire qui , par ses veines jaunes, 
rappelle un peu le marbre portor. 

MARBRE DE SANTIAGO. C o u l e u r de chair, 
veiné de blanc. 



MARBRE DE SARENCOLIN. Marbre à grandes 
bandes droites, avec des taches anguleuses, 
grises, jaunes, ou ronges de sang. Il s'ex­
ploite dans les Hautes-Pyrenées. 

MARBRE DE SARRAVEZZA. Marbre blanc, 
présentant des taches et des veines pourpres. 

MARBRE DE SAUVETERRE. Espèce d e b r è -
che, dont le fond noir est charge de taches 
blanches et anguleuses. 11 s'exploite dans les 
Basses-Pyrénées. 

MARBRE DE SEILLE. D'un très-beau noir, 
avec des coquilles d'un blanc éclatant. 

MARBRE DE SÉVILLE. Rouge, un peu som-
bre, taché et veiné de blanc éclatant, ou d'un 
rouge vif. Il a quelque rapport avec lu griotte. 

MARBRE DE SICILE. Marbre simple, rouge, 
rubané. Voy. MARBRE RUBANNÉ DE SICILE. 

MARBRE DE SIENNE. Marbre d'un Jaune 
d'œuf, disposé en grandes taches irrégulières, 
entourées de veines d'un rouge vineux, pas­
sant quelquefois au pourpre. 

MARBRE DE SIGEAN. Marbre vert-brun, mêlé 
de taches rouge pâle, avec un peu de grisâ­
tre et des filets verdâtres. Il vient du départe­
ment de l'Aude, 

MARBRE DE SOBRE. Cendré, mêlé d'un peu 
de bleu, avec des taches noires, alternant avec 
des veines blanche et aurore ; de Pacaque, en 
Hainaut. 

MARBRE DE TAORMINA. Il existe plusieurs 
variétés de marbres qui portent le nom de 
cette localité : l'une est rouge tachée de noir ; 
une autre rouge, tachée de blanc ou de rouge 
plus foncé; une troisième est tachée de blanc 
et de noir ; une quatrième verdâtre, mêlée de 
taches brunes et claires ; une autre Illas, rele­
vée de quelques reflets agréables et variés. 

MARBRE DE TERMINI. Verdâtre, veiné de 
blanc et pointillé de rouge, situé près du fleuve 
San-Carlo, en Italie. 

MARBRE DE THÈBES. Marbre dont parle 
Théophraste, et qui est connu des modernes. 
Il est rouge, mais diversifié par plusieurs cou­
leurs. Lorsqu'il est tacheté de jaune, il forme 
le brocatello des Italiens. Nuancé de plusieurs 
couleurs comme celui que cite Pline, ce n'est 
plus qu'une syénite ou un pyrrhopœcile; c'est 
notre roche granitique. 

MARBRE DE THÉE. D'un noir pur, tendre, 
facile à tailler, susceptible d'un beau poli. 

MARBRE DE THILAIRE. Gris cendré très-
clair, renfermant beaucoup de corps marins; 
des environs de Namur. 

MARBRE DE TOLÈDE. Gris, susceptible d'un 
très-beau poli. 

MARBRE DE TONNI, bariolé de taches jaunes, 
violettes et blanches. Il se trouve près de 
Sienne, ainsi qu'un autre marbre jaune à lé­
gères veines blanches. 

MARBRE DE TORTOSE, violet, taché et mou­
cheté de jaune éclatant. 

MARBRE DE TOURNUS , marbre des environs 
de Mâcon, couleur de poterie rouge. 

MARBRE DE TRAPANI, rouge, avec des ta­
ches plus foncées. On trouve aussi dans le 

même lieu, en Sicile, un marbre rouge tache 
de vert, ainsi qu'un marbre gris avec des la 
ches blanches, dit bigio bianco, et le marbre 
pidichiasa, formé de la réunion de petits grains 
rouges et Jaunes. 

MARBRE DE TRAY OU TREST. Marb re me 
langé de Jaune, de quelques taches grises 
rouges et blanches. Il se tire de Trest ( Bou-
ches-du Rhône ). 

MARBRE DE TROLONG. Marbre rouge et 
jaunâtre, des environs d'Avesnes (Hainaut . 

MARBRE DE TRONCAO, du Portugal; il est 
jaune pâle, avec des veines grisâtres et des de-
bris organiques. 

MARBRE DE T Y R É E - Y , d e s îles Hébrides, 
Marbre rose, semé de petites taches d'un vert 
noirâtre, dues à un mélange de pyroxène. Ce 
marbre prend L'aspect d'un granite à petits 
grains, lorsque ses taches sont très-rappro-
chées. 

MARBRE DE VALENCE, Violet vineux , avec 
des veines anguleuses d'un Jaune aurore, va­
lence possède aussi un marbre brèche jaune 
remarquable. 

MARBRE DE VALLARSO; brèche très-variée 
du Trentin. 

MARBRE DE VALLERANO. Marbre noir, de 
belle qualité. On en a décoré la cathédrale de 
Sienne. 

MARBRE DE VAREILLES. Marbre de la 
Vienne, d'un beau blanc, à grains très-serres, 
très-durs. 

MARBRE DE VÉRONE, d'un rouge vif, tirant 
un peu sur le jaune. On en cite deux variétes : 
Tune d'un rouge éclatant contient quelques 
ammonites; l'autre est d'un rouge sale. Le 
tombeau de Pétrarque à Arquoi est fait avec 
le premier;l'amphithéâtre de Vérone a été 
construit avec le second. 

MARBRE DE VILLAVICIOSA, d e l 'Alentejo, 
eu Portugal. Il est bleu, moucheté de gris 

MARBRE DE VILLEFRANCHE. Marbre rouge, 
blanc et vert, exploité dans les Pyrénées 
orientales. Il en existe une variété presque 
totalement rouge. 

MARBRE DE VIZILLE, blanc jaunâtre, veine 
de brun roussâtre, susceptible d'un beau poli. 
Il est très-pesant, et sujet à se rouiller. On le 
trouve près de Grenoble (Isère). 

MARBRE DE WOLFENRUTEL. Marbre blanc 
grisâtre. 

MARBRE DE ZAMPONE. Marbre de Carrare, 
de la carrière de Zampone ; dur, d'un très­
beau blanc, souvent taché. 

MARBRE DI FIRENZE. Marbre d'un vert très-
clair, tiré de la Toscane. Sa couleur est due a 
un mélange de stéatite. 

MARBRE DI MARGORRE. M a r b r e b l e u , veine 
de brun. Une partie du dôme de la cathédrale 
de Milan a été construite avec ce marbre. 

MARBRE DI MONTE PULCIANO. Marbre ita­
lien, d'un noir grisâtre veiné de blanc. 

MARBRE DI PILLI. Marbre blanc d'Italie, 
ressemblant beaucoup à celui de Carrare. 

MARBRE DI POGGIO DI ROSSA. De couleur 



sombre, disposée par plaques, et veinée de 
jaune et de noir. 

MARBRE D I PRATO. Marbre d'un vert très-
vlf, avec des taches plus foncées, passant au 
bleu sombre. Il provient de la Toscane. 

MARBRE DI PRATOLINO. Marbre d'un vert 
feuille-morte des environs de Parme. 

MARBRE DI SANTA-MARIA DEL GIUDICE. 
Rouge de brique, avec des ammonites blan­
ches. Les églises de Lucques, de Pise et de Flo­
rence en sont ornées. 

MARBRE DI VAL-CAMONICA. Noir grisâtre, 
pommelé de gris blanc. 

MARBRE D ' O R T I F A R I O . Marbre blanc sta­
tuaire, d'un grain serré, très-fin, d'une blan­
cheur laiteuse. Il appartient à la Corse. 

MARBRE D'OSNABRUCK. Marbre noir de 
Westphalle. 

MARBRE D 'OSTERGYLLEN. Marbre blanc, 
taché de jaune et de gris foncé. 

MARBRE DU DEVONSHIRE. VOY. MARBRE 
DE BABBA-COMBE. 

MARBRE D U FARAU. Marbre d'un noir 
foncé, très-compacte, de la montagne du Farau 
(Hautes-Alpes). Le mausolée du connétable 
de Lesdiguiéres, dans la cathédrale de Gap, 
est fait de ce marbre. 

MARBRE DU GUIPUSCOA. Rouge, veiné de 
gris, dont la masse se prolonge jusqu'à Sera-
cassin, sur le revers opposé des Pyrénées. 

MARBRE DU MONT HYMETTE. Marbre 
bianc tirant sur le gris. La statue de Méléagre, 
dont la copie orne le Jardin des Tuileries, est 
en marbre de cette nature. 

MARBRE D U NISO. Rouge, avec des veines 
ou des taches d'un blanc calcédonien. 

MARBRE D U R . Roches feldspathiques sus­
ceptibles de poil comme le marbre , et qui 
s'emploient comme ornement dans certains 
arts. Certains granites, des syénites, des por­
phyres, des euphotides, sont désignés comme 
marbres durs. 

MARBRE D U TENSIN. Marbre gris clair, 
contenant des fragments d'un rose vif nuancé, 
et des taches d'un brun chocolat. Il se trouve 
dans l'Isère. 

MARBRE DU T R E N T I N . Vert, mêlé de blanc 
sale, avec quelques pyrites. Il se tire dans la 
vallée d'Ara et dans la Posheria. On en ex­
ploite une variété d'un vert foncé dans Bres-
sano. Voy. MARBRE D E BRESSANO, ainsi 
qu'une espèce de brèche connue sous le nom 
de brèche de Véroné. 

MARBRE ÉLASTIQUE. Variété saccharoïde, 
dolomie, dont les grains cristallisés Jouent les 
uns sur les autres , et permettent de courber 
les plaques de cette roche. 

MARBRE FAUSSE G R I O T T E . Marbre à fond 
rouge, rubané ou veiné de blanc. 

MARBRE FLEUR DE PÊCHER. Marbre à lar­
ges taches lilas ou violettes, qui ont beaucoup 
de rapport avec la couleur de la fleur de pé­
cher. C'est, à proprement parler, une variété 
de la brèche violette, le fior di persica des 
tallens. En France, on trouve dans le dépar­

tement de Maine-et-Loire un marbre gris 
blanc, veiné de rouge, qui porte le nom de 
fleur de pécher, mais n'a aucun rapport avec 
la brèche antique dont nous venons de parler. 

MARBRE G R A N D ANTIQUE$. Marbre noir, à 
veines d'un beau blanc. C'est une brèche coin-
posée de larges fragments angulaires noirs , 
renfermant des débris de coquilles, et réunis 
par des veines blanches. La carrière eu est 
perdue. Le Musée en renferme quatre petites 
colonnes, et l'hôtel des monnaies de Paris une 
fort belle table. 

MARBRE GRANDE BRÈCHE. Marbre brè-
che, dont les fragments ou taches ont au 
moins deux décimètres de diamètre. 

MARBRE GRANDRIEUX. Marbre gris, noirâ-
tre, noir, avec des veines blanches, tire de 
Grandrieux, à trois lieues de Maubeuge. 

MARBRE GRAND ROUGE. Marbre simple, 
rouge veiné , de Montferrier ( Ariége). 

MARBRE G R E C . Marbre antique, d'un blanc 
de neige très-éclatant, d'un grain lin et serré, 
très-dur, susceptible d'un poli très* vif. Les 
carrières en paraissent perdues. L'Adonis, Bac-
chus, Zenon, le Faune à la tache, etc., sont en 
marbre grec. 

MARBRE G R I O T T E D ' I T A L I E . Marbre beau 
Languedoc, marbre rouge sanguin. Marbre 
rouge légèrement ondulé, contenant de pe­
tites coquilles connues sous le nom de vis ; 
il en existe une variété dans le département 
de l'Hérault, qui est brune avec des taches 
ovales rouge-cerise, et qu'il faut rapporter a 
la variété marbre beau Languedoc. La variété 
griotte de France présente souvent des taches 
blanches, tandis qu'elles ne se rencontrent 
jamais dans la griotte d'Italie. 

MARBRE JAUNE. Jaune dont les variétés 
sont le marbre jaune antique, le marbre 
jaune de Sienne, le marbre marokin, et le 
marbre Saint-Remy. 

MARBRE JAUNE ANNULAIRE. Variété du 
marbre jaune antique, de couleur jaune, 
présentant des espèces d'anneaux noirs ou 
d'un jaune plus foncé. 

MARBRE JAUNE ANTIQUE. Couleur jaune 
doré, quelquefois rosé. On croit qu'il était tiré 
de l'Atlas. 11 est aujourd'hui remplacé par le 
marbre jaune de Sienne. 

MARBRE JAUNE DE PAILLE. Variété du 
marbre jaune antique, de couleur très-pâle. 

MARBRE JAUNE DE SIENNE. Couleur peu 
uniforme, présentant des taches ocreuses, en­
tourées par des veines rougeâtres. 

MARBRE JAUNE DORE ANTIQUE. Variété du 
marbre jaune antique ayant la teinte du Jaune 
d'œuf, sans veines ni taches. 

MARBRE LUCULLIEN. Lucullite, marbre 
noir fétide, dit marbre noir antique. 

MARBRE LUMACHELLE. De l'Ital. lumaca, 
limaçon. Carbonate composé d'une foule de 
débris organiques de coquilles univalves et 
bivalves, le plus souvent d'encrinites. Voy. 
au mot LUMACHELLE les diverses variétés de 
ces marbres. 



MARBRE M A D R É P O R I T E . Nom donné par 
Faujas à des marbres barioles renfermant 
des traces d'organisation appartenant à des 
madrépores. Ce sont les marbres du Langue­
doc, de Flandre, de Sainte-Anne, etc. 

MARBRE MADRÉPORIQUE. Uniquement 
composé de madrépores étoilés de couleur 
grise ou blanche, susceptible d'un très-beau 
poil. 

MARBRE MAGNÉSIEN. Diane, demi-trans­
parent, à gros grains, très-dur, faisant lente­
ment effervescence avec l'acide nitrique, 
phosphorescent dans l'obscurité par le frotte­
ment, donnant une odeur hépatique très-mar­
quée. Les ruines du temple de Sérapis, à 
Pouzzole, sont de ce marbre. 

MARBRE NANKIN. Marbre simple veiné, à 
fond jaune, de Valmiger( Aude). 

MARBRE NOIR. Variétés : marbre noir an­
tique, le portor, le grand antique et le mar­
bre Sainte-Anne. 

MARBRE NOIR ANTIQUE. Lucullite. Marbre 
d'un beau noir intense, ne tirant point sur le 
gris. C'est le plus noir des carbonates calcaires. 

MARBRE NUMIDIQUE. Voy. MARBRE DE 
NUMIDIE. 

MARBRE OCCHIO D I PAVONE. Marbre rouge 
et blanc antique, ayant une teinte jaunâtre, et 
dont les taches forment des cercles concentri­
ques, à la manière des plumes du paon. 

MARBRE ONYX. Albâtre calcaire. 
MARBRE OSSEUX. Nom donné par M. Brard 

à un marbre rougeâtre, mêlé d'une nuance 
verdâtre, avec des taches blanches dues à des 
os. Il se trouve à six lieues de Vérone. 

MARBRE PAVONA2ZO. Marbre blanc et rouge 
antique. Il est blanc, avec de nombreuses ta­
ches rouges qui ressemblent à des rubans. 

MARBRE PENTÉLIQUE. Marbre statuaire, 
à grains plus fins que le marbre de Paros; tiré 
de Pentelès, près d'Athènes. Le Parthénon, 
les Propylées, l'Hippodrome, le torse du Bel­
védère, le Bacchus au repos, Cincinnatus, 
Discobole en repos, Paris , le bas-relief du sa­
crifice, le trône de Saturne, le trépied d'Apol­
lon, les marbres de Nointel, etc. , sont de mar-
bre pentélique. 

MARBRE P E T I T ANTIQUE. Marbre simple 
veiné, bleuâtre, à veines plus pâles que le 
fond, disposées en filets ondoyants non inter­
rompus. On le tire de la carrière de Staz-
zemm, près de Carrare. 

MARBRE P E T I T E BRÈCHE. Marbre brèche, 
brocatelle, marbre dont les taches sont pe­
tites, telles que la brèche violette antique, la 
brèche africaine, etc. 

MARBRE POIREAU. Marbre a texture fila­
menteuse, cassure fibreuse; présentant, après 
le poli, des veines longitudinales qui rappel-
lent le tissu ligneux. Les carrières de ce mar­
bre très-rare sont perdues. Il en existe une 
belle table au cabinet de minéralogie de l'hôtel 
des monnaies, a Paris. 

MARBRE POLVEROSO D I PISTOJA. Marbre 
noir, veiné de blanc, comme pointillé de pe­

tites taches ressemblant a de la poussière. La 
chapelle de San-Lorenzo en contient de belles 
plaques. 

MARBRE P O R T O R . Marbre noir à veines 
jaunes, quelquefois brillantes comme l'or ; on 
l'exploite dans les Apennins, près de Porto-
Venere, d'où lui vient son nom ; à Saint-Maxi-
min , dans le département du Var, et en Bis­
caye. 

MARBRE POUDINGUE. Marbre dont les frag­
ments , au lieu d'être anguleux comme dans 
la brèche, sont arrondis dans leurs contours. 

MARBRE ROSE. Marbre brèche violette an­
tique, dont les fragments sont rosacés, au lieu 
d'être blancs ou lilas. Il est fort rare. 

MARBRE ROUGE ANTIQUE. Rouge fonce, 
parsemé de petits points noirs et blancs, et de 
petits filaments. Il existe entre le Nil et la mer 
Rouge; il est quelquefois d'une teinte uni­
forme, mais très-rare alors. Le marbre rouge 
veiné de blanc est moins rare et moins pré­
cieux ; quelques variétés présentent des taches 
lrrégulières, d'autres des rubans parallèles. 

MARBRE ROUGE SANGUIN. Marbre griotte 
d'Italie. 

MARBRE ROYAL DE PHILIPPE VILLE , qui 
ressemble au marbre de Leff. 

MARBRE RUBANNÉ DE SICILE. D'un rouge 
plus ou moins vif, traversé longitudinalement 
par des veines rubanées blanches, roses, ver-
dât res , ondulées, angulées, tortueuses. Un 
grand nombre de piédestaux du Muséum de 
Paris sont faits avec ce marbre. 

MARBRE RUINIFORME. Voy. MARBRE DE 
FLORENCE. 

MARBRE SAINTE-ANNE. Marbre a fond noir, 
veiné de gris; calcaire appartenant à la for­
mation carbonifère. 

MARBRE SAINTE-BAUME. Marbre simple, vei­
né, du Var, classé parmi les marbres portor. 

MARBRE SAINT-REMY. Marbre simple, veine, 
à fond jaune. 

MARBRE SERPENTIN. Marbre vert veiné de 
jaune, des environs de Saltzbourg. 

MARBRE STATUAIRE. Blanc pur, dur, d'un 
grain fin. Ceux de Paros, de Lunf, de Pentelès 
et de Carrare sont les plus estimés. Les Ita­
liens donnent le nom de marbre -statuaire a 
un marbre assez semblable à celui de Paros, 
mais beaucoup plus translucide, dont les car­
rières sont perdues. 

MARBRE UNI. Marbre à teinte uniforme. Ils 
sont généralement blancs ou noirs. 

MARBRE V E R T , dont les variétés sont le 
cypolin, le vert antique, le vert d'Égypte, 
le vert de Florence, le vert de mer, le vert 
de Suze. Toutes ces variétés peuvent se ré­
duire à deux classes : le marbre cypolin, ou 
marbre vert moderne, et le marbre vert an­
tique. 

MARBRE V E R T ANTIQUE. Marbre composé 
de rognons de carbonate blanc et de serpen­
tine verte ; il est quelquefois vert noirâtre. Les 
anciens, le tiraient de la Laconte et de la 
Morée, 



MARBRE VERT ANTIQUE SANGUIN. Marbre 
vert antique, couleur foncée, variée par de 
petites taches rouges et noires renfermant des 
débris d'entroques réduits en marbre blanc. 

MARBRE VERT DE FLORENCE. Marbre vert 
antique. 

MARBRE VERT D'ÉGYPTE. Marbre vert an-
tique; marbre de Polcheverra. 

MARBRE VERT DE MER. Marbre vert anti­
que ; marbre de Polcheverra. 

MARBRE VERT DE SUZE. Marbre vert an­
tique. 

MARBRE VIERGE. V o y . MARBRE DE 
B A Y O N N E . 

MARBRÉ(Géogn. ), m. Nom donné dans les. 
Pyrénées au spath calcaire. 

MARCASSITE (Miner.), f. Variété de sul-
fure de fer cristallisé, employé par les bijou­
tiers anciens. Les chimistes ont donné ancien­
nement ce nom au bismuth ; les alchimistes en. 
faisaient une essence de métaux : c'est ainsi 
que la pyrite de fer était pour eux la marcas-
site du Ter; celle du cuivre, la marcassite du 
cuivre; le sulfure de zinc, la marcassite de l'or, 
parce qu'il avait la propriété de jaunir le cui­
vre ; le bismuth, la marcassite de l'argent, etc. 

MARCELINE ( Miner.), f, Silicate rose de 
manganèse provenant de Saint-Marcel, en 
Piémont, décrit au mot SILICATE DE MANGA-
NÈSE. 

MARCÉSITE (Miner.), f. Synonyme de mar­
cassite. Sulfure de fer jaune. 

MARCHER LA TERRE ( Métall. ) La pétrir 
avec les pieds dans la moulerie, ou eu faisant 
la sole d'un fourneau. 

MARÉCHAL (Métall.), m. Fer plat épais. 
MARÉCHALE {Exploit.), f. Nom donné, 

dans les mines de la Loire, à la houille très-
bitumineuse, de première qualité. Voy. 
HOUILLE MARÉCHALE. 

MARÉES.(GÉOL. ). f. La cause des marées est 
du ressort de l'astronomie et de la physique : 
nous n'avons à nous occuper que de leur effet 
sur nos côtes. 

Le mouvement de la marée dans la Méditer­
ranée est, dit-on, insensible ; cependant, dans 
l'Euripe et à Naples, elle s'élève de 0 m. 32; au 
phare de Messine, son ascension est de 0 m. 60 ; 
à Venise, elle est de 1m. 52. Il y a longtemps 
qu'Hérodote nous a appris qu'entre Carthage 
et Cyrène, sur la côte septentrionale d'Afrique, 
les marées excédaient 3 pieds ( 1 m. 62 ). 

La marée, qui est, dans l'estuaire de la Ta­
mise, et de la Medway, de 5 m. 48, diminue sen­
siblement en allant vers le nord-est jusqu'à 
Yarmouth, où elle-m'excède pas 2m.40; puis 
elle augmente et devient de 1 m. 80 à Cromer, 
de 6 a 7 mètres dans les bas-fonds de Boston 
Deeps, et recommence à diminuer encore en 
allant vers le nord, de manière qu'à Spurn-
Point elle n'est plus que de s à 6 mètres, et sur 
la côte du Yorkshire de 4 a 5 mètres. 

A l'embouchure du canal de Bristol, les ma­
rées atteignent 11 mètres; près de Bristol, 
elles s'élèvent à environ 13 mètres; à Chep 

stow, sur la Wye, elles dépassent lu mètres, 
et vont quelquefois jusqu'à près de 22 mètres. 

Sur la côte de France, où un courant passe 
à l'ouest du cap de la Hogue, puis se rap­
proche de Jersey et des autres Iles, l'éléva­
tion de la marée varie entre 6 et M mètres. 
Cette dernière hauteur est atteinte à Saint-
Malo et à Jersey. 

La différence entre les hautes et les basses 
marées équinoxiales est quelquefois énorme : 
à Brest, elle est de 6m. 415; à Dieppe, elle at­
teint a m. 80; à Saint-Malo, 11 m. 36. Il est à 
remarquer qu'elle va généralement croissant 
du sud au nord : c'est ainsi qu'on trouve qu'a 
l'entrée de l'Adour, près de Rayonne, le port 
le plus méridional de France sur l'Océan, cette 
différence n'est que de 2m. 80; puis, à Cor-
douan, 4 m. 70 ; à la Rochelle, 5 m.34 ; au Crojsie, 
8 mètres; à Brest, 6 m. 42; au Havre, 7 m. 11: 
à Fécamp, 7 m. 72 ; à Dieppe, 0 m. 80 ; à Cayeux, 
0 m. 16. Il y a cependant quelques anomalies 
qui tiennent à des effets de localités. 

Le flot de marée connu dans la basse Seine 
sous le nom de barre est un phénomène dû au 
flux, qui, rencontrant un resserrement, élève 
subitement les eaux de la mer comme un mur, 
et prend une vitesse extraordinaire. Eu cer­
tains lieux, cette vitesse est de six lieues à-
l'heure. Cette sorte de vague, qui est quelque­
fois nommée- mascaret, est désastreuse pour 
les bateaux qui se risquent à passer les rivières 
au moment de la mer montante. 

La marée, est une des causes les plus actives 
de dégradation des côtes des continents ; elle 
fraye, par son action incessante, un passage 
à la mer entre des roches de la plus grande 
dureté, comme dans l'une des Shetland, dans 
la brèche nommée l'Effroi du Navire; elle 
détruit des îles entières de granite, comme dans 
les Féroë; elle arrache à leur lieu natal et 
transporte à des distances considérables des 
blocs de plusieurs mètres cubcs; à Riba de 
Sella, dans les Asturies, elle s'ouvre rapide­
ment un passage à travers l'Atalaya , qui en 
vahira inévitablement la baie et submergera la 
petite ville d'ici à une cinquantaine d'années. 
C'est à un flot de marée qu'est due la grande 
invasion de I421 en. Hollande. Le déluge cim-
brien provient, selon Strabon, d'une grande 
marée qui eut lieu trois siècles avant l'ère chré­
tienne. Le détroit de Gibraltar s'élargit peu à 
peu par l'effet de l'usure des falaises, due en 
grande partie aux effets, de la marée. 

Les marées ont une influence assez directe 
sur l'ascension ou La baisse des eaux des puits 
artésiens : les niveaux des fontaines jaillissan­
tes du département de la Somme et des envi­
rons d'Abbeville, montent et baissent avec le 
flux et le reflux ; à Falham, près de la Tamise, 
un puits foré à 97 mètres donne 363 ou 273 li-
tres par minute, suivant que la marée est haute 
ou basse. 

MARÉKANlTE OU MARlKANITE (Miner), f. 
Obsidienne du Kamtschatka, en grains de ta 
grosseur d'un pois ou d'une noisette. 

21. 



M A R C A R I T E (Miner. ), f. Du grec marga-
rites, perte; par allusion à son éclat nacré et 
blanc argentin, qui lui a fait donner aussi le 
nom de mica nacré par les anciens auteurs 
français, et de pert glimmer par les Alle­
mands. Ce minéral est en lames minces, on 
en petits prismes à huit pans croisés dans tous 
les sens; il est tantôt disséminé d'une manière 
irréguliere dans le talc chlorite, tantôt en pe­
tits filons dans cette même roche. Il raye le 
mica, et par la s'en distingue; il a quelquefois 
une teinte rougeâtre ou grisâtre ; sa densité est 
de 5.032. Il s'exfolie au chalumeau, se bour-
soufle et se rond. Son analyse a donné à du 
Ménil : 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Soude. 
Oxyde de fer. 
Eau. 

57.00 
40.30 
8.96 
1 21 
4.50 
1.00 

93.20 

Sa formule atomique est (Ai 'O 1 ) 3 S IO*+ 
CaO SiO3. — La margarite a été rencontrée a 
Sterzing, dans le Tyrol. 

M A R G A R I T I T E (Géogn.),f Oolite stalacti-
téuse ; nom donné par Gessner à des stalactites 
globuleuses. 

MARGASON ( Métall. ) , m. Terme des for­
ges catalanes ; mortaise où se place le manche 
d'un marteau. 

M A R G I N E L L E ( Paléont.), f. Genre de co­
quilles columellaires, présentant huit espèces 
fossiles dans les terrains modernes. 

MARGUÉ (Metall .) , m. Manche d'un mar­
teau des forges catalanes. 

M A R I A N I T E ( Miner.), f. Nom donné au ni­
trate de soude découvert au Pérou par M. Ma-
riano de Rivero. 

M A R M A T I T E ( Miner, ), f. Nom donné à un 
sulfure de zinc trouvé près de Marmato, dans 
la province de Popayan, et décrit à l'article SUL-
FURES MÉTALLIQUES. 

MARMORO S T A T U A R I O ( Miner ), m. Car­
bonate de chaux; marbre statuaire des Ita­
liens, blanc et d'une grande translucidité. On 
trouve à Venise et en Lombardie des colonnes 
et des autels faits de ce beau marbre, dont 
les carrières sont perdues. 

MARNE ( Miner, et Géogn. ) f. Calcaire ter­
reux, allié avec du sable siliceux et de l'argile. 
Nous en avons parlé à l'article du CARBONATE 
DE C H A U X , page 51. 

Les marnes forment trois espèces distinctes, 
qui prennent leur nom de la nature des terres 
qui dominent dans le mélange ; mais le carbo­
nate de chaux forme toujours la base de la 
terre : 

La marne calcaire, 
La marne argileuse, 
La marne siliceuse. 

La MARNE CALCAIRE est une terre peu con­

sistante, à structure feuilletée, blanche ou 

blanc jaunât re , poreuse, absorbant facile­
ment l'humidité, happant la langue, déga­
geant l'odeur argileuse par l'insufflation, se dé­
litant a l'air, faisant entendre dans l'eau un$ 
léger sifflement d'absorption, et dégageant des 
bulles d'air; elle fait effervescence avec les 
acides; elle se réduit au feu en chaux vive, et 
se vitrine si le feu est trop violent. Sa com­
position varie entre les deux limites suivantes: 

Carbonate de chaux. 80 95 
Argile. 20 5 

100 100 

La MARNE ARGILEUSE ou T E R R E U S E con­
tient peu de calcaire ; sa couleur est d'un gris 
r o u g e â t r e , verdâtre, noirâtre; elle développe 
une forte odeur argileuse, happe aussi la lan­
gue , fait une pâte courte avec l'eau, et produit 
peu d'effervescence avec les acides. La marne 
verte de Montmartre contient les éléments 
suivants : 

LA MARNE SILICEUSE ou SABLEUSE renferme 
encore moins de calcaire, et contient, au con­
traire, beaucoup de sable siliceux. Celle de 
Montmartre a donné à L'analyse : 

Silice. 
Alumine. 
Magnésie. 
Oxyde de fer. 
Calcaire. 

74 
6 
8 

11 

1 

100 

Les marnes sont employées comme amende­
ment dans la culture des terres ; elles y agis­
sent de deux manières : ou par le calcaire 
qu'elles contiennent toutes en plus au moins 
grande quantité, et dont les plantes s'assimi­
lent chimiquement une forte portion, ou pur 
leur état de division mécanique, qui facilite 
aux parties inférieures de ces plantes l'accès 
de l'eau, de l'air, et de certains sels necessaires 
à leur développement. 

En parlant de la terre végétale nous mon­
trons que le sol n 'est , à proprement parler, 
qu'un plancher qui sert d'appui aux végétaux, 
et qui leur transmet la nourriture fournie par 
les agents extérieurs. Or ce sol est sujet a 
deux inconvénients également nuisibles : ou 
il est trop dense, trop tenace, trop fort, et il 
empêche, en se resserrant, les éléments de la 
végétation de parvenir aux racines; ou il est 
trop léger, trop sableux, et il offre un appui 
peu consistant, et ne retient pas assez long­
temps les liquides nécessaires au transport 
des sucs nutritifs dans les organes végétaux. 

L'emploi des marnes, connu sous le nom île 
marnage, dans l'agriculture, remédie à ces in 
convénients : aux sols argileux et compactes, 
une marne calcaire et sableuse; aux sols lé­
gers et maigres, une marne argileuse et forte 

Silice. 
Alumine. 
Calcaire. 

6G | Argile. 83 

7 

92 



C'est au cultivateur qui connaît bien sa terre 
à la traiter comme il convient, en mettant à 
profit les marnes qu'il a à sa disposition. 

La nature a sagement pourvu à tous les be­
soins des hommes ; mais elle leur a laissé le 
soin d'activer le moyen d'y satisfaire. H était 
sage que celui qui devait ressentir le besoin 
eût la faculté de le faire cesser plus ou moins 
vite. Sans le travail, le sol le plus stérile pro­
duirait encore des êtres végétaux, mats il les 
laisserait abandonnés à eux-mêmes, à l'action 
réciproque de leurs éléments, aux influences 
atmosphériques ; les débris organiques ne se 
décomposeraient que lentement, et ne produi­
raient qu'à la longue et avec beaucoup de 
peine les engrais nécessaires à la nutrition des 
végétaux. Il faut donner à la terre de ces sels 
qui hâtent les réactions chimiques, et donnent 
une certaine activité aux matières organiques 
disséminées entre les éléments du sol. Une 
terre purement argileuse et siliceuse est sté­
rile, parce qu'elle manque de ce ferment qui 
détermine plus promptement l'action chi­
mique , du calcaire en un mot. C'est la marne 
calcaire qu'il faut lui donner. Dans les terrains 
crayeux, au contraire, la décomposition des 
matières organiques est trop rapide ; H y a ex­
cès, la végétation est entravée par la sura­
bondance des sels actifs. Ici, la marne argi­
leuse est utile. 

Ainsi, ameublir des terres trop compactes, 
rendre fortes des terres trop légères, paralyser 
la trop grande activité chimique de certains 
sols, activer au contraire ceux qui sont sans 
action décomposante : tel est le but de l'em­
ploi des marnes, et ce qui doit régler le choix 
des cultivateurs dans leurs recherches. 

Les marnes calcaires conviennent aux ter­
rains argileux; elles y produisent un double 
effet: elles les divisent, les ameublissent; 
elles y portent un foyer d'activité chimique. 
Les marnes argileuses sont propres aux ter­
rains légers, meubles, sableux , qu'elles ren­
dent plus compactes et plus denses. 

Il est ainsi bien important que l'agriculteur 
puisse savoir distinguer la quantité de cha­
cune des trois terres contenues dans une 
marne donnée; nous croyons donc qu'il nu 
sera pas hors de propos de décrire ici un 
moyen simple et facile d'analyse chimique, à ta 
portée des personnes le moins habituées aux 
manipulations de laboratoire. 

On prend une certaine quantité de la marne 
qu'il s'agit d'essayer; on la fait dessécher len­

tement au feu ; après quoi , on la pèse. On la 
jecte ensuite dans un vase qui contient une 
quantité suffisante d'acide nitrique ou hydro-
chlorique. Le calcaire ou carbonate de chaux 
se décompose; l'acide s'empare de la chaux, et 
l'acide carbonique devenu libre s'échappe avec 
une vive effervescence. Lorsque cette réaction 
cesse, on filtre la liqueur qui tient en disso­
lution toute la chaux, et l'on recueille soigneu-
sement le résidu qui renferme les autres terres. 
On dessèche de nouveau ce résidu, et on le 

pèse. La différence du poids du résidu avec 
celui total de la marne donne le poids du car­
bonate de chaux enlevé. C'est la substance 
qu'il importait de connaître chimiquement. 

Quant aux autres terres, comme leur action 
dans l'amendement des terres n'est que méca­
nique, il importe peu d'en connaître la na­
tu re ; il suffit de les séparer mécaniquement, 
afin d'apprécier la partie sableuse. Pour cela, 
on verse de l'eau sur le résidu, on délaye 
pendant quelques instants, et on laisse reposer 
deux minutes ou trois ; on décante, et on en­
lève ainsi la partie la plus fine de l'argile; on 
recommence l'opération plusieurs fois, jus­
qu'à ce que l'eau n'entraîne plus de terre. Il 
reste alors au fond du vase la partie sableuse, 
qu'on fait dessécher et qu'on pèse ensuite. 
Le poids de la partie fine se déduit naturelle­
ment. 

On comprend encore sous la dénomination 
de marnes quelques substances terreuses, dont 
nous donnons ici une liste assez complète : 

MARNE CAILLOUTEUSE. Carbonate de 
chaux argilo-siliceux des carrières de Paris, 
qui sert à faire des pierres à aiguiser et des 
brunissoirs. 

MARNE ENDURCIE. Carbonate de chaux 
impur, en masses, en espèces de galets, gris 
ou Jaunâtre, mat, opaque, terreux, rayé par 
l'ongle, maigre au toucher, fondant au chalu­
meau et donnant une scorie verdâtre. P. s. : 2.4 
à 9.87. 

Composition : 
Carbonate de chaux. 30 
Alumine. 52 
Silice. 12 
Oxyde de fer et de manganèse. 2 

96 
MARNES IRISÉES. Formation appartenant à 

l'étage supérieur du terrain triasique, com­
posée de marnes argileuses, jaunes, rouges, 
verdâtres, bleuâtres, grisâtres, alternant 
avec des grès quartzeux, à ciment argileux ou 
marneux, grisâtre ou rougeâtre, renfermant 
quelquefois du stipite. 

MARNE MARINE. Marne calcaire, blanche 
dans les assises inférieures, grise ou bleuâtre 
dans celles supérieures. Elles sont quelquefois 
très-compactes. Elles forment la limite, avec 
plusieurs autres roches, entre le terrain ter­
tiaire et celui quaternaire. 

MARNE SCHISTEUSE. Argile schisteuse, ren-
fermant beaucoup de matière calcaire. 

MARNE SPHÉROÏDALE CLOISONNÉE. Jeux de 
Van Helmont ; marne orbiculaire qui , en se 
desséchant, a subi des ruptures en différents 
sens. Les interstices sont souvent remplis par 
un calcaire blanc; et le tout offre un assem­
blage de prismes d'une substance terreuse et 
grisâtre, séparés par des cloisons d'un blanc 
plus ou moins clair. 

MARNE SUBAPENNINE. Système des collines 
qui s'étendent sur les deux versants des Apen­
nins. Il se compose de marnes souvent meu-



bles, quelquefois micacées; il est grisâtre, 
brunâtre ou bleuâtre, renfermant des coquil­
les analogues à celles vivantes dans la mer, des 
lignites ou du gypse ; au-dessus sont des cou­
ches de sable Jaunâtre ou rougeâtre, mélangé 
d'argile, et renfermant des lits de grés calcari-
fère. La marne subapennine appartient à l'é­
tage supérieur du terrain quaternaire. 

MARNE TERREUSE. Carbonate de chaux im­
pur, gris ou jaunâtre, peu cohérent, mat, 
léger, odeur urineuse, maigre au toucher, con­
tenant, outre l'alumine et la silice, un peu de 
bitume. 

MARNE VERTE. Marne d'un vert jaunâtre, 
friable, peu fissile, appartenant à L'étage in­
férieur du terrain quaternaire. 

MARQUISETTE ( Exploit. ) , f. Nom donné 
anciennement par les mineurs au sulfure 
de fer. 

MARRONS (Miner.), m. Nom donné dans 
le Nord à des cailloux de sardoine, roulés 
dans le lit des rivières, et qui ont acquis la 
forme de marrons. 

MARS ( Miner. ) , m. Nom donné par les an­
ciens alchimistes au fer. 

MARSUPITE ( Paléont. ), m. Genre de poly­
piers fossiles. 

MARTE (Paléont.), f. Genre de mammifère, 
dont on connaît deux espèces dans les terrains 
supérieurs à la craie. 

MARTEAU (Métall. ) , m. Masse de fer ou 
de fonte fixée au bout d'un manche, qui en 
tombant sur un corps produit la percussion. 
C'est un des organes mécaniques les plus sim­
ples, et qui n'a pu ni dû être modifié depuis 
son invention. 

Le manche est ce bois ou en métal; la par-
tie supérieure s'appelle tête; celle inférieure, 
la panne ; les deux côtés se nomment les man-
suelles. 

La panne du marteau doit être en acier, 
de préférence au fer, ou refroidie subitement, 
s'il est en fonte. La même observation est faite 
a l'égard de l'enclume. 

On distingue, en métallurgie, trois espèces 
de marteaux, comme on distingue en méca­
nique trois sortes de leviers : dans le marteau 
frontal,, la puissance qui le soulève est pla-
cée à l'une des extrémités, et le point d'appui, 
ou l'axe de rotation, à l'autre; dans celui à 
bascule, le point d'appui est entre le moteur 
et le marteau proprement dit; dans celui à 
soulèvement enfin, la puissance est au milieu 
et fait effort sur le manche. Ainsi, le marteau 
à bascule est un levier de première espèce,} 
celui frontal, un levier de seconde ; et le mar­
teau a soulèvement, un levier dé troisième 
espèce. 

Les marteaux sont mis en mouvement à 
l'aide d'une roue ou d'un arbre armé de ca­
mes. Les manches des marteaux à bascule et à 
soulèvement sont passés dans un anneau en 
fonte nommé bogue, hutte ou hurasse; cet 
anneau est pourvu de deux cornes ou touril­
lons qui s'encastrent dans des crapaudines 

fixées sur deux montants en bols, assembles a 
leur tour par une semelle. Toute la charpente 
du marteau est nommée ordon. 

Une considération importante, et qui tient 
de près à la bonne ou mauvaise qualité du 
métal, c'est que !a vitesse du marteau doit 
augmenter à mesure que la barre métallique 
se refroidit ; or, comme la température des 
métaux décroit en progression géométrique 
pour des accroissements de temps égaux, la 
vitesse de la percussion devrait, à la rigueur, 
suivre cette môme progression. C'est ce qu'un 
n'a produit encore à l'aide d'aucune machine 
existante. Dans les usines où l'eau sert de mo­
teur, on donne plus d'eau en ouvrant la 
vanne au moment où le métal commence a 
se refroidir ; mais comme tout est laissé à la 
volonté de l'ouvrier, et que rien ne détermine 
la vitesse nécessaire, il arrive presque tou­
jours que le rapport n'est point gardé. Dans 
les usines mues par une machine à vapeur, 
cette proportion n'est nullement admise dans 
les marteaux ordinaires, excepté dans le mar­
teau-pilon, dont L'invention est récente. 

Ce marteau se compose d'un bâti vertical en 
fonte, dans lequel glisse verticalement un fort 
pilon en fonte de s à 4,000 kilogrammes. La par­
tie inférieure du bâti porte une enclume, et le 
pilon, en la frappant, agit d'une manière ana­
logue aux moutons en usage pour battre les 
pilotis. Le pilon porte à sa partie supérieure 
une tige en fer munie en haut d'un piston qui 
est engagé dans un cylindre à vapeur, et se 
manœuvre comme les pistons ordinaires des 
machines. Il monte ou descend, selon que la 
vapeur à haute pression est introduite dessous 
ou dessus, au moyen d'un jeu de tiroirs. 

Outre L'avantage d'augmenter et de dimi­
nuer la vitesse de la percussion, le marteau-
pilon a encore celui de s'arrêter à volonté à 
une distance de l'enclume déterminée d'a­
vance; en sorte que cet appareil ingénieux, 
dû à un artiste français, permet de donner 
aux pièces soumises au choc les dimensions 
que l'on désire. C'est un instrument précieux 
pour le forgeage des grosses pièces. 

MARTEL (Métall.),m. Marteau. 
MARTELER (Metall.). Battre au marteau; 

c'est le synonyme de martiner. 
MARTIAL (Miner.), adj. Épithète que l'on 

appliquait à toutes les substances qui renfer­
maient une certaine quantité de fer, par ana­
logie avec te mot mars, qui désignait le fer 
dans l'ancienne chimie : pyrite, martiale, 
terre martiale, etc. 

MARTITE (Miner.), f. Nom donné par 
MM. Spix et Martius à des cristaux de fer oli 
giste appartenant au système cubique, et qui 
sont composés de peroxyde de fer pur; leur 
surface et leur cassure sont noires de fer, leur 
pesanteur spécifique est de 4.82. M. Wufrenoy 
pense que ce sont des épigénies, et que ce 
nouvel exemple de dimorphisme ne doit être 
admis qu'avec défiance. 

MARTOISE (Exploit.) f. Terme de mineur, 



mortaise faite dans une roche qui doit rece­
voir ou soutenir une pièce de bois. 

MASCAGUINE ( Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant au sulfate d'ammoniaque. 

MASEGUA ( Géogn. ), m. Nom donné par 
les Italiens au trachyte. 

HASONITE (Miner.), f. Nom donné par 
Jackson à un silicate alumineux de fer analo­
gue à la hornblende, provenant de Rhode-
Island ; il est noir, à éclat perlé, raye l'apatite, 
et est rayé par le quartz; sa densité est 3.40. 
il a un clivage facile. Sa composition est : 

Silice. 
Alumine.. 
Protoxyde de fer. 
Magnésie. 
Protoxyde de manganèse. 

58.20 
29.00 
23.93 

0.24 
6. 00 

99.37 

d'où l'on tire : 32 Al»03 SlO3 + (FeO, MnO)3 

SHK 
MASQUIQUI ( Miner.), m. Voy. TERRE DU 

JAPON. 
MASSE (Exploit.), f. Espèce de battront 

qui sert à battre le fleuret dans le tirage à la 
poudre. 

MASSÉ (Métall. ) , m. Loupe. 
MASSEAU (Métall. ), m. Lopin cinglé. 
MASSELET (Métall. ), m. Petite loupe. 
MASSELOTTE ( Métall.), f. Métal qui excède 

la quantité employée dans un moule, et qui 
forme une masse dans le conduit réservé pour 
le passage de la fonte. 

MASSICOT (Miner. ), m. Oxyde de plomb 
Jaune. 

MASSIF ( Métall.) , m. Enveloppe extérieure 
d'un fourneau. 

MASSOQUE (Métall, ), f. Lopin qu'on ob­
tient dans les forges catalanes, en coupant le 
massé en deux parties. 

HASSOQUETTE (Métall. ), f. Lopin qu'on 
obtient, dans les forges catalanes, en coupant 
la massoque en deux parties. 

MASTODONTE ( Paléont. ), m. Genre fossile 
de mammifères, dont on connaît six espèces 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

MATITE (Miner.), f. Nom donné à des 
pierres qui ont la forme d'un bout de mamelle ; 
par corruption du grec mastos, mamelle, 

MATRICE DES CRISTAUX (Exploit. ) , f. 
Voy. GANGUE. On nomme plus particulière­
ment gangue les substances pierreuses qui 
accompagnent les veines métalliques, et ma­
trices celles qui supportent et tiennent comme 
enchatonnées d'autres substances pierreuses, 
ou d'une nature non métallique. Haüy applique 
indifféremment le mot de gangue aux supports 
ou aux enveloppes d'un minéral, quelle que 
soit sa nature. 

MATRICE D'OPALE, f. Opale prime. 
MATTAJONE. ( Exploit. ), m. Nom donné en 

Toscane à la marne grise et bleuâtre dans la­
quelle se trouve le gypse ou albâtre de Volterra. 

MATTE ( Métall. ), f. Matière aigre, brune, 
fragile, plus ou moins violâtre, obtenue des 

minerais de cuivre grillés avant d'arriver au 
cuivre noir. 

MAZÉAGE ( Métall. ), m. Le mazeage cons­
titue avec le pudlage toute l'opération de l'af-
finage du fer, suivant la méthode anglaise. On 
sait que l'affinage consiste à enlever à la fonte 
les matières hétérogènes qui sont combinées 
avec le fer, et à donner a ce métal toute la 
pureté possible. Or toutes les fontes étant 
composées de fer, de silicium et de carbone, 
leur affinage devra tendre à en séparer ces 
deux dernières substances. Le silicium , base 
de la silice, ne peut s'enlever que dans le 
mazéage, lorsque la fonte est à l'état de fusion; 
le carbone s'enlève également dans le mazéage 
ou dans le pudlage. Les feux dans lesquels on 
opère le mazéage de la fonte sont assez sem­
blables aux renardières des forges ordinaires. 
On y place la fonte pèle-môle avec le com­
bustible, et on la réduit à l'état de fusion, que 
l'on prolonge à l'aide de scories dont on re­
couvre le bain. Ce n'est qu'après l'entière fu­
sion du tout qu'on doit procurer la sortie au 
laitier. Tant que celui-ci reste sur la fonte li­
quide, l'affinage ne peut avoir lieu ; d'un autre 
côté, comme la séparation de la silice ne peut 
être opérée que par une fusion prolongée, on 
conçoit l'importance qu'il y a de protéger le 
bain contre l'action de l'air par le maintien 
des scories. Dès que cette fusion est complète, 
et afin d'éviter une consommation trop grande 
de combustible, on perce le trou des scories, 
et on en facilite l'écoulement, soit en remuant 
la matière, soit en remplissant le creuset de 
coke. Le mazeur a l'habitude de jeter sur le 
combustible enflammé quelques scories de 
l'affinage précédent. Cependant il est évident 
qu'un excès de scories ne peut que retarder 
l'affinage, en augmentant la consommation 
du combustible. Il doit donc y apporter toute 
la discrétion possible, et n'employer ce moyen 
que dans le cas où il faut retarder la décarbu-
ration. Tant que le métal n'est pas suffisam­
ment décarburé, le ringard du mazeur sort 
du feu quelquefois enveloppé de fonte, quel­
quefois entouré de scories fondues. Le bout 
de la barre petille à peine, et l'on n'aperçoit 
qu'à rares intervalles des étincelles qui annon­
cent la présence du fer. Le travail du mazeur 
devient alors plus assidu: il doit sonder de temps 
en temps son creuset, soulever la masse pâteuse 
et agiter celle liquide, de manière a exposer le 
plus de surface au vent. C'est alors qu'on re­
connaît le mazeur habile et actif. L'ouvrier qui 
laisse dormir le métal au fond du creuset, et 
qui ne se sert que rarement du ringard, dans 
le seul but de s'assurer de la marche de l'opé­
ration, dépense beaucoup plus de combustible 
et met beaucoup plus de temps que celui qui 
brasse souvent la fonte et l'expose au vent des 
tuyères. Ce vent facilite la décarburation, qui 
au contraire, n'a lieu que très-difficile ment 
quand la surface supérieure seule est exposée 
à l'air. 11 n'eut pas rare de voir gagner une 
demi-heure par fournée à un bon ouvrier sur 



un ouvrier médiocre; l'économie du coke ou 
du charbon est proportionnelle. Dan» te cours 
du mazéage, il est essentiel que les tuyères 
soient bien nettoyées et bien claires. Il n'y faut 
point laisser former de nez, dans la crainte 
que le vent ne sorte irrégulièrement sur la 
surface, et. par l'affinage de certaines parties, 
n'expose l'ouvrier à former des demi-loups 
qui s'attachent aux angles du creuset, ou 
quelquefois aux saillies des tuyères. 

A mesure que l'opération avance, les étin­
celles se multiplient au bout du ringard, 
chaque foi qu'on le retire du feu. Lorsque 
l'affinage est assez avancé, le bout de la barre, 
au moment où elle sort du creuset et pendant 
quelques secondes, est couronné d'un bou­
quet d'étincelles très-brillantes et en très-
grand nombre. La première fois que ce bou­
quet se manifeste, on doit tout préparer pour 
la coulée; faire nettoyer le lit d'abord avec la 
pelle, puis avec le balai. Si quelques parties 
se trouvaient humides, on y étendrait quel­
ques morceaux de coke enflammé ou mieux 
un peu de scories fraîchement sorties. 

Cinq minutes ensuite, on sonde le métal, et 
si les étincelles ont augmenté, on procède au 
percement du chio. Cette opération s'exécute 
avec un ringard que l'on fait rougir pour 
éclairer la nuit, et faciliter lu recherche du 
bouchage. Aussitôt qu'à travers la terre qui 
le recouvre on est parvenu à découvrir le 
chio, on enfonce violemment et avec rapidité 
le ringard dans le bouchage, et on l'agite eu 
même temps pour rendre l'ouverture aussi 
grande que possible ; le métal se précipite alors 
dans le lit, et entraîne avec lui les scories qui 
l'accompagnaient. Pour que l'opération soit 
complète, il faut que le métal sorte extrême­
ment liquide, qu'il jette, en coulant, des mil-
liers d'étincelles très-brillantes, formant, pen­
dant quelques secondes, des gerbes de pluie 
d'artifice. 

Les scories qui sortent du creuset pendant 
la coulée surnagent sur la surface du métal 
liquide, et forment une croûte plus ou moins 
épaisse, dont on facilite la séparation d'avec 
le fer décarburé par un refroidissement su­
bit, à l'aide d'eau fraîche ou de scories froides. 
Pour empêcher que le métal ne s'attache au 
lit de tonte dans lequel on le coule, on a eu 
soin d'arroser le fond de ce lit et les parois 
avec de la terre de mouleur, délayée dans de 
l'eau, de manière à y fermer une croûte de 
0 m. 001 à 0 m. 002. Il faut avoir soin de rem­
plir bien exactement les Joints, afin que le 
métal ne s'y introduise pas et n'oblige à Parra­
cher avec force, au risque quelquefois de briser 
une partie du moule. 

SI au lieu de couler le métal liquide on l'a-
menait à l'état pâteux devant la tuyère, en 
opérant une sorte d'affinage comtois, on ob­
tiendrait du fer pur qui pourrait dès lors être 
soumis à l'étirage. Nous expliquerons notre 
idée à l'article PUDLAGE , auquel nous ren­
voyons le lecteur. 

MAZEAU (Métall.), m. Plaque de toute dé-
carburée provenant du mazéage. 

MAZELLE ( Métall. ), f. Fonte projetée sur 
des laitiers dans l'affinage bergamasque. 

MAZER (Metall.), v. Affiner en partie la 
fonte et la couler en plaque, en la refroidis. 
sant subitement. 

MAZERIE ( Métall.), f. Feu de forge des-
tiné au premier affinage de la fonte de fer 
par le procédé anglais. C'est une renardière 
A, peu élevée au-dessus du sot, composée de 
quatre plaques de fonte formant un rectangle, 
et recouverte d'une cheminée en hotte B qui 

dirige la fumée. Les quatre côtés C,C sont 
creux, et reçoivent un courant d'eau froide, 
dont le but est d'éviter qu'ils ne se fondent à 
la chaleur. Le métal liquide est coulé par le 
chio D dans un lit ou moule rectangulaire F, 
où ensuite on le refroidit en Jetant de l'eau 
dessus, Voy. pour plus de détail l'article 
MAZÉAGE. 

MÉANDRINE (Paléont.), f. Genre de poly­
piers, dont cinq espèces fossiles appartiennent 
aux terrains modernes. 

MÉANDRITE ( Paléont. ), f. Sorte de fongite 
ayant l'apparence de méandres, ou anfractuo-
sités du cerveau. 

MÈCHE DE TARIÈRE (Exploit.), f. C'est 
la partie la plus saillante d'une tarière de 
sonde; elle forme un plan incliné sur le meu-
tonnet ,et est destinée, en s'introduisant dans le 
terrain, à forcer les matières de venir se loger 
dans l'intérienr de la tarière, où le mentonnet 
les retient. La saillie d'une mèche doit être de 
0 m. 0s à 0 m. 03 au-dessous du mentonnet ; 
on l'augmente suivant la nature des terrains, 
en ayant toujours soin de la diriger de ma­
nière qu'elle morde dans le sens de la rotation 
imprimée à la sonde. On la trempe au rouge 
naissant, et on la recuit au gorge-pigeon, en 
la frottant ensuite de suif Jusqu'au refroidis­
sement. 

MÊCONITE (Miner. ), f. Nom donné à une 
roche oolitique, dont les grains ont la gros­
seur de graines de pavots ; du grec mékôn, 
pavot. 



MÉGALONIX ( Paléont. ) , m. Genre fossile 
de mammifères des terrains postérieurs à là 
craie. 

MÉGATHERIUM ( Paléont.), m. Genre fos­
sile de mammifères des terrains supercrétacés. 

MÉIONITE [Miner.), f. Variété de ver-
nérile, ainsi nommée du grec meion, moindre, 
parce que ses cristaux ont rarement plus de 
deux à trois millimètres d'épaisseur, tandis 
que les deux autres variétés, notamment la 
puranthine, acquièrent d'assez grandes di­
mensions. 

M É L A C , m. Étain de Malaca, étain fin qui 
vient en petits chapeaux. 

MÉLACONISE (Miner.), f. Peroxyde de 
cuivre. Du grec melas, noir, et bonis, pous­
sière; à cause de lu couleur et de l'état de ce 
minéral. 

MÉLANCHOR (Miner.), m. Variété fibreuse 
de phosphate de fer, trouvée à nabenstein. 
Sou nom vient du grec mélas, noir ; chroa, 
couleur. C'est en effet le caractère de cette 
variété. 

M É L A N I E (Paléont.), f. Genre de mélaniens, 
dont on connaît trente-six espèces fossiles 
dans les terrains supercrétacés. 

M É L A N I T E (Miner.), t. Du grec mélas, 
noir; variété noire du grenat mélunite. 

MÉLANOCHROÏTE (Minér.), f. Nom donné 
au semui-chromate de plomb, décrit au mot 
CHROMATE DE PLOMB. 

M É L A N O G R A P H I T E S (Minér.), t. Pierres 
qui présentent des dessins noirs ; du grec 

"mélanos , génitif de mélas , noir ; g raphô , je 
décris. 

MÉLANOPSIDE (Paléont.), m. Genre de 
mélanlens, dont dix espèces se trouvent à l'état 
fossile dans les terrains postérieurs a la craie. 

MÉLANTÉRIE(Minér.}, f. Nom donné par 
Beudant au sulfate de protoxyde de fer. 

MÉLANTÉRITE et MÉLANTHÉRITE ( Mi­
ner.) , f. ampélite, crayon noir. 

M É L A P H Y R E ( Miner. ), m. Du g e c mélas, 
noir; porphyre noir, porphyre pyroxénique, 
serpentino verde antico des Italiens, augit-
porphyr et trapp-porphyr des Allemands, 
ophite. Roche dont la pâte renferme du py-
ruxene, du feldspath, de l'albite ou de la labra-
dorite, avec cristaux de ces mêmes substances ; 
noirâtre ou verte avec cristaux plus pâles ; 
texture porpbyroidc ou boiteuse, en masse et 
en filons; quelquefois susceptible d'un beau 
poli; renfermant accidentellement du mica, 
de l'amphibole, du quartz, etc. 

MÉLAPHYRE D E M I - D E U I L . Mélaphyre noi­
râtre, avec des cristaux de feldspath blanc. 

MÉLAPHYRE TACHE VERTE. Mélaphyre 
brun rougeâtre, avec des cristaux plus ou 
moins verts. 

MÉLAPHYRE SANGUIN. Mélaphyre noirâtre, 
avec des cristaux d'albilte rougre. 

MELCHIOR (Métall.), m. Alliage de zinc, 
de cuivre et de nickel, décrit sous le nom de 
MAILLECHORT. 

M É L I N I T E ( Miner.), f. Arglile jaune couleur 

de miel, qu'on employait autrefois dans la mé­
decine. 

M É L i N E (Miner.), t. Nom donné par Dios-
coride à une terre argileuse j a u n e , qui est 
probablement une ocre. Vitruve la cite comme 
étant un métal. 

M É L I N I Q U E { Crislall. )t adj. Calcaire raé-
liniquc ; nom donné par M. Breithaupt à un 
cristal rhomboédrique de carbonate de chaux, 
dont l'angle est de 105° 17', et la densité de 
2.693 à 2.696; il raye la fluorine, et se laisse 
rayer par la phosphorite. 

MÉLINITE (Miner.), f. Variété de quartz 
résinite, en plaquettes ou petites masses no-
duleuses engagées dans une marne argileuse', 
blanchâtre , de Ménilmontant, près de Paris. 

M É L I N O S E (Miner.), t. Nom donné par 
M. Beudant au molybdate de plomb. 

HÉL1TE ( Miuér. ), f. Variété de stéléchite 
imitant le frêne. 

M É L I T I T E (Miner.), f. Espèce galaclite. 
M E L L A T E S , m. Fa mille de minéraux com­

posée de bases unies à l'acide tnvllitique; ou 
n'en connaît encore qu'une seule espèce ; le 
mellate d'alumine. 

M E L L A T E D ' A L U M I N E (Miner.), m. Mi­
néral décrit au mot RÉSINES FOSSILES. 

M E L L I C H R Y S O S (Miner. anc.), m. Pierre 
précieuse des anciens, d'un jaune brillant; du 
grec mélt, miel; chrysos, o r ; couleur du miel 
et d'or. C'est probablement une aventurine. 

M E L L I L I T E ( Miner. ), f. Silicate de chaux, 
de magnésie et de fer ; jaune pâle ou jaune 
orangé, couleur de miel (de là son nom , du 
grec méli, miel; lithos, p ier re) , cristallisant 
en petits parallélipipèdes rectangles, ou en 
octaèdres rectangulaires; fusible, solublc en 
gelée; trouvé au Cap.o di Bove. 

Composition, suivant Carpi : 

Silice. 
Chaux. 
Magnésie. 
Oxyde de fer. 
Alumine. 
Oxyde de manganèse. 

— de titane. 

38. 00 
19.60 
19.40 
I2.10 
2.50 
2.00 
4.00 

93.00 

M E L L I T E (Miner.), f. Résine fossile décrite 
sous ce titre. C'est un mellate d'alumine hy­
draté. 

M E L L I T E ( Paléont. ), m. Sorte d'échinite 
discoïde fossile. 

M É L O C H I T E ( Miner. ) , f. Jaspe couleur de 
mauve, pierre d'Arménie. 

M É L O N I T E ( Miner. ) , f. Galet ou caillou 
arrondi qu ia la forme d'un melon. 

M E L O N S DU MONT C A R M E L (Miner.), m. 
Quartz agate en géode. 

M É L O P É P O N I T E ( Miner. ), f. Voy. MÉLO­
N I T E . 

MÉLOPSITE ( Miner. ) , t. Variété de sapo-
nite décrite sous ce dernier titre. 

MEMPHITE (Miner. ) , m. Variété d'onyx 
présentant des entiches superposées de cou-

lais.se


leurs tranchées, ce qui la rend très-propre à 
faire des camées. Le memphite de Pline est 
un ophite noir tirant sur te vert. Les anciens 
lui attribuaient ta vertu d'engourdir les mem­
bres, après qu'elle avait été mise dans du vi­
naigre ; en sorte qu'on pouvait sans douleur 
souffrir une opération chirurgicale. Elle se 
trouvait près de Memphis, en Égypte. C'est 
une espèce d'onyx à plusieurs couches, dont 
l'inférieure est noire et la supérieure blanctic. 

M E N A C ou M E N A S ( Miner. ), m. Nom 
donné par Werher au sphène, ou silico-tita-
nate de chaux. On dit aussi ménazite. 

MÉNACHANITE, MÉNACANITE, OU MÉNA-
K A N I T E ( Miner. }, f. Variété de titanate de 
fer, en petits grains ou en sables, trouvée 
par M. Grégor dans les sables de Ménachan, 
et ayant tous les caractères du fer titané, dé­
crit au mot TITANATE D E F E R . Sa composi­
tion est : 

LOCALITES. 

Bretagne, Ménachan. 
Acide tintanilque. 58.70 45.23 
Protoxyde de fer. 36.00 51.» 
Prot. de manganèse. 5.30 0.28 
Silice. » 3.50 

100.00 100.00 
d'où l'on tire les deux formules : ( FeO )3 
(TIO2)4 et (FeO)4 (TIO2)3. 

M É N A C H I N E (Miner.), f. Nom donné 
par Kirwan au titane découvert dans la vallée 
de Ménachan, ou Menakan, du comté de 
Cornwall. 

M E N D I P I T E ( Miner.), m. Variété de chlo­
rure de plomb, provenant des Mendiphills, 
dans le Sominersetshlre, en Angleterre. 

M E N G I T E . ( Miner. ) , f. Variété de tita­
nate de f er , en petits cristaux prismatiques 
disséminés dans l'albite. La forme primitive 
est un prisme rhomboïdal droit , sous l'angle 
de 136° 20'. Cette substance est noire, à éclat 
métalloïde; sa poussière est brun châtaigne; 
sa cassure est Inégale et concholde : elle ne 
possède point de clivage; elle raye le phos­
phate de chaux et même le verre. Au chalu­
meau, elle est infusible; mais avec le sel de 
phosphore elle donne un verre jaune verdâtre 
au feu d'oxydation, et orangé au feu de réduc­
tion, avec la soude. La mengite donne la réac­
tion du manganèse; sa densité est 5.48. On 
n'en possède pus d'analyse. M. Rose a trouvé 
qu'elle contenait de la zlrcone. 

M, Brooke a donné le nom de menotte à un 
phosphate de ccriutn décrit sous le nom de 
MONAZITE. et qui avait été découvert par 
Mrnge. 

MENHIR (Miner, archéol.), m. Pierres lon­
gues grossières, plantées verticalement dans 
le sol. 

Les principaux menhir sont ceux de Juin-
ville (Meuse), de Quiberon (Morbihan), de 
Grabusson ( I l le-et-Vil la ine ), de Pontigné 
{ Maine - e t - Loire ) , de Saint-Sulpice (G i ­
ronde ), etc. 

M É N I L I T E ( M i n e r . ) , f. Résinite, variété 
tuberculeuse, eu rognons mamelonnés; tex­
ture compacte, grenue, un peu feuillette, 
qu'on rencontre dans les dépôts d'eau douce 
et marneux de Ménll-Montant, près de Paris. 

Composition, suivant Kloproth : 

Silice. 88.80 
Eau. 11.60 
Peroxyde de fer. 0.50 
Alumine. 1.00 
Chaux. 0.50 

98.50 

M E N T O N N E T ( Exploit. ), m. Partie d'une 
tarière recourbée à angle droit, servant à 
maintenir les matières qu'on retire d'un trait 
de sondage, e t à les empêcher de tomber. 

M E N T O N N E T (Métatl.), m. Dans un souf-
flet mu par une machine, c'est la pièce qui 
reçoit l'impulsion des cames. 

M E N U ( Exploit. ), m. Houille en poussière 
ou en très-petits morceaux. 

MÉPHITE DE S O U D E ( Miner,), m. Sous-
carbonate de soude. 

MER (Géol.), f. Masse d'eau qui sépare les 
continents, et dont la composition a été donnée 
au mot EAU. On a remarqué que la mer était 
d'antant moins salée qu'elle s'approchait plus 
des côtes , ce qui s'explique par le versement 
des eaux douces des fleuves; on n'est point 
encore arrivé néanmoins à se rendre compte 
de la différence de salure qui existe dans les 
diverses localités : dans les golfes qui ont une 
entrée étroite, la quantité de sel est moindre 
que dans le grand Océan; elle est un peu plus 
considérable dans la Méditerranée; elle est 
moindre vers les pôles que dans les pays 
chauds. La mer Morte est celle dont la salure 
est la plus forte. Dans les mers glacées, c'est 
l'eau douce seule qui gèle. 

Le peu de différence qui existe entre les 
deux marées d'un môme jour avait conduit 
quelques savants à en déduire l'uniformité de 
profondeur de l'Océan. Laplace a dit que sa 
profondeur moyenne est du même ordre que 
la hauteur moyenne des continents et î l e s 
au-dessus de son niveau, hauteur qui ne sur­
passe pas mille mèlres ; mais ces données sont 
fort hypothétiques. 

Les mers occupent les trois quarts du sphé­
roïde terrestre; aussi a-t-on désigné la sur 
face du globe comme un vaste océan dans 
lequel se trouvent deux grandes ¨îles : l'ancien 
et le nouveau monde. Cette distribution des 
mers et des terres n*a pas cessé de varier de­
puis l'origine des choses; c'est une condition 
de leur existence. Beaucoup de contrées, 
même fort élevées, ont été autrefois recou-
vertes par l'Océan; il n'en faut pas conclure 
néanmoins que celui-ci s'est retiré : tout terni 
à démontrer, au contraire, que ces terres se 
sont soulevées, quelquefois rapidement, quel­
quefois par un mouvement lent et progressif 
L'équilibre se rétablit par des submersions et 



par l'empiétement de la mer sur certaines 
portions de terres et de côtes. 

On a constaté que la côte de Pouzzole s'est 
élevée graduellement à plus de o m. au-dessus 
de son ancien niveau ; il y a longtemps que le 
naturaliste suédois Celsius a annoncé que la 
terre ferme, en Suéde, s'exhaussait de près 
d'un mètre par siècle. A ces mouvements lents 
du sol, il convient d'ajouter les soulèvements 
subits dus à des secousses volcaniques :en 1822, 
toute la région qui s'étend depuis les Andes 
jusqu'à une grande distance sous la mer, dans 
le Chili, fut élevée de un à deux métrés au-
dessus de son niveau ancien ; dans l'archipel 
de Chonos, le capitaine Costc a trouvé que le 
fond de la mer s'était soudainement élevé de 
plus de deux mèt res ; près de l ' indus , tout 
l'espace compris entre l'île de Puchum et 
Gharée s'est soulevé, en 1019, sur une longueur 
de plus de dix-huit lieues et une largeur de 
près de six lieues : la hauteur acquise fut de 
près de trois mètres. 

D'un autre côté , des villes s'engloutissent, 
des régions entières disparaissent, des affaisse-
ments se forment journellement. En juin 1819, 
tandis que le fort de Sindrée, situé sur le bras 
oriental de L'Indus, descendait de quelques 
mètres dans les eaux, la mer envahissait dans 
la même contrée une étendue de terre de deux 
cent soixante-deux lieues carrées; en 1815, 
lors de l'éruption arrivée en avril dans l'île 
de Sumbara, la ville de Tomboro fut inondée 
parla mer, qui laissa cinq mètres et demi 
d'eau sur des parties qui auparavant étaient à 
découvert; à Caracas, en avril 1812, un trem­
blement de terre abaissa, dit-on, le mont Silla 
de 91 à 110 mètres; en 1811, il se forma de 
nouveaux lacs et de nouvelles lies dans la Ca­
roline du sud ; en moins d'une heure , des la­
gunes de sept lieues apparurent là où la terre 
était ferme auparavant ; un espace de plu­
sieurs milles fut couvert d'eau sur une bail­
leur de plus de 1 mètre ; le sol de New-Madrid 
s'abaissa de s mètres environ. 

Quelquefois encore la mer empiète sur les 
continents d'une manière lente et continue, 
ou fait Irruption subite à travers les terres : 
en 1421, le flot de la marée se précipita dans 
la Meuse et le Whaal, franchit la jetée, inonda 
soixante-douze villages, dont trente-cinq ont 
disparu pour toujours, et donna naissance au 
Bies Rosch. Le Zuyderzée s'est forme depuis 
Tacite, car de son temps la place qu'occupe 
cette mer n'était qu 'une réunion rie petits 
lacs ; le mont Saint-Michel, qui sert aujourd'hui 
de prison politique, a été détaché du continent 
dans le neuvième siècle; à Riba de Sella, dans 
les Asturies, la mer ronge journellement la 
montagne de A talaya, qui protège la ville du 
côté de l'est; elle n'est plus séparée de la po­
pulation que par un faible espace, et le mo­
ment n'est pas éloigné où elle Inondera le port 
et submergera les habitations. 

On citerait facilement des millcrs d'exem­
ples de ces soulèvements et de pes affaisse-
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ments qui changent continuellement les rap­
ports qui existent entre les continents et les 
mers, et qui paraissent être une condition 
d'équilibre, d'existence, et connséquemment de 
stabilité , de notre ptanèle. 

On peut se rendre compte, jusqu'à un cer­
tain point, de la relation qui existait entre les 
continents et les mers avant le dépôt des ter­
rains tertiaires les plus anciens, et par consé­
quent des changements survenus depuis cette 
époque, en recherchant les preuves de la der­
nière submersion : ces preuves consistent le 
plus souvent dans les espèces de testacés, ma­
rins et lacustres, dont les débris sont conser­
vés dans les formations tertiaires. Mais les 
cartes dressées par les géologues pour établir 
comparativement l'état des mers anciennes 
sont loin d'être exactes, puisque s'il est possible 
de connaître les terres qui uni élé mises à dé­
couvert, il ne l'est pas de déterminer celles 
qui ont été submergées et transformées en mer. 

Il est probable qu'une partie des terrains 
crétacés de l'Angleterre était, a cette époque, 
sous l'eau ; qu'il existait un canal entre l'An­
gleterre et le pays de Galles; les lieux qu'oc­
cupent Londres et toute la partie nord-est 
étaient submergés; le détroit de la Manche 
avait une largeur si considérable, qu'on pou­
vait la considérer comme une vaste mer; la 
Bretagne formait un groupe d'îles granitiques, 
séparées du continent par un bras de mer qui 
s'étendait depuis l'emplacement de Nantes jus­
qu'à celui d'Avranches et de Saint-Malo Cette 
mer couvrait les lieux où se sont élevés de­
puis Angers, Blois, Orléans, et tout le cours de 
la Loire au sud, tandis qu'elle s'étendait dans 
le bassin de Paris, jusqu'à la hauteur de Saint-
Lô. L'Océan couvrait tout l'espace compris 
entre une ligne tirée de l'embouchure de la 
Gironde à Montpellier; il venait se briser sur 
tonte la chaîne des Pyrénées; tandis que, par­
tant de la hauteur d'Aix, un bras de mer, sorti 
de la Méditerranée, s'élevait vers le nord, cou­
vrant tout l'espace où se trouve aujourd'hui 
la vallée du Rhône et de la Saône jusqu'à 
Dijon. La Belgique n'existait pas : la mer rou­
vrait toute la vallée du Rhin, et était unie avec 
celle de l'Elbe, submergée jusqu'auprès de 
Cracovic; l'immense espace compris entre les 
mers actuelles nommées la Baltique, la mer 
Blanche, la mer Caspienne, et la mer Noire, 
était couvert par les eaux ; à peine quelques 
îles où se trouvent aujourd'hui Scinfcropot, 
ekatcrinoslaw, Moscou, Riga, et les bords du 
golfe de Finlande, apparaissaient sur ce vaste 
Océan, presque entièrement découvert au­
jourd'hui. 

Dans l'océan Atlantique, à l'ouest des Açores, 
les navigateurs rencontrent une zone de qua -
rante à cinquante lieues de large, entièrement 
couverte d'herbes (fucus natans). Celle zone 
est appelée par les marins mer Herbeuse, mer 
de y arec; par les Portugais, mer de Sargasso, 
et par les Espagnols, praderias de Yerba, 
prés d'herbe. On n'es pas encore d'accord sur 
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la cause de ce singulier phénomène, qui peut 
être attribué ou à des récifs sous-marins sur 
lesquels croissent les fucus, qui en sont déta­
chés et viennent à la surface de la m e r , ou 
au courant qui vient du Mexique et apporte 
les plantes dont il est chargé. 

Les mers ont des courants particuliers, dont 
l'explication n'a pas encore été donnée d'une 
manière satisfaisante : on sait qu'un fort cou­
rant introduit constamment, de l'Atiantique 
dans la Méditerranée , une masse considérable 
d'eau qui inonderait bientôt les côtes de France, 
d'Italie, d'Afrique et d'Espagne, si l'évaporation, 
et surtout un contre-courant souterrain, ne ré­
tablissait l'équilibre. Dans l'océan Indien, les 
vents alises déterminent un courant qui vient 
doubler le cap de Bonne-Espérance, s'incline 
vers le nord, longe la côte d'Afrique Jusqu'à 
l'équateur, reprend alors sa ligne naturelle de 
l'est à l'ouest, et traverse ia mer des Caraïbes. 
Le courant des Agullas est formé de deux cou­
rants réunis sur une largeur de trente a qua­
rante lieues, qui ont une. vitesse d'environ une 
lieue par heure. Du golfe du Mexique part 
un courant d'eau chaude, qui s'élance du dé­
truit de la Floride vers le cap Hatteras de la 
Caroline du nord ; 41 a vingt-cinq lieues de 
la rge , et une vitesse de vingt-sept lieues par 
jour ; il dévie vers l'Atlantique, s'élargit près 
des Açores, et forme dans l'Atlantique boréal, 
sur un espace de soixante douze a cent huit 
ligues, une masse d'eau chaude dont la tem­
pérature excède de 1 à 6° 56 centig. celle de la 
mer, où il fait invasion. Quelquefois ce courant 
arrive jusque dans le golfe de Gascogne, où il 
a encore conservé un excès de température 
de près de 3° ; parfois aussi il se fait sentir 
jusqu'en Irlande. 

La vitesse des courants dépasse rarement une 
lieue à l'heure ; cependant, lorsqu'ils sont res­
serrés entre deux côtes, ou qu'ils sont obligés 
de faire un détour ù cause de terres qui leur 
font obstacle, leur niveau s'élève et leur vi­
tesse augmente. Le courant qui est resserré 
entre l'île d'Aurigny, dans le raz Un même 
nom, et le continent, a près de trois lieues à 
l'heure ; le courant de Pentland-Firth se ment, 
selon le capitaine Hcwett , avec une vitesse de 
trois lieues et demie par heure , e t , dans les 
grandes marées, avec celle de quatre lieues un 
tiers. Le courant de la marée dans le canal de 
Bristol est de cinq lieues. 

Quoique les mers soient en communication 
les' unes avec les autres , elles ne conservent 
pas le même niveau : on a constaté qu'à l'is-
lame de Suez la mer Rouge était de 6 à 9 mè­
tres plus hanté que la Méditerranée; le niveau 
moyen de l'océan Pacifique û Panama est de 
1 mètre plus haut que le niveau moyen de l'o-
céan Atlantique à Chagres. Le golfe du Mexi­
que est de 1 mètre plus élevé que l'Océan. 

Le niveau des mers intérieures offre en­
core de bien plus grandes différences : la mer 
Morte présente une dépression de 427 mètres 
au dessous de la Méditerranée; le lac de Ti-

bériade est de 162 à 203 mètres au dessus de 
la même mer ; la mer Caspienne est de 31 mè-
tres plus basse que la mer Noire. 

On attribue généralement le transport des 
blocs erratiques aux glaces de la mer. On, 
opinion est appuyée sur quelques faits bien 
constatés. Il est démontré que les glaces de 
la Baltique transportent des rochers à des dis­
tances assez, considérables : dans le Saint-Lau 
r en t , un bloc de granit de 457 mètres min, 
descendit sur des glaçons jusqu'à une distance 
de plusieurs centaines de mètres; à l'entrée. 
des baies de l'extrémité méridionale de l'Amé-
rique du Sud, on rencontre, jusqu'au 16° de 
lat i tude, des glaciers couverts d'énormes ro­
chers ; on a vu, dans la baie de sir George 
Eyre, a. la même latitude que Paris, des frag­
ments de ces glaciers, chargés de blocs de gra-
nite, se diriger vers l'Océan. Néanmoins l'opi 
nion qui attribue ce déplacement de gros 
rocs au passage momentané et rapide d'un 
Immense courant dû au déplacement de l'av 
terrestre, quelle qu'en soit la cause, a des 
grandes probabilités en sa faveur. 

MERCURE N A T I F ( Miner. ), m. Synonyme; 
vif-argent, queeksilber des Allemands, Ce 
métal se trouve en gouttelettes, ou en globules 
plus ou moins volumineux, dans de l'argile 
endurcie et dans du grès, et dans les roches 
qui accompagnent le sulfure de mercure; il 
est liquide, blanc d'argent avec un éclat très-
vif; il se volatilise à une faible température. 
Sa densité est de 13.56; il se congèle à 40° au-
dessous de zéro, cristallise en octaèdres régu-
liers, et pèse alors, suivant Schulze, H.MM. 
Dans la chimie atomique, le mercure porte le 
nom d'/iydrargyrum ; son atome s'exprime 
par Hg, et pèse 1265.825. 

Le brillant argentin du mercure, sa fluidité, 
sa mobilité extrême, sa grande pesanteur, sont 
des qualités qu'on a su mettre à profit dans 
les arts. 

Le mercure uni à l'étain sert a l'étamage 
des glaces ou miroirs. Le procédé de la mise 
au tain est d'une grande simplicité : on étend 
sur une table a rebord une couche d'etain, 
que l'on recouvre ensuite de mercure ; on 
place dessus la glace, et l'on comprime ; puis 
on redresse le tout, afin de faire écouler le 
mercure excédant. 

Ce métal est employé dans les thermoumètres 
et c'est le seul liquide qui, étant toujours 
d'une égale densité, puisse rendre ces instru-
ments comparables entre eux. 

Placé dans un tube ouvert d'un côté, il fait 
équilibre a la colonne atmosphérique , et ac­
quiert alors une hauteur de 0 m. 76. C'est le 
baromètre. Comme le nombre des couches 
d'air diminue à mesure qu'on s'élève, la pres­
sion atmosphérique décroît en proportion, et 
avec elle la hauteur barométrique. Ce phéno-
mène donne le moyen de mesurer les hau­
teurs à mesure qu'on s'élève sur les monta 
gnes , ou dans les aérostats. 

Aucun autre corps liquide ne pourrait offert 



le même avantage dans ces instruments, car 
il occuperait une colonne beaucoup trop lon­
gue, et les rendrait incommodes et diffciles à 
transporter. 

Le mercure sert encore dans les laboratoires 
pour les cuves pncumalo-chimiqnes, qui y 
sont d'un usage presque continue!, et sans 
lesquelles un grand nombre d'expériences in­
téressantes ne pourraient être faites. 

Mais ce qui rend le métal fluide extrême­
ment précieux, c'est sa facilité de s'amalgamer 
avec certains métaux tels que l'or, l'argent, le 
zinc, l'étain, le bismuth, et de les abandonner 
ensuite par la volatilisation. Nous avons déjà 
dit, au mot AMALGAMATION, comment un s'en 
servait pour l'extraction des métaux précieux. 
On peut voir aussi au mot DORURE l'emploi 
qu'on en fait pour l'application de l'or sur 
certaines surfaces métalliques. 

Dans la peinture à t'huile, le mercure com­
biné artificiellement avec du soufre fournit le 
vermillon ou cinabre, dont la belle couleur 
rouge ne peut être remplacée par aucun autre 
corps connu. 

Il est employé dans la médecine à l'état 
d'oxyde rouge, sous le nom de précipite perse ; 
rie sulfure noir, sous celui d'elhiops minéral ,-
de sulfate, sous celui de turbith-minéral 
Combiné avec le chlore, il forme le mercure 
doux des pharmaciens; le sublime corrosif, 
l'un des plus violents poisons. Itroyé avec 
de la graisse et réduit à un état très-divisé, 
il donne un onguent qui détruit tous les in­
sectes. 

Les mineurs employés aux extractions du 
minerai mercurifère, et les ouvriers qui font 
au fréquent emploi de ce métal, contractent 
en peu de temps un tremblement qu'il est 
difficile de guérir. M. Ravrio, artiste distingue, 
qui mourut victime de cette funeste influence, 
légua un prix de 3,000 fr. à celui qui découvri­
rait le moyeu de dorer et argenter sans danger. 
Ce fut M. Darcet qui l'obtint en 1818. Depuis, 
In dorure au trempé a presque partout rem­
placé b dorure au feu qui faisait tant de vic­
times. 

MERCURE C O R N É (Minér.), m. Voy. 
CHLORURE DE M E R C U R E . 

MERCURE D E V I E (Minér.), m. Prolo-
chlorure de mercure. 

MERCURE DOUX (Minér. )t m. Nom donné 
par les pharmaciens au chlorure de mercure 
obtenu par voie de précipitation, par opposi­
tion à celui préparé par sublimation, auquel ils 
donnaient le nom de calomel. 

MERCURE H É P A T I Q U E ( Miner.), m. Va­
riété du sulfure de mercure contenant du 
bitume et ayant une couleur rouge de foie. Du 
grec hêpar, foie. 

MERCURE I O D U R É (Miner.), m. Voy. Io-
DURE DE MERCURE. 

MERCURE M U R I A T É (Miner.), m. Foy. 
CHLORURE DE MERCURE. 

MERCURE A R G E N T A L ( Miner. ), m. Voy. 
AMALGAME B'ARGENT. 

MERCURE C H L O R U R É (Minér. ),mn. Voy 
CHLORURE DE MERCURE. 

MERCURE S U L F U R É ( Minér. ) . m. Sul­
fure, de mercure, décrit à l'article S U L F U R E S 
MÉTALLIQUES. 

MÉROCTE (Minér. anc.), f. Pierre d'un 
vert poireau. Pline dit que du lait suintait a 
sa surface. On ne sait â quelle espèce elle ap­
partient. Peut-être est-ce le carbonate de 
chaux, auquel le naturaliste latin donnait le 
nom de morochite. Voy. ce mot. 

M É R O X É N I Q U E (Cristall. ) , adj. Calcaire 
méroxénique; nom donné par M. Breilhaupt 
a un cristal rhomboédrique de carbonate de 
chaux, dont l'angle est de105° 11', et la pe­
santeur spécifique de 2.689 à 2,59 ; il raye le 
carbonate de chaux , et est rayé par la phos­
phorite. 

MÉSILINIQUE ( Cristall. ) , adj. Calcaire 
niésiliiiique ; nom donné par M. Breilhaupt 
à un cristal rhomboédrique de carbonate de 
chaux, dont l'angle est de 107° 14' et la den­
sité 5.53. Il raye la fluorine, et se laisse rayer 
par te feldspath. 

MÉSITINEE ( Minér. ), f. Carbonate double 
de magnésie et de fer analogue à la pistumé-
site. Sa composition est représentée par FeO 
CO2+ MgO CO2. 

MÉSITINSPATH il ( Minér. ), m. Nom donné 
par M. Breithaupt à une variété de fer li-
thoïde décrite au mot CARBONATE DE FER, 
et qui, par sa composition, parait tenir le mi­
lieu entre le carbonate de fer et le carbonate 
de magnésie ( du grec mesos, milieu J. 

M É S O L E ( Miner. ), f. Variété de mésotype 
en globules de structure lamelliforme, radiée 
du centre à la circonférence. 

Composition, suivant Berzellus : 
Silice. 47.50 

Alumine. 21.50 
Chaux. 7.99 
Soude. 4.80 
Eau. 16.19 

97.70 

MÉSOLINE ( Minér. ) , f. Hydro-silicate d'a-
lumine, de chaux et de soude ; substance dont 
les caractères extérieurs sont peu connus. 

M É S O L I T E ( Minér. ) , f. Variété de méso-
type contenant de la chaux et de la soude. 

M É S O T Y P E { Minér. ), f. Du grec mesos, 
moyen; typos, type. Synonymes : zéolite ra­
diée ; zéolite en aiguilles ; crocalite ; œdelite ; 
édélite ; hoganite; lehuntite; radiolite ; na-
trolite,- faterzéolith de Werner ; zéolite par 
excellence, type moyen de l'ancienne zéolite. 
La Mésotype a pour caractères principaux, 
1° de cristalliser en prisme rhoniboïdal droit , 
2° d'être fusible avec bouillonnement en un 
émail spongieux; 3° d'avoir pour composition 
moyenne Al2O3 SiO3 + bOSiO3 + :« Aq , t< > 
représentant les bases protoxydées. 

Ces bases sont tantôt de la soude , et alors 
la inésolype prend le nom de natrolite ; tantôt 



de la chaux , et elle constitue la scolézite ; 
tantôt de la chaux et de la soude, et il en ré­
sulte une variété nommée mésolite ; tantôt de 
la chaux et de la potasse, ce qui forme l 'antr i -
m o l i t e ; o u enfin de la magnésie et de la soude, 
constituant une cinquième variété, connue 
sous le nom de cluthalite. 

La natrolite se trouve en cristaux blancs 
prismatiques, en aiguilles ou en masses aci-
culaires radiées ; sa forme est un prisme rhom-
boïdal droit, dont l'angle est 91° 20, et les rap­
ports : : 100 : 51 ; elle est souvent en prismes 
surmontés d'un pointement à quatre faces 
qu'on remarque aux extrémités des aiguilles 
divergentes ; ces cristaux sont transparents; 
leur éclat est vitreux ; ils ont lu double ré­
fraction à deux axes ; leur cassure est géné­
ralement conchoïde et inégale. La mésotype 
raye la chaux carbonatée; sa densité est 2.249; 
elle bout , comme toutes les zéolites, au cha­
lumeau , en se fondant, et donne un émail 
spongieux; elle est soluble en gelée dans l'a­
cide nitrique. Sa composition est, suivant 

Klaproth. Juchs . 
Silice. 48.00 48.17 
Alumine. 21.23 26.51 
Soude. 21.23 16.12 
Eau. 9.03 9.17 

97.73 99.97 

répondant à la formule Al2 O3 SiO3 + Na O 
SiO3 + 2 Aq. 

On donne plus particulièrement le nom de 
scolézite à la variété de mésolype en masses 
acicutaires ou capillaires radiées, dont les 
libres sont soudées ensemble et prennent un 
éclat nacré; cette variété est un peu plus dure 
que la mésotype proprement d i t e , puis­
qu'elle raye la fluorine ; mais sa densité est la 
même; elle est un peu plus difficile ù fondre. 
Ce minéral est électrique par la chaleur; il 
forme, comme la mésotype, gelée dans les 
acides, et sa solution précipite abondamment 
par l'oxalate d'ammoniaque. 

LOCALITÉS. 

Stafia. Islande. Auvergne, Faroë. 
Silice. 46.73 48.94 49.00 46.19 
Alumine. 24.82 23.98 26.50 23 .88 
Cliaux. 14.20 10.14 13.30 13.86 
Soude. 0.39 » » 0.411 
Eau. 13.61 13.90 9.00 13.62 

99.80 99.26 99.80 100.03 

I.a formule de la scolézite est Al3 Oi SI 0 J -f 
Ca O Si O3 + 3 Aq ; elle diffère de celle de la 
mésolype par la présence de ia chaux qui 
remplace la soude, et par un atome d'eau 
qu'elle contient de plus que les minéraux 
analysés par Klaproth et Fuchs. Les deux 
analyses des échantillons de Staff 1 et de Faroë 
renferment un peu de soude, et Indiquent le jeu 
de l'isomorphisme; c'est ce qui ressort évi­
demment delà variété blanche grisâtre connue 

sous le nom de mésolite, dont les analyses ont 
donné ; 

LOCALITÉS. 

Islande. H a u e n s t e i n . Faroë. Islande. 
Silice. 47.46 44.56 46.80 47.00 
Alumine. 23.33 27.36 26.50 20.13 
Chaux. 10.01 7.09 9.07 9.3J 
Soude. 4.87 7.69 5.40 5.17 
Eau. 12.11 14.12 12.30 12'.23 

100.13 101.02 100.87 l00.20 

Cette composition se représente par l'expres-
sion Al* 0^ Si 03 -f (Ca O, Na O ) Si 0 ' + :, 
Aq. La mésolitc est donc, quant a ses parties 
constituantes, intermédiaire entre la méso-
type et la scolézite ; elle a, du reste, les carac­
tères extérieurs de l'une et de l'autre. 

Il est une variété de mésolitc à laquelle on a 
donné le nom de mésole, et qu'on trouve asso­
ciée à la chabasie dans les cavités d'une amyg­
daloïde de Naalsoë ; elle est en globules à 
structure lamelliforme, radiée, d'un blanc 
grisâtre ou Jaunâtre, à éclat soyeux et nacre; 
elle a l'apparence de la variété de slilbite, dite 
sphérostiIbite ; mais sa composition est identi-
quemeut la même que celle de la mésolite ; il en 
est de même de la poonahlite, variété fibreuse. 
rayonnée, blanche et ù l'éclat nacré, qui ne 
diffère de la mésolite que parce que son angle 
est de 9 2 ° , au lieu de 91° 20' comme la méso-
type, ou 91° 22' comme la mésolite. 

L'antrimolite ne peut guère être considérée 
que comme une variété de mésolite, dans la­
quelle la potasse remplace la soude; elle a 
donné à N. Thomson l'analyse suivante, qui 
la rapproche beaucoup de la mésote de 
Suède : 

Antrimolite. 
Silice. 45.47 
Alumine. 30..26 
Chaux. 7.50 
Potasse. 4.10 
Protoxyde de fer et chlore. 0.29 
Eau. 15.32 

100.94 

Cette analyse donne l'expression atomque 
Al2 O3 S i O 3 + (CaO, K O J S i O 3 + 3 Aq, ri 
faisant entrer un peu plus de trois atomes 
d'eau comme isomorphes d'un atome de 
chaux. 

L'antrimolite est blanche; sa texture est 
flibreuse, radiée, à éclat soyeux; elle raye le 
carbonate de chaux, et sa densité est de 2.096. 
elle se comporte au feu et dans les acides 
comme la mésolite. C'est donc une variété po­
tassique de mésotype. On peut rapporter J 
l'antrimulite la variété du mont Catini, en 
Toscane, qui a les caractères extérieurs de la 
scolézite, mais dans laquelle la présence de la 
potasse rappelle la composition de l'antroma­
lite ; elle donne û l'analyse, suivant Andersen 

99.su


Silice. 32.80 
Alumine. 21.70 
Peroxyde de fer. 0.10 
Chaux. 11.30 
Magnésie. 0.10 
Potasse. 1.10 
Soude. 0.20 
Eau. 13.10 

100.40 

Cette variété, qu'on a nommée caporcianite, 
contient un peu plus de silice et d'eau que 
l'antrimolite. 

I1 existe une autre variété dans laquelle la 
magnésie remplace la chaux; c'est la clutha-
lite.C'est un minéral rouge de chair, à éclat vi­
treux , qu'on a rencontré, dans les montagnes 
de Kllpatrick, en noyaux dans une amygda-
loïde. La texture de ces noyaux est fibro-aci-
culaire; leur densité est de2.156. M. Thomson 
à trouvé qu'ils contenaient ; 

Silice. 51.27 
Alumine. 23.56 
Chaux. 1.23 
Magnésie. 7.31 
Soude. 5. 13 
Eau. 10 .56 

99.06 

correspondant à la formule Al» O3 SI O3 -f-
{HgO, NaO, CaO) SI 0 3 - f 3 Aq, dans laquelle 
les éléments MgO, NaO, CaO sont comme les 
nombres 4 : 4 : :15, et 1 atome de magnésie est 
remplacé par deux atomes environ d'eau. 

De ce qui précède on doit conclure que la 
mésotype présente cinq variétés distinctes par 
leur composition : 

1° La natrolite, ou mésotype de soude, dont 
la formule atomique est : 

A1>03 SlO3 -f NaO S103 + 2 Aq ; 

2° La scolézite, ou mésolype de chaux, ayant 
pour expression atomique : 

Al»03 SlO3 + CaO SiO' + s Aq ; 

3° La mésolite, ou mésotype de chaux et de 
soude, donnant la formule : 

Al*03 SiO3 -f ( CaO, NaO ) SiO3 + s Aq ; 

4° La clutalite, ou mésotype de magnésie et 
de soude, dont la composition est : 

AUO3 SU)3 + ( MgO, NaO ) SIO3 + 3 Aq ; 

5° L'antrimolite, ou mesotype de chaux et 
de potasse, représentée par 

Al=03 SiO* + (CaO, KO ) S103 -f 3 Aq. 

Outre les différences de composition, la 
mésotype présente un grand nombre de va­
riétés : son cristal le plus ordinaire est un 
prisme à quatre pans, terminé par des pyra­
mides à quatre faces surbaissées; viennent en­
suite les masses bacillaires, aciculaires ra­
diées, ou les cristaux aciculaires libres ; quel­
quefois elle est en globules radiés ou en 
masse floconneuse, ressemblant à du coton 
pressé ; elle est rarement compacte, comme 

ta Iehuntile, et alors elle est plus ou moins 
altérée. Ses couleurs sont le blanc de lait, le 
jaune d'œuf, le rouge, le rouge de chair, le 
blanc grisâtre, etc. Elle est incolore, trans­
parente, translucide, ou opaque. —Ce mi­
néral appartient aux terrains volcaniques ; il 
se trouve dans le basalte d'Auvergne, le pho-
nollte de fa Souabe, les vakes de Feroë et de 
Fassa. C'est de ces deux dernières localités que 
viennent les plus beaux cristaux. 

M É S O T Y P E É P O I N T É E ( Minér. ), f. Nom 
ancien de Vapophyllite. 

MESURE DES ANGLES DES CRISTAUX 
( Cristall. ), f. La forme des cristaux et leur 
détermination dépend des axes et des angles 
qu'ils forment entre eux ; or on ne peut me­
surer ces angles d'une manière directe et 
immédiate. Mais comme ils ont une relation 
géométrique, ainsi que la grandeur des axes, 
avec les inclinaisons des faces, c'est par la 
détermination de ces inclinaisons qu'on par­
vient à calculer les rapports des axes. L'angle 
que fait une face avec une autre, et qu'on 
nomme angle dièdre, est donc, avant tout, 
ce qu'il convient de mesurer d'une manière 
exacte, si l'on veut savoir, par les rapports 
mathématiques des axes , à quel système ap­
partient le cristal. C'est ce qu'on obtient par 
expérience, à l'aide d'un instrument nomme 
GONIOMÈTRE. Voy. ce mot. 

M É T A L (Métall.), m. Corps opaque, con­
ducteur et électrisable, généralement ductile, 
malléable, tenace, élastique, sonore, insolu­
ble dans l 'eau, attaquable par les acides. On 
compte quarante-sept métaux, dont dix-sept 
ne peuvent se conserver à l'état métallique et 
s'oxydent facilement à l'air, et trente s'al­
tèrent peu à la température ordinaire. De ces 
derniers la moitié seulement jouit de malléa­
bilité. Ce sont / 

Le manganèse, Le mercure, 
Le fer, L'étain, 
Le cobalt, L'argent, 
Le nickel, L'or, 
Le zinc, Le platine, 
Le cadmium, Le palladium, 
Le cuivre, L'iridium, 
Le plomb, 
Plusieurs des métaux se rencontrent dans 

la nature à l'état natif. Ce sont ceux qui ont 
peu d'affinité pour l'oxygène; d 'autres, au 
contraire, se trouvent sous forme d'oxydes, 
ou même de sels. 

M É T A L D E C L O C I I E ( Métall.), m. Alliage 
composé d e ; 

Cuivre. 75 à 80 
Étain. 25 à 20 

100 100 
MÉTAL DE DARCET (Métall.), m. Alliage 

fusible trouvé par cet illustre et modeste chi­
miste. Il se compose de bismuth, d'étain et 
de plomb ; il est gris de plomb, ou plutôt de 
plombagine, et fond à 90° cent., c'est-â-dire 
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avant l'ébullition du l'eau. En y ajoutant 10 à 
15 pour cent de mercure, on en augmente en­
core la fluidité, et l'on peut s'en servir alors 
pour faire des injections anatomiques. Le métal 
de Darcet a de nombreux emplois; on en fait 
spécialement usage pour clicher les médailles. 

M É T A L D E P O T I E R (Métall. ), m. Alliage 
d'étain, de cuivre et de bismuth , employé par 
les potiers d'étain à la fabrication des pots et 
vases de métal blanc. 

M É T A L DU PRINCE R O R E R T (Métall.) m. 

Alliage légèrement rougeâtre, facile à mar­
teler et à étirer, qui est composé de : 

Cuivre. 67 
Zinc. 33 

100 

M É T A L À M I R O I R ( Métall. ), m. C'est un 
alliage de cuivre, d'antimoine et de plomb, 
auxquels on ajoute ordinairement de l'arse­
nic, ce qui fait qu'il se colore à l'air. Les Chi­
nois composent l'alliage de leurs excellents 
miroirs comme suit : 

Cuivre. 80 
Plomb. 10 
Antimoine. 10 

100 

C'est du moins ce qui semble résulter de 
l'analyse qu'en a faite M. Elsner, qui a 
trouvé : 

Cuivre. 80.84 
Plomb. 9.07 
Antimoine. 8.43 

98.34 

MÉTALLOÏDE ( Eclat ), m. Voy. ÉCLAT 
MÉTALLOÏDE. On donne quelquefois aussi le 
nom de métalloïdes à certains corps qui 
n'ont pas toutes les propriétés métalliques, tels 
que le soufre, le chlore, le sélénium, le brome, 
l'hydrogène, l'oxygène, l'azote, le phosphore, 
l'iode, le fluor, le carbone, le bore et le silicium. 

M É T A L L U R G I E , f. Science qui consiste a 
extraire les métaux de leurs minerais, a les 
fondre et les étirer sous diverses formes, et à 
en former des alliages utiles. 

M É T A M O R P H I Q U E (Géogn. ), adj. Du grec 
méta, trans ; morphè, forme. Série métamor­
phique de roches stratifiées, cristallines, dé­
pourvues de débris organiques. Les princi­
paux membres de cette série sont le gneiss, le 
micaschiste, le quartzite et le calcaire primi­
tif. Ces roches de sédiment ont cristallisé sous 
la double influence de l'eau et de la chaleur 

MÉTASTATIQUE (Cristall.) adj .Rhomboè-
dre metastatique ; nom donné par Haüy à un do­

décaèdre triangulaire qui 
se déduit par des biseaux 
sur les arètes latérales 
du rhomboèdre primitif. 
Ce nom s'applique au­

jourd 'hui a tous Les do­
décaèdres triangulaires 
scalènes associés au rhom­

boèdre; les minéralogistes allemands les dési 
gnent sous le nom de scalénoèdre, 

MÉTAUX P R É C I E U X , m. On donne ce 
nom à l'or et à l 'argent, dont la valeur mar 
chande est toujours élevée, et se trouve dans 
les conditions telles qu'elle ne peut plus guère 
varier. Le prix marchand d'un métal est l'é­
quivalent du travail et de la dépense que 
coûte son extraction, son affinage et son trans-
por t ; or, dans l'état actuel des choses il est 
impossible d'extraire l'or et l'argent à meil­
leur marché qu'on ne le fait, quelle que soit 
la mine attaquée; par conséquent ils ne peu­
vent être vendus a plus bas prix ; conséquem-
ment encore la consommation n'en augmen 
tera pas sensiblement, car ce qui contribue le 
plus au progrès de la consommation, c'est le 
bon marché des denrées. C'est donc à cause 
du coût de l'or et de l'argent dans les mines 
que la consommation reste stable. Ce n'est 
pas à cause de la rareté de ces métaux dans 
le sein de la terre ; rien n'est plus commun 
que les mines argentifères, et presque toutes 
les rivières d'Europe roulent des paillettes 
d 'or; mais le travail nécessaire pour se les 
procurer purs est considérable et coûteux, et 
ces deux substances ne sont pas des objets de 
première nécessité qu'il faille avoir à tout 
prix. On voit combien est grande l'erreur des 
gens qui cherchent des mines d'or ou d'argent, 
et qui ne calculent pas que les mines de char -
bon et de fer sont bien préférables et bien plus 
productives. Il n'y a qu'une seule circons­
tance qui puisse donner un démenti à ces 
vérités : c'est la découverte d'un gite d'or ou 
d'argent plus riche et plus facile à exploiter. 
Celà n'a eu lieu qu'une fois dans les annales 
du monde : après la découverte de l'Amérique. 
Auparavant, et depuis les temps historiques, 
la valeur de l'argent monnayé avait cons­
tamment été la même, relativement à la va­
leur du b lé , qui, dans tous les temps, a coûté 
la même quantité de travail et de dépense, et 
dont la consommation a suivi invariablement 
la marche de la population. Tous les écri­
vains anciens sont pleins de cette vérité. Sous 
Solon , une mesure égale au setier de grains 
de Paris se vendait une somme égale a 3 fr. 
GO c. de notre monnaie; Démosthènc dans 
les Philippiques, donne la même valeur au 
froment que devait acheter le soldat athénien 
avec sa paye; Cicéron plaidant contre Verrés, 
et Tacite racontant l'incendie de Rome, fixent 
à un prix correspondant à 4 de nos francs une 
valeur de froment égale à un setier ; sous Va-
lentinien III, en l'an 446 de notre ère, 40 mo-
dius de blé, ou 3 setiers, valaient 14 franc-, 
ou 5 fr. 67 c. le setier; en 794, Cha rlemagne 
fixa a un sou carlovingien ( 4 fr. 20 c. ) la 
même mesure d'un setier; de 1444 a 1523, le 
prix moyen des grains, suivant les tables de 
France et d'Angleterre, a été de 4 fr. 28 c. le 
setier. Ainsi, le prix du setier de grains n'a 
varié que de 3 fr. 60 c. à 4 fr. 23 c. avant la 
découverte de l'Amérique ; et comme le poids 



du setier est de 120 Kilog., et la valeurt de l'ar-
gent de 200 fr. le kilog., il eu résulte q u e , de­
puis las temps historiques jusqu'à la conquête 
du nouveau monde, le rapport de l'argent au 
blé a été assez constamment comme 1 à 6000 ; 
c'est-à-dire qu'avec 1 kilog. d'argent on 
pouvait acheter 6000 kilog. de froment; en 
d'autres termes, qu'il en coûtait autant pout 
se procurer i kilog. d'argent que pour pro­
duire 6000 kilog. de grains. Depuis la décou 
verte de l'Amérique, le rapport du blé à l'ar­
gent a été assez constamment comme 1000 
a t, excepté dans ces derniers temps, où les 
moyens d'exploitation ayant été perfectionnés, 
le rapport est descendu à 800 : 1 ; c'est-à-dire 
qu'une quantité d'argent qui achetait aupara­
vant 8000 fois son poids de blé , ne représente 
plus aujourd'hui que 800 fois ce poids. Le: 
prix de l'or n'a pas suivi très-exactement la 
baisse du prix de l'argent, mais il ne s'en est 
pas beaucoup écarté : pendant que l'argent 
baissait comme to, l'or suivait ce mouvement 
comme s ; en d'autres termes, la baisse de 
l'argent étant de g, celle de l'or n'a été que 
de J . 

Depuis l'an 1492, l'Importation en Europe 
do l'or et de l'argent du nouveau monde a été 
de 1,512,500 francs, année commune; de 1500 
à 548 elle s'est élevée à 15,730,600 fr. ; de 
1513 à 1600, elle a été portée à 57,756,000 fr. ; 
celle du 17e siècle a été de 84 millions ; de 
1700 à I750, l'importation européenne fut de 
117,123,000 fr.; de 1730 à 1803, de 185,323,000 fr. 
jusqu'en 1803, le nouveau monde a fourni a 
l'Europe plus de 23 milliards de francs en or 
tt en argent. 

Les réflexions qui précèdent sont écrites au 
moment où de nouveaux gisements d'or vien­
nent d'être découverts dans la Nouvelle-Cali­
fornie, sur les versants orientaux de la Sierra-
Nevada, qui sépare cette contrée des États-
Unis. Ces gisements, qui paraissent très-riches, 
mais qui, comme tous ceux de métaux pré­
cieux, s'appauvriront par la suite, sont de na­
ture à jeter en Europe une surabondance d'or 
qui refluera nécessairement sur le numéraire 
en circulation, mais qui est bien loin d'être 
assez considérable pour causer une perturba-
lion quelconque dans les rapports commer-
ciaux du crédit et de la monnaie. 

Nous ne sommes plus à l'époque de la dé­
couverte de l'Amérique, où le capital com­
mercial se composait pour plus du tiers de 
métaux monnayés, et où la masse des affaires 
flottantes en Europe s'élevait à peine à trois 
milliards, qui peuvent être calculés ainsi : 

Argent monnaye. 700,000,000 fr. 
Or monnayé. 200,000,000 
Crédit. 2,100,000,000 

Alors une masse d'argent et d'or jeté dans 
la circulation dérangea l'équilibre et causa des 
secousses désastreuses. 

Aujourd'hui, la France seule possède un 
iuoir commercial de beaucoup plus élevé que 

celui de l'Europe miic ic d'alors. Chez nous 
le roulement du commerce s'èlève à vingt 
milliards , et la totalité de notre monnaie dé­
passe trois milliards, dont un quart en or 
( Voir l'article MONNAIE ). On peut juger par 
la France de l'état financier et commercial 
de l'Europe. 

Quelle perturbation peut jeter l'or de la Ca­
lifornie sur cette énorme base financière, dont 
les rapports sont fortement assis entre le cré­
dit et les valeurs représentatives monétaires ? 

Les monnaies métalliques n'ont qu'un usage 
très-borné : ce sont des valeurs représenta­
tives des échanges, plus commodes que les ob­
jets même échangés, niais dont toutes les 
phases commerciales se résument entre rece­
voir et donner de la main à la main. C'est ce. 
que les sauvages de l'Afrique font avec les 
cauris, petites coquilles sans valeur chez 
nous; c'est ce qu'on fait dans quelques con­
tres de l'Inde avec la poudre d'or. 

Mais le commerce européen, dans l'état 
avancé de noire civilisation, a besoin de va­
leurs représentatives qui se prêtent à toutes 
les transformations des affaires; qui ne soient 
point s u j e t t e s à disparaître dans un Incendie , 
dans un naufrage, dans une catastrophe quel 
conque ; qui représentent de manières diverses 
la dette des Etats comme celle des particu­
liers, la valeur des immeubles sous une autre 
forme que celle du mobilier, les rapports d'État 
à État, de commerçant à commerçant, etc..etc., 
et toutes les sources de la richesse publique 
et particulière. Ces valeurs représentatives si 
diverses, si multipliées, si bien adaptées aux 
exigences de l'économie politique, c'est le crédit, 
qui se répand de toutes parts sous forme de 
billets, de lettres de change, de mandats, de bil­
lets de banque, de bons du trésor, de coupons 
de rente, etc. ; Tonnes nécessaires aujourd'hui, 
indispensables à la marche des gouvernements 
policés, et pour cela même indestructibles. 

Le crédit doit être considéré comme le véri­
table capital des nations ; les valeurs métalli­
ques n'en sont plus que la monnaie. Avant la 
découverte du nouveau monde, cette monnaie 
était au capital comme 1 est à 3; aujour­
d'hui, si l'on en juge par la France, elle est 
comme 1 à G -*. Comme on le voit, la monnaie 
est loin de suivre la marche progressive du 
crédit; elle s'accroît sans doute, mais pas eu 
proportion du capital roulant. 

C'est que la valeur métallique ne peut 
se prêter à toutes les formes commerciales; 
qu'elle s'use, et perd, par le frai seul, un pour 
cent de sa valeur en dix ans ; qu'elle se détruit 
et disparaît, ou par accident, ou par la re­
fonte qu'en opèrent les arts industriels. L'or 
qui existait avant la découverte de l'Amérique, 
et qui est estimé à une valeur de 800 millions 
de francs environ , est réduit aujourd'hui, par 
l 'usure, à 520 millions de francs. 

Dans les valeurs métalliques en circulation, 
l'or n'entre que pour le quart. 

L'or de la Californie ne saurait altérer le 
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crédit, puisqu'il ne peut se prêter à ses for-
mes : il peut en augmenter la monnaie; mais 
alors il apportera une consolidation de plus au 
capital flottant. Bien plus, il fera très-proba-
blement disparaître de la circulation une 
branche bâtarde du crédit, qui n'a d'autre base 
qu'un embarras momentané de certaines par­
ties du commerce, et qui consiste dans la créa­
tion de billets en renouvellement, de valeurs 
fictives et autres, qui altèrent la confiance et 
discréditent le véritable capital. Il fera sans au­
cun doute monter la valeur du blé ; mais comme 
il rendra en même temps la valeur métallique 
plus commune, il ne changera rien ou ne chan­
gera que peu de chose au rapport monétaire, 
en tant qu'il regarde l'économie populaire. 

Les statistiques les plus estimées portent à 
trois milliards et demi la valeur totale des mé­
taux précieux existant dans l'ancien monde, 
avant la découverte de l'Amérique. Dans cette 
évaluation, on ne comprend que l'Europe et 
la partie occidentale de l'Asie. M. Jacob porte 
le montant des monnaies d'or et d'argent, a 
cette môme époque, à 900 millions. D'un autre 
côté, M. de Humboldt évalue ù près de 30 mil­
liards la production des mines du nouveau 
monde, de 1500 à 1800. On est à peu près d'ac­
cord sur le chiffre de 14 milliards produits en 
métaux précieux depuis 1800 jusqu'à nos Jours. 
Voilà donc 47 milliards d'or et d'argent exis­
tant dans le monde civilisé, en faisant abstrac­
tion du frai, et de la disparition due aux nau­
frages, incendies, et autres accidents. De ces 
47 milliards, environ 13 ont été réduits en 
monnaies (Voy. ce mot ). 

MÉTAXITE ( Minér. ), f. Silicate hydraté 
de magnésie, désigné par quelques-uns sous 
le nom de chrysotile; d'un vert olive pista­
che, à éclat légèrement nacré, en fibres ou fila­
ments soudés à la manière de l'asbeste. La 
métaxite raye la chaux carbonatée, et est 
rayée par la fluorine ; sa densité est 2.421 ; elle 
est infusible au chalumeau, mais elle s'arron­
dit sur les bords des esquilles minces, ce qui 
la distingue de l'asbeste ; elle est soluble à 
froid dans l'acide hydrochlorique et dans celui 
sulfurlque ; elle se trouve à Reichenstein, en 
masses fibreuses dans La serpentine. Son ana­
lyse a donné à 

M. Kobcll. M. Delessc. 
Silice. 43-80 42.10 
Magnésie. 40.08 41.90 
Protoxyde de fer. 2.08 2.00 
Alumine. 0.40 0.40 
Eau. 13.00 13.60 

99.06 100.00 
analyses qui répondent à ta formule : 2(MgO)3 

SIO3 + 3 Aq, assez Toislne de la serpen­
tine. 

MÉTÉORITE: (Minér.), m. Nom donné aux 
a rolites, à cause de leur apparition dans 
l'atmosphère sous forme d'étoiles filantes. 

METTRE EN FEU ( Mélall, ). Commencer à 
allumer le fourneau. 

METTRE HORS (Métall.) Voy. HORS. 
MEULE ( Métall. ), f. Base en briques, sur 

laquelle repose le moule. Tas de combus­
tible brut qu'on carbonise en plein air. 

MEULIÈRE (Minér.), f. Agate molaire, 
silex disséminé dans une argile du terrain 
tertiaire, dite argile à meulière. La meulière 
est tantôt compacte, tantôt caverneuse : 
compacte, elle est d'un blanc jaunâtre sale, 
ou d'un beau blanc mat, rarement marbre ; 
elle a quelquefois la pâte très-serrée; elle est 
rougeâtre, blonde ou nuancée. La variété ca­
verneuse est criblée de trous irréguliers, 
remplis souvent de marne argileuse ou ferru­
gineuse, quelquefois de silice blanche pure. 
On distingue dans le commerce deux sortes 
de meulières : celle poreuse et celle grenue. 

MIAILLOU (Métall.), m. Ouvrier fondeur 
qui aide l'escola dans les forges catalanes des 
Pyrénées. 

MIARGYRITE [Minér.), f. Sulfure d'ar­
gent et d'antimoinet décrite au mot sulfure 
d'argent de l'article SULFURES MÉTALLI­
QUES. C'est le plus pauvre en argent des trois 
sulfures d'argent antlmonifères, et pour cela 
il a reçu de M. Rose le nom qu'il porte, du 
grec méiôn, moindre ; argyros, argent. 

MIASKITE, MIASCITE, MIASZ1TE ( Mi-
nér. ),.f. Variété de dolomle trouvée près de 
Miasz. C'est un minéral blanc, cannelé 
comme des cristaux bacillaires accolés ; sa 
cassure est esquillcuse; Il se laisse rayer par 
l'acier. M. Rose a aussi donné ce nom à une 
roche qui borde la rivière de Miask et qui s'é­
tend dans les monts Ilmen ; elle est composée 
de feldspath, de mica et d'éléolite grisâtre ou 
Jaunâtre, analogue au quartz. Cette roche 
contient un grand nombre de minéraux dis­
séminés dans sa masse, tels que du quartz, du 
mica, de la tourmaline , de la sodalite, de la 
cancrinite, de l'amphibole, du grenat, de l'é-
pidote, de la cornaline, de l'apatite, etc. 

MICA (Minér. ), m. Syn. : verre de Mot-
covie; glimmer de Werner; or et argent 
des chats, etc. Substance éminemment la­
rmelle use, divisible en feuillets minces, élasti­
ques, qui se déchirent plutôt qu'ils ne se 
brisent ; de couleur blanche, jaunâtre, ver-
dâtre, rougeâtre, brune, violette, lilas, noire; 
à éclat métalloïde doré, argentin ou bronzé. 
C'est pour cela qu'elle a pris son nom du la­
tin micare, briller, reluire. Les feuilles, qu'on 
peut très facilement enlever avec un canif et 
même avec l'ongle, sont parfaitement dia­
phanes ; en Russie, où elles atteignent de 
grandes dimensions, on s'en sert comme de 
carreaux de vitres. Le mica raye le gypse, et 
est rayé par la chaux carbonatéc; sa densité 
varie de 2.65 à 2.98 ; il est onctueux au tou­
cher, et donne toujours une poussière blan­
che ; par le frottement; il prend l'élcctricité 
vitreuse. Chaque variété se comporte diffé­
remment au chalumeau : celles qui contien­
nent de l'acide fluorique perdent leur éclat 
et deviennent mates par la calcination en 



vase clos ; d'autres perdent leur transparence 
et acquièrent un éclat doré, argentin ou serait 
métallique; la plupart Tondent en un émail 
blanc, gris, ou verdâtre ; l'émail obtenu de, la 
variété noire fait mouvoir l'aiguille aimantée ; 
dans le borax, les unes se dissolvent avec effer­
vescence, les autres fondent avec tranquillité. 

Ces différences dans les propriétés chimi­
ques des micas indiquent une différence dans 
leur composition, conséquemment dans leur 
constitution atomique, et par suite dans leurs 
propriétés optiques. M. Biot, qui a jeté un 
grand jour sur l'histoire des micas, les a sé­
pares en deux classes : la première possède 
un seul axe à double réfraction, et cristallise 
par conséquent dans le système rhomboédri-
que ; la seconde offre deux axes de double ré­
fraction, et cristallise dans des formes moins 
régulières. 

Le mica à un seul axe renferme deux es­
pèces : celui à un axe attractif ,• celui à un 
axe répulsif. 

Le mica à un axe attractif a été reconnu 
appartenir à une espèce particulière dite 
chlorite hexagonale , que nous avons décrite 
au mot CHLORITE ; il n'y a donc pas lieu de 
s'en occuper ici. 

Les micas à un axe répulsif sont verdâtres, 
jaunâtres, noirs, rouges, etc. ; ils contiennent 
une forte proportion de magnésie, et pour cela 
sont quelquefois désignés sous le nom de 
micas magnétiques. Les analyses suivantes 
appartiennent à divers auteurs : 

VARIÉTÉS. 

Jau- Noir r ~ Verdâtru 

nâtre Ê £ '»""• To,pdL„. 
Silice. 40.00 42.12 41.00 40.00 
Alumine. 11.00 12.83 16.88 16.16 
Perox. de fer. 8.00 10.38 4.30 7.80 
Magnésie. 19.00 16.13 18.86 21.54 
Protox. de fer. » 9.30 5.86 » 
Potasse. 20.00 8.58 8.76 10.83 
Eau. 2.00 1.07 4.30 3.00 
Fluor. » » » 0.53 

100.00 100.49 100.16 99.56 
La formule qui répond a cette composition 

est ( AW>3, Fe>0' ) SlO* + 2 ( MgO, KO, FcO;» 
S103 -f n Aq ; n figurant dans celte expression 
pour une quantité qui varie de ~ a 2 atomes. 

Les micas à deux axes de réfraction ont 
été étudiés par M. Biot et classés suivant l'an­
gle que forment ces axes, et qui varie de 110° 
a 76 ; mais, malgré le talent éminent d'obser­
vation et l'esprit d'exactitude dont jouit le 
savant physicien, cette classification n'est 
nullement en rapport avec la composition, et 
tendrait à donner au genre mica une com­
plexité qu'il me paraît loin d'avoir. Je préfère 
adopter les deux divisions de M. Dufrénoy, qui 
classe les micas a deux axes eu : 

1° Micas potassiques, cristallisant en prisme 
rhomboïdal droit ; 

2° Micas lithiques, cristallisant en prisme 
rhomboïdal oblique. 

II ne s'agit plus que de mettre la constitu­
tion atomique de ces deux classes en rapport 
avec la forme cristalline. 

Les analyses que nous possédons des micas 
à potasse conduisent a en faire deux variétés : 
Tune, dans laquelle les bases protoxydées sont 
ù l'état de bi-silicate; l 'autre , dans laquelle 
elles sont a celui de silicate simple ; tandis que 
les bases peroxydées sont invariablement à 
l'état de silicate tri-alumineux, ou tri-alu-
mino-ferrique. Dans la première de ces va­
riétés , dont les analyses ont été exécutées 
par Vauqnelin, il n'existe aucunes traces de 
fluor, ou peut-être l'habile chimiste ne les 
a-t-il pas cherchées ; dans les deux il y a ab­
sence complète de magnésie. 

PREMIERE VARIÉTÉ. 

Ver-
Gris dâtre Blanc Jaune Rose 
foncé du argen- brun des 

de Bo- Mexi- tin de de S i - États-
bème, que. Russie, bér ie . Unis. 

Silice. 46.40 54.00 49.00 49.00 48.48 
Alumine. 18.50 22.00 18.00 26.00 33.91t 
Perox. de fer. 20.00 11.00 14.00 6.80 » 
Magnésie. » » » » 1.30 
Potasse. 11.20 10.00 11.20 11.20 11.30 
Ox. de mang. 2.40 » » 
Eau. » » 5.00 5.00 3.26 

98.30 97.00 97.20 98.00 98.25 

L'expression atomique générale de ces micas 
est 2 (A1»0*, Fc*03) SiO* + KO (SK)3)a + 
n Aq, le dernier terme de la formule étant 
supprimé pour les deux premiers échantillons 
qui paraissent anhydres. 

DEUXIEME VARIÉTÉ ÛE 

i t . „ A Acho- Sibé- Brod-
U t o é - izh. r ie . bo. 

Sil ice 47.80 47.19 46.00 47.97 

Alumine. 37.20 32 80 34.23 51.69 
Perox. de fer. 3.20 1.47 4.50 5.37 

— manganèse. 0.90 2. 58 0.50 1.67 
P o t a s s e . 9.60 8.35 8.73 8.32 
Chaux. » 6.13 » » 
F l u o r . 0.86 0.29 » 0.72 
E a u . 2.67 4.07 » 3.32 

Aluminium. » » » 0.33 

101.63 102.82 96.00 99.41 

On en tire la formule générale : s . ( A l a 0 3 , 
Fc>03, Mn'OMSlO» + KO SiO^ + Aq. Le 
mica d'Achotzh admet un atome de silicate 
calcaire ù côté du silicate de potasse, ce qui 
donne à sa formule l'expression 5 B 30 3 SiO3 

+ 2 (KO, CaO) S103 -f 2 Aq, considérée par 
les géologues comme la moyenne des micas qui 
entrent dans la composition des roches Ignées. 

Remarquons que le fluor commence a appa­
raître dans cette dernière variété; mais il n'y 
est pas en proportion convenable pour y entrer 
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comme élément de la constitution atomique. 
Dans le mica de l i th ine , au contraire, il est 
en quantité suffisante pour former avec la po­
tasse un fluorure potassique. Le caractère disa­
tinctif de ces derniers micas est donc de con­
tenu de la lithine et un fluorure de potasse. Us 
sont en général moins fusibles que les autres , 
et donnent une flamme rouge au chalumeau. 

LOCALITÉS. 

Lép i - Ro- Ou- Cor-
dolites, sena. ral . nouail le . 

Silice. 52.25 52.40 50.33 50.82 
Alumine. 28.38 26.80 28.30 21.33 
Prot. de mangan. 3.66 1.50 1.23 » 

— de fer. » » » 9.08 
Potasse. 6.90 9.14 9.86 
Lithine. 4.79 4.85 4.05 
Acide fluorique. 5.07 4.40 5.20 4.81 

101.02 99.09 99.61 99.93 
l.a formule qui répond à ces analyses est 
Al 'O3 SiO3 + {LO, MnO,FeO )* SiO3 + KO K'. 

Si l'on consulte l'analogie des caractères 
extérieurs et la composition, il est hors de 
doute qu'il faut réunir aux micas la LÉPIDO-
HÉLANE, silicate d'alumine et de fer de cou­
leur noire, donnant par réflexion une couleur 
verte très-vive, avec éclat adamantaire. La 
lépidomélane est en petits cristaux ou écailles 
Irrégulières, de moins de deux à trois millimè­
tres, qui se rapprochent d'une table a six faces; 
ils forment, par leur réunion, des masses gre­
nues et schisteuses ; ce minéral est transpa­
r e n t ; sa poussière est d'un vert grisâtre; sa 
densité est de 3.00. il est attaquable par les 
acides nitrique et hydrochlorique, en laissant 
la silice sous forme d'écailles molles et na­
crées. Sa composition est, suivant Soltmaun : 

Silice. 37.40 
Alumine. 11.60 
Peroxyde de fer. 27.66 
Protoxyde de fer. I2.43 
Magnésie et chaux. 0.60 
Potasse. 0.20 
E a u . 0.60 

99.49 

dont la formule atomique : » Al'O3 SiO 4 (h-i\ 
KO )* SiO3 + n Aq, répond à celle des micas-

On rapporte au mica la lépidolite dont 
nous avons donné l'analyse plus haut ( \<>n 
ce m o t ) , et le mica hémisphérique, compose 
de lames convexes et concaves d'un blanc ar­
gentin , disposées quelquefois de manière a 
former une on plusieurs pyramides renversées 
ou convergentes. Cette variété se trouve d'un 
un granite de Suède à feldspath rouge. -
Dans les Pyrénées, il existe une variété; d'un 
blanc d'argent, dont les feuilles sont ondulées. 
et présentent une nervure centrale. On leur 
donne le nom du mica palme. — Lorsque les 
lames sont disposées dans leur fracture comme 
des barbes de plumes, le minéral prend le 
nom de mica en epi. — La poudre d'or des 
papetiers est un mica jaune pulvérulent qui 
se trouve dans la Lorraine. — L'or des chats 
est d'un Jaune doré, à éclat métallique bril­
lant ; l'argent des chats est également un mica 
à éclat argentin. — Le mica du Limousin sert 
a faire des jenners, ou doubles feuilles entre 
lesquelles on conserve le vaccin. — La rubei-
lune que Breithaupt a réunie au mica ne me 
parait pas devoir être rapportée a cette espèce 

De ce qui précède il résulterait, en rendant 
par B»03 l'alumine et les peroxydes métalli­
ques, et par 60 las bases protoxydées, que les 
micas devraient être représentés par les for­
mules suivantes ; 

Mica à un axe répulsif. 
Mica magnésien, cristallisant 

en prisme hexagonal ré­
gulier. 

R2O3 SiO3 + 2 (bO)2 SiO3 + n Aq; 

Mica à deux axes ré­
pulsifs. 

Mica potassique, cristallisant 
eu prisme rhomboïdal droit . 

Mica lithique, cristallisant en 
prisme rhomboïdal oblique. 

1° Absence du fluor 
2 B2O3 SI03 + bO (SIO3)2 + n Aq; 

2° Présence du fluor ; 
3 B2O3 SI03 + bO SIO3 + n Aq; 
3 B2O3 SI03 + 2bO SIO3 + n Aq; 
Presence du fluor saturant la po 

tasse : 
B2O3 SiO3 + (bO)2 SIO3 + KOF2 

Le mica forme, comme nous l'avons d i t , 
une des parties essentielles des granites les 
plus anciens ; aussi a-t-on dû remarquer qu'il 
ne contient point de soude ; cet alcali n'existe 
point non plus dans les fcldspaths qui rac­
compagnent; t'alblte ne commence à appa­
raî tre que dans une zone plus moderne; la 
proportion en augmente à mesure que le 
graulte perd de son ancienneté, et insensi­
blement le mica potassique disparaît , et le 
talc ou la pennine viennent concourir a la for­

mation des roches cristallisées plus nouvelles. 
MICA HÉMISPHÉRIQUE (Minér. ) , m. Va­

riété de mica en lames convexes et concaves, 
d'un blanc argentin. Cette variété se rencontre 
dans un granite de Suède, dont le feldspath 
est rouge, e t dans un granite des environs de 
Vaolry, près de Limoges. 

MICA NACRÉ (Minér . ) , f. Nom donné an­
ciennement à la margarite. 

MICA NACRÉ (Minér. ) , f. Laines de mica 
d'un blanc d'argent, groupées de manière 



simuler des feuilles ondulées portant une ner­
vure centrale. 

MICA DUR (Minér.), m. Chrysophane, 
espèce de mica. 

MICA S C H I S T O Ï D E ( Géogn. ), m. Voy. 
MICASCHISTE. 

MICA V E R T ( Minér. ) , m. Nom sous lequel 
fut connu d'abord l'oxyde d'urane en France, 
sans doute à cause de l'aspect lamelliforme 
des cristaux. 
MICACITE (Géogn.) m. Voy. MICASCHISTE. 

MICAPHYLLITE (Minér . ) , f. Nom donné 
à l'andalousite. 

M I C A R E L L E ( Minér.), f. Nom donné à une 
variété de pinite d'un rouge-brunâtre, et à 
une variété feuilletée de wernèrite. 

M I C A S C H I S T E (Géogn.), m. Schiste mi­
cacé, mica schistoïde, micacite ; roche compo­
sée de mica et de quartz, mais dans laquelle 
assez généralement la première substance do­
mine en couches puissantes , infléchies , con­
tournées, ù texture schistoïde, dans les 
terrains métamorphiques. Variétés : feldspa-
thique, granitique, talcique, porphyroïde. 
P. s : 9.09. La composition d'un micaschiste 
formé de parties égales de quartz et de mica 
est: 

Silice. 7S.07 
Alumine. 13.08 
Magnésie. 2.49 
Chaux. 0.17 
Potasse. 6.06 
Oxyde de fer. 4.08 

— de manganèse, 0.50 
Acide fluorique. 0.54 
Eau. 1.00 

100.79 
Cette composition répond à la formules Al 'O3 

(SiO'j* + sCuOtSiO 3 ) 1 -
MICASLATE (Géogn.), f. Voy. MICASCHISTE. 
M I C H A Ë L I T E (Minér.), f. Silice gélatineuse, 

décrite au mot Q U A R T Z T E R R E U X . 
MICROCHICE ( Minér.), m. Nom donné par 

Breithaupt à un feldspath qu'il avait cru à 
tort être une espèce nouvelle, et qui a été re­
connu, après analyse, par M. Ewreinoff. 

M I C R O L I T E (Minér.), f. Variété de tanta-
late de chaux, décrite sous ce dernier titre. 

MICROSOLÈNE (Paléont. ) , f. Genre de po­
lypiers fossiles plus anciens que la craie. 

M I D D L E T O N I T E (Minér.), f. Sorte de r é ­
sine fossile provenant de Middleton, près de 
Leeds, dans le Yorkshire, et décrite au mot 
RÉSINES FOSSILES. 

M I É M I T E (Minér.), f. Variété cristallisée 
de delomie, en cristaux lenticulaires. Elle 
provient de Mlcmo, en Toscane. 

MIÉSITE (Minér.), f. Variété brune de 
phosphate de plomb, contenant, comme la 
polysphœrite, du phosphate de chaux. 

MIKROKLINE ou MIKROLiNE (Minér. ), f. 
Variété de feldspath ou d'oligoclase peu con­
nue. Elle est blanche et lamelleuse; elle pro­
­­­­t de Frederikswarn, en Norvège. 

MILIOLE (Paléont.), f. Genre de crustacées, 
dont douze espèces à l'état fossile appartien­
nent aux couches postérieures a la craie. 

MILIOLITE (Paléont.), f. Coquille fossile. 
MLLEPORE (Paléont. ), m. Genre de poly­

piers fossiles ù analogues vivants. On en con­
naît quatorze espèces dans la craie inférieure 
et les terrains plus anciens, 

M I L L E P O R I T E (Paléont.), m. Variété de 
coralloïde cn forme de buisson, composée d'une 
foule de petits tubercules ou de vésicules po­
reux qui tendent vers le centre du fossile, en 
le traversant. 

MILOSCRINE (Minér.), f. Variété d'oxyde 
de chrôme provenant de Rudnink, en Sibérie. 
Elle est décrite an mot O X Y D E DE CHROME. 

M I M E T È S E (Minér. ), f. Nom donné par 
M. Beudant à l 'arséniate de plomb, qui a l'as­
pect de la pyromorphite, avec laquelle elle se 
mélange en toute proportion ; ce qui lui a valu 
son nom, fait du grec mimêtès, imitateur. 

MIMOPHYRE (Géogn.), m. Roche formée 
de grains de feldspath, disséminés dans une 
pâte argiloïde. 

MIMOPHYRE Q U A R T Z E U X (Géogn.), m. 
Arkose miliaire, à grains fins comme du mil­
let, arénacé. 

MIMOSITE (G2ogn.), F. Voy. DOLÉRITE et 
TRAPP. La mimosite se sépare de la dolérite 
en ce que ses éléments ne sont pas si faciles 
à distinguer a l'oeil n u , et du trapp, en ce que 
l'apparence de celui-ci est plus homogène. 

M I N E ( Exploit. et Géogn.), f. Masse de subs­
tance minérale renfermée dans le sein de la 
terre. — Ouverture pratiquée pour son exploi­
tation. — Légalement : les liions , couches ou 
amas d'or, d'argent, de plomb, de plat ine, de 
mercure, de fer ( en filons ou en couches) , de 
cuivre, d'étain, de zinc, de calamine, de bis­
muth , de cobalt, d'arsenic, de manganèse, 
d'antimoine, de molybdène, de plombagine, de 
matières métalliques, de soufre, de houille, de 
lignite, de bitume, d'alun, et de sulfates mé­
talliques. 

Les mines sont considérées comme proprié­
tés de l 'État; il accorde des concessions en 
vertu desquelles seules I1 est permis de les 
exploiter: cette concession, délibérée en con­
seil d'État, donne la propriété perpétuelle de 
la mine , disponible e t transmissible comme 
toutes les propriétés; toutefois, elle ne peut 
être vendue par lots ou divisée sans autorisa­
tion préalable du gouvernement. Les mines 
sont immeubles; leur exploitation n'est pas 
considérée comme un commerce, et n'est point 
sujette à patente. 

Aucune recherche de mines ne peut être 
faite sur la propriété d 'autrui, sans la per­
mission du propriétaire ou l'autorisation du 
gouvernement. I.c propriétaire a droit a une 
indemnité. Dans aucun ca.s, on ne peut faire 
de recherche ou établir d'exploitation dans 
un enclos muré, ou à moins de cent mètres des 
habitations et clôtures. 

t.a préférence à la concession est accordée à 



tout Français ou étranger inventeur de la mine, 
propriétaire du terrain , ayant les moyens pé­
cuniaires pour couvrir les frais d'exploitation, 
les indemnités, redevances, etc. Le gouverne­
ment est seul juge de la préférence. 

La redevance annuelle est fixée par l'acte 
de concession ; elle ne peut dépasser cinq pour 
cent du produit. La surveillance des mines est 
exercée par les ingénieurs de l'administration. 

Toute demande en obtention de concession 
de mine doit être adressée au préfet, qui est 
tenu de l'enregistrer le même jour, d'en délivrer 
certificat de suite, et de la faire afficher dans 
les dix Jours suivants, et qui, après quatre 
mois d'affiche, et après avoir reçu les opposi­
tions et les demandes en concurrence, trans­
met les pièces au ministre des travaux pu­
blics, avec son avis sur le tout. 

L'utilité des mines ne se borne pas seule­
ment à extraire des minéraux utiles aux hom­
mes ; elles nous font pénétrer dans l'intérieur 
de l'écorce terrestre, et nous permettent d'en 
observer les dispositions. C'est aux mines que 
nous devons la connaissance des points les 
plus importants de la constitution et de la 
marche du globe ; c'est par les mines qu'il a 
été possible de se rendre bien compte des ré­
volutions qu'a éprouvées sa surface, des fail­
les, des glissements de roches, des rejets, des 
plissements et du grand phénomène du sou­
lèvement des chaînes de montagnes; les mi­
nes ont découvert la succession des races per­
dues, des familles d'animaux inconnus qui 
ont habité la terre bien avant l'homme; elles 
ont permis d'assigner aux divers dépôts géo-
gnostiques des âges différents, qui, joints aux 
restes fossiles qui forment les médailles de 
l'histoire du globe, ont permis de créer une 
chronologie du monde, et mis sur la pre­
mière vole des annales de l'univers; c'est leur 
température qui nous a fait reconnaître l'é­
tonnant phénomène de l'incandescence inté­
rieure du globe, et nous a fait pénétrer pour 
la première fois dans un des plus mystérieux 
moyens de création employés par l'Être su­
prème. 

MINE D'ACIER (Miner.). Nom donné vul­
gairement a la variété manganéslfèrc du car­
bonate de fer, parce qu'elle est recherchée 
pour la fabrication de l'acier naturel. 

MINE D'AIMANT. Oxydule de fer, décrit au, 
root OXYDE DE FER. 

MINE D'ALUN. Argiles et roches dont on ex­
trait l'alun. Voy. le mot ALUN. 

MINE D'AMADOU. Variété d'oxy-sutfure 
d'antimoine , contenant de l'argent. C'est le 
zundererz des Allemands. 

MINE D'ARGENT BLANCHE. Antimoniure 
d'argent. 

MINE DE CUIVRE GRIS F.T D'ARGENT. Cui-
vre gris, sulfure de cuivre décrit à l'article 
des SULFURES MÉTALLIQUES. 

MINE DE CUIVRE JAUNE. Cuivre pyriteux ; 
sulfure de cuivre décrit au mot SULFURES 
PYRITEUX. 

MINE DE FER. Voy. les mots FER, OXYDES 
DE FER, CARBONATE DE FER, SILICATES DE 
FER. 

MINE DE FER BLEUE. Nom donné à la kro-
kidolite, décrite au mot SILICATE DE FER. 

MINE DE PLOMB. Nom vulgaire donné au 
graphite qui sert à la fabrication des crayons, 

MINE DES MARAIS. Limonite. 
MINE D'ÉTAIN. Nom donné à l'oxyded'étain, 

qui, en effet, est le seul minerai d'étain ex­
ploité. 

MINE DE ZINC SULFUREUSE. Nom ancien 
du sulfure de zinc, dont la description se 
trouve à l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

MINE D'OR BLANCHE. Tellure natif auro-
ferrifère. 

MINE DOUCE DE FER. Hydroxyde de fer 
facile à fondre. Terme des ouvriers de forges. 
Dans l'Isère et dans les Pyrénées, on nomme 
mine douce les variétés de carbonate de fer 
qui, par leur exposition plus ou moins longue 
a l'air, sont devenues brunes ou noires. 

MINE TIGRÉE. Tigererz des Allemands, 
variété globuliforme d'amphibole ou horn­
blende noire , disséminée dans un fcldspaili 
de couleur claire. La cassure de ces petits ro­
gnons est aciculaire et radiée. 

MINERAI (Exploit.), m. Substance mi­
nérale qui renferme quelque principe utile 
dans les arts, en assez grande abondance pour 
donner lieu à quelque exploitation, et d'une 
assez forte valeur métallique, combustible ou 
salifère, pour que l'exploitation exige l'emploi 
de connaissances scientifiques d'un ordre plus 
ou moins élevé. 

MINERAI D'ALLUVION. Minerai de fer su­
perficiel ou à peine recouvert par quelque 
dépôt limoneux, et qui ne peut être employé 
qu'après un lavage par lequel on l'isole des 
marnes dans lesquelles il se trouve dissémine. 
Ce sont généralement des hydrates pisoliti-
ques ou oolithiques, en fragments ronds ou 
irréguliers. 

MINERAI DE CLOCBE. Nom donné par les 
mineurs au sulfure d'étain cuprifère, parce 
qu'étant grillé et fondu, il donne un al­
liage qui a quelque rapport avec le métal de 
cloche. 

MINERAI DE FER D'ALI.UVION. Minerai su­
perficiel , consistant en hydroxyde pisoliti-
que ou oolithique, en rognons, géodes, pla­
quettes ou fragments disséminés dans des 
couches marneuses, argileuses, sableuses. Ils 
ne peuvent être employés qu'après des la­
vages et des débourbages plus ou moins con­
sidérables, et renferment presque toujours du 
manganèse. 

MINERAI DE FER EN ROCUE. Minerai il­
thoïde, stratifié, appartenant à la formation 
dans laquelle il se trouve en couches ré­
glées, et au milieu de laquelle il est ex­
ploité, soit à ciel ouvert, soit par des puits 
et galeries. Ce minerai peut être employé 
directement, sans autre préparation que le 
triage. Les minerais en roche comprennent 



les fers carbonates lithoïdes, les oxydes rouges, 
les hydroxydes compactes, terreux, oolithi-
ques; ils appartiennent à tous les terrains, 
depuis les strates de transition jusqu'aux for­
mations tertiaires, 

MINERAI DE MONTAGNE , m. Minerai de fer 
non stratifié, concentré ordinairement dans 
les terrains de transition. 

M I N É R A L , m. Corps dépourvu d'organisa­
tion, placé à la surface ou dans lu sein de la 
terre, et qui est composé de molécules unies 
entre elles par mélange ou combinaison. 

M I N É R A L I S A T E U R , m. Qui donne au mi­
néral sa nature particulière en se combinant 
avec lui. Dans les oxydes, c'est l 'oxygène; 
dans Les sulfures, c'est le soufre ; dans les car­
bonates, c'est l'acide carbonique, etc. 

M I N É R A L I S A T I O N , f. Changement qu'ont 
éprouvé les corps organiques dans l'intérieur 
des roches, en perdant leur matière végétale 
ou animale, pour passer a l'état de minéral , 
soit comme moule, soit en laissant une em­
preinte, soit enfin en offrant une contre-em­
preinte. Quelques corps sont tellement miné­
ralisés, que la silice a pris la place de leurs 
molécules. 

M I N É R A L O G I E , f. Science d'observation qui 
traite des minéraux. 

MINÉRAUX ACCIDENTELS ( Exploit, et 
Géogn. ), m. Minéraux dont les gites existent 
dans les roches d'une manière accidentelle et 
secondaire. 

MINE TERREUSE DE FER (Métall.), f. 
Terme de métallurgie pratique. Minerai de fer 
qui doit être soumis au lavage. 

MINETTE ( Métall. ) , f. Mine réduite en 
poussière. 

MINEUR, m. Ouvrier attaché à une mine ; 
homme qui s'occupe de mines. 

MINIÈRE ( Exploit.), f. On donne la déno­
mination de minière aux rainerais de fer dits 
d'alluviun, aux terres pyriteuses propres a 
être converties en sulfate de fer, aux terres 
alumjneuses et aux bancs de tourbe. Les mi­
nières diffèrent des carrières en ce que celles-ci 
s'entendent de roches dures, telles que l'ar­
doise, les pierres à bâtir, les marnes, etc. 

L'exploitation des minières a lieu en vertu 
d'une permission qui en fixe les limites, et 
pourvoit aux exigences de la sûreté et de la 
salubrité. 

Le propriétaire du sol n'a pas besoin de 
permission ; il prévient le préfet, qui lui donne 
seulement acte de sa déclaration. 

A défaut du propriétaire, un tiers peut ex­
ploiter, en donnant une indemnité au pro­
priétaire. 

Tout exploitant de minerai d'alluvion est 
tenu d'extraire en quantité suffisante pour 
fournir aux besoins des usines du voisinage. 

S'il y a lieu à des travaux souterrains, les 
minières suivent alors les règles fixées pour 
les mines, et donnent lieu à concession. 

Les carrières s'exploitent sans permission, 
sous la simple surveillance de la police. Cette 

surveillance devient du ressort de l'adminis­
tration des mines, en cas de travaux souter­
rains. 

Le propriétaire des tourbières a seul le droit 
de les exploiter, après la permission du 
préfet 

MINIUM N A T I F (Miner . ) , m. Oxyde de 
plomb rouge ; carbonate de plomb. 

M I O C È N E (Géogn.), adj. Groupe miocène; 
dénomination employée pour désigner une 
formation tertiaire, renfermant des débris or­
ganiques analogues aux espèces vivantes en 
plus grand nombre que le groupe eocône. Ce 
mot est formé du grec méion, moindre, et kai-
nos, récent. 

M I P O U X (Miner. ) , m. Sous-borate de 
soude. 

MIROIR D ' Â N E (Minér.), m. Voy. P I E R R E 
SFÉCULAIRE et SÉLÉNITE. 

M I R O I R DES INCAS, m. Nom donné à des 
fragments d'obsidienne dont se servaient les 
Péruviens et quelques autres peuples anciens, 
pour servir de couteaux et surtout de miroirs. 

M I R O I T A N T E (Miner.), f. Diallage mé­
talloïde. 

M I S P I C K E L ( Minér. ), m. Arsenio-sulfate 
de fer à teinte rougeâtre, décrit à l'article 
S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

M I S Y ( Minér. ), m. Nom donné par M. Du-
ménil à une variété de sulfate de fer qu'il a 
trouvée en Rammelsberg, près de Goslar. Ce 
minéral est décrit au mot SULFATE D E F E R . 

M I T H R A X (Minér. anc.), m. Pierre pré­
cieuse des anciens, ainsi nommée par Pline du 
mot persan mithra, soleil; par allusion au 
vif éclat des couleurs qu'elle déployait lors­
qu'elle était exposée a la lumière du soleil. 

M I T R E ( Paléont.), f. Genre de coquille 
columellaire, dont trente espèces fossiles ap­
partiennent aux terrains voisins de la craie. 

M I X T E ( Cristall. ) , adj. Rhomboèdre 
mixte. Rhomboèdre très-aigu, qui appartient 
au carbonate de chaux; son nom indique 
qu'il présente plusieurs combinaisons. 

MIOCK ( Métall.), m. Acier d'Allemagne, de 
médiocre qualité. 

M O D È L E (Métall.), m. Objet en relief qui 
doit servir, dans l'opération du moulage , à 
former un moule, et dont la représentation 
exacte doit être obtenue en métal coulé. 

Les modèles se font ordinairement en bois 
de sapin rouge , en sapin blanc, en cerisier 
ou en noyer; si bien qu'étant donné le poids 
d'un modèle en bois dont l'essence est con­
nue, on peut facilement trouver combien de­
vra peser la pièce fondue en un métal quel­
conque. 

Soit la pesanteur spécifique des bois : 

Sapin rouge. 5.50 
— blanc. 4.90 

Cerisier. 7.15 
Noyer. 6.71 

= n. 
Soit le poids du modèle fait en l'un de ces 
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bols — m ; la pesanteur spécifique (tu métal 
employé = p; on aura 

-2-îii— le poids de la pièce moulée. 

Exemple : Que le modèle soit fait en sapin 
rouge, dont la pesanteur spécifique n — 3.50; 
que son poids m = 38 kilog. ; qu'il s'agisse de 
le couler en fonte de fer, dont le poids spéci­
fique = 72,07 : on aura 

ï ^ = 7 2 : 0 7 X 5 î î = : 4 7 ! k U o „ 
n it.KO 

I1 est d'usage de faire le corps des roues 
dentées en sapin, et les dents en cerisier; 
dans ce ca s , on devra multiplier le poids du 
modèle par 72.07, et diviser par la moyenne 
des deux pesanteurs spécifiques du sapin et 
du cerisier. 

On peut ramener ces règles à des calculs 
plus simples, dont voici la base : Multipliez le 
poids du modèle par les nombres suivants, 
vous aurez le poids très-approché de la pièce 
en fonte: 

Sapin rouge. 13.10 
— blanc. 14.47 

Cerisier. 10.08 
Noyer. 10.78 

Ainsi, le modèle de sapin rouge pesant 
36 kilog., je multiplie ce nombre par 13.10, et 
j'ai pour produit 471.6, poids qui ne diffère, 
comme on le voit, de celui précédent que de 
13 centig., qu'on peut facilement négliger dans 
la pratique. 

Pour avoir le poids exact de la fonte, il 
aurait fallu multiplier par 13.1036, au lieu de 
13.10. 

M O D É R A T E U R ( Métall. ), m. Trou placé 
près de la têtière d'un soufflet, dans le but do 
diminuer la force du vent. 

M O D I O L E ( Paléont . ) , f. Genre de coquilles 
mytilacées, dont on connaît vingt espèces dans 
les terrains supercrétacés. 

M O E L L E D E P I E R R E ( Minér. ) , f. Nom 
donné par les mineurs à un carbonate de 
chaux, variété terreuse, plus communément 
nommée agaric minéral. 

M O E L L O N S (Exploit.), m. Nom donné à 
Paris a la chaux carbonatéc grossière em­
ployée dans les constructions. Du latin mollis, 
tendre. C'est une pierre d'appareil ferme, 
plate, et qui sert principalement pour les murs 
de clôture. 

MOFETTE (Exploit.), f. Hydrogène car­
boné, grison ; gaz qui se dégage dans les mines 
de houille, éteint les lumières et asphyxie les 
ouvriers. Ce nom vient, par corruption, du 
latin mephiticus, méphitique. 

MOIISITE ( Minér, ), f. Titanate de fer, 
dédié par M. Lévy au professeur Mobs. 

M O I N E ( Métall.), m. Paille dans le fer. 
MOIRÉ M É T A L L I Q U E , m. Aspect nacré et 

moiré donné au fer blanc et à tout métal re­
couvert d'étain, et qui consiste dans la cris­
tallisation de l'étain à la surface du mêlai ; 
cristallisation mise à nu au moyen d'acides 

et de sels , et que nous avons décrite au mot 
ÉTAMAGE. 

MOISE D ' O R D O N ( Métall. ), f. Organe qui 
teint la pièce principale de l'ordon. 

M O I S I S S U R E DE P I E R R E (Minér.), f. Nom 
trivial donné à l 'amiante. 

MOLASSE ( Minér. ), f. Macigno. 
MOLASSE ASPBALTIQUE (Minér.), t. Voy. 

MOLASSE BITUMINEUSE. 
MOLASSE BITUMINEUSE (Minér.), t. 

Grès imprégné de bitume, molasse asphalti-
que , grès bitumineux; roche noirâtre, com­
posée de grains de quartz ou de calcaire agglo­
mérés par du bitume, fragile lorsqu'il fait 
froid, se ramollissant a la chaleur, et alors dif­
ficile à briser et à réduire en poudre. Dans 
l'eau bouillante lé bitume se sépare, prend, à 
l'aide de la chaleur, une pesanteur spécifique 
de 0.854, et monte à la surface du bain ; le 
sable quartzeux ou calcaire reste au fond de 
la chaudière. C'est ainsi qu'on, extrait de la 
molasse le bitume appelé graisse dans cette 
industrie. P. s. : 1.68. Gisements : Chamaillères, 
Malintrat, Cœur ( Puy-de-Dôme ) ; Bastennes, 
Gaujacq ( Landes ) ; Seyssel ( Ain ). 

Composition : 

Cha- Bas-
mail- ten- Cœur. Malin-
1ères. nés. trat. 

Matière bitumineuse, 23 23.70 21.0 19.6 
Carbonate de chaux. 0 0.00 9.2 13.8 
Matière siliceuse. 73 76.30 69.9 66.6 

100 100.00 100.0 100 0 

MOLÉCULE CONSTITUANTE, f. On donne 
ce nom aux molécules qui, suspendues d'a­
bord dans un liquide où elles étaient en dis­
solution , se sont réunies, en vertu de la loi 
de cristallisation, pour former une figure ré­
gulière, dite cristal. 

M O L E T T E (Machine à) (Exploit.), f. Ma­
chine d'extraction qui consiste en un tam­
bour vertical sur lequel s'enroule un câble 
dont les deux bouts sont attachés chacun a 
une benne, et frottent sur une molette tour­
nante. Dans les petites machines, on fait or­
dinairement le tambour cylindrique; mais 
dans celles destinées à des puits profonds, on 
le compose de deux cônes tronqués, ou réunis 
par les bases. Cette disposition a pour effet de 
contre balancer le poids du câble qui descend 
dans le puits, en le forçant à s'enrouler sur 
un diamètre qui diminue à mesure que son 
poids devient plus considérable, et vice versa. 

MOLIÈRE (Exploit. ) , f. Amas d'argile 
bleuâtre, spongieuse, qu'on rencontre dans les 
mines de lignite de la Provence, qui s'imprè­
gnent d 'eau, et inondent ensuite tout à coup 
les travaux. 

M O L I È R E ( E x p l o i t . ) , Carrière de pierres 
d'où l'on tire les meules de moulin ; du latin 
molaris, fait de mola, meule, 

M O L O C U I T E (Minér . ) , f. Nom donné par 
les anciens à une variété d'agate d'un vrrt 
tirant sur la mauve, du grec moloché, mauve 



MOLOSSE (Palèont . ) , m Coquille fossile. 
MOLYBOATES, ro.Sels résultant de la com­

binaison de l'acide molybdique avec une base. 
Les acides forts les précipitent en blanc; ta 
noix de galle les précipite en brun foncé ; 
l'acide sulfureux les blanchit ; l'acide sulfuri-
que les décompose; a chaud, le charbon ré­
duit l'acide à l'état d'oxyde; une lame de fur, 
d'étain ou de zinc, trempée dans une dissolu­
tion de molybdate, la rend d'abord bleue, puis 
rouge, et enfin noire. 

M O L Y B D A T E D E PLOMB (Minér. ), m. 
Syn.: plomb jaune, mélinose de Beudant, mo-
lybdamblei des Allemands, etc. Substance 
jaune, jaune orangé; éclat résineux ; cassure 
ondulée et peu éclatante. Ce minéral raye le 
gypse ; il est rayé par le carbonate de chaux ; 
sa densité est de G.76; il décrépite au chalu­
meau, et sa couleur se rembrunit ; il fond sur 
le charbon, et donne des globules de plomb; 
dans l'acide nitrique, sa solution laisse un 
résidu. Sa forme primitive est un prisme à 
base carrée, avec le rapport : : o : 11 ; sa com­
position est, suivant 

M.Kla- M. Hat- „ r . . 

Oxyde de plomb. uo.as aa.oo «o.io 
Acide molybdique. 34.23 38.00 AO.OO 
Oxyde de fer. » 3.00 » 

OS. 48 99.00 93,00 

d'où l'on déduit la formule PbO M0O3. 
Le minéral que M. Boussingault a recueilli 

dans lé Paramo-Rico, près de Pamplona, au 
Mexique, se trouve dans une syénite décom­
posée; il est un peu moins pesant que le mo­
lybdate simple, et donne a l'analyse : 

Acide molybdique. 10.00 
Oxyde de plomb. 47.40 
Carbonate de plomb. 17.30 
Phosphate de plomb. 8.40 
Chlorure de plomb. c«o 
Chromate de plomb. 3.60 
Gangue. 7.GO 

98.10 

qui, en élaguant les mélanges, répond a la for­
mule (PbO)3 M0O3. 

M O L Y B D È N E , m. Métal, gris métallique 
bleuâtre, très-réfractaire, presque infusible, 
réductible eu un oxyde blanc, soit par la cha­
leur, soit par l'acide nitrique. Il est malléable. 
P. s. : 8.6H. Les anciens le confondaient avec 
le plomb ; de là vient son nom, du grec molyb-
dos, masse de plomb, ou. de molybdaina, 
plombagine. II a été découvert en m a , par 
Scbeele, dans un minerai ressemblant a de la 
plombagine. Lorsqu'on le chauffe à l'air, il de­
vient incandescent ; il n'est point attaqué par 
les acides hydroclilorique et sulfurique, mais 
bien par l'acide nitrique, qui l'oxyde vivement 
et le change en acide molybdique. Formule 
atomique : Mo; poids atomique : IKIIMIS. 

MOLYBDENE OXYDÉ ( Minér.), III. Voy. 
OXYDE D E MOLYBDÈNE. 

MOLYBDÈNE SULEURÉ (Minér.) m. Voy. 
Sulfure de molybdène, à l'article SULFURES 
MÉTALLIQUES. 

MOLYBDÉNITE (Minér . ) , f. Nom donné 
par M. Beudant au sulfure de molybdène, 
décrit à L article S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

M O L Y B D I T E (Minér..) l. pierre qui con­
tient des particules de plomb ; du grec mo-
lybdos, plomb. 

M O L Y B D O Ï D E (Miner.), I. Ancien nom 
donné au graphite. 

MOMOSITE (Miner.) y f. Synonyme de do-
lomie. 

MONAZ1TE ( Miner. ), f. Phosphate de per­
oxyde de cérium, décrit au mot PHOSPHATE 
D E CÉRIUM. 

M O N D I Q U E ( Exploit. ), m. Nom donné an­
ciennement a une mine d'étain pauvre, et peu 
susceptible d'exploitation. Aujourd'hui ce nom 
est appliqué par les mineurs à des sulfures du 
fer arsénical qui se trouvent dans certains 
gîtes d'étain. 

M O N N A I E , f. Pièces de métal frappées par 
une autorité, et servant de valeur représenta­
tive du prix des échanges. L'or et l'argent ont 
été unanimement adoptés dans le monde pour 
cet usage, à cause de leur inaltérabilité, de 
leur malléabilité, et surtout des conditions 
stables de leur valeur intrinsèque ( Voy. l'art. 
MÉTAUX PRÉCIEUX). 

En France, le titre légal des monnaies est 
d'un dixième de cuivre et neuf dixièmes d'or 
ou d'argent, ou 0.000, en ne tenant pas compte 
de la tolérance, qui est , pour l'argent, de o.oor. 
et, pour l'or, de 0.002. Ce n'est pas d'aujourd'hui 
que les métaux précieux ont été considères 
et admis comme valeur représentative du com­
merce : Moïse nous apprend qu'Abraham paya 
quatre cents sicles d'argent la propriété d'une 
caverne dont il voulait faire un tombeau pour 
sa famille; cette somme fut pesée devant le 
peuple; et l'écrivain sacré ajoute que le métal 
donné était de bon alol et d'une qualité ad mise. 
Ainsi, dès ces temps reculés, l'usage était de 
payer en argent les achats qu'on pouvait faire, 
et l'on avait égard tout à la fois au poids et au 
titre. Cette coutume se propagea sans doute, 
puisqu'on la retrouve en Chine, au Tonquin, 
en Abyssinic, etc. C'est là l'origine de la mon­
naie. 

Mais combien de difficultés,de tracasseries, 
d'erreurs devaient accompagner cette manière 
de se procurer les choses dont un avait besoin.' 
Peser sans cesse, à mesure que le métal pas­
sait de main en ma in , était sans doute un dé­
sagrément; mais s'assurer a chaque instant 
de la qualité d'un métal si facile à altérer, of­
frait d'autres inconvénients bien autrement 
majeurs. Les autorités durent bientôt inter­
venir dans ces échanges, et probablement créer 
partout des bureaux d'essai. De là à battre 
monnaie, c'est-à-dire, à mettre dans la cir­
culation des morceaux d'or et d'argent, dont 
le poids et le titre étaient garantis par les ad­
ministrations, il n'y a qu'un pas. 



On dit que cette idée prit naissance chez les 
Assyriens; Hérodote l'attribue aux Lydiens; 
Ovide en fait remonter l'origine au temps où 
Saturne et Janus régnaient en Italie. En Chine, 
on frappait de la monnaie de cuivre deux mille 
ans avant J. C. ; enfin les Égyptiens, suivant 
Diodore, avaient des lois contre les faux-mon-
myeurs . Sans avoir égard aux auteurs pro­
fanes, nous voyons, par la Bible, qu'Abimé-
Icch donna mille pièces d'argent à Abraham; 
que Joseph fut vendu vingt pièces d'argent; 
qu'il fit présent de trois cents pièces du même 
métal a Benjamin. 

Voilà donc ta monnaie admise chez les Juifs 
et chez plusieurs peuples de l'antiquité. Sans 
doute une marque quelconque, imprimée ou 
gravée sur les pièces, devait eu garantir la va­
leur. C'est encore ce que l'Écriture paraît dire : 
« Jacob acheta des enfants d'Hémor un champ 
qu'il paya la somme de cent kesitah. » Or, sui­
vant tous les commentateurs, ce mot signifie 
une pièce de monnaie marquée de la figure 
d'un agneau. C'est en effet un agneau que 
nous retrouvons sur les monnaies les plus an-
ciennes. Il est naturel que chez les peuples pas­
teurs , pour La garantie du titre et du poids 
d'une pièce de monnaie, les chefs des nattons 
y aient fait graver la figure d'un animal qui 
était une unité représentative des échanges. On 
retrouve cet usage chez les Grecs, qui avaient 
adopté pour empreinte de leur monnaie l'Image 
de leur ancien boeuf; et chez les Romains, qui 
y faisaient marquer une brebis ou une vache. 
C'est le roi Servius qui le premier adopta cette 
empreinte. Aussi nomma-t-on la monnaie p e -
cunia, de pecus, troupeau. En France même, 
nous avons eu des deniers d'or à l 'agnel, des 
agnelets de Jean II, dont le titre était de 0.990 ; 
des moutons d'or a la grande et à la petite fa­
brique. 

Ces marques ajoutaient nécessairement de 
lu valeur au métal lui-même, du moins dans, 
le pays où la marque convenue était admise. 
Hors de ce pays, la monnaie n'avait plus cours 
que pour la valeur intrinsèque du métal, 
c'est-à-dire, pour la quantité d'or ou d'argent 
purs qui y était contenue. Chaque état en 
particulier n'a donc pu donner a la valeur 
du métal qu'une légère augmentation due à 
la façon, sous peine de voir déprécier sa 
monnaie à l'étranger. De là vient qu'en géné­
ral le prix marchand des pièces de monnaie 
est assez parfaitement équilibré partout, et 
qu'un gouvernement ne pourrait rien ajouter 
à La valeur du métal au delà des frais de mon­
nayage. Altérer sa monnaie, ou lui donner 
fictivement une valeur excessive, serait s'ap­
pauvrir réellement, violer la foi publique, et 
Jeter de la perturbation dans les transactions 
commerciales. Cela est d'autant plus vrai, que 
l'or et l'argent sont dans des conditions de sta­
bilité quant à leur valeur intrinsèque, et que 
le prix marchand n'en peut varier que dans 
des circonstances extrêmement rares , comme 
on peut s'en assurer à l'article MÉTAUX PRÉ­
CIEUX. 

On évalue généralement a 900 millions h 
valeur des métaux précieux monnayes exis­
tant avant la découverte du nouveau monde, 
et à 12 milliards celle de l'or et de l'argent 
convertis en monnaies depuis cette époque 
jusqu'à nos Jours. En ne tenant point compte 
du frai et de la conversion des monnaies en 
bijoux, Le total des métaux précieux mon­
nayés en circulation dans le monde civilisé 
n'excéderait donc pas 13 milliards. La France 
figurerait pour plus du tiers dans cette valeur: 
il a, en effet, été frappé dans les ateliers moné­
taires de France, depuis l'adoption du système 
décimal ( 1793) jusqu'au si décembre 1849 : 

Or. Argent. Total. 
fr. fr. r. fr. r. 

Première république » 106,237,253 » 106,237,2^5 » 
Empire 520,024,440 887,830,055 m 1,415,834,49s KO 
Louis X V I I I . 389,333,060 614,830,109 7ii 1,004,165,169 7J 
Char les X - 82,918,920 632,511,320 KO 685,430,210 so 
Louis-Philippe «15,912,800 1,756,938,533 l> 1,972,851,133 » 
Deuxième républ ique U7,97i,380 504,113,993 90 362,085,373 oo 

1,244,160,600 4,302,461,067 68 B,tf 4G.G21,667 6i> 

M O N N A I E D E P I E R R E (Minér.), t. Nom 
vulgaire donné par les mineurs aux nummu-
tites. 

MONNAIE DE SAI NT-BON I FACE (Minér.), f. 
Nom vulgaire d'un fossile du genre des t ro-
chites. 

M O N N A I E D E SUÈDE (Minér..) f. Nom 
donné anciennement, dans le commerce, au 
cuivre coulé en pains ronds. 

MONNAIE DU DIABLE (Paléont.), f. Nom 
donné par les mineurs à la nummulite. 

MONOCLINOÏDRIQUE (Cristall. ), adj. Sys­
tème monocHnoïdrique de Naumann ; c'est 

son cinquième type cristallin, lequel répond 
au prisme rhomboïdal oblique de Dufrénoy. 

M O N O D O N T E (Paléont,), m. Genre de co­
quilles turbinacées, dont on rencontre cinq es­
pèces à l'état fossile dans les terrains modernes. 

M O N O P H A N E (Minér.), m. Silicate hydraté 
double, analogue à l'épistilbite ; de couleur 
blanche, en petits cristaux qui semblent de­
river d'un prisme rhomboïdal oblique ; il raye 
l'apatite, et pèse 2.0a. II est infusible au chalu­
meau. On ignore sa composition, et la localité 
où on l'a trouvé sur des quartz. 

MONOPTÈRE (Paléont . ), m. Genre de pois-



sons, dont une espèce est à l'état fossile dans 
le terrain supercrétacé. 

MONRADITE ( Minér. ), f. Silicate hydraté 
de magnésie et de fer, ainsi nommé, du nom 
d'un pharmacien qui en avait trouvé les pre­
miers échantillons. Il est de couleur Jaune 
pâle et rougeâtre, en masses amorphes mé­
langées de paillettes de mica, ayant une tex­
ture cristalline, une surface striée, et un éclat 
vitreux assez prononcé. Ce minéral présente 
deux clivages, formant angle de 130°, suivant 
lesquels l'éclat est vitreux ; cassure terne, à 
grains serrés ; rayant difficilement le feldspath, 
rayé par le quartz. Au chalumeau, la monra-
dite prend une teinte plus foncée, mais est In­
fusible , de même qu'avec le borax. Sa densité 
est 5.207, et sa composition : 

Silice. «6.17 
Magnésie. SLGS 

Protoxyde de fer. o.iio 
Eau. 4.01 

100.40 

Formule atomique : FcO SiO3 + 2 (MgO)3 

(SiO3)» + 2 Aq. 
MONTAGNES (Géol.), f. Inégalités qui se 

remarquent a la surface de la terre. On donne 
plus généralement ce nom aux élévations d'une 
grande importance, et celui de collines aux 
inégalités de peu de hauteur. 

Les montagnes se rencontrent rarement iso­
lées; elles forment presque toujours des chaînes 
d'une certaine étendue, qui est en ligne 
droite lorsqu'on ne tient point compte d'acci­
dents latéraux dus au déchirement des sur­
faces environnantes. 

Il est probable qu'il y eut un temps où la 
terre était l'équateur. Alors les eaux la cou­
vraient de toutes parts. Si cet état de choses 
eût duré jusqu'à nos jours. le globe n'eût Ja­
mais été habité que par des poissons, et l'ordre 
actuel des êtres organisés eût été totalement 
différent de ce qu'il est aujourd'hui; les ma­
tières minérales répandues dans les eaux se 
seraient déposées au fond des mers, et eussent 
formé des couches concentriques et horizon­
tales parfaitement distinctes, et marquant par 
leur nature différente les diverses époques de 
leur formation. 

Mais la matière ignée qui fermente au centre 
de la terre sous une croûte a peine refroidie, 
et peut-être la déviation de l'axe du globe, dont 
l'angle avec l'écliplique augmente d'une ma 
nière progressive, quoique lente, ne permet­
taient pas ce dépôt séculaire, et par strates, des 
couches terrestres. La masse incandescente ne 
larda pas a percer la croûte et à former un 
nombre infini de volcans, ou, lorsque la force 
lui manqua pour percer cette croûte solide, 
elle l'ébranla fortement, la brisa, et la souleva 
au-dessus du niveau des mers. Ainsi furent 
formés les continents. 

En perçant la surface refroidie du globe, 
la matière inférieure disloqua les couches stra­

tifiées primitives, les redressa sur les flancs 
de In gibbosité, et leur donna une inclinaison 
plus ou moins grande. Ces strates firent par­
tie de la montagne, et leur inclinaison mémo 
décèle le mouvement souterrain qui a altéré 
leur position horizontale première. 

Si donc toutes les couches aqueuses étaient 
formées lorsqu'une chaîne de montagnes com­
mença à les soulever, il est évident que le sou­
lèvement dut être postérieur au dépôt de ces 
couches; si, au contraire, la chaîne soulevée 
n'a incliné qu'une ou deux couches et que 
toutes les autres soient horizontales, on doit 
conclure que le soulèvement n'a eu lieu qu'a­
près la formation des deux couches disloquées 
et Inclinées, et que tontes les autres se sont 
déposées horizontalement tout autour de la 
montagne depuis ta formation de celle-ci. 

En supposant qu'on numérote ces couches 
depuis la première déposée jusqu'à la dernière 
ou la plus moderne, et qu'on leur donne, par 
exemple, les nos i à 13, on pourra dire que la 
montagne qui a incliné la couche n° 1 appar­
tient au plus ancien système de soulèvement ; 
que celle qui aura dérangé les couches n°* i 
et 2, appartient a un système postérieur; que 
l'inclinaison des couches nos i, 2 et 5, indique 
un troisième système plus moderne que les 
deux autres, et ainsi de suite jusqu'au troisième 
qui aura soulevé toutes les treize couches. 

Ces différents systèmes forment ce qu'on ap­
pelle l'âge relatif des montagnes-, ils sont fa­
ciles a distinguer par la nature des strates 
qu'ils ont inclinées; en outre, ils offrent de» 
directions différentes qui sont aussi des carac­
tères distlnclifs particuliers. 

Le premier système, et conséqueminent le 
plus ancien, a eu lieu après le dépôt des cou­
ches qui forment le terrain cambrien, et avant 
que les couches siluriennes se déposassent; il 
a incliné les dépôts sédimentaires les plus an­
ciens, les gneiss, les schistes micacés, quel­
ques calcaires, etc. ; la matière qui, par sa 
force d'expansion, a produit ce premier cata­
clysme, est le granité qui apparaît dans les 
parties élevées de la chaîne, et n'a jamais été 
recouvert depuis. Sur les tranches cambrien-
nes, au contraire, les couches du terrain si­
lurien se sont formées en strates horizontales, 
comme pour attester que cette révolution était 
complète. On donne à ce soulèvement le nom 
de système du Hundsruck, du nom du pays 
voisin de la Moselle où II a été le mieux ob­
servé; les chaînes qui le constituent sont di­
rigées de l'ouest z&° sud a l'est 5«0 nord, lilles 
traversent la Bretagne et la Normandie entre 
Pontivy et Saint-Lô ; elles se trouvent dans les 
terrains ardoisiers des Ardennes, de l'Eiffel, 
du Hundsruck, et dans les grauwackes et les 
calcaires des Vosges. 

Après que le terrain silurien eut été formé, 
il se fit un nouveau soulèvement qui disloqua 
tout à la fois les couches siluriennes et celles 
plus anciennes du sol cambrien. C'est ce qu'on 
appelle le système des ballons. Il est nette-
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ment dessine dans les dépôts siluriens de la 
Bretagne, et coupe , sous un angle assez, con-
xidcrablc, les chaînes du premier soulèvement. 
On le retrouve dans la Normandie, dans les 
Vosges , dans la Lozère, dans la Corrèze, dans 
le Ilartz, etc. Lorsque ce grand mouvement 
eut cesse, le terrain houillcr déposa horizon­
talement ses grés et ses couches au fond des 
lacs qui le caractérisaient. 

Le troisième soulèvement eut donc lieu 
après la formation du terrain carbonifère ; 
aussi en a-t-il disloqué les couches. Il est re­
marquable dans le nord de l'Angleterre, dans 
la Scandinavie, la Norwége, la Suède, les 
montagnes de Tarare près de Lyon, et les dé­
pôts houillers de Saint-Étienne. Sa direction 
est presque d'un pôle à l 'autre, et son terme 
est marqué par les couches horizontales du 
terrain pénéen. 

C'est après le dépôt de ces dernières strates 
que se forma le quatrième système, dit du Hai-
vatit, qui n'a produit que des protubérances 
peu importantes, mais dont l'action souter­
raine a contourné, brisé, disloqué les cou­
ches antérieures de la manière la plus remar­
quable. Le bassin houillcr de Mons offre un 
deces exemples de brisements curieux. Son In­
fluence s'est étendue de l'est 8° nord à l'ouest 
8° sud de Liége à Lille, du pays de Mansfeld 
jusqu'à la pointe occidentale du pays de Galles; 
elle a laissé des traces très-nettes dans la Bre­
tagne, depuis Laval jusqu'à Quimper. 

Après celte dislocation, le grés vosgten s'é­
tait déposé horizontalement et sans secousses, 
lorsque arriva une singulière catastrophe à la­
quelle on a appliqué le nom de système du 

' Rhin. Ce fut un soulèvement, de bas en haut , 
des couches horizontales antérieures, sans 
altérer leur horizontalité : le déplacement eut 
lieu par lambeaux, de manière à soulever 
d'un seul coup une certaine masse de terrain 
qui fut tout à coup transportée à une certaine 
hauteur, et forma, dans les mers de cette 
époque, des îles autour desquelles se déposa, 
à une moindre élévation, la série du trias. Cette 
catastrophe a produit les falaises du bord du 
Rhin depuis Bâle jusqu'à Mayence, et a laissé 
des traces dans les montagnes comprises entre 
la Saône et la Loire, jusqu'au littoral du 
comté de Nice, dans des lignes dirigées sen­
siblement du sud 21° ouest au nord 21° est. 

les couches triasiques furent, à leur tour, 
soulevées par une sixième catastrophe qui 
donna lieu au système dit du Thuringerwald, 
dont les lignes de direction traversent le Quer-
cy, le Limousin, le Poitou, forment les limites 
naturelles de la Bavière, de la Saxe et de la 
Bohème ; elles sont remarquables par leur hau­
teur entre Cassel et Linz, tandis qu'en France 
leurs sommités sont peu élevées. Ce soulève­
ment a été suivi de la formation du terrain 
jurassique. 

Le septième système de soulèvement est re­
marquable par le redressement des couches du 
terrain jurassique, et par son entourage de 

couches horizontales du terrain crétacé infé­
rieur. On le trouve non interrompu depuis le 
plateau de Langres jusqu'à l'extrémité des 
Cévennes, dans les monts Jura, dans la chaîne 
de la Côte-d"Or, dont il a pris son nom , et 
dans le Morvan; dans celle du Pilas, en Forez; 
en Allemagne, dans l'Erzgebirge; dans les fa­
laises du Vicentin, etc. 

Le grès vert de la craie Inférieure a été sou­
levé , à son tour, par un huitième système qui 
porte le nom du mont Viso. Il a été suivi par 
le dépôt de la craie supérieure, remarquable 
par ses couches à nummulites. Sa direction 
sud-sud-est à nord-nord-ouest se retrouve au 
col de Bayard, dans les Alpes occidentales, 
dans celles du Ju ra , près de Pont-d'Ain et de 
Lons-le-Saulnier, à Noirmoutiers, dans le 
royaume de Valence en Espagne. 

C'est à cette époque que se soulevèrent les 
Pyrénées, qui disloquèrent la craie supérieure 
et élevèrent tout à coup au-dessus du niveau 
des mers la plus grande partie de notre conti­
nent. Cette catastrophe fut Tune des plus 
grandes qu'ait eu à supporter l'Europe ; elle 
se fit sentir et a laissé ses traces non-seule­
ment sur toute la côte nord de la péninsule 
espagnole, mais encore dans les Apennins, 
dans les Alpes Juliennes, les Karpathes, les 
Balkans, la Grèce, les Wealds de l'Angle­
te r re , etc., et fut suivie par le dépôt du cal­
caire parisien. 

Au soulèvement pyrénéen succéda une 
dixième catastrophe, à laquelle on a donné le 
nom de système de la Corse. Elle consiste en 
ce qu'en même temps qu'elle a forme les mon­
tagnes comprises entre la Saône, la Loire et 
l'Allier, et celles qui lient les Alpes au Jur.i, 
elle a produit un mouvement contraire en 
abaissant les parties que l'époque pyrénéenne 
avait élevées au-dessus de la mer parisienne. 
Une partie du bassin de Par is , la Touraine, 
la Gascogne, la Suisse, la vallée du Rhône, 
certaines portions de l'Italie, la Corse et la 
Sardaigne, ont été soumises à ce changement 
de niveau, après lequel s'est déposée la mo­
lasse, reposant tantôt sur le calcaire parisien, 
tantôt sur la formation crétacée supérieure. 

Les couches de molasse, à leur tour, furent 
relevées par le onzième soulèvement, dont le 
système a pris le nom des Alpes occidentales. 
Ce cataclysme, dans lequel le granite a percé 
la croûte terrestre, a formé les cimes les plus 
élevées de l'Europe, le mont Blanc, le mont 
Rose, en déterminant les hautes chaînes de la 
Savoie et du Dauphiné; il s'est étendu dans 
la Nouvelle-Zemble et la presqu'île Scandi­
nave ; il a déterminé la position de toute la 
côte méditerranéenne de l'Espagne, et a été 
remuer le Maroc et Tunis jusqu'à l'Atlas. 

Cette grande catastrophe avait été suivie du 
dépôt des couches du terrain subalpin ou la­
custre , lorsque surgirent tout à coup les mé-
laphyres, les syénites, les cuphotldcs et les 
serpentines du Valais, du Saint-Gothard et 
d'une partie de l'Autriche. Ce mouvement se 



communiqua a presque tout le sol de l'Eu­
rope; il souleva en pente douce les plaines de 
lu Bavière, celles de la Lombardie, l'intérieur 
de la France, et détermina la plus grande par­
tie du relief actuel du continent européen. Il 
fut suivi du diluvium qu'on retrouve partou 
en couches horizontales. 

Il est probable que cette époque fut celle 
de l'apparition de l'homme sur la terre. Du 
moins dans une dernière et treizième catas­
trophe, la plus récente de toutes, et qui est 
désignée sous le nom de système du Tenare, 
on a signalé des débris de l'industrie humaine. 
Ce soulèvement, qui a produit quelques dislo­
cations importantes, a laissé des traces dans 
la Provence, en Sardaigne, en Sicile, dans les 
champs Phlégréens, en Morée, et a formé les vol­
cans de la Somma, du Stromboli et de l'Etna. 

Ces changements importants, qui ont été 
chaque fois la cause d'une grande révolution 
sur la te r re , n'ont-ils en lieu qu'avant l'appa­
rition de l'homme? N'existe-t-il aucune trace 
de quelque soulèvement qui appartienne à une 
époque plus moderne? C'est ce qui est exa­
miné à l'article SIERRA NEVADA , auquel nous 
sommes obligé de renvoyer, afin de ne pas 
donner trop de longueur à celui-ci. 

En examinant de plus près toutes les cir­
constances de ces treize soulèvements, les 
seuls qu'aient fournis les études des géologues, 
on s'aperçoit qu'il ne règne aucune symétrie 
dans les angles formés par les chaînes les unes 
par rapport aux autres : le système du Hunds-
ruck fait avec celui des ballons un angle d'en­
viron 81°; tandis que ce dernier s'écarte de 
70° du système de l'Angleterre , qui forme à 
son tour, avec le système du Hainaut, une ou­
verture angulaire de 07°. Quatre lignes de mon­
tagnes offrent seules une coïncidence curieuse: 
ce sont les chaînes qui répondent aux sys­
tèmes du Rhin, du Thuringerwald , de la Côte-
d'Or et du mont Viso, lesquelles forment l'une 
sur l'autre un angle de 103° ; mais les circons­
tances de leur formation ne laissent établir 
aucune analogie ni similitude. Toujours est-il 
que ces considérations ne permettent pas de 
rapporter la cause des soulèvements au mou­
vement lent et progressif de l'axe terrestre, 
qui, dans l'opinion des géologues défenseurs de 
cette hypothèse, influe sur le mouvement lent 
et progressif des continents, et doit se termi­
ner par une catastrophe épouvantable, lors­
que les pôles auront atteint un angle de 45° 
avec l'écilptique. 

L'étendue des chaînes n'offre pas non plus 
d'analogie entre elles : le grand mouvement 
des Pyrénées s'étend depuis les Alleghanys, 
dans l'Amérique septentrionale, jusqu'à la 
presqu'île de l 'Inde, tandis que le système du 
Thuringerwald ne parait pas dépasser la 
chaîne de l'Attiqne et l'île de Négrepont. Celui 
des Alpes principales part de l'Espagne et de 
l'Atlas, pour s'étendre jusqu'à la mer de la 
Chine, tandis que le système du mont Vise 
arrive a peine au l 'inde, en Grece, 

Prises isolément et partiellement, les chaînes 
de montagnes ont des longueurs relatives fort 
différentes : la Cordillière des Andes offre un 
développement en ligne droite d'environ 
14.OOO kilomètres; l'Himalaya a 8,3OO kilom.; 
l'Altaï, 6,300; le Taurus, 1,ooo; les Gattes,2,200; 
l'Oural, t, 850; les Carpathes, t, 650; les Alpes 
d'Europe, 1,100; le Caucase, 1,100; les Apen­
nins, 1,010; l'Atlas, «90; les Pyrénées, 100. 

La superficie de la totalité des régions mon­
tagneuses, comparée avec celle des pays de 
plaines sur le globe , a été évaluée ainsi qu'il 
suit, en kilomètres carrés : 

Montagnes. Plaines. Rapport . 
Europe. i;;7.noo 591.000 2 ^ : 1 
Asie. 1.802000 uu-i.iioo 1 -. 1.1; 
Afrique. 1.221.000 «07 1100 1 : 2 
Amérique du Nord, 600.200 1:72.800 1 : i.o.i 
Amérique du Sud. 220.J00 BUO JOO 1 : 1 

4.00f.:>00 Ô.1I7.IJ00 

Les hauteurs diffèrent également, les prin­
cipales montagnes du globe présentent les 
élévations suivantes au-dessus du niveau de 
la mer : 

mètres. 

Les quatre pics les plus élevés de 
l 'Himalaya, de 692:; à 7821 

Le Nevado de Sorata ( Amérique), 7G9G 
Le Nevado de Illimani (idem), 731« 
Le Chimborazo du Pérou, GIÎJO 
Le Cayambê (idem), 09.ii 
Le volcan l 'Antisana (idem ), uar.3 
Le Chipicant, «760 
Le Pichu-Pichu, «1170 
Le volcan d'Areguipa, xmo 
Le volcan de Popocatepec, «uni 
Le pic d' 'Orizaba, «2:11; 
La montagne d'Inchocaio, «210 
Le pic de la frontière de Chine et 

de Russie, uisii 
Le mont Saint-Elle (côte nord-est 

d'Amérique ) «nr. 
L'Elbrous (Caucase), «oou 
Le Cerro de Potosi, ABM\ 
Le Mowna-Roa (Owhyec, Amériq ), 403« 
Le mont Blanc ( Alpes), 4aio 
La Sierra Nevada du Mexique, 47«t; 
Le mont Rose (Alpes), 473G 
Le Beau-Temps ( côte nord-ouest 

de l'Amérique), 4;>49 
Le Fisterahorn ( Suisse ), 43U2 
Le Jung-Frau ( idem ), 4t«o 
Le Coffre de Pèrote ( Amérique ), 40BB 
L'Ophyr de Sumatra, 39^0 
Lepic de Ténériffe, S7io 
Le Mulahasin ( Grenade), 53«s 
L'Ambotisméne de Madagascar, 3tfo7 
Le Col du Géant ( Alpes ), 342e 
La Malahita ( Pyrénées ), 34m 
Le mont Perdu ( idem ), s«to 
La Maladetta ( idem), ssaa 
Le Viguemale ( idem ), 33;;i 
l e Cylindre ( idem). 333Ï 
L'Etua (Sicile). 3237 



Le Piton des neiges ( Ile Bourbon ), 30C7 
Le mont Liban ( Asie), 2900 
Le pic du Midi ( Pyrénées ), 2077 
Le Canigou (idem ), 2781 
Le pic des Açores, 2112 
Le mont Athos ( Grèce ), aoec 
Le Mont-d'Or (France), i»&4 
Le Cantal ( idem ), ia»7 
Le Mézenc ( Cévennes ), i7cc 
Le Puy de Dôme (France), MOT 
Le Ballon (Vosges), nos 
Le Vésuve (Naples), usa 
L'Hecta ( Islande ). 1015 
La maison de poste d'Ancomarca est élevée 

de 4792 mètres au-dessus du niveau de l'Océan: 
C'est le lieu le plus haut habité sur le globe. 
Elle n'est occupée que quelques mois de L'année. 

La maison de poste d'Apo est à 4376 mètres. 
Il existe dans l'Inde un village nommé Tacora, 
dont l'élévation est de 4344 mètres; la partie 
la plus haute de la ville de Potosi est à 4i«G 
mètres. Mexico est à 2277 mètres ; le lieu ha­
bité le plus élevé de France est le village de 
Saint-Vèran ( Hautes-Alpes ) qui se trouve à 
2040 mètres. La hauteur de Madrid est de 
coo mètres; celle de Munich, 8*3; celle de 
Genève, 372; de Moscou, zoo ; de Lyon, iG2; de 
Parme, 93 j de Dresde, 90 ; de Paris, es ; de 
Home, 40 ; deBerlin, w. 

MONTANT ( Métall.), m. Montant d'ordon ; 
pierre qui en soutient la partie supérieure. 

MONTICELLITE (Minér.. ), f. Nom donné 
par M. Brooke à un minéral provenant du Vé­
suve, et qu'il a dédié au chevalier de Montl-
celli; il est en petits cristaux d'un blanc jau­
nâtre, ayant l'aspect du quartz, et étant quel­
quefois incolores et transparents. Leur forme 
primitive est un prisme rhomboïdal droit, sous 
l'angle de isa0 si ' ; ce qui éloigne l'idée de le 
réunir au péridot, comme l'avait pensé Scac-
chi en le nommant péridot blanc. Sa cassure 
est vitreuse ; il raye l'apatite, et est rayé par 
le feldspath. M. Breithaupt avait proposé de 
réunir la monticellite à la humboldtilite, 
mais les incidences données par M. de Brooke 
diffèrent totalement de celles de ce minéral. 

MONTLIVALTIE ( Paléont. ), f. Genre de 
polypier fossile des terrains plus anciens que 
la craie. 

MONTïiiiLCH (Miner.), m. Hydro-sili­
cate d'alumine, de couleur blanche, d'aspect 
terreux, ressemblant à de la craie. 

Il est compose, suivant Walchner, de : 
Silice. 49.88 
Alumine. 30.03 
Eau. 13.07 

02.70 
Formule atomique : [ Ala03 ( SiO^ )>]= -f s Aq. 

MORAINE ( Géogn,), f.Nom donné en Suisse 
à des accumulations de rochers disposés en 
chaînes ou monticules, transportés par les 
glaciers jusqu'aux vallées inférieures, où ils 
sont abandonnés sur les plaines quand les 

glaces viennent à fondre. C'est un amas con­
fus de blocs et de graviers, sans stratification 
et sans caractère distinctif. 

MORÉE ( Exploit.), f. Terre argilo-ferrugi-
neuse provenant du lavage de la mine de fer 
limoneuse, et qu'on emploie pour l'ameude-
ment des terres dans la Haute-Marne. 

MORILLON (Minér. ), m. Nom donné an­
ciennement à une émeraude provenant de 
Carthagéne. 

MORNITE ou MOURNITE (Minér.), f.Subs-
tance trouvée dans les diorites de Mourne 
( Islande ). C'est un silicate d'alumine et de 
chaux qui a quelque analogie avec le la­
brador. 

MOROCHITE ( Minér.. ) , m. Nom donné par 
les anciens minéralogistes à une argile jaune 
propre à dégraisser. C'est le morochtos des 
Égyptiens. 

MOROPITE ( Minér. ) , m. Variété de phos­
phate de chaux. 

MOROXITE ( Miner. ), f. Fluo-phosphate 
de chaux trouvé en Norwégc, 

MORTIERS CALCAIRES (Exploit.), m. La 
chaux éteinte, délayée dans l'eau avec deux nu 
trois fois son poids de sable, donne un mortier 
très-consistant, et adhère très-bien aux pierres 
de construction. Le sable étend les surfaces 
d'adhérence de la chaux, et empêche le retrait 
et le fendillement. Le mortier se consolide ;i 
la longue, avec d'autant plus de facilité qu'il 
est plus exposé au contact de l'air, dont l'a­
cide carbonique rend la chaux a son état pri­
mitif de calcaire. La chaux grasse ainsi em­
ployée est un bon mortier pour les lieux secs ; 
mais elle ne se solidifie que difficilement 
dans les endroits humides, et se délaye sous 
l'eau. Il faut avoir recours pour les construc­
tions hydrauliques à un mortier particulier 
qu'on nomme chaux maigre et argileuse. 

On a remarqué que l'argile avait la pro­
priété de s'emparer de la chaux grasse, de la 
retenir à l'état de combinaison, et de la rendre 
alors insoluble. Si donc on fait cuire la chaux 
avec une certaine quantité d'argile, on ob­
tient une chaux maigre qui se solidifie sous 
l'eau et donne un bon mortier hydraulique. 
L'expérience a appris que cette solidification 
était d'autant plus prompte que la chaux 
était mélangée avec plus de silicate d'alu­
mine : 10 à 12 pour cent d'argile donnent un 
bon mortier hydraulique qui se durcit sons 
l'eau en une vingtaine de jours ; avec le dou­
ble, la solidification a lieu en deux ou trois 
Jours ; avec 2a à 3B pour cent d'argile, on ob­
tient le ciment romain, qui se durcit en quel­
ques heures. 

Quelques calcaires argileux donnent natu­
rellement par la fusion des chaux maigres 
très-hydrauliques; tels sont les calcaires de 
Macon, Saint-Germain ( Ain ), Bigna, qui don­
nent des mortiers moyennement hydrauliques ; 
ceux de Metz, de Senonches, de Lezoux ( Puy-
de-Dôme), qui fournissent des chaux très-hy-
drauliques; les galets de Londres, de Bon-



logne-sur-Mer, et les calcaires de Pouilly 
(Côte-d'Or) et d'Argenteuil, près de Paris, 
sont très-propres à la fabrication du ciment. 

Le carbonate de chaux et l'argile sont mis 
ensemble dans un four à chaux ordinaire. La 
température doit être bien ménagée, car une 
chaleur trop forte produit une combinaison 
trop intime de la chaux avec le silicate d'alu­
mine, et toute combinaison ultérieure dans 
l'eau devient ensuite impossible. La tempéra­
ture doit être seulement suffisante pour que 
le carbonate de chaux perde son acide carbo­
nique, et l'argile son eau. 

La dolomie produit une chaux hydraulique 
de qualité moyenne ; mais si l'on n'avait besoin 
pour une construction dans des lieux humides 
que d'une chaux maigre de faible degré, et 
qu'on n'eût pas à sa disposition d'argile con­
venable, on pourrait mélanger de la chaux 
grasse avec de la pierre calcaire non cuite, 
ou de la pierre à chaux cuite à basse tempé­
rature , de manière qu'une grande partie né 
soit pas réduite en chaux vive. Ce mortier se 
solidifie assez bien dans l'humidité, et même 
quplquefois sous l'eau. 

On donne le nom de béton à un sol artificiel 
imperméable, composé de pierres anguleuses 
concassées, étendues dans de la chaux hy­
draulique , en une surface plane et horizon­
tale, Ce mortier fait prise en très-peu de 
temps, et est tout à fait imperméable. 

KIORVÉKITE (Minér . . ) , f. Nom donné par 
Thomson À une variété d'harmotome dont 
les cristaux sont allongés suivant leur axe 
principal, et non, comme l'harmotome ordi­
naire, dans le sens de la petite diagonale de la 
base. 

MOSANDRITE ( Minér. . ) , f. Silico-titanate 
de cérium et de lanthane, dédié à M. Mosan-
der. Ce minéral, encore peu connu, est d'un 
brun rouge foncé ; son éclat est gras, passant 
à l'éclat résineux ; il est translucide dans les 
esquilles minces, et offre, par réfraction, une 
couleur rouge grenat; sa cassure est grenue 
en travers; il raye le carbonate de chaux, et 
est rayé par le phosphate; sa densité est de 
2.03 à 2.98 j sa poussière est grisâtre ; il donne 
beaucoup d'eau au chalumeau. 

MOSASAURUS (Minér. ), m. Genre fossile 
de reptiles des terrains supérieurs à la craie. 

MOTTE ( Exploit, ), f. Houille en gros mor­
ceaux, terme des mineurs du Gard, On donne 
aussi le nom de mottes à la tourbe séchée et 
reduite en parallélipipèdes. 

BIOUCUE (Palèont.), f. Insecte qui se ren­
contre dans le succin. 

MOUCLE ( Exploit.), f. Terme de carrier; 
espèce de nodule qui altère les schistes ardoi-
siers. 

MOUFITTE (Exploit.), f. Voy. MOFETTE. 
MOUFLE (Métall. ), f. Disposition ou appa­

reil qui permet d'exposer un corps à l'action 
du feu d'un fourneau, sans le contact de l'air. 

MOULAGE ( Métall. ), m. Opération qui con­
siste à mouler en terre ou en sable un objet 

modelé, et a retirer le modèle sans endomma­
ger le moule. 

Nous avons décrit la maniere de faire les 
moules, et à l'article SABLE nous parlons du 
choix de celui employé dans les mouleries, et 
des soins nécessaires a sa préparation. 

Le moulage se fait ou (t découvert ou sous 
châssis; il est simple ou à noyaux: 

Le moulage à découvert est presque tou­
jours exécuté sur le sol même de la fonderie ; 
le mouleur y forme un sol parfaitement ho­
rizontal avec du sable ordinaire ; puis il ta­
mise dessus du sable frais et fin, qu'il répand 
bien uniformément. La délicatesse de la re­
production dépend de la finesse de ce sable. 

Le modèle est ensuite placé sur ce sol, et en­
foncé uniformément et avec soin; on conti­
nue à l'enfoncer jusqu'à ce qu'il soit bien en­
terré. Puis on pratique avec une broche eu 
fer des trous ou canaux jusqu'au modèle, afin 
de faciliter l'évaporation des gaz, et l'on creuse 
un canal destiné à conduire le métal fondu 
jusqu'au moule. 

On arrose ensuite légèrement les bords du 
moule, afin d'humecter le sable et de lui don­
ner plus de consistance; on imprime au mo­
dèle un léger tremblement, et on l'enlève avec 
soin. 

C'est le moment de réparer les défectuosités 
qu'on remarque dans le moule; cela se fait 
avec une petite truelle nommée paroir et du 
sable fin. Après quoi on arrose de nouveau 
le moule avec du poussier de charbon ta­
misé fin et bien sec; et l'on remet le modèle, 
pour bien unir les surfaces et les saillants du 
iLoute. Le poussier de charbon a pour but d'é­
viter le contact du métal incandescent avec 
le sable humide. 

Le moulage à découvert est d'une grande 
facilité et ne demande qu'un peu d'attention ; 
il n'est pas toujours nécessaire que le modèle 
soit entier, lorsqu'il représente une figure sy­
métrique : une roue, par exemple, peut très-
bien être moulée avec un seul de ses seg­
ments , surtout lorsqu'elle est d'une grande 
dimension. 

Mais la surface qui reste à découvert et 
exposée à l'air, lors du moulage, est souvent 
irrégulière, rugueuse : c'est pour cela qu'on 
préfère mouler sous châssis, lorsque toutes 
les faces de l'objet fondu doivent être égale­
ment lisses. 

Un châssis se compose d'une caisse qui se 
démonte en deux parties, l'une supérieure, 
l'autre inférieure ; ces deux parties doivent 
s'ajuster parfaitement, et pour cela elles ont 
des repères en forme de liteaux, de gougeons 
ou de crochets. 

On moule dans le châssis inférieur comme 
on le fait sur le sol de l'usine. Seulement on 
place préalablement le modèle, et on tasse In 
sable tout autour à l'aide d'une batte, jusqu'à 
ce qu'on soit arrivé au bord supérieur; ou 
unit alors le sable placé, et on saupoudre avec 
du charbon en poussière. 



Cela fait, on place dessus le second châssis 
vide, on enfonce des broches pour ménager 
les auvents, et on continue à placer et à don­
ner le sable, en ayant soin de ne pas le battre 
avec autant de force que dans le premier 
châssis. 

Lorsque le moule est entièrement fini, on 
retire les broches et l'on enlève le châssis su­
périeur, qui est séparé de l'autre par la lé­
gère couche de charbon tamisée sur la sur­
face du premier ; on forme les rigoles de fu­
sion, et on commence à démouler. 

Une fois le modèle ôté, on nettoie le moule, 
et l'on replace le châssis supérieur. 

Certains châssis se divisent en trois ou qua­
tre parties, selon la grandeur des modèles. 

Lorsque le modèle doit avoir des parties 
creuses, on les représente, dans le moule, par 
des parties solides qu'on appelle noyaux : 
dans les tuyaux de conduite, par exemple, 
l'Intérieur doit être massif dans le moule, 
pour empêcher la fonte de prendre la place du 
vide; ce massif môme est le noyau du mou-
leur. 

Les noyaux se confectionnent en sable, en 
argile, en briques, et en général en toute ma­
tière capable de résister au fondage, et ayant 
assez de consistance pour ne pas se détruire 
dans l'opération du moulage. Ils doivent être 
desséchés a l'étuve, et placés dans le moule 
avec le plus grand soin. 

MOULE ( Paléont.), m. Creux ou empreinte 
laissée par une coquille dans certaines roches 
sédimentaires. Dans cette sorte de minéralisa­
tion des corps organiques, la coquille a dis­
paru entièrement, et n'a laissé qu'une em­
preinte de sa forme extérieure; ou bien la 
matière dont cette coquille était formée a été 
dissoute, et remplacée par une pâte de la na­
ture du milieu dans lequel s'est opéré ce 
changement. Dans les minéralisations les plus 
modernes, la matière de la roche était à l'état 
de boue ou de vase; elle a enveloppé de toutes 
parts la coquille, et s'est ensuite consolidée. 
Lorsqu'on casse le sédiment, on trouve que 
chaque côté de la coquille a laissé son em­
preinte, et que l'opération de la nature a une 
grande analogie avec la manière de mouler en 
plâtre de nos artistes. En retirant la coquille, 
on s'aperçoit que la matière boueuse a péné­
tré dans l'intérieur, et qu'elle s'y est consolidée 
en prenant la forme de cet intérieur. Voilà le 
premier degré de minéralisation, le travail le 
plus moderne de la nature. 

Dans les opérations qui datent d'un plus long 
espace de temps, non-seulement la coquille 
s'est moulée et a produit sur la reche boueuse 
une empreinte extérieure, mais encore la ma­
tière même de la coquille s'est dissoute, ses 
molecules constituantes ont été entraînées 
par l'eau. On remarque seulement qu'entre la 
coquille intérieure qui sert de noyau, et les 
empreintes extérieures, il s'est opéré un vide 
dû sans doute au retrait. Ce vide s'est rempli 
plus tard de carbonate calcaire, de pyrite, ou 

de fluide siliceux. C'est, en petit, la salbande 
des filons métalliques. 

MOULE (Paléont.), f. Genre de coquilles 
mytllacées, dont onze espèces se rencontrent à 
l'état fossile dans la craie et les couches qui 
l'avoisinent en haut et en bas. 

MOULE ( Métall. ) , m. Vide pratiqué dans 
une matière quelconque, lequel doit être exac-
tement rempli par le métal en fusion. Ce vide 
est fait au moyen d'un corps solide en relief 
qui porte le nom de modèle, et qui représente 
parfaitement l'objet qu'on doit obtenir. 

Dans les fonderies, les moules se font en 
une espèce d'argile ou de sable que nous 
avons décrit sous ce dernier titre. 

Les moules se font ou à dëcottvert, ou som 
châssis. 

A découvert, une partie de l'objet moulé 
est exposée à l'air ; et cette surface n'est ja­
mais aussi unie ni aussi achevée que celle qui 
est recouverte par du sable. On coule ainsi 
les plaques qui exigent peu de régularité sur 
un côté, et la surface découverte est toujours 
celle qui doit rester dessous, lorsque l'objet 
est mis en place. Le contraire a lieu pour les 
moules sous châssis, comme les cloches, les 
canons, les statues, les roues dentées. 

Lorsque, dans la pièce qu'on veut obtenir, 
quelque partie laisse un creux ou un trou, on 
conserve le vide en plaçant à l'endroit même 
où il doit'être placé un objet de même dimen­
sion en sable gras. Cet objet s'appelle noyau. 

Les moules doivent être desséchés bien soi­
gneusement, afin d'éviter qu'ils ne se fendil­
lent lors du moulage. Pour cela, on les sou­
met â une chaleur graduée, que l'on porte 
peu à peu à une grande intensité. 

Pour plus de sécurité, on entoure le moule 
de copeaux de bois, de paille sèche, de papier, 
ou de corps facilement combustibles, et l'on r 
met le feu au moment du coulage : les gaz 
humides que recèle le moule se consument, et 
l'on évite ainsi une explosion, dont le moindre 
désagrément serait de détériorer le moule. 

MOUM (Exploit.) m. Nom donné en Perse 
au bitume qui découle des parois d'une ca­
verne située dans les environs de Darab. Ce 
bitume est recueilli chaque année, et envoyé à 
la cour comme un baume précieux. 

MOUQUET (Exploit.) m. Amas de gai 
composé d'acide carbonique et d'azote, qui se 
trouve quelquefois dans les mines de lignite 
de la Provence pendant les chaleurs, et dans 
le voisinage des vieux travaux, des eaux crou­
pissantes, et des amas de lignite terreux. Il a 
une odeur piquante. Les ouvriers qui y sont 
exposés éprouvent de la pesanteur de tête, un 
sifflement aux oreilles, un gonflement et un 
endurcissement du bas-ventre, de l'oppression 
a la poitrine, et une espèce de tremblement 
dans les muscles des cuisses et des jambes; 
il rend la flamme des lampes rougeâtre, al­
longée, vacillante, et finit par l'éteindre. I.f 
chlorure de chaux humide est un assez bon 
préservatif. 



HOUR ( Métall. ), m. Museau de la tuyère, 
partie qui s'avance dans le fourneau. 

HOYA (Minér..), m. Pépérine. 
MOYEN-FOURNEAU f Métall. ) , m. Haut-

fourneau dont la hauteur n'excède pas douze 
pieds. 

MUDÉSITE D'ALUMINE (Minér.), f. Subs­
tance composée d'acide mudéseux et d'alu­
mine; on ne le connaît que dans la pigolite, 
où il se trouve à l'état hydraté. 

MUFFLE (Métall. ), m. Orifice de la buse 
d'un soufflet. 

MUGE (Paléont.), m. Genre de poissons 
dont on trouve deux espèces à l'état fossile 
dans les couches postérieures à la craie. 

MUGIL (Paléont.), m. Genre de poissons 
dont on rencontre deux espèces fossiles dans 
le terrain supercrétacé. 

MULETTE (Paléont.), f. Genre de naïades 
dont on trouve huit espèces fossiles dans les 
terrains postérieurs à la craie.. 

MULLÉRINE ( Minér. ), f. Nom donné par 
M. Beudant au tellurure d'or plumbifère 
décrit au mot TELLURURES MÉTALLIQUES. 

MULLICITE ( Minér. ), f. Variété de vivia-
nite, décrite au mot PHOSPHATE DE FER; elle 
provient de Mullica-Hill, comté de Gloucester, 
dans l'État de New-Jersey ; elle est en petits 
cylindres, entourés de toutes parts de grains 
de sable. 

MUNDIC (Minér. ), m. Arséniure de fer. 
MUR (Exploit.), m. Partie inférieure sur 

laquelle repose une couche ou un filon. 
MURAIILLEMENT (Exploit.), m. Chemise 

on pierres ou en briques appliquée ù l'inté­
rieur d'un puits de mine. 

MURCHISONITE (Minér. ), f. Silicate d'a­
lumine et de potasse, dédié a M. Murchison, 
géologue distingué, en cristaux d'un blanc 
rose disséminés dans un conglomérat de la 
formation du grès rouge a Exeter. Ce minéral 
avait toujours été considéré comme un feld­
spath, sa dureté, sa densité et sa manière de 
se comporter au feu ayant une grande ana­
logie avec ce dernier silicate, qui a également 
pour forme cristalline le prisme rhomboïdal 
oblique; mais son clivage nacré, quelques mo­
difications cristallographiques qui n'appar­
tiennent point au feldspath, et surtout sa com­
position qui admet beaucoup plus de silice 
que celle de l'orthose, semblent devoir faire 
admettre la murchisonlte comme une espèce 
particulière. M. Phillips a trouvé qu'elle con­
fiait : 

Silice. C8.60 
Alumine. IC.GO 

Potasse. 14.80 
100.00 

ce qui renvoie à la formule : Al303 (SiO3)3 

+ KO (SiO3)3, qui exprime l'alliance du si­
licate sesqul-aluminique avec le tri-silicate 
potassique ; ou bien à celle APO3 (SiO3 )3 + 
KO (SIO3 ï1, union du silicate aliiminiquc avec 
le bi-silicate potassique. 

MUREAC ( Métall. ), m. Mur qui contient 
la tuyère. 

MURÈNE ( Paléont. ), f. Genre de poissons, 
dont deux espèces a l'état fossile appartien­
nent aux terrains modernes. 

MURIA, f. Nom donné par Dioscoride au 
sel marin en dissolution. Linné a adopté 
cette dénomination, en divisant cette espèce 
en six variétés : maria marina, ou sel 
marin ; muria fontana, ou sel provenant de 
sources ; tnuria fossilis , ou sel gemme ; 
muria spatosa rhombea, ou sel cristallisé; 
muria lapidea phosphorans, ou sel phospho-
rescent ; muria saxi ex mica spatoque, ou sel 
en efflorescence. 

MURIACITE (Minér. ), m. Variété de sul-
fate de chaux anhydre, associée à du sel 
gemme. 

MURIATE D'ANTIMOINE (Miner.), m. 
Nom donné par de Born à l'oxyde d'anti­
moine. 

MURIATE D'ARGENT ( Minér.), m. Chlo­
rure d'argent. 

MURIATE DE CHAUX (Minér.),m. Voy. 
CHLORURE DE CHAUX. 

MURIATE DE CUIVRE (Minér. ), m. Voy. 
OXYCHLORURE DE CUIVRE. 

MURIATE DE MAGNÉSIE (Minér.), m. 
Chlorure de magnésium. 

MURIATE DE SOUDE (Minér. | , m. Voy. 
CHLORURE DE SODIUM. 

MURICALCITE(Minér.), t. Spath rhombe, 
carbonate de chaux et de magnésie. 

MURICITE ( Paléont. ), m. Murex fossile. 
MUSCHELKALK (Géogn.), m. Calcaire co-

quillier; de l'allemand muschel, coquille; 
kalk, chaux. 

MUSCOÏDE (Minér.), f. Variété rouge 
orangé de phosphate de plomb, contenant de 
l'acide chromique. 

MUSCULITE (Paléont. ) , f. Moule fossile. 
MUSEAU ( Métall. ) , m. Museau de la tuyère. 

Voy. MOUR. 
MUSITE (Minér.), f. Carbonate de cé-

rium trouvé dans les carrières d'émeraudes 
de Muso, près de Santa-Fé de Bogota, dans la 
Nouvelle-Grenade. 

MUSSITE (Minér.), f. Variété bacillaire 
de diopside, décrite au mot PYROXÈNE, et 
provenant de Mussa, en Piémont. La mussite 
est d'un vert grisâtre, en grandes baguettes 
plates, quelquefois appliquées les unes sur les 
autres, quelquefois contournées. 

MYE (Paléont.), r. Genre de myaires dont 
on connaît de nombreuses espèces dans les 
terrains voisins de la craie. 

MYÉLINE (Minér.), f. Variété de stein-
mark, décrite au mot ANDALOUSITE, et ayant 
l'apparence de la raueile. Son nom vient du 
grec mielos, moelle. C'est le mark des Alle­
mands. 

MYRMÉCITE (Minér., anc. ), f. Pierre sur 
laquelle les anciens prétendaient apercevoir 
la ligure d'une fourmi; du grec myrmêx, 
fourmi. 



MYRANITE. et MYRRNINITE (Minér. anc.), 
I. Pterre jaune des anciens, qu'un suppose être 
le succin. Un grec m y r r h a , myrrhe, parfum. 

MYRSlNITE et MYRTILLITE ( Paléont.), f. 
Pierre sur laquelle les anciens voyaient des 
feuilles de myrte; du grec myrtos, myrte; 
myrsinitès, qui a la forme du myrte. 

MYSORINE (Miner.), f. Carbonate de 

N 

N A C H B E R G (Géogn.), m. Argile calcaire 
schisteuse et bitumineuse. 

N A C R É (éclat ). Voy. ÉCLAT NACRÉ. 
N A C R I T E (Minér.), f. Synon. talcite, talc 

écailleux, damourite. Silicate d'alumine et 
de potasse, d'un blanc nacré, en petites écailles 
réunies ou isolées, ayant une grande ressem­
blance avec le ta lc ; ce qui avait engagé Haiiy 
à le désigner sous le nom de talc granu­
laire. M. Beudant a préféré avec Juste rai­
son celui de nacrite, a cause de la différence 
de composition de ce minéral et du talc. La 
composition de ce minéral est : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Alumine. 
Potasse. 
Chaux. 
Protoxyde de fer. 
Eau. 

Saint-Gothard?. 
50.00 
2G.00 
1750 

1.50 
5.00 

100.00 

lit' de Naxos. 
56.00 
18.00 
8.oo 
5.00 
4.00 
«.00 

95.oo 

Ces deux analyses différent peu : la première 
donne l'expression : A l a 0 3 SiO3 -f ( KO, FtO, 
CaO ) SiO3 ; la seconde : AUO3 SiO3 + ( KO, 
FeO, CaO ) (SIO*)* + a Aq. Ces deux for­
mules se rapprochent beaucoup de la consti­
tution atomique du mica potassique. 

M. Delesse a décrit dans les Annales de chi-
mie et dephysique, sous le nom de damourite, 
un minéral qui a beaucoup de ressemblance 
avec la nacrite. Il est en petites lamelles 
blanches nacrées, ou en fragments Jaunâtres, 
diaphanes, formés d'écailles enchevêtrées, 
groupées en rosaces ; chaque écaille isolée est 
transparente, et résiste à la pulvérisation dans 
le mortier. La damourite est rayée par le 
feldspath, mais elle raye, le talc; sa densité 
est de 2.792; elle fond difficilement au chalu­
meau, répand une vive lumière, et'se réduit en 
un émail blanc ; elle se colore en bleu par un 
sel de cobalt ; elle est insoluble dans l'acide hy-
drochlorique et l'eau régale, mais est attaquée 
par l'acide sulfurique concentré, lorsqu'elle 
n'est pas calcinée. Sa composition donne : 

Silice. 
Alumine. 
Potasse. 
Eau. 
Peroxyde de fer. 

4.-J.22 
r.7.87 
11.20 
a.iit 

trace 

cuirre brun, qui paraît constituer une espèce. 
La mysorine est anhydre, et a été trouvée par 
le docteur Heyne à l'extrémité du pays de 
Mysore, dansl'Indoustan. 

M Y T I L O Ï D E (Paléont.), m. Genre fossile 
de coquilles mytilacées appartenant aux cou­
ches de la craie. 

M Y T U L I T E ( Paléont. ) , f. Moule fossile. 

Sa formule devient : 3 ApO 3 Si03"+ KO SIO1 

+ 2 Aq, et présente beaucoup d'analogie de 
composition avec la nacrite. 

La nacrite recouvre ordlnaireraent des cris­
taux de quartz et de feldspath; la dans nourite 
en agit ainsi à l'égard du disthène de Pontivy, 
où elle a été rencontrée. 

N A D Ë L S T E I N (Minér. ), m Rutile, oxyde 
de titane. 

N A G E L F L U H (Géogn.), m. Nom donné au 
gompholite dans les Alpes allemandes. 

N A G G E R A T H I A (Paléont.), m. Genre de 
végétaux fossiles appartenant aux couches 
plus anciennes que la craie. 

N A O - C H A (Minérr.), m. Nom chinois du soi 
hydro-chlorate d'ammoniaque, qui se tire de 
la Tartarle. 

Composition, suivant M. Princep : 

Carbone. 73 
Hydrogène. 21 

97 

Formule atomique : Cs 114. 
N A P H T A L I N E (Miner. ) , f. Carbure d'hy­

drogène ; hydrogène carboné; substance 
blanc Jaunâtre ou verdatre, en grains cris­
tallins ou en lamelles rhomboédriques, fria­
bles ; éclat un peu nacré, translucide ou trans­
parente, sans saveur ni odeur, laissant une 
tache grasse sur le papier ; insoluble dans l'eau, 
soluble dans l'alcool, Péther et l'acide sulfuri­
que concentré. P. s. : 0,65 ; gisement : dans les 
Iignites des dépôts supercrétacés; en Suisse 
et dans le haut Westenvald, en Allemagne. 

N A P H T E (Minér.), m. Huile de naphte, 
pétrole , bitume liquide décrit au mot BI­
T U M E . Son nom vient de l'hébreu nataph, 
goutte, qui dégoutte. 

N A P H T É I N E ( Miner. ), f. Bitume jaune 
verdatre, transparent, devenant Jaune roux et 
demi-translucide par son exposition à la lu­
mière; odeur du naphte; mou, onctueux, 
doux au toucher, gélatineux, sans élasticité; 
très-fusible; solubie dans l'alcool, l'éther et 
l'essence de térébenthine bouillants. Trouvé. 
en 1056, dans le département de Maine-et-Loire. 

N A T O L É O N I T E (Miner.), f. Roche de 
Corse, dédiée à Napoléon. Elle est composée 
d'albite et d'amphibole. 

N A R C I S S I T E (Paléont.), f. Pierre figurer, 
ayant la couleur et ia transparence delà finir 
de narcisse. 

N A S A M M O N I T E ( Minér, une. ) , f. Pierre 
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rougi' de sang, remplie de veines noires, et qui, 
selon l'Une, était tirée du pays des Nasamones 
en Afrique. 

NASSE (Paléont . ) , f. Genre de coquilles ca-
nalifèrcs, dont on trouve vingt et une espèces à 
l'état fossile dans les couches supercrélacées. 

NASSE ( Métall. ), f. Petit berceau pratiqué 
dans le fond d'un fourneau de fondent-. 

NATACE (Palcont.), i. Genre de néritacées, 
dont on trouve huit espèces à l 'état fossile 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

NATRO-CALCITE (Miner. ), m. Nom donné 
à tort à un carbonate de chaux nommé cat-
rite, dans lequel les minéralogistes allemands 
avaient cru trouver de la soude. 

N A T R O L I T E (Minér. ), f. Nom donné par 
Ilaldinger à une variété de mésotype renfer­
mant de la soude. 

N A T H O L I T E D ' H E S S E L K U L A ( Minér, ), f. 
Ekeberyite provenant d'Hessetkula, variété de 
wernérite. 

NATUON (Minér.), m. Nom employé par 
M. Heurtant pour désigner le carbonate de 
soude, extrait des lacs Natron, qui sont situés 
a l'ouest du Nil, à une grande journée de Ter-
ranch, en Egypte. 

N A T R O N A L U N ( Minér.), m. Sulfate hy­
draté d'alumine et de soude, alun sodique. 

N A U T I L E (Paléont.), m. Genre de co­
quilles nautilacees, dont on trouve quinze es­
pèces fossiles dans la craie inférieure et les 
couches voisines. 

N A U T I L I T E ( Paléont. ), f. Nautile fossile. 
NAZAMONITIS (Miner.), m. Jaspe rouge 

«les anciens, veiné de noir. 
NÉBRITE ( Miner, anc. ), f. Pierre rongea-

Ire ou jaune brun, comme la peau des faons, 
et qui était consacrée à Bacchus ; du grec ne-
bris, peau de faon. 

N E C K R O N I T E ( Minér. ), f. Minéral blan-
châtre ou grisâtre, à éclat soyeux, ayant pour 
forme primitive un prisme rhomboïdal, et 
ayant deux clivages. 11 est difficilement fusible, 
et raye le verre. M. Dufrénoy considère la 
neckronite comme un feldspath de potasse. 

N É C R O L I T E (Géogn.),f. Voy .TRACHVTE. 
N E C T I Q U E (Pierre ) (Minér. ), f. Pierre lé­

gère, qui surnage facilement; du grec nekti-
kos, propre à nager. 

N È G R E - C A R T E (Minér.),f. Nom donné par 
les anciens lapidaires au morillon ou émeraude 
de Carthagène. 

N E I G E ( Géol. ) , f. Voy. le mot E A U . 
N E I G E D ' A N T I M O I N E ( Miner.), f. Oxyde 

d'antimoine blanc et pulvérulent. 
N É M A L I T E (Miner.), f. Nom donné par 

Al. Nutall à une variété d'hydrate de ma­
gnésie associé à du silicate de fer ou à du car­
bonate de magnésie. 

NÉOCOMIEN (Géogn. ), adj. Terrain néo-
comien ; du grec néos, nouveau ; komé, village, 
par allusion à Nenfchâtel, en Suisse, où se dé­
veloppe particulièrement le terreau, Voy, 
FORMATHIN NÉOCOMIENNE. 

NÉOCTÈSE (Minér. ) n. Nom donné par 

M. Beudant à une variété de scorodite, de­
crite au mot ARSÉNIALE DE FER. Ce nom est 
tiré du grec néos, nouvéau ; ktésis, acquisition, 
parce qu'il a été nouvellement découvert. 

N É O L I T E (Miner. ) , f. Nouveau minéral 
(du grec néos, nouveau ; l i t hos , pierre) qui 
continue à se former dans la mine Alask, près 
d'Arendal en Norwége, grâce à l'infiltration 
des eaux à travers des roches magnésiennes. 
Il est à l'état cristallin, en lames, en faisceaux 
concentriques, en rosaces radiées comme la 
wawellite, ou en niasse compacte ; il est d'un 
vert nuancé ; son éclat est gras et soyeux ; sa 
densité est de 2.77 ; on a trouvé pour sa com­
position : 

Silice. U2.28 47.3IÎ 
Alumine. 7.35 10.27 
Magnésie. 31.21 21.73 
Oxyde de fer. 3.-9 7.02 

— de manganèse. o.au 2.01 
Chaux. 0.2a » 
Eau. 4.04 G.2B 

99.8J 99.19 
Ces analyses conduisent à la formule : 

2 ( MgO )* S103 -f A W SKP + 3 Aq. 
N É O M A S T O N I E N ( Terrain) ( Géogn.), adj. 

C'est le terrain quaternaire. 
N É O P È T R E ( Minér. ) , m. Nom donné par 

de Saussure au pétrosilex secondaire, au 
quart/, agate d'Ilaiiy, ouhornstcin de Werner. 

N É O P L A S E ( Miner, ) , m. Nom donné par 
M. Beudant à un sulfate de fer, du grec 
néos, nouveau; plasis, formation, attendu 
que ce minéral se forme journellement dans 
les mines, par la décomposition des sulfures. 
Le même savant a donné le nom de néoplase 
à une variété d 'arséniure de nickel. 

N É P H É L I N E (Minér.),f. Synon. : beudan-
t i n e , davyne, covellinite, sommite, schorl 
blanc, pinguite, carolinite, l i t h rode , 
pseudo-néphéline, thuringite, etc. Silicate 
d'alumine et de soude en cristaux blancs ou 
gris hyalins, dont la forme est un prisme ré­
gulier à six faces, et dont les rapports sont : 
2a : 22. Son éclat est vitreux, sa cassure inégale 
et conchoïde; il raye le verre. Au chalumeau, 
la néphéline fond en un verre blanc bu lieux ; 
un fragment transparent devient nébuleux 
dans l'acide nitrique à froid : c'est ce caractère 
qui lui a valu le nom de néphéline, qu'Haüy a 
emprunté au grec néphélè, nuage. La densité 
de ce minéral est : 2.3co, et sa composition : 

LOCALITES. 

Silice. 
Alumine. 
Soude. 
Potasse. 
Chaux. 
Protox. demangan. 
Eau. 

Katzenu-, , Somma, ckels. 
-11.29 43.56 43.70 44.11 
33.28 33.49 32.31 33.75 
i ; i .4i f"».:><; i;;.ii3 20.40 

4.91 7.13 JJ.tïO » 
1.77 0.90 0.81 » 
o.<w i.tfo 1.07 » 
0.21 1.39 1,39 0.C2 

10O.SH 101.13 10071 3E.Ô2 
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répondant a. la formule : 2 Al303 SIO3 + (NaO)= 
SiO3. 

L'éléolitc, ou fettstein des Allemands, est 
une variété de la néphéline; c'est un silicate 
a lumineux de soude, en masses amorphes 
bleuâtres ou verdatres, rarement rougeàtres, 
ayant un éclat gras et résineux, un peu cha­
toyant, qui lui a valu son nom, du grec elayon, 
huile ; vulgairement pierre grasse. Sa forme 
primitive est un prisme hexaèdre régulier, 
L'éléolite raye le verre. Sa composition est : 

Brune . Ver te . 
S i l i ce . 4U.8I 44.19 
Alumine. ss.tra 34.42 
Soude. 1&8B 16.87 
Potasse. 4.BO 4.7s 
Chaux. 0.8i o.Uï 
Magnésie. » o.tia 
Protoxyde de fer. » O.GB 
Eau. » O.GO 

100.21 102.66 

Formule atomique : 2 A1*0*S103 4- NaOStO». 
LA davyne, analysée par M. Covelti, a été 

rapportée à l'espèce néphéllne; c'est à tort. 
On peut voir au mot DAVYNE combien ce sili­
cate d'alumine et de chaux diffère du silicate 
d'alumine et de soude que nous venons de dé­
crire. 

La néphéline de Katzenbuckels, près de Hel-
delberg, est disséminée dans des roches ba­
saltiques : celle de Kaisersthul, en Brisgaw, est 
dans le même gisement ; les laves de Capo di 
Bove, près de Rome, renferment une variété 
connue sous le nom de pseudo-néphéiine. 
Quant à l 'éléolite, elle est empâtée dans la 
syénltc de Friedriscliswarn, en Norwégc. 

N É P H R É T I T E (jtftnér.), f. S té alite verte 
translucide; serpentine noble. 

N É P H R I T E {Miner.) , f. Silicate hydrate 
d'alumine et de magnésie, ancien j a d e ne-
phrétique, pierre de hache, céraunite, beils-
tein des Allemands, etc. Ce minéral, l'un des 
plus anciennement connus, est d'un gris sale, 
passant au gris vcrdàtrc et olivâtre ; il a l'as­
pect g ras , et une transparence analogue à 
celle de la cire; sa cassure est esquilleuse; il 
est très-tenace et très-sonore; il raye le 
verre, et sa densité est 2.93; au chalumeau, 
il fond en un émail blanc. Son analyse a donné 
à Kastcner : 

Silice. BO.BO 
Alumine. 10.00 
Magnésie. r»i 00 
Protoxydc de fer. s.KO 
Oxyde de chrome. O.O:Î 
lï.'Ul. 2.7JÏ 

9D.no 

qui donne la formule : A l ! 0 3 SiO3 + 3 MgO 
SiO3 + Aq. 

La néphrite est un des amulettes les plus 
respectés des Chinois, qui lui donnent le nom 

de iu, ou pierre de iu ,• ils la recueillent dans 
les lits des rivières, où elle se rencontre en 
cailloux roulés ; c'est avec elle qu'étaient faites 
les pierres de circoncision ; sa ténacité, en 
effet, la fit servir d'armes avant qu'on sût tra­
vailler les métaux ; on la taillait sous la forme 
de hache; de là vient son nom vulgaire de 
pierre de hache; les Celtes s'en servaient 
comme casse-tête; c'est le torriben des Ar­
moricains ; on lui a longtemps supposé la pro­
priété de guérir la phlegmasic, ou colique 
des reins, connue sous le nom de colique né­
phrétique ; de là vient son nom de jade ou 
pierre néphrétique, et celui actuel de ne-
phrite (du grec néphros, reins ). Son gisement 
n'est pas connu : on la tire de la Chine, de la 
rivière des Amazones, d e la Nouvelle-Zélande, 
de la Perse et de l'Égypte; elle est très-com-
mune dans les collections. 

Quelques minéralogistes donnent aussi le 
nom de néphrite à une variété de serpentine 
qui n'est qu'un hydro-silicate de magnésie, 
sans doute à cause de la couleur ; car elle est 
loin d'être aussi dure et aussi tenace que la 
pierre de hache. 

Le nom de néphrite s'est aussi appliqué à 
une variété de trémolite, ou amphibole 
blanche, que M. Rammelsberg a analysée en 
184?, et qui était venue de l'Inde sous la forme 
d'un œuf blanc laiteux et demi-transparent, 
ayant l'aspect de la cire ou du blanc de ba­
leine. Ce minéral, qui a tous les caractères 
extérieurs de la trémolite et dont l'analyse 
se trouve au mot A M P H I B O L E , donne la for­
mule : CAO SiO3 + (MgO, FeO, Mntp 
(SiO3 ) a , qui est celle de la variété blanche de 
l'amphibole, et est entièrement différente de 
l'expression de la néphrite. 

N E P T U N I E N ( G É O G N . ) , adj. Terrain nep-
tunien, roches qui ont été formées sous l'eau. 
Un géologue neptunien est celui qui attribue 
uniquement à l'eau la formation de la croûte 
terrestre. Cette opinion date de la plus haute 
antiquité ; elle était généralement adoptée chez 
les Égyptiens, et les Grecs regardaient l'Océan 
comme le père de toutes choses. De nos jours 
et depuis que les études géognostiques ont pris 
une marche scientifique, le système de la for­
mation ignée du globe a prévalu. 

N E R F S ( Métall. ) , m. Filaments allongés 
qui déterminent et annoncent la ténacité et 
la malléabilité d'un métal. 

NÉRINÉE (Paléont .) , f. Genre de plicacé-
fossiles, dont on a trouvé cinq espèces dans des 
terrains antérieurs à la craie. 

N É R I T I N E (Paléont . ) , f. Genre de nérita-
cées, dont on trouve cinq espèces à l'état fos­
sile dans les terrains supercrétacés. 

NÉRITITE ( Paléont. ) , f. Nérite fossile, ne-
ritine. 

N E U R O L I T E (Minér.) f. Nom donné par 
Thomson a un minéral vert jaunâtre, en 
libres déliées, soudées ensemble. Sa cassure est 
inégale ; il raye le calcaire, et se laisse rayer 
par l'apatite; sa densité est Ï.ITG ; il ne fond 

9D.no


pas au chalumeau, mats il y devient blanc et 
friable. Thomson a trouvé qu'il contenait : 

Silice. 73.00 
Alumine. 17.5s 
Chaux. 5.2iî 
Magnésie. î.uo 
Peroxyde de fer. 0.40 
Eau. 4.50 

99.80 
dont la formule atomique est : 2 A1»03 (SiO*)3 
f {CaO, MgO ) (SiO3 ) 3 -f- z Aq, formule des 
roches ignées. 

N E W K I R K I T E ( Minér. ). f. Oxyde de man­
ganèse et de fer hydraté, trouvé à Newkir-
chen, en Alsace, et décrit au mot OXYDE DE 
MANGANÈSE. 

NEZ (Métall), m. Ne?, de la tuyère; amas 
de scories ou de fer réduit qui s'attache à 
l'œil ou au museau de la tuyère, l 'obstrue, et 
rend le vent inégal. 

NICKEL (Minér.),m. Découvert en m u par 
Cronstedt ; métal blanc avec nuance de gris, 
magnétique et polaire ; s'électrisant par le frot­
tement, s'oxydant par la chaleur et le contact 
de l'air en vert pomme; ductile, dur, s'alliant 
avec une forte portion de cuivre sans perdre 
sa couleur ; fusible à IGO° de Wedgwood ; il est 
la base des alliages dits argent de Berlin, mail-
lechort, etc. ; il se trouve constamment avec 
le fer dans les pierres qui tombent du ciel ; sa 
densité est 8.8; son symbole est NI, et son poids 
atomique = 569.530. 

NICKEL ANTIMONIAL. Voy ANTIMONIURE 
DE NICKEL. 

NICKEL ANTIIMONIÉ SULFURÉ. Voy. SUL­
FURE DE NICKEL. 

NICKEL ARSÉNIATÉ. Voy. ARSENIATE DE 
NICKEL. 

NICKEL ARSENICAL, Voy. ARSENIURE DE 
NICKEL. 

NICKEL ARSÉNIÉ. Voy. ARSÉNITE DE 
NICKEL. 

NICKEL ARSÉNIO-SULFURÉ. Voy. SUL­
FURE DE NICKEL. 

NICKEL CRIS. Voy. SULFURE DE NICKEL. 
NICKEL NATIF, Voy. Sulfure du nickel 

à l'article des S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 
NICKEL S U L F U R É . Sulfure de nickel, dé­

crit à l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 
N I C K É L I N E (Minér.), f. Nom donné par 

M. Beudant à l 'arséniure de nickel. 
NICKÉLOCRE ( Minér. ), m. Nom donné 

par M. Beudant à l'arséniate pulvérulent de 
nickel. 

NICKOLANE ( Miner. ), m. Variété de nic­
kel que Richster avait découverte dans les 
mines de cobalt de Suède, et qu'il avait prise 
pour une nouvelle substance métallique. 

NICOLO ( Minér. ), m. Nom italien d'une va­
riété de sardoine à deux couches, dont l'une 
est bleue ou brune, et l 'autre, qui recouvre la 
première, est translucide. 

MIN.( Exploit.), m.Petit amas. 
NICRICA (Minér.), f. Voy. A M P É L I T E . 

N I G R I L L O (Minér.), m. Nom espagnol du 
sulfantimoniure d'argent. 

N I G R I N E (Miner.), t. Nom donné par Kla-
proth à une variété de titatiate de fer amor­
phe, et du poids de 4.44». Les éléments de son 
analyse, cités par M. Dufrénoy, conduisent à 
la formule s FeO (TiO 1 ,* 4- MnO TIO*. qui 
indique un titanate double de fer et de man­
ganèse. 

NIHIL A L B U M . Voy. F L E U R DE Z I N C . 
N I L I O S ( Minér. ) , m. Variété d'agate des 

anciens. 
NILLE.(Explo i t . ) , f. Manche d'une mani­

velle. 
N I O B E U M . Voy. N i o b u m . 
N I O B I T E (Minér. ) , t. Tantalate de fer et 

de manganèse, synonyme de columbite. 
NIOBIUM (Miner . ) , m. Nouveau métal , 

dont les caractères ne sont pas encore bien 
connus. Il prend feu au contact de l'air, et 
donne, en brûlant, de l'acide nioblque blanc; 
il ne décompose pas l'eau, et ne se dissout que 
dans un mélange donné d'acides nitrique et 
hydrochlorique. Ce métal a été découvert, 
en 1044, par M. Rose, dans un tantalide, et 
consacré par ce savant à Niobé, fille de Tan-
ta le , qui fut changée en rocher pour avoir 
méprisé Lalone. 

N I T R A T E S , m. Sels composés d'acide ni­
trique et d'une base, et dans lesquels l'oxygène 
de la base est à celui de l'acide :• i : a. Ces 
sels se décomposent par la chaleur, et la base 
est mise à nu ; il se dégage pendant l'opéra­
tion de l'oxygène et de l'azote. 

NITRATE DE CHAUX ( Minér.), m. Syn. : 
chaux nitratée, salpêtre terreux, nitre cal­
caire, etc. Ce sel se trouve en efflorescences 
salines sur tes murs humides ; il est déliques­
cent ; sa saveur est amère et fraîche; il fuse 
sur les charbons ardents, et y laisse un résidu 
blanc de chaux caustique pulvérulente ; il pa­
rait appartenir au système rhomboédrique. 

NITRATE DE MAGNÉSIE (Minér.), in. 
Sel en dissolution dans les eaux provenant du 
lessivage dc3 plairas salpêtres, en mélange 
avec du nitrate de chaux. Sa saveur est amère, 
et analogue à celle de la magnésie et du ni­
trate de chaux. 

N I T R A T E DE P O T A S S E ( Minér. ), m. Syn. : 
nitre, salpêtre, azote de potasse, etc. Ce sel 
ne se trouve qu'en efflorescences blanches 
sur les murs des caves , des écuries , et dans 
certaines cavernes ; aussi serait-il très-diffi­
cile à distinguer de plusieurs autres efflores-
cences en aiguilles, s'il ne possédait la pro­
priété particulière de déflagrer, de fuser sur 
les charbons ardents , et d'en animer la com­
bustion; sa saveur fraîche devient amère; sa 
forme primitive est un prisme rhomboïdal 
droit sons l'angle de 1100 10', et avec le rap­
port :: uo : 00. Les cristaux de nitre sont 
b b u c s , translucides, souvent transparents; 
ils présentent des clivages suivant les faces 
de la forme primitive. Sa densité est de IM:.Z-, 
il est déliquescent à une forte humidité, et se 



dissout dans deux fois son poids d'eau froide 
et moitié de son poids d'eau bouillante. Sa 
composition, suivant Wollasten, est de : 

Potasse. 46.46 
Acide nitrique. «5.it4 

100.00 
dont la formule est de KO N*03 . 

Le nitrate de potasse se forme journelle­
ment; il paraît résulter de la décomposition 
des substances animales : en France , on le 
recueille sur la craie des environs de Rouen 
et d'Évreux ; il couvre d'efflorescences les ha­
bitations crayeuses de la Rochc-Guyon et 
d'Angouléme; on le rencontre sur les bords 
du Rhône, à Saint-Pol-Trois-Chàteaux,dans un 
calcaire d'origine nouvelle ; il est recueilli aux 
Etats-Unis dans les grottes calcaires de Ken-
tucky; la rouille, eu Italie, possède des ni-
trières naturelles; on l'obtient aussi par la 
lexivation du terreau des plaines de la Hon­
grie, de l'Ukraine, de la Podolie; les pâturages 
des bords de la mer, près de Lima, sont cou­
verts d'efflorescences nitriques. 

Dans l'Inde et dans l 'Égypte, on recueille 
les efflorescences salines qui se forment a la 
surface du sol après la saison des pluies ; 
on les traite par l'eau pour en séparer la 
t e r re , et on fait évaporer à la chaleur so­
laire, qui produit de gros cristaux de nitre 
des Indes. Dans l'île de Ceylan, on le recueille 
daus des grottes naturelles sous forme d'ef-
florescence qu'on traite par l'eau et par l'éva-
puration. En France, on lessive une grande 
quantité de vieux matériaux de construction, 
de plâtres salpêtres, etc., pour en obtenir le 
nitrate. 

Le nitrate de potasse mélangé intimement 
avec du charbon et du soufre produit la pou­
dre à tirer. En France, où l'on emploie trois 
sorlci de p o u d r e , les proportions des trois 
éléments nécessaires à leur fabrication est : 

POUDRE DE 

Guerre. Chasse. Mine. 
Salpêtre. 7tf.oo 76 oo GÎ.OO 
Soufre. ta. go o.co 20.00 
Charbon. 12.S0 IS.BO îo.oo 

100.00 100.00 100.00 

On reduit en poussière les matières, et on les 
mélange successivement au moyen de tonnes 
tournantes ; puis on les retire, et on verse sur 
le mélange une petite quantité d'eau. On 
porte la pâte sous des meules ou des pilons, 
on la broie avec so in , en arrosant de temps 
en temps, e t on lui donne une grande compa­
cité. On la détache alors et on la porte à l'a­
telier de grenade, où la poudre est réduite en 
grains f ins , plus ou moins arrondis. Celle des­
tinée à la chasse est ensuite lissée, afin de lui 
donner une surface polie et bri l lante, en 
même temps que la rendre plus dense. 

N I T R A T E I»E S O U D E (Miner.), m. Syn. ; 
soude nitratèc, calichc. Ce sel n'est jamais 

pu r ; il est blanc, transparent, à éclat vitreux 
quelquefois grisâtre, ou mème brun rougeâtre; 
sa saveur est fraîche, légèrement amère; il 
fuse sur les charbons ardents; sa densité est 
de 2.10 à 2.90} sa forme primitive est un rhom-
boèdre obtus, sous l'angle de IOG° 53'; il (3t 
en grains cristallins sans forme distincte, et 
constitue au Pérou, où il a été découvert par 
M. Mariano de Rivero, des dépôts presque à la 
surface du sol , et qui ont une étendue de 
quarante lieues de long. Sa composition, a 
l'état de pureté, est : 

Soude. 36.60 
Acide nitrique. «s.40 

100.00 
dont l'expression atomique est NaO N ; 0\ 

M. Hayes a donné une analyse du nitrate du 
Pérou, qu'il appelle caliche; il a trouve : 

Nitrate de soude. 61.30 
Sulfate de soude. soo 
Chlorure de sodium. 20.*",;» 
Iodure de sodium. 0.65 
Marne mélangée. 2.00 

ua.yo 
Quelquefois le nitrate de soude renferme 

un mélange de gypse, de salpêtre, d'iodure, 
de potassium et de magnésium, et de chlorure 
de magnésium. 

N I T R E (Minér.), m. Voy. NITRATE DE 
POTASSE. 

N I T R E C A L C A I R E (Minér. ) , m. Nom an­
cien du nitrate, de chaux. 

M T R E C U B I Q U E ( Minér.), m. Nitrate de 
soude. 

N I T R O G È N E , m. Nom donné à l'azote par 
les chimistes modernes ; du grec ni tron, nitu-j 
gennaôs j ' engendre ; qui produit le nitre. 

N I V E A U X ( Exploit. ) , m. On donne ce nom 
à des nappes d'eau souterraines qu'on ren­
contre quelquefois dans les exploitations, cl 
qui exigent, pour être traversées, des travaux 
importants, difficiles et coûteux, qu on nomme 
cuvetage et picotage. L'expression de niveau 
est surtout employée dans les mines de houille 
du Nord pour désigner les nappes qui se ren­
contrent au-dessus de l'argile appelée diej. 
Ces niveaux sont , à proprement parler, des 
couches de sable imprégnées d'eau, et ne res­
semblent point aux lacs souterrains dont il va 
être parlé. 

En recherchant la houille à peu de distance 
de Dieppe, les travaux entrepris ont fait re­
connaître sept nappes d*eau abondantes : 

Profondeur. 
i r e n a p p c , dc«3ù 30 mètres. 
2e — u 100 
:.c — de !7u a 100 
4e — de 210 à siu 
ue — à 2JO 
6e — a 2U7 
7 e — A 7,33 

Lors du percement des pulls de la gare 



Saint-Ouen, MM. Flachat ont rencontré cinq 
nappes distinctes 

Profondeur. 
\'e nappe. A r>G rnètres. 
«e - 43 7 2 

S< — 31 Vi 
4« — a» Va 
«e - «o »/a 

Sur la place de la poste aux chevaux de 
Saint-Denis, ces mêmes ingénieurs ont décou-
vert quatre de ces nappes dans une profon­
deur de 65 mètres. 

Sous le terrain de la cathédrale de Tours , 
M. Degousée a percé trois nappes d'eau, à «;», 
lia et 12^ mètres de profondeur. 

A Sheerness, près de l'embouchure de la 
Tamise, la sonde a rencontre- l'eau à oi et îou 
mètres au-dessous de l'argile. 

A Fulham, un puits de 97 mètres rencontra 
l'eau, en 1024, après avoir pénétré de 20 mètres 
dans la craie. 

A Chiswick ,la sonde traversa une épaisseur de 

<j ni. au dans le gravier, 
75 oi dans l'argile et la marne, 
20 ai dans la craie, 

IOO m. 20 
avant de rencontrer l'eau jaillissante. 

Un peu plus loin, chez le duc de Northum-
berland, on ne traversa la craie qu'après tau 
mètres de sondage, et l'on se trouva alors eu 
pleine nappe d'eau. 

Le puits de Grenelle a rencontré la nappe à 
!>i8 mètres de profondeur. L'eau qui jaillit à 
la surface du sol a 27° 70' de température. 

Il arrive fréquemment qu'en creusant des 
puits artésiens le terrain vient tout ù coup à 
manquer, et la sonde s'enfonce subitement 
sans rencontrer d'autre obstacle que l'eau, 
C'est ainsi que, dans le forage de Saint-Ouen , 
la sonde tomba soudainement de 0 m. 33; à la 
barrière de Fontainebleau, elle s'enfonça 
brusquement de 7 m. ito; à Stains, prés de 
Saint-Denis, la tarière s'est abaissée tout à 
coup de près d'un mètre. 

En traitant des PUITS ARTÉSIENS, nous par­
lons de poissons et même de canards qui sont 
quelquefois remontés de la profondeur dcs-: 
niveaux souterrains à. la surface. A Riemke, 
en Westpbalie, l'eau d'un puits foré a amené 
à la surface de petits poissons qui venaient 
de la profondeur de 48 mètres. Il arrive quel­
quefois aussi que ces eaux charrient des 
plantes marécageuses, dont le bon état de 
conservation no permet pas de penser qu'elles 
aient séjourné Longtemps dans l'eau : à Tours, 
l'eau a ramené en 1050, de la profondeur de 
">9 m , parmi des débris de coquilles, quel­
ques rameaux d'épines, des tiges, des racines 
et des graines, parmi lesquelles on a remarqué 
celles du gallium uliginosum. Les coquilles 
appartenaient aux formations d'eau douce, 
notamment le planorbis marginatus , et à 

des espèces terrestres telles que l' hélix rotun-
data et l'hélix strista. 

Les niveaux ne sont pas toujours station­
naires ; ils forment quelquefois des nappes 
d'eau courantes, des rivières souterraines qui 
coulent entre des couches de roches imper­
méables. I.c sol de Paris renferme plusieurs 
de ces rivières : on en a rencontré dans le son­
dage de la brasserie de la Maison Rouge, à (a 
barrière de Fontainebleau, à la gare de Saint-
Outn, à Stains, à Corneilles (Seine-et-Oise }. 

N O D U L E (Minér.), m. Espèce (le noyaux qui 
se forment dans l'intérieur de certaines roches. 

N O I R C I S S E M E N T (Métall), m. Opération 
qui consiste à graisser l'intérieur des moules , 
dans les fonderies, en les noircissant avec la 
fumée d'un combustible. 

NOIR DE N I C K E L (Minér.), m. Oxyde de 
nickel. 

NOIR P L O Y A N T (Métal!.), m. Taches qui 
indiquent de la ductilité dans un métal. 

N O N T R O N I T E ( Minér. ), f. Silicate hydraté 
de fer, trouvé à Saint Pardoux, près de Nun-
tron ( Dordogne ), et décrit au mot SILICATE 
DE FER. 

N O R D E N S K I O L I T E (Minér.), f. Minéral 
d'un blanc verdâtre ou jaunâtre , assez bril­
lan t , et qu'on croit être une variété de l'am­
phibole. Il est en libres déliées, soudées en­
semble ; il possède des stries dans le sens de 
sa longueur; sa cassure en travers est iné­
gale; il raye la chaux fluatée; sa densité est 
r .MJ: on le trouve en rognons dans les blocs 
erratiques des environs de Saint-Pétersbourg. 

N O R I T E (Géogn.), f. Roche composée de 
feldspath blanc verdâtre, d'oligociase, de 
quartz, et de mica noir à éclat bronzé. 

N O S I N E ou N O S I A N E (Miner.), f. Syno­
nyme de spinellane, décrit au mot SILICATE 
D'ALUMINE E T DE SOUDE. 

N O T I T E ( Géogn.), f. Roche des terrains 
anciens, ayant les éléments du granite. 

N O V A C U L I T E (Minér.), f. Coticule; 
schiste dont on fait des pierres a aiguiser les 
objets fins. 

NOYAU (d 'un cristal), m. Voy. F O R M E 
P R I M I T I V E . 

NOYAU ( Metall.), m. Partie massive du 
moule qui est destinée à former un vide dans 
l'objet coulé. Voyez le mot MOULAGE. 

N U D É C U L A I R E (Paléont.), Genre de po­
lypiers fossiles. 

N U C L É O L I T E (Paléont. ) , î. Genre d'échi-
nides fossiles, formant onze espèces. 

N U C U L E (Paléont.), f. Genre de coquilles 
arcacées, dont on connaît douze espèces dans 
la craie inférieure et les roches voisines du 
terrain crétacé. 

N U F L A (Méta l l . ) , f . Conpelle de cendres et-
d'argile moulée dans un plat do terre cuite, re­
couverte d'un dôme en terre un peu réfractairc 
et percé de trous, dont on se sert au Mexique 
pour le traitement des sulfures d'argent. 

N U M É R O ( Métall ) , m. Instrument à nu­
méroter les gueuses de métal, pendant que 



la fonte a conservé une partie de sa fluidité. 
N U M I S M A L E S ( Paléont.), f. Pierres calcaires 

aplaties, ayant la forme de pièces de mon­
­­­e ; du latin numisma, fait du grec nomisma, 
pièce de monnaie. Voy. N U M M U L I T E . 

N U M M U L I T E (Palèont.), f. Porphite, variété 
de coralloïde, en forme de médailles ou de 
monnaie. La nummulite appartient à la for­
mation crétacée. Dans les Pyrénées, on la 
trouve dans un marbre cristallin compacte; 
elle est très-abondante dans les couches ter-
tiaires du nord de l'Europe. 

NUSSIÉRITE (Minér.), f. Nom donné par 
M. Danhauser à une variété d 'arséniate de 
plomb trouvée à la Nussïère, près de Beau]eu 
( Rhône ). Elle est en mamelons verdâtres, et 
associée à du quartz en grains hyalins trans­
parents ; sa pesanteur spécifique n'est que de 
B . O « . Les cavités de la roche renferment quel­
ques cristaux en prismes hexaèdres basés. Au 
chalumeau, elle donne un bouton polyédrique. 

N U T T A L I T E ( Minér.) f. Variété de wer-
nérite, cristallisant en prisme à base carrée, 
avec pointement octaédrique, dont l'angle est 
de 116° ; elle se trouve à Bolton, dans le Mas 
sachusets. Son analyse a donné à M, Thomas 
Muir : 

Silice. 37.81 
Alumine. 23.10 
Chaux. 18.35 
Protoxyde de fer. 7.09 
Potasse. 7,30 
Eau. i,«o 

97.95 
Si l'on fait abstraction de la potasse, on trouve 
que cette analyse correspond exactement à la 
formule 2 AIaO* S103 - j - (CaOp siO^ de la 
meionite, l'une des variétés de la wernérite. 

N Y M P H E A (Paléont.), f. Genre de végé­
taux fossiles appartenant aux terrains postt­
rieurs a la craie. 

O 

O B S I D I E N N E (Géogn. et Minér., ),t. Roche 
vitreuse due à des éruptions de volcans, et qui 
fut pour la première fois apportée d'Éthiopie 
par Obsidius : elle est d'une couleur verte, 
vert-noirâtre, noire , quelquefois bariolée de 
zones grises et noires, a la manière des laitiers ; 
fusible au chalumeau en un verre huileux vert 
ou blanchâtre ; la cassure en est conchoïde ; 
sa densité varie de 2.2a* à 2.ii4». Sa composi­
tion n'est point constante : on en peut juger 
par les analyses ci-après : 

LOCALITÉS. 

Mexique, Te lkebanya . Inde. 
Silice. 78.00 74.80 70 31 
Alumine. 10.00 12.40 8 fis 
oxyde de fer. 200 2.03 10.02 

— de mangan.. i t o 1.31 0.32 
Magnésie. » 0.90 i.e7 
Chaux. t.oo roc 4.U6 
Potasse. 6.00 6 40 » 
Soude. » » 3.Si 

Oa.GO 99 80 99.38 

Ces variétés paraissent n'être nuire chose 
qu'une roche de silice fondue a l'aide des 
alcalis ; aussi leur composition offre-t-elle 
quelques différences : la première notamment, 
analysée par Vauquelin, ressemble à une aven-
turine ver te , à très-petits grains; elle a une 
apparence soyeuse duc ù de petites bulles de 
gaz emprisonnées dans le sens du courant, ce 
qui lui donne une structure fibreuse. Toutes 
néanmoins rentrent dans la constitution ato­
mique des ponces et de certaines laves, et 
peuvent être exprimées par : 3 ( Al 20 3 , Fe^O*, 
MnHV*) (Si03)3 + (MgO,CaO, KO, NaO) (SlOV, 

L'obeidienne de l'Inde forme des sphères de 

la grosseur d'un boulet de canon. Ces boules 
sont en morceaux sur la surface du sol, ou 
disséminées dans la lave ou les ponces; elles 
sont ordinairement couleur de verre à bou­
teilles, et paraissent avoir été refroidies très-
rapidement; aussi produisent-elles, quand on 
les scie, des explosions remarquables. — Une 
des variétés les plus curieuses de cette sorte 
est l'obsidienne perlée, ou à œil de perdrix; 
elle représente des nœuds cristallins qui se 
détachent en couleur claire sur un fond obscur. 
- L'obsidienne, nommée vulgairement verre 
de volcan, verre d'Islande, ou résinite du 
pic,appartient aux terrains volcaniques anciens 
ou modernes ; elle forme quelquefois de vastes 
coulées, comme on le voit aux i les Èoliennes, 
à Ténériffe, dans le Pérou et au Mexique. 

O B S I D I E N N E P E R L É E , f. Perlite. Voy. l'ar­
ticle qui précède. 

O B S I D I E N N E SCORIFORME, f. Ponce. 
O C E L L A I R E ( Paléont. ), f. Genre de poly­

piers fossiles, dont on connaît deux espèces. 
O C H R O Ï T E (Miner.), m. Synonyme de ce-

rite, ou silicate de cérium. 
O C R E ( Miner.), f, On donne ordinaire­

ment le nom d'ocre à des substances pulvé­
rulentes, métalliques, de couleur peu foncée 
( du grec ôchra, qui désigne certaine couleur 
pâle ) , qui prend de l'intensité au feu. Quel­
quefois ce ne sont que des argiles fortement 
colorées: souvent ce sont des métaux passés 
à l'état pulvérulent par une décomposition 
mécanique. Au nombre des minéraux qui ont 
reçu le nom d'ocres, il faut compter les sui­
vants , comme étant les plus connus et les 
plus employés dans les arts : 

OCRE JAUNE, nommé aussi terre jaune, 
jaune de montagne. C'est une variété terrorise 
d'hydrate de fer, que nous décrivons au mot 



OXYDE DE FER. M. Walcher y a trouve ré-
cemment de l'arsenic. 

OCRE ROUGE, ou rouge de montagne. Ar­
gile fortement colorée par l'oxyde de fer, 
dont elle forme une variété terreuse. 

OCRE DE CHROME. Variété d'oxyde de 
chrôme en enduit terreux, souvent pulvéru­
lent, de couleur verdâtre 

OCRE D'URANE, ou uranocre. Peroxyde 
d'urane) décrit au mot OXYDE D'URAKE ; elle 
est d'un beau jaune. 

OCRE DE CUIVRE, oore verte, vert de mon­
tagne. 

OCRE D'ARMÉNIE, f. Voy. BOL D'ARMENIE. 
OCRE DE BISMUTH. Voy. OXYDE DE BISMUTH 
OCRE DE BUCAROS. Ocre d'un rouge orangé, 

qu'on emploie en Portugal pour fabriquer des 
poteries particulières. 

OCRE DE COBALT. Voy. OXYDE DE COBALT. 
OCRE DE NICKEL. V o y . OXYDE DE NICKEL, 
OCRE DE PLOMB. Céruse. 
OCRE DE RHUE. Ocre d'un jaune sale, qui 

prend une teinte rouge sombre par la calci-
nalion. On la tire d'Angleterre et d'Italie. 

OCRE DE SIENNE. Voy. T E R R E DE SIENNE. 
OCRE MARTIALE. Hydroxyde de fer. 
OCROLITE (Minér.), f. Nom donné par Kla-

proth à une roche d'oxyde de fer ressemblant 
à l'ocre ; du grec ôchra, ocre ; lithos, pierre. 

OCTAÈDRE ( Cristall ), m. Cristal présen­
tant huit faces, ayant six angles solides qua­
druples et douze arêtes. Il en existe de plu­
sieurs espèces : 

L'octaèdre régulier dérive du cube, dont 
les angles sont remplacés par des facettes éga­

lement inclinées sur 
chacune des trois faces 
du cube ; ces facettes en 
se touchant font dispa­
raître entièrement la 
forme primitive, et don­
nent lieu à un solide 
nouveau qui a huit fa­
ces , au lieu de six. Ce 
cristal régulier a été 

pris par Haüy pour solide générateur du pre­
mier système cristallin que nous avons distin­
gué parle cube. Ce choix dépend principale­
ment des clivages : en effet, dans la fluorine 
il existe quatre clivages qui se coupent sous 
l'angle de ioa° aa' IG'\ propre à l'octaèdre; 
tandis que le sulfure de plomb ne présente 
que trois clivages égaux et perpendiculaires 
entre eux, lesquels désignent le cube. 

L'octaèdre à base carrée dérive du prisme 
droit à base carrée, second type cristallin, 

au moyen d'un 
pointement à 
quatre faces sur 
chacune de ses 
bases. Toutes 
les faces de cet 
octaèdre sont 
des triangles 
isocèles égaux. 

Ce cristal, qui est si voisin du prisme primitif, 
avait été pris par Haüy comme type de son 
troisième système cristallin. On distingue ces 
octaèdres en octaèdres obtus et octaèdres ai­
gus , suivant que leur axe vertical est plus pe­
tit ou plus grand que leurs axes horizontaux. 

L'octaèdre rectangulaire est un solide en­
gendré par le prisme droit rectangulaire, 

surmonté d'un pointe-
ment à quatre faces. Il 
appartient conséquem -
ment au troisième type 
cristallin. Lorsqu'au 
lieu d'un carré la base 
est un rhombe, la mo­
dification produit l'oc­
taèdre rhomboïdal ; 
et cette modification 
peut être ou parallèle 
aux diagonales, ou ré­
sultant d'Inclinaisons 
inégales. L'octaèdre à 
base rectangle a été 
pris par Haiiy comme 

quatrième type cristallin. 

M. G. Rose a fait de l'octaèdre à trois axes 
inégaux son cinquième type cristallin; l'un 
des axes est perpendiculaire sur les deux au­
tres. Ce type répond au prisme rhomboïdal 
oblique de Dufrénoy. 

Il existe dans la géométrie minéralogique 
deux octaèdres scalènes, dont l'un est symé­
trique, et l'autre ne t'est pas. Le premier dérive 
du prisme rhomboïdal oblique, dans lequel 
les facettes du prisme ont disparu ; et le cristal 
prend, par la réunion de pointements infé­
rieurs et supérieurs, la forme d'un octaèdre 
composé de huit triangles scalènes. 

L'octaèdre scalène non symétrique dérive du 
prisme oblique non symétrique, au moyen de 
troncatures simultanées sur les quatre arêtes 
des bases, ou sur les quatre angles. 

Quelques cristallographes donnent le nom 
d'octaèdre pyramidal au cristal que nous dé­
crivons plus bas sous la dénomination d'octo-
triaèdre, et que M. Rose a désigné sous celle 
de triakisoctuèdre. 

Enfin, on nomme octaèdre transposé un 
cristal qui résulte de l'association de deux oc­
taèdres adhérents par deux faces opposées de 



la pyramide, qui forment un angle rentrant. 
O C T A É D R I T E (Minér . ) , f. Nom donné par 

de Saussure à l 'anatase, parce que sa forme 
générale est celle d'un octaèdre aigu, quel­
quefois modifié a ses sommets. 

O C T O H E X A È D R E (Cristall), m. Polyèdre 
à quarante-huit faces qui sont des triangles sca-

lènes, à soixante-douze 
arêtes et vingt - six 
angles solides. Vingt-
quatre arêtes joignent 
deux à deux les axes ; 
vingt-quatre joignent 
deux a deux les angles 
du cube; vingt-quatre 
joignent les angles de 
l'octaèdre à ceux du 

cube ; six angles solides ont huit faces symé­
triques, et remplacent les angles de l'octaèdre ; 
huit angles à six faces symétriques remplacent 
ceux du cube; douze angles quadruples et sy­
métriques correspondent aux milieux des faces 
du dodécaèdre. Cette forme est celle du grenat 
d'Arendal. 

o C T O K I S H E X A È D R E ( CristalL ) , m. Cristal 
a quarante-huit faces, 
appartenant au sys­
tème du cube, et formé 
par un pointement à 
six faces sur chaque 
angle. 11 est composé 
de quarante-huit trian­
gles scalènes, soixante-

douze arèles et vingt-six angles solides. 

O C T O T R I A È U R E (CristalL ) , m. Solide à 
vingt-quatre faces, analogue à un octaèdre 

dont chaque face 
est remplacée par 
un pointement 
triple. Les vingt-
quatre faces sont 
des triangles iso­
cèles; le cristal 
a trente-six arè­
tes et quatorze 
angles solides. 
Douze arêtes cor­

respondent aux arêtes de l'octaèdre; vingt-
quatre plus courtes se coupent dans des points 
correspondant aux faces de ce solide; six an­
gles solides a huit faces sont symétriques, et 
occupent la position des angles de l'octaèdre; 
huit à trois faces sont réguliers, et correspon­
dent aux angles du cube. 

L'octotriaèdre est quelquefois désigné sous 
le nom d'octaèdre pyramidal; c'est le tria-
kisoctaédre de M. Rose. 

O C U L U S MUNDI (Miner.), m. Nom donné 
par les anciens à l'hydrophane ou opale, qu'ils 
considéraient comme la pierre la plus pré­
cieuse du monde. 

ODEUR {Miner.), f. Moyen empirique de 
reconnaître certains minéraux. Les bitumes 
développent à priori une odeur remarquable; 
mais beaucoup d'autres substances ont besoin 

d'être frottées . insufflées ou chauffees, pour 
qu'on en reconnaisse l'odeur : les calcaires 
noirs, par exemple, qui doivent leur couleur 
au bitume, donnent par le choc, on par le 
frottement, une odeur bitumineuse prononcer ; 
le calcaire hydraulique développe, par l'in­
sufflation de l'haleine, une odeur argileuse sur 
gencris ; la pyrite de fer, frappée par le bri­
quet , laisse échapper l'odeur du soufre. Tout 
minéral qui contient de l'arsenic manifeste 
l'odeur d ail par la calcination; les séléniurcs 
se distinguent par une odeur de rave pourrie 
qu'on obtient au feu. 

ODITE OU OODITE ( Géogn. ) , m . Mica 
brun jaunâtre, à éclat nacré, gras et mat,d'Yt-
terby. Il est en très-grandes lames, et paraît un 
peu altéré. 

O D O N T O L I T E ( Minér.), f. Dent de mammi­
fère fossile, colorée en bleu par du phosphate 
de fer, et dont les lapidaires se servent, sous 
le nom de turquoise de nouvelle roche, pour 
imiter les véritables turquoises minérales. Ces 
dents se trouvent en France, à Castres, à Si-
morre, à Auch , à Miask, à Olonetz, en Suisse, 
en Bohême, etc. ; elles sont beaucoup moins 
dures que les turquoises, sont attaquables par 
les acides, et répandent au feu une odeur 
animale. 

Œ D E L F O R S E ( Minér. ) , m. Silicate de 
chaux; pierre calcaire d'Œdelforse, trémo-
lite , wollastonite ; substance blanche ou gri-
sa t re , cristallisant en prismes rhomboïdaw, 
fusible au chalumeau en un verre blanc coin-
pacte ; rayant le verre. P. s. : i.xsi ; variétés : 
fibreuse, aciculaire, compacte; gisements 
dans le Banat et â OEdelfors, en Suède. 

Composition, suivant M. Beudant : 

Silice. Gt.G 
Chaux. 56.1 
Magnésie. 2.3 

1000 

Formule atomique : CaOSlOS. 
Quelques minéralogistes écrivent Aedci-

forse et Aedelforsite. 
OEDÉLITE (Minér.), f. Variété de mésotype. 
ŒIL ( Métall. ), m. C'est l'ouverture prati­

quée dans la masse métallique du marteau 
pour recevoir le manche; œil du perthitis, 
partie étroite du trou conique de la filière; 
œil du fourneau, trou par où coule la fonte, 
chio ; œil de la tuyère, ouverture de la buse 
par où sort le vent. 

O E I L D ' A D A D ( Minér, ancienne ), m. Va­
riété d'agate à couches concentriques, orbicu-
laires, diversement colorées, ressemblant à In 
prunelle d'un œil. C'est l'agate œillée des la­
pidaires, le trloplithalme des anciens. 

O E I L D E C H A T (Miner.) , m. Pierre ocu-
laire, chatoyante, oculus felis des Lalins, 
pseudo-opale du Curdamis, etc. Nom donne: 
par les Lapidaires à une variélé d'agate ruba-
née, translucide, d'un gris de paille, jaune, 
verdâtre dont les bandes, après la taule, for-



ment des cercles concentriques. Les ouvriers 
Italiens savent habilement profiter des taches 
que celte pierre renferme souvent, et en for­
ment ce qu'ils appellent un bcV occhio. Quel­
quefois l'asbeste, en pénétrant dans le quartz, 
en change la texture, et le rend chatoyant à la 
manière de l'opale ; la pierre prend alors le 
nom de chatoyante. Les anciens nommaient 
ce minéral œil de Belus , oculus solis ; l'affi-
nité de Belus et Av. felis (chat) a probablement 
produit la dénomination vulgaire d'œil de chat. 

OEIL DE PAON ( Miner. ), m. Carbonate de 
chaux. Voy. MARBRE OCCHIO DI PAVONE. 

OEIL D E PEDRIX ( Miner. ) , m. Morceaux 
de laves qui contiennent des amphigènes très-
altérés, devenus blancs et friables. On donne 
aussi ce nom, dans la Nièvre, à une meulière 
d'un gris argentin qu'on y exploite. 

OEIL DE P O I S S O N ( Minér.), m. Nom vul­
gaire donné a une variété d'upophyllite, à 
éclat nacré, plus connu sous le nom d'ich-
thyopthaime. voy. ces deux mots. 

OEIL DU MONDE (Minér. ), m. Ou pierre 
caméléon, Voy. CHATOYANTE-

O E I L L A R D , m. Pièce centrale d'une meule 
composée de plusieurs pièces cerclées en fer. 

O E I L L É [Minér.) adj. Une agate œillée, qui a 
quelque ressemblance avec la prunelle d'un œil. 

OERSTEDTITE ( Minér. ), m. Titanate de 
zircone, accompagné de bisilicate de chaux 
et de magnésie. Voy. TITANATE DE ZIRCONE. 

ŒSCHÉNITE ( Minér), f. Substance brune, 
jaunâtre, cristallisant en prisme hexaèdre; 
P. s. : 514. 

ŒTHIOPS M A R T I A L , m. Oxyde de fer 
préparé dans les officines, en exposant de la 
limaille de fer au contact de l'air. 

OGYCIE [Palcont. ), f. Genre d'échinlde fos­
sile, dont on trouve deux espèces dans les ter­
rains anciens. 

O I S A N I T E ( Miner. ), f. Variété d'anatase 
trouvée au bourg d'Oisaus, dans le Dauphiné, 
où elle est adhérente à du quartz hyalin et 
associée avec de l'albltc. 

OISEAUX FOSSILES (Paléont.), m. Jusqu'à 
présent on n'a pu bien désigner que trois 
genres d'oiseaux dans les roches supercréta­
cées; mais les débris fossiles de cette famille 
étant très-difficiles à reconnaître, le nombre 
de genres est sans doute plus considérable. 

O K É N I T E ( Miner. ). f. Variété de dyscla-
site, décrite sous ce dernier titre. 

OKRANE (Minér . ) , m. Silicate d'alumine; 
terre bolaire d'Oravetz; substance jaune, vi­
treuse ; aspect un peu gras; amorphe, fendil­
lée, happant la langue, décrépitant dans l'eau 
et au feu, colorant la (lamine du chalumeau 
en vert serin. P. s. : 2.103; trouvé à Oravitz, 
dans le Banat. 

Composition , suivant M. Kersten : 
Silice. 31. HO 
Alumine 4^.00 
Ean. 21.00 
Peroxyde de fer. 1.20 

07.00 

OLÉZONIQUE (Cristall. ), adj. Caleaiie 
olézoniquc; nom donné par M. Breithaupt a 
un cristal rhomboédrique de carbonate cal­
caire dont l'angle est de 107 3' et la densité 
de 3.714. Il raye la phosphorite, cl se laisse 
rayer par le feldspath. 

O L I G I S T E ( Minér. ), m, Voy. FER. OLI-
OISTE et OXYDES DE FER. 

O L I G O C L A S E ( Minér.), m. Ce minéral, qui 
est considéré par quelques minéralogistes 
connue une variété de feldspath de soude (ce 
qui n'est justifié que par sa forme cristallin-: 
analogue à celle de l'albite, et nullement par 
sa constitution atomique) est d'un gris clair, 
laiteux , verdâtre, quelquefois rougeatre ou 
rosé; il est ordinairement translucide; son 
éclat est vitreux sur les faces de élevâge, et gras 
sur les cassures inégales ; sa dureté est assez 
grande, puisqu'il raye le verre et n'est raye 
que par le quartz; il est difficile à briser, ce 
qu'iudique son nom, fait du grec oligos, peu, 
et Klao. je brise; sa pesanteur spécifique est 
de 2.61 à 2. Au chalumeau, il est fusible en 
émail blanc; il ne se dissout point dans tes 
acides. On le trouve en niasses lamelleuses, 
souvent striées par une série de gouttières 
comme l'albite et la labradorite; il possède 
deux clivages. Ses analyses donnent : 

silice. 
Alumine. 
Peroxyde de 1er. 
Soude. 
Potasse. 
Chaux. 
Magnésie. 

LOCALITES 

Ariége. Agatska. Ilavnefjoral 
((«.KO Ut.Oi; «1.22 
lit.KO I9.UU 23.32 

0.10 1.11 li.to 
11.y» ï..;.; 2.:ni 

» 3 !ll » 
3 OU 2.1U O.li'i 
0.20 in:; ().3i; 

uu.io ai».;j2 yu.ua 

La formule générale qui répond à ces analyses 
est A1H)3 ( SiO3 ) a -J- ( NaO, CaO ) SiOj ; mais 
en examinant à part chacun des trois miné­
raux , on trouve que : 

Le premier, qui est le type de l'oligoclase , 
est un silicate sesqui-alumineux un' à un sili­
cate natro-calciquc; 

Le second admet dans sa composition non-
seulement l'isomorphismé des bases1 protuxy-
dées, NaO, CaO, MgO, niais encore celui des 
bases peroxydées , A l 2 0 3 , Fe»03 ; 

Enfin le troisième, dont l'analyse a été faite 
par M. Forchammer sur une variété nommée 
havnc/jordite, est un oligoclase à base do 
chaux presque pur. 

La LABRADORITE, qu'on a confondue avec 
l'albite, en diffère par sa constitution ato­
mique; elle es t , au contraire, parfaitement 
analogue a l'oligoclasc et sous le rapport du 
la forme, et sous celui de la composition. Ses 
rellets de couleur rouge, bleue, verte ou jaune 
sur un fond de cendre ou de fumée, lui don­
nent un aspect agréable: elle est soluble dans 
l'acide hydrocblorlque et fusible au chalumeau, 
quoique avec difficulté ; sa pesanteur spécifique 

mss.it
ic-t.il


est x.7i ; elle a la même dureté que l'oligo-
clase, cristallise de la même manière, et pos­
sède aussi deux clivages. Sa composition est : 

LOCALITÉS. 

S i l i ce . :;«.oo u«.7j B4.«6 

A l u m i n e . 24.0b 2(;.!!l> 27.87 
Chaux. I O Ï J n o n ti.:>o 
Soude. r>.uo i-'io a.iG 
Protoxyde de. fer. a.a;i i.a;> » 

aa.oo m.no aa.ia 
La formule qui répond à ces analyses est 

A 1*0* ( SiO3 ) » + ( CaO, NaO ) SiO3 , parfaite­
ment conforme a celle de l'oligoclase. 

La RYACOLITE, ou feldspath vitreux, se rap­
porte , quant à la constitution atomique, à 
l'oligoclase, a cette différence près que la po­
tasse y Joue le rôle de la soude, et que la ma­
gnésie y remplace cet alcali ; sa dureté est la 
même, et sa pesanteur spécifique est de B.GIO ; 
elle est traversée dans tous les sens par un 
grand nombre de tissures, et se trouve fendil­
lée de toutes parts. Sa forme cristalline est un 
prisme rhomboïdal oblique, dont les angles 
sont 112° ift', et 1)9° ai'. Sa composition est : 

LOCALITÉS. 
Mont Di lichen- E|>o-
Dore. ffl». nièo. 

Silice. cn/'i) uti.uo I;K.73 
Alumine. rj.uu ta.co 17. su 
Peroxyde de fer- » » o.ui 
Potasse. «.yo B.UO ti.27 
Soude. r..7u 4.00 i.to 
Magnésie. 2.00 1 .09 1.20 
Chaux. » » i.45 

98.00 a».!8 90.70 

Ces analyses donnent l'expression : Al-O3 

{SiO^ ) * + ( KO, NaO, MgO ) SiO3. 
Il serait donc permis de diviser l'espèce oli-

goclase en trois variétés, savoir : 
»° Oligoclase proprement di t , ou ollgoclase 

de soude ; 
2° Labradorite , ou oligoclase de chaux; 
a* Ityacolite, ou ollgoclase de potasse 
O L I G O N S P A T H (Minér.), m. Nom donné 

par M. Breithaupt à une variété de fer lithoïde 
décrite au mot CARBONATE D E FER. 

O L I V E (Paléont.), t. Genre de coquilles 
univalves de la famille des enroulées, dont 
sept espèces se rencontrent dans les terrains 
super-crétacés. 

OLIVÉNITE ( Minér. ), f. Variété d'arsé-
niate de cuivre. 

O L I V I N E ( Minér.), f. Nom donné par Wer-
ner à la variété granulaire du peridot de cou­
leur olive pâle. 

O L L A I R E (Pierre) (Minér.), f. Pierre ten­
dre et facile à tailler, qui sert à faire des pots ; 
du latin alla, po t , marmite, Voy. P IERRE 
OLLAIRE. 

OMMAILLOUROS ( Minér.),m Quartz agate 
chatoyant. 

O M P H A L I T E ou OMPHASITE ( Minér.), 1, 
Nom donné par VVerner à une variété de 
diallage d'un brun foncé, avec teinte vio­
lette. 

ONCHOSITE (Minér.), f. Nom donné par 
Kobell à une variété vert pomme d'agatma-
tolite, qui se trouve dans le Salzbourg, et dont 
nous avons donné l'analyse au mot AGALMA-
TOLITE. 

O N É S I T E ( Miner. ), f. Variété de limonite 
ou hydrate de fer. 

ONUFRITE ( Miner.), f. Séléniure de mer­
cure. 

ONYCHITE (Minér.), m. Nom donné par les 
Grecs au marbre onyx, qui était une sorte 
d 'albâtre. 

O N Y X (Minér.), m. Variété d'agate compo­
sée de couches droites d'une certaine épais­
seur, et de couleurs bien tranchées, blanchâtre, 
grisâtre, rose, etc., répétées plusieurs fois, 
mais donnant à la pierre un aspect nacre et 
laiteux. C'est l'onyx des Grecs, dont la racine 
signifie ongle, et même nacre de perle. Ils 
donnaient à l'onyx le nom d'onychion, et au 
marbre onyx celui d'onychites. Il ne faut pas 
confondre le mot onyx, onyx des Grecs, avec 
l 'onyx , sorte d'albâtre, dont l'étymologie est 
toute différente, et parait être tirée du mot 
hébreu ônôu, urne lacrymatoire. 

O O L I T E (Minér.), f. Variété de carbonate 
de chaux compacte, en grains ronds et à cas-
suie compacte. La ressemblance de cette roche 
avec une agglomération d'œufs de poisson lui 
a fait donner son nom, du grec don, œuf; 
lithos, pierre. 

O O L I T E (Grande) (Gèogn.), f. Calcaire de 
la formation oolitique, stratifié, blanc jau­
nât re , gris jaunâtre , rougeâtre, brunâtre,ou 
gris bleuâtre; plus ou moins oolitique, quel­
quefois très-compacte; friable ou dur, frag­
mentaire , etc. 

O O L I T E I N F É R I E U R E ( Gèogn.), f. Calcaire 
jaunâtre ou brunâtre de la formation ooli­
tique, chargé d'oxyde de fer sous forme 
d'oolites. 

O O L I T E MILIAIRE ( Géogn ) , f. Oolite for­
mée de petites parties de la grosseur d'un grain 
de millet. 

O O L I T I Q U E ( Terrain, formation ), adj. Ter­
rain jurassique, ainsi nommé à cause de l'abon­
dance des oolites qui s'y trouvent. 

O O S I T E ( Miner. ), f. Nom donné à une ar­
gile porphyre renfermant des cristaux blanc» 
lamelleux de forme prismatique, avec un cli­
vage facile, qui se dessinent sur une pâte rouge 
terreuse. Un donne aussi ce nom à une variété 
de pinite en cristaux blanchâtres engagés dans 
un porphyre. Ces deux minéraux proviennent 
du pays du Rade. 

O P A L E (Miner. ), f. Variété de quartz re-
sinite, à reflets vifs et colorés. Les ancien» 
l'appelaient oculus mundi (en grec ôp$,a-W'-
On en dislingue plusieurs variétés : l'opale 



noble, orientule, opale de lait ou opale cha­
toyante; c'est la plus brillante. Elle est d'un 
blanc de lait transparent, à reflets des plus vifs. 
— L'opale de feu du Mexique, dont la teinte 
uniforme est d'un rouge hyacinthe, et les re­
­­­­­ d'un jaune de feu.— L'opate arlequine de 
la Hongrie, dont les reflets sont irises, — .La 
demi-opale de Werner, qui est d'un b a n c lai­
teux sans presque aucun reflet. 

OPALE A FLAMMES. Opale à reflets allongés 
flamboyants et parallèles, diaphane, d'une 
teinte claire. 

OPALE A PAILLETTES. Opale dont les reflets 
forment de petites taches; opale arlequine. 

OPALE CHANGEANTE. Opale hydrophane. 
Oculus mundi. 

OPALE CHATOYANTE. Quartz hyalin gira-
sol; opale j aune , d'une transparence laiteuse, 
translucide; présentant de beaux reflets lors­
qu'elle est colorée. 

OPALE FERRUGINEUSE. Quartz rcsinite 
ferrugineux. 

OPALE GIRASOL. Opale presque transpa­
rente, ayant un reflet bleuâtre que part de 
l'intérieur. 

OPALE INCRUSTANTE. Geyscrite, agate 
thermogène. 

OPALE JASPE. Jaspe opale, opale ferrugi­
neuse. 

OPALE HYDROPHANE. Quartz résinite hy­
drophane, opale devenant transparente lors­
qu'on la plonge dans l'eau. Opale changeante. 
Ocutus mundi. 

OPALE LIGNIFORME. Bois opalise, opale 
xiloïde, holz-opal; bois imprégné d'opale, 
bois silicifté, blanc grisâtre, jaune pâ te , etc., 
translucide, éclatant ; cassure conchoïde, dure. 
I'. s. : 2.6. 

OPALE MÈRE DE PERLE. C a c h o l o n g , , calci-
doine opaque. 

OPALE P R I M E . Matrice d'opale. Gangue ou 
roche pleine de petites opales ou paillettes de 
diverses couleurs, et qui produit un bel effet 
lorsqu'elle est polie. 

OPALE RÉSINOÏDE. Quartz rcsinite opale. 
OPALE TERREUSE. Tendre, et se délayant 

quelquefois dans l'eau. 
OPALE XILOÏDE. Opale ligniforme ; bois 

opalisé, holz-opal. 
O P E R C U L I T E (Paléont . ) , f. Opercule fos­

sile. 
O P H I B A S E (Minér.), f. Ophrte, serpentine, 

variolite. 
O P H I C A L C E (Géogn.), f. Roche composée 

de calcaire rouge ou blanc et de silicate de 
magnésie verdàtrc; à. texture saccharoïde, 
compacte, bréchiforme ; en couches et en amas, 
dans les terrains schisteux. Cette roche est 
quelquefois susceptible d'un beau poli, et four­
nit des marbres estimés, tels que le vert an-
tique, le marbre campan, etc. ; elle est sou­
vent traversée par des veines de talc , de ser­
pentine, de calcaire spathique. 

O P H I D I E (Paléont.) , f. Genre de poisson 
fossile des lernlns modernes. 

O P H I O D O N T E (Paléont.) t f. OEI ou dent 
de serpent; fossile du genre des glossopètres. 

OPHIOGLOSSITE (Paléont.),m. Prétendues 
langues de serpent fossiles. 

Tris pour synonyme de glossopètre, le mot 
ophioglossite devient féminin, 

OPHIOÏDE (Paléont.),m. Ammonite, ophin-
morphite. 

O P H I O L I T E ( Géogn.), f. Voy. S E R P E N T I N E . 
OPHIOLITE DIALLAGIQUE. Roche à base de 

serpentine, contenant des lamelles de diallage 
dans sa pâte. 

OPHIOLITE GRAMMATITEUSE. O p h i o l i t e 
contenant dans sa pâte des aiguilles de gram-
matite. 

OPHIOLITE GRENATIQUE. Ophiolite conte­
nant des grenats pyropes. 

OPHIOLITE OLLAIRE. Roche homogène en 
apparence, ophiolite propre à la poterie, 
pierre ollaire. 

OPHIOLITE QUARTZEUSE. Ophiolite conte­
nant des noyaux de quartz blanc. 

O P H I O M O R P H I T E (Paléont . ) , m. Variété 
d'ammonite, dont les spirales ont l'apparence 
de serpent entortillé; du grec ophis, serpent ; 
morphe, forme. 

$J O P H I T E ( Géogn.), f. Du grec ophis, serpent, 
' par allusion à la couleur de cette roche ; nom 
donné par Palassou à une dioritc porphyroïde 
des Pyrénées qui , en soulevant les calcaires , 
en a changé la texture, et les a rendus cristal­
lins dolomitiques. Quelques géologues, se 
fondant sur ce que le gypse accompagne im­
mediatement les ophites, pensent que cette 
roche a contribué au changement de l'acide, et 
a converti les calcaires en sulfate de chaux; 
les calcaires, en effet, prennent au contact de 
l'ophite un aspect cristallin, et le gypse se 
trouve entremêlé intimement avec cette roche. 

On donne quelquefois le nom d'ophile à lu 
roche magnésienne connue sous le nom de 
serpentine, que nous avons decrite sous ce 
dernier titre. 

O P H T H A L M I T E (Minér.), m. Nom générique 
des pierres qui imitent un œil; du grec oph-
thalmos, oeil. Ce sont généralement des agates. 

O P I S ( Paléont. ), f. Genre de trigonées fos­
siles, appartenant aux terrains antérieurs a 
la craie, 

O P L I T E , f. Voy. H O P L I T E . 
O P S I M O S E (Minér.), f. Nom donné par 

M. Beudant à un silicate de manganèse pro­
venant de Franklin, dans le New-Jersey. 

OR (Minér.), m. Métal simple et le plus an­
ciennement connu ; d'une couleur remar­
quable ; son éclat est métallique, et devient 
très-vif par le polissage; il ne s'altère ni par le 
feu ni par l'air, et ne devient point aimantaire 
à la calcination; il s'amalgame avec le mer­
cure; le brome et le chlore l'attaquent facile­
ment; il se dissout seulement dans l'eau régale. 
Lorsqu'il est parfaitement pur, il est plus mou 
que le plomb , et se laisse couper facilement 
au couteau. 

L'or a une grande propension à cristalliser.: 



sa forme primitive est le cube ; ses cristaux 
les plus ordinaires sont le tétraèdre, l'octaèdre 
et le dodécaèdre. On a remarqué que les cris­
taux dodécaèdres étaient les plus purs, et qu'ils 
contenaient jusqu'à o.9i d'or; puis viennent 
les tétraèdres, et enfin les octaèdres, qui sont 
les moins riches en or fin. 

Sun extensibilité est remarquable : on le ré­
duit facilement en feuilles qui n'ont que 
o m. 0001 de millimètre d'épaisseur, Boyle a cal­
culé qu'un grain d'or (OOJS «ranimes) réduit 
a cet état peut couvrir une surface de uo pouces 
carrés (o m. oi227u); chacun de ces pouces car­
rés peut se subdiviser en AGRM autres petits 
carres, et conséquemment la feuille primitive 
peut fournir 2,323,1:00 petites feuilles visibles à 
l'oeil nu. On a prétendu qu'avec un ducat d'or 
valant un peu moins de douze francs, il est 
possible de dorer une statue équestre de gran­
deur naturelle. La dorure du dôme des Invalides 
a coûté en tout 104,047 francs; le dôme, sans 
la flèche, est revenu a 7s,uo7 fr. co c. ; et comme 
il présente une superficie de 21,210 pieds, il 
en résulte que l'or a coûté 3 fr. un c. par pied 
carré (o m. IOOU). 

La ténacité de ce métal n'est pas moins re­
marquable que son extensibilité: un fil d'or 
de 0 in. 64 sur trois cinquièmes de millimètre 
de diamètre porte un poids de s kilog. un quart 
avant de se rompre. 

Le poids atomique de l'or est de 1229.6s, 
et son symbole Au, du latin aurum; sa pe­
santeur spécifique est, à l'état de pureté, 
1H.26 lorsqu'il est fondu, et io.r.c lorsqu'il est 
forgé. En pépites naturelles, il descend Jus­
qu'à 14. 

Le mot or vient de l'égyptien Onu. C'était 
le nom d'Apollon, ou du Soleil (Hélios), qui 
régna d'abord sur l'Égypte ; il était fils de l'O­
céan, et les Grecs lui attribuent la découverte 
de l'or. De là vient que les anciens alchimistes 
donnaient le nom du soleil au métal précieux. 

L'or est l'un des métaux les plus répandus : 
il n'y a guère de terres, il n'y a guère de sa­
bles qui n'en contiennent; il n'y a guère de 
rivières qui n'en roulent quelques parcelles. 
On en trouve jusque dans les cendres des vé­
gétaux. Mais cette diffusion même est un obs­
tacle à ce qu'un puisse le recueillir, et son ex­
trême division le rend presque impossible à 
rassembler, à moins d'un travail extraordinaire 
qui, dans la plupart des cas, coûterait plus que 
l'or moine qu'on recueillerait. 

Les variétés de l'or ne sont pas très-nom­
breuses : celle lamelliforme présente une sur­
face réticulée; les lames sont planes ou con­
tournées; ta variété ramuleuse ou capillaire 
paraît être due à une suite de petits cristaux 
octaédriques implantés les uns dans les autres. 
L'or capillaire est en petits filaments frisés 
comme de la laine, lin grains, il est dis­
séminé dans les sables, sous forme de pait-
lettes ou de petits cristaux arrondis, d'une liè.%-
faible dimension. Lorsque ces grains acquié-
rent un certain volume, on les nomme pé­

pites. Celle trouvée à Mlask, en tsiâ,ji(>,: 
se Kilog. C'est la plus grosse connue. 

L'or se rencontre eu filons, en sables, ou a l'é-
tat de mélange avec diverses substances, dans 
ces différentes manières d'être naturelles, il est 
toujours à l'état natif, il ne fait point de com, 
binalson chimique qui en dénature le carac-
tère ; ets'il n'est pas constamment visible à l'inl 
nu, c'est qu'il se trouve en parcelles si petites 
quelquefois, qu'on ne peut même l'apercevoir 
au microscope. 

Le gîte de l'or, c'est le quartz; il se trouve 
dans celle roche formant filon, et coupant les 
strates du micaschiste, du gneiss, ou de quel­
ques roches de la formation métamorphique. 
La formation des grandes chaînes de mon­
tagnes qui produisent, de L'or est assez régu­
lière: le granite, ou la syénlte granitique, 
forme généralement les sommets les plus éle­
vés qui constituent l'axe des chaînes. Si la roche 
est tout à fait primitive, c'est-à-dire mas­
sive, compacte, homogène, sans fissure, elle 
ne renferme point de métal. C'est le cas le 
plus ordinaire. Ses contre-forts se composent 
de gneiss, de micaschiste et de roches qui ont 
déjà reçu des modifications ignées, et sont lu 
siége de nombreux filons de quartz, dans les­
quels sont disséminés l'or, te platine et les élé­
ments précieux du gîte aurifère. Des roches 
schisteuses, talqueuses, chloritcuscs, termi­
nent le versant et se prolongent jusqu'aux 
vallées. 

Quelle que soit la cause qui produit la des­
truction des montagnes, on ne saurait nier 
qu'elle existe : un mouvement lent, percep­
tible seulement à des intervalles éloignés, 
agite la surface de la terre, et la soulève ou 
l'affaisse sur de vastes étendues; l'atmosphère 
lui-même agit sur les roches et les corrode; 
l'eau, ce puissant dissolvant, apporte à son 
tour dans ces changements, qui paraissent une 
des conditions de l'équilibre du monde, son 
influence tout à la fois chimique et méca­
nique. Le micaschiste, le gneiss, les roches 
talqueuses et fissiles ouvrent leurs strates a 
ces éléments de destruction; les filons de 
quartz aurlières, plus à l'aise dans leurs tente, 
se désagrègent ; leurs matériaux se séparent 
et se trouvent isolés ou sans force contre la 
violence des eaux qui les entraînent. Les par­
celles de quartz et d'or descendent péle-mêle 
dans le lit des torrents, avec les oxydes de fer, 
le titane, le platinc.qui SÏ trouvaient empâtes 
avec eux, soit dans la gangue, soit dans les 
roches encaissantes ; les sables aurifères M: 
forment et viennent se déposer au bas des gi­
sements primitifs, aussitôt que la puissance 
de transport du cours d'eau cède à la pesan­
teur spécifique des matières entraînées. 

Les sables aui itères n'ont point d'autre ori­
gine : tout ce qui a une pesanteur à peu près 
égale s'arrête, et forme un dépôt séparé dans 
des places distinctes : le platine, l'or, le lutî -
tène, le palladium, le rhodium, l'argent, les 
oxydule et titanate de fer, résistent les pre-



miers à l'action entraînante de l 'eau, descen­
dent au fond, et y forment des espaces rou-
geâtres, brunâtres, noirâtres, suivant l'abon­
dance de l'un ou de l'autre de ces métaux, que 
les orpailleurs expérimentés savent bien re­
connaître; le quartz, le mica, le feldspath,etc., 
dus à la désagrégation de la gangue ou de la 
roche voisine, et qui ont a peu près la même 
pesanteur spécifique, sont arrêtés dans leur 
mouvement, ou suivent les métaux pesants. 
Mais plus généralement ils sont portés à des 
distances plus grandes, où ils forment des sur­
faces blanches, ou de couleur claire, facile­
ment reconnaissables. 

Dans les filons argentifères, l'or est mélangé 
assez intimement avec l'argent pour qu'il ne 
puisse en être séparé que par une opération 
métallurgique. Ces filons, placés dans des con­
ditions géologiques analogues aux filons quart-
zeux de l'or, vont généralement en s'appau-
vrissant dans la profondeur. 

Il n'est guère de pyrite qui ne contienne de 
l'or; le cuivre gris argentifère, la galène, 
l'antimoine, l'accompagnent souvent. L'or al­
lié au palladium s'exploite dans le Brésil ; à 
Nagyag, en Transylvanie, on travaille des mi­
nes de tellure aurifère, mélangé avec des sul­
fures de plomb, d'antimoine et d'argent, connu 
sous le nom d'or de Nagyug. 

Mais le véritable compagnon de l'or dans 
tous ses gisements, c'est l'argent. On ne con­
naît point d'or natif qui n'en contienne. C'est 
ce qui fait que la pesanteur spécifique des pé­
pites est rarement au-dessus de 14.au. 

Le filon aurifère le plus riche en or a été 
celui de Zorillo, au Mexique, dont la teneur 
était de 000791, ou 7 kllog. oi pour îoookilog. 
de minerai; le plus pauvre est celui de Pont-
vieux, qui ne donne que 0.0000003. Le sable le 
plus riche trouvé jusqu'à ce jour est celui de 
Feather-river, dans la Nouvelle-Californie ; il 
a donné, dans le commencement, jusqu'à 
0.0029, ou 2 kllog. 90 d'or pour 1000 kilog. de 
sable ; le plus pauvre est celui du Rhin, qui ne 
contient que 0.0000013 d'or. 

Si l'on voulait comparer la richesse d'une 
exploitation de filons avec celle de sables au­
rifères, il faudrait bien se donner de garde de 
prendre les chiffres de teneurs en or pour 
terme de comparaison : les filons sont solide­
ment encaissés dans le sciu des roches, d'où il 
faut les extraire, les casser, les trier, bocarder, 
cribler et concentrer, avant de les obtenir au 
même état que les sables naturels. Il faut donc 
ajouter au rainerai des filons toutes les sommes 
dépensées pour ces travaux préparatoires des 
mines, l'abattage, le cassage, le criblage, et tout 
ce qui constitue l'exploitation en roche. 

Les sables n'exigent aucune exploitation 
préliminaire de cette espèce ; la nature s'en 
est chargée : ils sont pris , non-seulement au 
moment où le mineur eût dû les amener au 
jour, mais encore à un état de concentration 
très-avancé. 

Les sables contenant o.000002 d'or, ou s kilog-
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d'or pour 1 million de kilog. de sable, peuvent 
couvrir les frais dans une exploitation régu­
lière : en filons, on n'exploiterait pas des quartz 
qui contiendraient 0.00002, si les mêmes gîtes 
ne donnaient en même temps des minéraux 
moins précieux comme valeur intrinsèque, 
mais plus abondants, et pouvant couvrir une 
grande partie des dépenses laites pour l'ex­
traction. 

Les Romains, qui ont longtemps exploité 
les mines d'Espagne, connaissaient trois ma­
nières d'être de l'or dans la nature : le chry-
samme, qui se trouvait dans le Ut des rivières * 
le segullum, qu'on rencontrait dans des argiles 
sablonneuses aurifères ; et l'or eu filons. C'est 
encore ainsi que se présente le précieux métal. 

On a cru longtemps que les gisements au­
rifères appartenaient uniquement aux régions 
équatoriales ; mais cette opinion ne soutient 
pas l 'examen, depuis la découverte des gise­
ments de la Sibérie. La Cordillère des An les 
et de la Sierra Nevada , tout aurilère, traverse 
d'ailleurs des zones appartenant à tous les 
climats. 

L'extraction de l'or des filons rentre dans les 
moyens d'exploitation ordinaires ; les sables se 
lavent d'après les principes exposés aux mots 
LAVAGE et VANNAGE. 

L'or se fond à 1 \\\° du pyromètre à registre 
de Dani'ell, comptés immédiatement sur le pla­
tine. Cette température, corrigée avec le coef­
ficient de dilatation du platine, correspond à 
I097' du thermomètre à air. Tant que l'or est 
en fusion, il manifeste une couleur vert-de-
mer; lorsqu'on ,le laisse n froidir, il devient 
jaune. Il peut rester longtemps à l'état de fu­
sion dans nos fourneaux ordinaires, sans se. 
volatiliser ni perdre de son poids; mais au 
foyer d'un miroir ardent , ou bien lorsqu'on 
le fait traverser la décharge d'une forte bat­
terie électrique, il se réduit en vapeurs qui 
peuvent dorer, à plusieurs centimètres de dis­
tance, une plaque d'argent qui y est exposée. 

Dans le refroidissement de l'or après la fu­
sion, il s'opère une cristallisation curieuse 
dans les premières parties qui se solidifient ; 
elles prennent la forme de pyramides courtes 
à quatre faces, qui sont des moitiés d'octaèdres 
réguliers. 

En refroidissant, l'or se contracte, et éprouve. 
un retrait considérable qui empêche le plus 
souvent de l'employer la objets moulés. Ce 
retrait est en raison de la température élevée 
à laquelle il a été porté pour être fondu. 

L'or devient aigre, lorsqu'après l'avoir fondu 
on le refroidit trop rapidement. Tour éviter 
cet inconvénient, on fait réchauffer la lingo-
tière jusqu'à ce qu'elle volatilise et enflamme 
du suif placé à sa surface. Il faut avoir soin,' 
pour y verser le métal liquide, qu'il ait at­
teint une couleur d'un vert brillant. 

Quelle que soit la perfection des moyens 
employés pour laver les sables aurifères, on 
n'arrive jamais à les dépouiller entièrement 
des parcelles d*or qu'ils contiennent, si l'on 
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n'a recours au mercure. L'amalgamation de 
l'or s'opère d'une manière analogue à celle de 
l'argent, que nous avons décrite au mot AMAL­
GAMATION, page 10. L'or, comme l'argent, se 
combine avec le mercure en proportions défi­
nies; l'amalgame ainsi obtenu a la propriété 
de se dissoudre dans toute autre quantité de 
mercure, et de se répandre mécaniquement et 
uniformément dans la masse. Il n'est pas rare 
de trouver, dans un amalgame très-étendu de 
mercure, des cristaux des deux métaux com­
binés, qui y sont déposés sons cette forme et 
qu'on peut en séparer par des moyens méca­
niques. Cette séparation s'opère ordinairement 
après avoir placé L'amalgame dans une peau 
de chamois; on presse fortement la peau : le 
mercure en excès s'écoule par les pores; ce 
qui reste dans l'intérieur est l'amalgame d'or 
dans les proportions chimiques, tenant encore 
à l'état de mélange une faible portion de mer­
cure libre. 

Lorsque l'or est allié avec un ou plusieurs 
métaux oxydables, on fond l'alliage et l'on 
oxyde ces métaux, pour en retirer l'or à l'é­
tat de pureté. Cette fusion, que nous avons 
décrite sous le nom de COUPELLATION, se fait 
avec le plomb ou le bismuth, qui ont la pro­
priété de fondre à une basse température, et 
de faciliter ainsi la fusion de l'or et de ses 
annexes. Ces deux métaux exercent donc, à 
l'égard de l'argent, les fonctions de fondants. 

Lorsque le métal allié avec l'or est de l'ar­
gent, la coupellation ne peut plus avoir lieu : 
on opère alors à l'aide de l'acide nitrique, qui 
dissout l'argent et n'attaque point l'or. Cette 
méthode a déjà été décrite à la page IÔO, sous 
le nom de DÉPART, et à la page 211, sous celui 
d'INQUARTATION. 

Au mot PIERRE D E TOUCHE nous avons 
enseigné le moyen de s'assurer de la pureté 
plus ou moins grande de l'or et de ses alliages. 

Ceux-ci sont nombreux; mais la plupart 
otent au métal sa malléabilité, et le rendent 
peu propre à certains usages dans les arts. 

L'arsenic le rend très-cassant, sans lui ôter 
sa couleur; l'antimoine le pâlit et lui donne 
également de l'aigreur ; il en est de même du 
bismuth, du plomb, du cobalt et du nickel. 

L'étain et l'or s'allient facilement. Lorsque 
la proportion d'étain ne dépasse pas un dou­
zième, l'alliage est encore malléable. C'est la 
combinaison de cet alliage avec l'oxygène qui 
produit le pourpre de Cassius des peintres. 

Le fer, le cuivre et l'argent forment avec 
l'or des alliages malléables : l'aurure de fer est 
blanc ou gr is ; on peut le rendre très-dur par 
la trempe, et en former des instrument') tran­
chants. 

L'alliage de cuivre et d'or est employé dans 
la bijouterie. Les bijoux ordinaires, qui conlien-
nent près de vingt-cinq pour cent de cuivre, se 
ternissent assez, facilement, à cause de la faci­
lité du cuivre à s'oxyder. En les frottant avec 
de l'ammoniaque caustique, on leur rend leur 
couleur primitive. Les monnaies d'or contien­

nent un peu de cuivre et d'argent. On peut voir 
au mot MONNAIE. ce que nous disous de cet 
alliage. 

L'or natif est toujours allié à de l'argent. 
Pline, qui a fait une description fort exacte de 
ce métal, dit que, lorsqu'il en contenait un cin­
quième, on lui donnait le nom d'electrum. un 
fabriquait probablement l'electrum de toutes 
pièces. Ce nom a été appliqué par Klaproili 
à un alliage naturel trouvé à Schlangenberg, 
en Sibérie; il présente des lamelles jaunes d'or, 
et d'autres d'un blanc jaunâtre. Du reste, l'ar­
gent et l'or s'aillent en toutes proportions, de­
puis o .u d'argent dans certains sables de Si­
bérie, jusqu'à 72.00 pour cent dans l'argent 
aurifère de Schlangenberg. 

Quatre analyses d'alliages naturels d'or et 
d'argent ont donné : 

Santo-Rosa. Voltaïte, RloSucio.Sibérie. 

Or. G4.95 77GO 87.94 la»'.) 
Argent. 38.07 sono 12.00 on 

100 00 flll.40 100.00 90 4U 

Nous ne parlerons pas ici de l'alchimie. 
M. Hoefer, dans le Dictionnaire de chimie et 
de physique, en a traité, aux mots ALCHIMIE 
et A R T SACRÉ, de manière à ne rien laissera 
désirer, soit sous le rapport de la description, 
soit sous le point de vue philosophique. 

Les usages de l'or sont bien connus : au 
mol DORURE, nous avons décrit divers moyens 
d'appliquer l'or sur la surface des objets. 
M. Fournet a enseigné la manière de produire 
du damassé d'or et d'argent : on le réduit en 
feuilles minces pour la dorure sur bois; on se 
sert du pourpre de Cassius pour la peinture 
sur porcelaine ; les propriétés de l'or en mé­
decine sont encore peu connues, quoique for­
tement préconisées par M. Chrestien, de Mont­
pellier. 

Les exploitations aurifères, soit à l'état de 
filons, soit a l'état de sable, sont nombreuses. 

En Asie, les monts Ourals, la chaîne de l'Al­
taï, l'empire des Birmans, la Chine, le Japon, 
les Philippines, les îles de la Sonde, etc., pro­
duisent une énorme quantité d'or; 

En Afrique, la côte de Guinée, le pays Je 
Worada et de Concodou, celui de Bambouck, 
le Natacou, Nambia, Scmaylla, Combadirie, les 
Mandingues, le Jallon-Cadou, Bouri, Sliromlo, 
les montagnes de Kong, le Soudan, FOURA, le 
plateau de Manica, Housa, Wangara . le Ni­
ger, la Nubie, le Kordofan, l'Abyssinie, la 
haute Éthiopie, le Nil, la Mésopotamie et la 
terrasse de Fazoglo, exploitent d'abondant 
sables aurifères. 

En Europe, l'Autriche, le Tyrol, la Hongrie, 
la Transylvanie, le Banat, le Hartz, la Saie, 
la Suède, la Norwége, la Cornouaille anglaise, 
l'Ecosse, l'Irlande, la Galice espagnole, l'Es-
tremadure, le Tage, Grenade, le Piémont, four-
nissent une certaine quantité d'or. 

La France ne manque ni de filons ni tic sa­
birs aurifères; les premiers sont abandonnés 
à cause de leur pauvreté. Ils se trouvent à la 



Gardette, Allevard, Pontrant, Crossac, Auril-
lac (auri lacus ), Planche-les-Mines, Pout-
Vicui et Prudellcs. Les rivières qui roulent 
des sables d'or sont : l'Ariêge ( uurigera ), la 
Garonne, l 'Hérault, le Gard, Rioutort, le 
Rhône, le Rhin, le Doubs, etc. 

Les exploitations en Amérique sont en si 
grand nombre, que tes bornes de ce diction­
naire ne nous permettraient pas d'en donner 
les noms particuliers : les provinces de la Pa-
tagonie, Buenos Ayres, le Bresil, te Chili, ta 
Plata, le Pérou, l'Equateur, la Nouvelle-Gre-
nade, dans l'Amérique méridionale; celles de 
Guatemala, le Mexique, et la Nouvelle-Cali­
fornie, dans l'Amérique septentrionale, produl-
sent abondamment de l'or en filons et ensable. 

On a souvent agité la question économique 
de l'Influence de l'or sur l'état politique des, 
nations. Cette question a été renouvelée sur­
tout depuis la découverte des sables auri­
fères de la Californie, et l'on a semblé craindre 
qu'une trop grande surabondance de l'or ne 
produisit une secousse factieuse en Europe. 
Nous renvoyons à l'article MÉTAUX PRÉCIEUX 
quelques détails économiques sur ce sujet. 

Un grand nombre de substances portent des 
dénominations qui appartiennent plus ou 
moins au métal qui nous occupe. Nous les 
donnons a. la suite de cet article. 

OR A R G E N T A L (Minér.), m. Aurure 
d'argent. Or allié à. de l'argent dans diverses 
proportions. 

OR BLANC DENDRITIQUE ( Minér.), m. 
Voy. OR GRAPHIQUE et T E L L U R D R E D'OR 
ARGENTIFÈRE, au mot T E L L U R U R E S METAL­
LIQUES. 

OR DES CHATS (Minér. ), m. Nom vul­
gaire donné par les anciens mineurs à une 
variété métalloïde de mica, couleur jaune 
d'or. C'est l 'ammochryse des anciens minéra­
logistes, le mica f lava de Wallerius, le mica 
aurea de Cartheuser. Les paillettes de mica 
ont l'apparence de l'or ; files se laissent rayer 
par la pointe d'une aiguille, et produisent une 
poussière terne et douce au toucher, qui ne 
conserve point son brillant métallique. Ces 
caractères suffisent pour les distinguer des. 
paillettes d'or, qui, du reste, tombent instan r 

tanément au fond de l'eau agitée, tandis que. 
celles de mica et de talc y nagent quelque 
temps ayant de descendre. 

OR DE CIMENT (Minér.), m. Or raffiné au 
moyen de la cémentation. 

OR DE C O U L E U R . ( M i n é r . ) , m. Alliages de 
cuivre, de fer e t d'argent avec l'or, employé 
pour l'ornement des bijoux. 

OR DE JUDÉE ( Miner. ), m. Or mussif. 
OR RE MANUEIM ( Minér. ) , m, Voy. Si-

MILOR. 
OR F I L E , M . Or trait, filé avec de la soie. 
OR G R A P H I Q U E (Miner.), m. Variété du. 

tellurure d'or argentifère, en petits cristaux 
lirismatiques, imitant certains caractères orien­
taux; d'un gris d'acier, a cassure grenue. Gi-
sement à Offeu-Banya, en Transylvanie. 

OR GRIS (Miner. ), m. Or de Nagyag. 
OR RACÉE, m. Feuilles minces d'or appli­

quées, à l'aide d'un brunissoir, sur une surface 
de fer bâchée, pour en opérer la dorure. 

OR DE N A G Y A G ( Minér. ), m. Variété la­
minaire du tellurure natif auro-plombifère. 

OR DENDRITIQUE (Minér.), m. Tellurure 
d'or argentifère. 

OR G R A P H I Q U E (Minér.), m. Tellurure 
d'or argentifère, décrit au mot T E L L U R U R E S 
MÉTALLIQUES, Espèce constamment cristal­
lisée, composée de prismes déliés qui se grou­
pent ou s'articulent de manière à simuler, 
jusqu'à un certain point,«les caractères hé­
braïques; disposition qui lui a valu son nom, 
du grec gragkô, j 'écris. 

OR G R I S J A U N Â T R E (Minér.), m. Nom 
donné par les mineurs, a cause de sa couleur, 
à une variété du tellurure d'or plombifére 
décrit au mot T E L L U R U R E S MÉTALLIQUES. 

OR M O U L U , m. Pièce de métal recouverte, 
à sa sortie de la dorure , d'une couche d'or 
terne, et qui n'a pas encore été polie. 

OR M O S A Ï Q U E ( Minér. ) , m. Or mussif. 
OR M U S S I F , m. Sulfure artificiel d'étain 

jaune, trés-brillant, employé dans les arts pour 
bronzer et faire de fausses dorures, et dans 
la physique pour enduire les coussins des ma­
chines électriques, afin de leur donner plus 
d'énergie. On l'obtient à l'aide du mercure et 
de l'ammoniaque, combinés avec l'étain et le 
soufre. C'est le deuto-sulfure d'élain employé 
dans le commerce. 

Composition, suivant Klaproth : 
Soufre. ia 
Étain. M 
Cuivre. w 
Fer. a 

~w 
OR MUSSIF NATIF, m. Sulfure de cuivre 
et d étain, gris pâle ou gris foncé ; cassure 
grenue, présentant le brillant métallique. 
P. s. : 4,ss. 

OR P A L L A D I É (Minér.), m. Alliage na­
turel d'or et de palladium. Il est d'un jaune 
blanchâtre, tantôt métallique, tantôt à l'état 
d'oxyde. Ce minéral est accompagné d'oxyde 
de manganèse. Berzelius a nommé auro-
poudre un alliage de cette nature contenant 
un peu d'argent ; il est en petits grains cris­
tallisés, chargés de facettes et d'un Jaune d*or; 
il provient de la capitainerie de Propez, dans 
l'Amérique méridionale. Sa composition est : 

Or. 8«.98 
Palladium. 9 KS 
Argent. 4.17 

100.00 

OR E N C H I F F O N S , m. Linge imprégné d'une 
dissolution d'or dans l'eau régale, que l'on 
brule, et avec lequel on frotte l'argent ou le 
cuivre pour le dorer, Voy. la description de 
ce procédé au mot DORURE. 

OR EN C O Q U I L L E , m. Préparation, d'or em-



ployée par les peintres et dessinateurs. Elle 
consiste à broyer de l'or en feuilles avec du 
miel, à les réduire en poudre fine, et ù humecter 
le tout avec de l'eau gommée. Cette prépara­
tion est mise ensuite dans des coquilles et li­
vrée au commerce. 

OR PARADOXAL ( Minér.), m. Tellure. 
OR PROBLÉMATIQUE (Miner.), m. Tel­

lure. 
OR TELLURO-SULFO PLOMBIFÈRE ( Mi­

ner. ) , m. Tellurure d'or. 
OR T R A I T , m. Nom donné à un fil d'argent 

doré, passé à la filière. 
OR V I E R G E (Minér.), m. Voy. O R NATIF. 
O R B I C U L E (Paléont.), f. Genre de bra-

chiopode fossile, 
O R B U L I T E (Paléont.), f. Genre de co­

quilles de l'ordre des ammonées. On en connaît 
douze espèces dans les couches inférieures de 
la craie et dans les terrains inférieurs. — Genre 
de polypiers, dont quatre espèces fossiles ap­
partiennent aux terrains supérieurs à la craie. 

O R C H I T E ( Paléont. ) , f. Voy. ENORCHITE. 
ORDON (Métall.), m. Charpente dans la­

quelle sont placés les marteaux. 
O R E (Métall), f. Contrevent ou côté op­

posé à la tuyère, dans les feux catalans. Dans 
le pays basque, l'ore se nomme ingudea en 
aldea. 

O R E I L L E R (Métall), m. Oreiller d'un 
soufflet, partie placée dans le culeton, pour 
maintenir les bords. 

O R G U E S P É T R I F I É E S ( Minér.), f. Voy. 
TUBULITE. 

O R I C H A L C I T E (Minér. e t Métall), m. 
Hydro-carbonate de cuivre et de zinc, connu 
des anciens sous le nom d'orichalcos ( du 
grec oros, montagne; chalkos, cuivre, cui­
vre de montagne). Ce minéral que M. Bœttger 
écrit à tort aurichalcite, et que Cicéron écrit 
orichalcum ( lib. 111, De ojjlc, ), est verdâtre, 
amorphe, granuleux, ou en masses rayonnées; 
il est peu transparent et peu dur. Au chalu­
meau il devient noir, et présente les réactions 
du cuivre et du zinc. Il se rencontre à Lok-
tewsk, dans l'Altaï, et se rapporte à la cala­
mine verte que M. Patrin a trouvée près de 
Kléopinskl. Son analyse donne : 

Oxyde de cuivre. aa.io 
— de Zinc. 4N.B4 

Acide carbonique. m.or, 
Eau. o.&j 

100.0* 

répondant à la formule atomique : 
(CuO,ZnO)(C0 3 ) 2 + CuO 0*0 + 2 ZnO 11*0, 
ou bien a celle 

(CuO)* C0> + 'ZnO)* C0= 4- 5 Aq ; 
d'où l'on peut encore tirer 
[ (CuO)* CO* + Aq )] + Z»0 CO* + 2 Zn 11-0 ; 
ou 

CuO CO1 + s ZnO 11*0, etc. 

O R I E N T A L , adj. Epithète employée pour 
qualifier les pierres précieuses d'une beauté 
et d'une dureté supérieures. Cet. usage vient 
de ce que pendant longtemps les plus belles 
pierres se sont tirées de l'Asie, et que toutes 
celles provenant de l'Amérique avaient moins 
d'éclat et de prix. 

ORITORIUM(Minér.), m. Petite pierre ana­
logue à l'aétite. 

ORIZAIRE (Paléont.), m. Genre de poly­
piers dont on connaît quatre espèces dans les 
terrains modernes. 

O R N I T H O C É P H A L E ( Paléont. ), m. Fossile 
ptérodactyle. 

O R N I T O G L O S S E ( P a l é o n t . ) , m. Variété de 
glossopètre qui imite une langue d'oiseau. 

O R N I T H O L I T E (Paléont.), f. Nom donne 
a des incrustations bu empreintes d'ailes ou 
parties d'oiseaux dans certaines roches. 

ORNITHOTYPOLITE (Paléont.), m. Em­
preinte de débris d'oiseaux, Voy. OISEAUX 
FOSSILES. 

OROBITE ( Minér. ), m. Ammite, concré­
tion calcaire, oolite ; pierre composée de pe­
tites parcelles imitant les graines de l'orobe. 

O R P A I L L E U R (Exploit), m. Ouvrier qui 
exploite les sables de rivières pour en tirer des 
paillettes d'or. 

O R P I M E N T ou O R P I N (Minér.), m. Sulfure 
d'arsenic, de couleur Jaune. Voy. ce litre. 

O R P I N . Voy. ORPIMENT. 
ORTHITE (Minér.), t. Variété de silicate 

de cérium en baguettes minces, engagées dans 
du feldspath laminaire, à Fimbo, en Suède. 

O R T H O C É R A T I T E ( Paléont. ), f. Belem-
nite chambrée, droi te , sans spirale, et à peu 
près semblable a une corne; du grec or loi, 
droit ; kéras, corne. 

O R T H O C È R E (Paléont. ), m. Genre de co­
quilles orthocérées, dont onze espèces fossiles 
appartiennent aux terrains antérieurs à la 
craie. 

OHTHOCLASE ( Minér. ) , m. Feldspath de 
potasse, ou orthose. 

ORTHOSE (Miner. ), m. Feldspath de po­
tasse. 

O R T H O S E D É C O M P O S É , m. Orthose qui 
s'est converti en une substance blanche ar­
gileuse, et qui forme le kaolin. 

O R T H O S E G L O B A I R E , m. Sphéroïdes d'or-
those à texture radiée, renfermés dans la roche 
dite pyroméride. 

O R Y C T O G N O S I E , f. Partie de la minéralogie 
qui Iraite des fossiles. Du grec oryktos, fos­
sile; gnôsis, connaissance. 

O R Y C T O G R A P H I E , f. Description des fos­
siles. Du grec oryktos, fossile; grapho, je 
décris. 

O S C A B R I O N (Paléont.), m. Genre de phyl-
lidiens, dont deux espèces se trouvent à l'état 
fossile dans les terrains modernes. 

OSMÉLITE ( Minér. ), f. Silicate de chaux 
et de soude blanc, ou blanc grisâtre, en mas­
ses fibreuses radiées, quelquefois sphéroïdales, 
quelquefois à surface brillante, quelquefois 



mates, ou à éclat nacré. L'osmétite raye la 
fluorine, et est rayée par l 'apatite; sa densité 
est 2.SU à 2.79. 

La peckitolite est une osmélite hydratée 
qu'on rencontre dans le Tyrol, et dont les 
caractères extérieurs sont identiques à ceux 
de l'osmélite. Ce minéral a été nommé tour à 
tour picolite et photolite. 

Les éléments de l'osmélite et de la pecktolite 
sont; 

Osméli te . Pecktoli te . 
Silice.. B2.9I H 1.20 

ChauX. 38.96 53.77 
Soude, 8.8U 8.2G 
Potasse. 4.01 t.vî 
Eau. » 0.89 
Alumine. » 0.90 
Oxyde de fer. O.M » 

09.31 104. «9 

Les formules qui correspondent a ces analyses 
sont : 

Osmélite, 

2 ( CaO)* Si03 -f- NaO (SIO*)' ; 
Pecktolite, 

2 (CAO)3 SI03 + NaO (SKP ) a 4- 2 Aq. 
L'osmélite se rencontre près de Wolfstein, 

sur les bords du Rhin, où elle est mélangée 
avec de la datholite ; la pecktolite a été trou­
vée dans la vallée de Fassa, en Tyrol, où elle 
est associée a de la natrolite. 

M. Brelthaupt a donné le nom d'osmélite à 
un double silicate d'alumine et de chaux qui 
provient d'un mélange des deux sels en pro­
portions variées. M. Riegel en a analysé trois 
échantillons, et a trouvé qu'ils étaient compo­
sés de : 

Silice, «ft.33 U9.I4 «0.00 
Alumine. is.su 7.10 s.ss 
Chaux. 10.42 14.8» 18.50 
Pér. de fer. 1.15 o.oo 0,90 

— de mangan. » » 0.12 
Eau. 1G.10 17.40 13.00 

99.8U 99.39 I00.6!i 

Ces analyses répondent aux formules sui­
vantes : la première, 

2[Ai*03(Sl03)*+5Aq] + 3[CaO(Si03)*+3Aq]; 
la deuxième et la troisième, 
[Al»03 (S10*)»+ sAq] -f 4 [CaO (SiO^-J- sAq] ; 
c'est-à-dire le mélange d'un silicate sesqut-
aluminique hydraté , avec un bi-silicate cal-
cique également hydraté. 

Il est aisé de voir qu'il y a ici confusion, et 
que le nom d'osmélite a été appliqué à des 
minéraux de compositions différentes. 

OSMIUM (Minér.),m. Métal simple, décou­
vert en 1803 par Smithson Tennant. On le 
rencontre dans les minerais de platine, en pe­
tits grains blancs, doués de l'éclat métalli­
que, très-durs, tantôt arrondis et inégaux, 
tantôt lamelleux et cristallius ; ils contiennent 

de l'iridium. Pur, il est tres-combustible ; sa 
présence rend la flamme du chalumeau plus 
éclatante à l'endroit où se dégage l'acide os-
mique. L'atome d'osmium pèse i244,4«, et est 
représenté par Os. 

O S M I U R E D ' I R I D I U M . ( M i n é r . ) , m. Mi­
néral composé d'osmium et d'iridium, qui ac­
compagne le minerai de platine dan3 la Co­
lombie et dans l'Oural ; il est en petites tables 
très-minces, ou paillettes à six faces; sa cou­
leur est le gris d'acier, ou le gris de fer ; il a 
l'éclat métallique ; il donne au chalumeau les 
réactions de l'osmium et de l'iridium ; il est 
malléable. Trois analyses ont donné : 

LOCA LITÉS. 

Newiansk, Colombie. Nijnl-Tagilsk, 
I r i d i u m . 4G.77 72.90 21Î.00 
O s m i u m . 49.31 24.ÎH) 7B.00 
F e r . 0.71 2-G0 » 
R h o d i u m . 3.18 » » 

99.97 100.00 100.00 
P e s . spécif. 19.471 I9.W) 21.111 

Les formules qui répondent à cette compo­
sition sont : 

Pour ta première, Ir Os ; 
Pour la seconde, Ir-* Os ; 
Pour la troisième, Ir Os3. 
Il est donc probable que l'osmiure d'iridium 

n'est qu'un alliage sans proportions fixes. 
OSTÉOCOLLE (Minér.), f. Nom ancien 

donné à des morceaux de silex, sans formes 
précises, qui se rencontrent dans le calcaire' 
tertiaire, et qui sont assez généralement re­
couverts d'une croûte blanche. C'est aussi le 
nom qu'on donne au carbonate de chaux in­
crustant, en forme de tuyaux ou de racines 
d 'arbre, qui semblent collés et réunis par un 
ciment; du grec ostéon, os ; kolla, colle, Boct 
de Boot dit qu'on accorde a ces minéraux la 
faculté de coller les os fracturés. De là vient 
le nom qu'on leur a donné. 

O S T É O L I T E ( Geogn. ) , t. Roche de carbo-
nate de chaux renfermant des os fossiles; os 
fossiles. Du grec ostéon, os ; lithos, pierre. 

O S T R A C I T E ( Paléont. ) , f. Huiire fossile; 
du grec ostrakon, coquille, écaille. C'est aussi 
le minéral dont parle Pline sous le nom d'os-
tracias, comme d'une pierre si dure qu'elle 
servait à polir toutes les autres. 

OSTRANITE (Minér.), f. Espèce de zircon 
décrite par Breithaupt.Elle est d'un brun clou 
de girofle, d'un éclat vitreux. Elle a tous les 
caractères du zircon ; seulement l'angle du 
prisme, au lieu d'être de 90% s'élève y yo. Ce 
minéral provient de Friedeilckwarn, lieu cé­
lèbre par la syénite zirconienne; il raye le 
quartz ; sa densité est 4.30 à 4.40 ; il est inso-, 
luble dans les acides, et infusible au chalumeau. 

OSTRÉITE ( Paléont. ), S. Huitre fossile. 
Voy. OSTHACITE. 

O S T R É O - P E C T I N I T E (Paléont.), f. Térébra,-
tulite, coquille de l'ordre des brachiopodes, à 
stries larges et profondes, 

2ù. 

CSt2.SU
is.su


OTTRELITE ( Minér.)% f. Silicate d'alumine 
et de fer répandu dans tes schistes d'Ottrcz, 
dans le Luxembourg, en petits disques de un à 
deux millimètres de diamètre, sur une épais­
seur de un demi-millimétré; sa couleur est 
gris noir un peu verdatre ; sa cassure inégale, 
terne, et légèrement grenue ; ses cristaux ap­
partiennent, suivant M. Dcscloiseaux, à un 
prisme hexagonal, ou à un rhomboèdre très-
aigu, tronqué par un plan perpendiculaire à 
l'axe, et comprimé suivant ce plan. Les petits 
disques sont faciles à diviser parallèlement à 
leur base ; ils présentent alors des lames on­
dulées, mais brillantes. L'ottrélite raye diffici­
lement le verre ; sa pesanteur spécifique est 
de 4,40 ; au chalumeau, elle fond difficilement 
sur les bords en un globule noir attirablc ; elle 
accuse, avec le borax, la présence du fer, et, 
avec le carbonate de soude,celle du manganèse; 
clic est solublc en poussière dans l'acide sulfu-
rique chauffé. Sa composition est, suivant 
M. Dainour : 

Silice. 43.83 43.34 
Alumine. 23.09 24.63 
l'rotoxyde de fer. IG.OI IG.72 

— de mangan. ».os a.is 
Eau. ».«3 «.66 

97.R8 90.«3 
qui répond à la formule 2 A1203 SIO3 + ( FeO, 
MnO)3 (SIO*)>+a.Aq. 

OUATE NATURELLE (Miner.),t. Réunion 
de conferves et d'infusoires. 

OUATITE (Miner. ), f. Uydroxyde de 
manganèse barytijère, renfermant de l'oxyde 
de fer et du carbone ; cette substance se pré­
sente- en flocons comme de l'ouate de coton. 

OUBRIA f ̂ /e(o».), m. Partie de l'atelier où 
se forge le fer dans les usines des Pyrénées. 

OURALITE {Miner..), ÎK Nom donné par 
M. Rose à une espèce générique dont les va­
riétés seraient l'amphibole, le pyroxênc et le 
diallunc. Ce nom A'ouratite vient de ce que 
ces minéraux se rencontrent assez abondam­
ment dans les diorites de l'Oural. Les motifs 
qui font proposer par M. Rose la réunion des 
trots espèces se résument dans les faits ci-
après : 

1° Certains cristaux de pyroxène ctdcsma-
ragditc donnent, par le clivage, l'angle de 124° 
caractéristique de l'amphibole. En clivant ces 
cristaux Jusqu'à une certaine profondeur, on 
arrive à un noyau central dont le clivage est 
de 07° si'très-voisin de l'angle du dlopsidc, 
qui donne 87° a't dont la moitié est 43° 37' 20". 
Doublons la tangente, et nous aurons le loga­
rithme io.280.i774, qui correspond à l'angle de 
G2° »9',le double = tu° 38'angle de l'amphi­
bole. Or le biseau du pyroxène = 120° OT', dont 
la moitié = GO° 2»' 30"; deux fois la tangente 
= log : io.U47.â4iï9 = angle 74° ! ï' 23'' = angle 
du biseau de l'amphibole. 

2° La composition des trois minéraux donne 
les formules ci-après, dans lesquelles aO et 

60 représentent des bases protoxydées, satu­
rées à différents degrés par la silice • 
Amphibole : aO SiO3 -f (60 )* (SIO3 )' 
Aibcstc : aO SiO3 + ( 60.p (SiO*)1 

passant au 
Diopside .- 2 aQ SiO3 +. (60.)1 SiOJ 

Schiller spath t 2 aO SiO3 + ( W } ' SiO3 

passant à la 
Bronzite : aO SIO3 + ( 60 )3 (SiO1 y. 

Ainsi la constitution atomique, de même 
que la forme cristalline, conduisent à des ana­
logies très-su (lisantes pour justifier la réunion, 
des trois espèces en un seul groupe. 

5° Les caractères extérieurs viennent en­
core à l'appui de cette réunion : le vert esi ]a 
couleur commune à tous ces minéraux ; \\ 
passe au noir dans l'hypersthène comme dans 
la hornblende ; il le cède au bJanc grisâtre 
dans la trémolltc comme dans l'asbeste et 
l'antophyllitc. — L'éclat métalloïde, carnclé-
ristique des diallages, se retrouve dans Pantu-
phyllite, dans la Jeffersonite, dans l'iiypcrs-
théne; de même que la cassure Iamelicusc 
ou fibro-lamelleuse appartient Indistinctement 
à des variétés de ces trois minéraux. — Tous 
sont rayés par le quartz, et rayent la fluorine. 
— Enfin la pesanteur spécifique est pour. 

Ledialiage. B.IIH à 3.12a 
L'hedenberglte. 3.100 
La hornblende. S.IG7 

Un seul caractère manque au dialiage pont 
que cette réunion 'puisse être complète : c'est 
celui pyrognostique. La bronzite est infusible y 
mais cela tient à sa composition, qui n'admet 
point ou presque point de chaux, et a sa cons­
titution atomique, qui est 2 aO SiO3 -f- (ôOP 
( SiO3 )a, et diffère de l'amphibole de aO SMM, 
Dans le Bchillcrspath, où les atomes de chaux 
sont trois fols plus considérables que ceux 
d'oxyde de fer, et dont la formule atomique 
n'offre aucune différence avec l'amphibole, Il 
y a un commencement de vitrification, une 
espèce de porceianisation. 

OURO-POUDRE ( Miner.)-, m. Oro podrido, 
or pourri, auro poudre, alliage naturel trouai 
a Capitania-Prupez, dans l'Amérique du Sud. 
Foijez le mot OR PALLA DIE. 

OURS FOSSILE(Patcont.), m.On en trouve 
quatre espèces dans les terrains supcrcrctacés. 

OURSIN FOSSILE (Palèont.), m. Foy. 
ÉCHINITE. C'est ungençe donton Irouve treize 
espèces à l'état fossile dans la craie, et les ter­
rains qui l'avoislnent au-dessus et au-dessous. 

OUTREMER (Miner. ) , m. Nom donné au 
lapis-lazuli, parce qu'il venait d'outre-mer. 

OUVRAGE ( M était. ) , m. Partie pfcicée au-
dessus du creuset et au-dessous des étalages 
d'un haut-fourneau, dans laquelle s'opèrent, 
un peu au-dessus de la tuyère, la réduction et 
la fusion des minerais. 

OUVRAGE EN GRADINS (Exploit.), 10. 
VoiJ. EXPLOITATION EN GRADINS. 

OUVRAGE EN TRAVERS (Exploit.), HL 

io.280.i774


Mode d'exploitation des couches ou des filons. 
puissants, dans lequel les tailles sont dispo.-
sées transversalement à la galerie principale, 
et vont toujours du toit au mur. 

OUVREAUX ( M é t a l l . ) , m. Canaux prati­
ques dans les meules de carbonisation, pour 
y attirer l'aie et y activer la combustion. 

OUWAROVITE (Minér . ) , t. Substance en­
core peu connue, d'un beau vert d'émeraude, 
vitreuse, fragile cristallisant en dodécaèdre 
rhomboïdal, infusible, et paraissant être un 
silicate d'alumine et de fer coloré par l'oxyde 
de chrome. Caractères qui la rapprochent du 
grenat : peu d'éclat à la cassure; un peu de 
translucidité sur les bords; poussière d'un 
beau vert; p. s. : s.oiwi. L'ouwarovite a été 
trouvée à Rissersk, en Sibérie. On peut voir 
son analyse au mot GRENAT. 

OVÈOLITE ( Paléont.), f. Fossile qui a la 
forme d'un œuf. 

OVULE ( Paléont. ), m. Genre de coquilles 
enroulées, dont deux espèces, sont fossiles et 
appartiennent aux terrains modernes. 

OVULITE (Paléont.), m. Genre fossile de 
polypiers, dont un connaît cinq espèces dans 
les terrains postérieurs à la cra ie 

OXALATE DE FER (Minér.), m. Syn. : 
oxalite, humboldite, cisen resin des Alle­
mands. Minéral jaune, très-tendre, s'écrasant 
sous les doigts. Il se forme sur les lignites, et 
se présente en petites masses terreuses. Sa pe-
santeur spécifique est de 1.3 à 1.4; au chalu­
meau il donne une odeur végétale et un ré­
sidu attlrable à l'aimant ; il a l'apparence d'une 
argile ocreuse. Sa composition es t , suivant 
Ramwelsberg ; 

Protoxyde de fer. 44.40. 
Acide oxalique. 42..69 
Eau. i:f.90 

102 99 

ON en déduit la formule : a FeO C*03 ~\- 3 A/i-
OXAHVÉRITE ( Minér. ), f. Nom donné par 

M. Brewster à une variété d'apophyllite, en 
petits cristaux jaune pale, recueillis sur des 
bois pétrifiés par les sources d'Oxahver, en Is-
lande. 

O X A L I T E (Minér.), f. Synonyme d'oxa-
late de fer. 

OXYCHLORURE D E CUIVRE (Minér.), m. 
Syn. : cuivre chloruré, muriate de cuivre, 
atakamite de Beudant, etc. Minéral d'un beau 
vert ém.eraude, en cristaux d'un prisme rhom-
boïdal droit, sous l'angle de 97° 12', et avec le 
rapport:: t : 1; il se trouve aussi en masses 
aciculées droites ou radiées, en concrétions et 
en sables. Ses cristaux sont souvent translu­
cides; leur éclat est vif; ils rayent le gypse, et 
se laissent rayer par la fluorine; leur densité 
est de 4.45 ; ils sont solubles avec efferves­
cence dans l'acide nitrique, et se réduisent au 
chalumeau en colorant la flamme en bleu ou 
en vert. La composition de l'oxychlorure de 
cuivre résulte des analyses suivantes, dues à 
MM. Klaproth, Proust et Berthier ; 

LOCALITÉS. 

Chili. Pérou. Mexique. 
Chlore. i;».uo vi «a 14.92 
Cuivre. M 22 10 iu: ÎZ.'.T. 
Oxyde de cuivre. ui.22 44 7u uo.oo 
Eau. H tu IJÎ.OO 21.7» 
Mélange. I.KO 17.00 » 

100.00 100 00 100.00 

Les deux premières analyses répondent à la 
formule Cu Cl* + 3 CuO + 4 Aq ; la dernière 
contient deux atomes d'eau de plus que les 
autres , et donne Cu Cl 2 "+s CuO + G Aq. 

OXYCHLORURE DE PLOMB ( Minér. ) , m. 
Chlorure de plomb uni à de l'oxyde du 
même métal. Voyez le mot CHLORURE DE 
P L O M B . 

O X Y D E , m. Du grec oxys, acide; combi­
naison de l'oxygène avec une base métallique ; 
toutes les bases sont des corps simples, excepté 
dans l 'ammoniaque, où le radical, l'ammo-
nium, est un corps composé d'hydrogène et 
d'azote, et dans l'acide cyanique, composé de 
carbone et d'azote. 

O X Y D E D'ANTIMOINE (Minér. ), m. Syn.. 
antimoine blanc, exitéte de Beudant, acide 
antimonieux, etc.. Les oxydes d'antimoine 
sont au nombre de deux dans la nature : l'un 
est un oxyde proprement di t , et se nomme 
oxyde blanc; l'autre est un oxyde jaune qui 
joue le rôle d'acide, et porte plus particuliè­
rement le nom d'acide antimonieux. 

L'antimoine oxydé est blanc, nacré, bril-
lant et translucide ; il se présente en petits 
qristaux tabulaires, en fibres déliées et soyeu­
ses ; quelquefois à l'état terreux; sa forme 
primitive est un prisme rhomboïdal droit , 
sous l'angle de !36_° BO'-; il est de la dureté du 
gypse; sa densité est de «.«ce ; il est fusible .1 
la flamme d'une bougie et se volatilise complè­
tement au chalumeau, s'il est pur; il donne 
une fumée épaisse. Lorsqu'il est en aiguilles , 
il prend le nom d'antimonophyllite. Sa com­
position, est : 

Antimoine. 04.52 
Oxygène. m oa 

100.00 

ce qui répond à la formule : Sb»0.3. 
L'ACIDE ANTIMONIEUX, OU Stibiconise de 

Beudant, est d'un blanc jaunâtre ou jaune 
Isabelle; il est terreux à la surface du sulfure 
d'antimoine , tendre, infusible au chalumeau. 
On n'en connaît point d'analyse. 

La variété Jaune Isabelle constitue des 
masses solides, elle raye le carbonate de chaux ; 
elle s'égrène, plutôt qu'elle ne se laisse cou­
per; sa densité est de 4.004 ; elle a l'éclat gras, 
et sa couleur est mélangée de parties blanches 
terreuses ; l'acide antimonieux ne se volatilise 
pas comme l'oxyde d'antimoine ; on ne con­
naît point sa forme primitive. Un échantillon 
de Cervantés, en Galice, analysé par M. Du-
frenoy, a donné : 



Antimoine. 07 «o 
Oxygène. iy.au 
Carbonate de chaux. 11 jia 
Oxyde de fer. i.«o 
Résidu insoluble. 2.70 

100.00 
d'où l'on doit conclure que l'acide antimonieux 
naturel est composé suivant la formule SbO1. 

Berzelius avait trouvé de l'eau dans l'acide 
antimonieux terreux; mais il est probable 
qu'elle ne s'y rencontre qu'à l'état hygromé­
trique. C'est du moins ce qui résulte d.e l'ana­
lyse précédente, et de quelques essais faits sur 
des croûtes solides adhérant à des minerais 
d'antimoine de Chazelles, en Auvergne. 

M. Bauer a trouvé de l'oxyde d'antimoine 
en dissolution dans l'eau d'un pui ts , près de 
Schtipfhelm, dans le canton de Lucerne; cent 
parties d'eau contiennent une partie d'oxyde 
anlimonique; il ne se précipite pas par l'éva-
poration, mais reste en dissolution dans le 
liquide concentré, d'où l'hydrogène sulfuré le 
précipite. 

O X Y D E D'ARSENIC (Minér.), m. Syn. : 
acide arsénieux, arsenic blanc, etc. Ce mi­
néral , qui est un poison des plus dangereux, 
est blanc, sous forme de poudre à la surface 
des minerais arsénifères, ou en aiguilles ba­
cillaires; il se volatilise sur les charbons avec 
une fumée blanche et une odeur d'ail pronon­
cée. Il est légèrement solub'.e dans l'eau; sa 
forme est l'octaèdre régulier; sa pesanteur 
spécifique est de 3.71 ; sa composition est : 

Arsenic. 7is.7o 
Oxygène. 21.22 

I0Û0O 

répondant à la formule : As^O3. 
O X Y D E D E BISMUTH ( Minér. ) , in. Syn. : 

fleur de bismuth, wismuthbluthe des Alle­
mands, etc. Ce minéral, qui parait être le ré­
sultat de l'altération des minerais de bismuth, 
se trouve à l'état pulvérulent ou en enduits; 
il a l'aspect terreux, d'un blanc jaune verdâ-
t r e ; tendre et friable, il se réduit facilement 
sur le charbon ; et se dissout dans l'acide ni­
trique sans dégagement de gaz nitreux. Sa 
pesanteur spécifique est de 4.3c Sa composi­
tion est, suivant Lampadius : 

Oxyde de bismuth. 86.3.0 
— de fer. c.20 

Acide carbonique. 4.1,0 
Eau. 3 40 

oa.oo 
Cette analyse conduit à la formule 2 Bl 30 3 

-f R*0 C 0 ; + 2 Aq. 
O X Y D E D E BISMUTH MICACÉ (Minér.),m. 

Nom donné à tort par de Boni' à une subs­
tance qui parait être l'oxyde d'urane, variété 
jaune verdâtre. 

O X Y D E D E C É R I U M (Minér.), m. Nom 
donné au silicate de cérium. 

O X Y D E D E CHROME ( Miner. ) , m. Syn. : 
chrome oxyde, oxyde chromique des chi­

mistes, chromocker des Allemands. Minéral 
verdâtre en enduit terreux sur les roches 
quartzeuses des Écouchets, près de Chatons-
sur-Saône, de Halle et de Waldenbourg en 
Silésie. La couleur verte varie d'intensité, sui­
vant la proportion de chrôme. Cet oxyde est 
infusible au chalumeau; il produit , avec le 
borax, une belle couleur verte. Sa composi-
tion est , suivant MM. Drapiez, Duflos et 
Zeliner : 

LOCALITÉS. 

Écouchets , Huile. Waldenbourg. 
S i l i ce . K4.10 S7 09 80 «0 
Alumine. <o.co att.so 39.00 
Fer. 1.20 a BO s 00 
Oxyde de chrôme. ÎU.SQ tr.ao 2.00 
Chaux et mag. t.so 1.10 u.'iï 
Eau. » » » 

101.00 92.GD O'J.7:. 

Ces analyses, qui annoncent un mélange en 
proportions variables, ne peuvent donner lieu 
à une formule atomique. 

Dans le gouvernement de Perne, en Russie, 
au mont Jéttmiski, l'oxyde de chrôme colore 
une roche terreuse magnésienne, analogue a 
l'écume de mer, et donne lieu à une roche nom­
mée WOLXONSKITE; elle est compacte; sa 
cassure est conchoïde ou inégale ; elle est ten­
d r e , et douce au toucher; dans le tube de 
verre, sa couleur devient plus foncée; elle 
prend une couleur de café brûlé par la calci­
na tion dans un creuset de plalinc ; elle n'est 
qu'à moitié soluble dans l'acide hydrochlorique. 
Le même oxyde existe à Rudniak, en Sibérie, 
et porte le nom de MILOSCHINE. C'est une 
argile d'un vert d'eau. La composition de ces 
roches, suivant Berthier et Kersten, est : 

VARIÉTÉS. 

Wolhonski te . Miloschine. 
S i l i ce . S7.20 27.:;o 
Oxyde de chrôme. 34.00 SG.IO 

— de fer. 7.20 » 
Alumine. ') i-M 

Magnésie. 7.*o j M 

Chaux. » i 
Oxyde de magnésie. » » 

— de plomb. » » 
Eau. 85.&0 _'25.5H 

yti.uo yi.ao 

Ces analyses montrent de nouveau que c'est 
de l'oxyde de chrome, mélangé avec des sili­
cates. Ils peuvent être mis sous la forme 

( Cr*03, Fe'O^ ) SiO3 + 4 Aq, 
pour la wolkonskite, et 

( C r ' 0 3 , A U 0 3 ). SiO3 + i Aq,, 
pour la miloschine. 

Il résulte de ces analyses que ce que les 
minéralogistes nomment oxyde de chrome 
n'est, à proprement parler, qu'un mélange de 
silicates. 

OXYDE DE COBALT (Minér.), Ui. U o Un; 

iy.au
wolk.onsk.ite


mistes reconnaissent trois oxydes de cobalt ; 
mais il n'en existe qu'un seul dans la nature : 
c'est le peroxyde de cobalt, ou cobalt oxydé 
au maximum, que Berzelius et Beudant ap­
pellent suroxyde, que les minéralogistes fran­
çais connaissent sous le nom de cobalt oxydé 
noir, et que les Allemands désignent sons ce­
lui de erdkobalt, russkobalt, et kobalt mulm. 
Ce minéral est noir, terreux, à cassure unie; il 
est peu dur, et s'écrase facilement sous les 
doigts; on le trouve souvent en petites masses 
mamelonnées et ternes, qui deviennent lui­
santes par le frottement d'un corps poli e t 
dur. Ce caractère le distingue de l'oxyde de 
manganèse, avec lequel il a plus d'une analo­
gie, et qui l'accompagne presque toujours, ainsi, 
que l'oxyde de fer ; au chalumeau, il n'éprouve 
aucun changement sur le charbon ; mais il co­
lore fortement en bleu pur le verre de borax ; 
avec la soude, il se dissout en une masse trans­
parente rougeatre, qui devient grise par le 
refroidissement; il peut aussi, sur le charbon, 
être réduit en une poudre grise métallique 
magnétique. Sa densité est 2.20 à 2.GO. Pur, sa 
composition est : 

Oxygène. 23.02 
Cobalt. 71. oa 

100.00 

Sa formule atomique est Co*0 3 , et 3on poids 
chimique 1037.0s; mais il ne se rencontre ja­
mais à l'état de pureté : il est mélangé d'oxyde 
de manganèse hydraté, d'argile et d'eau, 
comme l'annoncent les deux analyses sui­
vantes : 

LOCALITÉS. 

doiff. Saalfeld. 
Peroxyde de cobalt. IIMO 52.03. 
Protoxyde de manganèse, ic.oo si 21 
Oxyde de cuivre. 0.20 » 
Silice. 21.80 » 
Alumine. 20.10 » 
Oxygène, » o.7s 
Eau. 17.00 22.90 

Û7.1W 02.92 

qui donnent des formules insignifiantes, à cause 
de l'état de mélange des substances. Berzelius 
a considéré comme un manganate de cobalt 
la seconde expression ci-dessus. Cette suppo­
sition est admissible. En effet, la constitution 
du minéral de Saalfeld, qu i , dans l'état de 
mélange, donnerait Co»03 -f ( MnO p -f 13 Aq, 
peut être décomposée, et alors l'analyse prend 
la forme suivante : 

Cobalt. 22.77 
Manganèse. 21.20 

( de cobalt. a.21» ) 
Oxygène ! (DE manganèse. 7.01 j 23.0a 

( en excès. G.711 ) 
Eau 22.90 

02.92 

d'où l'on tire l'expression d'un manganate de 
cobalt hydraté : CoOMnO* - f$Aq . 

Le cobalt oxydé noir, qui existe souvent 
sous forme de dendrites, se trouve dans le 
même gisement que le cobalt arsenical : on 
l'a rencontré à Kitzbuchel (Tyrol), à Saalfeld 
(Turinge), à Freydenstadt (Wurtemberg), 
Bieher ( Hanau ), Allemont (Dauphiné), Schnée-
berg (Saxe), Wittichen (Bade), Rengersdorff 
(Lusace); il existe en petite quantité dans les 
manganèses de la Dordogne, et M. de Luynes 
l'a indiqué dans le grès tertiaire supérieur de 
la butte d'Orsay, près de Paris; en Asluries, 
le l'ai rencontré à Argayadas, près de Mier, 
dans le calcaire silurien. 

O X Y D E D E C O B A L T R O U G E (Miner.), m. 
Nom donné par Werner à l'arséniate de cobalt. 

OXYDE D E CUIVRE (Miner . ) , m. Syn. : 
cuivre oxydé. Quoiqu'on obtienne dans les la­
boratoires trois oxydes de cuivre distincts, on 
ne connaît guère dans la nature qu'un seul 
d'entre eux , celui le moins chargé d'oxygène, 
auquel on adonné le nom d'oxydule de cuivre, 
et qui répond au protoxyde des chimistes. Il est 
d'une belle couleur rouge cochenille dans les 
cristaux hyalins ou translucides, e t d'un gris 
de fer dans les cristaux opaques 5 sa poussière 
est rouge, et colore l'acide nitrique en vert ; sa 
cassure est inégale, conchoïde, à éclat vi­
treux ; il raye le carbonate de chaux, et se laisse 
rayer par la fluorine ; sa densité est de «.992 ; 
il se convertit, au feu d oxydation du chalu­
meau, en un globule noir; avec le borax il 
donne un verre d'une belle couleur ver te , au 
feu de réduction; et d'un rouge brique, au feu 
d'oxydation; sa forme primitive est le cube. 
Sa composition est : 

Cuivre. 08.70 
Oxygène. 11.22 

100.00 

elle répond à la formule atomique Cu30. 
L'oxydule de cuivre se trouve sous diverses 

formes : tantôt il est en masses lamellaires, 
offrant un clivage triple et rectangulaire ; tan­
tôt il est en aiguilles déliées, d'un rouge vif, 
avec un éclat soyeux ; ces filaments sont quel­
quefois entrelacés à angle droit. On connaît 
aussi une variété terreuse , qui se présente à 
l'état de mélange avec de l'oxyde de fer. 

Il existe un CUIVRE O X Y D É NOIR, qui pa­
raît être l'oxyde cuprique des chimistes. Ce 
minéral est d'un noir très-prononcé ; il est 
terreux, tache les doigts, et contient, parfois de 
l'oxyde de manganèse ou de fer ; il fond au 
chalumeau en une scorie notre, et donne des 
globules de cuivré au feu de réduction ; il se 
dissout dans l'acide nitrique sans efferves­
cence. A l'état de pureté, il donne à l'analyse : 

Cuivre. 79.112 
Oxygène. 211.1» 

iuu ou 

qui conduit à la formule CuO. 
Les riches mines de l'Australie contiennent 



le cuivre à l'état d'oxyde cuprique, mélangé 
avec de l'hydrate de fer et des sulfures de 
cuivre. M. Rorialds y a trouvé quinze à qua­
rante-deux pour cent d'oxyde cuprique, ce 
qui correspond a is.it, à 38.8 pour cent de cuivre 
métallique. 

OXYDE D'ÉTAIN (Minér.), m. Minéral 
composé essentiellement d'étain et d'oxygène ; 
synonymes: étain oxyde, zinnstein de Wer-
ncr, cassiterite de Beudant. — Substance 
brune, noirâtre, brun jaunâtre, rarement 
blanchâtre et translucide; étincelant sous 
le choc du briquet; rayant le verre, rayée 
par la topaze; poussière grisâtre, ne tachant 
pas le papier en noir comme le fait celle 
de Wolfram, conservant sa couleur dans l'a­
cide nitrique, tandis que celle du tungstène y 
jaunit; très-dure, à cassure raboteuse et un 
peu grasse ; densité, 6.00 à G.9G. — L'oxyde d'é­
tain se réduit difficilement au chalumeau en 
un grain d'étain métallique; avec la soude 
cette réduction est facile; il prend l'électricité 
vitrée par le frottement, et est inattaquable 
par l'acide nitrique; sa forme primitive est un 
prisme à base carrée, dont la hauteur est à 
l'un des côtés de la base : : 43:02 ; il cristallise 
en dodécaèdre, ou prisme à quatre pans avec 
deux pyramides, en dioctaèdre, dans lequel 
les angles des prismes sont remplacés par des 
facettes additionnelles. Les cristaux offrent 
souvent des angles rentrants, dus à une hémi-
tropie résultant du groupement de deux cris­
taux qui se pénètrent, auxquels angles on a 
donné le nom de bec d'étain. — On trouve 
l'oxyde d'étain sous la forme sublaminaire; en 
concrétions ou petites masses globuliformes à 
tissu divergent, à la manière des hématites; en 
grains charries et rassemblés par l'eau ; en 
masse, etc. La variété fibreuse, semblable à 
l'hématite, présente une foule d'aiguilles diver­
gentes , et a la couleur de certains bois bruns ; 
ce qui lui a valu le nom d'étain de bois chez 
les Français, et de ivood tin chez les Anglais. 
— Klaproth a trouvé que l'étain oxydé d'Al-
ternon (Cornouailles) contenait : 

Étain, 7&B0 
Oxygène. ai.au 
Fer. 0.2.Ï 
Silice. 0.7g 

100.00 
ce qui donne ( l'étain étant représenté par Sn, 
du latin stannum) SnO3, ou deux atomes 
d'oxygène pour un atome d'étain. 

L'oxyde d'étain se rencoutre dans les for­
mations les plus anciennes; il y existe en 
filons, souvent coupés par d'autres, mais qui 
n'en coupent jamais, preuve de leur ancien­
neté. A Vaulry et dans la chaîne primordiale 
de Elon (Haute-Vienne), il est encaissé dans le 
granite au milieu d'un filon de quartz, et est 
accompagné de wolfram ; il forme quelquefois 
un des éléments de la pâte de certains gra­
nités, tant il est disséminé dans la roche, où 
cependant il se rencontre plus souvent sous 

forme de stockwerk ; on le trouve encore en 
masse. — Il est parfois associé à divers mine. 
raux, tels que le tungstène, l'arséniate de fer, 
le sulfure et l'arséniate de cuivre, le sulfure de 
molybdène, la topaze blanche, la fluorine, etc. 
— Les mines les plus riches sont celles de la 
Cornouailles ; de Schlakenwald et de Zinnwald, 
en Bohème; d'Altenberg et d'Ehrenfrieders-
dorf, en Saxe ; la Galice espagnole en contient 
de nombreux filons qui ne sont pas exploités. 
En France, on connaît six gîtes d'oxyde d'é­
tain, dont pas un n'est exploitable : près de 
Confolens, dans la Charente; à Ségure sur la 
Vezère ( Corrèze) ; à Piriac ( Loire-Inférieure ) ; 
à Roc-Saint-André (Morbihan); à Vaulry et 
Saint-Léonard (Haute-Vienne). Les gites de 
Piriac et de Vaulry renferment des traces d'an­
ciennes exploitations dont il n'existe aucune 
tradition. 

OXYDES DE FER (Minér. ), m. Combinai­
son du fer avec l'oxygène. Les chimistes re­
connaissent deux oxydes de fer, qui tous deux 
se rencontrent dans la nature : le protoxyde, 
ou fer oxydé au minimum, et le peroxyde, ou 
fer oxydé au maximum. Le premier a été 
nommé oxyde noir, et le second oxyde rouge, 
par allusion à leurs couleurs. 

La composition théorique de ces deux oxydes 
est : 

Protoxyde. Peroxyde. 
Fer. 77.00 7o.or> 
Oxygène. yt.ax «t.»7 

100.00 100.00 
ce qui s'exprime par les formules : 

FeO, pour le protoxyde, 
Fe303, pour le peroxyde. 

Les nombres atomiques qui répondent a ces 
deux formules sont -*yo.ii27 et loot.oai. 

Le protoxyde de fer ne se trouvant dans la 
nature qu'à l'état d'union avec les acides car­
bonique, tltanique et silicique, et avec l'alu­
mine jouant le rôle d'acide , nous renvoyons ce 
que nous avons à dire sur ce minéral aux ar­
ticles CARBONATE DE FER, TITANATE DE 
FER, et SILICATE DE FER ; nous n'en parlerons 
qu'en passant, à l'occasion du fer oxydulé. 

Nous diviserons les oxydes de fer en trois 
espèces : le fer oligiste, ou peroxyde de fer; 
l'hydrate de fer, ou peroxyde uni à l'eau ; et 
l'oxydule de fer, ou minéral compose de pro­
toxyde et de peroxyde. 

Le peroxyde de fer, ou fer oligiste, fer 
oxydé rouge, est rarement pur. Il présente 
trois variétés : celle métalloïde, celle concrè-
tionnée, et celle terreuse. Le caractère de tes 
trois variétés est de donner une poussière 
rouge brun, de n'être attirable à l'aimant 
qu'après calcinatlon, de colocer au chalu­
meau le verre de borax en jaune verdâtre sale, 
et de donner dans l'acide hydrochlorique une 
solution d'un jaune orange. 

Le fer oligiste métalloïde est très-souvent en 
cristaux; sa forme primitive est un rhomboe 
dre de 06° 10'; cependant on a rencontré, :iu 

is.it
cassiterife.de


Pérou, au Puy-de-Dôme et dans les Vosges, des 
oxydes de fer donnant la poussière rouge cris­
tallisant en octaèdres réguliers. M. Carrière de 
Saint-Dié a examiné ceux de Framont, et a 
trouvé pour forme primitive un octaèdre ré­
gulier de 109°. Cet oxyde est donc un nouvel 
exemple de dimorphisme. Sa couleur est le gris 
d'acier passant au gris de fer, au bleu, aux 
couleurs de l'iris; son éclat est métallique; sa 
pesanteur spécifique est a.u ; il raye l'apa-
tite, et se laisse rayer par le feldspath. La va­
riété spéculaire offre des lamelles parfaitement 
polies, qui reflètent les objets comme dans un 
miroir; celle dite micacée ou écailleuse est 
en petites écailles ou paillettes minces comme 
les paillettes du mica, qui sont tellement té­
nues qu'elles se détachent par la simple pres­
sion des doigts, qu'elles tachent de leur pous­
sière rouge. Il existe une variété amorphe qui 
est quelquefois associée au quartz, et forme, 
au Brésil, par exemple, une roche puissante 
qu'on a nommée I T A B É R I T E ; elle est d'un gris 
plus ou moins clair, rarement grenue; on la 
prendrait pour du fer oxydulé, si la couleur 
desa poussière ne la distinguait facilement. 

Le fer oligiste concrétionné, ou hématite 
rouge, est d'un rouge brun. Il forme des masses 
réniformes et des stalactites. Sa texture est 
fibreuse, radiée, ressemblant souvent à de la 
soie ; les fibres divergent du centre des masses 
vers leur surface. Ce minéral est assez dur pour 
qu'on en fasse des brunissoirs qui serrent au 
polissage de l'or. La variété rouge compacte 
est souvent mélangée d'argile, et passe au fer 
oxydé rouge terreux. 

Celui-ci est d'un rouge vif; il est tendre, et 
tache les doigts ; son aspect est terne et ter­
reux comme sa cassure; il est facile a pulvé­
riser; il forme quelquefois une pâte assez com­
pacte pour qu'on en fasse des crayons à des­
siner; il prend alors le nom de sanguine. L'o­
cre rouge est une argile fortement colorée 
par le fer oxydé. 

Les analyses suivantes donneront une idée 
de la richesse des fers oligistes. 

Micacé Hémat i te Compacte 
de de de la Voulte 

d 'E lbe . Moselle. Rothan. — ~ -
Perox.de fer. 89.uo 99.00 o n o 78 oo 93.so 
Silice et alum. s.eo 0.40 2.00 a.oo 3.40 
Ox.de mang. trace 0.40 » is 00 » 
Chaux. o.40 » » » 1» 
Eau. 3.20 » 4.20 JÎ.OO o.co 

96.70 89.80 97.U0 100.00 97.KO 
Le fer oligiste, malgré le nom qui lui a été 

donné, se trouve en masses considérables, en 
filons puissants dans les terrains anciens et 
dans ceux de transition ; il est en masses iso­
lées aux caps Rio et Calamita de l'île d'Elbe, 
où on le trouve dans toutes ses variétés, mais 
surtout en beaux cristaux brillants et irisés ; 
ou recueille le rhomboèdre obtus binaire dans 
la mine de Saint-Just, eu Cornouailles; celui 
maclé suivant un plan perpendiculaire à l'axe 

se rencontre à Altemberg, en Saxe; au mont 
Dore, les cristaux primitifs basés avec de très-
petites facettes , appartenant au prisme à six 
faces placées sur les angles, sont assez com­
muns ; le prisme à six faces sur les angles ap­
partient au mont Saint-Gothard, elles échan­
tillons de Framont, dans les Vosges, offrent la 
réunion de deux prismes hexaèdres. MM. Spix 
et Martius ont décrit, sous le nom de MARTITE, 
des cristaux de fer oligiste octaèdres, qui 
donnent à l'analyse un peroxyde pur. Ils se 
trouvent au Brésil ; M. Scacchi a aussi rencon­
tré cette forme au Vésuve, mais il l'attribue 
à la réunion de plusieurs cristaux rhomboé-
driques. 

Le fer hématite rouge forme des filons dans 
les terrains anciens et de transition : à Fra­
mont , il est lié avec le carbonate de chaux na­
cré; en Asturies, près de Colunga, on voit un 
beau filon d'hématite enclavé dans le calcaire 
qui a soulevé le terrain houtllcr Le fer oxydé 
rouge existe en filons et en couches. Celui de la 
Voulte est associé à du carbonate, et renferme 
des fossiles passés à l'état d'oxyde de fer. 

L'HYDRATE DE FER est, comme nous l'a-
vons di t , un peroxyde de fer uni a de l'eau. 
Les minéraux qui appartiennent à cette espèce 
sont extrêmement variés : ou ils se sont cristal­
lisés, et ils portent alors le nom d 'hydroxyde 
de fer ; ou ils sont concrétionnés, comme l'Ac-
mutite brune; ou ils se trouvent en roche, ce 
qui constitue le fer oxydé brun; ou on les 
rencontre sous forme de géode, tels que l'ae-
tite, ou pierre d'aigle ; ou ils se présentent sous 
celle de petites masses sphériques, et ils sont 
nommés fer en grains, ou fer oolitiqve; enfin, 
il existe une variété vitreuse, une terreuse, 
une pseudomorphique, et une épigénique. 

L'HYDROXYDE DE FER est en cristaux nets, 
en petites écailles ou en aiguilles déliées, 
brunes et translucides; leur éclat est demi-
métallique, leur cassure lamello-fibreuse; la 
poussière de cette variété est brune; sa pe­
santeur spécifique est de 4.30 à 4.40. La forme 
primitive du fer hydroxydé est un prisme 
rhomboïdal droit, dont l'angle est de 9s° n ' , 
et les rappor t s : : 10:9. La variété écailleuse 
porte le nom de lépidokrokite (rubin-glim-
mer des Allemands). Les analyses suivantes, 
dues à MM. Brandes, Beudant et Dufrénoy, 
fixent la composition de l'hydroxyde. 

Lépido- Rubin En aiguilles 
k rok i te . Gl immer. de Rancié 

Peroxyde de fer. sa.ao ao.oo aa.io 
Oxyde de mangan. » o.uo » 
E a u . 10.00 10.73 3.10 

Silice et gangue. » o.ao *-so 
100.00 99.73 99.70 

répondant à la formule atomique: Fc 'O3 H a 0 . 
On a donné le nom de T U R G I T E a un mi­

nerai de fer hydraté associé au carbonate de 
cuivre de Gumeschewk, dans l'Oural; il est 
d'un brun rouge ,à cassure unie, conchoïdale, 
et prend de l'éclat par le frottement; il raye 



la fluorine, et est rayé par le feldspath ; sa pe­
santeur spécifique est peu d'accord avec sa 
composition, dans laquelle il entre OLIIÎ pour 
cent de peroxyde de fer. 

L'hydrate de fer concrétionné, ou hématite 
brune, est , comme l'hématite rouge, en mas­
ses concrétion nées ou botryoïdes, en rognons, 
en stalactites; sa cassure est également fi­
breuse et rayonnée, quelquefois soyeuse, tou­
jours brune; la surface de ce minerai est brune, 
parfois d'un noir luisant. 

Le fer en roches, ou fer oxyde brun, res­
semble, pour la couleur, à l'hématite; il est 
d'un brun foncé, tirant sur le bistre.; sa cas­
sure est unie. Lorsqu'il est très-riche, il pré­
sente quelquefois des parties fibreuses qui sont 
de véritables hématites, et dénotent le passage 
de l'une de ces variétés à l'autre. Les gisements 
du fer oxydé brun sont beaucoup plus étendus 
que ceux de l'hématite, et remontent dans des 
terrains plus modernes : on le rencontre Jus­
que dans le calcaire jurassique. 

Le fer oxydé géodique, ou aétite, est en 
boules informes, qui renferment souvent dans 
leur intérieur un noyau dur, mobile, et dont on 
entend le bruit en agitant le minéral. Ce noyau 
est probablement dû au retrait qu'a éprouvé 
la matière argileuse intérieure, qui s'est ainsi 
séparée de son enveloppe. Les aétites se trou­
vent disséminées dans les terrains modernes, 
avec le minerai en grains. 

Celui-ci présente deux variétés : le MINERAI 
EN GRAINS proprement di t , et le MINERAI 
O O L I T I Q U E . Le minerai en grains est ordinai­
rement en petites sphères plus grosses que le 
minerai oolitique, dont les grains ne dépassent 
point un grain de millet. Ceux de la première 
variété sont quelquefois réunis au moyen d'un 
ciment argileux; leur cassure présente des 
couches concentriques, qui vont en diminuant 
de dureté de l'extérieur à l'intérieur. Ces 
grains sont quelquefois ellipsoïdaux. Dans 
l'oolite se trouvent mêlés des grains magné­
tiques qui forment quelquefois les noyaux, et 
qui d'autres fois sont isolés. Les grains ooli-
tiques sont souvent soudés ensemble, et for­
ment des couches contemporaines aux terrains 
dans lesquels elles se trouvent, ce qui les dis­
tingue du minerai de fer en grains, qui appar­
tient aux terrains tertiaires moyens répandus 
en nappe au-dessus de la formation jurassique 
et de celle crétacée, dans les anfractuosités 
desquelles ils forment des dépôts d'une cer­
taine puissance. 

L'HYDRATE DE FER TERREUX es t aus s i 
brun , mais il passe au jaune d'autant plus 
pale que le minéral est plus pauvre en oxyde 
de fer; la limite de cette pauvreté est l'ocre 
jaune, dont la teneur en peroxyde n'excède que 
bleu rarement 12 pour cent. 

La variété de fer vitreux, résineux, limo­
neux, ou fer des marais, doit son éclat à la 
présence de l'acide phosphorique; et cet éclat 
résineux ou vitreux est en raison directe de 
la proporlion d'acide; il est brun, presque noir, 

mais sa poussière est jaune. Le phosphate de 
fer doit être rejeté dans les forges un du 
traite les oxydes pour fer, attendu qu'il ruui 
le métal cassant à froid. 

Il arrive quelquefois que le fer oxydé brun 
s'est substitué a la matière des polypiers du 
terrain tertiaire; qu'il a méme pris la forme de 
fruits, de glands, etc. Cet oxyde pscuriumui-
phique se trouve en abondance dans les Landes, 
et forme un bon minerai, qui d'ailleurs [ut-
sente tous les caractères du fer oxydé brun. 

Quant aux épigénies, elles sont dues a ee 
que le soufre des cristaux de pyrite a disparu. 
et que le sulfure a été remplacé par unbyilrale 
de fer qui a conservé la forme originelle des 
cristaux. Ceux en cubes proviennent générale­
ment de la décomposition des pyrites jaunes; 
ceux en prismes rhomboïdaux ou en cristaux 
crêtes appartiennent au sulfure blanc. 

La composition de la plupart de ces minerais 
est donnée par les analyses suivantes : 

Héma- En . . . . . En TER-
lite. roche. c ' grains reux. 

Perox. de fer. aa 00 00.2s 7s.oo 70.00 vj :o 
Ox. de mang. 2.uo » trace » -\M 
Eau. 14 00 1.1.00 ir..<io 13 00 i:;« 
Silice 1.00 r. is 7.00 i 

Ui 01) !JU) 
Alumine. » » t.00 \ 
Chaux. » » trace » » 

(13.00 33.00 Û3.00 93.Ou 'XIXAI 
Cette composition répond à la formule KcJOj 

( l l 2 0 ' ) 3 , qui est l'expression de l'hydrate bi-
ferrique des chimistes. 

Le minerai oolitique du mont Girard, près 
Saint-Dizier, présente, en apparence, une-O.IU-
position plus compliquée; son analyse donne; 

Peroxyde de fer. i/.i ou 
Alumine. 7.00 
Eau. IIÏ.OO 
Silice. 3,00 
Gangue. -î.oo 

y u. no 
La formule qu'on en doit tirer est 7 (l-v-O• ;• 
(I l aOJ3 •+ 2 Al*03 ( H 2 0 ) 3 , qu i , réduite a sa 
plus simple expression,approche beaucoup 
(FcH)-*)* ( l i 2 0 ) 3 , à moins qu'on ne veuille 1 
voir un aluminate et un silicate mélangés à 
l'hydrate. 

Quant aux ocres jaunes, leur composition est 
extrêmement variable : c'est un peroxyde de 
fer hydraté colorant une proportion plus ou 
moins grande d'argile. Les trois analyses ci-
après en donnent une idée : 

LOCALITÉS. 

Saint - S.mil-
Auxerre. Georges A „,.„„!. 

Peroxyde de fer. 12.00 'ir..oo r.7 un 
Argile. fio.oo <;r..;;o ;;i «" 
Eau. 7 «0 7.00 '•'"" 

Oît.UO 3r . .J0 i tunKi 

Il est probable que dans ces mélanges d'argile 
et d'ocre il se forme quelque hydrate il'.il--



mine; car l'eau est hors de proportion avec le 
peroxyde de fer. Si cette opinion est vraie, 
l'ocre ne serait qu'un mélange d'hydrate bi-
ferrique avec un hydrate d'alumine, uni à un 
silicate aluminique et peut-être à un peu d'eau ; 
le tout se pourrait mettre sous la forme géné­
rique : m ( Fe>0* )» {H*0)* + n Al'CM ( 11*0 )3 

+ 0 A1H)3 (SI03J3 + Aq. 
Le fer hydraté se trouve abondamment dans 

la nature : l'hématite brune forme des filons 
puissants dans les terrains anciens; elle est 
aussi intercalée à la limite de ces terrains, et 
forme des masses vers leurs points de contact 
avec les formations secondaires ; c'est ce qu'on 
voit fréquemment dans les Pyrénées, au Ca-
nigou et a Quillan ; les mines d'Excideuil, dans 
la Dordognc, offrent le fer oxydé brun au mi­
lieu des couches du Jura ; les minerais de fer 
en grains, dits d 'alluvion, appartiennent à l'é­
tage tertiaire recouvrant la craie et le calcaire 
Jurassique; on, l'exploite près de Montauban, 
à Brunlquel ; les mines de Savero, dans le Léon. 
(Espagne), les environs d'AvlIes, en Asturies, 
offrent d'énormes dépôts de minerai en grains 
ellipsoïdaux; à Hayange, près de Thionville 
(Moselle), on exploite un fer oolitique bleu qui 
passe au minerai limoneux ; à Narcy ( Marne ), 
le même mineral contient de 2 à 10 pour cent 
de parties magnétiques. On exploite le fer 
oolitique à Villebois ( Ain ), à Vieuzac (Avey-
ron), à Châtillon (Côte-d'Or), à Ancy-le-Franc 
(Yonne), etc. Dans la Dordogne, la variété 
terreuse appartient au terrain jurassique ; dans 
le Cher, la Nièvre et l'Yonne, elle se trouve 
dans les terrains tertiaires. 

La troisième espèce d'oxyde de fer est le 
FER OXYDULÉ, dit fer magnétique ou aimant. 
Ce nom lui a été donné par Haüy, parce qu'il 
contient moins d'oxygène que les minerais 
peroxydes. En effet, d'après les chimistes, l'o-
xydule de fer est composé d'un atome de pe­
roxyde uni à un atome de protoxyde, savoir : 

Peroxyde de fer. eo 
Protoxyde de fer. 31 

100 

dont la formule F e J 0 3 + FeO décomposée se 
réduit à 

Fer. 72.-U 
Oxygène. 27..JG 

100.00 
Non-seulement le fer oxydulé se distingue 

des autres oxydes de fer par. sa composition, 
mais encore il s'en éloigne par sa forme : il 
appartient au système régulier, et ses cristaux 
les plus habituels sont des octaèdres. Il est en 
outre fortement magnétique; sa poussière est 
noire, son éclat métallique ; sa couleur est le 
gris foncé; il raye la fluorine, et se laisse rayer 
par le quartz; sa pesanteur spécifique est de 
8.001; il brunit au chalumeau sans s'y fondre, 
et perd par la calcination sa vertu magnétique. 

L'oxydule de fer se trouve quelquefois sous 
forme de sables d'aspect métallique, qui pro­

viennent souvent, dans les terrains volcani­
ques, du détritus des laves altérées par l'ac­
tion de l'air; on les trouve aussi disséminés 
dans le schiste micacé. Cette roche, en se dé­
truisant, rend libres les petits cristaux qui s'ac­
cumulent dans les rigoles et y forment de pe­
tits amas. Presque toujours ces sables sont 
titanifères. C'est pourquoi nous en parlerons à 
par t , sous le nom de titanate de fer. 

Le fer oxydulé offre une variété fibreuse qui 
a été rencontrée à Bibsberg, en Suède. Ses 
fibres sont minces, droites ou divergentes; sa 
couleur est le gris d'acier, parfois bleuâtre; 
elle possède peu d'éclat. 

La variété amorphe forme des amas considé­
rables. C'est elle qui fournit à la Suède les 
masses grenues dont ce royaume tire un fer 
si estimé. Sa couleur est le gris foncé, et sa 
poussière est noire. 

Le fer oxydulé aimantaire, ou aimant na­
turel, fait non-seulement agir le barreau ai­
manté, mais encore il présente les deux pôles; 
il attire la limaille de fer. Son aspect est ter­
reux, et laisse briller cependant quelques points 
métalliques. 

On a nommé gillingite un fer aimantaire de 
Suède contenant de la silice et de l'alumine. 
M. Dufrénoy pense que ces deux terres appar­
tiennent à la gangue, et qu'il n'y a pas lieu 
d'en faire une espèce particulière. Je n'en 
connais pas d'analyse. 

La composition des fers oxydulés est assez 
uniforme. Nous donnons ci-après celle du fer 
en sable non titanifère et de l'oxydule amorphe. 

LOCALITÉS. 

Sa in t -Qua i , Val d'Aoste. 

Oxydes de fer. 00.00 oa.oo 
Manganèse. 2.00 » 
Alumine ou silice. 11.00 2.00 
Acide t i tan ique . trace » 

06 00 101.00 

Le fer du val d'Aoste, qui peut être mis sous 
cette forme, 

Peroxyde. (îfl.r.i 
Protoxyde. ÔO.CJ 
S i l i ce . 2.00 

101.00 

serait l'échantillon le plus pur d'oxydule de fer. 
Le fer oxydulé appartient aux terrains an-

ciens; il forme de grandes masses en Suède, et 
constitue des montagnes telles que Taberg ; 
en Sibérie, il est en filons dans le granite et 
les roches granitiques; les cristaux octaèdres 
se rencontrent dans les roches talqueuses de 
la Suède et de la Corse; les sables d'oxydule 
se trouvent dans le schiste micacé et dans 
quelques roches volcaniques. Combctiègre, 
près de Villefranche d'Aveyron, présente un 
gisement analogue a ceux de Suède, mais 
d'une moindre étendue. A l'île d'Elbe, il est 
intercallé dans une formation jurassique mé-

26. 



tamorphique, transformée en gneiss et en 
schiste micacé. Quelquefois le fer oxydulé com­
munique sa vertu aimantaire aux roches dans 
lesquelles il est caché en grains impercepti­
bles : tel est le roc de Schnarcherklippe, au 
Hartz, dont le feldspath est lui-même polaire. 
Dans la petite chaîne de la Belelieta, en Al-
gérie, et dans le massif qui ost au nord du lac 
F Zara, M. Fournel a constaté la présence 
d'une puissante couche de fer oxydulé magné­
tique, quelquefois magnétipolaire ; la montagne 
qui se trouve tout à fait au nord du lac , et qui 
porte le nom de Mokta el Hadid( Carrière de 
fer ) , est entièrement composée de ce minerai. 

C'est des oxydes qu'on extrait tout !e fer 
qui se trouve dans le commerce. Lorsque le 
minerai est r iche, comme les fers spathiques, 
les hématites, les oligistes, etc., on les af­
fine par la méthode immédiate , dite catalane 
( Voy. FORGE CATALANE ), et l'on obtient du 
fer par un seul traitement ; lorsque le minerai 
est pauvre, on le fond dans des hauts four­
neaux ( Voy. FONDAGE ), et l'on produit de la 
fonte, que l'on afflue ensuite pour en faire 
du fer. 

Dans l'industrie, on distingue ordinairement 
ce métal en fer fibres et fer à grains. Le 
premier est généralement tendre et pliant à 
froid ; le second est plus dur et plus cassant. 
On ne doit pas toujours préférer, comme on le 
fait assez communément, le fer fibreux ; les 
grains ne sont pas toujours un indice de mau­
vaise qualité : les fers du Berry et de la Fran­
che-Comté, pour être grenus, n'en sont pas 
moins des fers supérieurs. On voit a quelle 
erreur sont soumis les essais dans les arse­
naux, où, selon les instructions ministérielles, 
on se borne ù faire tomber une barre de fer 
d'une grande hauteur, et à admettre celle qui 
ne se rompt pas dans cette épreuve : bien sou­
vent du fer lâche et laminé résiste et ploie, 
tandis que du fer fort et martelé rompt au pre­
mier choc. 

La cause de la différence de texture des 
métaux n'est pas encore bien connue. Sans 
doute les machines d'étirage ( Voy. ce mot ) 
jouent ici un des premiers rôles ; mais les for­
ces qui servent à forger et à étirer le fer ne 
suffisent pas pour expliquer complétement 
toutes les circonstances des tissus métalliques. 
La température de l'atmosphère et son degré 
d'électricité doivent aussi influer d'une ma­
nière plus ou moins remarquable sur la téna­
cité du fer. 

Il existe parmi les ouvriers un préjugé 
contre le fer laminé, qui le fait souvent reje­
ter sans examen et exclure de beaucoup d'em­
plois. La texture peu compacte du fer au cy­
lindre ne peut lui permettre de soutenir des 
chaudes aussi fortes que le fer au marteau, et 
il peut fort bien arriver que l'ouvrier habitué 
à travailler celui-ci brûle quelquefois le pre­
mier, et lui attribue alors des défauts qu'il 
n'aurait pas eus, si le feu eût été cdnduit con­
venablement. L'ouvrier, peu disposé ordinai­

rement à se donner de la peine, se laisse faci-
lement aller, lorsqu'il trouve une difficulté 
inattendue, à des impressions défavorables. 

On reconnaît le fer de bonne qualité aux 
propriétés suivantes : il se laisse forger, 
étendre, plier et percer à froid comme à chaud; 
il cède facilement à la lime. Sa ténacité est 
grande et sa malléabilité remarquable : un fil 
d'un dixième de ligne de diamètre peut suppor­
ter dans son milieu jusqu'à 90*0 kil. sans se rom­
pre ; il peut s'étendre jusqu'à former des lames 
plates de moins d'un demi-millimètre d'épais­
seur. 

Le fer commence à changer de couleur à 
222© centig. : il est alors jaune pâle; à 253°, il 
passe au jaune d'or; à 2tto,ï, au rouge cra­
moisi; à 500°, il est violet ou bleu foncé;;! 
390°, cette couleur a entièrement disparu, et 
il passe au fer rouge à sso ou UGO». Suivant 
Karsten, la chaleur blanche serait produite a 
<«ooo« de Farenheit, ou entre G.GOO et «.7000 

centig. ; le fer se fondrait à I<H> OU iait° pyro-
métriques. Parkinson, d'après Mushet sans 
doute , porte la température de la fusion à 
1X8° ; MM. Clément et Désormes la croient de 
1740° centig. 

O X Y D E D E L A N T A N E (Miner. ) , m. Subs­
tance rouge de brique, qui se convertit dans 
l'eau chaude en hydrate blanc; soluble dans 
les acides, même étendus. 

OXYDE DE MANGANÈSE (Minér.), m. 
Substance composée de manganèse et d'oxy­
gène dans des proportions déterminées, ac­
compagnées presque toujours d'oxygène en 
excès. Cette circonstance a longtemps embar­
rassé les classificateurs, et a été la cause d'une 
certaine confusion dans l'appréciation des dif­
férents minerais de manganèse. Les chimistes 
ont les premiers distingué les oxydes anhydres 
de ceux hydratés; ils ont porté au nombre de 
trois les premières substances, savoir : 

Le protoxyde, ou oxyde manganeux, dont 
la formule est MnO; 

Le deutoxyde , ou braunite, donnant celle 
Mn'O3 ; 

Le peroxyde, ou pyrolusite, exprimé par 
MnO*j 
dans lesquels, en faisant Mn = 1 , les quantité 
d'oxygène se trouveraient comme les nombres 
2 : ^ : 4 . 

Quant aux minerais hydrates, ils les ont ran­
ges en deux espèces, sous les dénominations de -

Acerdèse, exprimé par M n a 0 3 -f- Aq, 
Le peroxyde hydraté — MnO3 + Aq. 

Cette composition répond exactement à la 
braunite et à la pyrolusite , unies à un atome 
d'eau. 

En 1021, M. Haidinger a fait paraître un mé­
moire, dans les Annales de Pogaendorf, dans 
lequel il considère ces cinq minerais comme 
autant d'oxydes différents par leur composi-
tion et leur cristallisation. Ce travail remar-
quable a définitivement fixé la classification. 

Tous les oxydes de manganèse ont la pro-

fersspathiqu.es


priété de colorer le verre de borax en violet, 
quaud on y ajoute un peu de n i t re ; la cou­
leur à chaud est toujours améthyste ; mais a 
froid elle tire sur le rouge. Au feu de réduc­
tion, le verre coloré devient incolore ; un peu 
d'étain rend l'opération plus facile ; mais l'ad­
dition du nitre le ramène toujours au violet. 
Avec la soude et à la flamme oxydante, le mi­
néral est soluble sur le fil ou la lame de pla­
tine; en petite quantité, il donne une masse 
limpide, transparente, ver te , qui devient opa­
que et d'un bleu vert par le refroidissement. La 
forme primitive de ces oxydes est un prisme à 
base carrée, dout les rapports géométriques va­
rient peu ; ils donnent par la chaleur, comme 
toutes les matières manganésiennes, avec la po­
tasse ou la soude, une frite verte qui se dissout 
dans l'eau froide sans se décolorer. 

Le protoxyde, connu dans la chimie sous le 
nom d'oxyde R O U G E , et qui est l'oxyde man-
ganeux de Berzcllus, est d'un noir brunâtre, 
d'un éclat imparfaitement métallique ; sa pous­
sière est brune ; il raye la fluorine, et est rayé 
par le verre et le feldspath ; sa pesanteur spé­
cifique est 4.722. — Au chalumeau il ne fond 
ni ne s'altère, et ne donne pas sensiblement 
d'oxygène par la chaleur, — Sa forme primi­
tive est un prisme à base carrée, dans lequel le 
rapport d'un des côtés de la base à la hauteur 
est :: 3.: s. Sa forme la plus ordinaire est un 
octaèdre aigu a base carrée, quelquefois com­
plet, quelquefois surmonté d'un second oc­
taèdre plus obtus. — M. Turner a trouve pour 
son analyse : 

Oxyde rouge. OB.O9 
Oxygène en excès. 0.21 
Baryte. 0.11 
Eau, 0.43 
Silice. 0.54 

99. tu 

En ramenant cette analyse à son état de pu­
reté, on a pour la composition du protoxyde : 

Manganèse. 70.O6 
Oxygène. 2i.a4 

100.00 

dont la formule atomique est MnO. 
L'oxyde manganeux se rencontre rarement 

dans la nature; il ne s'est trouvé jusqu'à 
présent qu'en cristaux ou à l'état amorphe, 
ayant parfois une disposition lamelleuse. On 
cite lliïcld, dans le Har tz , et la Shourde, en 
Thuringe, comme les seuls gites où il soit 
connu. 

Le deutoxyde ou BRAUNITE, qu'on a encore 
nommé brachytype manganèse, tire plus sur 
le brun que l 'hausmani te; sa poussière est 
noire; son éclat n'est que semi-métallique. 
Cette substance ne produit pas non plus au 
chalumeau une ébullition comme cette qui ré­
sulte du grillage du peroxyde, attendu qu'elle 
laisse dégager moins d'oxygène; — elle raye 
le feldspath; sa densité est 4.7y à 4.ai ; - elle 
a pour forme primitive un prisme droit a base 

carrée, dans lequel un des côtés de la base est 
a la hauteur :: 10 : 7; mais la forme la plus 
habituelle est un octaèdre à base carrée, cli-
vable parallèlement a ses faces; on la ren­
contre quelquefois en prisme a quatre faces, 
avec pointement à quatre faces et une base , 
elle se trouve aussi sous forme massive ; mais, 
en général, elle est rare et peu répandue dans 
la nature. Son analyse donne : 

Manganèse. C7.48 
Oxygène. 2a. m 
Oxygène en excès. 5.44 
Eau. O.ÏKÏ 
Baryte. 2.20 

100.00 
ou Mn^O3. 

La braunite de Saint-Marcel produit presque 
constamment, dans son analyse, de la silice 
gélatineuse; ce qui semblerait prouver que 
les cristaux de cette localité ne contiennent 
pas seulement de l'oxyde, mais que cet oxyde 
est allié à une certaine quantité de silicate, de 
manganèse. Cela résulte de l'analyse sui­
vante : 

Peroxyde de manganèse. C7.S7 
Protoxyde de manganèse io.i7 
Peroxyde de fer. 1.4a 
Silice. 7.71 
Chaux. 1.2a 
Matière quartzeuse. 272 

D!M>4 

qu'on peut ramener a la composition cl après : 

Peroxyde de mang, 46.47 ( deutoxyde 
Protoxyde de mang. 511.14 I ci.tii 
Bisilicate de mang. i».«4 

S4.2S 

Il en résulte la formule 12 (MnO* MnO) + 
MnO (SIO* )*, qui indique plutôt un mélange 
qu'une combinaison. 

M. Scheerer a signalé un pareil minéral en 
quantité considérable à Bottnedaten, dans la 
Tellemarken supérieure; il présente une tex­
ture cristalline et grenue, et offre la même 
constitution atomique que le précédent. 

C'est probablement à cette variété qu'il faut 
rapporter l 'hétérokline de M. Breithaupt, mi­
néral qui cristallise dans une forme analogue 
à celle de la braunite, et qui contient quinze 
pour cent de silice; il provient du Piémont. 

La bravnite hydratée constitue la variété 
de deutoxyde connue dans la minéralogie sous 
le nom d'ACERDÈSE. C'est le manganèse oxydé 
argentin d'Haüy, le schwartz braun steinerz, 
de Werner, la manganite de plusieurs au­
teurs. — L'acerdèse est d'un brun noirâtre, 
passant au gris de fer ; sa poussière est brune ; 
elle est semi-métalloïde ou opaque, légère­
ment translucide dans ses fragments ; — elle 
raye la fluorine ; — sa poussière est brune ou 
rouge foncé; sa densité est 4.312; — elle est 
fragile. — Elle cristallise en prisme rhom-



boïdal droit de 09° -il', dans lequel le rapport 
d'un côté de la base à la hauteur est : : %i : 21 ; 
elle est clivable parallèlement à ses pans et à 
ses diagonales ; — elle donne de l'eau par cal­
cination dans le tube; — elle est in fusible au 
chalumeau, et y prend une teinte brun ron-
geâtre au feu de réduction. — Sa composition 
e s t , suivant MM. 

Turner, Arfwedson,GmeIin, 
Ox.rouge de mang. OG.83 aoi.4i 87.10 
Oxygène en excès, s.oa a.m 3.40 
Eau. 10 \o 10 oo o.so 

100.00 i oo.oo 100.00 

dont !a formule atomique est : Mn*03 -f Aq. 
L'acerdèse se rencontre en masses fibreuses 

radiées, quelquefois en fibres droites, bacil­
laires. 

M. Dufrénoy range à la suite de l'acerdèse 
un oxyde de manganèse et de fer hydraté, au­
quel M. Thomson avait cru devoir donner le 
nom de newkirkite. Ce minéral semble, en 
effet, différent de l'acerdèse à cause de sa du­
reté , qui est beaucoup plus grande, et surtout 
à cause de la présence d'une quantité consi­
dérable de peroxyde de fer; mais la mesure 
des angles des cristaux, prise par M. Lévy, l'a 
conduit à ramener cette substance à la brau-
nitc hydratée. Sa composition est , suivant 
M. Thomson : 

Deutoxyde de manganèse. 86.50 
Peroxyde de fer. 40.3» 
Eau. 6.70 

105 sa 

répondant à la formule s s Mn a 0 3 -f- 2 F c 2 0 3 

+ Aq. 
Ce minéral a été trouvé à Newkirchen, en 

Alsace. 
M. Phillips a décrit sous le nom de W a r -

wicite un autre oxyde de manganèse que 
M. Dufrénoy rapporte à l'espèce acerdése, à 
cause de sa pesanteur spécifique (4.20) et de 
sa dureté , qui sont presque les mêmes que 
celles de ce dernier minéral. D'après M. Phil­
lips, sa composition est : 

Manganèse. cs.oo 
Oxygène. SI.GO 
Eau. u.40 

100.00 

ce qui répond exactement a la formule 
9 Mfl*03 + Aq. 

Le peroxyde nommé PYROLUSITE est d'un 
gris de fer noirâtre; il possède l'éclat métalli­
q u e ; sa poussière est noire; esssayée au cha­
lumeau avec du borax, elle produit une vive 
ébullition qui indique un prompt dégagement 
d'oxygène; le borax alors se colore en violet; 
si on l'essaye sans borax, la pyrolusite ne 
fond pas, et prend une couleur rouge brunâ­
tre ; elle ne donne pas d'eau par la calcination ; 
sa densité est 4.«2 à 4.04. — Elle a pour forme 
primitive un prisme rhomboïdal droit, sous. 

l'angle de 93° 40', susceptible de clivage paral­
lèlement à ses pans et à sa petite diagonale; 
on la trouve quelquefois en prismes cannelés 
en aiguilles divergentes, d'un beau gris mé­
tallique , croisées dans tous les sens; elle est 
souvent fibreuse, compacte, et présente des es­
pèces de dendrites; elle ne saurait être con­
fondue avec le sulfure d'antimoine , avec le­
quel elle a quelque ressemblance, puisqu'elle 
est complètement infusible au chalumeau. -
Son analyse donne, suivant MM. 

Turner, Ber- ,Du-' thier, frénoy, 
Oxyde rouge de mangan. ae.es 7G 72.11 

— en excès. n.co 9 IU 
Baryte. 0 ce 0 0.0 
Oxyde de fer. » 2 11.2 
Eau. t.si 1 u 
Silice. o.utf 0 0.0 
Matière pierreuse. 0.00 13 i.\ 

100.00 101 oa.s 

répondant à la formule : MnO3. 
La polianite qu'a fait connaître Plattner 

est un peroxyde de manganèse presque pur; 
sa forme diffère peu de celle de la pyrolusite, 
puisque son angle est de92° 1»'; sa dureté est 
presque égale à celle du quar tz ; elle rave fa­
cilement l'acier; sa densité est de \.aza à -i.aa; 
elle a un vif éclat ; elle brunit au chalumeau 
sans fondre, et se dissout dans l'acide hydro-
chlorique avec dégagement de chlore. Sa com­
position es t , suivant Plattner . 

Protox. de manganèse. 07.27) «9.33 
Oxygène. 12,11 J de peroxyde, 
Prot. de fer et alumine, o.io 
Quartz. 0.13 
Eau. Q.52 

99.99 

La polianite se trouve, suivant Brelthaupt, 
à la mine de Maria-Theresa, près de Pl;jlten 
en Bohème ; elle a été retrouvée a la mine 
d'Adam , à Schneeberg , à Heinbach , près de 
Ishanngeorgenstadt, dans le district de Liegen, 
ainsi que dans le duché de Gotha. 

Le peroxyde hydraté, auquel on a donné le 
nom de manganèse oxydé noir, est d'un 
brun foncé; sa poussière est brun chocolat; 
il tache facilement les doigts; il se présente 
sous forme amorphe terreuse, quelquefois très-
poreuse. — Il perd par la calcination 20 à tf 
pour cent de son poids en eau et en oxygène. 
— Avec l'acide muriatique , il donne très-
promptement du chlore, et est plus avanta­
geux dans les arts que la pyrolusite anhy-
dre, bien qu'ils aient tous deux le même degré 
d'oxydation. Cela est dû sans doute à la pré­
sence de l'eau. — Sa pesanteur varie de sa 
3.2. Il est rarement à l'état de pureté dans la 
nature ; Il accompagne ordinairement les mi­
tres oxydes, les hydrates de fer. Sa composi­
tion est, suivant M. Bcrthier, qui a analysé le 
minerai dc.Grorol, dans la Mayenne : 

brun.lt


Protoxyde de manganèse. 02.10 
Oxygène en excès. «.no 
Eau. liî.i'i» 
Oxvde de fer. O.AO 
Argile. o.so 

91.00 

ou MnO1 + Aq ( pyrolusite hydratée ). 
Dans quelques mines de fer des Pyrénées, 

notamment dans l'Arlége et dans les Hautes-
Pyrénées, on rencontre de petites masses, des 
filaments contournés, des paillettes et même 
quelquefois des couches minces d'une subs­
tance blanc jaunâtre, d'un aspect métalloïde, 
qui se laissent facilement écraser sous les doigts 
et donnent une poussière d'un brun rouge ; 
parfois, comme dans les Cévennes, ce sont de 
petites masses légères, tendres, qui se présen­
tent sous la forme de prismes à quatre, cinq ou 
six pans, assez mal prononcés. C'est le man­
ganèse hydraté pseudo-prismatique d'Haüy, 
ou peroxyde métalloïde argentin de quelques 
auteurs. Il existe encore a l'état de petits r o ­
gnons, d'une couleur violette argentée, et a 
éclat métalloïde. M. Berthier, qui a analysé de 
ces rognons provenant des mines de fer de 
Vicdessos, . a trouvé qu'ils contenaient : 

Protoxyde de manganèse. co.oo 
Oxygène en excès, 1170 
Eau. 12.40 
Argile. 4.oo 

'J7.00 

composition qui se rapproche un peu des 
variétés précédentes, et donne la formule 
5ftln01 + s Aq. 

Le wad, ou black wad des Anglais, doit être 
rapporté à la même espèce. C est un minéral 
brun, poreux et tendre, composé, suivant 
M. Turner, de 

Protoxyde de manganèse. 79.1a 
Oxygène en excès. 8.02 
Eau. 10.6U 
Baryte. 1.40 

11)0.00 

dont la formule donne s MnO1 + 2 Aq. 
Des analyses qui précèdent, il faut conclure 

que la formule générale de la pyrolusite hy­
dratée est MnO1 + x Aq, dans laquelle la 
quantité d'eau reste à déterminer. 

Quelques-uns des oxydes que nous venons 
de passer en revue se trouvent mêlés et com­
binés parfois avec d'autres oxydes, tels que 
l'alumine, la baryte , et même la potasse ; ils 
forment alors des substances nouvelles, dont 
il est très-difficile de déterminer la formule 
atomique, et qui sont, pour la plupart, accom­
pagnées d'une certaine quantité d'eau. Tels sont 
les minéraux suivants : 

Peroxyde de manganèse aluminifère. Sa 
couleur est d'un gris bleuâtre, et sa poussière 
brune ; sa cassure est testacée et compacte ; 
il est luisant sur les surfaces testacées, et mat 
en travers. Les zones concentriques qui s'y re­

marquent indiquent qu'il a été formé par 
concrétion. Il n'est attaqué ni par les acides 
ni par la potassr, et présente conséquemment. 
un aluminate de manganèse. Sa composition, 
suivant M. Berthier, est ; 

Peroxyde de manganèse. 71.00 
Alumine. m.40 
Eau. 9.70. 

i00.00 
donnant la formule : (MnO1)3 A1203 + Aq. 

On a longtemps confondu avec la pyrolusitc 
un minerai de manganèse barytifère, auquel 
M. Haldinger a donné le nom de psilomélane, 
et que quelques auteurs appellent manganèse 
oxydé barytifère, ou manganèse oxyde 
terne. C'est un peroxyde de manganèse bary­
tifère, d'un noir bleuâtre prononcé, à poussière 
noire et tachante, le plus souvent amorphe, à 
tissu On et serré ; sa cassure est mate ; elle est 
égale ou conchoïde; la psilométane est com­
plètement opaque; son éclat est à la fois mat 
et métalloïde. M. Berthier a trouvé que celle de 
la Romanèche contient : 

Deutoxyde de manganèse. 2:1.50 
Peroxyde. B2.20 
Baryte. i«.i;o 
Eau. 4.00 

98.00 

Cette analyse, que M. Bendant a ramenée a la: 
formule BaO (MnO3 )* -f 2 Aq , détermine un 
minéral particulier mélangé de pyrolusitc 
dans des proportions variées, qui jusqu'à pré­
sent ont empêché de constituer la psilomélane 
comme espèce. Rammelsberg envisage ce mi­
neral comme un mélange de bimauganite 
manganeux avec du bimanganite des autres 
bases, et donne pour sa formule: rO'MiiO*)». 
Je trouve une expression atomique différente, 
qui répond à un mélange, et n'est guère sus­
ceptible de produire la formule de Rammels-
berg. 

Quelquefois, outre la baryte, la pyrolusite 
contient une certaine quantité de potasse. Tel 
est un minerai trouvé à Gy ( Haute-Saône), 
que M. Ebelmen a fait connaître, et qui se 
trouve en noyaux, dans une gangue de carbo­
nate calcaire et d'argile ferrugineuse, au mi­
lieu de la partie supérieure du deuxième 
étage du terrain jurassique. On en distingue 
deux variétés, dont le caractère extérieur 
commun est de donner une poussière noire. 
L'une est fibreuse, et faiblement métalloïde; 
l'autre est en plaquettes compactes, et sans 
éclat métallique. La première est d'un, gris 
foncé, et assez tendre pour tacher les doigts ; 
la seconde est d'un noir pur, et ne tache pas. 
La pesanteur spécifique de ce peroxyde de 
manganèse potassé est de -1,2». Lorsque l'on 
traite la variété fibreuse par l'acide nitrique 
faible, elle cède une trace de baryte, ce qui. 
arrive quand les noyaux sont altérés et n'ont 
plus d'éclat métallique. M. Ebehnen a trouve, 
que ces deux variétés contenaient : 

2u. 



VARIÉTÉS. 

Fibreuse. Compacte. 

Eau. 1.G7 2.6i> 

Oxygène. u . i a 13.74 
Protoxyde de manganèse. 70.uo GO.SO 
Peroxyde de fur. 0.77 1.90 
Baryte. e.titf 6.«o 
Potasse. 4.OIÎ 3.98 
Magnésie, 1.03 0.97 
Silice. o.uo o.a7 

99.47 98.41 

Déjà M. Fuchs avait rencontré de la potasse 
dans une variété de manganèse de Bayreuth, 
dont il avait fait l'analyse suivante : 

Protoxyde de manganèse. a 1.00 
Oxygène. 0.50 
Potasse. 4.«o 
Eau. 4.20 

100.00 
Les oxydes de manganèse, dont quelques 

variétés étaient connues des anciens, et que 
Pline désigne sous le nom de magnésium ni-
g r u m , ne sont pas tous également communs 
dans la nature : le peroxyde ou oxyde noir se 
trouve abondamment dans les terrains primi­
tifs et intermédiaires; les deutoxydes appar­
tiennent plus spécialement aux terrains cris­
tallisés, aux formations sédimentaires, dans 
lesquels ils forment souvent des dépôts consi­
dérables. Quelques-uns de ces oxydes se mon­
trent dans certains gisements ferrugineux, e t 
accompagnent l'hématite b rune , sous forme 
d'efflorescences veloutées d'un beau noir 
mat, en enduits et en petits nids à la surface. 
— On a exploité des dépôts d'oxydes à la l\o-
maneche, près de Macon (Saône-et-Loire); 
dans le département de l'Allier; près d'Exi-
deull et Thiviers ( Dordogne) ; dans le Cher, à 
Saint-Christophe-Ie-Chandry ; dans l'Aude, 
l'Ariége, la Haute-Garonne, les Hautes et Bas­
ses-Pyrénées, les Vosges, etc. On comptait en 
France, en 184G, dix-neuf concessions, cinq 
mines et douze gîtes d'oxyde de manganèse, 
qui ont produit 2,193,400 kilogrammes de mi­
nerai , et ont créé une valeur commerciale de 
216,820 francs. 

Cette substance est employée dans les ver­
reries à blanchir le verre, c'est-à-dire à brû­
ler, au moyen de l'oxygène du minéral , les 
matières charbonneuses qui donnent une 
teinte désagréable : elle sert aussi à colorer le 
verre en violet; elle fait partie de la composi­
tion employée à la couverte des fayences 
communes ; elle sert a préparer le chlore pour 
le blanchiment des tissus, du papier, etc. ; elle 
entre dans la composition des appareils dé­
sinfectants employés à purifier l'air des hô­
pitaux. L'hausmanite, ne donnant point d'oxy­
gène par la chaleur, n'est propre à aucun des 
usages ou ce gaz joue un rôle; l'acerdèse est 
de tous ces rainerais hydratés, malgré son 
abondance, celui qui laisse, par la chaleur, 

dégager le moins d'oxygène, et qui par consé-
quent est moins propre à produire ce gaz que 
les autres oxydes hydratés. C'est pour cela que 
son peu d'utilité lui a fait donner le nom d'a-
cerdèse, du grec akerdês, peu profitable. On 
peut cependant s'en servir pour fabriquer des 
émaux violets et noirs , destinés à la peinture 
sur faïence et porcelaine. 

OXYDE DE MERCURE ROUGE (Minér.), 
m. Nom donné par Sage au sulfure de mer­
cure, variété brune. 

OXYDE DE M O L Y B D È N E (Minér.), m. 
Synonymes : acide molybdique ; molybdène 
oxyde, motyban ocker des Allemands. Mi­
néral en poussière jaunâtre, qui forme souvent 
un enduit à la surface du sulfure de molyb­
dène. Il est fusible au chalumeau avec une 
fumée blanche ; il se réduit en partie sur le 
charbon; avec le phosphore, il donne une 
couleur verte. 

O X Y D E DE N I C K E L ( Miner. ), m. Nom 
donné au silicate de nickel par quelques mi­
néralogistes. 

O X Y D E D E P L O M B ( Miner. ) , m. Syn. : 
massicot, minium, mennig, bleiglatte des Al­
lemands. 

Le plomb prend les deux degrés d'oxyda­
tion : le protoxyde et le peroxyde. 

Le protoxyde, ou oxyde jaune, est, comme 
le plomb natif, le sujet d'un problème qui n'a 
pas encore été résolu. Celui qu'on avait trouvé 
près d'Aix-la-Chapelle a été reconnu comme 
un produit artificiel ; Gérait l'a rencontré dans 
les ravins des volcans du Popocatepelt et de 
l'Iztaccihuatl, au Mexique ; mais ces échan­
tillons pourraient bien provenir de l'altération 
de minerais plombifères par la chaleur volca­
nique. — Cet oxyde est terreux ou lamellaire; 
il est jaune de soufre, jaune citron ; il est ten­
dre ; sa densité s'élève à 8.00 ; il est composé 
théoriquement de : 

Plomb. 92.83 
Oxygène. 7.17 

100.00 

dont l'expression atomique est PbO. 
Le peroxyde ou oxyde rouge est loin d'être 

aussi rare : on l'a trouvé à Badenweiller ( Ba­
den-Baden ) ; à Brillon ( Westplialie); à Gras*-
hill-Chapel ( Yorkshire ). Il est en couche 
mince, pulvérulente, ressemblant à du mi­
nium ; Il est associé à de la galène, dont pro-
bablement il provient par altération; il se 
dissoutdans l'acide ni tr ique, et donne au cha­
lumeau un globule de plomb métallique ; sa 
densité est de 8.94 ; son analyse donne 

P l o m b . 09.G2 
Oxygène. 10,su 

iuu.00 

conduisant à l'expression P b 3 0 3 . 
O X Y D E D E T I T A N E (Miner.), m. Celle 

substance, qui est le résultat de la combinai­
son de deux atomes d'oxygène avec un atome 



de titane , a la double propriété de se com­
biner avec les acides forts, de servir de base 
aux sels qui en résultent, et de former lui-
même des sels titaniques, dans lesquels il joue 
le rôle d'acide. C'est pour cela que dans beau­
coup d'ouvrages il porte le nom d'acide tita-
nique, notamment dans les traités de chimie, 
où l'on reconnaît deux degrés d'oxydation du 
titane : l'oxyde, qui a beaucoup d'analogie 
avec les acides de molybdène, de tungstène 
et de tantale ; et l'acide, qui est le degré su­
périeur d'oxydation. — Ce dernier seul se 
rencontre dans la nature, mais il n'y est ja­
mais à l'état de pureté ; il existe sous trois 
formes différentes : le rutile, l'anatase et la 
brookite; dans ces trois états, il est infusible 
an chalumeau : il n'est attaqué par aucun 
acide, excepté par l'acide sulfurique bouillant, 
qui ne le dissout encore qu'en partie. — A 
l'état de pureté il est composé de : 

Titane. oo.u 
Oxygène. 59.88 

100.00 
Sa formule est TIC)», et son poids atomique = 
801.SK. Ses différents minerais donnent les ana­
lyses ci-après ; 

Rutile. Anatazc. Grookltc. 
Acide titanique. 90 70 9d.su 98.es 
Peroxyde de fer. i.so 0.7a i.«i 

100.00 100.00 100.00 

d'où la formule : TiO* -f ( Fe»0*} m. 
Le rutile, qui porte tour à tour les noms 

de titane oxydé, titanite, schorl rouge, cris-
pite, sagènite, est d'un rouge brunâtre, pas­
sant au rouge orangé ou jaune mordoré ; il 
est en cristaux, ou en masses aciculaires et 
fibreuses; sa forme primitive est un prisme ù 
base carrée, dont un côté de la case est à la 
hauteur : : 1044 : «a ; ses cristaux sont trans­
lucides ou opaques; il raye le verre et quel­
quefois le quartz ; sa densité varie de 4.20» à 
4,891*, la cassure transversale est raboteuse. 
Ses variétés sont : en cristaux octaèdre; dioc-
taèdre, ou prisme octogone avec deux pyrami­
des à 4 faces ; bisscxdécliual, ou prisme a seize 
pans avec deux pyramides correspondantes ; 
gcniculée, ou formée de la réunion de deux 
cristaux prismatiques accolés en forme de ge­
nou ; blgéniculée, ou formée de trots cristaux ; 
laminaire, avec fer oligiste; grano-lamellaire; 
cylindroïde ; aclculaire, ou en aiguilles déliées 
engagées dans du quartz, formant quelquefois 
un réseau d'un beau rouge ou d'un jaune bru­
nâtre; pulvérulente; etc. — C'est un des mi­
néraux les plus anciens; il se rencontre dans 
le granite, et est souvent associé avec le 
quartz; on en trouve dans les monts Carpa-
thes (Hongrie;, à Ercajuelo (Espagne), au 
Saint-Gothard, etc. La variété aciculaire et 
réticulée existe à Madagascar, en Sibérie, en 
Écosse, dans les Alpes, etc. 

Kersten a trouvé récemment du rutile dans 
les lossés de la ville de Frelberg ; il présentait 

deux variétés distinctes : l'une noirâtre, l'autre 
rouge de sang; lorsqu'on réduisait la première 
en poudre et qu'on y promenait un barreau 
aimanté, les parties noires étaient attirées, et 
le reste devenait rouge et diaphane. 

L'anatase, ou schorl octaèdre, schorl bleu, 
oisanite, octaèdrite, etc., appartient, comme 
le rutile, au prisme à base carrée; et, comme 
sa composition est la même, on serait tente 
de les prendre pour deux variétés d'une même 
espèce. Cependant la pesanteur spécifique de 
l'anatase est beaucoup moins considérable, 
puisqu'elle ne s'élève qu'à 3.ou7 ; il en est de 
même de sa dureté, car elle est rayée par le 
quartz, et raye à peine le phosphate de chaux ; 
elle est d'ailleurs fragile; sa couleur est le 
brun foncé, quelquefois le bleu ; elle est trans­
lucide, ses cristaux sont quelquefois trans­
parents, et son éclat est souvent métalloïde ; 
elle s'électrise résineusement par le frotte­
ment; au chalumeau, elle colore le verre de 
borax eu vert émeraude. Ses variétés sont ; 
l'octaèdre, dont quelquefois les sommets sont 
tronqués, ce qui produit alors la variété dite 
basée; le dioctaèdre, dans lequel ces sommets 
sont terminés par quatre faces additionnelles ; 
le gris d'acier; le brun noirâtre et le bleu à 
reflets métalloïdes; le jaune brunâtre, etc. — 
L'anatase se trouve aux environs de Saint-
Christophe-en-Oisans, en cristaux implantés 
dans une roche à base d'amphibole et de felds­
path. C'est là que M. de Bournon l'a rencon­
trée pour la première fols en 1783; depuis, on 
l'a trouvée à Moutlers ( Tarentaise ) , au Saint-
Gothard, ù Barégcs, dans le Dauphiné, en Es­
pagne, etc. 

La brookite, qui a une composition sem­
blable aux deux oxydes précédents, en diffère 
quant à sa forme primitive ; c'est un prisme 
rhomboïdal droit sous l'angle de 100°, dans le­
quel l'un des côtés de la base est à la hauteur 
: : 30 Î 11 ; elle a beaucoup d'analogie avec le 
rutile quant à la couleur; ses réactions chi­
miques sont les mêmes ; mais ses cristaux sont 
en tables très-minces, d'un brun rougeâtre, 
translucides, et à éclat adamantin. Elle est en­
core moins dure que l'anatase, puisqu'elle ne 
raye que la fluorine ; sa densité est de 4.1*28 ù 
4.167. Elle décrépite au chalumeau.— Ce mi­
néral a été trouvé par M. Soret au bourg d'Ol-
sans, et depuis au Saint-Gothard et dans le 
pays de Galles. 

OXYDES D'URANE (Minér. ), m. Les mi­
néralogistes ne reconnaissent que deux états 
d'oxydation à l'urane : le protoxyde ou oxy -
dute, et le peroxyde ou oxyde hydraté. 

L'oxydule d'urane, que M. Beudant a nommé 
péchurane, à cause de son éclat luisant et 
résineux, est d'autant plus noir qu'il approche 
plus de l'état de pureté ; il est en masses sou­
vent concrétion nées, dont la cassure est gros­
sièrement testacée; Il raye la chaux phos­
phatée, et se laisse rayer par le feldspath et par 
une pointe d'acier; sa poussière est brune 
comme la masse ; sa densité varie entre 6.*JB ET 

801.sk
9d.su


c.4oa; il est infusible au chalumeau, dont il 
colore la flamme en vert ; avec le borax, il 
donne un vert jaune sombre ; avec la soude en 
petite quantité, il donne des indices de fusion, 
mais il ne se réduit pas, quelle que soit la pro­
portion d'alcali ajoutée. Il est soluble dans 
l'acide ni tr ique, avec effervescence dans le 
commencement. Il contient ; 

Urane. 88.14 
Oxygène. n.so 

100.00 
qui répondent à la formule UO ; son poids ato­
mique est 042.87B. Klaproth et Pfaff ont fait con­
naître deux analyses d'oxydule d'urane impur, 
trouve l'un à Johachimsthal, l'autre à Johann-
georgenstadt ; elles donnent , suivant 

Klaproth Pfaff, 
Protoxyde d'urane acao oi.U2 

— de fer. 2.uo «.24 
Sulfure de plomb. G.OQ 4,20 
Silice. u.oo 2.02 
Oxyde de cobalt. » 1.12 

100.00 100.40 
qui ne répondent à aucune formule, attendu 
l 'état de mélange des différentes substances. 

Le peroxyde d'urane, ou uraconise de 
Beudant, est ordinairement hydraté, et donne 
de l'eau par la calcination ; il est pulvérulent 
et de couleur jaune ; ce qui lui a fait donner 
le nom d'ocre d'urane ou uranocre ; il se 
dissout dans les carbonates alcalins, et forme 
avec les acides des sels d'un jaune citrin. Sa 
composition est : 

Urane. 83 20 
Oxygène. ic.oo 

100.00 
P lus , une certaine quantité d'eau ; ce qui fait 
que M. Beudant a adopté pour formule U a 0 3 

+ n Aq. Le poids atomique de l'acide anhy­
dre = 178U.7S. — M. Breithanpt a fait con­
naître un minéral qu'il a nommé gummierz, 
et qui paraît être un hydrate de peroxyde 
d'urane mélangé avec des silicates et des 
phosphates. Cet oxyde est amorphe, à cassure 
conchoïde, résineuse, éclatante ; il se brise en­
tre les doigts, et pèse 5.9 a 4.2. M. Kersten en 
a donné l'analyse suivante ; 

Peroxyde d'urane. 72.00 
Chaux. G.00 
Acide phosphorique. 2.30 
Silice. 4.2G 
Oxyde de manganèse. o,oi* 
Acides arsén. et fluorique. traces 
Eau. 14.7S 

99.30 
qui conduit à un mélange de phosphate et de 
silicate de chaux , d'oxyde uranique et d'eau, 
dans les proportions relatives suivantes : 
(CaO)*FH>5 + « CaOSl03+tf U*0*-f4G Aq, 
d'où l'on tire UH» + y Aq pour la composi­
tion de l'hydrate d'oxyde uranique. 

L'oxyde hydraté se trouve dans le granite 
d'une ancienne mine de cuivre à Stroems-
hoejen, en Norwége; il est d'un jaune vif, et 
parait être le résultat de la décomposition 
d'un minéral analogue a l'urano-tantale. 

O X Y D E D E Z I N C (Miner.), m. Syn. : zinc 
oxydé, zinc oxydé rouge , brucite, ancra-
mite, etc. Quoique l'oxyde de zinc ne se trouve 
pas à l'état de pureté dans la nature, on appli­
que cependant ce nom à une substance rou-
geâtre, brunâtre ou j aunâ t re , à vif éclat ut 
translucide sur les bords, qui est presque en­
tièrement composée d'oxyde de zinc, avec un 
peu d'oxyde de manganèse. Ce minéral est 
lamellaire, ou cristallisé en prisme rhomboï-
dal; il raye le carbonate de chaux, mais est 
rayé par la phosphorlte ; sa densité est du j à 
B.452; il est infusible au chalumeau, et donne 
avec le borax un verre transparent; il se dis­
sout sans effervescence dans les acides, ce qui 
le distingue du carbonate de zinc; il devient 
électrique par la chaleur. Sa composition est, 
suivant M. Berthier : 

Oxyde de zinc. oo.no 
Oxyde rouge de manganèse. 12.00 

100.00 
C'est donc un mélange d'oxyde de zinc avec 
de l'oxyde de manganèse, dans la proportion 
de 7 : i . 

Le zinc oxydé rouge accompagne la fran-
klinite à Sparta, dans l'État de New-Jersey; 
il est en grains lameleux qui admettent des 
clivages faciles, suivant les faces d'un prisme 
hexaèdre régulier. 

M. Dufrénoy range à la suite de l'oxyde 
rouge de zinc un minéral en grains laind-
leux, d'un gris de cendre passant au noir, qui 
accompagne le précédent ; suivant M. Brei-
thaupt , il présente deux clivages à angles 
droits ; il raye la phosphorite, et est rayé parle 
feldspath ; sa densité est de 4.10; il donne m 
scorie noire au chalumeau. Il contient, d'a­
près un essai de M. Plattncr, de l'oxyde de 
zinc, de l'oxyde de manganèse, et de l'oxyde 
de fer. 

L'oxyde de zinc se trouve le plus souvent 
combiné avec diverses autres substances, et 
forme des minerais très-divers, connus sous le 
nom générique de calamine. C'est ainsi qu'où 
le rencontre combiné avec la silice dans I: 
silicate de zinc, avec l'acide carbonique dans 
le carbonate de zinc; quelquefois il forme 
des minéraux particuliers qui ne sont pas ex­
ploités comme minerais de zinc, tels que la 
franklinite, où il est associé aux oxydes de 
fer et de manganèse; l'oxysulfure de zinc, 
dit volzine, où il se trouve accompagnée 
blende et d'oxyde de fer ; le sulfate du zinc, 
où il est saturé par l'acide sulfurique, sous 
le nom de vitriol blanc ; la gahnite, ou alu-
minate de z i n c ; etc. — Tous les oxydes de 
zinc ont un caractère distinctif : ils comer-
tissent le cuivre rouge en cuivre jaune. Il suffit 
pour cela de mettre dans un creuset de I>1J 
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Une une égale quantité d'oxyde et de poudre 
de charbon, qu'on mêle ensemble. On plonge 
dans ce mélange un fil ou une petite lame de 
cuivre rouge, et on place le creuset sur le feu. 
Au bout de peu de temps le cuivre a pris une 
teinte jaune prononcée, semblable à celle du 
laiton. 

OXYDE M A N G A N O S O - M A N G A N I Q U E (Chi­
mie miner.), m. Nom donné par Berzelius au 
protoxyde de manganèse, décrit au mot O X Y D E 
DE MANGANÈSE. 

OXYDE ROUGE DE MANGANESE (Chimie 
miner.), m. Nom donné par les chimistes au 
protoxyde de manganèse. C'est l 'hausmanite, 
décrite au mot O X Y D E DE MANGANÈSE. 

OXYDULE D E C U I V R E ( Miner. ), m. Pro­
toxyde de cuivre, Voy. O X Y D E D E CUIVRE. 

OXYDULE D E F E U , m. Espèce d'oxyde de 
fer décrite sous ce titre. 

OXYPÈTRE (Minér.) m. Pierre alumineuse. 
OXYSULFURES, m. Sulfures dans lesquels 

le métal sulfuré, au lieu d'être pur, se trouve 
à l'état d'oxyde. 

OXYSULFURE D'ANTIMOINE (Miner.), f. 
Syn. : antimoine oxydé sulfuré, antimoine 
rouge, kermès minéral, rothspiesglanzerz 
des Allemands, etc. Ce minéral, d'un rouge 
mordoré, se trouve en aiguilles cristallines 
luisantes, en masses aciculaires, et en masses 
granulaires d'un rouge m a t Sa forme primi­
tive est, comme pour les sulfures d'antimoine, 
un prisme rhomboïdal droit ; il ne raye que le 
talc ; sa pesanteur spécifique est de 4.30 à 
4.GO; IL se volatilise au chalumeau en répan­
dant des vapeurs blanchâtres. Sa composition 
est, suivant M. H. Rose : 

Antimoine. 74,vs 
Oxygène. 0,29 
Soufre. 20.49 

et donne, la formule S b a 0 3 + a Sba S3 . 
On rapporte à cette espèce la mine d'argent 

dite mine d'amadou ( zundererz des Alle­

mands) ; elle présente des masses terreuses, 
souvent pulvérulentes, d'un rouge brunâtre; 
elle adhère à des mamelons de quartz prisme, 
ou à du carbonate de chaux de la mine Caro-
lina, au Bartz. M. Haussmann a montré que 
ce minéral n'était point une combinaison dé­
terminée d'antimoine, mais une congloméra-
tion de petits cristaux de plusieurs combinai­
sons différentes. Une analyse faite, il y a plu­
sieurs années , par M. Borntroeger, a montré 
que le zundererz était un sulfo-arséniure 
d'antimoine et de plomb en proportions va­
riables. 

O X Y S U L F U R E D E ZINC (Minér.), m. 
Syn. : voltzine. Minéral d'uu rose ou d'un 
jaune sale ou jaunâtre, nuancé de bandes 
brunes, opaque ou faiblement translucide, à 
éclat nacré dans le sens des couches testa-
cées, vitreux ou résineux dans les autres sens ; 
il raye la fluorine, mais se laisse rayer par 
l'acier; sa pesanteur spécifique est de S.GC. IL 
n'est point attaquable par l'acide acétique, ni 
par les alcalis, mais bien par l'acide hydro-
chlorique avec dégagement d'hydrogène sul­
furé; il a été trouvé dans les mines des Rosiers, 
près de Pont-Gibault (Puy-de-Dôme),en petits 
mamelons accolés, tes tacés , subdivisibles en 
calottes très-minces. M. Fournet en a obtenu 
les analyses suivantes : 

Sulfure de zinc. ei.oo 02.89 
Oxyde de zinc. IB.OO iu.34 

~? de fer. 1 00 1.04. 
Matière organique. 2,-20 » 

100.00 100.00 

d'où l'on tire A ZnS + ZnO. 
Ce minéral est en mamelons accolés, hémis­

phériques, à cassure conchoïde ou irrégulière ; 
il recouvre un grand nombre de minerais près 
de Pont-Gibault, dans le Puy-de Dôme. 

O Z O K É R I T E (Minér.), f. Variété de suif de 
montagne ou bitume, décrite à la suite du 
mot BITUME. 
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PACHÉE (Miner.), f. Nom donné par les 
Perses et les Indiens à l'émeraude. 

PACHYTOS ( Paléont.), m. Genre fossile de 
pectidines, dont on rencontre quinze espèces 
dans les terrains antérieurs à la craie. 

PACOS ( Minér. ) , m. Roches ferrugineuses 
du Chili et du Mexique, dans lesquelles se trou­
vent des chlorures d'argent et autres combi­
naisons du métal précieux. 

p/BDEROS (Minér. anc), m. Nom latin 
de Pline pour désigner une pierre précieuse 
qu'on croit être l'opale. 

PAGORITE ( Miner. ), f, Pierre a magots, 
steutite de la Chine qui sert à faire des magots 
chinois. M. Beudant a aussi donné ce nom à 
l'amalgatolite, qui sert à faire des pagodes et 
des statuettes. 

FAGQDITE DE CONFOLENS. S u b s t a n c e rose 
de Confolens, hydro-silicate d 'alumine, de 
chaux et de magnésie ; substance rose de chair, 
se polissant sous l'ongle, tendre; trouvée à 
Confolens (Charente). 

Composition, suivant M. Berthier. : 

Silice.. a* .KO 
Alumine. 20.BO 
Chaux. 2.to 
Magnésie. 2..10 
Eau. ia.40 
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PAGODITE DE HONGRIE Hydro-silicate 
d'alumine et de potasse; substance verdâtre, 
compacte, douce au toucher, à éclat g r a s , 
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infusible; gisement : en filon dans des roches 
de trachytes en Hongrie. 

Composition, suivant Klaproth : 

Silice. 84.80 
Alumine. M .00 
Potasse. 6.28 
Oxyde de fer. 0.7* 
Eau. 4.QQ 

99.S0 

P A G R U S (Paléont. ), m. Genre de polypiers 
fossiles, dont on connaît deux espèces dans la 
craie. 

P A I L L É (Métall.),t. Lames ou fentes de 
métal qui s'opposent au rapprochement par­
fait des molécules, et rendent sa texture irré­
gulière. 

P A I L L E T T E S D'OR (Minér.), f. Or en pe­
tites plaques amincies, semblables aux folioles 
du mica, qui se trouve dans le sable de cer­
taines rivières. Lorsque ces fragments sont 
en petites masses arrondies irrégulièrement 
d'une certaine dimension, Ils portent plus 
particulièrement le nom de pépites. 

Les parcelles d'or déposées dans les sables 
sont de toutes les formes et de toutes les gros­
seurs ; rarement elles se présentent en cris­
taux, et alors les angles sont arrondis par le 
frottement qu'elles ont souffert dans leur 
chute et dans leur trajet à travers les sables 
des rivières, trajet qui a duré quelquefois des 
siècles. L'or se présente souvent en paillettes 
si petites, qu'il en faut 20 pour faire un milli­
gramme, ou 20 ralliions pour un kilog. 

Lorsqu'on triture ou qu'on tamise des gan­
gues quartzeuses contenant de l'or, on re­
marque que les grains du métal sont les pre­
miers à se briser, par une espèce de clivage 
naturel qui appartient plus ou moins aux 
substances métalliques. Cette facilité à se ré­
duire en moindres fragments rend compte de 
la grande division des paillettes d'or portées 
au loin et triturées sans cesse par les courants, 
et sert à expliquer la remarque faite par tous 
les orpailleurs, que plus les sables aurifères 
sont éloignés de leur point d'origine, plus les 
particules d'or sont fines; de même que plus 
le cours d'eau qui les entraîne est rapide, plus 
la trituration est grande et la réduction en 
paillettes microscopiques est facile. 

P A I L L O T E U R ( Exploit. ) , m. Orpailleur. 
P A I N D E CORBEAU (Miner,), m. Nom vul­

gaire donné autrefois à certaine variété de 
mica en masse, d'une couleur jaune brunâtre. 

P A I N FOSSILE (Miner.), m. Ludus Her-
montil ; pierre figurée qui ressemble à un pain 
de munition. 

PAK-FONG ( Métall. ), m. Métal sonore des 
Chinois; cuivre blanc, analogue au maille-
chort. Voyez ce dernier mot. 

P A L ( Métall. ) , m. Gros ringard. 
PALAIO-MASTONIENNE (Géogn . ) , adj. 

Nom donné à la période tertiaire. 
PALÉMON (Paléont.) m. Genre de crus-

tacé fossile. 

PALENQUE (Metall.),t. Terme des Pyré­
nées, ringard, du mot espagnol PALANCA, 
levier. 

PALÉOBALISTUM (Paléont.), m. Genre 
fossile de poissons appartenant aux terrains 
supercrétacés. 

PALÉONISCHUM (Paleont.) , m. Genre fos­
sile de poissons des terrains anciens. 

P A L É O N T O L O G I E . Du grec palaios, ancien; 
onta, êtres; et logos, discours. Science qui 
traite des restes organiques fossiles, des races 
d'animaux et de végétaux qui ont existe an­
ciennement à la surface du globe. 

PALÉO-PSAMHÉRYTHRIQUE(Géogn.),adj. 
Du grec palaios, ancien ; psammos, sable ; ery-
thros, rouge. Voy. GRÈS ROUGE VIEUX. 

P A L É O H Y N C H U M (Paléont. ), m. Genre 
fossile de poissons, dont les terrains antérieurs 
à la craie offrent deux espèces. 

PALÉOTÉRIUM (Palèont.), m. Genre fos­
sile de mammifères appartenant aux couches 
du terrain supercrétacé. 

PALÉOTRISSUM (Paléont.) , m. Genre fos­
sile de poissons, dont les terrains anciens ren­
ferment quatre espèces. 

PALÉOZOOLOGIE, f. Histoire des animaux 
fossiles; du grec palaios, ancien; zôon, ani­
mal; logos, discours : histoire des anciens 
animaux. 

PALFER (Métall.), m. Barre de fer dont 
on se sert comme levier dans les mines; il est 
taillé en coin à un bout, avec un talon pro­
portionné a sa longueur et a son poids, et est 
arrondi à l'autre bout 

P A L L A D I U M (Chimie minér.), m. Métal 
simple dédié a Pallas ; couleur de platine, d'un 
éclat métallique, malléable, très-difficile à fon­
dre, a moins qu'on y ajoute du soufre ; se lais­
sant braser et forger comme le platine, inoxy­
dable; prenant, à la température rouge , une 
teinte violâtre ; dimorphe; isomorphe avec le 
platine et l'iridium ; soluble dans l'eau régale 
avec facilité, et lentement dans l'acide nitri 
que; solution rouge brunâtre; précipité cou­
leur olive par l'hydroferrocyanate de potasse; 
rayant le fer ; p. s. : t i .s fondu, 11.30 forge, 
12 laminé. On croit qu'il cristallise dans le sys­
tème régulier; il ne possède point de clivage. 
Ce métal fut découvert, en isos, par Voilas-
ton dans un sable de platine du Brésil. M. Brei-
thaupt l'a rencontré depuis dans un gisement 
analogue en Sibérie; il n'est pas aussi rare 
qu'on le pense généralement : on le trouve 
dans l'ouro-poudre de l'Amérique du sud; 
dans un minerai d'or de Gorgo Soco, au Bre-
sil, d'où on tire aujourd'hui presque tout le 
palladium qui se trouve dans le commerce, 
près de Tilkerode, au Hartz, où il est accom­
pagné d'or natif et de séléniure de plomb ; etc. 
Son nom vient de la planète Pallas. Formule 
atomique : Pd ; poids atomique = v&uvi-

PALLADIUM SÉLÉNIÉ. Voy. SÉLÉNIURE 
DE PALLADIUM. 

P A L L E T T E (Métall.), f. Instrument d'affi­
nage. 



PALMACITE ( Paléont. ), m. Genre de végé­
taux fossiles, palmiers, dattiers, areca, bac-
tris, cocotiers; appartenant aux terrains su­
percrétacés. 

PALMULAIRE ( Palèont. ), f. Genre de po­
lypier fossile des terrains postérieurs a la craie, 

PALOMBINO (Minér. ), m. Nom italien d'un 
carbonate de chaux, blanc de lait, employé 
comme marbre. 

PALUDINE (Paléont. ) , f. Genre de péristo-
niens, dont cinq espèces se trouvent à l'état 
fossile dans les terrains supercrétacés. 

PANABASE ( Minér. ) , f. Nom donné par 
M. Beudant à la variété antimonifère du cuivre 
gris, décrit à l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 
Ce mot signifie minéral qui contient toutes les 
bases; du grec pan, tout. 

PANDORE (Paléont.), t. Genre de corbu-
lées, dont deux espèces se trouvent à l'état 
fossile dans les terrains supercrétacés. 

PANGONIAS (Minér . ) , m. Quartz prisma­
tique., 

PANNE (Métall.), f. Partie inférieure du 
marteau par laquelle s'opère la percus­
sion. 

PANNIFORME (Miner.), adj. Structure, 
configuration panniforme. Cette expression 
s'applique à la structure de certaines stalac­
tites qui se forment sur les parois des cavités 
souterraines, en dépôts ondulés, festonnés, 
plissés comme des draperies. Voyez le mot 
CONCRÉTION. 

PANOPÉE ( Paléont. ), f. Genre de soléna-
cées qu'on rencontre à l'état fossile dans les 
terrains modernes. 

PANTHACHATES (Paléont.), f. Agates mou­
chetées comme la peau d'une panthère; du 
grec panthér, panthère; akates, agate. 

PANTHERA (Paléont.), f. Agate jaspée; 
Voy. PANTHACHATES. 

PANTOGÈNE (Cristall. ), adj. Cristal dans 
lequel chaque arête ou chaque angle solide 
subit un décroissement. Du grec pan, pantos, 
tout; ginomai, naître; qui est engendré de 
tous côtes. 

DAPIER DE MONTAGNE (Minér. ), m. Pa­
pier fossile. 

PAPIER FOSSILE (Miner.), m. Asbeste 
tressé, en petites plaques minces, ressemblant 
à du papier grossier. Lorsque les plaques sont 
plus épaisses ou le nomme cuir fossile, ou 
cuir de montagne. 

PAPIER MÉTÉORIQUR( Géogn.),m.Tissu 
de conferves feutré autour de boucliers dor­
saux siliceux de l'espèce navicuia, réunis au 
moyen d'une matière organique, et analogue 
au tissu qu'on trouve en été sur les bords des 
lacs desséchés. M. Ehrenberg, qui a examiné 
avec soin ce prétendu papier météorique, a dé­
truit pour toujours l'idée qu'il était tombé de 
l'atmosphère. 

PAPIER-PIERRE, m. Pierre lithographique 
factice, imaginée pour remplacer la roche na­
turelle et éviter les défauts qu'on reproche à 
celle-ci. 

PAPILLON FOSSILE ( Paléont.), m. Insecte 
dont on a retrouvé des traces dans tes pierres 
fossiles, d'après les auteurs anciens. 

PAPYROGRAPHIE, f. Art de dessiner ou d'é­
crire sur le papier-pierre. 

PARADOXIDE OU PARADOXITE (Pa­
léont.), m. Genre de crustacés fossiles des 
terrains antérieurs à la craie. On en connaît 
cinq espèces. 

PARAGE (Métall.), m. Dernier martelage 
exécuté sur un métal, pour lui donner une 
forme plus parfaite. 

PARAGONE ( Minér. ), m. Variété de jaspe 
noir des Italiens. On donne aussi ce nom à une 
espèce de marbre qui se trouve en Italie, et 
qui est décrit sous le nom du marbre de Ber-
gamasque, 

PARAGONITE (Minér.) f. Nom donné par 
Schafhaütl à un schiste micacé qui contient 
du disthène et de la staurotide, et se rencon­
tre au Saint-Gotbard. Du grec para, auprès ; 
agôt mettre ;d'où paragéin, mettre auprès l'un 
de l'autre. 

PARALLÈLIQUE ( Cristall. ), adj. Variété 
parallélique du sulfure de fer ; c'est le po­
lyèdre le plus compliqué de la cristallogra­
phie : il ne présente pas moins de cent trente-
quatre faces. On le trouve au Pérou, dans le 
district de Petorka. 

PARALLÉLIPIPÈDE (Cristall.), m. Cristal 
terminé par six surfaces à côtés parallèles, op­
posées, semblables, égales et parallèles l'une â 
l'autre. 

PARANGON (Exploit.), m. Terme d'ouvriers, 
pierre de touche. 

PARANITE (Minér. anc.),f. Nom donné 
par les anciens à une améthyste un peu 
bleuâtre. 

PARANTHINE (Minér.), f. Silicate d'a­
lumine et de chaux analogue à la wernérite, 
et l'une de ses variétés. Le nom de paràn-
thine vient du grec para, qui est une marque 
de destruction, et antheo, je fleuris; dont la 
fleur ou l'éclat se détruit ; par allusion à la 
facilité avec laquelle ce minéral se ternit. 

PARATOMIQUE ( Cristall. ), adj. Calcaire 
paratomique; nom donné par M. Breithaupt 
â un cristal rhomboédrique de carbonate de 
chaux, dont l'angle est de ioe° iop et la pesan­
teur spécifique de 3.048 a 3.0c ; il raye la fluo­
rine, et se laisse rayer par le feldspath. 

PARGASITE (Miner. ), f. Nom donné tour 
à tour \° à une variété de la wernérite; 20 à 
la variété granuliforme de l'amphibole; 3° à 
une variété de pyroxène. Cette dénomination 
a été appliquée à des minéraux qui prove­
naient de Pargas, en Finlande. 

PARISITE (Miner.), f. Synonyme de inu­
sité; carbonate de cérium, ainsi nommé du 
nom de M. Paris, propriétaire des carrières d ê-
meraudes de la vallée de Muso, dans la Nou­
velle-Grenade ; carrières dans lesquelles la pa-
risile a été recueillie. 

PARMOPHORE (Paléont.), m. Genre de 
calyptraciens, dont on connaît trois espèces à 



l'état fossile dans les terrains supercrétacés. 
P A S S E - P A R T O U T ( Métall. ), m. Barre plate 

qui sert à comprimer le sable de moulage au­
tour du moule. 

P A S S E - P E R L E ( Métall.), m. Fil de métal 
Intermédiaire entre les fils moyens et les fils 
très-fins. 

P A S S I F , m. Qualité du fer en présence de 
certains acides. voy. PASSIVITÉ. 

P A S S I V I T É , f. État d'un métal qui n 'é­
prouve aucun changement lorsqu'il est mis en 
contact avec certains acides. Le fer est, Jus­
qu'à présent, le seul dans lequel cette pro­
priété ait été remarquée : il conserve son 
éclat en présence des oxacides et même de l'a­
cide nitrique. 

P A T E L L E ( Paléont.), f. Genre de mollus­
ques phyllidiens, dont on connaît quatre es­
pèces fossiles dans les couches voisines de la 
craie. Les analogues vivants sont plus grands 
que les individus fossiles. Ce mot vient du la­
tin putella, petit vase ; par allusion à la forme 
du tôt d'une seule pièce qui protégeait le 
corps de l'animal vivant. 

P A T E L L Ï T E ( Paléont.), f. Patelle fossile. 
P A T I N ( Métall.), m. Partie du modèle d'un 

pied de marmite. 
P A T I N E , f. Nom que les antiquaires don­

nent à l'enduit d'oxyde de cuivre qui se forme 
sur las statues et autres objets de bronze, et 
qui devient si dur, qu'il garantit le métal de 
toute altération ultérieure. Ce mot vient de 
l'italien patina, employé dans le même sens. 
Il se dit aussi des concrétions terreuses qui se 
forment quelquefois à la surface des marbres 
antiques. 

P A T O U I L L E T ( Mètall.), m. Machine em­
ployée pour laver les minerais ; usine où s'o­
père ce lavage. 

P A T R O N ( Métall. ) , m Modèle en bois dont 
on se sert pour former le creuset et les éta­
lages d'un fourneau. 

P A U L I T E (Minér. ),f. Nom donné par Wer-
ner à une variété d'hypersthène de l'île de 
Saint-Paul. 

P A V I L L O N S , m. Terme de lapidaire; faces 
principales de la culasse d'un brillant. 

P A V I L L O N ( Métall. ) , m. Pavillon de la 
tuyère, son ouverture extérieure. 

P A V O N A Z Z O (Minér . ) , m. Nom italien d'un 
marbre lamellaire. 

P É A N I T E (Miner, anc), f. Ancien nom 
donné aux géodes, et notamment aux druses. 
On a longtemps attribué à cette pierre la pro­
priété de faciliter les accouchements. 

P É A N T I D E , f. V o y . PÉANITE. Au p l u r i e l , 
les anciens entendaient par ce mot des gem­
mes, ou pierres précieuses. 

P E C H B L E N D E ( Miner. ), f. Nom donné par 
les Allemands à l'oxydule d'urane, de deux 
mots : pech, poix; blende, sulfure de zinc; à 
cause de son éclat gras et résineux , et de sa 
ressemblance avec le sulfure de zinc ou 
blende, Voy. la description de ce minéral au 
m o t OXYDE D'URANE. 

PECHKONLE (Minér.), m. Lignite; de 
l'allemand pech, poix; kohle, charbon; char­
bon Luisant comme de la poix. 

P E C H S T E I N ( Miner. ) , m. De l'allemand 
pech, poix; stein, pierre; nom donné par 
Werner à un minéral d'un vert bouteille, 
vert noirâtre, vert poireau , brun rougeâtre, 
ou enfin gris cendré, d'un éclat gras et ré­
sineux ressemblant a de la poix. Quelques 
minéralogistes lui donnent le nom de resi-
nite, ou rétinite; mais ce nom a été calc­
inent donné à plusieurs minéraux d'espèce 
différentes, notamment au quartz résinite, 
qui ne se distingue du pechslein que par la 
fusibilité caractéristique de celui-ci. Le pech-
stein fond en effet au chalumeau avec bour­
souflement en un émail blanc ou blanc gri­
sâtre ; sa cassure est résineuse; sa densité, de 
2.51 a 2.30 ; il est rayé par le quartz. Werner 
avait proposé de distinguer les deux rë>.initcs, 
le pechstein et le quartz, par les deux deno-
minations de pechslein fusible ou véritable 
pechslein, et pechstein infxisible, ou quartz 
résinite. J'ai préféré conserver le nom de pech­
stein au minéral qui réunit deux caractères 
de la poix, l'éclat et la fusibilité. La compo­
sition de ce minéral est assez variée et un peu 
étrange, quoiqu'au fond elle rentre dans h 
constitution atomique des minéraux d'origine 
ignée l'eau y joue le rôle d'isomorphe de la 
chaux, et ce n'est même qu'à l'aide de cette 
substitution qu'il est possible de ramener 
toutes les formules de pechstein à une ex­
pression générale analogue à celle de l'ob­
sidienne. Aussi voyons-nous les analyses de 
ce ntfnéral présenter tour à tour sa composi-
tion sous trois formes : i° a l'état anhydre j 
2° à l'état hydraté; 3° à l'état intermédiaire, 
dans lequel il faut, pour ainsi dire, mobiliser 
l'eau. 

Les minéraux anhydres sont ceux ci-après: 

LOCALITÉS. 

Porschappel . Ile Aran. 

Silice. 74.00 «7.c,o 
Alumine. 17 oo n.7(i 
Chaux. I.JÎO r..;;o 
Oxyde de fer. •i 7y s.co 
Magnésie •> un) 
Lithine. 5.00 » 
Soude. » U.70 
Potasse. » ;; «0 

an 2!i oii.ao 

donnant les formules Al*o* (SU)*)3 -f {C'A 
NO, FeO) ;SiO» ; ' . 

Les minéraux hydratés donnent : 
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Pechstein. Perilte. 

Newry. Cantal. Tokni. Mexique. 
Silice. *2-80 01.40 7XÎ3 77.00 
Alumine. 11 .«o m.co is.no ir,.oo 
Oxyde de fer. 3.03 4.30 i.co 2.00 
Chaux, t. 15 t -20 O.KO i .ito 
Magnésie. » i.20 » » 
Soude. 2.8R • » » 2.70 
Potasse. " 8.40 4uso » 
Eau. 8 JH> 7.10 -i.yo 1.00 

*J'J.H3 99.20 OU.Sii 100.20 
LES deux premières analyses répondent à la 
formule : Al 'O' (SiO3)3 + ( CaO, FeO, NaO, 
KO) (SIO3)3

 + 5 A q # 

Le perlite a pour expression : 2 Al 'O3 

(SiO3)3 -f (CaO, FeO, NaO, KO) ( S 1 0 3 ) 3 ; 
Il se présente en nœuds cristallins qui pas­
sent a des noeuds arrondis, offrant parfois 
l'aspect de la perle ; c'est pour cela que les 
Allemands lui ont donné le nom de perlstein, 
que nous traduisons par perlite, ou par sphe-
rolite et krahlite, lorsque le noyau est glo­
buleux. 

Le sphérolite paraît être a l'état intermé­
diaire dont nous avons p a r l é ; celui de Spec-
thansen, analysé par Erdmann, a donne : 

Silice. r.o.itt 
Alumine. 11. m 
Oxyde de fer. 4.00 
Chaux. 8.33 
Magnésie. 1.30 
Oxyde de manganèse. 2 30 
Soude. 3.40 
Eau. 0.30 

L'expression atomique qui se présente d'abord 
est ; AI*03 (SiO3)3 + (CaO, MgO, NaO, 
MnO J1*3' (SiO3 )3 ; mais, en décomposant les 
éléments de { 60 ) ' "* ' . un trouve que l'atome 
moyen pèse 277 environ : or 277 : 112.40 ( Aq ) 
: : 3 : 1.21 ; donc, en retranchant de l'exposant 
ï.si la quantité 1.21, il restera pour les hases 
protoxydées un seul atome, tandis que le» 1.21 
équivaudront à trois atomes d'eau. La formule 
répondra donc à celle des pechstein : Al-O3 

(SlO3)3 + 6 0 ( S i 0 J ) 3 H - r , Aq. 
PECHURAN H Y A C I N T H E ( Minér. ) , m. 

Nom donné il une variété de peroxyde d'u-
rane décrite par M. Breithaupt, et dont on 
trouvera l'analyse et les caractères au mot 
OXYDE D'URANE. 

P E C R U R A N E (Miner.), m. Nom donne par 
M, Rendant à l'oxyde d'urane, ou pechblende 
des Allemands, du mot pech , poix ; à cause 
de l'éclat gras et résineux de cette substance. 

PECKTOLITE (Miner.), f. Nom donné par 
Kobeil à une variété hydratée d'osmelite, dé­
crite sous ce dernier titre. 

PECTINITE OU PECTONCULITE (Paléont.) 
f. Coquille fossile du genre peigne (en latin 
pecten). 

P É D I O N I T E (Miner.), f. Nom donné par 
Scopoll au feldspath adulaire. 

P É G A N I T E (Minér.),f. Variété de turquoise 
ou phosphate d'alumine. 

PEGMATITE ( Géogn. ) , f. Roche composée 
de feldspath lamellaire et de quartz; le pre­
mier qui domine est blanchâtre, rougeâtre ou 
brunâtre ; le second est gris. Cette roche, dont 
la décomposition produit le kaolin, prend le 
nom de petunzé chaque fois que le quartz, ne 
forme que des grains dans le feldspath. Elle 
appartient au terrain granitique. 

PEGMATITE GRAPHIQUE ( Géogn. ) , f. 
Granite graghique, schifft-granit des Alle­
mands; pegmatite dans laquelle le quartz, 
forme des lignes brisées qui ressemblent a l'é­
criture hébraïque. 

P E I G N E ( Paléont.), m. Genre de coquilles 
bivalves pectidines, dont quatre-vingt-dix-huit 
espèces se trouvent à l'état fossile. 

PÉLAGIE (Paléont.), f. Genre de polypier 
fossile des terrains plus anciens que la craie. 

P É L É K Y D E (Miner.) m. Nom donné par 
Breithaupt à un arséniate de cuivre cristalli­
sant en octaèdre. 

PÉLICAN F O S S I L E (Paléont.), m. Oiseau 
dont on retrouve des traces dans les terrains 
modernes. 

PELIOM (Miner.), m. Variété de cordié-
rite de Bodennais (Bavière), disséminée dans 
un micaschiste avec des pyrites magnétiques. 
Cette substance, dont nous avons donné l'ana 
lyse au mot C O R D I É R I T E , est presque noire. 

P E L L I S T E (Miner.), m. Nom donné, sui­
vant Patiin, par les Péruviens, à l'obsidienne. 
PELOKONITE OU PELOKRONITE ( Mi-

ner.), f. MM. Kersten et Richter ont donné 
tour à tour ces noms à un phosphate en masse 
amorphe et terreuse, d'un bleu noirâtre, dont 
la poussière est brune ( en grec pelos, brun ; 
konis, poussière). Il se laisse facilement rayer 
par le carbonate de chaux; sa densité est de 
2 KO à 2.«7 ; sa cassure est conchoïde, avec peu 
d'éclat; il se dissout dans l'acide nitrique. On 
n'en a point fait l'analyse. Kersten le regarde 
comme un mélange d'oxyde de cuivre, de si­
lice et d'hydrates de manganèse et de fer ; M. Ri-
chter a reconnu qu'il contenait du fer, du man­
ganèse, du cuivre, et de l'acide phosphorique. 
L'échantillon de Kersten provient de Remoli-
nos, au Chili ; celui de Richter vient de la Chine. 

P É L O P I U M (Miner.), m. Nouveau métal 
découvert par M. H. Rose, dans ses recherches 
sur les tantalites de Bavière. Il l'a nommé 
pélopium, du nom de Pclops, frère de Niobé. 

P E N D A G E ( Exploit.), m. Inclinaison d'une 
couche. Dans le Nord, on nomme pendage 
une couche en demi-platture, qui s'enfonce 
d'un mètre sur deux ; pendage de Boisse, cou-
che plus inclinée. 

P É N I T E N T (Exploit.), m. Nom donné à 
l'ouvrier qui allait anciennement allumer le 
feu grisou dans les mines eu se plaçant a plat 
ventre, et déterminait l'explosion avec une mè­
che. C'est le fireman des mines anglaises. 

PENNINE (Miner.), f. Variété de chlorite, 
décrite à ce mot. 
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P E N T A C L A S I T E (Miner.) m. Nom géné­
rique sous lequel Haussmann a réuni tous 
les minéraux compris par Haily dans l'espèce 
pyroxène. 

P E N T A C R I N I T E (Paléont.), f. Genre de 
polypiers fossiles, dont on trouve cinq espèces 
dans les terrains plus anciens que la craie. 

P E N T A G O N A S T R E (Paléon t . ) , m. Sorte 
d'étoile fossile trouvée dans les carrières de 
grès de Pirna. 

P E N T A G O N I T E (Paléont.), f. Genre d'en-
crine fossile proposé par M. Rafinesque, 
comme se distinguant des encrinites par. un 
support à cinq angles. 

PENTAGONITE ( Paléont.), m. Nom donné 
autrefois à la base de l 'ènerinite. 

P E N T A M E R U S (Paléont.) , m. Genre fossile 
de coquilles brachlopodes, appartenant aux 
terrains plus anciens que la craie. 

P E N T A U R É A ( Miner.), f. Mine de fer ma­
gnétique. 

PENTÈLICANE (Minér. anc.), m. Marbre 
dont parte Théophraste, et qui est le marbre 
pentélique. 

P É P É R I N E (Géogn.), f. Tuf basaltique, 
tufa , tufaïte, brecciole trappéenne, conglo­
mérat ponceux, pouzzolane, t rass, trassoite, 
pépérino, cinérite, tuf volcanique, etc. Roche 
brunâtre, grisâtre, jaunâtre ou rougeâtre, ten­
dre et friable, composée de vake bréchiforme, 
celluleuse, graveleuse, arénacée et terreuse', 
en amas, en couches, en filons dans les ter­
rains volcaniques. Cette roche renferme tou­
jours des fragments d'autres minéraux, tels 
que la ponce, la téphrine, le phonolite, le ba­
salte, le mica, etc. 

P É P É R I N E P O N C E U S E ( Géogn. ), f. Ra-
pilli ; variété de ponce en filaments capillaires 
et en dépôts graveleux et arénacés. 

P É P É R I N O , m. Nom italien de la pépérine. 
Le pépérino est le type de l'espèce. C'est une 
roche pyroxénique. Les autres roches, telles 
que le trass, le conglomérat ponceux, le tuf 
ponceux, etc., se rapprochent plus de l'espèce 
ponce. 

P É P É R I T E (Géogn. ) , f. Tuf volcanique 
rouge. 

P É P I T E ( Minér.), t. Nom donné à certains 
grains d'or dépassant la grosseur des paillettes 
d'or des rivières ou des sables d'alluvion. Ce 
nom vient de l'espagnol pepita, pépin. Il s'ap­
plique quelquefois à d'autres métaux que l'or. 

Le nombre des pépites d*or qui méritent 
d'être mentionnées n'est pas très-considérable. 
En voici la liste la plus complète qui soit 
connue : 

i. Pépite trouvée à Miask (Oural) le 
•is octobre 1042; elle gisait sur 
une strate de dlorite de la couche 
de sable aurifère, à une profondeur 
de 5 mètres de la surface du sol ; 
elle est déposée au musée de l'Ins­
titut des ingénieurs des mines à 
Saint - Pétersbonrg ; elle pèse 

kilo. 
2 pouds 7 livres 92 zolotniks, ou. . rxi.cii 

s. Trouvée en IOSI aux États-Unis, 
dans le comté d'Anson, de la Ca­
roline du nord i \ :<>, 

s. Votée à Madrid, an Cabinet d'his­
toire naturelle de la rue d'Alcala. 
C'est probablement celle citée par 
le père Feuilltée, qui dit l'avoir vue 
dans le cabinet de Porto-Carrero ; 
elle pesait es marcs espagnols. . . t.i.i.* 

4. Trouvée i n Californie, et montrée 
comme curiosité à Marysvillc et 
plus tard dans les États-Unis. . . . i.̂ .ooo 

8. Achetée par le comte de la Moncloa, 
vice-roi du Pérou, pour en faire 
présent au roi d'Espagne ; elle pe­
sait 64 marcs. . 11.700 

6. Trouvée en taoa à Saint-Domin­
gue, dans le rlo Hyana, et tombée 
au fond de la mer 1 I.JOO 

7. Présentée à l'Académie des scien­
ces ciH7i6; elle appartenait à don 
Juan de Mur, ex-corrégidor d'A -
vica. Sa forme était celle d'un 
cœur;elle pesait ne marcs n.r.n 

a. Trouvée au Choco, et pesant as li­
vres. Le nègre qui en fit la décou­
verte l'apporta a son maître, dans 
l'espoir d'obtenir sa liberté en ré­
compense; mais celui-ci ne crat 
pas devoir la lui donner, et offrit 
la pépite au roi d Espagne, pen­
sant que la cour lui accorderait 
un titre de Castille. Le roi agit 
avec lui comme lui-même avait fait 
avec son nègre : l'orgueilleux co­
lon eut beaucoup de peine à se 
faire payer au poids de la valeur 
du métal IM» 

0. Trouvée dans la province de Caraya, 
aux Philippines u*.m 

10. Au Pérou, près de la Paz, en 1710; 
elle pesait AU marcs IO.SM 

11. A Miask, en 1843; elle pèse 2* pouds 
êt es zolotniks 10.111 

12. A Voskressenski, dans l'Altaï; elle 
pèse 24 llv. 4a zolotniks 10.0=0 

13. Appartenant à l'Académie s.*a 
M. Appartenant à M. Samuel God-

dart, à Londres; évaluée a 10 li­
vres, et pesant, avec sa gangue de 
quartz, u llv. 6 onces 4.^ 

is. Trouvée, le as septembre 1021, sur 
la rive de la Taschkoutarganka (Cu­
rais ) ; elle pèse o llv. 7 zolotniks. -.^ 

16. Au même lieu, le 10 juin de la 
même année. Elle pèse 7 llv. 39 zo­
lotniks s-*»1 

17. A Voskressenski (Ourals), pesant 
a liv. 72 zolotniks 2 :.-U 

îs. Au même endroit, pesant 4 Hv. 
17 zolotniks t.xio 

19. Le ic juin 1021, sur la rive de la 
Tachkoutarganka (Ourals) ; elle 
pèse 0llv.03 zolotniks i ^ 



M. En Californie, par un matelot Ir- kilo. 
landais; achetée par un consul 
français 1-MO 

si. A Petropavlovki (Altaï); elle pèse 
3 llV. 16 ZOlOtntks 1.296 

22. Au même endroit, pesant a llv. 
t i/2 zolotniks 0.82e 

S3 et 24. Deux pépites trouvées daas la 
montagne de Terni ( Altaï) ; elles 
pèsent ensemble 4 liv. t» zoln. 56/96. i .8G7 

su. Pépite trouvée près de la Palme 
dans le Pérou o 690 

ss. Existant dans le muséum de Paris. 0.490 
27. Trouvée à Canmahat (Philippines). 0.140 
28. Dans la Cornouaille anglaise. . . . . o .ns 
29. Conservée dans le musée de la So­

ciété géologique de Penzance ( An­
gleterre), enveloppée dans sa gan­
gue de quartz 0.014 

Outre ces 29 pépites dont l'existence est bien 
constatée, on dit qu'il en a été t rouvé, Jus­
qu'en 1842, H2 de 1 à 7 livres, sur la rive gauche 
de la Tachkoutarganka, et plusieurs de is li­
vres dans une montagne de Fasoglou, en 
Afrique. Pyrard cite un lingot d'or d'une 
coudée, et en forme de branche, qui aurait 
été trouvé dans la rivière de Couesme, au 
royaume de Mozambique. On en a trouvé un 
grand nombre en Californie ; mais les récits 
venus de ce pays sont trop exagérés pour que 
nous puissions les consigner ici avec cer­
titude. 

PÉRAT (Exploit . ) , m. Houille en gros 
morceaux ; terme des houillères de Saint-
Étlenne. 

P E R C É E (Metall. ) , f. Opération qui con­
siste à ouvrir le chio d'un fourneau pour en 
faire sortir le métal en fusion. 

PERCHE FOSSILE ( Paléont. ), f. Poisson 
dont deux ou trois espèces se retrouvent dans 
les couches supercrétacées. 

PERÇOIR ( Metall.), m. Ringard qui sert a 
faire la percée. 

P E R C U S S I O N ( M e t a l l . ) , f. Action d'un 
corps qui en choque un autre ; force vive qui 
emploie au moment du choc tous les de­
grés de vitesse acquis pendant la chute, et pro­
duit, dans le travail des métaux, plus de den­
sité et de résistance que le laminoir. Voir le 
Alaitre de forges, de Landrin, IBK», tom. II, et 
le mot ÉTIRAGE dans ce dictionnaire. 

P É R É L I T E (Miner.), f. Nom de l'agate en 
Sibérie. 

PÉRICLASE (Miner.), m. Nom donné par 
M. Scacchi aux cristaux de magnésie native, à 
cause des clivages qu'on peut en retirer sur 
les angles; du grec p e r i , autour ; k las i s , ac­
tion de briser. 

PÉRICLINÉ ( Minér. ) , f. Feldspath de 
soude du Tyrol, ainsi nomme par M. Breithaupt. 

PÉRIDONITE ( Minér.), m. Sulfate de fer. 
P É R I D O T ( Miner.), m. Silicate de magné­

sie, connu anciennement sous les dénomina­
tions de chrysolite, olivine selon qu'il se 

trouvait cristallisé ou granulaire; minéral 
d'un vert jaunâtre ou olivâtre clair, à cassure 
conchoïde et éclatante ; rayant le verre et le 
feldspath, mais se laissant rayer par le quartz; 
éclat vitreux, transparent, ou au moins forte­
ment translucide. Sa pesanteur spécifique est 
de 3.3 à 3.4. Il est infusible au chalumeau, mais 
soluble dans les acides. Il possède la réfraction 
double à un haut degré, et deux clivages ver­
ticaux, dont l'un est assez facile. Sa forme pri­
mitive est le prisme rhomboïdal oblique, sous 
l'angle de 120° 40". — Les principales variétés 
du péridot sont le triunitaire ou prisme octo-
gone, avec des sommets à six faces obliques, 
coupés par une septième face horizontale; le 
continu, ou prisme à dix pans, terminé comme 
le précédent ; le monastique d'Hauy, dont la 
base n'a qu'une rangée de facettes, etc. 

Volivine ou péridot granuliforme se trouve 
en noyaux de diverses grosseurs, disséminés 
dans les basaltes; ils sont arrondis et angu­
leux, d'un vert jaunâtre trés-clair, parfois 
hyalins : ces grains sont souvent agrégés, et 
forment des masses d'un décimètre cube; ils 
sont parfois irisés, rougeâtres, jaunâtres. C'est 
à cette variété qu'appartiennent la timbilite, 
la chiusite, la chrysolite des volcans. 

La composition du péridot est : 

LOCALITES. 

Orient , Silésie. Vivarais Bohéme. 
Silice 39.73 41 .K4 41.44 41.42 
Magnésie. 50.13 tto.04 49.19 49.«i 
Prot. de fer. B.IO O.GG 8.72 9.11 

— de mang. o.oo 0.2a 0.13 o.nt 
— de nickel, o.sa » » » 

Alumine. 0.22 0.0e O.IG 0,00 
89.U8 100 Sîî 100.64 100.30 

On en tire la formule générale £ MgO, FeO)* 
SIO3. 

Quelquefois le protoxyde de fer est en beau­
coup plus forte proportion; il arrive même, 
par degré, à remplacer la maguésie, et finit par 
produire un péridot entièrement ferrugineux, 
comme dans la deuxième des analyses ci-après: 

LOCALITÉS. 

Vésuve. Açores. 
Si l ice . 40.08 31.01 

Magnésie. 44.24 » 
Protox. de fer. is.2C 02.37 

— de manganèse. o.4s » 
Alumine. 0.1s » 
Chaux. » 2.43 

100.21 9G.0» 

La formule passe alors de (MgO, FeO)3 SiOJ 

à ( FeO )3 Si03. 
La variété qui forme le terme moyen de pas* 

sage entre le péridot magnésien et le péridot 
ferrique se nomme hyalosidérite; elle a été 
découverte par le docteur Walchner dans une 
amygdaloide du Kalserstühl en Brisgaw. Sa 
couleur est le brun rougeâtre; sa poussière 



est brune; elle pèse 3.207, et fond au chalu­
meau en un globule scoriacé noir, attirai)k: a 
l'aimant. Elle donne à l'analyse : 

Silice. s i . 62 
Magnésie. sa.40 
Protox. de fer. 20.71 

— de manganèse. 0.49 
Alumine. 2.st 
Potasse. 2.79 

99 st 

Elle s'exprime par (MgO,FeO)3 SIO3. 
Quelquefois la magnésie disparaît en partie, 

ou entièrement, pour faire place à la chaux 
et au fer. Il en résulte alors de nouvelles va­
riétés , au nombre desquelles il faut compter 
la gœkumite et la batrachite. — La gœku-
mite est d'un vert jaunâtre laminaire, opa­
que ou translucide sur les bords ; elle a les 
caractères extérieurs de la gahnite. Sa densité 
est 5.74. — La couleur de la batrachite res­
semble a du frai de grenouilles; elle est fu­
sible au chalumeau, mais n'est point at ta­
quable par les acides. On a trouvé pour la 
composition de ces deux variétés : 

Batrachi te . Gœkumi te . 
Silice 37.(19 3U.60. 
C h a u x . 3IJ.43 M 711 
Protoxyde de fer. 2.90 34.40 
Magnésie. 21.70 » 
Eau. 1.27 o.co 

99. LO 96,49 

d'où l'on tire les formules { CaO, MgO )3 510* 
et { CaO, FcO )=» SIO3-. 

Dans cette série de variétés, dans Laquelle 
les bases protoxydées se remplacent dans des 
proportions analogues a, ce qui se passe dans 
le grenat , le pyroxène, l'amphibole, etc . , il 
manque la variété manganésifére. Pour sup­
pléer à cette insuffisance, on a introduit parmi 
les péridots un minéral appartenant à une lo­
calité inconnue, rapporté par le major Knebel. 
La knébétite est d'un gris brunâtre, compact 
et tenace ; sa cassure est conchoïde et lui­
sante ; elle pèse 3.714; elle est infusible au 
chalumeau, et colore le borax en violet. Son 
analyse a donné : 

Silice. 32.no 
Protox. de fer. 32.00 

— de manganèse. 53.00 
t)9.no 

dans laquelle il faut supposer un peu plus de 
silice pour obtenir l'expression ( MnO, FeO )3 

SIO3 . 
De ce qui précède, il faut conclure que le pé-

ridot présente quatre variétés, caractérisées par 
les quatre bases à un atome d'oxygène, savoir : 

i ° L'olivine, ou péridot magnésien = (MgO)3 

Sf03; 
2» L 'hyalosidéri te , ou péridot ferrifère 

= f FcO H SIO1; 
3° La batrachite, ou péridot calcifère 

= (CaO, MgO)3 SIO3; 

4° La knébètite, ou péridot manganestes 
= (MnO, FeO) 3 Si0 3 . 

On a réuni au péridot un minéral noir de 
velours, opaque , à cassure conchoïde un peu 
vitreuse, qui paraît contenir du fer en furie 
proportion, et peut-être du manganèse; sa du­
reté est celle du péridot, mais sa densité est 
un peu plus forte. Au chalumeau, il donne 
une scorie noire altirable a l'aimant. On n'en 
connaît point d'analyse. 

On ne nomme point la localité d'où pro­
viennent les pérldots cristallisés qui circulent 
dans le commerce de fa joaillerie, et qui vien-
nent du Levant par Constantlnople ; on pré­
sume qu'ils sont arrachés à des roches felds-
pathiques, et recueillis dans des sables d'allu-
vion; les terrains volcaniques et les laves en 
fournissent en abondance; l'olivine abonde 
dans les laves et surtout dans les basaltes dis 
volcans éteints; elle existe eo massesénormes 
dans le Vivarals.On trouve en Sibérie quelques 
grains de péridot dans les cavités du fer météo­
rique connu sous le nom de fer de Pallas ; il se 
fpnnc quelquefois dans les hauts-fourneaux où 
l'on fabrique la fonte. Dans les arts, ce minéral 
est employé comme pierre précieuse; mais il 
est peu estimé, a cause de son peu de dureté. 

P É R I D O T B L A N C (Minér.), m. Nom donne 
par Scacchl au minéral nommé monticellite 
par Brooke. Voy. ce dernier mot. 

PÉRIDOT D E C E Y L A N ( Miner. ) , m. Nom 
donné à une variété de tourmaline d'un vert 
jaunâtre, qui provient de Ceylan. 

P É R I D O T DU B R É S I L (Minér.), m. Tour­
maline verdâtre. 

PÉRIDOT O R I E N T A L ( Minér. ), m. Variété 
ver.te du corindon hyalin. 

P É R I D O T I T E ( Géogn.), f. Nom donné par 
Cordler a une variété de basalte qui renferme 
des grains nombreux de péridot olivine, et que 
d'Omalius d'Halloy a nommé basalte pérido 
tique. 

P É M G U E U X (Exploit.), m.Sorte de pierre 
noire des environs de Périgueux. 

P É R I L E U C O S (Minér.) , in. Agate à cou­
ches blanche et brune. 

P É R I S T É R I T E (Miner.), î. Du grec ;>m, 
presque ; stéréos, solide; par allusion au peu 
de dureté de ce minéral, qui provient du comte 
de Perth, dans le haut Canada,et qui parait 
Cire un feldspath irisé impur. Sa composition 
est, d'après le docteur Thomson ; 

Silice. 72.3» 
Alumine. 7.co 
Potasse. i;t.ofi 
Chaux. 1.3;» 
Magnésie. 1.00 
Ox. de fer et de manganèse. 1 .'u 

00.ui 
La formule qui répond à cette analyse est: 

AW> 3 ' (S i0 3 )> -f- « KO (SIO3)* -\- M-"'1. 
MgO, FcO, M11O) SIO3, qui est bien différente 
de celle du feldspath. Pour arriver n celle-d, 
il faudrait supposer que seize à dix sept pum-
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cent d'alumine sont restés avec la silice, et que 
le fer et le manganèse sont a l'état de peroxyde. 

P É R I T H E (Miner, ), m. Sulfate de fer. 
P E R L I T E ( M i n é r . ) , m. Nom donné par 

M. Fischer à un minéral d'un gris clair, à éclat 
nacré, semblable à celui de la perte dont nous 
avons donne la description au mot PKTUSTKIN. 

P E R L I T E GLOBULAIRE ( Miner.), f. Va­
riété de feldspath. 

P E R L S I N T E R ( Miner. ), m. Hyalite. 
P E R L S T E I N ( Minér. ), m. Nom donné par 

les Allemands au perlite, de l'allemand perl, 
perle, et stem, pierre; par allusion à l'éclat 
nacré du perlite. 

PERNE (Paléont.) , f. Genre de malléacées, 
dont cinq espèces fossiles appartiennent aux 
couches voisines de la craie. 

P É R O W S K I T E (Minér.), f. Nom donné 
par M. G. Rose au titanate de chaux, en l'hon­
neur de M. Pérowski. 

P E R O X Y D E ( Miner. chim. ) , m. Oxyde 
dans lequel la combinaison est au maximum 
d'oxygène, 

PEROXYDE C E COBALT. Nnm donné par 
M. Rendant a. l'oxyde de cobalt, plus connu 
dans les mines sous le nom de cobalt oxyde 
noir. 

PEROXYDE D E FER. VOY. O X Y D E DE F E R . 
PEROXYDE DE MANGANÈSE A L U M I N I F È R E . 

Voy. OXYDE DE MANGANÈSE. 
PEROXYDE DE MANGANÈSE BARYTIFÈRE. 

Voy. OXYDE D E MANGANÈSE. 
PEROXYDE D E MANGANÈSE HYDRATÉ. 

Voy . OXYDE DE MANGANÈSE. 
PEROXYDE D E MANGANÈSE POTASSÉ, V o y , 

OXYDE DE MANGANÈSE. 
PEROXYDE METALLOÏDE ARGENTIN DE 

MANGANÈSE, V o y . OXYDE DE MANGANESE. 
HERRA RITA. (Exploi t . ) , F. Nom donne 

dans l'Aveyron à des blocs de minerai de fer 
qui se trouvent disséminés dans certaines cou­
ches, de houille. 

P E R R I È R E (Exploit.), f. Corruption de 
pierrière; lieu d'où l'on tire les pierres, 

PERRLERS ( Exploit. ), m. Ouvriers em­
ployés dans les carrières au perrières. 

P E R S I C I T E ( Minér. ) , f. pierre figurée ar­
gileuse., imitant la péchc ( m a l u m persicum, 
en latin ). 

P E R T R I T E (Minér. ), f. Nom donné par le 
docteur Thomson à un minéral de Perth (haut 
Canada). Il a les caractères extérieurs du 
feldspath, et sa densité est 2.G8G ; aussi Dana 
n'a-t il pas balancé a regarder la perthite 
comme une variété de feldspath, quoique sa 
composition, ci-après, s'oppose à cette réunion. 

Sil ice . 70.00 
Alumine 11.7:1 
Magnésie. 11.00 
Protoxyde de fer. Q.'i'i 

flB.07 

d'où l'on tire la formule ( A l ' O ' )* SKP + 
•**lgO(SlOS )3. 

PESANTEUR SPÉCIFIQUE. Si l'on s u p p o s e 
que tous les corps aient le même volume, Il 
sera évident que chacun de ces volumes égaux 
aura un poids différent : ainsi te volume de 
plomb pèsera nécessairement beaucoup plus 
qu'un volume pareil de marbre; le volume 
d'or pèsera plus que le même volume d'ar­
gent. Pour évaluer la différence de poids des 
corps, il suffira de prendre celui d'un des vo­
lumes pour unité, et de comparer tous les au­
tres uu poids de ce volume. 

L'eau, par exemple, présente une excellente 
unité de comparaison : 00 sait qu'un corps 
plongé dans ce liquide perd de son poids pré­
cisément le poids du volume d'eau qu'il dé­
place : il suffit donc de peser ce corps dans 
l'air, d'abord , puis de le peser dans l'eau pour 
connaître le poids du volume d'eau déplacé. 
qui est nécessairement égal à la différence 
des deux poids dans l'air et dans le liquide. Si 
maintenant on divise le poids dans l'air par 
cette différence, on a l'expression du rapport 
qui existe entre les poids d'un mémo volume 
d'eau et du corps pesé. Ce résultat se nomme 
pesanteur spécifique. 

Soit P le poids du corps dans l'air ; p, sou 
poids dans l 'eau; P—p sera le poids du vo-

P 
lume d'eau déplacé, et r^— la pesanteur spé­
cifique. 

Le même corps étant toujours composé des 
mêmes atomes dont les poids sont toujours 
égaux, il s'ensuit que la pesanteur d'un corps 
à l'état de pureté doit toujours être la même 
pour un même volume; mais cela suppose que 
les atomes se touchent , et qu'il n'y a point de 
vides entre eux. Or, il arrive souvent que la 
texture des substances minérales varie et avec 
elle les vides et conséquemment la pesanteur 
spécifique. Celle-ci peut donc marquer avec 
exactitude la densité d'un minéral, c'est-à-
dire le rapprochement plus ou moins grand 
de ses molécules. Aussi emploie-t-on indiffé­
remment les mots de pesanteur spécifique ou 
de densité. Dans les cristaux un peu gros , il 
existe des groupements qui produisent des 
vides ; cela n'a pas lieu dans les petits : il en 
résulte que les petits cristaux pèsent plus que 
les gros. Le moyen d'obtenir une pesanteur 
spécifique égale pour les substances de même 
nature consiste a les réduire en poussière, et 
à les imbiber d'eau chaude pour en chasser 
les bulles d'air. Cette méthode donne la pesan­
teur spécifique absolue, c'est-à-dire, indépen­
dante de la structure. Ainsi, la chaux carbo-
natée cristallisée pèse 2.71s;. celle lamellajre, 
2.070a ; les deux réduites en poussière gros­
sière pèsent 2.72s ; ce qui indique que les deux 
variétés possèdent des vides, mais en diffé­
rentes proportions. 

On se sert de plusieurs instruments pour 
obtenir la pesanteur spécifique du corps; les 
principaux sont la balance hydrostatique, 
l'aréomètre de Nicholson, et le flacon à vo-
lume constant. 
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La balance hydrostatique est une balance 
ordinaire, dans laquelle un des plateaux est 
uriné au-dessous d'un crochet destiné à rece­
voir un fil qui lie le corps qu'on doit suspen­
dre dans l'eau. Cet instrument, le plus simple 
de tous , est aussi le plus exact. Ce que nous 
avons dit plus haut servira à faire comprendre 
la manière dont on doit s'en servir. 

L'aéromètre, ou balance de Nicholson, est 
beaucoup plus portatif; il a deux plateaux, 

l'un supérieur, l 'autre inférieur; 
il porte en outre une ligne d'affleu­
rement. On met l'aréomètre dans 
de l'eau distillée, et l'on charge de 
poids le plateau supérieur Jusqu'à 
ce que la ligne affleure ; on note les 
poids; puis on les o le , et on les 
remplace par le corps dont il s'agit 
de déterminer la densité, en ajou­
tant les poids nécessaires pour r a ­
mener la ligne au niveau de l'eau : 
la différence entre le premier poids 
obtenu, et le second placé à côté du 
corps, donne le poids du minéral 
dans l'air. Cela fait, on laisse les 

poids dans le plateau supérieur, et on place le 
corps dans le plateau inférieur; on plonge de 
nouveau dans l 'eau, et l'on ajoute sur le pla­
teau supérieur les poids nécessaires pour re ­
venir ù la ligne d'affleurement. Ces poids repré­
sentent la pesanteur du volume d'eau déplacé 
par le corps. Il ne reste plus qu'a se conformer 

p 
a la formule^—- pour avoir la densltéducorps 

minéral. 
Il arrive parfois que le corps est plus léger 

que l'eau, et qu'il surnage au lieu de rester sur 
le plateau inférieur, lorsqu'on le plonge dans 
l'eau. On en est quitte pour renverser ce 
plateau inférieur, et placer le corps dessous. 
L'opération devient alors inverse, mais con­
duit au résultat cherché. 

L'aéromètre de Nicholson est sujet à un in­
convénient : des bulles d'air s'attachent à sa 
surface, et peuvent occasionner des erreurs 
qui vont quelquefois jusqu'à la seconde dé­
cimale. 

Le flacon à volume constant n'est point su­
jet à ces erreurs. C'est un petit flacon dans 
lequel le bouchon, usé à l'émeri, ferme her­
métiquement jusqu'à la ligne de niveau ; il est 
percé, dans sa longueur, d'un tube capillaire, 
de manière qu'en remplissant la bouteille l'eau 
excédante s'écoule par le tube, et le volume 
d'eau distillée qui y est compris reste tou­
jours le même. On pèse d'abord le flacon plein 
d'eau; puis on pèse le corps dans l'air. On 
place ensuite le corps dans le flacon, et l'on 
pèse de nouveau ; la différence des poids donne 
le poids du volume d'eau déplacé. 

Soit le poids du flacon plein d'eau = 23 gr. m ; 
celui du poids dans l'air du carbonate de 
chaux, par exemple , = G gr. oo; le total des 
deux poids = 32 gr. oa. 

La bouteille renfermant le corps pèse 20 gr. 112; 

le poids du volume d'eau sera donc de 52 gr. « 
— 89 gr. a2 — 2 gr. 43. 
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Outre l'avantage de l'exactitude, le flacon a 
volume constant offre celui de donner la pe­
santeur des liquides : il suffit pour cela de le 
remplir tour à tour des liquides que l'on veut 
comparer, et de peser chaque fois. Le volume 
étant le même, les poids obtenus donnent 
exactement la densité des deux liquides. 

Les corps qui se dissolvent dans l'eau doi­
vent être pesés dans des liquides qui n'ont 
point d'action sur eux ; le sel gemme, par 
exemple, peut être pesé dans l'alcool à M de­
grés : il suffit ensuite de chercher le rapport 
de l'alcool à l'eau, pour ramener la pesanteur 
obtenue avec cette qui résulte du pesage dans 
l'eau, prise comme point de comparaison. 

PÉSILLITE ( Minér.), f. Silicate de man­
ganèse ferro-cobattifère, trouvé à Pésillo, en 
Piémont. 

P É T A L I T E (Miner.), f. Variété du feld­
spath de lithine. Ce nom avait et é donné ancien­
nement au gneiss par Forster, mais il n'a pas été 
généralement adopté. 

P E T I T E M A S S E (Méta l l . ) , f. L'ensemble 
des étalages de l'ouvrage et du creuset. 

P E T I T GRANITE (Géogn.), m. Carbonate de 
chaux. Marbre lumachelle, parsemé d'un 
nombre infini d'cncrinltes. Ce calcaire appar­
tient à la formation carbonifère. Il a le fond 
noir ou gris noirâtre, et vient de Mons; il 
donne par le choc ou le frottement une odeur 
bitumineuse et animale, qui devient urincusc 
par le feu. 

P E T I T G R I S (Minér.), m. Carbonate de 
chaux. Marbre de Mons. 

P É T O N C L E ( Paléont. ) , m. Genre d'arca-
cées, dont trente-quatre espèces appartiennent 
a la craie et aux roches supérieures. 

P É T R I C O L E (Paléont.), f. Genre de litho-
phages, dont deux espèces fossiles appartien­
nent aux terrains postérieurs a la craie. 

P É T R I F I C A T I O N (Paléont.), t. Fossiles 
dont la matière organique a été remplacée par 
une substance minérale. 

PÉTRILITE (Miner.), f. Nom donné par Kir-
wan au feldspath cubique rouge. 

P É T R O G L O S S E (Patéont.) m. Nom donne 
anciennement à des dents de poissons fossiles. 

P É T R O L E ( Miner. ) , m. Naphte chargé 
d'asphalte, décrit au mot B I T U M E . Son nom 
est tiré du grec petros, pierre, avec addition 
de la première syllabe du latin oleum, huile ; 
huile de pierre. Il est, comme le mallthe, com­
posé de naphte et d 'asphalte, à cette diffé­
rence que dans le pétrole le naphte domine, 
ce qui le maintient à l'état liquide; tandis que 
dans le malthe c'est l'asphalte qui est sora-
bondant, et lui donne la viscosité. On emploie 
le pétrole a la conservation des bois, des tissu-., 
des cordages ; il sert dans l'Orient comme ma­
tière d'éclairage. Il existe, à différents états 
de pure té , dans les terrains volcaniques an 



ciens, dans la molasse, dans le calcaire, sur 
les côtes de la mer Caspienne, en Perse, dans 
l'Auvergne, dans l'Aragon, etc. 

Composition, suivant M. Boussingault : 

Carbone. OB.BO 

Hydrogène. n.uo 

100.00 

Formule atomique : C3 II-'. 
P É T R O L È N E , in. Du grec pêtros, pierre; 

étalon,, huile. Carbure d'hydrogène, principe 
liquide des bitumes mous et visqueux, d'un 
jaune pâle, qui se dégage de ces substances 
a la température de IUO à 200 degrés; subs­
tance huileuse, volatile, isomérique avec les 
huiles essentielles de térébenthine, de citron et 
de copahu. 

PÉTROSILEX (Minér.), m. Synonymie: 
feldspath compacte, hornslein fusible de 
Werner, adinote de Beudant, léét'tte de Thom­
son, etc.; silicate alcalin d'alumine, à éclat 
gras, et semblable à certain quartz , d'où lut 
vient son nom, de petra, pierre; silex, caillou. 
Ses caractères sont d'être fusible eu émail 
blanc, de rayer le verre, et d'offrir une cas­
sure esquilleuse, rarement conchoïde. Sa pe­
santeur varie de u.fioe à ii.06 ; sa couleur ordi­
naire est le gris de cendre, le gris rougeâtre 
ou verdâtre, le blanc grisâtre. L'adinole ce­
pendant, ou pétrosilex du Salberg (Suède), 
est d'un rouge de sang. La composition du 
pétrosillex est : 

LOCALITÉS. 

Les TOUCHES. SAXE. N a n t e . Salberg. 

Silice. 76-40 68.00 7J.20 79.U0 

Alumine. M-10 19.00 13.00 12.20 
Soude. 1.00 p » 6.00 
Potasse. 8.50 ff.no s. 40 » 
Magnésie. i.so i.iu 2.40 1.10 
Chaux. 0.00 » t.20 » 
Oxyde de fer. «-W *-ao » o.::o 
Eau. » )i I.:;D » 

99 os oa.'io ÎH;.7O oa.so 

Ces analyses répondent à la formule At^O5 

(SiO3 )3 -f (KO, 60 ) SiO3 ; 0 représentant les 
isomorphes MgO, CaO, KeO. L'analyse de la 
variété rouge de Salberg donne Al 'O3 (SIO3 j i 
+ NaO(Si03p. 

Le pétrosilex se trouve dans les granites à 
l'état de rognons, de veines, ou d'amas ; il sert 
de base aux porphyres, et se rencontre in 
masses ou en filons dans les terrains cristal­
lins, comme dans les terrains de sédiment; 
quelquefois il se montre en couches dans les 
terrains de transition. Dans certaines localités, 
son origine neptunienne est décélée par la 
présence de fossiles qui sont intercallés dans 
sa pâte; mais alors il a dû être soumis à un 
métamorphisme par l'action ignée. M. Da-
mour pense que le pétrosilcx est du granité 
en masse, un magma dans lequel la cristalli­
sation n'a pas pu se développer ; il appuie ses 

considérations de preuves tirées de l'analyse 
chimique. La composition moyenne des gra­
nités, en effet, donne Al3 (Si03)3-f (KO.NaO) 
( SiO3 )3 ; formule complétement analogue. 

PÉTROSILEX AGATOÏDE ( Minér. ), m. 
Adinole. 

PÉTROSILEX M O L A I R E (Miner.), m. 
Nom donné à tort par Wallerius au silex mo­
laire. 

P É T R O S I L E X DE SAHLBERG (Minér.), m. 
Nom donné anciennement à l'adinole de Sahl-
berg, en Suède. 

P É T U N C U L I T E (Paléont.), m. Pétoncie 
fossile. 

P É T U N Z É ou P E T U N T Z É ( Exploit,), m. Si­
licate d'alumine et de potasse, feldspath com­
m u n , orthose ; feldspath non altère, qui se 
réduit au feu en émail b lanc , facilite la demi-
vitrification de la porcelaine, et lui sert de cou­
verte. On en ajoute quinze à vingt pour cent au 
kaolin. Le pétuazé est broyé très-fin, et tenu 
en suspension dans une cuve d'eau; on y 
plonge les pièces de porcelaine a demi-cuites ; 
le pétunzé se précipite à la surface, et, au feu, 
il se vitrifie et entraîne la vitrification du 
reste. Cette couverte fait corps avec la pâte de 
la porcelaine. En Chine, on donne le nom de 
petunzé a de petits pains moulés de feldspath 
propre à la porcelaine, après qu'il a été broyé 
et arrangé en morceaux pour le transport. 

P E U C I T E ( Minér.),f. Voy, É L A T I T E . 
P E U L V E N ( Minér, archcol.), m. Mot celti­

que; monolithe grossier, planté verticalement 
dans le sol, et ayant de trois a quinze mètres 
de hauteur. On regarde les peulven comme des 
pierres tumulaires. 

P F A F F I T E ( Minér. ), f. Nom donné, en 
l'honneur de M. Pfafft, à un sulfo-stibiure de 
plomb décrit au mot SULFURE DE P L O M B , à 
l'article des Sulfures métalliques. 

P H A C I T E ou P H A K O L I T E (Miner. ) , f. 
Variété de chabasie décrite à ce mot, et ainsi 
nommée parce que ses cristaux fort surbais­
sés ont l'apparence d'une lentille; du grec 
phakos, lentille. 

P H A L L O Ï D E S ( M i n é r . ) , f. Stalactites en 
forme de membre viril ; du grec phallus, qui a 
cette signification, et éidos, ressemblance. 

PHARMACITE (Miner.), f. Nom donné 
par Dioscoride à une variété d 'ampéli te; du 
grec pharmakon , médicament, parce que les 
anciens s'en servaient comme résolutif et ra­
fraichissant. Les femmes s'en noircissaient les 
cheveux, et les agriculteurs en frottaient la 
vigne pour faire périr les chenilles. 

PHARMACOLITE (Minér.), f. Nom donné 
par Werner a une variété d'arseniate de 
chuux; du grec pharmakon, médicament; li-
thos, pierre. 

PHARMACOSIDÉRITE (Minér.), f. Variété 
d 'arseniate de fer, décrite sous ce dernier ti­
t r e ; du grec pharmakon, médicament; si-
déron, fer. 

PHASIANELLE ( Paléont.), f. Genre de co­
quilles turbinacées, dont sept espèces se ren-

ff.no
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contrent à l'état fossile dans les terrains pos­
térieurs à la craie. 

PHAV-CHI, m. Pierre précieuse de la Chine, 
qu'on croit être le saphir. 

PHÉGITE (Miner.), m. Variété de stéléchite 
imitant le bois de hêtre. 

PHÉNAKITE ( Minér.),.f. Du grec phénas, 
erreur, parce que lorsque les premiers échan-
tillons de ce minéral furent rapportés de l'Ou-
ral, on les prit, par erreur, pour un quartz 
rhomboïdal ; ce que leur pointement cris­
tallin justifiait. Cette substance est hyaline et 
incolore ; sa, cassure est conchoïde et vi­
treuse; elle raye le quartz, et est rayée par la 
topaze ; elle contient une foule de petites fis­
sures irregulières qui la rendent très-fragile; 
sa densité est 2,969; elle est infusible seule, 
mais elle donne avec le borax un verre trans­
parent; les acides n'ont aucune action sur 
elle; sa forme primitive est un rhomboèdre 
obtus, sous l'angle de us" au'. La composition 
de la phènakite est, suivant Bishof et Hart-
wall : 

LOCALITÉS. 

Framont . Oural , 
S i l i c e . U4.57 tftf.14 
Glucine 4K.32 44.47 
Chaux, etc. o.oo o.sq 

99.98 100.00 

répondant à la formule G^O3 SK)3. 
La phènakitc de l'Oural est associée à du 

schiste micacé ; a Framont ( Vosges ), elle a été 
trouvée dans un quartz ferrugineux formant 
un filon dans le terrain de transition. M. Her-
manu l'a recueillie dans une carrière de to­
paze, au. nord de Mlask, et à l'est du lac il-
men ; cite y est accompagnée de stilbite et de 
topaze. 

PHENGITE (Minér. ) , f. Nom donné par les 
anciens à une sorte de marbre de Cappadoce 
dur, blanc, transparent, mêlé de veines rous­
ses. Les minéralogistes modernes donnent ce 
nom à une variété de topaze. 

PHÉNICITE ( Palèont. ), f. Voy. BALANITE. 
Ce nom est aussi donné à des pointes d'oursin 
fossile. 

PHIALITE (Minér.), f. Nom donné à des 
concrétions calcaires qui prennent la forme 
apparente d'une bouteille, d'une poire, etc.; 
du grec phialè, fiole, petite bouteille. 

PHILIRITE ( Paléont. ), m. Variété de sté-
lechite imitant le bois de tilleul. 

PHILLIPSITE (Minér.), m. Sulfure de 
cuivre, décrit au mot SULFURES MÉTALLI­
QUES. On donne aussi ce nom à une variété de 
gismondine. 

PHOESTINE ( Minér. ), f. Minéral dont la 
composition n'est pas connue, mais qui a 
beaucoup d'analogie avec la trémolite, ou un 
schiste talqueux. LA phœstinc est blanche 
ou d'un gris clair, hyaline et brillante, a éclat 
nacré; elle raye l'aputitc; sa texture est 
fibreuse. Elle a été trouvée à Snarum eu 

Norwége, associée avec du phosphate de 
chaux. 

PHOLADE (Palèont.), t Genre de phola-
diaires, dont trois espèces sont a l'état fossile 
dans les terrains supercrétacés. Ces mollus-
ques creusent les pierres, y font des espèces 
de cavernes, et y restent; c'est de là que vient 
leur nom, du grec pholéos, caverne. 

PHOLADITE (Paléont.), f. Coquille du 
genre pholade. 

PHOLADOMYE ( Paléont.), f. Genre de my-
tllacées, dont deux espèces fossiles appartien­
nent à la craie et aux terrains Inférieurs. 

PHOLÉRITE (Miner.), f. Hydro-silicate 
d'alumine, qu'on écrit aussi fowlérite. Il est 
blanc, en petites écailles cristallines, en lames 
minces remplissant des fissures on des cavité 
dans le minerai de fer des houillères. Ces pe­
tites lamelles ont l'éclat nacré du carbonate 
de chaux manganésifère, et de certain sulfate de 
chaux ; elles sont douces au toucher, et s'écra­
sent sous la pression des doigts. La pholérite 
happe la langue et fait pâte avec l'eau, cir­
constances qui la rapprochent des argiles; 
elle est infusible, et ne se dissout point dans 
l'acide nitrique étendu d'eau. Chauffée dans un 
tube, elle donne de l'eau sans changer d'as­
pect. — Sa composition, suivant M. Guillemin, 
à qui on doit la découverte de ce minerai, est. 

Silice. 42,oa 40.78 41 .G:J 
Alumine. 42.00 43.89 45.3!t 
Eau. ta.oo 13.30 us.oo 

100.00 100.00. 100.00 

Formule atomique : Al*03 S103 -f a Aq. 
La première analyse a été faite sur un échan­

tillon trouvé dans les mines de Fins (Allier); 
c'est là que la pholéritc fut découverte pour 
la première fois. La seconde et la troisième 
portent sur des minéraux de Rive-de-dur 
( Loire), et de Cache Après, à Mous (Belgique). 

PHONOLITE ( Géogn.), m. Nom donné par 
d'Aubuisson au feldspath sonore, ou kling-
stein des Allemands. Roche appartenant au 
terrain de trachite, d'un gris verdâtre ou 
noirâtre, s'altérant à l'air par zones, et de­
venant blanchâtre. Sa cassure esquilleuse ou 
irrégulièrement schisteuse, et sa fusibilité eu 
émail blanc, la rapprochcntdu feldspath; mais 
elle s'en éloigne par sa composition. Le pho-
nolite, en effet, parait composé de deux par­
ties : l'une soluble, et dont la formule indique 
quelque analogie avec la mésolite, en admet­
tant l'isomorphisme des alcalis; l'autre inso­
luble, et tout à fait identique avec le felds­
path orthose. Ces deux substances se trouvent 
mêlées en proportions diverses dans le phono-
lite: 

TARTIES 

Solublus. Insolnl'l'V 

Phonolite de Marienberg. 37.00 v,:,.m 
— de Trcplltz. 49.00 IÎI.<«" 
— d'Auvergne. 3;Î.ÏO «•» e« 



Six analyses ont donné pour moyenne les 
résultats suivants : 

Soluble. Insoluble, Phonol i t e , 
Silice. 42.1U Oit.îîG 87.00 

Alumine. 23 ai 17.ÏO ta.ve 
Peroxyde de fer. G W 2.uu 3.12 
Oxyde de mangan. i . is o.7U 0.7;* 
Chaux 2,-22 c e s LOI 
Magnésie, t.»; u i.as 
Soude. Il 58 3.38 G.98 
Potasse. 3<03 o.4it s os 
Eau 7.41 » 2.33 

98.70 08.94 99-70 

La première donne 2 Ala03 SIO3 -f 2 NaO 
SlO' + sAq., ou deux atomes d'albite unis à 
trois atomes d'eau ; la seconde, Al a 0 3 (SIO3)3 

+ ( KO, NaO ) {SiO3 ) 3 , expression de la consti­
tution du granité et des roches ignées; la troi­
sième enfin correspond à ( Al'O1)* (Si03) 5 + 
(60)4 [ S l 0 3 p -f 2 Aq, expression de la com­
position du phonolite. 

Maintenant, si l'on représente par a la pre­
mière formule et par 6 la seconde, on trouve, 
en faisant les multiplications nécessaires et en 
réduisant : 7 ce + a g = ( Al*03 )4 ( SKM )* -f-
{feO )4 ( SIO3 )s + u Aq, expression qui ne dif­
fère du phonolitc que de trois atomes d'eau. 
D'où l'on doit conclure que ce minéral est 
composé de quatorze atomes de feldspath, deux 
atomes de roche ignée, telle que le pétrosilex 
et vingt et un atomes d'eau ; conclusion qui 
Tient à l'appui des judicieuses observations de 
M. Burat sur les phonolltes du Mezenc. 

C'est dans les trachytes de ce groupe, au 
mont Dore et dans une partie de l'Auvergne, 
qu'on rencontre le phonolitc en plaques schls-
toldes, dont on se sert pour couvrir les mai­
sons ; il porte là le nom. de roche tuilière ; il 
jouit d'une sonorité remarquable, ce qui lui 
a fait donner le nom qu'il porte, du grec 
phone, son, et lithos, pierre; pierre sonore. 

PHOQUE F O S S I L E ( Paléont. ), m. Mammi­
fère dont on trouve deux espèces dans les 
terralos modernes. 

PHORIMON ( Minér. ), m. Sulfate de fer. 
PHORULITE (Paléont.), f. Coquille fossile. 
PHOSGÉNITE ( Miner. ) , f. Syn. : mendi-

pile ; variété de chlorure de plomb. 
PHOSPHATES (Minér.), m. Corps formés 

de la combinaison d'une base avec l'acide 
phosphorique. Ces corps sont, dans la nature 
à l'état solide. La présence de l'acide est facile 
à reconnaître : on mêle une petite quantité du 
minéral qu'on suppose être un phosphate avec 
du borax, et l'on fait fondre le tout au chalu­
meau sur un charbon. Quand le boursoufle­
ment a cessé, on ajoute au verre en fusion un 
petit morceau de fer, et on pousse le feu. Il se 
forme un phosphore de fer, qu'après le refroi­
dissement on retire de la masse en la brisant, 
et au moyen d'un barreau aimanté. 

Les phosphates présentent des constitutions 
alomiques assez différentes : 

Celui d'alumine est représenté par l'expres­
sion ( A1MJ' )4 ( i»i(j3 )3 j 011 le trouve anhy­
dre dans l'amblygonite, mais alors il est uni à 
un peu de phosphate de lithine. A l'état hy­
draté, chaque atome de sel se combine avec 
dix-huit atomes d'eau. 

Le phosphate de chaux qu'on trouve dans la 
nature a pour formule (CaO)3 1**0* ; dans l'a­
patite, il est mélangé avec du fluo-chlorure 
de chaux. 

Les phosphates de fer se présentent sous deux 
aspects : à l'état sesqui-ferreux , et alors il est 
représenté par ( FeO )3 P a 0 5 lorsqu'il est anhy­
dre, ou par FeO P a 0 5 + 6 Aq, lorsqu'il est hy­
draté. Quand le fer est à l'état de peroxyde, 
c'est un phosphate trlfcrrlquc( Fe»03 )* P30* 
qui se charge de douze atomes d'eau. Dans 
la tétraphylline, les deux phosphates sont en 
présence et ù l'état anhydre ; dans le double 
phosphate de New-Jersey, ils se trouvent hy­
dratés tous deux. 

Le phosphate de magnésie est également un 
sel sesqui-magnésique ; il est anhydre, mais ac­
compagné de fluorure dans le pleuroclase. L'yt-
tria donne aussi un phosphate sesqui-yttrique. 

Les protoxydes de manganèse et de fer Jouent 
le rôle d'isomorphes dans les phosphates qui 
sont sesqui-basiques {MnO, FeO )3 T a0 5 anhy­
dres ou hydrates. Dans la tripllte cependant 
l'analyse conduit à la formule un peu anor­
male ( MnO, FeO )4 P*0S. Le plomb suit la 
forme de la première expression, et l'urane 
celle de la seconde. Les phosphates naturels 
de ce dernier corps présentent la singulière 
coïncidence que, dans les deux variétés qu'on 
en connaît, les phosphates calclqnc et cuprique 
qui accompagnent le sel d'urane sont isomor­
phes , et se remplacent dans des proportions 
parfaitement égales. 

P H O S P H A T E D ' A L U M I N E ( Miner, ), ni. 
Syn. : wavelite, lazionite, fischérite, ambli-
gonitc, klaprothine, turquoise, etc. Ce mi­
néral est le phosphate bialuminlque des chi­
mistes; mats il n'est jamais pur : il est mé­
langé avec des hydrates d'alumine, des silicates, 
et quelquefois des fluates de la même base. Il 
est tantôt anhydre, tantôt hydraté. 

Le premier phosphate anhydre qui se présente 
est l'amblygonite, qui est un alliage de phos­
phate d'alumine avec un phosphate de lilhlnr. 
Ce minéral est d'un blanc légèrement verdn -
tre, demi-translucide, à éclat vitreux un peu 
gras; il raye l'apatite, et se laisse rayer par le 
quartz ; sa pesanteur spécifique est de 3.01 ; il 
fond facilement, et donne un verre transparent 
qui devient opaque en refroidissant. Berzelius 
a trouvé pour sa composition : 

Acide phosphorique. u4.11 
Alumine. 3ti.u« 
Lithine. o-'Jtt 

10000 

dont l'expression atomique est ( APO5 )*• 
( P-05 )3 + 1,0 l'-'Oi. 

u4.11


Rammelsberg a analysé un phosphate d'alu­
mine contenant, outre les élément» ci-dessus, 
un fluate de lithine et de chaux. Il l'a trouvé 
composé de : 

Acide phosphorique. 47.)8 
Alumine. 38.45 
Lithine. 7.03 
Soude. 8.29 
Potasse. 0.43 
Fluor. 8.11 

104.44 

L'excès que présente cette analyse est dû à 
l'oxygène des bases, dont le radical est combiné 
avec le fluor. La formule qui répond a celte 
constitution chimique est : 3 ( A1*03 )4 ( Y*0S )3 

+ a LO P*05 ) + 7 ( L, Ka ) F». 
La klaprothine cristallise en prisme droit 

rhbmboïdal de s i* io', avec le rapport : : 4 ; 8 ; 
elle est bleue, translucide sur les bords, et d'un 
éclat vitreux; sa pesanteur spécifique est de 
3 ose ; elle raye le verre ; sa cassure est iné­
gale ; au chalumeau elle se boursoufle, prend 
un aspect gris vitreux, mais elle ne se fond pas. 
Sa composition est, suivant Brandes ; 

Acide phosphorique. 45.32 
Alumine. 54 uo 
Magnésie. 15.86 
Chaux. 0.48 
Oxyde de fer. o.so 
Silice. 0.B0 
Eau. 0.80 

Sa formule atomique est donc le double phos­
phate ( A1*03 )4 (P*0*)3 -f ( MgO)» P a 0* + 
MgO SiO3. 

Le phosphate d'alumine hydraté contient 
dix-huit atomes d'eau ; on ne le trouve dans la 
nature qu'accompagné d'hydrate, et quelque­
fois de fluate d'alumine ; il constitue les miné­
raux connus sous Les noms de flschérite, de 
péganite, de wavelite, de phosphate plom-
bifère, et de turquoise. 

La fischérite se présente en petits cristaux, 
transparente, à teinte verte ; son éclat est vi­
t reux; sa pesanteur spécifique, de 2.46; elle 
raye l'apatite, et se laisse rayer par le quartz. 
Sa composition fournit l'analyse suivante : 

Acide phosphorique. 29.03 
Alumine. 38.47 
Eau. 27-iio 
Oxyde de fer et de manganèse. 1 20 

— de cuivre. 0.00 
Gangue et phosphate de chaux. 3.00 

100 ou 

La formule qui répond a ces éléments est 
|(A1>0*J4 (l»*OMi + ta A q . } + 2 APO3 

La péganite est une variété de fischérite, 
dont la composition est, suivant Hermann : 

Acide phosphorique. 30.1» 
Alumine. 44.49 
Eau. 22.8'* 
Oxydes métalliques. 2.20 

100.00 

dont l'expression atomique est exactement la 
même que celle de la fischérite. 

La wavelite est remarquable par la pré­
sence de l'acide fluorique, qui constitue un 
fluate d'alumine à côté dn phosphate même; 
elle est d'un blanc un peu jaunâtre ou ver-
d â t r e , quelquefois brunâtre ; son éclat, dans 
la cassure, est perlé et vitreux ; elle raye le 
carbonate de chaux, et se laisse rayer par l'a­
patlte ; sa densité est de 2.337 à 2 333 ; elle se 
gonfle et devient blanche comme la neige, au 
chalumeau ; elle se dissout sans effervescence 
dans les acides, et laisse dégager, à chaud, une 
vapeur qui corrode le verre. La wavelite se 
trouve constamment en globules radiés, tantôt 
isolés, tantôt adhérents entre eux ; la variété 
désignée sous le nom de lationite présente 
des fibres très-déliées et soyeuses. La compo­
sition de la wavelite est : 

LOCALITÉS. 

Barnstapir. Bohême 
Acide phosphorique. 33.40 31 au 

— fluorique. 206 1.7a 
Alumine. 33J.3J M.:.:» 
Eau. 20.80 ac.31 
Chaux. o.ao » 
Oxyde de fer et de mang. i.2u 1.20 

99.31» 1UU DU 

On en tire la formule s [ ( A l a 0 3 )* ( P'O5)1 

- f i a A q ] + « Al*03 ( F» }2. 
Dans l'ancienne mine de cuivre de Rosières 

( Tarn ), on a trouvé un phosphate d'alumine 
uni à un phosphate de plomb ; on lui a donné 
le nom de phosphate d'alumine plombifère; 
il forme des stalactites à couches concentri­
ques, dont le centre est poreux et d'un jaune 
d'ocre pâle; elles sont diversement colorées. 
La partie jaune se compose, suivant M. iier-
thier, de : 

Alumine. 20.00 
Oxyde de plomb. lu.ou 

— de cuivre. Z.VÙ 
Acide phosphorique avec un peu 

d'acide arsénique. ÏJ.;;O 
Eau et matières organiques. 311.00 

Q'J.ÔO 

Il y a ici excès d'eau, et l'on ne peut ramener 
cette analyse à la formule naturelle qu'en 
supposant autant de matières organiques que 
d'eau ; on aura alors : 3 [ ( Al'O3 )4 {, P*03 )3 + 
10 A q ] - f (PbO)3 r » 0 * + 2 Al>O3 + (Il>0)J. 

La turquoise est un phosphate d'alumine 
renfermant un peu d'aluminate de cuivre; sa 
couleur est d'un bleu céleste, quelquefois ver-
dâ t r e ; elle est opaque, translucide sur les 
bords ; sa pesanteur spécllique est de s.urx J 



s.oo; elle est infusible au chalumeau, et inatta­
quable par les acides. M. Fischer a distingué 
les turquoises en deux sortes : l'une qu'il ap­
pelle calaite, ou turquoise orientale ; l'autre 
qu'il nomme odontolite, ou turquoise occi­
dentale. Cette dernière, étant due à des dents 
fossiles colorées par du phosphate de fer, ne 
figure ic i , à coté de la turquoise, que pour 
mémoire. La calotte, l'agaphite et la johnite 
sont trois variétés bleues de la turquoise mi­
nérale très-différentes par leur composition, 
mais dont la couleur et les caractères exté­
rieurs varient peu : la calaite est d'un beau 
bleu céleste, connu sous le nom de bleu tur­
quoise; les deux autres variétés tournent au 
verdâtre. La composition de ces trois variétés 
résulte des trois analyses suivantes, dues à 

M. John. M. Hermann. 

bt«"«c. vtr i i ; . 
Alumine. 4 t.ao 47. u KO.7J 
Acide phosphor. 30.90 27.31 u.ci 
Oxyde de cuivre. 3.7a 2.02 1.42 
— de fer. i.ao i-io 1.10 
— de mangan. » O.'ÎO O.UO 

Silice. 4.2« 
Eau. 10.00 is.to ta.13 
Phosphate de chaux. » ".ci ttt.to 

99.sis' 100.20 100.00 
La première analyse peut ê t re mise sous la 
forme atomique : [(Al^O-* J4 ( l>»0* )* 4- 10 
Aq ] + ( CuO, FeO ) ( A1*0J )3 ; les deux au­
tres donnent la même formule, plus du phos­
phate de chaux, du silicate et de l'hydrate 
d'alumine. 

La turquoise est une pierre d'une certaine 
valeur : une d'elles, ayant environ 0 n.. 01 de 
diamètre, a été vendue «00 francs en vente pu­
blique. A Moscou leur prix égaie celui de l'o­
pale : les marchands de la Bulgarie les vendent 
par lots à un prix élevé. 

Le phosphate d'alumine est assez rare : la 
wavelite se trouve à Barnstaple, dans le De-
vonshire ; en Irlande; à Zhirow, en Bohême ; 
la variété dite lasionite vient de la mine de 
Saint-Jacques, près d'Amberg, dans le Pala-
tinat; on la rencontre aussi â Villarica,au 
Brésil; la fischérite forme des rognons dans un 
grès ferrugineux; le phosphate plombifère a 
été trouvé près de Carmeaux (Tarn) ; l'ambli-
gonite,à Chursdorf, près de Penig, en Saxe; 
les beaux échantillons de klaprothinc provien­
nent de Werfen, dans le Salzbourg ; on en con­
naît également à Vorau, à Krleglach, en Sty-
tie, ainsi que dans la province de Minas-Ge-
racs, au Brésil; la turquoise provient des en 
virons de Mushad ou Mesched, entre Téhéran 
et Hérat, en Perse ; elle y existe en rognons de 
la grosseur des noisettes, dans des argiles fer­
rugineuses; sa couleur est plus foncée que 
celle de l'edwarsite ; sa cassure a un éelat gras 
et un peu nacré ; elle est translucide sur les 
bords; elle est rayée par le feldspath, et raye 
lapatite ; sa densité est de -1.922 a IÎ.OIS ; elle est 

infusible au chalumeau, et donne, avec le bo­
rax et le sel de soude, un verre opaque rouge 
jaunâtre, qui devient incolore par le refroidis­
sement. La monazite forme, dans l'acide hy-
drochlorique, une dissolution jaune, qui laisse 
un résidu infuslblc; elle est composée, suivant 

M. Kersten, M. Hermann, 
Acide phosphorique. •ia.ao 28.o;» 
Peroxyde de certain. 21; 00 40.12 
Oxyde de Lanthane S3.10 27.11 
Thorine. 17. «a » 
Oxyde d'étain. 2.10 1 7.J 
Protox. de manganèse. i.m; » 
Chaux. i.u« 1.11; 
Acide titan. et potasse, (race » 
Magnésie. » o.uo 

10! 49 99.v9 
La monazite a été découverte par Mengc 

dans une roche de feldspath à gros grains d'un 
blanc jaunâtre ; il l'avait prise pour du zircon. 

P H O S P H A T E D E CÉRIUM (Minér.) in. 
Synon. : edwarsite, uionazite, etc. L'acide 
phosphorique se combine avec les deux oxydes 
de certain, le protoxyde et le peroxyde; la 
première combinaison s'appelle edwarsite, la 
seconde monazitc. 

L'edwarsite a pour forme primitive un 
prisme rhomboïdal oblique, sous l'angle de 
OJ° ; son inclinaison est de 1000. Ce minéral 
est d'un rouge hyacinthe; sa poussière est 
grise; il possède l'éclat vitreux du zircon; U 
raye le carbonate de chaux, et est rayé par la 
phosphorite ; sa densité est de 4.20 à 4.uo ; il .1 
deux clivages, dont un suivant la base: au 
chalumeau, il fond sur les bords, et passe 
au gris perle avec une teinte j aune ; avec le 
borax, il devient blanc, se fond peu à peu , 
et donne un globule jaune verdâtre, qui perd 
sa couleur par le refroidissement; sa pous­
sière se dissout lentement dans l'eau régale. 
M. Shépard a analysé un échantillon qui s'est 
trouvé dans les escarpements de gneiss du 
Yantic (Connecticut),et l'a trouvé composé de 

Protox. de certain. w;.tts 
Acide phosphorique. sues 
Zircon. 7.77 
Alumine. 4.44 
Silice. 3.33 
Protoxyde de fer. trace 

90.73 

ce qui conduit à la formule ( CcOJ1 P = 0 \ 
Il faut rapporter à l'edwarsitc un minent 

peu connu encore, d'un jaune de vin, trouva 
par M. Wœhler dans l'apatite compacte d'A-
rcndal; il est en petits cristaux hexaèdres 
transparents; sa densité est de 4.co; il se dé­
compose dans l'acide nitrique. L'analyse donne 
pour sa composition ; 

Oxyde de cérium. 73.70 
Protox. de fer. LUI 
Acide phosphorique. 27.37 

:02.08 



En réduisant l'oxyde cérique, qui produit l'ex­
cédant de l'analyse au poids de l'oxyde céreux 
qui appartient au minéral, on a pour formule 
( CeO )* 1**05. 

La monazite a la même forme que Pedwar-
site, mais l'angle du prisme est de 98° so'. 

P H O S P H A T E D E CHAUX (Minér.), m. 
Syn, : apalite, asparagolite, moropite, phos-
phorite, etc. Phosphate de chaux accompagné 
de fluo-chlorure de calcium. C'est un minéral 
de couleurs très-variées, d'un vert d'eau clair, 
d'un vert foncé, d'un vert jaunâtre, ou d'un 
violet plus ou moins intense; il raye le verre, 
et est rayé par le feldspath ; sa densité est de 
5. ICQ à 3.28U ; sa cassure est vitreuse ; il est in-
fusible au chalumeau, et soluble dans l'acide 
nitrique ; sa poussière est phosphorescente sur 
des charbons ardents ; sa forme primitive est 
le prisme hexaèdre régulier, avec le rapport 
: : as : «s ; quelques-uns de ses cristaux sont lim­
pides et hyalins ; un échantillon de phosphate 
de chaux de Snarum, en Scanie , a donné a 
l'analyse : 

Chaux. 49.es 
Acide phosphorique. 4MB 
Chlore. a,7i 
Fluor. a.ai 
Calcium. a.oa 

100.60 

qui s'exprime par la formule : s ( CaO )3 P a0* 
+ ' C a ( F, Clj». 

La chaux phosphatée est assez commune ; 
on la rencontre a Arcndal, au .cap Gate, au 
Saint-Gothard, au Tyrol, à Ehrenfriedersdorf, 
en Saxe, en Suède, dans le Groenland. A 
Truxillo, dans l'Estramadure, il en existe une 
variété compacte qui sert aux constructions ; 
elle contient du quartz et fait feu sous le bri­
quet, ce qui lui a valu le nom de phosphate 
de chaux quartzifère ; elle est très phospho­
rescente ainsi que celle de Jumüla, et est alors 
connue sous ta dénomination de phosphatée 
à Amberg, on trouve de la chaux phosphatée 
conerétionnée, en masses réniformes, à cas­
sure fibreuse très-fine, d'un gris jaunâtre pas­
sant au brun. La pierre de marmarosch de 
Klaproth est une chaux phosphatée pulvéru­
lente , contenant de l'acide fluorique, mais 
point de chlore. Dans les grès verts du Havre 
on recueille une variété terreuse en rognons, 
d'un gris cendré ou d'un noir grisâtre ; elle 
se trouve également à Fins, dans l'Allier. 

C'est ici le cas de parler d'une variété de 
phosphate de chaux qui contient du graphite, 
et que M. Berthler a nommée pour cela phos­
phate de chaux graphiteux ; elle est en no­
dules dans les argiles schisteuses noires de 
la formation crétacée inférieure de la Nor-
mandie. Sa couleur est le gris noirâtre ; sa cas­
sure est compacte et grenue. Sa composition 
est : 

Phosphate de chaux. wt.oo 
Graphite. i7.no 
Quartz et argile. i7.oo 
Eau. t.oo 

100,00 

C'est dans les terrains les plus anciens que 
se rencontre le phosphate de chaux ; il est en 
petits filons dans le granite; il accompagne 
certaines mines d'étain ; il forme des rognons 
dans le schiste talqueux du Zillerthall, et est 
associé à l'albite du Saint-Gothard ; les mé­
taux transparents d'Ala sont dans le schiste 
chloriteux; on le trouve dans le fer oxviluli' 
d'Arendal, où il accompagne l'amphibole, le 
grenat, le pyroxène et l'épldote ; près de Rome, 
il se recueille dans les roches volcaniques. 

PHOSPHATE DE C U I V R E ( Minér.), m. 
Syn.: libèthenite, aphérèse, ypotéine, etc. Les 
phosphates de cuivre sont tous hydratés : les 
auteurs modernes ont donc tort de les divises 
en deux espèces sous la dénomination de 
phosphates et hydro-phosphates ; il est vrai 
que leur forme cristalline primitive differe 
mais il est possible de trouver ailleurs <|ii<: 
dans l'eau la cause de cette différence i:n 
effet, les analyses qui vont suivre montreront 
que ce que l'on appelle simplement phosphate 
est le phosphate bicuprique des chimistes, et 
que ce qu'on nomme hydro-phosphate est un 
phosphate cuivreux simple ; les deux vM 
mêlés d'hydrate de cuivre et d'eau. 

Les phosphates de cuivre sont d'un vert 
plus ou moins foncé ; leurs cristaux sont trans-
lucides; ceux même du phosphate cuivre 
sont transparents. 

On a donné le nom de libéthénite à un 
phosphate bleuprique qui cristallise eu prisme 
droit rhomboïdal de ioa° io\ dans le rapport 
: : 29 : 2»; Il a des clivages faciles parallèle 
ment aux faces de la forme primitive ; sa cou-
leur est le vert d'olive brunâtre; il est tantôt 
résineux, tantôt transparent; les surfaces de 
ses cristaux sont courbes. Ses analyses ont 
donné à 

M. Wohler, M. nerrtiier, 

Oxyde de cuivre. GO.GI <;:..3t) 
Acide phosphorique. 21.13 •in 70 
Eau. 0.20 <;.:;' 

IOO.OO '.J'.I.I: 

Cette composition répond a l'expression ato-
mique : 3 (CuO)4 P * 0 * + CuOIlH) -f- r. A<|. 

M. Wohler a donné en outre les deux ana­
lyses suivantes de deux cristaux de libéllic 
nite, dont les formes extérieures rcpoinlaiml 
à celle du phosphate précédent; la couleur 
était seulement plus claire : 

Oxyde de cuivre. oo.r!̂  (x.ot 
Acide phosphorique. an,00 au.n 
Eau. t.ir, in:; 

!»;.!!» 100. r . 

dont la formule est ir. ( C u D ) I r j O * ( •: C"» 
Il-'(H- i i Aq. Ces deux expressions de la tube 

49.es
i7.no


thénite font penser que l'hydrate de cuivre ne 
s'y trouve qu'à l'état de mélange, et que la 
formule générique de ce phosphate est (CuO;* 
Pi03 + Aq. 

On doit rapporter à la libéthénite le mi­
néral en masses radiées, des environs de Ta-
gilsk, qu'on a nommé TAGILITE ; il est d'un 
beau vert émeraude, et donne à l'analyse, sui­
vant M. Hermann : 

Acide phosphorique. 27. so 26.41 
Oxyde de cuivre. 01.70 61.29 

— de fer. >i I.BO 

Eau. 10-uo 10.77 
100.00 100.00 

Sa formule atomique est : ( CuO )4 P^O* -f-
3Aq. 

Ce minéral forme quelquefois des espèces de 
végétations en choux-fleurs, assez friables. Sa 
pesanteur spécifique est de a.tw. 

On peut ramener à la même formule la 
DIHYDRITE de M. Hermann, qui cristallise 
en prismes rhomboïdaux d'un vert émeraude 
foncé, et dont la composition est : 

Acide phosphorique. 23,30 
Oxyde de cuivre. 68.21 
Eau. 6.49 

100.00 
En concevant qu'une partie de l'oxyde de cui­
vre a passé à l'état d'hydrate, on obtient une 
formule analogue à celles qui précèdent. 

L'autre espèce d'hydrate de phosphate, nom­
mée ordinairement cuivre hydro-phosphaté, 
cristallise en prisme rhomboïdal oblique, dont 
l'inclinaison B sur F est de 112° 50' ; elie pos­
sède des clivages parallèlement à certaines 
faces. Ce minéral est en petites masses mame­
lonnées, quelquefois en cristaux aciculaires. 
Il est d'un vert foncé, transparent ; la surface 
des mamelons est d'un noir velouté. M. Lynn 
3 trouvé qu'il contenait . 

Oxyde de cuivre. 62.88 
Acide phosphorique. 21.69 
Eau. t îMf , 

100 00 

conduisant à la formule (CuO)4 p*05 + A Aq 
+ CuO IPO. 

Le phosphate que Plattner a nommé TROM-
BOLITE a une constitution analogue; il man­
que seulement d'hydrate de cuivre, que je 
crois devoir considérer comme mélangé. Son 
analyse a donné : 

Oxyde de cuivre. 39.20 
Acide phosphorique. 41.00 
Eau. IB.80 

97.00 

d'où l'on tire [(CuO)* P*05 + e Aq] + CuO 
( P*OS )* + 4 Aq. 

La libéthénite n'a encore été trouvée qu'à 
Libethen, près de Neusohl, en Hongrie, dans 
la mine de Gunnislake, en Cornouailles; et a, 

DICT. DE MINÉRALOGIE. 

Taglisk, en compagnie de la dihydritc,de la 
phosphoro-calcite et de l'ehlite; l'espèce pris­
matique de phosphate de cuivre se rencontre 
à Virneberg, prés de Rheinbreitbach, dans les 
provinces rhénanes; la trombolite vient de 
Retzbanya, en Hongrie. 

PHOSPHATE DE FEU ( Minér. ), m. Com­
binaison de l'oxyde de fer avec l'acide phos­
phorique; syn. : anglarite, mullicite, schorl 
bleu, fer azuré, dufrénite, delvauxine, ka-
koxène, etc. 

Ces minéraux varient par la couleur et par 
la composition. Les phosphates bleu et vert 
contiennent le fer au minimum d'oxydation; 
ceux bruns ou jaunes , au maximum. On re­
marque dans tous une quantité fixe de fer, 
tandis que la proportion d'eau est extrê­
mement variable. La constance du fer, qui 
dans les minéraux est le dernier à se décom­
poser, ferait croire à une décomposition de la 
plupart des phosphates, dans lesquels l'acide. 
phosphorique et l'eau sont des éléments varia­
bles. Les phosphates de protoxydes sont a 
l'état biferreux, ceux de peroxyde à l'état 
triferrique. Les phosphates de fer donnent de 
l'eau par la calcination ; ils sont solubles dans 
l'acide nitrique, sans effervescence, mais avec 
dégagement de gaz nitreux ; ils sont rayés par 
la chaux carbonatée; leur pesanteur spécifique 
ne dépasse pas 2.70. 

Les phosphates de protoxyde sont ou bleus 
ou verts; le phosphate bleu est cristallisé; il 
conslitue l'espèce nommée vivianite. 

La VIVIANITE a pour forme primitive un 
prisme rhomboïdal oblique, sous les angles de 
!Oû° et io«« !9', avec le rapport : : 2a : w ; elle 
est d'un bleu plus ou moins foncé ; sa pous­
sière est d'un bleu sale; ses cristaux sont 
hyalins, ci jouissent d'un éclat très-vif; ils ad­
mettent un clivage facile; sa pesanteur spé­
cifique est de 2.661 ; elle raye le gypse, et se 
lai-se rayer par le carbonate de chaux; elle 
possède quelquefois une teinte verte qui scui; 
ble indiquer le passage au phosphate vert par 
suroxydation. La composition de la vivianite 
est, d'après MM. Stromeyer, Voget et Dufré-
noy, de ; 

LOCALITÉS. 

Cor- Boden- Ile de 
nouailles. mais France. 

Acide phosphorique. si.m 2G 40 26.9» 
Protoxyde de fer. 41.23 11.00 121» 
Eau. 20 49 si-00 2sj;it 

UII.ÎIO 98.40 »7.U0 

donnant en moyenne la formule (FeO;3 P*0* 
+ 9 Aq. 

Le minéral qui porte le nom de TRIPHYL-
LINE a une composition analogue ; seulement 
il est anhydre. Sa composition et sa forme le 
rapprochent beaucoup de la vivianite; mais 
il est beaucoup plus dur, puisqu'il raye la 
phosphorite; il est d'un gris bleuâtre, sa den­
sité est de :• co ; il fond au chalumeau en unt-



perle noire, et est soluble dans Les acides. 
M. Fuchs a trouvé pour sa composition : 

Acide phosphorique. 42.04 
Protoxyde de fer. 49.1G 

— de manganèse. 4.7B 
Lithine. a. 4» 

100.00 

qui conduit à la formule (FeO, MnO, LIO)3 

Le phosphate bleu est quelquefois en masses 
compactes, terreuses, en petits rognons dis­
persés dans des argiles modernes, en pous-
sière sur des tourbières, des argiles ou des dé­
pôts d'ossements fossiles ; sa couleur est d'au­
tant plus foncée que sou exposition à l'air est 
plus longue. On a donné plusieurs analyses de 
ces phosphates a l'état de décomposition ; niais 
aucune ne se ressemble; il n'y a de constant 
que le fer. 

Le phosphate vert, ou D U F R É N I T E , est une 
espèce particulière qui se trouve en rognons, 
à cassure fibreuse et radiée; sa couleur est le 
vert olive foncé, quelquefois noirâtre; son 
éclat est soyeux, un peu nacré ; sa densité est 
de 3.427 : ce minéral a la même dureté que te 
phosphate bleu, et ses caractères chimiques 
sont les mêmes ; il est cependant un peu plus 
fusible. Ses analyses ont fourni a M. Dufrénoy 
les compositions suivantes : 

LOCALITÉS. 

Anglar. Hirehberg. Liège 
Acide phosphorique. S4 no 30.12 27.lia 
Protoxyde de fer. ui.oo u7.n0 us.iu 
Eau. tu.00 12 in s.tto 
Perox. de manganèse. 9.00 » » 

89.80 9S.I7 99.83 

d'où l'on tire les formules : 
Pour la première : 

( FeO )3 P=05 + FeO II*0.+ 4 Aq ; 
pour la seconde : 

(FeO)3 P ' O i - f FeO 11*0 + a Aq ; 
pour la troisième : 

( F e O ) 3 P » 0 5 + FeO I P O + A q . 
Le minéral nommé T É T R A P H Y L L I N E est 

formé d'un phosphate ferreux analogue à la 
vivianite, et d'un phosphate sesqul-ferrai x. Sa 
forme et ses caractères extérieurs sont ceux 
de la triphylline ; la composition seule diffère ; 
elle est, suivant M. Nordenskiold : 

Acide phosphorlque. 49.G0 
Protoxyde de fer. 3a.oo 

— de manganèse. 12.10 
Magnésie. 0.17 
Lithine. 0 as 

04.29 

d'où l'on extrait la formule ( FeO, MnO )3 P*0^ 
+• (FcO,MnO)Mka05. 

Le rapport annuel de Berzelius, pour l'année 
i8io, cite une nouvelle analyse des phosphates 
de New-Jersey et de Bodenmais; elle donne : 

Acide phosphorique «n.ti» 
Protoxyde de fer. zi.:;-i 
Peroxyde de fer. ii.«t 
Eau. M.™ 

iO'j.;>i! 

qui répond à la formule [ ( F e O p PHV -•-1 

Aq ] + [ l Fe»0» )> P*0* + I» Aq ] + u Aq ;, j 
pression qui dénote une altération, et le pa-
sage du phosphate de protoxyde au phosphate 
de peroxyde. 

Ce dernier, qu'on a nommé DELVAUXIM 
est d'un brun plus ou moins foncé ; sa puu. 
slère est brun jaunâtre ; il est tendre et fra-
gile ; sa pesanteur spécifique est de 1.113 ; Il H 
en masses réniformes fragiles, à texture com­
pacte; sa cassure est conchoïde; jete dans 
l 'eau, il y peinte et se dilate en fragments 
M. Delvaux a trouvé pour sa composition : 

VARIÉTÉS. 

M a n o n , Noire. 

Acide phosphorlque. 17..6O n.r.u 
Peroxyde de fer. 29.00 r.1.00 
Eau. 44 20 40.111 
Carbonate de chaux. 11.00 y.20 
Silice gélatineuse. Z.GO 4. tu 

99.40 9!).!tO 
LA formule qui répond à ces analyse <M 
(Fe»OV P>05 -f- SB Aq, OU [(FCO^V I'1»' 
-j- 12 Aq] -f 15 Aq. 

M. Dufrénoy réunit aux phosphates de li 
le KAKOYÈNE, minéral qui remplit les fissures 
d'un minerai de fer argileux de Hirbeck, en H-
home ; il est en libres très-deliées. d'un jaune 
clair; il donne au chalumeau une scorie noire 
attirable; il est soluble dans les acides Si 
composition a donné : 

Acide phosphorlque 17.8G 
Peroxyde de fer. 3r..32 
Alumine. 10.21 
Eau et acide fluorique. sy.flii 
Silice. 8.90 
Chaux. Q2S 

99.4» 

dont l'expression atomique est {FvW*. 
Àl'O* )* P*0* + 12 Aq + n Al*0* ( SiCM )'. 

Cette variété, qu'on a voulu associer au 
phosphate d'aluminet en est entièrement di> 
lîncte : la wavellite est un phosphate bi.ilu-
minique anhydre uni à du fluorure d'alumine 
tandis que le kakoxènc est un phospliale tri 
ferrique hydraté, mélangé avec un peu d'argile 

Outre les phosphates bleus, verts et liruiK 
on connaît un minéral d'un jaune de paill* 
qu'on a nommé KARPHOSIDÉRITE, COMPOSE 
d'oxyde de fer, d'acide phosphorique et dY,m 
mais dont je ne connais pas d'analyse : ikui* 
titue des masses réniformes, soyeuses dan* 
la cassure, et dont l'éclat est résineux ; il raye 
le carbonate de chaux, et est raye par la phos-
phorite; sa densité est de Ï.HO; au chnlunn-au 
il devient noir sur le charbon, fond eu un t'l1' 

u7.n0


bule attirable; il ressemble à du fer oxalaté ; 
il provient du Groënland. 

Les phosphates de fer se trouvent ordinaire­
ment dans les argiles modernes; dans l'Au­
vergne, celui de la Bouiche accompagne des 
débris de poissons dans une roche ferrugi­
neuse ; à Nantes et en Bavière, il est disséminé 
sur une roche granitique qui renferme du 
sulfure magnétique; les cristaux de vivianite 
proviennent de Cornouailles, de la Bouche et 
du Bodenmais; la variété cylindrique, dite 
mullicite, se rencontre dans le comté de Glo-
cester ( New-Jersey ) ; la dufrénite se recueille 
.i Anglar ( Uniousin ) ; à Hirschberg, dans la 
Westphalle; près de Liége, où elle est connue 
.sous le nom de grüneisenstein ; à Schneeberg, 
en Saxe; la delvauxine a été trouvée dans la 
imite de plomb de Besneau, près Visé ( Liège ) ; 
enfin, le kakoxène se rencontre dans les mines 
de fer de Hirbeck, prés de Zbirowe, en Bohème. 

PHOSPHATE DE MAGNÉSIE ( Miner. ),m. 
Syn. : wagnèrite, pleuroclase. Ce s e l , fort 
rare, est d'un jaune de vin passant au rouge 
orangé ; sa cassure est conchoide et unie, son 
éclat vitreux ; il raye la phosphorltc, et se 
laisse rayer par le feldspath ; sa densité est de 
vni à z.i3 ; il fond difficilement au chalumeau 
en un émail vert grisâtre foncé ; avec le bora x, 
il produit un verre transparent, légèrement 
coloré en vert jaunât re ; il est soluble dans 
l'acide ni t r ique; sa forme primitive est un 
prisme rhomboïdal oblique sous l'angle de ;w° 

ai.', et avec l'inclinaison de IO*J° 20'. Fuchs a 
trouve pour sa composition : 

Acide phosphorique. 41.75 
Magnésie. m.un 
Protoxyde de fer. u.oo 

— de manganèse o.ao 
Acide fluorique. c.so 

lOU.VJ 

Cette analyse est rendue en forme atomique 
par |MgO}3 P*0* + MgF*. C'est donc un 
phosphate sesqui-magnésique, allié à un fluo­
rure de magnésium. 

La magnésie phosphatée se trouve a Holle-
grabeu, dans le Salzbourg et dans les États-
Unis. 

PHOSPHATE D E M A N G A N È S E (Minér. ) , m. 
Substance composée essentiellement d'oxyde 
de manganèse e t d'acide phosphorique, 
mais qui n'est jamais à l'état de pureté. Les 
minéraux qui la contiennent sont ordinaire­
ment des phosphates doubles de manganèse 
et de fer plus ou moins hydrates. On en cite 
trois variétés, qui ont toutes la propriété 
de se dissoudre lentement et sans efferves-
cence dans l'acide nitrique, et de fondre faci­
lement au chalumeau. 

On connaît quatre phosphates de manga­
nèse, qui tous renferment une certaine quan­
tité de protuxyde de fer, et pourraient être 
considérés comme des phosphates doubles, dont 
la formule générale serait : (MiiO, F e O ) " 

( P ' t P ) 0 . Celui qui répond le mieux à cette 
composition, le triplite appartient également, 
dans la classification , au phosphate de man­
ganèse et au phosphate de fer. 

Le triplile, qu'on désigne plus ordinaire­
ment par le nom de manganèse phosphate 
ferrifére, est d'un noir brunâtre , à éclat ré­
sineux. Il ne se trouve pas à l'état cristallin . 
mais en masses imparfaitement lamellaires; 
sa cassure et conchoide ; il est opaque, mai-; 
ses fragments aigus offrent un peu de trans-
lucidité; rayé par l'acier, il raye légèrement 
le verre, et se laisse facilement broyer. Sa den­
sité est entre 3.43 et 5.90. — Au chalumeau, 
il fond sans effervescence, et produit un glo­
bule noir magnétique, il se dissout lentement 
dans les acides, et donne les réactions du fer 
et du manganèse. Berzelius l'a trouvé com­
posé de : 

Protoxyde de manganèse. Ô2.«8 
— de fer. 51.90 

Acide phosphorique. 32.7 B 
Phosphate de chaux. 5.20 

100.411 

qui répond à la formule ( MnO, FeO H p * 0 \ 
M. Fuchs a décrit, sous le nom d'eisen apa-

tite, un minéral qui se rapproche beaucoup 
du triplite par ses caractères extérieurs, mais 
dans la composition duquel le phosphate de. 
chaux est remplacé par de l'acide fluorique 
donnant lieu à un finale de fer. Cette subs­
tance est en masses cristallines lamelleuses, 
d'un brun de clou de girofle ; son éclat est gras 
comme celui du triplite; sa densité est de 3 r>7 ; 
il fond facilement au chalumeau, et se trouve, 
ainsi que le triptile, en petits amas dans le 
terrain ancien. M. Fuchs a trouvé pour son 
analyse ; 

Protoxyde de fer. 5.;.\\ 
— de manganèse. 20.54 

Acide phosphorique. r..; m 
Fer métallique. 4.™ 
Fluor. 3.IB 
Silice. o.iio 

qu'on doit exprimer par la formule (MnOî* 
P*05 -j- ( FeO )4 P=0* = ( MnO, FeO Ji l ' * 0 \ 

A la suite du triplite, quelques minéralo­
gistes placent deux phosphates qui ont pour 
caractère particulier de renfermer de la li-
thine ; ce sont la triphylline et la tetraphyt-
line, dans lesquelles le protoxyde de manga­
nèse joue un rôle trop faible pour qu'il soit 
exact de les classer parmi les minerais de 
manganèse. On les trouvera placés dans les 
phosphates de fer . 

Les phosphates de manganèse hydrates 
sont au nombre de deux : l'hetérosite et l'hu-
reaulite. 

L'hetérosite se présente en masses lamel-
leuses, d'une couleur gris verdâtre ou bleuâ­
tre, qui passe au violet par l'exposition à l'air ; 



son éclat est gras, et a quelque analogie avec 
celui du phosphate de chaux ; elle est assez 
dure pour rayer le verre , quoique difficile­
ment, et se laisse rayer par une pointe d'a­
cier; sa densité, qui est de 5.321 quand l'é­
chantillon est frais et bleuâtre ou verdâtre, 
diminue avec l'exposition à l'air, et n'est plus 
que de 3,r,3 pour les morceaux violets. — Elle 
est fusible au chalumeau en un émail b run , 
et se dissout dans l'acide nitrique avec déga­
gement d'acide nitreux. Sa forme primitive est 
un prisme rhomboïdal oblique. M. Dufrénoy 
lui assigne pour composition : 

Protoxyde de manganèse. I7.U7 
— de fer. M,ou 

Acide phosphorique. 4t.77 
Eau. 4.40 
Silice mélangée. o.«a 

UU.BÔ 

d'où on tire la formule ( MnO )2 P 2 0 5 •+• 
(FeO)4 P»05 + 2 Aq = (MuO, FeOP P'O* 
+ Aq. 

Comme l'annonce cette analyse, le pro-
toxyde de fer domine. C'est à cette circons­
tance qu'est due la couleur bleue de cette 
substance, couleur caractéristique des phos­
phates de fer. Aussi serait-Il plus naturel de 
renvoyer l'hétérosite au genre fer . 

L'hureaul i t e , au contraire , est d'un jaune 
rougeatre, un peu plus clair que le rouge hya­
cinthe; elle se trouve cristallisée, sans aucun 
clivage; sa cassure est vitreuse, et elle est 
translucide; sa forme primitive est , comme 
celle de l 'hétérosite, un prisme rhomboïdal 
oblique ; sa pesanteur est 2.27. Au chalumeau, 
elle se fond en une perle noire brillante. Son 
analyse donne, d'après M. Dufrénoy : 

Protoxyde de manganèse. S2.B:J 
— de fer. n . t o 

Acide phosphorique. so.oo 
Eau. 18 oo 

99.93 

ce qui conduit à la formule (MnO) 3 l 'HP 
-f FeO P a 0* + 6 Aq. 

L'hétérosite et l'hureaulite se rencontrent 
dans la pegmatite des environs de Limoges. 
L'hureaulite y tapisse des géodes, et y forme 
de petites veines. 

PHOSPHATE DE PLOMB ( M i n é r . ) , m. 
Syn. : plomb vert, plomb brun, pyromor-
phite de Beudant, etc. Ce minéral est d'un 
beau .vert d'herbe ou d'un brun de girofle ; sa 
poussière est grise; il raye la chaux carbona-
t é e , e t se laisse rayer par le phosphate de 
chaux ; sa densité varie entre (i.uo et 7.09 ; il est 
soluble sans effervescence dans l'acide nitri­
que; sa cassure est légèrement ondulée et peu 
éclatante; au chalumeau , il donne une perle 
d'un gris clair, qui cristallise par refroidi se­
ment. Sa forme primitive est le prisme hexaè­
dre régulier, avec le rapport : : 10:7. Le phos­
phate de plomb est toujours accompagné de 

chlorure, ainsi que le désigne l'analyse sui­
vante, due a Wohler, et faite sur un échantil­
lon vert de Zschopau, en Saxe : 

Protoxyde de plomb. 74.22 
Acide phosphorique. ia.70 
Chlorure de plomb. 10.ou 

100.00 
conduisant à la formule du phosphate sesqui-
plombique : (TbO )3 I*305. La composition to-
tale de ce minéral doit être représentée par 
3 ( PbO )3 p=05 + Pbcl. 

Très-souvent le phosphate de plomb, outre 
le chlorure, contient encore du fluorure de 
calcium ; c'est ce qui résulte des quatre ana­
lyses suivantes, dues à Kersten, faites sur une 
variété nommée polysphwrite : 

LOCALITÉS. 

Bleistadt. Cornouailles. Mifs 
Phosp. de plomb, iia.t7 « u n nssî 
Chlor. de plomb. y.ï»« 10.0s n.a 
Phosp. de chaux. 0.77 o.cu nu 
Fluor, de calcium, o.n o.ir. on 

100.00 1UU.00 \MM: 

Les variétés de cette espèce sont : 1- le 
plomb phosphaté bacillaire, à cristaux allon­
gés, accolés en forme de niasses bacillaires; 
2° la variété aciculaire en cristaux isolés, 
implantés dans leur gangue, ou groupés de 
houpes soyeuses qui ressemblent assez, a cer­
taine mousse; 5° la variété concrétiomicej. M 
en masses réniformes testacées, à cassure 
fibreuse ou compacte. Quelquefois le plomb 
phosphaté passe en partie ou en totalité a IV 
tat de sulfure, sans perdre sa forme ; il con-
litue alors une épigénie que quelques minéra-
logistes nomment plomb noir. 

On connaît encore une variété de plomb 
phosphaté d'un rouge orangé, qui continu de 
l'acide chromique. Cette variété n'a pas été 
suffisamment étudiée. On lui a donné le non 
de muscoïde. 

Le plomb phosphaté vert se trouve à Zscho­
pau en Saxe ; en Bohême, près d'Issengeaui; 
la variété bacillaire a été rencontrée dans h 
raine du Huelgoat, en Bretagne, ainsi qui 
celle épigène ; la polysphœrite provient des 
raines de Sonnenwirbel et Saint-Nicolas, près 
Freiberg; la muscoïde a été recueillie à BÉLÉ-
soff en Sibérie, et à Leadhills en Écosse. 

PHOSPHATE D ' U R A N E (Minér. ) , m. Subs­
tance fragile, composée principalement d'acide 
phosphorique et de peroxyde d'urane, aux-
quels se trouvent unis , tantôt de l'oxyde de 
chaux , tantôt de l'oxyde de cuivre, ce qui 
constitue deux variétés : l'une d'un vert serin, 
et qu'on appelle uranite ; c'est la variété cal-
carifére ; l'autre d'un beau vert d'émeraude, 
qui porte le nom de chalkolite, renferme du 
cuivre ; la première pèse 3.12, la seconde Ô.JÏ.-
Ces deux variétés, que quelques minéralogiste) 
ont séparées, cristallisent en prisme à base 
carrée, ayant pour rapport de base et de bau-



leur les nombres A : a, toutes deux ont la cas­
sure lamelleuse ; elles s'écrasent entre les 
doigts, se laissent rayer par le carbonate de 
chaux, et fondent au chalumeau. Elles donnent 
de l'eau par la calcination, et sont solubles 
dans l'acide nitrique. — Quoique leur compo­
sition présente la différence qu'entraîne l'iso-
morphisme des protoxydes de chaux et de 
cuivre, leurs proportions atomiques sont les 
mêmes. C'est ce qui ressort des analyses ci-
après : 

Uranite Chalkolite du 
d'Autun, Cornouailles, 

par par 

L a u - Berze- Phi t - Berze-
gier. lius. l ips . l ius. 

Acide phosphoriq. u.oo i4.es ic.po is.s7 
Peros. d'urane. ou.oo 89.37 eo.oo 60.2a 
Chaux. 4.60 tt.QC » » 
Protox. de cuivre. » » 9 00 u.44 
Magnésie. » 0.19 » » 
Silice et ox. de fer. 3.00 » » » 
Baryte. » i.ao « « 
Oxyde de zinc. » o.oy u » 
Eau. 21.00 u.uo M.ao itf.Ou 

93J0 36 51 99 HO 99.31 

L'expression atomique est : 
Pour l'uranite, 

(CaO>P*05-HU*OM4 P20* + IB Aq; 
pour la chalkolite, 

{ C U O ) ' P ' 0 5 + ( U Î 0 3 ) 4 p i 0 5 + 1G Aq. 
P H O S P H A T E D ' Y T T R I A (Minér.) , m. Syn.: 

thorite, xénotïme de Beudant. Minéral jau­
nâtre, jaune orangé, à cassure inégale et cs-
quilleuse. Il a pour forme primitive un prisme 
a base carrée, dont le rapport est : : a : 4 ; il 
possède un clivage peu net parallèlement aux 
faces de la forme primitive; sa densité est de 
4.8J7; il raye la fluorine, et est rayé par la 
phosphorite ; il est infusible au chalumeau, 
ne donne pas d'eau par la calcination, et est 
inattaquable par les acides. Sa composition 
est, suivant Berzellus : 

Yttria. 62.au 
Acide phosphorique avec un 

peu d'acide fluorique. ÔÔ 49 
Sous-phosphate de fer. r>.qr» 

100.00 
qui répond approximativement à la formule 
du phosphate sesqui-yttrique des chimistes 
( YQ )i P* 05. 

L'yttria phosphatée a été découverte par 
M. Tank, dans un granité à grains lins tics 
environs de Lindènaés, en Norwége; M. Sims 
en a trouvé dans lecobaltdo Hvena, en Suède, 
en petits grains cristallins jaunâtres. 

P H O S P H O L I T E (Minér.) f. Nom donné par 
Kirwan à un phosphate d'alumine que Proust 
croit être une pierre vitreuse qu'il nomme 
grenni de Valence. 

PHOSPHORE DE BOLOGNE ( Chimie et Mi-
NER. }. m. Nom donné à des galettes formées 

de poudre du sulfate de baryte, ou pierre 
de Bologne, agglutinée avec de la gomme. 

P H O S P H O R E S C E N C E (Minér.), S. Pro­
priété qu'ont certains minéraux de donner des 
lueurs plus ou moins vives dans l'obscurité. 
Ce phénomène parait être la conséquence de 
l'état électrique des corps. Très-peu de subs­
tances sont phosphorescentes â la température 
ordinaire : on peut citer le chlorophane, va­
riété de fluorure de calcium, qui brille cons­
tamment dans l'obscurité. Quelques variétés 
de la même espèce ont besoin de la chaleur de 
la main pour manifester cette propriété; à 
d'autres il faut la température de l'eau bouil­
lante; il en est quelques-unes qu'on doit 
chauffer au rouge sombre pour les faire re­
luire. Il faut parfois , pour obtenir cet effet, 
réduire la substance en poussière, et la proje­
ter sur un charbon ardent ou une pelle bien 
chaude. La phosphorescence s'obtient encore 
par frottement : il suffit du plus léger choc 
pour que quelques variétés du sulfure de zinc 
donnent une lueur plus ou moins vive ; le 
cristal de roche, au contraire, a besoin d'un 
frottement assez fort. Beaucoup de substances 
manifestent une tueur phosphorescente au mo­
ment où on les clive ; cette lueur dure même 
quelques instants. Cet effet est surtout re­
marquable dans le feldspath. Quelques mi­
néraux exposés au soleil, tels que le sulfate 
de baryte radié, le diamant, quelques fluo-
r a r e s , le sel gemme, le succin, le quartz , etc., 
y deviennent phosphorescents, et conservent 
cette propriété pendant quelques instants. 
M. Heinrich a remarqué que les rayons rou­
ges ne donnaient point la phosphorescence , 
mais que les rayons bleus, au contraire, la 
produisaient au maximum. 

La couleur de la lueur varie scion les di­
verses substances : Brewster a montré que la 
lueur blanche appartenait surtout au fluorure 
de chaux, à l 'arséniate de plomb, à la wite-
rite, au calcaire magnésien, au sphène, etc. ; 
que celle bleue était propre au chlorure d'ar­
gent, à la télésie verte, a la pétalite, au dis-
thène, etc. ; celle ver te , au chlorophane hya­
lin ; celle Jaune, au spath d'Islande, au phos­
phate de chaux, à la grammatite, à l ' a ra -
govite, à l 'anatase , e tc . ; celle rouge, à la 
tourmaline rubellite. Selon M. Dessaigne, la 
lueur bleue caractériserait les corps simples à 
aspect pierreux ; celle jaune et verte, les oxy­
des réductibles. 

L'état des surfaces du! minéral influe sur la 
production du phénomène : un cristal de fluo­
rine n'est pas phosphorescent lorsqu'il est 
poli ; s'il est usé au grés, il le devient par la 
chaleur ; le contraire arrive pour le diamant, 
qui ne donne de lueur qu'après avoir été sou­
mis au polissage, et ne manifeste point cette 
faculté lorsqu'il est à l'état de cristal naturel. 

PHOSPHORITE (Minér.) f. Nom donné par 
Kirwan au phosphate de chaux, qu i , étant 
projeté sur des charbons, brille, dans l'obscu­
rité, d'une lumière jaune verdâtre. 

28. 
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PHOSPHORITE QUARTZIFÈRE (Minér.), t. 
Fluo phosphate de chaux, substance grise 
nuancée de violet, grenue et cariée, laminaire, 
faisant feu au briquet, rude au toucher, ré­
pandant par la chaleur une vive lumière jaune 
dorée. 

P H O S P H O R O C H A L C I T E ( Minér. ), m. Nom 
donné par M. Lynn à un phosphate de cuivre 
décrit sous ce dernier titre. 

P H O T I C I T E (Minér.), t. Synonyme de 
rhodizite; variété de borate de magnésie. 

PHOTIZITE (Miner.), m. Nom donné par 
M. Duménil à un silicate de manganèse mé­
langé de carbonate. 

P H O T O L I T E ( Miner. ), f. Nom donné par 
Breithaupt à une variété d'osmélite. 

P H T A N I T E (Miner.), f. Jaspe schisteux, 
roche à texture schistoïde, noire, veinée de 
blanc ; variétés : noire, grise, rouge, verte. 

P H T O R E ou P H T H O R E ( Miner, et Chim.), 
m. Nom donné par M. Ampère au fluor, dont 
la propriété corroslve est des plus remarqua­
bles ; du grec pktheirô, je détruis. C'est d'a­
près cela qu'on a dit phtorure d'alumine, 
pour fluate d'alumine. 

P H Y C I T E (Paléont.), f. Empreinte de fucus. 
P H Y L L A D E ( Miner. ) ,m. Nom donné par 

M. Cordier ù l'ardoise, ou schiste argileux; 
du grec phyllus, amas de feuilles. 

P H Y L L A D E PAILLETÉ, m. Phyllade de la 
formation houillère, gris bleuâtre, verdàtre 
ou noirâtre, prenant une couleur plus foncée 
lors de son contact avec la houille. 

P H Y L L I D I E N S ( Paléont. ) , m. Famille de 
fossiles qui présente trois genres et six es­
pèces. Un des genres appartient au terrain an­
térieur à la craie; les deux autres, au terrain 
postérieur. 

PHYLLITE (Miner.), S. Silicate hydraté, 
variété de gigantolite, en petites laines irré-
gulières, assez semblables aux lamelles de 
mica ; du grec phyllon, feuille. 

PHYLLITE ( Paléont ) , f. Genre de végé­
taux voisins des aroïdes, des pipéracées, ap­
partenant aux roches supercrétacées, et dont 
ou n'a encore rencontre que des feuilles. Sun 
nom vient du grec phyllon, feuille. 

P H Y L L O L I T E ( Miner. ), f. Carbonate de 
chaux cristallisé, présentant des espèces de 
feuilles; du grec phyllon, feuille; l i t h o s , 
pierre. 

P H Y S A L I T E (Minér.),f. Variété de silico-
fluate d'alumine. 

P H Y S E ( Paléont. ), f. Genre de coquilles 
fossiles, dont plusieurs espèces se rencontrent 
dans les terrains lacustres postérieurs à la 
craie. 

P I I Y S I T E (Paléont.), f. Empreintes de 
feuilles d'algue marine. 

P I I Y T O C Ê N E , ad). Substau.cc pltytogènc, 
substance d'origine végétale. Le bitume, l'an­
thracite, la houille, le lignite, le succin, sonl 
des minéraux phytogénes. 

P H Y T O L I T E { Paléont. ), f. Empreinte de 
plantes. 

PHYTOMORPHITE ( Paléont. ), f IVn, 
figurée qui représente des plantes, des arbres, 
du grec phyton, plante ; morphè, forme. 

P H Y T O T Y P O L I T E ( Paléont.), f. Empreinte 
fossile en creux ou en relief des plantes, tiges 
fruits, etc. ; du grec phyton, plante; typos, 
marque ; et lithos, pierre. 

I ' I A U Z I T E (Miner. ) , f. Nom donné par 
Haldinger à une sorte de résine fossile prit-
venant de Plauze, près de Neustadt, et décrite 
au mot RÉSINES FOSSILES. 

P I C ( Exploit.), m. Instrument de mineur 
terminé en pointe, et destiné à dégager la ru­
che ou à l'abattre. Le pic camard des car­
rières a la pointe mousse; le pic bec de cane 
a la pointe plate. 

P I C I T E (Minér.), m. Nom donné par M. lis 
cher au pechstein. 

PICKERINCÉRITE ( Minér. ) , f. Nom donne 
par M. Haycs à un sel en masses fibreuses 
blanches, qu'il a recueilli dans les environ 
d'iquique , dans l'Amérique du sud. C'est un 
sulfate de magnésie et de manganèse conte­
nant de l'acide phosphorique et de l'acide hy-
drochlorique. Le docteur Thomson croit que 
c'est un alun à ba3e de magnésie et de soude. 

PICNITE (Minér.), t. Voy. PYCNITE.. 
PICOLITE OU PICOLITE (Miner.), f. Nom 

donné par Charpentier, en l'honneur de Picot 
de la Pérouse, à une variété d'osmétite; syno­
nyme de pecktolite. 

P I C O T ( Exploit. ) , m. Coin de bois sèche 
au four, qui sert à comprimer la lambourde 
dans le picotage d'un puits. 

P I C O T A G E (Exploit. ) , m. Boisage d'un 
puits qui traverse un niveau. Le picotage se 
fait en plaçant des châssis dits trousses a pi­
coter, qui laissent entre eux et la roche un 
petit intervalle qu'on remplit par un madrier 
posé de champ, derrière lequel on enfonce de 
ia mousse ; en pressant ensuite avec des coins 
unis entre la trousse et le madrier, on com­
prime fortement la mousse, et on empêche le 
passage des eaux. 

P I C R I T E (Miner ) , m. Nom donné par Blu-
menbach à un carbonate de chaux et de ma-
gnesie; du grec pikros, amer. 

P I C R O L I T E (Miner.), i. Voy. PIKROLITE. 
PICROPHARMACOLITE OU PIKROPHAR 

M A C O L I T E (Miner.),f. Nom donné par Stru-
meyer à une variété de pharmacolite, décrite 
à l'article ARSENIATE DE CHAUX. 

PICROSMINE (Miner.), f. Variété de bol-
tonite, qui développe une odeur argileuse 
amére quand elle est humide; du grec pikrus, 
amer; minera, mine. 

P I C R O S P A T H U M (Minér.), m. Picrolite, 
mot dans lequel le grec lithos est remplace 
par l'allemand spath, qui signifie également 
pierre. 

P I C T I T E (Minér.), m. Nom donné par de 
la Meltrie à un silico-titanate de chaux. 
en l'honneur de Piolet; variété grise du sphène 
avec des reflets jaunâtres analogues à ceux de 
certains zircons de l'Oural. 

Substau.cc


PIDICHIASA (Minér.), f. Nom vulgaire 
italien d'une variété du marbre de trapani. 

PIÈCE (Metall.), t. Nom affecte spéciale­
ment à la loupe cinglée. 

PIED D E B I C H E ( Exploit. ), m. Petit polfer 
fendu qui ser t , dans le boisage des mines, à 
arracher les clous. 

PIED D E B O E U F (Sond.), m. Voy. C L E F DE 
RÉLEVÉE. 

PIEDRA A L M A N D R A D A D E L A S C A N -
TEBAS (Minér.), f. Carbonate de chaux; 
marbre poudingue, assez semblable à la brè­
che arlequine, composé d'une multitude de 
petits galets rouges, jaunes et noirs, réunis par 
un ciment d'un rouge foncé. Il vient d'Espagne. 

P I É R O P H Y L L E (Minér.), f. Nom donné par 
SI. A. Svanberg à une variété de serpentine. 

P I E R R E , f. Substance minérale solide, in­
combustible, insoluble dans l'eau, non mal­
léable. La pierre est une réunion d'oxydes ou 
de sels métalliques, qui a pour caractère dis-
tinctlf la présence de l'oxygène. Elle forme la 
matière de la croûte du globe, et est à peine 
recouverte de quelques mètres de sable ou de 
terre dans certains endroits. On peut diviser 
les pierres ordinaires en trois classes distinctes, 
qui sont toutes des sels : ce sont des silicates, 
des carbonates, ou des sulfates. 

PIERRE A AIGUISER. Nom donné à toute 
pierre sur laquelle on aiguise ou on affile les 
instruments de coutellerie ou de chirurgie. Ce 
sont des pierres longues et plates qui servent 
à donner le dernier fil aux tranchants. On en 
distingue cinq classes : 1° les pierres arena-
cèes, dites aussi pierres à couteaux, pierres 
de Normandie, etc, qui sont des pierres fac-
tices fabriquées avec du grès houiller réduit 
eu poudre ; 2° les cos, ou pierres à rasoir ; 
s° la pierre du Levant, ou pierre à l'huile ;. 
4° la pierre à burin; is° le caillou vert, ou 
pierre à lancettes. Nous renvoyons a ces 
mots pour plus de détail. 

PIERRE A BAGUETTES. Rapidolite ; t raduc-
tion littérale du mot R A P I D O L I T E . 

PIERRE A BATIR. Moellon, pierre d'ap­
pareil. 

PIERRE A BOUTONS. Nom donné vulgaire­
ment soit au lignite jayet, avec lequel on fa­
brique des boutons de deuil; soit aux num-
mulites, dont la forme ressemble à des moules 
de boutons. 

PIERRE A BRIQUETS. Agate pyromaque. 
PIERRE A BRUNIR. Brunissoir de sanguine, 

d'hématite, de quartz agate, etc. 
PIERRE A BURIN. Schiste verdàtre à grains 

très-serrés et très-unis, qui est employé comme 
pierre à aiguiser. Cette pierre variant de qua­
lité, on emploie de préférence les plus dures 
et les plus fines; on les unit en les limant, 
nu en les frottant sur un grés sec; on les 
passe ensuite à l'eau et a la ponce, et on les 
finit avec une pierre à rasoir humectée d'eau, 
Elle sert à affiler les tranchants de coutellerie 
les plus délicats, tels que les canifs, les grat-
toirs, les coupe-cors, etc. Dans les instruments 

de chirurgie, c'est la seconde pirrre servant 
au repassage de la lancette et des instruments 
employés dans L'opération de la cataracte; 
les bistouris, les lithotomes, lui doivent ta 
lînesse de leurs taillants. Celle qui sert aux 
tranchants courbes doit être un peu arrondie. 
Ce schiste est exploité en Languedoc, eu Au­
vergne et en Lorraine. Il en vient du Vesuve 
de couleur vert pré, parfaitement égale . sans 
veines ni nuances. On est obligé d'enlever la 
croûte cendreuse qui la recouvre. 

P I E R R E A CAUTÈRE. Potasse. 
PIERRE A CHAUX. Carbonate de chaux. 

Roche propre à donner de la chaux vive par 
la calcination. Elle fait effervescence avec l'a-
cide nitrique, et se laisse rayer par une pointe 
d'acier. 

P I E R R E A CHAUX HYDRAULIQUE. C a l c a i r e 
argileux propre à faire la chaux hydraulique. 
Lorsqu'on fait dissoudre cette roche dans un 
acide, les matières argileuses se déposent au 
fond. 

P I E R R E ACIDE. Nom donné anciennement à 
l'alun. 

TIERRE A DÉTACHER. Argile smectique qui 
enlève les taches de graisse. C'est quelquefois 
une marne grise, marbrée, de la formation 
gypseuse. On y ajoute souvent du carbonate 
de soude, dont l'effet est de raviver les cou­
leurs dégradées par l'acide nitrique. La mon­
tagne de Montmartre, la mine de manganèse 
de Romanèche, fournissent de cette sorte 
d'argile; 

P I E R R E A D O R E R . Sanguine, taillée en bru­
nissoir. 

T I E R R E A ÉCORCE. Minéral dont l'un des 
éléments s'altère au contact de l 'atmosphère, 
ce qui produit un changement de couleur à la 
surface jusqu'à une faible profondeur, et fait 
ressembler cette surface à une écorce. C'est 
dans les cornéennes le fer qui est altéré. 
Dans certains silex la surface prend une ap­
parence plombée , comme à la montagne de 
Sainte-Catherine à Rouen. 

P I E R R E A ÉCRITOIRE. Nom donné au Japon 
à une pierre creuse qui sert d'écritoire aux 
lettrés, et dans laquelle ils délayent leur encre. 

P I E R R E EMPREINTE. Nom vulgaire donné 
aux schistes qui présentent des empreintes 
d'animaux ou de plantes. 

P I E R R E A F A R D . Nom donné communément 
au talc, qui sert de hase au fard qu emploient 
les femmes. 

P I E R R E A FAUX. Grès à grain f in , pierre à 
aiguiser étroite et longue, d'un gris foncé; 
appartenant à la formation houillère. 

T I E R R E A FEU. Silex pyromaque, agate py-
romaque. Variété de quartz blond ou noi­
r â t r e , faisant feu sous le choc du briquet; en 
masses, en cailloux, accumulés dans la craie . 
se divisant sous le marteau en petites parties 
ou tables. Un ouvrier fait trois cents de ces 
pierres par jour. 

PIERRE A FILTRE, VOy. P IERRE p i t 
TRANTE. 



PIERRE A FUSIL. Variété de silex, ou quartz 
pyromaque qui se divise facilement en frag­
ments aigus, tenaces, faciles a tailler, et pro­
pres a être employés comme pierres à fusil. 

PIERRE A L 'HUILE. Voy. P I E R R E D U L E ­
VANT. 

PIERRE A JÉSUS. Voy. SÉLÉNITE.On donne 
ce nom au sulfate de chaux, et môme au mica, 
parce que les religieuses se servent des feuilles 
transparentes de ces minéraux pour con­
server les images de saints et autres petites 
gravures sacrées. 

P I E R R E A LANCETTES. Calcaire argilo-sili-
ceux très-dur et très-compacte, qui sert à 
l'affinage des instruments de chirurgie. Cette 
pierre doit être très-unie et douce ; sa cou­
leur est le vert pâle, olivâtre, sans nuances, 
ce qui lui a fait donner le nom de caillou 
vert; elle est tellement dure, que le rasoir a 
peine à mordre dessus. La pierre à lancettes 
n'est employée que dans un petit nombre de 
cas ; elle n'en est pas moins précieuse, puisque 
beaucoup de couteliers renoncent à faire des 
lancettes, faute de pouvoir se procurer le 
caillou vert ; elle donne un fini remarquable 
aux tranchants et aux pointes de lancettes, 
aux aiguilles des oculistes, au cératotome, etc. 

PIERRE ALUMINEUSE DE LA TOLFA. Sul­
fate alcalin d'alumine. 

P I E R R E A MAGOTS. Pagodite, steatite de la 
Chine; de couleur incarnat. 

PIERRE A M A R M I T E . Pierre ollaire. 
PIERRE AMÈRE. Carbonate de chaux et de 

magnésie; carbonate de magnésie; picrite 
picrollte. 

P I E R R E A MOELLONS. Catcairc grossier, 
variété à texture terreuse et lâche. 

PIERRE A M O U C H E . Arséniure de cobalt 
pulvérisé, et que l'on met dans le fond d'une 
assiette avec de l'eau et du sucre. Les mou­
ches, attirées de loin, boivent de cette liqueur 
empoisonnée, et meurent aussitôt. 

P I E R R E A NOYAUX. Coccolite. 
P I E R R E A PICOT, Nom vulgaire donné à la 

variolite, toute criblée ou picotée "de points 
ronds ressemblant aux grains de la petite vé-
ro e ; ce qui l'a fait nommer aussi, par les 
ouvriers mineurs, pierre de petite vérole. 

T I E R R E A PLATRE. Nom vulgaire du sul­
fate de chaux hydraté. 

PIERRE A PLATRE DE PARIS. Hydro-Sul-
fate de chaux, variété calcarifère; sulfate de 
chaux calcarifère. 

PIERRE A POLIR. Argile schisteuse, plus 
tendre que l'ardoise ordinaire. Les ouvriers 
en distinguent trois variétés, sous le nom de 
pierre dure, pierre demi-douce, pierre 
douce. Ils les emploient successivement et 
par degrés pour polir une pièce de métal, 
chacune de ces pirrres effaçant les traits que 
la précédente avait laissés sur la surface mé­
tallique. 

PIERRE ANGLAISE. Calcaire, gris micacé, 
connu vulgairement sous le nom d'éclats de 
Jersey, à cause de son mode de division. C'est 

une pierre à aiguiser employée pour les tmi 
lants des corroyeurs. 

P I ERRE A POTS. Voy. P I E R R E OLLAIRE. 
P I E R R E ARABIQUE. Pierre dont parlent les 

anciens minéralogistes. Elle était blanche, et 
devenait spongieuse en brûlant. On s'en ser­
vait pour nettoyer les dents. 

P I E R R E A R A S O I R . Pierre à aigniscr. roy 
Cos. 

P I E R R E A RATS. Carbonate de baryte, qui 
agit comme vomitif violent sur l'économie 
animale. 

PIERRE A RAVETS. Nom donné à Saint-Uv 
mingue à une pierre criblée de cavités dw 
lesquelles se cachent les blattes ou ravets. 

P I E R R E ARMÉNIENNE. Pierre d'Arménie. 
P I E R R E AROMATIQUE. Nom donné par le 

anciens au succin. 
P I E R R E A SCULPTEUR. P ier re à magots, 

pierre de lard, pagodite. 
P I E R R E ATMOSPHÉRIQUE. Nom vulgaire de 

l'aérolite. 
P I E R R E ATRAMENTAIRE. DU latin atra-

mentum, encre ; pierre de diverses couleur. 
Imprégnée de sulfate de fer. Celle noire pro­
duit dans l'eau une espèce d'encre naturelle. 

P I E R R E A VIGNE, Voy. AMPÉLITE. 
P I E R R E BERGERONNETTE. Nom vulgaire 

donné, suivant M. Beurard, à une sorte de 
chlorite qui se trouve quelquefois dans l'es­
tomac de l'oiseau nommé bergeronnette. 

P I E R R E BILIAIRE. Calcul, concrétion qui 
se trouve dans la bile. 

P I E R R E BRANCHUE. Nom donné ancienne­
ment à des concrétions ramifiées, telles qc: 
la variété d'aragonite dite flos ferri. 

P I E R R E BRULÉE. Lave qui porte des trace 
de fusion. 

P I E R R E CALAMINAIRE. Voy. CALAMINE. 
P I E R R E CALCAIRE. Voy. CALCAIRE. Une 

aussi pierre à chaux. 
P I E R R E CAMÉLÉON. Nom donné par les s: 

ciens lapidaires à une variété d'opafc.i 
quartz hydrophane. 

P I E R R E CRUCIFORME. Nom vulgaire à 
l 'harmotome. 

PIERRE CYANÉE. Nom donné par les i: 
ciens à la lazulite. 

P I E R R E D 'AIGLE. Voy. AÉTITE. 
T I E R R E D'AIMANT. Voy. AIMANT. 
P I E R R E D'ALUN. Roche qui contient de la 

lun en combinaison avec un excès d'alunite. 
Elle se trouve à la Tolfa, en Italie. 

T I E R R E D'APPAREIL. Roche employée dans 
l'architecture pour les constructions de toute 
sortes. Les qualités exigées pour les pierre 
d'appareil sont nombreuses : on veut qu'elle 
ne s'égrènent pas à l'air, qu'elles ne s'ei'toi'"' 
ni à la gelée ni au feu, qu'elles soient 
grain fin et uniforme, qu'elles soient faciles 
tailler, qu'elles puissent être placées dans 
les sens. Les calcaires, les granités, les grès le 
laves, sont les principales pierres employés 
dans les constructions. Les roches sont des 
de haut ou de bas appareil, suivant qu'ils 



appartiennent à un banc supérieur ou infé­
rieur, attendu qu'il est d'usage de les employer 
dans les constructions en leur donnant une 
place analogue à celle qu'elles occupaient dans 
la nature. Les carriers divisent les pierres d'ap­
pareil en cinq classes, qui sont : le liais, le 
cliquart, la roche, le banc-franc, et la lam­
bourde. 

PIERRE D ' A R I T H M É T I Q U E . Nom donné 
vulgairement à quelques roches chargées de 
traits qui ont quelque ressemblance avec des 
chiffres, 

PIERRE D 'ARMÉNIE . Bleu d'Arménie ; nom 
donné par les anciens au saphir de J o b , qui 
paraît avoir été le lapis-lazuli. 

PIERRE D'ARQUEBUSE. Silex, pyrite de fer. 
PIERRE D'ASPERGE. Phosphate de chaux 

cristallisé, d'une couleur verdâtre. C'est le 
spargelstein de Werner. 

PIERRE D'ASSOS. Voy. ASSIENNE. Ce nom 
vient d'Assos, ville de Lydie ou de la Troade, 
d'où les anciens tiraient cette pierre. 

PIERRE D'AVESNES. Carbonate de chaux. 
Voy. MARBRE D E RANCÉ. 

PIERRE D'AZUR. Voy. LAPIS LAZULI. 
PIERRE DE BAINS. Concrétions qui se de­

posent dans le fond des bassins d'eaux ther­
males. Ce sont généralement des carbonates 
de chaux. 

PIERRE DE BARAM. Nom égyptien d'une 
serpentine, ou pierre ollaire, avec laquelle on 
fabrique des vases de ménage. 

PIERRE DE BEAUCAIRE. R o c h e de chaux 
carbonatée employée dans les constructions 
de quelques départements du Midi, et qui est 
susceptible de poli. 

PIERRE D E BOLOGNE. Nom vulgaire d'une 
variété fibro-radiée de sulfate de baryte qu'on 
trouve au mont Patcrno, près de Bologne, foy. 
SULFATE DE BARYTE. La pierre de Bologne 
devient phosphorescente par la calcination. 

PIERRE D E BASALTE. Pierre de touche fac­
tice, faite avec de la terre noire de Wedwood. 

Composition, suivant M. Drapier : 
Carbonate de chaux. Gi.no 

— de fer. c.oo 
Silice. 15.00 
Alumine. -i.so 
Oxyde de fer. 3.00 
Eau. e.tio 
Perte. s.oo 

100.00 
PIERRE D E BOULOGNE. Carbonate de chaux 

siliceux, en cailloux roulés, très-remarquable 
comme fournissant le béton naturel, dit ci­
ment romain; couleur jaunâtre à la surface, 
cassure grisâtre, plate ou conchoïde, texture 
grenue très-serrée, rayée par l'acier ; rayure 
blanc grisâtre, un peu grasse au toucher, hap­
pant la langue, ne faisant point feu au bri­
quet, faisant une vive effervescence dans l'a­
cide nitrique. P. s. : 2.16. Calcinée et réduite en 
poudre, cette roche donne un excellent ciment 
hydraulique. 

PIERRE DE BRONZE. Pierre d'appareil em­
ployée dans les constructions a Vérone ut a 
Vicence. Elle est très-dure et sonore. 

F I E R R E D E CANDAR. Nom de certaine va­
riété de fer sulfuré, suivant M. Léman. 

P I E R R E DE CANNELLE. Kanelstein des Alle­
mands, essonite, 

P I E R R E D E CAPRAROLE. Tuf grisâtre ren­
fermant des grenats blancs, opaques, friables, 
qui se vitrifient au feu et deviennent trans­
parents. 

P I E R R E DE CAYENNE. Galet de quartz hyalin 
très-limpide, qu'on nomme aussi caillou du 
Rhin, diamant d'Alençon ou du Médoc, etc. 

P I E R R E DE C H A R P E N T I E R . Schiste noir et 
tendre, qui sert de crayon aux charpentiers et 
appareilleurs. 

PIERRE D E CHAUDRON. Nom donné quel­
quefois par le peuple à la pierre ollaire, dans 
le Valais, les Grisons, etc. 

P I E R R E DE CHOIN. Pierre d'appareil cal­
caire employée à Lyon dans les constructions ; 
c'est aussi un-marbre lumachelle, plus connu 
sous le nom de choin antique. 

PIERRE DE CHYPRE. Asbeste. 
PIERRE DE CIRCONCISION. Pierre de hache 

qui servait anciennement à la circoncision. 
PIERRE DE CLOCHE. Phonolite. 
PIERRE DE COBRA. Nom donné par les Por­

tugais à desammonites qu'ils avaient prises 
pour des serpents fossiles enroulés. 

P I E R R E D E COCHON. Nom trivial du carbo­
nate de chaux fétide. 

P I E R R E DE COLOPHANE. Colopkanite. 
P I E R R E DE COLUBRINE. Colubrine. 
PIER R E DE COME. Pierre ollaire qui se trouve 

à Côme (Grisons ). 
P I E R R E DE CORNE. On a donné ce nom à 

trois espèces de roches différentes , dont l'as­
pect offre plus ou moins d'analogie avec la 
corne: i° au quartz agate grossier; 20 au 
pétrosilex ; 5° à la cornéenne, ou amphibole 
compacte. 

P I E R R E DE COSNE. Pierre ollaire provenant 
de Cosne, dans les Grisons. 

P I E R R E D E CRAPAUD. Toad stone des An­
glais; cornéenne compacte amygdalaire, qui 
interrompt quelquefois les filons de galène du 
Derbyshire. On donne aussi ce nom à des 
dents de poissons fossiles qu'on rencontre en 
Sicile. 

P I E R R E DE CROIX. Nom vulgaire de la stau-
rotide, variété géminée, e t de l 'harmotone , 
variété cruciforme. La staurotide, outre la 
composition, diffère de l 'harmotone en ce 
que ses cristaux se croisent à angle droit 
dans le sens de leurs axes, tandis que dans 
l'harmotome les cristaux sont plutôt accolés 
à angles droits, de manière à ce que leurs axes 
soient parallèles. 

PIERRE D E DOMINE. Nom donné, suivant 
Patr iu , par des minéralogistes hollandais, à 
une terre bolaire de l'île d'Amboine. 

PIERRE DE DRAGÉES. Dragée de Tivoli. 
P I E R R E DE DRAGON, Voy . DRACONITE. 

Gi.no


P I E R R E D ' É T H I O P I E . Variété de diabase, 
prétendus basaltes noirs ou verts d'Égypte. 

P I E R R E DE FIRMAMENT. Nom donné par le 
vulgaire à une variété d'opale. 

P I E R R E D E FLORENCE. Carbonate de chaux, 
Voy. MARBRE DE FLORENCE. 

P I E R R E DE FOIE. Calcaire qui répand, lors­
qu'on le frappe, une odeur d'œufs couvés ou 
il hydrogène sulfuré, nommé anciennement 
foie de soufre. 

PIERRE DE FOUDRE. Nom donné ancienne­
ment aux aérolites qui tombent du ciel et 
éclatent avec bruit. On l'a aussi donné à des 
céraunites, ou pierres siliceuses t rès-dures , 
dont les anciens se servaient comme armes, 
et qu'ils croyaient produites par la foudre. La 
même dénomination a encore été appliquée 
aux bélemnites et aux pyrites de fer. Voy. ces 
mots. 

P I E R R E D E F R A L Nom vulgaire donné à 
des oolites, à des amas de très-petites co­
quilles globuleuses, qu'on considérait ancien­
nement comme des amas d'œufs de poissons 
pétrifiés. 

P I E R R E DE F R U I T . Fruchtstein des Alle­
mands; argile endurcie des environs de Schem-
nitz en Saxe, présentant des taches rondes, de 
couleurs plus foncées que la masse, lesquelles 
ressemblent à des fruits enveloppés dans une 
pâte. 

PIERRE DE GALLINACE. Obsidienne; lave 
solide et vitrifiée dont les Péruviens faisaient 
des vases et des bijoux, et qu'ils nommaient 
piedra de galinaco. 

PIERRE DE GLACE. Variété de sulfate de 
chaux cristallisé. 

P I E R R E DE HACHE. Néphrite dont les an­
ciens se servaient pour faire des instruments 
tranchants. 

P I E R R E D ' H I R O N D E L L E . Voy. CHÉLIDOINE. 
PIERRE D E I U . Nom donné par les Chinois à 

la néphrite. 
PIERRE D E JUDÉE. Nom donné par les an­

ciens à plusieurs minéraux provenant de la 
Judée, et qui avaient la forme d'un gland ( ba-
lanite ) ou d'une olive. C'est le lapis judaïcus 
ou syriacus des Latins. On a aussi donne cette 
dénomination a des pointes d'oursins fossiles, 
rapportées de l'Orient par les croisés. 

P I E R R E DE KOENIGSWINTER. Trachyte du 
Slebcngebirgc, dans la Prusse rhénane, em­
ployé comme pierre de construction. 

P I E R R E D E LABRADOR. Labradorite. 
P I E R R E DE L A I T . Variété de cra ie , à tissu 

feuilleté, blanche, légère, douce au toucher, et 
comme farineuse. C'est ce que les anciens 
nommaient lac lunœ, lait de lune. 

P I E R R E D E L 'APOCALYFSE. Nom donné par 
quelques anciens minéralogistes à l'opale, 

P I E R R E D E LARD. Nom vulgaire donné à la 
stéptite et à l'agalmatolite , à cause de leur as­
pect gras , assez semblable à du lard. 

P I E R R E DE LIAIS . Pierre d'appareil cal­
caire, variété a texture solide, à grain fin et 
égal, se taillant avec facilité, renfermant peu 

de débris organiques, résistant à la gelée lors, 
qu'on lui a laissé perdre son eau de carrière. 
Les architectes en distinguent trois sortes de 
liais dur, le férault, et le liais tendre. 

P I E R R E DE L I M E . Nom donné par quelque 
ouvriers a l'émeri, qui raye et polit les métaux 
comme le ferait une lime. 

F I E R R E DE L I P A R I . Pierre ponce très- ].i> 
rcuse, facile à écraser, en petils morceaux, 
la grosseur d'une noisette. Elle est ordinaire 
ment grise, et se trouve dans les environs de 
l'Etna. 

T I E R R E DE L I S . Espèce d'encrinite fossile. 
P I E R R E D E L U N E . Feldspath à reflets n;uï> 

et chatoyants, trouvée au Saint-Gothard, à Cey-
lan et en Norwége. M. Brookc a fait remar­
quer que la pierre de lune de Norwége présen-
tait le troisième clivage de la murchisomir. 
ce qui tendrait a rapprocher cette dernier 
substance du feldspath, si sa composition n'« 
différait beaucoup. La pierre de lune offre 
des reflets blanchâtres avec une teinte bleu 
ou verte, sur un fond demi-transparent et 
légèrement laiteux ; elle appartient à la variété 
lamelleuse du feldspath. La pierre de lune 
était connue de Dioscorlde sous le nom (k a 
lénite, du grec sélène, lune; et des ancien 
minéralogistes grecs, sous celui d'aphrose 
lèney du grec aphros, écume; seléné, lune, 
écume de lune, parce qu'on lu croyait produit 
par la lune. 

PIERRE D E L Y D I E . Jaspe noir ou quartz \\ 
dien , en couches intercallées dans le schiste 
argileux. Il est employé comme pierre de 
touche. 

P I E R R E DE LYNX. Nom donné par les on 
ciens à la bélemnite, qu'on croyait être un: 
concrétion de l'urine du lynx. 

P I E R R E DE MANSFELD. Schiste bitumineux 
cuprifère, a empreintes de poissons, exploitées 
Saxe, dans le comté de Mansfeld. 

PIERRE DE MARMAROSCH. Variété terreux 
de phosphate de chaux, dans laquelle Kla-
proth a signalé la présence de l'acide fluorique 

F I E R R E D E MATRICE. Pierre hystérique 
moule intérieur de térébratule fossile, ayant 
une forme particulière qui lui a valu son nom, 
et auquel les anciens attribuaient des vertus 
médicales en rapport avec sa figure. 

P I E R R E DE MEMPHIS. Nom donné par les 
anciens à une pierre qu'on croit être une agate 
onyx. 

PIERRE DE MÉROPE , OU DE SIPNÉE.Pierre 
ollaire dont parle Théophraste, et qu'on tinii 
de Sipnus ou de Mèrope. C'est le lapis up 
nius de Pline. 

P I E R R E DE MIEL. Mellate d'alumine hy­
draté, mellite. 

PIERRE DE MOCHE. Quartz agate arborise 
C'est la même chose que la pierre qui suit. 

P I E R R E D E MOKA. Agate renfermant des 
dendrites; agate arborisée, dont on fait une 
grand commerce en Arable. 

PIERRE DE MORAVIE. Roche granitoïde ren-

fermant des grenats, susceptible de poli et 
:2It 



présentant des zones rubanées d'un aspect 
agréable. On l'exploite à Nauriest, en Moravie. 

PIERRE DE MUNDIC. Pyrite, sulfure de fer 
a larges faces. 

PIERRE DE NORMANDIE. Pierre à aiguiser, 
faite dans le genre de la poterie de grès, avec 
de la poussière de g rès , dont on forme une 
pâte, et que l'on moule comme des briques. La 
pièce est ensuite mise au four de potier et 
cuite. Cette fabrication a lieu à Bayeux, à 
Sainte-Use dans l'Isère, où ces grès portent le 
nom vulgaire de fusils ; à Aleth ( Aude ), où 
elles sont faites d'un grés Jaune, à grains fins ; 
et à Vieil-Salm, près de Matmédy, où l'on em­
ploie un grès verdâtre micacé, un peu feuil­
leté. 

PIERRE DE PAILLE. Hydro-silicate alumi-
neux de manganèse ferro-calcifère. Composé 
de fibres très-minces qui se croisent en tous 
sens, et ressemblent à un assemblage du brins 
de paille. 

PIERRE DE P A N T H È R E . Jaspe moucheté, 
qui a l'apparence de la robe d'une panthère. 

PIERRE DE PAPPENHEIM. Calcaire com­
pacte ; nom donné anciennement à des pierres 
lithographiques. 

PIERRE DE PARANGON, Voy. PIERRE DE 
TOUCHE. C'est un basalte noir. 

PIERRE DE P É R I G U E U X . Nom vulgaire 
donné à des oxydes de manganèse qui se ren­
contrent dans le Périgord, notamment à Saint-
Martin de Fressengeas. Ces oxydes sont forte­
ment chargés d'oxyde de fer, et sont souvent 
jaunâtres ou rougeâtres, ce qui les fait nom­
mer, dans le patois du pays, peyre de cou-
louro, pierre de couleur. Ils sont en rognons 
ou en veinules dans le calcaire oolitique infé­
rieur. 

PIERRE DE P H R Y G I E . Lapis phryglvs, nom 
donné par les anciens au marbre cipolin an­
tique, 

PIERRE D E POIS. Carbonate calcaire pisi-
forme, en concrétions arrondies, ayant pour 
centre de Pau* ou une substance étrangère que 
le carbonate de chaux recouvre en couches 
concentriques. Blanc-jaunâtre, male, opaque, 
tendre; cassure unie. P. s. : 2.S32. 

PIERRE DE POIX. Résinite, ayant l'aspect 
de la poix; c'est le pechstein des Allemands. 

PIERRE DE PORC. Carbonate de chaux 
fétide. 

PIERRE DE PORTLAND. Pierre calcaire d'ap­
pareil employée aux constructions à Londres, 
et qu'on tire de l'île de Portland, dans la 
Manche. 

PIERRE DE PORTUGAL. Marcassitc; sulfure 
de fer qui se taille en bijoux. 

PIERRE DE PROVIDENCE. Calcaire renfer­
mant des nummulites. 

PIERRE DE R I Z . Prétendue pierre apportée 
de la Chine, et qui n'est autre chose qu'un 
email blanchâtre fabriqué au Japon. 

PIERRE DE ROCHE. Calcaire grossier, va­
riété à texture fine et solide. 

PIERRE DE RUINES. Pierre de Florence. 

PIERRE DE SABLE. Grès, sandstein des Al­
lemands. 

PIERRE DE SAINT-ÉTIENNE. Stigmite per­
laire, perlite. 

P I E R R E DE SAINT-PAUL. Nom emprunté aux 
Italiens : pietra di San Paolo, par lequel on 
désignait anciennement la terre samienne. 

PIERRE DES AMAZONES. Feldspath de po­
tasse trouvé sur le bord du fleuve des Ama­
zones; il est remarquable par sa belle couleur 
verte. 

P I E R R E DE SAMOS. Nom donné par les an­
ciens à une agate dont les orfèvres se ser­
vaient pour brunir l 'or. 

P I E R R E DE SANG. Jaspe marqueté de taches 
obscures avec de petits points rouges. Les an­
ciens lui attribuaient la propriété d'arrêter 
l'hémorragie. 

P I E R R E D E SARCOPHAGE. Pierre citée par 
les anciens, et dont la nature est inconnue. 
Ils s'en servaient pour dessécher et conserver 
les cadavres. 

P I E R R E D E SARDE. Sardoine. 
PIERRE DE SASSENAGE. Pierre d'hirondelle. 
P I E R R E DE SAVON. Hydro-silicate de magné­

sie et d'alumine; stéatite; néphrite; talc. 
Substance grisâtre ou bleuâtre, onctueuse, se 
coupant comme du savon ; trouvée dans une 
serpentine du comté de Cornwall. 

P I E R R E D'ESCARGOT. Nom donné aux no­
dules de coprolites par les lapidaires, à cause 
de l'enroulement en spirale de ces singuliers 
fossiles. C'est le beetle-stone des Anglais. 

P I E R R E DES CHARPENTIERS. Ampélite gra­
phique, crayon noir, pierre noire, pierre sa­
lée, craie noire. 

P I E R R E DE SERIN. Akanticone, arendalite. 
P I E R R E D E SERPENT. Nom vulgaire donné 

anciennement a la serpentine, à laquelle les 
bramlnes de l'Inde attribuaient la propriété de 
guérir des morsures de serpent. Le père Fey-
joo y Montenegro, dans ses Lettres érudites, 
prouve que la prétendue pierre n'était que de 
la corne de cerf calculée. 

P I E R R E DES INCAS. Sorte de pyrite blanche 
dont les Incas faisaient des bagues, et qu'ils 
faisaient tailler à facettes. On a cru longtemps 
que c'était le platine. 

PIERRE DES OS ROMPUS, OU PIERRE DES 
ROMPUS. Nom trivial donné anciennement a 
des concrétions calcaires creuses, ou A des 
tubulites, auxquelles on attribuait la vertu de 
remettre les o.s rompus. 

PIERRE DES REMOULEURS. Grè s p l u s on 
moins fin , dont on fait des meules a aiguiser. 

P I E R R E DE STOLPEN. Nom donné dans le 
Nord au basalte prismatique en colonnes. 

PIERRE DE SUCRE. Albite. 
PIERRE DE SYÈNE. Syénite. 
P I E R R E D E SYRIE. Pierre de Judée. 
TIERRE D E TAILLE. Nom donné à toutes les 

roches assez dures pour Ctre employées dans 
l'architecture aux entablements et autres ou­
vrages à arètes prononcées, Voy. P I E R R E 
D'APPAREIL. 



PIERRE D ' É T A I N . V o y . OXYDE D'ÉTAIN. 
PIERRE DE THRACE. Nom donné par Théo-

phraste à un lignite très-sulfureux qui s'é-
chauffait dans l'eau, et donnait une odeur 
d'hydrogène sulfuré désagréable. 

PIERRE DE THUM. Nom vulgaire donné an­
ciennement à une variété d'àxinite, nommée 
aussi thumite. C'est le thumerstein des Alle­
mands , ainsi appelé à cause de son abon­
dance dans les environs de Thum, en Saxe. 

PIERRE DE TIBLE. Nom donné dans le Li­
mousin à des schistes ardoisiers dont on se 
sert pour couvrir les maisons dans les cam­
pagnes. 

PIERRE DE TIBUR. Travertin. 

PIERRE DE TIVOLI. Travertin. 
PIERRE DE TOUCHE. Syn. : quartz lydien 

de Werner, lapis metallorum des anciens. 
Quartz jaspe noir, coloré par le charbon. Les 
qualités de cette pierre sont d'avoir un grain 
fin et de résister à l'acide nitrique. Lorsqu'on 
veut essayer un bijou d'or sur cette pierre, on 
le frotte légèrement, de manière à ce qu'il 
laisse une trace qui ressort parfaitement sur 
le noir du minéral ; on répand ensuite sur cette 
trace une goutte d'acide nitrique. Si le bijou 
est d'or pur, ia trace subsiste sans altération ; 
s'il est allié, la couleur de la trace indiquera 
par comparaison quelle est la proportion de 
l'alliage. Les essayeurs arrivent par ce moyen 
à une approximation presque rigoureuse. La 
pierre de touche se trouve en Lydie; on la 
recueille en cailloux roulés à la surface du sol. 

PIERRE DE TRASS. Tuf volcanique que les 
Hollandais font entrer dans la composition du 
ciment qui leur sert pour la construction des 
digues. 

PIERRE DE TRIPES. Nom vulgaire d'une va­
riété de sulfate de chaux anhydre, on petites 
masses repliées sur elles-mêmes à plusieurs 
reprises, et ressemblant a des intestins. 

PIERRE DE TRUFFE. Tartufoli des Ita­
liens ; madrépore qui répand par le choc une 
odeur de truffe prononcée. On le trouve à 
Monteviale, dans le Vicentin, au milieu de 
déjections volcaniques, sur un terroir qui 
répand également une odeur de truffe après 
les pluies. 

PIERRE DE VARIOLE OU DE LA PETITE VE­
ROLE. Voy. V A R I O L I T E . 

PIERRE D'EVÊQUE. Améthyste ; pierre pré­
cieuse que portent ordinairement les évèques 
à leur anneau. 

TIERRE DE VERBERIE. Nom donné par les 
ouvriers à des fongites qui se trouvent dans 
les pierres de constructions des environs de 
Paris. 

PIERRE DE VÉRONE. Calcaire compacte en 
tables qui renferment les plus belles em­
preintes de poissons connues. On le trouve à 
Vestena-Nova, près de Vérone. Cette roche 
contient également des empreintes de plantes 
et des noyaux de succin. 

PIERRE DE VIOLETTE. Nom donné au 
gneiss de Mittelberg et au granite des Vosges. 

à cause de l'odeur prononcée de violette que 
ces roches exhalent, et qu'elles ne doivent a 
la présence d'aucune plante cryptogame. 

P I E R R E DE VOLCAN OU DE VULCAIN. Lavtt 

PIERRE DE VOLVIC. Lave lithoïde basalti­
que, employée pour bâtir, pour faire des trot­
toirs, et même pour la sculpture. 

TIERRE DE VULPINO. Nom vulgaire donne 
à une variété quartzifère du sulfate de chaux 
anhydre. 

PIERRE D'HÉRACLEE. Nom donné par Platon 
à l'aimant, ou à un oxyde de fer de la ville 
d'Héraclée, en Lydie. C'est aussi la pierre 
nommée pierre de Lydie par Sophocle. 

PIERRE D'ITALIE. Ampélite graphique, 
PIERRE DIVINE. Pierre néphrétique. 
PIERRE D'OPALE. Quartz opalisant, va­

riété de quartz hyalin. 
PIERRE DU LEVANT. Chaux carbonatée com­

pacte, qui sert aux couteliers comme pierre a 
aiguiser. Son nom lui a été donné parce 
qu'elle vient du port de Joppé, d'où les navires 
l'apportent comme lest en Europe. On dit 
aussi qu'elle se trouve à Smyrne; M.Bergeron 
la fait venir de Candie. On la polit avec une 
pierre ponce, en lui donnant une face plate: 
puis, on la fait imbiber dans l'huile pendant 
plusieurs mois. C'est pour cela qu'elle est con­
nue dans le commerce sous le nom de pierre 
à l'huile. Cette préparation lui donne une 
teinte verdatre et la durcit beaucoup, quoi­
qu'elle se laisse pénétrer difficilement. On re­
jette du commerce de la coutellerie celle qui 
a quelques veines noirâtres, surtout lorsque 
ces veines sont transversales. Comme elles 
sont plus dures que le reste de la pâte, elles 
nuisent à la facilité de l'affilage; et demandent 
beaucoup d'attention. La pierre du Levant sans 
défaut est précieuse pour l'affilage de la lan­
cette. Ordinairement la pierre préparée a deux 
faces, l'une plate, l'autre un peu arrondie Sur 
l'une on aiguise les ciseaux, les grattoirs, le; 
couteaux, etc. ; sur l'autre, les serpettes, les 
coupe-cors, et tout ce qui porte un tranchant 
courbe. 

PIERRE DU SOLEIL, Feldspath à reflets do­
rés, d'Arcl.angel, désigné dans quelques miné-
ralogies sous le nom â'aventurine jaune G 
pluie d'or. Ce minéral fort rare, et qu'un n'a 
encore trouvé que dans l'Ile de Cedlovntoi, 
près d'Archangel, parait parsemé d'une infi­
nité de points brillants sur un fond jaune d'or. 
M. Schéerer a trouvé que ces reflets dore; 
sont dus à l'interposition de petits cristaux 
de fer ollgiste. La pierre du soleil soumise â 
l'action des acides devient blanche comme le 
feldspath ordinaire. On peut rapporter à cette 
dénomination l'agate dite girasol, on solis 
gemma des anciens ; et la pierre du soleil 
( gusguneche ) des Turcs. 

PIERRE DU TONNERRE. Pierre de foudre, 
météorite. 

PIERRE ÉCUMANTE. Gastein des Suédois; 
mésotype compacte altérée, analogue à la 
erokalite, qui se boursoufle au chalumeau en 



un verre blanc écumeux. On donne aussi ce 
nom à certaines obsidiennes. 

PIERRE ÉLÉMENTAIRE. Ancien nom de 
l'opale. 

PIERRE ENCHASSEUSE. Pierre à aiguiser, du 
genre de la pierre a faux, et dont se servent 
les corroyeurs, qui les fixent dans des châssis 
de bois à deux manches pour préparer les 
cuirs, en même temps que pour aiguiser leurs 
outils. 

PIERRE ÉTOILÉE. Carbonate de chaux. 
Voy. MARBRE MADRÉPORE. C'est la pietra 
stellaria des Italiens. C'est aussi le surnom 
de la variété astérie du saphir. 

PIERRE FIGURÉE. Pierre fine sur laquelle on 
remarque des espèces de figures, de plantes, 
de paysages, etc. On les imite en traçant des 
dessins avec des dissolutions métalliques. 

PIERRE FILTRANTE. Grès dont te tissu est 
assez lâche pour permettre à l'eau de le tra­
verser, sans donner passage aux corps étran­
gers qui troublent sa limpidité. On en tire des 
carrières de Saint-Leu, de Vergelet, de Gon-
tilly, des environs de Saint-Sébastien dans le 
Gulpuscoa , de la Bohême. La pierre ponce de 
Ténériffe est très-propre à cet usage. 

PIERRE FINE. Pierre précieuse qui, sous 
un petit volume, jouit d'un brillant éclat, 
d'une vive couleur, d'une grande transparence, 
et d'une dureté remarquable. 

PIERRE FROIDE, Pierre d'appareil calcaire 
qui se tire des environs d'Aix. On donne aussi 
ce nom à la marne caillouteuse des carrières 
de Paris. 

PIERRE F R O M E N T A I R E . Fossiles qui res­
semblent à des grains de blé. On donne éga­
lement ce nom aux roches qui les contiennent. 
Tel est le marbre Isabelle du Roussillon, em­
ployé à Toulouse. 

PIERRE FULMINAIRE. Voy. FULMINITE. 
PIERRE GEMME. Pierre fine. 
PIERRE GRAPHIQUE. Granite graphique. 
PIERRE GRASSE. Nom vulgaire de l'éléolite, 

à cause de son éclat gras et résineux. 
PIERRE HÉBRAÏQUE. Granite graphique. 
PIERRE HÉPATIQUE. Berstein des Alle­

mands ; gypse mélangé de bitume; sulfate de 
baryte; certains carbonates de chaux. 

PIERRE HERCULIENNE. Nom donne ancien 
nement à l'oxydule de fer alimentaire. 

MEURE HYGROMÉTRIQUE. Nom propose 
par M. Brard pour désigner les pierres d'ap­
pareil qui ont la propriété de se couvrir d'hu­
midité a l'approche du changement de temps, 
et de se sécher ensuite. Le but de ce célèbre 
minéralogiste, en proposant ce nom, a été 
d'appeler l'attention des observateurs sur ce 
phénomène, dont la cause est encore inconnue. 

PIERRE IDIOMORPHE. Pétrifications, pierres 
figurées accidentellement. 

PIERRE INDIENNE. Variété de tourmaline 
bleue, à laquelle on a donné le nom d'indico-
lite, de deux mots grecs : indikos, indien ; li-
thos, pierre. Cette étymologie, qui n'est pas 
d'accord avec celle que je donne an mot in-

dicolite, me semble d'autant plus naturelle, 
que des tourmalines qui proviennent des In­
des, aucune n'offre la couleur bleu indigo. 

P I E R R E JUDAÏQUE. Pierre blanche, dure , 
ayant la forme d'une olive, citée par Langius 
et Kleinius. 

P I E R R E L I T H O G R A P H I Q U E . Carbonate di 
chaux argileux; calcaire compacte de la for­
mation jurassique. Celle de Solenhofen, en 
Bavière, appartient au groupe de l'oolithe su­
périeure. La pierre lithographique est jaune, 
blanchâtre ou grise;ellea le grain fin et serré; 
elle fait effervescence avec l'acide nitrique, et 
laisse un résidu considérable dans les acides; 
sa cassure est lisse et écailleuse ; elle est sus­
ceptible d'un beau poli. 

PIERRE LYDIENNE. Voir PIERRE DE LYDIE. 
P I E R R E MÉLIENNE. Nom donné par Pline à 

une ocre qui brunissait au feu, et que les pein­
tres tiraient de l'ile de Mélos. 

P I E R R E S MÉTÉORIQUES. Pierres qni tom­
bent de l'atmosphère, et qu'on a décrites à 
l'article AÉROLITES. 

P I E R R E M E U L I È R E . Variété de silex propre 
à la mouture des grains, Voy. S I L E X . 

P I E R R E M E U L I È R E D U RHIN. Téphrine de 
Niedermemirg, près de Coblentz, employée à 
faire des meules. 

P I E R R E M U R I A T I Q U E . Nom donné par Ilacp-
fer a un jade contenant six pour cent de soude, 
trouvé sur les bords du lac de Genève. 

P I E R R E NAXIENNE, OU D E NAXOS. Sorte de 
pierre à aiguiser, présentant deux couleurs. 
C'est une argile schisteuse très-compacte, et à 
grains très-fins dans sa partie grise, et plus 
tendres dans sa partie noire. 

PIERRE N É P H R É T I Q U E . Albite; jade; ser­
pentine. 

P I E R R E NOIRE. Ampélite graphique ; crayon 
noir, pierre salée, pierre des charpentiers, craie 
noire. 

PIERRE NOVACULAIRE. Pierre à aiguiser. 
Voy. CUTICULE. 

PIERRE NUMISMALE OU NUMMULAIRE ( Pa-
léont . ) . Nom ancien des nummulites. 

P I E R R E OBSIDIENNE ( Miner.). Lave vi­
treuse. Quelques anciens auteurs ont donné ce 
nom à l'asphalte, qu'ils prétendent avoir été 
découverte en Éthiopie par Obsidius. Voy. 
aussi OBSIDIENNE. 

PIERRE OLLAIRE. Roche d'un gris verdâtre. 
a poussière blanchâtre, ma te , à cassure ter-
reuse, tendre, onctueuse comme le talc , dis­
posée en lamelles comme la ripidolite. Kllc est 
infusible ; elle se laisse tailler et tourner sous 
forme de vases, de poëles, de marmites. Sa 
composition est , d'après Wiegler: 

Silice. 38.12 
Magnésie. 30.ÎM 
Protoxyde de fer. la.ee 
Chaux. o.4i 
Alumine. «.or, 
Acide fluorique. o u 
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qui conduit à la formule : M'O3 SiO3 -f 
u ( MgO, FeO)5 SIO3 ; ou, en tenant compte du 
fluorure de chaux, |AP03 SUD3 + « (b03J SlO l̂* 
+ CaF>. 

PIERRE OVAIRE. Voy. OOLITE. 
PIERRE PESANTE. Sulfate de baryte, tungs-

tate de chaux. 
PIERRE PHILOSOPHALE. Minéral dont la pro­

priété était, suivant tes alchimistes, de changer 
les métaux imparfaits en or. Le cinabre, Je 
soufre, l'arsenic, la cadmle, etc., ont tour à 
tour et séparément été employés par les adep­
tes , sans qu'il en soit résulté rien de positif. 

PIERRE PONCE. Voy. PONCE. 
PIERRE POURRIE. Tuf calcaire d'un gris sale, 

tendre, friable, employé à polir les métaux. 
PIERRE PRÉCIEUSE. Substance minérale rare, 

employée dans la bijouterie et dans les arts 
délicats. 

PIERRE TUANTE. Nom donné à la variété 
laminaire fétide du sulfate de baryte, dont 
Codeur est due à la présence de matières bitu­
mineuses. 

PIERRE PYROMAQUE. Nom donné par Haüy 
au silex pierre à fusil; du grec pyr, pyros, 
feu; machê, combat. 

PIERRE RÉFRACTAIRE. Pierre qui peut sou­
tenir un grand coup de feu sans fondre. Ce 
sont en général des grès quartzeux, des gra­
nites micacés, quelques stéatites. 

PIERRE RÉTICULAIRE. Voy. RÉTEPORITE. 
PIERRE SALÉE. Ampélite; variété efflores-

cente, ainsi nommée parce que ses efflorcs-
cences ont un goût prononcé de sulfate da-
luinine(alun). 

PIERRE SAMIENNE. Pierre de Samos. 
PIERRE SAPONAIRE. Pierre de savon. 
PIERRE SAVONEUSE. Stéatite, pierre de 

savon. 
PIERRE SONORE. Phonolite. On donne aussi 

ce nom à la marne caillouteuse des carrières 
de Paris, 

PIERRE SPÉCULAIRE. Du latin spéculum, 
miroir, parce qu'elle réfléchit les objets, Voy. 
SÉLÉNITE. 

PIERRE THÉBAÏQUE. Granite qui se tire des 
carrières voisines de l'ancienne Thèbes, en 
Égypte. On en distingue trois variétés : celui 
qui est entièrement noir; celui qui est gris ta­
cheté de noir ; et le troisième, tacheté de rouge. 

PIERRE TUBERCULEUSE. Variété de méli-
nite, qui présente une forme arrondie et con­
tournée. 

PIERRE VERTE PORPHYRIQUE. Porphyre 
pyroxènique. 

PIERRE VITRIOLIQUE. Schiste noir, lignite 
chargé de sulfure de fer, et qui se couvre d'ef-
florescences sulfureuses. 

PIERRE VOLANTE, arsenic natif, amor­
phe , qui, dans sa fracture, présente une mul-
titude de petites écailles a reflets satinés, 
lorsqu'on les fait mouvoir à la lumière. 

PIERRE VOLCANIQUE. Basaltes, laves, pierre 
de Volvic, etc., employées à la bâtisse, aux 
routes, etc., quelquefois à la sculpture. On 

donne ce nom générique aux produits lithoïde 
des volcans. 

PIERRERIES, f. Pierres précieuses. 
PIETRA FORTA ( Minér. ), f. Lave grise ou 

d'un brun sombre qui est employée au pavage 
de Naples. 

PIETRA STELLARIA (Miner.), f. Pierre 
étoilée ; marbre madrèporique. 

PIGOTITE (Minér.), f. Substance résultant 
de la combinaison de l'alumine avec un acide 
organique, en incrustation de couleur brune 
sur les granites de Cornouallles ; elle brûle 
avec difliculté ; sa poussière est Jaune, et elle 
est insoluble dans l'eau et dans l'alcool. 

PIEROLITE ( Miner. ), f. Du grec pikros, 
amer; lithos, pierre; variété de serpentine 
très-chargée de magnésie, d'un vert de mon 
tagne. 

PIKROPHYLLITE (Minér.) f. Silicate de 
magnésie et de fer décrit au mot SERPENTINE, 
et provenant de Sala, en Suède. 

PILÉ MARIN ( Exploit.), m. Nom donné par 
les carriers à la pierre d'appareil dite lam­
bourde , à cause de sa texture, qui semble un 
amas de coquilles brisées, pilées et entassées. 

PILÉOLE (Paléont.), m. Genre fossile de 
néritacés, formant quatre espèces dans les 
terrains inférieurs et supérieurs ù la craie. Ce 
genre n'existe qu'à l'état fossile. 

PILIER DE COEUR ( Métall. ) , m. Masse du 
double muraillement des hauts-fourneaux. 

PILIERS ( Exploit.), va. Massifs laissés entre 
des galeries croisées pour soutenir le toit 
d'une couche. 

PIMÉLITE. (Miner.), m. Nom donné par 
Karsten à un silicate de nickel. 

PINCHBECK (Métall), m. Alliage de cui­
vre et de zinc, dans la proportion de 

Cuivre. a\ 
Zinc. te 

100 
Ce métal s'employait anciennement dans le 
fausse bijouterie, à cause de sa couleur d'or. 
Il est facile à travailler. 

PINGUITE ( Minér. ), f. Nom donné par 
Breithaupt à un minéral vert serin, dont la des-
cription se trouve au mot SILICATE DE FER. 

On a aussi donné le nom de pinguite à une 
variété de néphéline. 

PINITE (Miner.), t. Ce minéral, observe 
pour la première fois dans la mine de Fini. 
près de Schnéeberg, et retrouvé depuis dans 
une foule de localités, présente de grande 
différences dans ses diverses analyses, et quel 
que incertitude dans sa forme cristalline. En 
Auvergne, la pinite est hydratée; eu Saie. 
elle est anhydre; ce qui avait, outre sa cons-
titution atomique, conduit M. Beudant à <:i 
faire deux espèces différentes. Haüy et Lévy 
ont adopté pour forme primitive des pinites de 
prisme régulier à six faces; M. Dufrénoy Irut 
donne pour cristal le prisme droit non symé-
trique, sous l'angle de 9i° ao. — le nom de 
pinite a été, je pense, donné à des minéraux 



très-différents, et l'embarras des mineralogistes 
pour les ramener à une seule espèce est fort 
concevable. M. Dufrénoy croit que la diffé­
rence qu'on remarque dans la composition des 
pinites tient à une altération que ces minéraux 
ont éprouvée après leur formation ; il fonde 
son opinion sur leur peu de dureté et leur 
complète opacité, contrairement à ce qui a 
lieu pour les silicates ; il comprend même dans 
cette altération la gigantolite. A ce dernier 
titre, nous avons combattu cette opluion. 

La pinite est constamment cristallisée, et 
ses cristaux atteignent souvent des dimensions 
de o m. ois à o m. oa ; sa couleur est le gris de 
cendre, ou le gris rougeatre ; elle est opaque, 
sans éclat; elle raye à peine le carbonate de 
chaux, et est rayée par la fluorine; sa densité 
est 8,78 à 2.98 ; elle blanchit au chalumeau, et 
fond difficilement, sur le charbon, en un verre 
blanc et bulleux ; elle donne une odeur forte­
ment argileuse. 

Voici deux analyses de pinites qui présentent 
des formules à peu près identiques. 

LOCALITÉS : 

Neustadt. Auvergne. 
Silice. AU oo ua.oo 
Alumine. 30.00 m 4-J 
Peroxyde de fer. 12 GO ::.ai 
Magnésie. .. 3.7e 
Potasse. i2.io 7.eo 
Soude. » 0.59 
Eau. » 1.41 

100.CO 100. -iO 
Les formules qui appartiennent à ces deux 

analyses sont : 
Neustadt: 3 (AI*0 3 ,Fe 3 0 3 )S i0 3 + K0S10 3 ; 
Auvergne:3<AlX>3,FeH)3)Si03 + a (K.0, 

MgO)(Si03)* + Aq. 
Cette dernière diffère de la pinite de Ncus­

tadt par la présence d'un atome de trisilicate 
de magnésie, et peut être mise sous cette 
forme : (3 (At*0 3 , Fe»0 3 ) SiO3 + KO SiO31 
-f MgO(Sl0 3 ) 3 + Aq. 

L'eau est probablement hydroscopique. 
La pinite appartient aux terrains anciens ; 

cite se trouve dans le granite de la Saxe, dans 
le Haine, à Sainte-Honorine, dans le Calva­
dos, à Saint-Pardoux et à Morat, en Auvergne ; 
dans le Tyrol, le Connecticut, etc. Elle est 
disséminée dans la roche primordiale, dont 
elle semble être contemporaine; en Auvergne, 
elle appartient à un porphyre al téré, argiti-
forme; il en est de même de la pinite de 
Salzbourg. 

Depuis longtemps M. Léonhard a réuni à 
la pinite une substance d'un brun foncé exté­
rieurement , et d'un vert olive dans la cassure. 
Cest la gieseckite du Groënland ; elle est en 
prismes hexaèdres réguliers ; sa cassure est gra­
nulaire et esquilleuse ; elle raye le carbonate 
de chaux, mais se laisse rayer par la fluorine ; 
sa densité est de 2.83«, et sa composition, d'a-
près M. Stromeyer : 

Silice. 4K.07 
Alumine. 33.82 
Potasse. 6.20 
Magnésie. 1.20 
Oxyde de fer. s.sa 

— de manganèse. 1.1a 
91.79 

En considérant l'oxyde de fer et de manga­
nèse comme un maximum, on approche beau­
coup de la formule de la pinite de Neustadt, 
et l'on trouve : 3 | Al 3 0 3 , Fe»03 ) SiO3 -f {KO , 
MgO) SiO*. 

La formule générale des pinites serait donc 
3 APO3 SiO3 -+- KO SiO3, expression qui se 
rencontre déjà dans la nacrite, malgré la dif­
férence des caractères extérieurs. 

M. Dufrénoy a rangé parmi les pinites un 
minéral de Schnéeberg, auquel les minéralo­
gistes ont donné le nom de pinite de Saxe; 
il est en gros cristaux rouges formant des 
prismes à six faces, dont les bases sont nettes, 
mais les faces irrégulières. Ces cristaux se di­
visent par lames feuilletées parallèlement à la 
base ; ces lamelles semblent empilées les unes 
sur les autres, mais séparées par un enduit 
rougeâtre, analogue à du talc ou a du mica. 
La composition de la pinite de Saxe est, sui-
vant Klaproth : 

Silice. 29.J» 
Alumine. 63.75 
Peroxyde de fer. c-7a 

100.00 
La formule qui en résul te : (Al»03)* SiO1 

n'offre aucune analogie avec celles qui précè­
dent. M. Beudant a donc eu raison d'en faire 
une espèce particulière. 

PINNITES (Paléont.),t. Coquille fossile du 
genre pinne; genre de mytilacées, dont six 
espèces se rencontrent à l'état fossile dans les 
terrains immédiatement inférieurs et supé­
rieurs à la craie. 

P I N N U L A I R E (Paléont), m. Nom donné 
anciennement aux nageoires de poissons pé­
trifiés. 

P I N T A D I N E (Paléont. ), f. Genre de malléa-
cées, dont trois espèces fossiles appartiennent 
à des couches antérieures à la craie. 

P I N U S (Paléont. ) , m. Genre de végétaux 
fossiles qui se trouvent dans la craie et dans 
le terrain qui lui est supérieur. 

P I O T I N E (Miner.), f. Variété de saponite. 
P I P E R N O (Exploi t . ) , m. Terme employé 

par les architectes de Naples pour désigner 
une pierre d'appareil grise, légère et sonore, 
qui s'extrait d'un courant de lave des environs. 

P I Q U A D E (Métatl. ), f. Barre de métal co­
chée, afin de la couper plus facilement. 

P I Q U E - M I N E (Métal l , ) , m. Ouvrier qui 
bocarde. 

PIQUOT (Métall.), m. Crochet qui sert à en­
lever le massé dans les forges catalanes. 

P I R G O ( Paléont.), m. Petite coquille bi­
valve, que M. de France croit être fossile. 



PIRGOPOLE ( Paléont ), m. Voy. E N T A L E . 
P I S O L I T E ( M i n é r . ) , f. Variété de calcaire 

compacte, en grains plus gros que l'oolite, 
formés de couches concentriques de carbonate 
de chaux accumulés autour d'un noyau de 
sable. Du grec pison, pois; lithos, pierre. 
Voy. les mots CONCRÉTION et GRAINS. 

P I S S A S P H A L T E (Miner.), m. Malthe ou 
bitume visqueux ; du grec p i s sa , poix; as-
phaltos, asphalte. 

P I S S É E (Métall.), f Écoulement des scories. 
PISSITE (Miner.), m. Quartz résinite. 
P I S S O P H A N E (Minér.), m. Nom donné par 

M. Breithaupt à une sorte de sulfate double 
d'alumine et de fer en décomposition. Voy. 
SULFATE D'ALUMINE. 

P I S T A C I T E ou P J S T A Z I T E (Miner.), f. Du 
grec pistakion, pistache; nom donné par les 
Allemands à une variété d'épidote vert de pis­
tache. 

P I S T O L E T (Exploit.), m. Outil de mineur. 
Voy. F L E U R E T . 

P I S T O M É S I T E (Minér . ) t. Nom donné par 
M. Breithaupt à un carbonate double de ma­
gnésie et de fer trouvé à Flackau, dans le dis­
trict de Salzbourg. Il est jaune pâle ; l'angle du 
rhomboèdre de clivage'est de t07° IB'J il raye 
le carbonate de chaux, et se laisse rayer par la 
phosphorite ; sa pesanteur spécifique est de 
5.40; d'après M. Fritzche, il serait composé de 
FcO CO* -f MgO CO*; ce qui suppose en chiffres : 

Acide carbonique. as. 12 

Protoxyde de fer. 40.23 
Magnésie. le.es 

100.00 
En considérant les deux protoxydes comme 
isomorphes , la formule serait ramenée à (I*'eO, 
MgO) CO*i qui est analogue à celle des car­
bonates magnésiques; la forme et l'angle de 
ce minéral autorisent cette supposition. 

P I T I T E ou P IT .YTE ( Paléont. ) , m. Variété 
de stéléchite, imitant le bois de pin. 

P I T T I Z I T E (Minér.), f. Nom donné par 
Hausmann à une variété de sulfate de fer, 
décrite sous ce dernier titre. La pittizite, pro­
prement di te , est un sulfate de peroxyde de 
fer et d'eau. 

P I T Y L E ( Paléont.), m. Nom donné ancien­
nement au bois fossile dont la structure a 
quelque analogie avec celle du sapin. 

P L A C E N T A (Paléont.), î. Nom donné 
quelquefois aux scutclles fossiles. 

PLACODINE (Miner. ),t. Voy. PLAKODINE. 
P L A C U N E ( Paléont), m. Genre d'os tracées, 

dont deux espèces fossiles appartiennent au 
terrain antérieur à la craie. 

P L A G I È D R E (Cristall.), adj. Quartz pla-
gièdre; du grec plagios, de travers, oblique. 
C'est un cristal qui porte une facette dissy­
métrique, inégalement inclinée sur les angles 
du prisme à six faces. On dit que le plagièdre 
est de droite ou de gauche, suivant que la 
dissymétrie a lieu de l'un ou de l'autre côté. 

P L A G I O N I T E ( Minér. ) , f. Variété de sul­

fure de plomb et d'antimoine, dont la forme 
primitive est un prisme rhomboïdal oblique, 
d'où lui vient son nom (en grec plagios, 
oblique ). Elle est décrite au mot SULFURE 
METALLIQUES. 

P L A G I O S T O M E ( Paléont) , f. Genre fossile 
de coquilles pectidines, dont on trouve trois 
espèces dans la craie. 

P L A I N E ( Métall. ) , f. Fers de la plaine; 
nom donné, dans le commerce, aux meilleur, 
fers de la Côte-d'Or. 

P L A K O D I N E (Miner. ), f. Sous-arséniure 
de nickel, en petites tables aplaties; du grec 
plakos, table. Cette espèce est décrite au mut 
ARSÉNIURE D E NICKEL. 

P L A N DE JOINTS (Exploit), m. Surface 
des couches dans les roches stratifiées. 

P L A N C H E ( Exploit), t. Terme des ou-
vriers des ardoisières de Charleville, par le­
quel ils désignent le banc qui renferme les 
belles ardoises. C'est le franc-quartier des 
ardoisières d'Angers. 

P L A N E U R E ( Exploit. ) , f. Nom donne 
dans les mines du Nord aux couches peu in­
clinées. C'est le synonyme de plateure. 

P L A N O R B E (Paléont), m. Genre de lym-
néens, dont dix-huit espèces se trouvent à IV 
tat fossile dans les terrains modernes. 

PLANOSPIRITE (Paléont.), m. Corps plat, 
oblong, mince, tourné en spirale de gauche a 
droite, qu'on rencontre dans les couches de 
craie des environs de Paris, attaché à des dé­
bris d'inocérame et à des échinides, et qu'en 
croit être la partie d'une coquille fossile dont 
le reste a disparu. 

P L A N U L A I R E (Paléont), f. Petite coquille 
fossile , très-aplatie, un peu courbée dans sa 
longueur et surtout vers le sommet, sillonnée 
obliquement des deux côtés, et portant une 
sorte d'aréle sur le dos. On l'a trouvée dans des 
sables en Italie. 

P L A N U L I T E ( Paléont ) , f. Coquille spirale 
fossile. 

P L A N U R E . Voy. PLANEURE. 
P L A Q U E D E F O N D (Métall.), f. Pierre du 

fond du creuset. 
P L A Q U E S O N N A N T E ( Miner. ) , f. Nom 

vulgaire donné a une variété de trémolite 
compacte qui résonne comme le phonolits. 

P L A Q U E T T E S (Géogn.), f. Plaques de cal­
caire schisteux. Voy. LAVES. 

P L A S M E ( Miner. ) , m. Quartz agate, va-
. riété d'agate verdâtre, dont la couleur tient le 
milieu entre le vert pré et le vert poireau. Ce 
nom lui vient de ce qu'anciennement on le 
broyait pour le faire entrer dans certains mé­
dicaments; du grec plassô, j 'enduis. Quelques 
auteurs ont appliqué ce nom et sa faculté mé­
dicinale à l'émeraude brute. 

P L A S T I Q U E ( A R G I L E ) (Minér.), adj. Ar­
gile qui sert aux potiers pour la faïence, aux 
sculpteurs pour modeler, aux fabricants de 
pipes, etc. ; du grec plastikos, fait de plassein, 
façonner. Voy. ARGILE. 

P L A T E U R E OU P L A T U R E ( Exploit. ) 



Couche ou filon q u i , après s'être enfoncé 
presque verticalement ou dans une forte in­
clinaison, prend une allure horizontale. 

P L A T I N E ( Minér. ), m. Métal élémentaire, 
trouvé dans les sables aurifères du fleuve Pinto. 
Sa couleur blanche, assez semblable à celle 
de l'argent, lui fit donner son nom, qui est un 
diminutif du mot espagnol plata, argent ; on 
l'appela dans l'origine platina del Pinto; 
l'Anglais Wood l'apporta en Europe en 1741, et 
Antonio Ulloa le décrivit avec détail; en 1732, 
Scheffer reconnut que c'était un métal parti­
culier, et en 17B4 Lewis le décrivit dans les 
Transactions philosophiques. 

Le platine est gris de fer ou d'acier ; il passe 
au gris de plomb; son éclat est métallique ; il 
appartient au système cristallographique ré ­
gulier; il se laisse rayer par le fer, mais il raye 
tous les autres métaux ; à l'état natif, il est 
cassant et peu ductile, mais il devient ductile 
par l'affinage et l'écrouïssement. Sa pesanteur 
spécifique varie de IG.33 à 19.40; purifié et 
écroui, il pèse 21.05.11 se trouve en grains ir­
réguliers, arrondis, aplatis, de grosseur va­
riable, dans lesquels on trouve quelquefois 
des indices de cristallisation ; M. de Humboldt 
a rapporté d'Amérique un morceau de platine 
pesant îoso grains ; on en a trouvé u n , dans 
l'Oural, qui pèse i.7« kilogrammes. 

Le platine ne se rencontre presque jamais 
pur; les analyses suivantes montrent quels 
métaux se trouvent associés dans les grains 
de platine natif : 

LOCALITÉS. 
.-— " ' ••• ^ » • —^ 

Oural, Colombie. 

Platine. 70.94 73.ao 04-SO 
Rhodium. 0 86 l.ltt 5.46 
Palladium. 0.20 o.so 1.O6 
Iridium. 4.97 s.Su I.4G 
Osmium. i.9G » i.os 
Fer. 11.04 12.90 u.si 
Cuivre. 0.70 2.30 0.74 

9U.7U 92.UU 97 30 

Ces proportions d'alliages natifs varient 
beaucoup. Le minerai de platine le plus riche 
en fer se trouve à Nischne-Tagilsk, dans l'Ou­
ral ; il est d'un gris foncé, et renferme 11 à 13 
pour cent de fer; celui qui contient le moins 
d'iridium, et donne le plus facilement du pla­
tine pur, est ie minerai de Goroblagodat (Ou­
ral), 

M. Dœberelner a trouvé du platine dans du 
sable aurifère du Rhin ; il y est en très-petite 
quantité ; il accompagne souvent l'or en Sibé­
rie, et se trouve associé à l'or et aux diamants 
dans les contrées méridionales de Bornéo, sur 
le versant occidental du mont Ratoos. 

PLATINE ( Métall.), f. Bandes qui lient l'ar­
bre de la roue près des cames. 

PLATINAGE (Metall. ) , f. Parage du métal 
destiné à être mis en feuilles ou en plaques 
minces. 

PLATINIRIDIUM, m. Nom donne par 
M. Glocker à l'Iridium natif, mêlé de platine, 
de palladium et souvent de cuivre. Voir le 
mot PLATINE. 

P L Â T R E (Exploit.), m. Gypse calciné, 
sulfate de chaux calciné, réduit en poudre , 
e t ayant perdu au feu son eau de cristallisa­
tion. Cette roche ainsi préparée sert à l'amen­
dement des terres, à la fabrication de certains 
mortiers, au moulage des statues, etc. La va­
riété calcarifère qu'on rencontre dans les ter­
rains de Paris a la propriété de durcir beau­
coup , et d'être moins accessible à l'humidité. 
Le plâtre cuit et battu pèse î.isra à 1.220 ; ta­
misé : 1.242 à I.2B7; gâché humide : i.S7i i\ 
i.t>90;sec : 1.399 à 1.4M. Le mot plâtre est 
emprunté du grec plastèr, modeleur. 

Le sulfate de chaux possède la singulière 
propriété de perdre son eau de cristallisation 
à une assez faible température, et de la re­
prendre ensuite, si on le délaye avec de l'eau 
froide. C'est sur ce phénomène qu'est fondé 
l'emploi du plâtre comme mortier. 

On cuit le sulfate de chaux hydraté sous un 
hangar, ou dans des fours analogues à ceux 
employés pour la cuisson du calcaire. On 
forme, avec les plus gros morceaux, des voûtes 
sur lesquelles on entasse le reste de la pierre 
à cuire; on place du buis ou des broussailles 
sous ces voûtes, et on y met le feu. La flamme, 
conduite avec modération et lentement, tra­
verse toute la masse. Lorsque le tout est suf­
fisamment cu i t , on retire le plâtre, on le ré­
duit en poussière, et on le crible. Il est propre 
à être livré au commerce et à la construc­
tion. 

Le plâtre de Paris a la réputation de durcir 
beaucoup plus que les variétés des autres pays, 
et de prendre moins l'humidité. Quelques 
architectes pensent que cela vient de ce qu'il 
est plus cuit que dans les autres pays ; mais 
il faut plutôt chercher cette différence dans 
la petite quantité de carbonate de chaux qui 
entre dans sa composition. Il contient «1 
effet : 

Sulfate de chaux. 70 39 
Carbonate de chaux. lu 77 
Eau. 7.C3 
Argile. s 21 

100 00 

Le plâtre employé au moulage et aux objets 
d'art est choisi avec soin dans les variétés pu­
res et cristallisées; à Par is , on emploie celle 
connue sous le nom de fer de lance. On la 
concasse en petits morceaux et on la cuit dans 
des fours, hors du contact de lu flamme et du 
combustible. 

P L Â T R E - C I M E N T (Minér.), m. Variété de 
carbonate de chaux, compacte, mêlé avec 
beaucoup d'argile et d'oxyde de fer. Voy. CAR­
BONATE DE. CHAUX et MORTIERS CALCAIRES. 

PLATTEURE, f. Voy PLATEURE. 
P L A T Y C R I N I T E (PALÉONT.) , m. Genre de 

2\). 



polypiers fossiles, dont on connaît cinq espèces 
dans les terrains antérieurs à la craie. 

PLATYRINCHUS ( Paléont.), m. Osscmcnt 
fossile de poisson. 

PLECTORITE ( Paléont. ), f. Grazirrinche, 
variété de glossopètre, ayant la forme d'un 
bec d'oiseau. 

PLEISTOCÈNE, adj. Du grec pleiston, le 
plus, et kainos, récent. Dénomination em­
ployée par M. Lyell pour désigner le pliocène 
moderne. 

PLENGITE (Minér.), f. Variété de sulfate 
de chaux anhydre. 

P L É N I T E ( Minér. ) , f. Nom donné par Wer-
ner au sckorlite. 

PLÉOCHROÏSME (Minér.), m. Propriété 
qu'ont certains minéraux d'offrir (les couleurs 
différentes dans plusieurs directions. Ce mot, 
proposé par Haidinger, vient du grec polys, 
plusieurs; chroa, couleur. De là, les expres­
sions dichroïsme, trichroïsme, polychroïsine. 

PLÉONASTE (Miner.), m. Variété noire 
d 'aluminate de magnésie, dont la forme est 
un dodécaèdre régulier. 

PLESIOSAURUS ( Paléont.), m. Reptile fos­
sile des terrains anciens. 

PLEUROCLASE (Minér.), m. Phosphate 
de magnésie; wagnérite. 

P L E U R O N E C T E ( Paléont. ) , m. Genre fos­
sile de poissons, dont trois espèces ont été 
trouvées dans la craie et dans les terrains su­
périeurs. 

P L E U R O T O M A I R E ( Paléont. ) , f. Genre fos­
sile de scalariens, formant trois espèces dans 
les terrains antérieurs à la craie. 

P L E U R O T O M E ( Paléont.), m. Genre de co­
quilles canalifères, dont quatre-vingt-quinze 
espèces se trouvent à l 'état fossile dans les 
couches supercrétacées. 

P L I C A T U L E (Paléont . ) , f. Genre de pecti-
dines, dont on rencontre dix espèces dans les 
roches qui a voisinent la c ra ie , au-dessus et 
au-dessous. 

P L I E (Métall. ), f. Doublon, languette dou­
blée ; taque du chio qui le recouvre horizon­
talement. 

P L I N I A N (Minér.), m. Nom donné par 
M. Breithaupt, en l'honneur de Pline le Natura­
liste, ù une pyrite arsenicale ou arsénio-sul-
fure de fer du Saint-Gothard. Elle parait cris­
talliser dans une forme différente des deux 
pyrites connues, quoique ayant la même com­
position et La même densité; ce qui indique­
rait un trimorphisme dans la pyrite. Celle 
d'Ehrenfriedsdorf présente aussi cette forme 
cristalline particulière. 

P L I N T H I T E (Miner.), f. Nom donné par 
M. Thomson ù une argile ferrugineuse, par 
allusion à sa couleur rouge de brique (du 
grec plinthos, brique). Il provient du comté 
d'Antrim, en Ir lande; il raye le sulfate de 
chaux, et est rayé par le carbonate ; sa densité 
est 2.312; il est infusible au chalumeau ; sa 
composition est, d'après Thomson : 

Silice. SO.JJB 
Alumine. 20. 7G 
Peroxyde de fer. »6.i6 
Chaux, a.oo 
Eau. to.co 

100.00 

d'où la formule A1*0* S10-* + Fe^O* (SiO')i -j 
14 Aq. 

P L I O C È N E (Géogn.), adj. Groupe plio­
cène; dénomination employée par Lyell pour 
désigner la formation tertiaire la plus abon­
dante en débris organiques analogues aux es­
pèces vivantes. Ce mot vient du grec plein, 
plus, et kainos, récent. M. Lyell divise encore 
la formation pliocène en deux groupes ; le 
nouveau et l'ancien pliocène. 

P L I O N N A G E ( Exploit. ), m. Sorte de boisage 
des puits de petites dimensions, de forme cir­
culaire. Il consiste à plier de force des bran­
ches d'arbres de peu de diamètre, pendant 
qu'elles sont vertes, et à les disposer horizon­
talement le long des parois du petit puits, de 
manière que le petit bout d'une branche cor­
responde au gros bout d'une autre. Ces bois 
économiques tendent à se redresser, font res­
sort, et suffisent souvent pour arrêter la pous­
sée des terres. 

Le plionnage n'est employé que pour l'ex­
traction des minerais d'alluvion, ou pour l'ex­
ploitation des marnes. Brard assure cepen­
dant qu'il a été exécuté ù la raine de plomb de 
Védrin, où l'on faisait anciennement usage de 
puits jumeaux de 0 m. 82 de diamètre, que L'un 
poussait quelquefois jusqu'à 100 m. de pro­
fondeur. 

P L O M B A G I N E ( Minér.), t. Nom vulgaire 
du graphite décrit au mot CARBONE. Les an-
ciens donnaient le nom de molybdène à la 
plombagine; ils la nommaient aussi plomb 
de mer. 

PLOMB ( Métall. ) , m. Métal simple connu 
de tout temps, et que les alchimistes avaient 
consacré à Saturne. Les Grecs le nommaient 
molybdos, les Latins, plumbum nigruvi, par 
opposition au plumbum album, qui semble 
avoir désigné l'étain ; c'est le bley de Werner 
et le lead des Anglais. Il est d'une couleur gri­
sâtre, livide ; il est très-mou ; sa trace reste sur 
le papier; il se laisse entamer par l'ongle; s,i 
fusion a lieu de + 52» a -f- 534° ; à une tempéra­
ture beaucoup plus élevée, il entre en ébull-
lition et se volatilise ; il cristallise, par un re­
froidissement lent , en une pyramide a quatre 
faces, ou en octaèdres ; l'acide nitrique le dis­
sout parfaitement; sa solution donne, par l'a­
cide sulfuriqnc, un précipité blanc de sulfate 
de plomb; par l'hydrogène sulfuré, un pré­
cipité noir de sulfure de plomb ; sa pesanteur 
spécifique est u.44iî. C'est le moins dur, le 
moins éclatant et le moins tenace des métaux ; 
le nickel et le zinc seuls sont moins ductiles ; 
il donne, par le frottement, une odeur par­
ticulière, désagréable. Le sulfure de plomb, 
ou galène, est très-répandu; c'est ce minerai 



qui fournit la plus grande partie du plomb 
consommé; il existe en filons ou en gîtes de 
contact dans les granites, dans les terrains 
schisteux, dans les calcaires anciens, dans les 
roches houillères, etc. ; il est souvent accom­
pagné de sulfures de cuivre, d'antimoine, 
d'oxyde de plomb, d'arséniate, de chromate, 
de vanadiate, de tungstate, de carbonate, 
de phosphate, de molybdate et de sulfate de 
plomb, de séléniure et de chlorure de plomb, 
et quelquefois, quoique rarement de la singu­
lière variété dite plomb-gomme ou hydro-
aluminate de plomb. 

Le plomb natif est un des métaux les plus 
rares ; on a longtemps douté de son existence ; 
et le seul tait qui soit incontestable, c'est sa 
présence dans une roche quartzeuse de Als-
toon-Moore, dans le Cumberland, où il se 
trouve accompagné de galène. 

M. Rathké a découvert le plomb natif dans 
les laves tendres de l'Ile de Madère, où il l'a 
trouvé engagé sous forme de petites masses 
contournées. 

Les usages du plomb sont très-nombreux : 
ON le réduit en planches minces, et l'on en 
fait des couvertures d'édifices, des réservoirs, 
des enveloppes; on en coule des tuyaux de 
conduite ; on le moule eu balles, en grenaille, 
en cendrée ; on s'en sert pour sceller le fer 
dans les murs ; il entre pour huit à neuf dixiè­
mes dans la fabrication des caractères d'im­
primerie; à l'état d'oxyde H est employé pour 
la production du cristal , et pour celle du 
fllnt-glass des lunettes achromatiques; à l'état 
de céruse et de litharge, il sert dans la pein­
ture. 

Le véritable et seul minerai de plomb est la 
galène ou sulfure de plomb (voyez S U L ­
FURES MÉTALLIQUES) ; toutes les autres 
combinaisons de ce métal ne peuvent fournir 
matière à une opération continue et d'une cer­
taine importance. 

Le carbonate de plomb provient de la dé­
composition du sulfure, et l'accompagne sou­
vent, sans former aucun gite puissant. Il ne 
se rencontre même dans les filons de galène 
qu'aux endroits où l'altération a pu être cau­
sée, soit par le contact de l'air, soit par l'hu-
midité. Cependant, comme il est fort riche en 
plomb, et que celui de couleur noire est ordi­
nairement très-argentifère, il est bon de le 
conserver dans le triage. 

Quelquefois néanmoins le carbonate est 
assez abondant pour fournir à une ou deux 
opérations, dans un fourneau de réduction à 
réverbère. C'est ce qui arrive dans le Cumber-
land ; mais cette réduction ne peut être con • 
tinue et sur grande échelle. 

La galène, au contraire, se présente en 
abondance dans la nature ; mais sa réduction 
offre d'assez grandes difficultés : il faut la 
griller sur la sole inclinée d'un four à réver­
bère, où on la mélange avec des fondants ap­
propriés aux terres qu'elle contient. Le gril­
lage prolongé chasse le soufre; les fondants 

vitrifient les terres, et on obtient ainsi le plomb 
d'œuvre, qui presque toujours renferme de 
l'argent. Pour extraire ce dernier , on le sou­
met a la coupellation ( voyez ce m o t ) ; tan­
dis que le plomb est porté sous des laminoirs, 
ou refondu et coulé en lingots. 

Les laminoirs sous lesquels on réduit le 
plomb en feuilles sont généralement main­
tenus a la température ordinaire ; mais, de­
puis quelque temps, on les chauffe, afin d'é­
viter le déchet que donne le premier laminage. 
Ces cylindres creux reçoivent de l'air chaud 
ou de la vapeur d'eau à une pression un peu 
inférieure à celle de l'atmosphère. 

Le laminage augmente beaucoup la ducti­
lité du plomb : il résulte, d'expériences bien 
faites, que la ductilité du métal laminé est a 
celle du métal fondu comme 7 : a ; et que 
celle du plomb laminé est en raison inverse de 
l'épaisseur des lames, tandis que celle du 
plomb coulé est invariable pour toutes les 
épaisseurs. 

Quant a la ténacité, les expériences sont 
beaucoup moins favorables au plomb laminé; 
elles constatent que deux barres de plomb, au 
bout desquelles on a suspendu des poids 
égaux, rompent au même instant et cèdent à 
la même tension. On remarque seulement que 
le plomb coulé cède tout à coup à l'effort, et 
présente une cassure nette et grenue; tandis 
que le plomb laminé s'allonge avant de rom­
pre, et se file, pour ainsi dire, en ciseau. 

Ce n'est qu'en mélangeant avec le plomb 
pur du sulfure jaune ou rouge d'arsenic,qu'on 
parvient à donner au métal la propriété de se 
granuler en plomb de chasse, t Ml. 1/2 de 
sulfure d'arsenic suffit pour 1000 i i l . de plomb 
pur. 

PLOMB ALUMINATÉ-HYDRATÉ. Plomb-gom-
me, hydro-atuminate. de plomb hydraté. 

PLOMB ANTIMONIÉ. Voy. ANTIMONIATE DE 
PLOMB. 

PLOMB ANTIMONIÉ SULFURÉ. Sulfure dé­
crit a l'article S U L F U R E S MÉTALLIQUES SOUS 
le nom de boutanyérite et de bournonite. 

PLOMB ARSENIATÉ. Voy. ARSENIATE DE 
PLOMB. 

PLOMB ARSÉNIO-SULFURÉ. Arsénio-sulfure 
de plomb, décrit à l'article des SULFURES M É ­
TALLIQUES. 

PLOMB BLANC. Nom vulgaire donné au car­
bonate de plomb, à cause de sa couleur ; on 
applique celui de plomb blanc rhomboédrique 
à un carbonate associé à du sulfate de plomb, 
et que nous avons décrit sous le nom de 
leadhillite, au mot CARBONATE D E PLOMB ; 
et celte dénomination le distingue du plomb 
blanc ordinaire, qui a pour forme primitive un 
prisme rhomboïdal droit; le carbonate de 
plomb étant dimorphe. 

PLOMB BLEU. Phosphate de plomb, passé à 
l'état de sulfure. 

PLOMB BRUN. Variété de phosphate de 
plomb, couleur brun-girofle. 



PLOMB CARBONATE. Voy. CARBONATE DE 
PLOMB. 

PLOMB CHLORO-CARBONATÉ. Voy. CHLO­
RURE DE PLOMB. 

PLOMB CHLORURÉ, Voy. CHLORURE DE 
PLOMB. 

PLOMB CHROMATE. Voy. CHROMATE DE 
PLOMB. 

PLOMB CHROMÉ. Chromate bi-plombique, dé­
crit au mot CHROMATE DE PLOMB. 

PLOMB CORNÉ. Chlorure de plomb. 
PLOMB DE MER. Vernis composé en grande 

partie de plombagine, dont les Anglais recou­
vrent certaines pièces de fonte. 

PLOMB D 'ÉPREUVE. Plomb très-pur qui sert 
dans la coupellation pour séparer l'alliage de 
l'or. On lui donne aussi le nom de plomb de 
gueux. 

PLOMB D'OEUVRE. Plomb qui a été fondu en 
contact avec un minerai contenant de l'argent, 
et qui s'est emparé de tout ou partie de ce 
métal. Ce plomb est soumis ensuite à la cou-
pellation, pour obtenir l'argent qu'il con­
tient. 

PLOMB ÉPIGÈNE. Cristaux de phosphate de 
plomb qui sont passés à l'état de sulfure, tout 
en conservant leur forme. 

PLOMB-GOMME. Nom donné à l 'a luminate 
de plomb hydraté, à cause de sa ressemblance 
avec des gouttes de gomme. 

PLOMB HYDRO-ALUMINEUX. Voy. ALUMI-
NATE DE PLOMB HYDRATÉ. 

PLOMB JAUNE. Molybdate de plomb d'un 
jaune plus ou moins orangé. 

PLOMB MICACÉ. (Bley glimmer des Alle­
mands); carbonate de plomb blanc, en petites 
paillettes superficielles, brillantes, qui se 
trouve près d'Andreasberg, au Hartz. 

PLOMB MOLYBDATÉ. Voy. MOLYBDATE DE 
PLOMB. 

PLOMB MURIO-CARBONATÉ. Nom par lequel 
M. Levy désigne le chloro carbonate de 
plomb, décrit au mot C H L O R U R E DE PLOMB. 

PLOMB NOIR. Phosphate de plomb passé û 
l'état de sulfure. On donne aussi ce nom à un 
carbonate de plomb corrodé, dont la couleur 
primitive a été altérée. 

PLOMB OXYDÉ. Voy. OXYDE DE PLOMB. 
PLOMB PHOSPHATÉ. Voy. PHOSPHATE DE 

PLOMB. 
P L O M B R O U G E . Nom donné par les miné­

ralogistes au chromate de plomb, à cause de 
sa belle couleur rouge de feu. 

PLOMB SÉLÉNIÉ. V o y . SÉLÉNIURE D E 
P L O M B , À l'article des SÉLÉNIURES MÉTAL­
LIQUES. 

P L O M B SPATHIQUE. Phosphate de plomb. 
PLOMB SULFATÉ. Voy. SULFATE DE PLOMB, 
PLOMB SULFATO-CARBONATÉ CUPRIFÈRE. 

Voy. SULFATE DE PLOMB. 
PLOMB SUI.FATO TRICARBONATÉ. Espèce 

de carbonate de plomb, composé de trois 
atomes de carbonate associés à un atome de 
sulfate. 

PLOMB SULFO CARBONATÉ. Espèce de plomb 

carbonate allié avec du sulfate, et décrit au 
mot CARBONATE DE PLOMB. 

PLOMB S U L F U R É . Sulfure de plomb, décrit 
à l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

PLOMB TELLURÉ. Voy. TELLURURE DE 
PLOMB, au mot Tellurures métalliques. 

PLOMB TUNGSTATÉ. Voy. TUNGSTATE DE 
PLOMB. 

PLOMB VANADIATÉ. Voy. VANADIATE DE 
PLOMB. 

P L O M B V E R T . Variété de phosphate it 
plomb. 

P L O M B V I T R E U X ( M i n e r . ) , m. Sulfate 
de plomb qu i , étant p u r , est limpide, avec la 
transparence du verre et l'éclat du diamant. 

P L O M G O M M E ( Minér. ), m. Nom donné par 
M. Beudant à l'aluminate de plomb hydrate, 
par corruption du mot plomb-gomme. 

P L O N G E M E N T (Exploit . ) , m. Inclinaison 
d'une couche. 

P L U I E (Géol.),t. V o y . E a u . 
P L U M B O - C A L C I T E ( Miner. ), m. Nom 

donné par M. Johnston à un carbonate et 
chaux associé à du carbonate de plomb. 

P L U M B O S T I B E (Minér.), m. Nom donné 
par Brelthaupt à la boulangérite décrite à 
l'article S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

P L U M E - S E U I L (Mètall.), m. Pièce de bois 
qui supporte une empoise. 

P L U T O N I Q U E ( Géogn.), adj. Série pluto-
nique. Série de roches d'origine ignée, dont la 
base est le granite. Roches non stratifiées, 
cristallines, dépourvues de débris organique 
Les principaux membres de cette série sont 
granite, la syénite, la pegmatite, l'curitc,li 
protogine et le diorite; la série plutonique 
sous un coup d'œil géologique plus étendu 
comprend toutes les roches d'origine ignée, 
et se divise en trois terrains : celui granitique, 
qui renferme les six formations ci-dessus ; ce­
lui pyroïde, et celui volcanique. 

P N I G I T E (Minér.), f. Argile noire, glati-
neuse, quelquefois cendrée, happant la langue, 
froide au toucher, que les anciens tiraient de 
bourg de Pnigé, en Libye. 

P O A C I T E (Paléont.), t. Genre de végétaux 
fossiles appartenant aux roches supercrétacées 

P O C H E À C R I S T A U X (Exploit.), f. Nom 
donné par les mineurs à des cavités q u a r t z e u x 
ses renfermant des cristaux plus ou moins de-
veloppés de quartz hyalin. 

P O D O P H T H A L M E (Paléont.), m. Genre de 
crustacés fossiles. 

P O D O P S I D E (Paléont.), m. Genre de pecti-
dine fossile, dont on connaît deux espèce 
dans la craic-tuffau. 

P O E C I L I E (Paléont.) f. Genre fossile de 
poissons, dont on connaît deux espèces dans 
les couches postérieures à la craie. 

P O E C I L I E N ( Géogn. ) , adj. Du grec poifM 
bigarre. On donne ce nom à une formation 
appartenant au terrain triasique, et compre-
liant le grès bigarré et le grès vosgien. 

POIDS A T O M I Q U E , M. Poids spécifique d'un 
atome de matière, comparé à un atome d'oxy-



gène, dont le poids a été pris arbitrairement 
pour unité. Voy. ATOME. 

POIKILITIQUE ( GROUPE) ( Géogn.) adj. Du 
grec-poikilos, bigarré. Nom donné par Werner 
aux strates du grès bigarré, à cause des taches 
et des raies vertes, bleu pâle et couleur fauve, 
qu'elles présentent dans une base rouge. 

POIL (Exploit), m. Terme de mineur. 
Voy. CORDON. 

POINT DE FUSION, m. Degré de chaleur 
auquel les corps solides passent à l'état de li­
quidité. 

POINT D'INCLINAISON (Exploit.), m Point 
de la boussole vers lequel plonge une couche. 

POINTE ( Exploit.), f. Morceau de fer pointu 
dont on se sert dans les mines pour commen­
cer un trou de mine. 

POINTE INGÉNUE, f. Nom donné ancien­
nement au diamant qui, cristallisé en octaè­
dre, offrait une pointe ou pyramide naturelle. 

POINTE NAÏVE, t. Voy. POINTE INGÉNUE. 
POINTEMENT (Cristall.),m. Voy. BISEAU. 
POINTROLLES ( Exploit. ), f. Petit marteau 

pointu d'un côté et plat de l'autre, avec le­
quel on commence le trou de mine, en frap­
pant dessus avec une masse. 

POIRE, f. Taille du diamant en poire à fa­
cettes. Cette taille, qui est propre aux pande-
loques, aux. pendants d'oreille, etc., a été 
imaginée dans l'Inde, et porte aussi le nom de 
voire à l'indienne. 

POITÉS ( Exploit.), m. Voy. POTE. 
POITRINE (Métall.),t. Poitrine d'un four­

neau, marâtres. 
POIX DE MONTAGNE ( Minér.), f. Malthe. 
POIX ÉLASTIQUE (Minér.), t. Voy. BI­

TUME ÉLASTIQUE. 
POIX JUIVE ( Minér.), f. Asphalte, bitume 

de Judée. 
POIX MINÉRALE (Minér. ), f. Nom vulgaire 

du malthe, décrit au mot BITUME. 
POLARISATION DE LA LUMIÈRE (Phy­

sique miner. ), f. La polarisation de la lumière 
tient de trop près à la réfraction des miné­
raux et à l'arrangement mécanique de leurs 
molécules, pour que nous ne devions pas don­
ner ici une idée succincte de ce singulier phé­
nomène, bien que la polarisation proprement 
dite dépende plus de la physique que de la mi­
néralogie, et qu'au contraire la réfraction soit 
presque entièrement du domaine de cette der­
nière. Nous serons court. 

Si un rayon lumineux traverse un cristal 
rhomboédrique de carbonate de chaux connu 
nous le nom de spath calcaire, ou spath d'Is­
lande, il se dédouble en entrant dans le miné­
ral, et s'y divise en deux rayons : l'un traverse 
le cristal sans se dévier ; l'autre se réfracte 
sensiblement. On nomme le premier rayon 
ordinaire ; le second, rayon extraordi­
naire. 

Ces deux rayons restent dans un même plan 
perpendiculaire à la face du cristal. Ce plan 
s'appelle section principale. 

Cette division du rayon lumineux en deux 

rayons ordinaire et extraordinaire est facile à 
distinguer, si l'on place le cristal de spath sur 
un papier noir; ils viennent s'y peindre tous 
deux très-distinctement. 

Soulevons un peu le cristal réfracteur, éloi­
gnons-le du papier noir, et entre le papier et 
le spath plaçons un nouveau cristal de spath 
d'Islande, réfracteur comme le premier. Nous 
supposons, bien entendu, que les sections 
principales des deux minéraux sont orientées 
de la même manière, du nord au sud, par 
exemple. 

Le rayon lumineux, en traversant le pre­
mier cristal, s'est dédoublé; il projette sur la 
surface du second spath deux rayons. Chacun 
de ces nouveaux rayons, en traversant le se­
cond cristal, semblerait, en vertu de la même 
loi, devoir se dédoubler également, et devoir 
être soumis à une double réfraction, ce qui 
pour les deux rayons en produirait quatre nou­
veaux sur le papier noir. Il n'en est rien : 1rs 
deux rayons ne se bifurquent pas une seconde 
fois : le rayon ordinaire reste rayon ordinaire ; 
le rayon extraordinaire se réfracte seul, mais 
ne se dédouble point. 

Ils ont perdu dans le premier trajet, à tra­
vers le spath calcaire, la faculté réfractive 
qu'ils possédaient en entrant dans ce cristal. 

Mais pourquoi l'un d'eux se réfracte-t-il 
encore, tandis que l'autre reste constamment 
rayon ordinaire? Est-ce que leurs propriétés 
sont différentes? et le rayon lumineux serait-
il composé de deux faisceaux dont l'un est des­
tiné à n'avoir d'autre réfraction que celle or­
dinaire, tandis que l'autre doit toujours dévier 
extraordinairement ? 

Non; car si l'on fait faire un quart de tour 
au cristal inférieur, de manière que ce que 
nous avons appelé ta section principale de ce­
lui-ci fasse angle droit avec la section princi­
pale du premier, les deux faisceaux lumineux 
échangent leurs propriétés réfractrices : le 
rayon ordinaire, qui, avant ce quart de tour, 
restait constamment rayon ordinaire, se ré­
fracte extraordinairement à présent; tandis 
que le rayon qui se réfractait ainsi auparavant 
devient rayon ordinaire. 

Si l'on suppose une étendue quelconque au 
rayon lumineux, et qu'on nomme longueur la 
réunion de toutes les lignes qui s'étendent du 
nord au sud, par exemple; et largeur, la réu­
nion de toutes celles qui s'étendent de l'est à 
l'ouest, il faudra bien admettre les singulières 
déductions suivantes : 

Les deux faisceaux lumineux produits par le 
passage du rayon à travers un premier cristal 
ont des propriétés entièrement différentes : 
l'un se réfracte suivant le sens de sa longueur, 
l'autre suivant le sens de sa largeur; ou, en 
admettant des côtés, te faisceau extraordinaire 
se réfracte suivant son côté nord-sud, tandis 
que celui ordinaire se réfracte suivant son côté 
est-ouest. 

C'est là ce que l'on appelle la polarisation 
de la lumière. 



Ainsi, cette double réfraction modifie les 
propriétés de la lumière. 

Cette modification est telle que la lumière 
polarisée n'est plus susceptible de réflexion, 
lorsqu'elle tombe, suivant un certain angle, 
sur une surface plane réfléchissante. 

Mais il n'est pas nécessaire toujours de faire 
passer la lumière à travers un spath d'Irlande, 
un morceau de tourmaline, on un minéral sus­
ceptible de la double réfraction, pour qu'elle 
soit polarisée; la réflexion en offre un autre 
moyen aussi simple que le premier. 

Lorsqu'un rayon lumineux se réfléchit a la 
surface de l'eau sous l'angle de 37° îs*. il se 
polarise d'une manière aussi complète que 
dans le spath. La polarisation obtenue dans 
l'un comme dans l'autre cas est identique, et 
le rayon possède exactement les mêmes pro­
priétés, qu'il soit réfléchi ou qu'il ait traversé 
un spath d'Islande. 

Les angles de réflexion sous lesquels le rayon 
se polarise varient avec la composition de cha­
que substance : pour le verre, il est de sa* 23'. 

Voyons maintenant quel effet produit un 
rayon lumineux blanc tombant sur un miroir 
de verre sous cette inclinaison. 

Remarquons, en supposant que le rayon 
tombe verticalement, que l'angle fait avec le 
miroir peut être porté ù droite, à gauche, en 
avant, en arrière, du rayon, dans tous les sens, 
en un mot, suivant l'inclinaison de la surface 
vitrée. Eh bien! aucun de ces angles ne pro­
duit le même effet : d'un côté, le rayon réfléchi 
est rouge, de l'autre il est vert-; ici c'est le 
bleu qu'on obtient; là, c'est le jaune : c'est 
enfin une série circulaire de colorisation qui 
est le résultat de la décomposition du rayon 
incident, et par conséquent ne produit jamais 
un rayon réfléchi blanc. 

La première polarisation, celle qui a lieu a 
travers un rhombe calcaire, a été découverte 
par Huyghens; aussi porte-t-elle son nom. La 
dernière appartient à Fresnel, et a été nommée 
polarisation colorée. 

Nous n'entrerons pas dans de plus grands 
détails sur ce phénomène, qui nous conduirait 
aux interférences et aux propriétés les plus 
curieuses de la lumière. Cette matière si vaste 
et si neuve appartient aux physiciens et non 
aux minéralogistes. 

POLIANITE (Minér.), f. Variété de pyrolu-
site, décrite au mot OXYDE DE MANGANÈSE. 

POLIERSCHIEFER (Miner.), m. Nom alle­
mand du schiste a polir. Voy. PIERRE A POLIR. 

POLINIUM, m. Nouveau métal que M. Osann 
a trouvé, en IMB , dans le minerai de platine ; 
Il est gris, pulvérulent, sans éclat métallique ; 
soluble dans l'acide hydro-chlorique, avec so­
lution bleu foncé. 

POLIXÈNE (Paléont.), m. Coquille fossile. 
POLLUX ( Minér. ), m. Nom donné par 

M. Breithaupt à un triple silicate d'alumine, de 
potasse et de soude trouvé dans le granite de 
l'ile d'Elbe, en société du minéral qu'il a nommé 
castor, avec des tourmalines et des béryls. 

Le pollux est incolore, transparent, à éclat 
vitreux comme le castor; il a, comme ce der­
nier, quelques facettes cristallines; sa pesan­
teur spécifique est de 2.09 à a.ss; il contient 
de l'eau, et devient opalin lorsqu'il la perd; il 
fond difficilement et en paillettes minces, au 
chalumeau, en un émail butteux, et colore 1; 
flamme extérieure en jaune rouge il se dé­
compose dans l'acide hydrochlorique, et ma 
en liberté de la silice pulvérulente. Sa compo­
sition , suivant M. Plattner, est : 

Silice. 46.20 
Alumine. IG.SS 
Oxyde de fer. 0.86 
Potasse. tc.si 
Soude et trace de lithine. 10.47 
Eau. 223 

02.66 
Malgré la perte considérable que donne cette 
analyse, on peut en déduire la formule AîMM 
St03-j-2(KO, NaO)S103. 

POLYADELPHITE ( Minér. ), f. Variété de 
silicate de fer, 

POLYALITE OU POLYHALITE (Minér.),f 
Du grec polys, plusieurs ; als, sel. Ce nom ap­
partient & des sulfates compliqués. On l'a ap­
pliqué, peut-être à tort, à la glaubérite de Vie 
( France ) : il convient beaucoup mieux au sul­
fate quintuple d'Ischel, en Autriche. 

Ce minéral existe en rognons de couleur 
rouge, au milieu des argiles sailfères d'Ischel 
et dans le Salzbourg ; leur texture est compacte 
ou fibreuse. Stromeyer a trouvé qu'ils étaient 
composés de la manière suivante : 

Sulfate de potasse. 27.es 

— de magnésie. 20.03 
— de fer. 0.5» 
— de chaux hydraté. 2c.«c 

Chlorure de sodium. 0.19 
— de magnésie. 0.01 

Peroxyde de fer. o.io 
99.02 

La formule qui répond à cette analyse est: 
(KO, MgO) S103 + 2{CaO SIO* + 3 Aq). 

POLYARGITE OU POLYARGILITE (Minér.) 
f. Silicate d'alumine et de bases protoxydées, 
décrit au mot ROSITE. Ce minéral tire son 
nom de ce qu'il contient plusieurs terres;du 
grec polys, plusieurs. 

POLYBASITE (Minér.), f. Nom donné.par 
M. G. Rose a un sulfure d'argent et de plu­
sieurs autres bases ; du grec polys, plusieurs; 
basis, base. Voy. au mot Sulfure d'argent de 
l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

POLYCHROÏLITE (Minér. ), f. Du grec po­
lys, plusieurs; chroïzô, je colore; lithos, 
pierre. Pierre de plusieurs couleurs; minéral 
analogue à la saussurite, à cassure esquif* 
leuse, rayant le verre, mais s'écrasent en 
même temps, et laissant de la poussière sur le 
corps rayé. Sa couleur est le gris clair, avec 
des parties rosâtres; ce qui lui donne l'aspect 

27.es


varié de certains pétrosilex. La polychroïlite 
a été trouvée à Brevig, en Norwége. 

POLYCHBOÏSME (Minér.), m. Du grec po­
lys, plusieurs; chrolzô, j e colore. Propriété 
qu'ont certains corps, doués de la double ré­
fraction, de présenter plusieurs couleurs sui­
vant le sens dans lesquels on les regarde, et 
conséquent ment la direction dans laquelle les 
rayons lumineux les traversent. Ce phéno­
mène est intimement lié à celui de la double 
réfraction : aussi les minéraux qui cristallisent 
dans le système cubique n'y sont point soumis, 
et offrent la même couleur, quel que soit le 
sens dans lequel ils se présentent à l'œil ; ceux 
qui n'ont qu'un axe de double réfraction 
manifestent le phénomène du dichroïsme, 
c'est-à-dire qu'ils sont de deux couleurs, 
quand on les regarde dans une direction qui 
n'est pas parallèle aux axes. Les minéraux 
doués de deux axes de double réfraction ont 
la propriété de présenter trois couleurs, et sont 
consèquemment des exemples de trichroïsme. 
La topaze du Brésil est particulièrement 
remarquable sous ce rapport. De ces trois 
nuances, deux sont dominantes et tranchées; 
la troisième n'est que le résultat du mélange 
des deux autres. La cause du polychroïsmc 
parait être tout entière dans les phénomènes 
de la double réfraction : en effet, parallèle­
ment aux axes du cristal, aucune lumière n'est 
polarisée; le minéral ne donne qu'une seule 
couleur, parce que la lumière est pure et sans 
altération; mais dans les positions de double 
réfraction il y a production de lumière pola­
risée, et alors l'émersion provient du mélange 
de la lumière polarisée et de la lumière ordi­
naire. 

POLYCHROÏTE(Minér.), f. Du grec polys, 
beaucoup; chroïzô, je colore; à cause de sa 
couleur d'un beau violet rougeâtre qui dis-
lingue ce minéral de la cordicrite, avec la­
quelle il a de l'analogie. C'est un minéral hya­
lin, ou très-translucide, à cassure vitreuse, et 
qui raye le feldspath. On l'a trouvé a Arendal, 
en Norvège. 

POLYCHROME (Minér.), m. Chloro-phos-
phate de plomb, 

POLYÈDRE (Cris tal l . ) , m. Cristal terminé 
par des plans ou des surfaces planes. On 
compte cinq polyèdres réguliers : le tétraèdre, 
l'hexaèdre, l'octaèdre, le dodécaèdre et l'ico-
saèdre. Le tétraèdre, l'octaèdre et l'icosaedre 
sont terminés par des triangles, l'hexaèdre par 
des carres, et le dodécaèdre par des pentagones, 
Ce nom vient du grec polys, plusieurs; hèdra, 
base. 

POLYGMITE (Minér.), f. Voy. P O L Y M I -
GNITE. 

POLYGRAMME (Miner.), m. Jaspe rouge, 
taché de blanc, formant des traits ou lignes 
tranchées sur le fond; du grec polys, plu­
sieurs; gramma, trait. 

POLYHYDRITTE (Minér.), m. Silicate de 
peroxyde de fer. de couleur brun de foie, opa-
que, à éclat résineux. Sa pesanteur spécifique 

est de s.10 à 2.142 ; il contient vingt-neuf pour 
cent d'eau. Il provient de Schwartzemberg ; du 
grec polys, beaucoup; hydôr, eau. 

P O L Y K R A S E ( Miner. ) , f. Titanate de zir-
cone, décrit sous ce dernier nom. 

P O L Y L I T E (Miner.)t f. Du grec polys, 
plusieurs; lithos, p ierre; qui ressemble à plu­
sieurs pierres. En effet, la polylite ressemble, 
par sa couleur et son éclat, à la hornblende ; 
mais sa composition l'en éloigne beaucoup. 
Elle est opaque et brillante, raye a peine le 
feldspath, et se laisse rayer par le quartz ; sa 
densité est de 34.31 ; elle ne fond pas , mats 
devient plus claire au chalumeau. Sa compo­
sition est, suivant M. Thomson : 

Silice 40.04 
Alumine. 9.45 
Protoxyde de fer. 34.0a 
Magnésie. c.uo 
Chaux. ii.U4 
Eau. 0.40 

102.00 

La formule qui se tire immédiatement de 
cette analyse est Ai-»03 ( Si03 )a -f- 2 i FeO, 
WgO, CaO ) J SiO3 ; mais , attendu l'isomor-
phisme de la magnésie, qui lui permet de se 
faire remplacer par environ trois fois autant 
d'atomes d'eau, on peut ramener cette expres­
sion à AlaO* SIO3 + 2 (FeO, CaO)3 (SiO^ )> 
+ 9 Aq ; formule qui tendrait a corroborer l'o­
pinion de M. Marignac, d'après laquelle il fau­
drait réunir la polylite à la gigantolite. 

POLYMIGNITE (Minér.).t. Titanate double 
de zircone et de bases protoxydées, ainsi 
nommé parce que ces bases sont en grand 
nombre ; du grec polys, beaucoup, et mignuô, 
je mélange. Voy. TITANATE D E ZIRCONE. 

P O L Y H N I T E ( Minér. ) , f. Pierre marquée 
de dendrites présentant des apparences de 
caractères musicaux ; du grec polys, plusieurs ; 
hymnos, chant, musique. 

POLYMORPHE ( Cristall. ), adj. Nom donné 
par M. Breithaupt à un cristal rhomboédrique 
de carbonate de chaux, dont l'angle est de iOu° 
0', et la densité 2.70s à 2.712; il est rayé par la 
phosphorite, et raye le carbonate de chaux. 

POLYMORPHISME, m. Propriété de certains 
corps de cristalliser sous plusieurs formes ; du 
grec polys, plusieurs ; morphe, forme. 

P O L Y P I E R S (Paléont.), m. Famille qui 
possède 102 genres vivants, dispersés, savoir : 
47 dans les terrains antérieurs à la craie; 
19 dans la craie ; se dans les terrains supérieurs. 
Les 102 genres forment 4M espèces distinctes. 

POLYSPHOERITE ( Minér. ) , f. Variété 
brune de phosphate de plomb qui contient du 
phosphate de chaux et du fluorure de calcium. 
Elle est décrite au mot PHOSPHATE DE 
PLOMB. 

P O L Y T R I P E ( Paléont. ) , m. Genre de po­
lypiers fossiles formant cinq espèces, qui toutes 
appartiennent aux terrains postérieurs à la 
craie. 

POLYTHRIX ( Miner, anc. ) , m. Nom an-



cien de l'agate arborisée, présentant des traits 
tins capillaires; du grec polys, plusieurs; 
thrix, cheveu. 

POLYXÈNE (Minér.), m. Nom donné par 
Hausmann au platine natif ferrifère. 

POLZEVERE (Miner.), m. Nom italien 
d'un marbre vert des environs de Gènes. 

POMPHOLIX ( Métall.), m. Nom donné par 
les anciens métallurgistes à la cadmie. 

PONCE ( Géogn. et Minér. ), f. Roche lé­
gère , spongieuse, rude au toucher, a tissu 
fibreux, criblée de cavités, rayant le verre et 
l'acier. Sa couleur est le blanc grisâtre, le gris 
perlé et le gris bleuâtre ; elle a quelquefois 
un éclat soyeux. Sa pesanteur varie de o.9M 
à....; en poudre, elle pèse 2.a à a.*; elle est 
fusible au chalumeau en un émail blanc. La 
pierre ponce parait être une obsidienne qui a 
passé à l'état spongieux ; dans les îles Ponces, 
cette dernière roche s'éclaircit a l'air, se charge 
de bulles, et prend un tissu filamenteux. La 
ponce doit évidemment son origine à des érup­
tions volcaniques; a une époque postérieure, 
le terrain tertiaire s'est formé aux dépens des 
tufs ponceux qui, entraînes par les eaux, se 
sont ensuite déposés en couches régulières 
composées de parties incohérentes, et renfer­
mant quelquefois des coquilles fossiles. La 
composition des ponces est aussi variable que 
celle des obsidiennes, et les rapports de ces 
deux, roches sont assez difficiles à établir. Les 
analyses suivantes conduisent aux résultats 
les plus réguliers; elles sont dues à 

M. Berthier. M. Brandes. 
Silice. 70.00 «o.2J 
Alumine. te.oo 12.7» 
Chaux. 2.«o z.iio 
Oxyde de fer. O.BO 4.<io 
Potasse. c.i;o o.oe 
Soude. » 0.88 
Eau. 5.00 7.no 

9U.U0 9S.7G 

La première analyse donne Al*03 (SiO 3) 3 

-f- (CaO, FcO, KO) ( S K P p + Aq ; la se­
conde : Al*Q* (SiO3)3 + (CaO, FcO, KO, 
NaO ) (.SiO3 )3 -f- 3 Aq ; expressions qui ont 
beaucoup d'analogie avec celles des granites, 
des pétrosilex, etc. 

Les Grecs ont connu la pierre de ponce 
sous le nom de kisêris, qui lui fut donné par 
Dioscoride, du mot kis, petit ver qui ronge le 
blé, et y produit des cavités semblables à 
celles de la ponce. Pline désigne cette roche 
sous le nom de pumex; c'est faneche des 
Arabes. 

La pierre ponce a une couleur gris blanc, 
salinée ; elle présente une texture fibreuse et 
allongée dans un sens, vitreuse et inégale 
dans un autre ; elle est âpre au toucher, se 
fond au chalumeau, et offre une pesanteur 
spécifique moindre que celle de l'eau. 

C'est des îles Ponces et de Lipari que vient 
la pierre ponce du commerce; elle est connue 
des Chinois, qui l'ont nommée la pierre qui 

nage; elle est employée dans la Chine aux 
mêmes usages qu'en Europe. 

Tous les volcans ne produisent pas de la 
pierre ponce ; on n'en trouve point dans les 
environs de l 'Etna; le Vivarais et le Velay 
n'en offrent point de t races ; le Vésuve môme 
n'en fournit que très-peu. C'est dans les an­
ciens terrains volcaniques qu'on la trouve de 
préférence; on la recueille en Auvergne,sic 
les bords du Rhin , dans les îles de Milo et 
de Santorin, à Ischia, à Civita-Castellanc, 4 
Santa-Fiora, e t c . , mais surtout aux îles de 
Lipari et à Volcano. 

Comme les ponces sont le produit de la M-
irificatlon des obsidiennes, elles diffèrent beau­
coup en qualité. Dans les arts, la plus légère 
e t la plus blanche est la plus estimée. 

La pierre ponce est principalement employée 
au polissage grossier ; dans le dégrossissage 
des lames-métalliques, il faut s'en servir a 
contre-fil, et en employant quelquefois l'eau; 
lorsqu'elle est en poudre, on en tire mieux 
parti en tournant continuellement. 

PONTAL (Exploit ), m. Voy. POTE. 
PONTE ( Exploit. ) f. Voy. SALBANDE. 
POONAHLITE ( Minér.), f. Variété de me-

sotype, en masses fibreuses rayonnées, blan­
ches, à éclat nacré, adhérentes ù des cristam 
d'apophyllite, qui forment des rognons dans 
une amygdaloïde de Poonach ou Punah, dans 
les Indes orientales. Sa formule atomique est: 
a A1*0* SiO* -f- s CaOS + 12 Aq. 

PORCELAINE (Paléont.) f. Genre de co­
quilles columellaires, dont on trouve dix-neuf 
espèces à l'état fossile dans les terrains s.;p r-
crétacés. 

PORCELANITE ( Géogn.), f. Thermantide, 
nom donné par Kirwan au jaspe porcelaine; 
c'est aujourd'hui une roche d'un rouge ce bri­
que, grise, jaunâtre, quelquefois rubanée ; à 
éclat luisant ; à texture schisto-compacte;a 
cassure imparfaitement conchoïde ; rayée par 
le quartz ; en couches dans les houillères in­
cendiées provenant de la calcination de ro­
ches argileuses qui, une fois cultes, ont l'as­
pect du Jaspe. Cette substance est apre au 
toucher, luisante comme la porcelaine et sus­
ceptible d'un beau poli. On donne aussi le 
nom de porcelanite à une coquille univalve 
fossile. 

Composition, suivant M. Rose : 
Silice. co.ao 
Alumine. 27.3!» 
Chaux. 0.00 
Potasse 5.70 
Oxyde de fer. 2.J0 

97.50 
PORES ( Minér.), m. Nom donné dans les 

arts à une pierre poreuse employée pour fil­
trer les eaux ; du grec j>eirôt je passe. 

PORCES (Métall.), m. Vanne ou côté de 
la tuyère dans les fours catalans. Dans le pays 
basque, les porges s'appellent aïcia en alder 



PORITE (Paléont. ) , m. Madrépore fossile 
agatise ; du grec pôroô, j'endurcis. 

PORODRAGUE ( Paléont. ), m. Coquille fos­
sile univalve particulière. 

PORPHYRE (Géogn.), m. Roche dont la 
pâte est rougeâtre,' brun rouge, violâtre, ro­
saire, gris-rougeâtre, verdâtre, généralement 
foncée; et les cristaux de feldspath blanc. Ce 
nom est donné principalement aux roches à 
pâte fine contenant des cristaux empâtés. Le 
porphyre renferme quelquefois des grains de 
quartz, du mica, de l'amphibole et du cal­
caire ; il est fusible en émail gris ou noir ; il 
forme des amas, des masses non stratifiées, 
des filons, etc. Le porphyre est une roche 
dure, susceptible de poli ; variétés : quartzi-
fère, micacée syénitique, calcarifère. Le mot 
porphyre vient du grec porphyra, pourpre, 
par allusion à la couleur des anciens por­
phyres. 

PORPHYRE ANTIQUE. Roche feldspathtquc 
brun rouge vif, renfermant de petits cristaux 
de feldspath blanchâtre. 

PORPHYRE A R G I L E U X . Argilophyre. 
PORPHYRE BRUN ANTIQUE. Porphyre sus­

ceptible de poli , employé comme marbre 
dur ; la base est d'un brun de foie foncé, et les 
tâches de feldspath verdâtre. 

PORPHYRE D E BRIANCON. Porphyre d'un 
gris foncé verdâtre, à tâches blanches. 

PORPHYRE DE CORDOUE. Porphyre rouge 
foncé, dont les cristaux de feldspath sont peu 
apparents, et qui renferme des taches angu­
leuses qui se distinguent sur le fond par leur 
couleur plus claire ou plus foncée que la pâte. 

PORPHYRE DE CORSE. Porphyre d'un noir 
assez intense, dont les taches sont lavées 
d'une teinte rose ; autre d'un vert de bou­
teille foncé, avec des taches blanches; autre 
d'un rose incarnat, avec des cristaux de felds­
path d'un blanc rosé, des grains de quartz 
gris et de l'amphibole noir; autre d'un brun 
noirâtre, à taches d'un rouge incarnat écla­
tant; autre lilas fonce, à taches rouges et 
brunes, avec quelques linéaments de stèatitc 
verte ; autre d'un gris foncé avec des cristaux 
blancs et de petits pointa noirs. 

PORPHYRE DE ROANNE. Porphyre d'un 
brun rougeâtre, à grands cristaux de feldspath 
blanc, dont le centre est grisâtre. 

PORPHYRE DE SIBÉRIE. Porphyre d'un noir 
peu intense, renfermant des cristaux de felds­
path blanc, et des grains distincts de quartz. 

PORPHYRE DES PYRÉNÉES. Porphyre vert, 
variété d'ophite. 

PORPHYRE DE SUÈDE. Porphyre brun em­
ployé dans les arts d'architecture comme 
marbre dur susceptible de poli; autre d'un 
rouge foncé passant au violet avec des cristaux 
de feldspath blanc. 

PORPHYRE DES VOSGES. Porphyre d'un 
vert obscur, renfermant des cristaux de felds­
path d'un vert pâle; autre de couleur cho­
colat, dont les tâches sont d'un blanc mat, et 
le centre presque vitreux ; autre d'un violet 

foncé, avec des taches vertes ; autre d'un gris 
de fer foncé, avec cristaux jaunâtres. 

TORPHYRE DD MONT v i so . Porphyre du 
Piémont, d'un vert poireau, taché de blanc et 
de grenats rouges. 

TORPHYRE E U R I T I Q U E . Eurite fragmen­
taire. 

PORPHYRE GLOBAIRE. Pyroméride. 
PORPHYRE GLOBULEUX. Pyroméride. 
PORPHYRE GRANITIQUE. Espèce de granite 

imparfait; roche à grains serrés, composée d'é­
léments du granite, dans lesquels sont dissé­
minés de gros cristaux de quartz ou de felds­
path. Les caractères qui distinguent les por­
phyres granitiques des marbres, c'est que les 
acides n'ont aucune prise sur les premiers, ne 
les tachent point, et qu'ils ne se laissent point 
rayer par l'acier. 

P O R P H Y R E NAPOLÉON. Pyroméride. 
P O R P H Y R E NOIR. Nom donné à l'hédenber-

gite, au mélaphyre, etc. 
PORPHYRE NOIR ANTIQUE. Cornéenne noire; 

porphyre susceptible de poli, employé dans 
les arts comme marbre dur; sa pâte est noire, 
parsemée de petits cristaux blancs ou rosés de 
feldspath. 

P O R P H Y R E O P H I T E . Ophite pâle verdâtre, 
renfermant des cristaux de feldspath de même 
couleur. 

PORPHYRE ORBICULAIRE. V o y . T Y R O -
M É R I D E . 

PORPHYRE QUARTZIFÈRE. Espèce de granite 
à gros cristaux de quartz. 

TORPHYRE P Y R O X É N I Q U E . Mélaphyre, 
pâte grenue très-fine, avec gros cristaux de 
feldspath colorés en vert par la hornblende. 

PORPHYRE ROUGE ANTIQUE. Cornéenne 
rouge, porphyre employé par les anciens a 
faire des vases, des statues, des colonnes, etc. 
La pâte en est rouge ou brun rougeâtre, quel­
quefois violette, parsemée de petits cristaux 
blancs, légèrement rosés, qui sont un felds­
path granuliforme. On le trouve en Egypte, 
entre le Nil et la mer Rouge. L'obélisque de 
Sixte-Quint, à Rome ; les colonnes de Sainte-
Sophie, à Constantinopic; plusieurs tom­
beaux, etc., en sont faits. 

P O R P H Y R E SCHISTEUX. Porphirschicfer de 
Werner; porphyre à texture schisteuse, à frag­
ments de feldspath. 

TORPHYRE TRAPPÉEN. Trachyte. 
TORPHYRE V E R T . Métaphyre ophite. Ro­

che d'un vert olive, passant au vert foncé, 
renfermant des cristaux de feldspath d'un 
blanc légèrement verdâtre, ayant quelque res­
semblance avec la peau de certains serpents; 
de là son nom d'ophite ou ophyte, et de ser­
pentin. 

TORPHYRE V E R T ANTIQUE. Porphyre em­
ployé dans les arts d'ornement comme mar­
bre dur, susceptible d'un beau poli ; pâte 
vert olive foncé, parsemée de petits cristaux 
blanchâtres. 

PORPHYTE (Géogn. ), f. Pouddingue qui 
passe au porphyre. 

au 



P O R P I T E (Paléont.), m. Sorte de cuno-
lite ou de nummulite, ayant une surface con­
vexe et l'autre plate , offrant des cercles con­
centriques et des rayons divergents nettement 
marqués. 

P O R T É E S (Métal l ) , f. Tasseaux ajoutés 
aux modèles pour supporter l'about des 
noyaux. 

P O R T E L L A I R E ( Paléont ), f. Variété de 
glossopètre, à l'état de marbre. 

P O R T E U R (Exploi t . ) , m. Nom de l'ouvrier 
employé aux transports dans l'intérieur des 
mines, et qui effectue ce transport au moyen 
de hottes, de sacs, ou de corbeilles. Voy. l'ar­
ticle TRANSPORT DANS L E S MINES. 

P O R T E - V E N T (Métal l . ) , m. Tuyau qui sert 
à conduire le vent des machines soufflantes. 

PORTOR ( Miner.), m. Marbre portor. 
P O R T O N S ( Paléont. ) , m. Genre de crus­

tacés fossiles formant deux espèces. 
P O R Y D R O S T È R E , M. Instrument inventé 

par Pauctou, propre à prendre la pesanteur 
spécifique des corps solides ; du grec porô, je 
donne; hydôr, eau ; stéréos, solide. 

P O S T - D I L U V I E N ( Géogn. ), adj. Terrain qui 
renferme les roches postérieures ou diluvien­
nes , et qui comprend celles formées pendant 
les temps historiques. 

P O S T E (Exploit.), m. Nombre d'heures 
pendant lequel le même mineur reste au tra­
vail sans être relevé. 

P O S T È R I O C R I N I T E ( Paléont. ) , m. Genre 
fossile de polypiers appartenant aux terrains 
antérieurs à la craie. 

P O T A M I D E ( Paléont. ), f. Genre fossile de 
coquilles canallfères, formant quatre espèces 
dans le terrain postérieur a la craie. 

P O T A S S E , f. Oxyde de potassium. Alcali 
qu'on obtenait anciennement en faisant brûler 
des végétaux dans un pot , et eu en recueillant 
les cendres ; d'où vient le mot potasse, de l'alle­
mand pott, pot ; asche, cendre. 

Composition théorique : 
Potassium. os.os 
Oxygène. 10.33 

100.00 
Formule atomique : KO. 
Poids atomique = BOÔ.BSG. 
P O T A S S E N I T R A T É E (Miner, ), f. Voy. 

N I T R A T E D E POTASSE. 

P O T A S S E S U L F A T É E (Miner. ) , f. Voy. 
SULFATE D E POTASSE. 

P O T E (Exploit. ), f. Bols placé debout pour 
soutenir une galerie de mine. Dans le bol-
sage de cette galerie, il y a deux potes qui 
soutiennent le chapeau, ou pièce horizontale. 

P O T É E , f. Oxyde d'étain surcalciné ; c'est 
un mélange d'étain fondu avec du ve r re , qui 
sert à faire l'émail blanc de la faïence, et a polir 
les pierres sur la meule du lapidaire. Dans la 
poterie commune, c'est une eau épaissie par 
de l'ocre pour faire prendre le plomb au pot. 

P O T É E D E M O N T A G N E (Miner . ) , t. Voy. 
P I E R R E POURRIE. 

POTÉE ROUGE ( Minér.), f- Oxyde ûtjn 
Foy. COLCOTAR. 

POTELOT ( Miner.), m. Sulfure de moty.. 
dène. Ce nom a été quelquefois donne pK 
quelques anciens auteurs à la plombagine. 

P O T E R I E (Métall.), f. Ustensiles de mé­
nage en métal. Il se dit particulièrement de 
ceux en fonte. 

P O T I N (Métall.), m. Alliage de cuivre, de. 
tain, de zinc, de plomb et de fer. Couleur grès 
de fer, résistant, dur. 

POUD1NGIFORNE ( Géogn. ) , adj. Dont la 
texture est modifiée par la conglomération de 
cailloux arrondis. 

P O U D I N G U E ( Géogn.), m . Conglomérat 
roche composée de fragments arrondis, réunis 
par un ciment et même sans ciment visible 
de couleurs extrêmement variées; plus ou 
moins cohérente ; en couches, en amas, ts 
filons, en blocs, dans les terrains neptuniens; 
formant souvent la transition du terrain nep-
tunien au terrain platonique. Ce nom vienl& 
l'anglais pudding, p â t é , sorte de mets à pâte 
fine, dans lequel sont incrustés des grains de 
raisin sec et de baies de corinde. 

POUDINGUE DE LA HAUTE ÉGYPTE 
Voy. BRÈCHE D ' É G Y P T E . 

P O U D I N G U E G R A N I T I Q U E , m. Roche com­
posée de cailloux ovoïdes de granite, à grains 
lins, bruns ou verdâtres, réunis par une pâte 
grise de petits fragments ronds de différents 
granites. On le trouve en Corse. 

P O U D I N G U E J A S P I Q U E , m. Conglomérat 
de galets d'agate, de silex, etc., dans une pâte 
d'agate, de silex ou de jaspe -, ou bien de galets 
de jaspe Jaune et brun, cimentés par un grés 
quartzeux lustré. 

POUDINGUE POLYGÉNIQUE , m. Com-
pholite. 

P O U D I N G U E P S A M M I T I Q U E , m. Conglo­
mérat de galets siliceux dans une pute de 
psammite. 

P O U D I N G U E S I L I C E U X , m. Conglomérat de 
galets siliceux dans une pâte de grès. 

P O U D R E À M O U C H E (Minér.), f. Voy. 
PIERRE VOLANTE. 

P O U D R E D ' A R G E N T (Exploi t . ) , f. Poudre 
faite de mica blanc argent in, mêlé avec de 
sable. 

P O U D R E D ' A L G A R O T T I (Minér.), f. Oxyde 
blanc d'antimoine. 

POUDRE DE SENTINELLY (Minér.), f 
Carbonate de magnésie. 

POUDRE D'OR ( Exploit.), f. Paillettes d'or 
qui se rencontrent dans le sable de certains 
rivières. Voy. P A I L L E T T E S D ' O R . Poudre de 
mica jaune mêlée avec du sable ; mica jaune 
calciné pour le rendre pius friable et plus bril­
lant , et qu'on emploie pour sécher l'écriture 
POUDRE DU COMTE DE PARME, f. Pou-

dre de Sentinelly. 
P O U L E T T E (Métall.), f. Minerai de fer ce 

grains de l'Ile d'Elbe. 
P O U N A R L I T E ( Minér. ) , - f. Substance 

blanche, cristallisant en petits prismes rhom-



boédriques, trouvée près de Punah, dans l'Hiu-
doustan. Voy. POONAHLITE. 

POUNXA (Miner. ), m. Sous-borate de 
soude. 

POURPRE (Palèont.), f. Genre de coquilles 
purpurifères, dont neuf espèces se trouvent à 
l'état fossile dans les couches supercrétacées. 

POURPRE DE CASSIUS, m. Oxyde d'or ob­
tenu artificiellement par la précipitation de 
l'or de ses dissolutions, au moyen du proto­
chlore d'étain contenant un peu de perchlo-
rure. Sans cette dernière condition le préci­
pité serait vert ou marron, au lieu d'être d'un 
beau rouge pourpre. L'oxyde d'or artificiel a 
reçu son nom de Cassius, chimiste à Leyde, qui 
en fit la découverte en 1683. 

POURRI (Exploit.), m. Se dit d'un filon 
composé d'argile qui provient de la décompo­
sition sur place des roches qui le remplissaient. 
11 arrive souvent qu'un filon n'est pourri et 
stérile que dans certaines parties, et qu'il est 
sain dans certaines autres. 

POURTANELLE (Métall.); m. Terme em­
ployé dans les Pyrénées pour désigner l'em-
pellement de la huche d'une roue hydrau­
lique. 

POUSSIER (Métall.), m. Charbon réduit 
en poudre, et dont on se sert dans les ateliers 
de moulage pour mêler avec le sable et faire la 
substance des moules. 

POUZZOLANE (Miner.), f. Silicate d'alu-
mine,defer et de chaux ; variété de tuf vol-
canique, dont le nom vient de la campagne de 
Pouzzole, au pied du Vésuve. Réduite en poudre 
grossière, cette roche forme, avec le sable ordi­
naire et la chaux, on excellent ciment hydrau­
lique; sa pesanteur spécifique est entre 1.157 
et 1.228 ; la pouzzolane du Vivarais ne pèse que 
1.085 à 1.128. Les ingénieurs et les architectes 
donnent le nom de pouzzolane à toute subs­
tance minérale qui a été soumise à l'action du 
feu, et forme avec la chaux et le sable des 
mortiers qui durcissent sous l'eau. Ce sont, en 
général, des doubles ou triples silicates. 

Composition, suivant M. Berthier : 
Alumine. 40.00 
Silice. 33.00 
Chaux. 5.00 
Fer. 20.00 

100.00 

Formule atomique : ( A1203 )2 SiO3 + Fe203 

Si03 + CaO(SiO3)3. 
POUZZOLANE DU VIVARAIS, m. POUZZO-

lane composée de fragments de lave basaltique 
d'un gris sale ou d'un rouge de brique, qui 
se trouve dans le voisinage des volcans éteints. 

Composition : 
Grise. Rouge. 

Silice. 32 29 
Alumine. 47 34 
Chaux. 8 8 
Oxyde de fer. 7 4 

PRAMMION (Miner.), m. Quartz hyalin 
noir; prammium, ou morion de Pline, du 
nom d'un rocher de l'Ile d'Icaria sur lequel 
on recueillait un vin célèbre dans l'antiquité. 

PR.ASE (Miner.) f. Variété du quartz hya-
lin. Quartz vert, quartz amphiboleux, à cas­
sure terne, unie, plus ou moins translucide; 
la couleur verte provient de matières fibreu­
ses, en petits grains, qui sont ou de l'actinote, 
ou des hydro-silicates alumincux de fer. Prase 
vient du grec prason, poireau ; par allusion à 
la couleur du minéral. 

PRASE DU CAP (Miner. ), f. Prehnite. 
PRASÉOLITE (Miner.), f Variété d'es-

markite, décrite sous ce dernier titre. Son 
nom vient de deux mots grecs : prasios, vert 
de poireau ; lithos, pierre. 

PRASOÏDE (Miner.), f. Chrysolite d'un 
vert pale et aqueux; espèce de topaze. 

PRASOPALE ( Miner. ) , f. Variété de la 
chrysoprase. 

PRASOPHYRE (Miner. ) , f. Variété d'o-
phite, porphyre vert antique. Nom donné par 
M. Roblaye aux porphyres verts de la Morée. 

PRÉCIPITATION, f. Opération chimique 
par laquelle on rend, à un corps devenu li­
quide dans une dissolution, sa forme solide, et 
on le force ainsi û descendre au fond du vase, 
en vertu de sa pesanteur spécifique. Voy. 
CRISTA LLIS A.TION. 

PRÉDAZZITE (Miner. ), f. Calcaire ma­
gnésien ou dolomie provenant de Predazzo, 
dans le Tyrol. Il est décrit au mot CARBONATE 
DE CHAUX.. 

PREHNITE ( Miner.), f. Nom donné par 
Werner à un silicate hydraté d'alumine et de 
chaux apporté, en 1780, du cap de Bonne-
Espérance, par le colonel Prehn. Syn. : chry­
solite du Cap, koupholite, edélite, clitonite. 
La prehnite est d'un vert d'asperge ou d'un 
jaune verdatre ; celle qui vient de la Chine 
est incolore; son éclat est vitreux; elle est 
translucide, quelquefois diaphane; elle raye 
la fluorine, mais se laisse rayer par le felds­
path; sa densité est de 2.926. Au chalumeau, 
elle fond en une scorie blanche qui se trans­
forme en un globule compacte; elle est so-
luble en gelée par les acides. Sa forme primi­
tive est un prisme rhomboïdal droit; elle se 
trouve ordinairement en lamelles très-petites 
et en masses fibreuses radiées, à structure 
souvent réniforme. 

La koupholite est une variété de prehnite 
en petites tables à six faces, qu'on rencontre à 
Dumbarton en Écosse, et à Baréges dans les 
Pyrénées. Les cristaux de cette dernière loca­
lité sont extrêmement minces et en paillettes 
anguleuses. 

La prehnite est électrique, et présente la 
singulière propriété d'avoir des pûtes cen­
traux, en sorte que les axes sont pour ainsi 
dire tournés en sens contraire-

La composition de la prehnite résulte des 
analyses suivantes : 



LOCALITÉS. 

silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Prot.de fer. 

— de mang. 
Eau. 

D u m -
bar ton . 

44 10 
Ï4.26 
26.43 

0.74 

» 
4.18 

99.71 

Kou-
phol i te . 

44 71 
25 99 
23.41 

l,23 
0.19 
4.45 

100.00 

Ra ts -
chinges. 

43.00 
23.23 
26. 00 

2.00 
o.23 
4.50 

99..00 

O i -
. sans. 

4 4. 50 
23.11 
23.47 

4 61 

» 4.41 

100.43 

On en tire la formule: Al2O3 SiO3 + (CaO)3 

SiO3 + Aq. 
P R E S T A D O R (Métall.), m. Ouvrier fon­

deur des forges catalanes espagnoles. 
P R I A P O H T E ( Miner.), m. Concrétion pier­

reuse ainsi nommée par les anciens, à cause 
de sa ressemblance avec le membre viril. 

P R I M A I R E ( Geogn. ) , adj. Nom donné par 
M. Boué aux couches fossilifères les plus an­
ciennes. 

P R I M E , f. Nom donné par les lapidaires à 
la gangue , la matrice ou l'enveloppe des cris­
taux, des pierres précieuses. 

P R I M E D ' A M É T H Y S T E ( Miner.),f. Quartz 
hyalin violet ; fluorure de chaux, variété 
violette. 

P R I M E D ' É M E R A U D E ( M i n e r . ) , f. Fluo­
rure de chaux, variété verte; diallage; felds­
path vert. 

P R I M E D ' O P A L E ( Miner. ) , f. Gangue d'o­
pale ; matière argileuse remplie de petits nids 
d'opale. 

P R I M E D E R U B I S (Miner. ) , f. Quartz 
hyalin rose. 

P R I M E D ' O P A L E (Miner.)', f. Voy . O P A L E 
PRIME. 

P R I M É R I T E (Miner . ) , m. Oxyde de nickel 
uni au chrysoprase. 

P R I M I T I F ( Geogn.), adj. Voy. TERRAIN 
PRIMITIF. 

P R I M O R D I A L ( Géogn.), adj. Voy. TERRAIN 
PRIMORDIAL. 

P R I N C E (Métall), m. Une des principales 
pièces de l'ordon d'un marteau. 

P R I S M A T I Q U E ( C r i s t a l l . ) y adj. Système 
prismatique ; troisième type de la classifica­
tion cristallographique de M. Mohs. Il com­
prend le prisme à base rectangle, le prisme 
oblique symétrique et le prisme oblique non 
symétrique, et les cristaux qui en dérivent. 

P R I S M A T I Q U E D R O I T À B A S E C A R R É E 
( Cristall. ) , m. Système prismatique droit à 
hase carrée de Beudant. C'est le prisme droit 
à base carrée de Dufrénoy, celui que nous 
avons adopté comme type du second système 
cristallin. 

PRISMATIQUE OBLIQUE ( S Y S T È M E ) (Cris-
tall.) m. Dans le système de M. Beudant, ce 
solide forme le cinquième et le sixième types 
cristallins; dans le cinquième, Il est à base 
rectangle; et alors il répond au prisme oblique 

rhomboïdal; dans le sixième, il est à h, 
oblique non symétrique, et correspond au 
prisme oblique non symétrique. 

P R I S M E ( Cristall. ), m. Solide à deux base, 
dont toutes les faces sont parallèles à un it 
et ordonnées symétriquement, soit toutes en­
semble, soit par parties, autour de ce même 
axe. 

M. Dufrénoy a rapporté tous les types cris-
tallins à la forme prismatique ; et, combiniv 
les axes des cristaux entre eux , il en a iir( 
naturellement les six types cristallins qui 
forment la division des systèmes cristallo 
phiques. On peut voir au mot AXE nts CRIS­
TAUX ce que nous avons dit ù ce sujet. 

Le plus régulier de tous les prismes est ce-
lui qui forme le premier type cristallin,et 
dont tous les axes sont égaux. C'est le ce. 
que nous avons décrit sous ce titre. 

Après lui vient le pr i sme droit à te-
carrée. C'est un solide dont les deux axes*;' 

comme dans le cube.p;-
pendiculaircs l'un à l'autre 
quoique de longueur diffé-
rente ; dont tous les angles 
dièdres sont droits. Il est 
formé de six faces, d.;: 
deux, celles des buse.;, s.: 
égales entre elles, et quatre 
celles des côtés, sont inéga-
­es aux bases , mais égales 
aussi entre elles. Tous h 

sommets des angles trièdres sont également 
distants du point central formé par l'intersec-
tion des deux axes symétriques. De ses deux 
arêtes, huit sont horizontales et égales; qua-
tre sont verticales et de même longueur, <\n. 
que différentes des huit autres. Ces deux 
gueurs différentes peuvent varier à l'infini.t: 
donnent lieu à des rapports dans lesquels 
eôté de la base est représenté par B. et le 
hauteur, ou l'arête verticale, par II; c'est it* 
qu'on exprime le rapport des arêtes du cuie 
pyriteux par l'expression B : H .5: 7 :*.« 
plus simplement : : 5 : 7, qui apprend que l'a-
rête de la base est à l'arête de la h a u t l c : 
comme le nombre 5 est au nombre 7. 

Le prisme droit à base carrée est le t } ^ 
second système cristallin; c'est l'octaèdre 
base carrée d'Haüy, le système bino-sinx-
laxe de Weiss , celui tétragonal de Nas-
mann. Les cristaux qui en dérivent sont. 
l'octaèdre à base carrée ; le prisme à hti 
faces symétriques ; les prismes à douze fa-
ces, à seize faces, e tc . ; le dioctaèdre et le 
tétraèdre provenant d'hémiédrie, comme dans 
le système cubique. 

Le prisme droit rectangulaire est un so-
lide dont la base offre un rectangle, et dont 
les trois axes sont inégaux. Des douze arifr 
de ce polyèdre, huit appartiennent aux deux 
bases et sont égales deux par deux:<Fl:' 
sont verticales et sont égales entre elles*/ 
placées scmblablcmcnt p a r rapport aux ar 
Les angles dièdres sont égaux e n t r e eux. 

Piot.de


Le prisme droit rectangulaire sert de type 
pour le troisième 
système cristallin ; 
c'est le système pris­
matique droit à 
base rectangle de 
Beudant ; l'octaèdre 
à base rectangle 
d'Haiiy; le rhomb-

octaèdre de G. Rose, et le système rhombique 
de Naumann. 

Les principaux cristaux qui dérivent de ce 
type sont : le prisme rhomboïdal droit, l'oc­
taèdre rectangulaire. Le premier a pour base 
un rhombe; les quatre arêtes de la base sont 
égales; deux angles sont aigus, deux autres 
obtus : le second est décrit au mot OCTAÈDRE. 

Le rhomboèdre est un prisme à six faces 
rhombiques, ayant deux angles sommets et 
six angles latéraux; six arètes culminantes, 
dont trois se réunissent au sommet supérieur 
et trois au sommet inférieur, et six arètes la­
térales disposées en zig-zag autour de l'axe. 
Cotte description suppose que Taxe est verti­
cal, et passe par les deux angles sommets : il 
en résulte alors une symétrie complète, puis­
que les faces, les arètes et les angles sont dis­
posés autour de la diagonale, qui sert d'axe 
essentiel au cristal d'une manière symétrique. 
C'est cette disposition qui lui a valu le nom 
de rhomboèdre de la part d'Haüy, qui en avait 
fait le second type de son système cristallo-
graphlqne. M. Dufrénoy, en établissant une 
marche progressive plus naturelle, a considéré 
le rhomboèdre, ou prisme rhomboïdal obli­
que, comme le quatrième type cristallin. Ce 
lype répond an système rhomboedrique de 
Beudant, à celui terno-singulaxe de Weiss, à 
l'hexagondodécaèdre de G. Rose, et au sys­
tème hexagonal de Naumann. 

Si l'on conçoit qu'en dehors du rhomboèdre 
primitif on inscrive un rhomboèdre exté­

rieur et tangent; 
et qu'au contraire 
dans 1 intérieur du 
môme solide primi­
tif on inscrive deux 
autres rhomboè­
dres l'un dans l'au­
t r e , toujours d'une 
manière tangen-

tielle, on a une série de rhomboèdres qui tous 
quatre appartiennent à la chaux carbonatéc, 
et forment les modifications qu'Haüy a nom­
mées contrastant, inverse , primitif et 
equiaxe. ( Voyez ces mots. ) 

Les diverses modifications du rhomboèdre 
conduisent a des cristaux nombreux : les prin­
cipaux sont les rhomboèdres dont on vient 
de parler; les métastatiques ou dodécaèdres 
triangulaires scalènes, deux prismes regu-
liers à six faces, des dodécaèdres triangu­
laires isocèles. Ce sont la les quatre formes 
dominantes, que l'on divise en deux catégo­
ries : la première comprend les rhomboèdres 

et les métastatiques, qui sont lies intimement 
par leur forme; la seconde renferme les pris­
mes à six faces e l les dodécaèdres triangu­
laires isocèles. Cette division est naturelle, et 
l'on en déduit deux formes primitives, quoi­
que appartenant au même type cristallin, sa­
voir : le rhomboèdre, qui distingue le carbo­
nate de chaux, la chabasie, la tourma-
line, etc. ; le prisme à six faces, qui appar­
tient au phosphate de chaux, à l'émeraude, 
au sulfure de cuivre, etc. 

LE PRISME RHOMBOÏDAL OBLIQUE, OU PRISME 
OBLIQUE S Y M É T R I Q U E , a trois axes obliques, 

dont deux sont égaux entre 
eux , les côtés des bases 
aussi égaux, et dont les 
coupes transversales sont 
des rhombes. Ce polyèdre 
possède huit angles et 
douze arêtes; c'est le type 

cristallin du cinquième système cristallogra-
phique, ou le prisme oblique symétrique 
d'Haüy; il répond au système prismatique 
oblique à base rectangle de Beudant ; à celui 
vnito-singulaxe de Weiss ; à. l'octaèdre de G. 
Rose, et au monoclinoïdrique de Naumann. 

Les modifications auxquelles ce solide peut 
être sujet sont de sept espèces, conformément 
aux sept éléments qu'il renferme : elles ont 
lieu sur les angles, sur les arêtes verticales, 
ou sur les arètes de la base : les premières se 
font ù l'aide de troncatures sur deux angles 
diagonaux, comme on le voit dans le py-
roxène, le feldspath, etc., ou parallèlement 
a la diagonale de la base, ou parallèlement a 
la diagonale des faces latérales ; les secondes 
sont parallèles au plan diagonal, et fournissent 
un prisme à six faces symétriques, un prisme 
rectangulaire oblique, et un prisme à huit 
faces; les modifications sur les arètes de la 
base sont des pointements à trois ou à quatre 
faces. 

Le prisme à six faces symétriques (fig. 1 et 2) 
en dérive au moyen de deux facettes qui nais­
sent sur deux arêtes opposées parallèlement au 
plan diagonal. Le pyroxène et l' amphibole. 
fournissent des exemples de cette modification. 

Comme rien ne limite, Jusqu'à un certain 
point toutefois, l'inclinaison des faces latéra­
les, on conçoit qu'il est possible, avec ces po­
lyèdres, de créer une foule de positions diffé-
rentes qui donnent naissance à autant de 
prismes rhomboïdaux particuliers. Ceux-ci 
peuvent se trouver tellement groupés ensem­
ble, qu'il en résulte des prismes a dix et douze 
pans. 

30. 



Le prisme rectangulaire oblique (fig. 3) 
est dû à des modifications sur les arètes ver­
ticales, parallèlement aux deux plans diago­
naux. On trouvé dans le pyroxène ce cristal, 
qui a entièrement remplacé le prisme primitif. 

Dans le prisme à huit faces (fig. 41, deux 
troncatures existent en même temps que les 
faces primitives. Le diopside présente cette 
modification. 

Le PRISME OBLIQUE NON SYMETRIQUE offre 
un solide a trois axes obliques inégaux, dont 
les coupes ne sont soumises à aucune loi sy­
métrique , et dont tous les éléments sont dif­
férents; il présente quatre espèces d'angles 
et six espèces d'arètes, et admet conséquem-
raent dix genres de modifications. L'une des 
principales donne lieu à des octaèdres sca-
lènes non symétriques, dont toutes les coupes 
sont des parallélogrammes. — Le prisme obli­
que non symétrique forme le sixième type 
cristallin d'Haüy; il répond au système pris­
matique oblique à base de parallélogramme 
obliquangle de Beudant; à celui terno-singu-
laxe dé Weiss; il fait partie du système pris­
matique de Mohs, et comprend les deux types 
diclinoidrique et triclinoïdrique de Nau-
mann. 

PRODUCTUS (Paléont.), m. Genre fossile 
de coquilles brachiopodes, dont on trouve qua­
torze espèces dans les terrains secondaires. Le 
caractère de ces coquilles bivalves est d'avoir 
une valve plus courte que l'autre. 

PROSILITE (Miner.), f Nom donné par 
Thomson à un hydro-silicate d'alumine de fer 
et de magnésie, que Rammelsberg a considére 
à tort comme une variété de praséolite. Sa 
composition est : 

Silice. 38.53 
Alumine 5.65 
Peroxyde de fer. 14.90 
Magnésie. 13.35 
Oxyde de manganèse. 2.80 
Chaux. 2.33 
Eau. 18.00 

97.70 

d'où l'on tire la formule : (Fe203, Al203) 
SiO3 + ( MgO ) 3 ( SiO3 ) 2+ 7 Aq, expression 
qui n'a que fort peu d'analogie avec la praséo­
lite, et qu'on peut ramener à ( Al2O3 SiO3 + 
6 Aq)+ [(MgO)3 (SIO3)2 + Aq.] 

PROTHÉITE (Miner.), f. Nom donne par 
M. lire à une variété d'idocrase bacillaire du 
Zillerthal, dans le Tyrol. Elle est d'un vert 
olive. Ce nom devrait s'écrire protéite, de 

prôléus, protée, par allusion aux stries pro-. 
fondes qui existent sur ses faces verticales et 
qui lui donnent une forme douteuse, quoique, 
pour un œil exercé, elle soit visiblement rec-
tangulatre. — On a aussi appliqué ce nom au 
pyroxène nommé diopside, sur la mesure 
qu'a donnée de son angle M. Descloiseaux. 

PROTOCARBURE D'HYDROGENE, (Mi-
ner.), m. Voy. HYDROGÈNE CARBONÉ. 

PROTOGINE ( Géogn. ) , f. Roche composée 
do feldspath ordinairement blanc, et de silicates 
de magnésie verdâtres en couches, en amas, 
en filons dans les terrains granitiques. C'est, 
à proprement parler, un granite dans lequel 
le mica est remplacé par le tale; ce qui fait 
aussi donner à cette roche le nom de granite 
talqueux. C'est un mélange de feldspath, de 
quartz et de talc. Son nom vient du grec pré-
tos, premier; gonéia, origine; première for-
mation. 

Composition : 
Silice. 76. 24 
Alumine. 6.89 
Magnésie. o.26 
Chaux. 0.33 
Potasse. 4.83 
Oxyde de fer. 1.08 
Eau. 1.50 

98.1KÎ 
PROTOXYDE DE CUIVRE (Miner,), m 

Voy. OXYDE DE CUIVRE. 

PHOTOXYDE DE MANGANESE (Minér.),m. 
Voy, OXYDE DE MANGANÈSE. 

PROUSTITE (Miner.), S. Nom donné par 
M. Rendant à un sulfure d'arsenic et d'ar­
gent que Proust avait signalé comme arseni-
fère avant les travaux de H. Rose, qui en a 
fait l'analyse. Voy. le mot Sulfure d'argent, 
a l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

PRZIBRAMITE ( Miner. ), f. Sulfure de 
zinc provenant de Przibram, en Bohème, 

PSAMMÉRYTORIQUE (Terrain) ( Géogn,). 
adj. Du grec psammost sable, et érythros, 
rouge. Synonyme de triasique; terrain com­
prenant les grès rouges modernes, et les ter­
rains supérieurs jusqu'au lias. 

PSAMMITE (Géogn.), m. Grès argileux, 
grès houiller; roche formée d'argile grenue, 
en couches, en amas, rarement en liions, a 
texture schisto-grésiforme, rougeatre, gri­
sâtre, jaune, verdâtre, brunâtre, noirâtre, 
blanchâtre, etc., quelquefois bigarrée, fille ap­
partient aux terrains fossilifères, et surtout au 
terrain houiller. 

PSATUROSE (Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant à l'argent noir ou sulfure d'ar­
gent et d'antimoine, décrit au mot Sulfurt 
d'argent, de l'article SULFURES MÉTALLI­
QUES. 

PSÉPHITE ( Géogn.), m. Grès rudimentaire; 
roche à texture grenue, rougeâtre ou ver­
dâtre, composée d'une pâle schisteuse ou 
d'un ciment argiloïdc, renfermant divers frag­
ments de schiste et de phillade; friable, meu-



ble ou tenace, en couches, en amas, en filons, 
accompagnant souvent les poudingues et les 
porphyres rouges. 

PSEUDAMANTES, f. Pierres artificielles qui 
imitent les pierres précieuses naturelles; du 
grec pseudés, faux; adamas, diamant. 

PSEUDO-ALBÂTRE ( Miner.), va. Alabas­
trite. 

PSEUDO-AMÉTHYSTE (Miner. ), f. Fluo-
rure de chaux violette. 

PSEUDO-BÉRIL ( Miner. ), m. Quartz hya­
lin verdatre. 

PSEUDO-COBALT ( Miner. ), m. Arseniure 
de nickel. 

PSEUDO-CRISTAL, m. Forme cristalline 
qui n'appartient pas au minéral qui l'affecte. 

PSEUDOÉDRIQUE, adj. Masses polyédriques 
dont les faces- semblent être l'effet de leur 
pression mutuelle. 

PSEUDO-ÉMERAUDE (Miner. ), f. Quartz 
hyalin vert; prehnite; algue-marine. 

PSEUDO-GALÈNE ( Miner. ), f. Fausse ga­
lène ; nom donné par Bergman au sulfure de 
zinc, à cause de sa ressemblance avec le sul­
fure de plomb, ou galène. Du grec pseudes, 
faux; galène, mine de plomb. 

PSEUDO-GRENAT (Miner. ), m. Quartz 
hyalin orangé. 

PSEUDO-HÉMIITROPE, adj. Cristal dont un 
des sommets seulement offre le phénomène de 
I'hémitropie. 

PSEUDO MALACHITE (Miner.), I. Phos­
phate de cuivre, ypoleine. 

PSEUDO-MORPHIQUE, adj. Qualité d'un 
minéral qui a pris la place et la forme d'un 
autre minéral cristallisé, ou qui s'est modelé 
sur un corps jadis organisé ; du grec pseudés, 
faux ; morphe, forme. 

PSEUDO-NEPHÉLINE (Miner.), f. Variété 
de néphéline trouvée dans les laves de Capo 
di Bove, près de Rome, en petits cristaux 
prismatiques à six faces. 

PSEUDO-OPALE ( Minér.), f. Quartz opa-
lisant. 

PSEUDO-RUBIS (Miner.), m. Quartz rose, 
rubis de Bohême. 

PSEUDO-SAPHIR ( Miner.), m. Cordiérite. 
PSEUDO-SOMMITE ( Miner. ) , f. Pseudo-

néphéline. 
PSEUDO-TOPASE ( Miner. ), f. Quartz hya-

lin jaune. 
PSEUDO-VOLCANIQUE, adj. Altéré par l'ac­

tion ignée. 
PSILOMELANE ( Miner. ), f. Nom donné 

par M. Haidinger à un peroxyde de manga­
nèse barytifère, décrit au mot OXYDE DE 
MANGANÈSE. Ce nom a été également employé 
pour désigner des manganates de cuivre et 
de cobalt, dont la description se trouve aux 
mots MANGANATE DE COBALT et MANGANATE 
DE CUIVRE. 

PTÉROCÈRE ( Paléont. ), f. Genre de co­
quille fossile, dont une espèce a été trouvée par 
M. Maraschini au Monte Guerni, près de Cas-
tel Gomberto (Italie ). 

PTÉRODACTYLE ( Paléont.), m. Reptile 
fossile, dont on connaît trois espèces dans les 
terrains supercrétacés. 

PTÉROPODES (Paléont.), m. Famille de 
mollusques formant quatre genres, dont un seul 
est fossile et appartient au terrain supercrétacé. 

PUDLAGE ( Métall. ), m. Mous avons vu, à 
l'article MAZÉAGE, qu'on obtenait par cette 
opération un fer à demi affiné, qu'on coulait 
à l'état liquide dans un moule ou lit de fonte. 
Ce métal est refroidi, cassé en morceaux, et 
porté ensuite dans un four à réverbère pour 
être soumis à une nouvelle manipulation qu'on 
nomme pudlage, qui complète l'affinage du fer. 
Mous croyons devoir entrer ici dans quelques 
détails sur cette opération. 

Le foyer du four à réverbère doit être allumé, 
et l'intérieur du fourneau doit avoir atteint une 
certaine température avant de placer le métal 
sur la sole. Alors l'ouvrier dispose en créneaux 
les morceaux de fine-métal ou métal mazé de 
manière à exposer le plus de surface possible 
à la flamme. Pendant qu'il opère cette charge, 
il a soin de tenir la porte ouverte le moins 
possible, et de la refermer aussitôt que les mor­
ceaux sont placés. On jette ensuite du com­
bustible sur la grille, on ferme de toutes parts 
et on bouche les fentes des portes et les moin­
dres ouvertures avec de l'argile détrempée, 
ou mieux de la houille menue. 

Le fine-métal ainsi disposé reste une demi-
heure ou trois quarts d'heure avant de changer 
d'état; mais bientôt sa force de cohésion di­
minue sensiblement; il se granule et passe à 
l'état grossièrement pâteux. C'est le moment 
du travail du pudleur. Comme il faut empê­
cher la liquéfaction, il modère le feu, en ar­
rêtant le tirage et ouvrant les portes ; puis, à 
mesure que le métal se liquéfie, il l'étcnd sur 
la sole, l'approche ou l'éloigne du pont, en 
expose toutes les parties à l'air, qui entre abon­
damment. C'est ainsi qu'il oxyde à la fois une 
partie de la masse qu'il reporte vivement au 
milieu du reste, afin de faire épaissir le tout; 
il redouble alors d'activité , e t voit bientôt la 
matière se granuler et s'étendre comme une 
espèce de sable. C'est là ce qu'on appelle pud-
ler, du mot anglais to puddte, brasser, pa­
trouiller, et ce qui exige, de la part de l'ou­
vrier, beaucoup d'adresse, de promptitude et 
d'expérience. 

On conçoit très-bien que l'état du métal sou­
mis au pudlage doit influer singulièrement sur 
le travail du pudleur : s'il contient encore 
beaucoup de carbone, il se maintient plus 
longtemps liquide, se granule plus difficile­
ment, et plus tard il rend le pudlage long et 
difficile; s'il est, au contraire, trop décar-
buré, il ne se granule pas, prend mal le vent, 
et donne un fer d'une qualité inférieure. Avec 
le métal trop carburé, il faut un violent coup 
de feu et un travail rapide près du pont. Des 
battitures jetées à propos facilitent la viscosité 
et hâtent l'affinage. Le moyen de remédier au 
second défaut, la trop grande sécheresse du 



métal, consiste à l'éloigner du feu et à l'ar­
roser d'un peu d'eau. Chacun sait que lu foule 
contient une assez grande quantité de silicium, 
qui s'oxyde pendant L'affinage, produit de la 
silice et rend le fer cassant. Or, la silice, au 
moment de sa formation, a la propriété de se 
dissoudre dans l'eau. C'est donc un très-bon 
moyen de favoriser l'affinage du métal, que de 
jeter dessus de l'eau en certaine quantité. 

L'opération de sécher le métal (to dry the 
métal) se renouvelle jusqu'à trois fois. Dès 
la troisième, le fer commence à bouillonner, à 
lancer des étincelles ; les gaz se dégagent vio­
lemment et avec bruit, le laitier coule vers 
l'extrémité de La sole, la masse résiste au rin­
gard. Il est temps de commencer la loupe. 

Le pudleur quitte alors le ringard pour pren­
dre une espèce de crochet nommé croard, 
qui lui sert à réunir la matière, à en rappro­
cher les parties, et à lui donner la forme d'une 
boule; il la rend ensuite plus compacte à 
l'aide d'une masse nommée doli, avec laquelle 
il la frappe dans tous les sens, en la retour­
nant au fur et à mesure qu'il le Juge a propos ; 
puis il reprend le croard, ajoute un peu de 
matière à sa boule, recommence à frapper et 
à retourner jusqu'à ce que la loupe ait acquis 
la grosseur convenable. Il prépare de cette 
manière toute la charge qu'il a pudlée. 

Lorsque celte préparation est faite, il prend 
une des loupes, et lui ajoute les parties qui 
sont restées sur la porte du four; ou bien 
encore il réunit deux loupes, qu'il frappe du 
doli et expose à la chaleur du pont; puis il la 
livré à son aide, qui la saisit avec les tenailles 
à cingler, et la porte sous le marteau ou sous 
le laminoir. 

En examinant bien attentivement ce qui se 
passé dans le mazéage et dans le pudlage, on 
s'aperçoit que l'affinage proprement dit a 
principalement lieu dans la première opéra-
tion. Dans le pudlage, une portion de l'oxyde 
de fer est reproduite, à cause de la grande 
abondance d'oxygène due a l'air et à l'eau in­
troduite dans le fourneau; le silicium ne 
s'oxyde qu'à la surface ; attendu qu'aucune 
réaction chimique ne peut avoir lieu dans un 
métal presque toujours solide : Corpora non 
agunt, nisi soluta. La couleur, le brillant, le 
tissu du fer pudlé, tout indique que le fer n'est 
point à l'état de pureté parfaite. 

C'est dans le mazéage qu'il faut se délivrer 
du silicium ; là tout est à l'état le plus conve­
nable aux réactions. Si on ne parvient pas à 
le chasser pendant que le métal est liquide, 
on ne le fera jamais après ; et si on obtient ce 
résultat dans la mazerle, un léger travail de 
plus suffira pour réduire le métal à l'état de 
fer affiné. 

Je répéterai donc ici ce que j'écrivais en 1829 : 
Le pudlage est un procédé oiseux, dont il est 
facile de se passer. Mais j'ajouterai aujourd'hui 
que le mazéage doit être modifié, et que ce 
n'est que par l'emploi de fondants alumineux 
et calcaires qu'on parviendra à affiner com­

plètement la fonte dans les mazeries et les re­
nardières. 

PUISSANCE ( Exploit. ), f., Épaisseur d'une 
couche, d'une masse ou d'un système de 
couches. 

PUITS ARTÉSIENS (Géol.), m. Puits forés, 
ainsi nommés parce qu'ils sont pratiqués depuis 
longtemps dans l'Artois. On emploie pour les 
obtenir une grande tarière, et un procédé sem­
blable à celui des sondages ordinaires. Le tron 
a ordinairement de 0 m. 07 à 0.10 de diamètre. 

Le plus ancien puits artésien en France date 
de 1126; il existe à Lillers, en Artois, dans le 
couvent des Chartreux; il paraît que, vers le 
milieu du sixième siècle, on creusait dans 
l'Oasis des puits de 200,300.et même 500 aunes 
de profondeur, et qu'on en obtenait des eaux 
jaillissantes employées à l'agriculture. On a 
cru trouver dans l'ancienne ville de Modène 
des tuyaux destinés à un pareil résultat. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que, dans le désert 
du Sahara, depuis longtemps les habitants se 
procurent de l'eau par ce moyen. Il n'est pas 
encore bien prouvé que les Chinois connaissent 
les fontaines jaillissantes. 

Il existe dans les terrains stratifiés d'im­
menses nappes d'eau souterraines dues proba­
blement à l'accumulation des eaux de pluie, 
qui s'infiltrent à travers les couches terrestres 
et vont se rassembler sur celles imperméables. 
Ces nappes renferment des poissons, et l'on 
cite même des canards qui sont venus à la sur­
face. C'est dans les eaux souterraines de la Car-
niole que l'on a trouvé le protens anguinus, 
qui a si vivement excilé l'attention des natu-
ralistes. La fontaine sans fond de Sablé, en 
Anjou, citée par le secrétaire de l'Académie 
en 1741, vomissait une quantité prodigieuse 
de brochets truités ; et le frais puits de Vesoul, 
lorsqu'il déborde, jette dans les champs des 
brochets d'une grande dimension. On peut voir 
ce que nous disons,au mot NIVEAU, des nappes 
souterraines, qui forment des lacs et quelque-
fols même des rivières qui se meuvent dans 
l'intérieur de la terre. 

I l est évident que les eaux qui jaillissent 
par les puits forés proviennent de ces nappes, 
qui elles-mêmes doivent leur origine aux eaux 
de pluie; les infiltrations dans les fissures des 
roches jouent le rôle de vastes siphons qui ali­
mentent les niveaux. En beaucoup de cas, les 
couches des roches pèsent sur. ces niveaux et 
les compriment; en sorte que, lorsqu'on vient 
à leur offrir une issue, les eaux sont sollicitées 
par leur tendance à rétablir L'équilibre de 
niveau; et par la pression des roches elles 
Jaillissent alors à une certaine hauteur. 

Ces siphons naturels ont été imités par l'art 
avec tout le succès désirable, pour se procurer 
des eaux à une distance quelquefois considé­
rable : les jets d'eau de Versailles, de Saint-
Cloud, sont alimentés par des conduits souter-
rains qui suivent la pente des vallées qu'ils 
traversent, et reportent les eaux à une hauteur 
presque égale à celle où ils les prennent:v 



conduit qui porte le liquide au grand jet des 
Tuileries part d'un réservoir établi sur les 
hauteurs de Chaillot. Les Romains, qui n 'é­
talent pas forts en hydraulique t construisaient 
à grands frais d'immenses aqueducs dans le 
même b u t : les Turcs, beaucoup plus habiles 
sous ce rapport, établissent le long des coteaux 
un tuyau en maçonnerie, en terre cuite ou en 
métal,qui traverse les vallées, se modèle sur­
­es inflexions du terrain, et remonte sur la pente 
d'autres coteaux. Le nom de ces siphons, sou-
térazi, équilibre d'eau, peint parfaitement la 
théorie de cette conduite d'eau. 

La température des fontaines artésiennes est 
supérieure à celle de la surface du sol. M. Arago, 
qui s'occupe d'un grand travail sur la chaleur 
du globe, a constaté, dans sa belle notice de 
1834, que la chaleur des puits forès augmen­
tait à raison de 1° par 20 ou 30 mètres de pro­
fondeur. Cette chaleur est un peu inférieure à 
celle obtenue par d'autres moyens; mais il faut 
considérer que l'eau, dans son trajet de la pro­
fondeur au sol, perd un peu de sa température. 
Quoi qu'il en soit, voici quelques données sur 
celte augmentation: 

L'eau de la fontaine jaillissante de Saint-
Ouen arrive à la surface avec 12°9 de chaleur; 
elle a 66 mètres de profondeur ; et comme la 
température moyenne de Paris, a la surface, 
est de 10°.6, il en résulte une augmentation de 
2°3, qui, répartis sur les 66 mètres, donnent 1 ° 
par 28 m. 69. 

L'eau du puits de Marquette, dans le Nord, 
marque 12° 8 en arrivant à la surface; la tem­
pérature moyenne de la localité est de 10°.s ; la 
différence 2 ° 2 , répartie sur la profondeur des 
puits de 56 mèt., donne 1° pour 25 m. 45. 

Cette différence est de 3° a la fontaine arté­
sienne d'Aire, dont la profondeur est de 63 m.; 
le résultat est donc de 1° pour 21 mètres. 

L'excès est de 3° .7 au puits de Saint-Vin-
cent, pour une profondeur de 100 mètres; 
c'est 1° pour un peu plus de 27 mètres. 

A Scheerncil, près de la Tamise, le puits ar­
tésien a 18°.8 de chaleur à la surface, tandis 
que la température moyenne du pays est de 
10°.5. Les cinq degrés de différence répartis sur 
110 mètres de profondeur donnent 1° pour 22°. 

A Tours, cette différence est de 6° pour 
140 mètres de profondeur; c'est conséquem-
ment 1° pour 23 m. A. 

Le produit des puits artésiens différe avec 
les localités : la source du Loiret, connue sous 
le nom de Bouillon, près d'Orléans, est une 
fontaine artésienne qui j e t t e , dans les plus 
grandes sécheresses, 3,300 litres d'eau par mi­
nute. A Bagès, près de Perpignan, le produit 
est de 2,000 litres d'eau par minute; à Tours , 
dans le quartier de la cavalerie, II ne donne 
que 1 1 1 0 litres dans le même temps; a Lillers, 
Pas-de-Calais, 700 litres ; a Merlon, en Surrey, 
en Angleterre, 800 litres; à Rivesattes,800 li­
tres; etc. L'industrie a mis à profit, comme 
moteur, quelques-unes des sources artésiennes : 
à Béthune, quatre puits forés font marcher le 

moulin de Couéhem; le moulin de Saint-Pol 
a pour moteur cinq fontaines jaillissantes; les 
meules du grand moulin de Fontes, prés 
d'Aire, marchent a l'aide de dix sources de 
cette na ture , qui font, en outre , aller les 
soufflets et les marteaux d'une clouterie; une 
manufacture de soie de Tours , dont la roue a 
7 mètres de diamètre, est mue par un puits de 
140 mètres, donnant 1100 litres d'eau par mi­
nute. La nappe Jaillissante de Tooting, prés 
de Londres , fait mouvoir une roue de 1 m. 6 de 
diamètre, et monte l'eau a trois étages, à 
l'aide d'une pompe mise en action par la roue. 

Les eaux pluviales pénètrent à travers les 
couches de tous les terrains stratifiés, notam­
ment des formations secondaire et tertiaire; 
mais l'énorme épaisseur des premières rend 
celle pénétration plus difficile, quoique les 
cours d'eau qui y circulent soient d'un volume 
plus considérable. Aussi a-t-on remarqué que 
les sources qui surgissent des terrains secon­
daires sont plus rares, en même temps que 
plus abondantes. L'eau circule, au contraire, 
facilement à toutes les profondeurs du cal­
caire crayeux ; aussi la voit-on s'élancer de 
toutes les fissures des falaises du Pas-de-Calais. 
C'est dans ces formations que les puits arté­
siens peuvent être établis avec le plus de cer­
titude de succès. 

Cependant toute l'étendue du terrain tertiaire 
ne donne pas indifféremment de l'eau jaillis­
sante. Dans la vallée de Ternoisc, sur trois puits 
très voisins forés en 1820, un seul a réussi ; a 
Be thune , un trou de sonde de 33 mèt. a donne 
un beau jet d'eau ; dans le jardin contigu, on 
a creusé à 21 mètres plus bas sans succès. 

Les nappes d'eau d'une certaine étendue 
n'existent qu'a la surface de séparation de deux 
couches minéralogiques distinctes; il faut tou-
jours pousser les sondages jusqu'à la couche 
imperméable inférieure à la craie, sous peine 
de ne trouver que des filets liquides de peu 
d'importance. 

P U I T S D E R E C H E R C H E (Exploi t . ) , m. 
Puits fait pour reconnaître la richesse ou l'al­
lure d'un gite de minerai. 

P U L V É R U L E N T , adj. Tombant en poussière 
ou en fragments très-petits. 

P U L V I N I T E ( Paléont. ), f. Genre fossile de 
la famille des malléacées, appartenant à la 
craie inférieure. 

PUMITE ou P U M I C I T E ( Miner. ) , f. Voy. 
PONCE. M. Fisher a confondu sous le nom de 
pumicite la ponce et la pumite. Cette dernière 
est plus particulièrement une roche composée 
a base de ponce. Le nom de pumicite, fait du 
latin pumex, ponce, semble inutile. 

P U R E T T E ( M i n e r . ) , f. Nom donné à un 
sable titanique ferrugineux qui se trouve sur 
le bord de la mer, à Mortuo, près de Genes, et 
dont on se sert pour sécher l'écriture. 

P U R P U R I T E ( Paléont.), f. Pourpre fossile. 
PUSCHINITE ( Miner. ), f. Nom donné par 

M. Wagner a une variété d'épidots décrite 
sous ce dernier titre. 



PYCNITE ( Miner. ) , m. Variété de topaze, 
décrite au root S I L I C O - F L U A T E D'ALUMINE. 

P Y C N O T R O P E (Miner.), m. Minéral très-
peu connu, de couleur grise ou rosée, mélangé 
de talc. Son nom parait venir du grec pyknos, 
compacte; tropos, tour, tournure; par allu­
sion sans doute à sa forme peu déterminée et 
à sa structure compacte. 

PYRALI .OLITE (Miner.) t f. Silicate hy­
draté de magnésie, d'une couleur blanche lé­
gèrement verdâtre, opaque, à peine translu­
cide sur les bords, à aspect gras et résineux. 
Elle se trouve en Finlande, en masse cristal-
line et en cristaux qui semblent ressortir d'un 
prisme doublement oblique ; ses cristaux sont 
opaques, tendres, et à cassure unie ou esquil-
leuse, caractères qui indiquent une altération ; 
elle raye le gypse, et est rayée par la fluorine ; 
sa Densité est de 2.533 à 2.591 ; elle donne une 
poussière blanche; elle blanchit au chalumeau, 
et fond sur les bords en un émail blanc: Sa 
composition est, d'après Nordenskiold : 

Silice. 56.62 
Magnésie. 23.38 
Chaux. 3 38 
Protox. de fer. 0.99 

— de manganèse. 0.99 
Alumine. 3.38 
Eau. 3.38 

9 1 . 3 2 

Composition qui peut s'exprimer par ( MgO)3 
( SIO3 )5 + 2 Aq, formule que nous avons as­
signée au talc de Rhode-Island et au schiste 
talqueux. 

La pyrallolite a été recueillie par M. de 
Steinhelt, près de Pargas, en Finlande; à 
Kingbridge, près de New-York, par le profes­
seur Nutall ; et à Franklin, dans le New-Jer­
sey, en Finlande. Elle est disséminée dans le 
calcaire, et associée à du pyroxène, de la wer-
nérite et du sphène; a New-York, elle est 
dans un calcaire grenu, et à Franklin, dans 
une syénite. 

P Y R A M I D A L (Cris ta l l . ) , adj. Système py­
ramidal; second type de la classification cris-
tallographique de M. Mohs. Il comprend l'oc­
taèdre, ou prisme à base carrée, qui peut être 
considéré comme le résul tat de deux pyrami­
des opposées par leurs bases. Les cristaux de 
ce type se présentent le plus ordinairement 
sous la forme pyramidale. 

P Y R A M I D E L L E ( P a l é o n t . ) , f. Genre de 
plicacés, dont cinq espèces se trouvent à l'état 
fossile dans les terrains modernes. 

P Y R A P H R O L I T E ( M i n e r . ) , f. Variété de 
resinite et d'obsidienne. 

PYRARGILITE (Miner . ) , f. Nom donné 
par M. Nordenskiold a une variété de tricla-
site qui a la propriété de donner une odeur 
argileuse quand elle est chauffée ; du grec pyr, 
feu; et du mot argile. 

PYRÉNÉITE (Miner . ) , f. Nom appliqué par 
Werner à un grenat mélanite, noir des Py­

rénées, dont l'analyse a été donnée au met 
GRENAT. 

PYRGOME (Miner . ) , m. pyroxène. 
P Y R G O P O L E T (Paléont. ) , m. Coquille fos­

sile. 
PYRMOLITE (Miner),f.Minéral peu connu, 

et dont il n'existe pas d'analyse; il est d'un 
violet sombre, compacte, a cassure esquil-
leuse; il raye le verre, et a beaucoup de res­
semblance avec certain quartz qui est un peu 
plus vitreux, tandis que l'éclat de la pyrholite 
est gras. I l provient de Brévig, en Suède. 

P Y R I T E ( Miner. ), f. Ancien nom de cer-
tains sulfures métalliques. Presque tous font 
feu au briquet, et quelques-uns s'enflamment 
avec facilité; ce qui leur a valu le nom de 
pyrite, du grec pyr, feu. 

PYRITE A GORGE DE PIGEON. Ancienne 
dénomination du cuivre panaché. 

P Y R I T E A Q U E U E DE PAON. Ancien nom 
du cuivre panaché. 

P Y R I T E ARGENTIFÈRE. Sulfure de fer ar­
gentifère. 

P Y R I T E ARSENICALE. Arsenio-sulfure de 
fer décrit à l'article S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

P Y R I T E BLANCHE. Sulfure de fer cristal­
lisant en prisme rhomboïdal. On donne égale­
ment ce nom à l'arsenio-sulfure de fer. Voir 
SULFURES MÉTALLIQUES. 

P Y R I T E CAPILLAIRE. Sulfure de nickel en 
filaments capillaires. Il est décrit au mot SUL­
F U R E S MÉTALLIQUES. 

P Y R I T E C R Ê T E D E COQ. Nom donne par De-
lisie au sulfure de fer-blanc ; variété dont les 
cristaux octaédriques sont très aplatis, ter­
minés par une ligne, et réunis en groupes di­
vergents. 

P Y R I T E CUIVREUSE. Nom donné par Berg­
man au sulfure de cuivre ferrifère. 

PYRITE DE FER. Sulfure de fer. 
PYRITE D ÉTAIN. Sulfvre d'étain. 
P Y R I T E D'ORPIMENT. Ancien nom donne 

par quelques minéralogistes à une variété du 
sulfure d'arsenic. 

PYRITE HÉPATIQUE. Sulfure de fer. Voy 
F E R HÉPATIQUE. 

P Y R I T E JAUNE. Variété de sulfure de fer, 
décrite au mot S U L F U R E S MÉTALLIQUES. 

P Y R I T E MAGNÉTIQUE. Sulfure de fer ma-
gnétique, décrit au mot SULFURES MÉTALLI­
Q U E S . 

P Y R I T E MARTIALE. Sulfure de fer Jaune, 
décrit a l'article S U L F U R E S MÉTALLIQUES. Le 
nom de Martial lui a été donné à cause du nom 
de Mars, que les anciens appliquaient au fer. 

P Y R I T E RAYONNÉE. Variété de sulfure de 
fer, en masses ou en globules sphéroïdaux hé­
rissés par des portions de cristaux, et composés 
par une réunion d'aiguilles divergentes qui 
sont dues au prolongement des cristaux pris-
matiques. 

P Y R I T E SULFUREUSE. Nom donné par de 
Born au sulfure de fer. 

P Y R I T O L O G I E , f. Traité des pyrites; du 
grec pyrites, pyrite; logos, discours. 



PYROCHLORE ( Miner. ) , m. Titanate de 
chaux et de bases isomorphes, décrit sous ce 
dernier titre. 

PYRODMALITE (Minér.) m. Silicate de 
fer et de manganèse hydrate. 

PYROLUSITE ou PYROLUZITE (Minéra-
logie ), t. Voy. OXYDE DE MANGANÈSE. 

PYROMAKE ou PYROMAQUE (Minér.)adj. 
Quartz agate, ou silex pyromaque. Variété de 
quartz, décrite au mot SILEX. C'est la pierre 
à fusil. Du grec pyr, pyros, feu ; maché, 
combat ; par allusion à l'application du silex 
pyromaque aux carabines. 

PYROMÉRIDE (Géogn.), m. Porphyre orbi-
culatre ; roche composée d'eurite et de quartz ; 
brune, rougeâtre, tachetée, à pâte grenue, 
renfermant des noyaux sphéroïdaux à texture 
radiée ; cassure raboteuse. Gisement : à Giro-
late, en Corse. Cette roche, employée comme 
pierre d'ornement, conserve mal le poli. 

PYROMÈTRE ( Métall.)ym. Instrument pro­
pre à mesurer les hauts degrés de température) 
et dont le 0° correspond à 598° du thermomètre 
centigrade. Le pyromètre de Wedgwood est 
fondé sur la propriété contractile de l'argile a 
une haute chaleur : c'est un petit cylindre de 
cette terre qui glisse entre deux règles de cui­
vre, et avance à mesure que la chaleur le con­
tracte. Cet instrument fort imparfait est di­
visé en 240 degrés égaux, dont chacun est éva -
lue à 72° du thermomètre. Mais cette évalua­
tion est erronée au moins au-dessus de 29°, 
attendu que la dilatation de l'argile, dans les 
tantes températures, est inégale, et n'est point 
proportionnelle a la chaleur. 

PYROMORPHITE (Miner.), f. Nom donné 
par Haussmann à une variété de phosphate de 
plomb; du grec pyr, feu; morphé, forme; 
parce que ce minéral prend la forme cristal­
line par la fusion. 

PYROPE (Miner. ), m. Du grec pyr, feu, et 
ops, œil ; œil de feu, escarboucle. Grenat py­
rope, grenat de magnésie, d'une belle cou­
leur rouge. 

PYROPE D'ÉLIE ( Miner. ) m. C'est le nom 
qu'a donné M. Connel à un grenat ,qui se 
trouve sur les bords du lac Élie, en Écosse; 
Il est rouge foncé, et possède tous les carac­
tères d'un grenat. Il est, comme le pyrope de 
Bohême, privé de la faculté de cristalliser ré­
gulièrement, attendu sa constitution atomi­
que. Il pèse 3.661. Sa composition est, sui­
vant M. Connel: 

Silice. 42.80 
Alumine. 28.63 
Peroxyde de fer. 9 .31 
Oxyde de manganèse. O.23 
Chaux. 4 .78 
Magnésie. 10.67 

96.46 
correspondant à la formule a ( A1203, Fe2O3 ) 
SI03 + ( MgO, CaO)2 SIO3, qui diffère essen­
tiellement de celle des grenats. 

PYROPHANE ( Miner. ), m. Nom donné 

par de Born à une variété d'opale qui devient 
transparente quand on la plonge dans la cire 
fondue, et qu'on applique à toute substance 
minérale qui acquiert la transparence par la 
chaleur; du grec pyr, puros, feu; phainô. Je 
brille. 

PYROPHYLLITE (Miner.), f. Silicate hy­
draté d'alumine et de magnésie, d'un vert 
d'herbe ou vert de gris, quelquefois blanc, â 
éclat nacré, à poussière blanche, tendre comme 
le talc. Sa texture est fibreuse ; sa densité est 
de 2.70 à 2.80. A la flamme d'une bougie, une 
lame mince s'exfolie, se gonfle, se transforme 
en un faisceau de filets minces, à éclat soyeux ; 
au chalumeau, la pyrophyllite donne une lu­
mière blanche phosphorescente, et les filets se 
soudent par la pointe. Une analyse de M. Her-
mann a donné : 

Silice. 89.79 66.14 
Alumine. 29.46 25.87 
Magnésie. 4.00 1.49 
Protoxyde de fer. 1.80 6.39 
Argent. trace » 
Eau. 3.62 5.59 

100.67 99.48 
dont l'expression atomique est Al203 (SlO3)3 

+ Aq, en regardant les bases protoxydées 
comme étrangères au minéral. 

La pyrophyllite, qu'on a réunie à tort au talc, 
se trouve près de Beresford, plus loin que le 
pont de Blagodad. 

PYROPHYSALITE ( Miner. ) , f. Variété de 
topaze, décrite au mot SILICO-FLUATE D'A-
LUMINE. 

PYROPHYTOLITE (Miner. ),f. Topaze, va­
riété laminaire. 

PYRORTHITE ( Miner.), f. Variété d'orthite, 
décrite au mot SILICATE DE CÉRIUM, et qui 
possède la propriété de brûler comme un com­
bustible. 

PYROSCLÉRITE (Miner. ), f. Silicate d'a­
lumine et de magnésie d'un vert pomme très-
clair, analogue à la couleur du talc, en petites 
plaques cristallines. Ce minéral raye le sel 
gemme, mais il est rayé par la fluorine et par 
une pointe d'acier; sa poussière est blanche, 
sa cassure inégale et lamelleuse; il a l'éclat 
nacré et translucide sur les bords ; Il possède 
un double clivage à angle droit; au chalu­
meau, il fond difficilement en un verre trans­
parent, légèrement coloré par l'oxyde de 
chrôme. 

Quoique les caractères extérieurs de la kam-
mérérite présentent des différences avec la 
pyrosclérite, sa composition néanmoins est 
tellement analogue, qu'il est difficile de les sé­
parer. La kammérérite est généralement d'un 
bleu violet, mais quelques échantillons sont 
verdâtres, ou d'un gris verdâtre ; elle est com­
posée de lames fines; sa cassure est grenue et 
compacte, son éclat gras et luisant; elle est 
translucide sur les bords, surtout quand elle 
a été plongée dans l'eau. Ses caractères cris-
tatlographiques ne sont pas encore bien con-



n u s , quoique M. Nordenskiold pense qu'elle 
cristallise en rhomboèdre ; ce qu'il déduit de 
l'effet produit par une plaque mince soumise 
à la tourmaline, laquelle montre la croix 
noire ; elle prend une couleur plus foncée au 
chalumeau, mais elle ne fond pas;elle donne 
avec le borax la réaction de l'oxyde de chrôme. 
— La kammérérite appartient aux terrains 
anciens de l 'Oural; elle a été trouvée à douze 
werstes de Bissensk. — La pyrosclérite est dis­
séminée dans une roche feldspathtque de l'île 
d'Elbe. 

La composition de ces deux minéraux est, 
suivant MM. 

Kobell, Hariwall. 
S i l i c e . 37.03 37 .00 
Alumine. 13.80 14.20 
Oxyde de chrôme. 1.43 1.00 
Magnésie. 31 .62 31.30 
Prolox. de fer. 3.52 » 
Chaux. » 1.50 
Eau, 11.00 13.00 

98.10 98.30 

qui répondent à la formule Al203SIO3+2î 
(MgO)3 SIO3 + 8 Aq. SI l'on voulait tenir 
compte de l'oxyde de chrome, on aurait 

3 Al203 SiO3 + 7 (MgO)3 SIO3 + ( Fe2O3 )2 Cr03 ( pyrosclérite ) 
( CaO )2 CrO3 ( kammérérite ) + 16 Aq 

ce qui explique la différence des deux varié­
tés. 

P Y R O S M A L I T E ( Miner. ) , f. Nom donné 
par Hausmann à une variété de silicate de 
fer, qui exhale au chalumeau une forte odeur 
d'acide hydrochlorique. 

P Y R O S M A R A G O I T E (Miner. ) , m. Chloro-
phane verte. 

P Y R O X È N E ( Géogn. et Miner.), m. Silicate 
de chaux et de magnésie, de fer ou de man­
ganese, qu'on a cru longtemps n'appartenir 
qu'aux terrains volcaniques; ce qui lui a fait 
dontier son nom; du grec pyry feu; xénos, 
étranger. Minéral gris verdâtre, vert clair, 
vert obscur, vert noirâtre, brunâtre, olivâtre, 
vert j aunâ t re , blanc, translucide ou transpa­
rent, cristallisant en prisme rhomboïdal obli­
que sous les angles de 100° 25' et 87° 5' ; a cas­
sure transversale et raboteuse; ayant la ré­
fraction double à un haut degré. Tous les py-
roxènes sont fusibles, quoiqu'a différents de­
grés et avec plus ou moins de difficulté; le glo­
bule de verre qui en résulte a une couleur en 
rapport avec celle de l'échantillon essayé. 

La formule générale des pyroxènes est : 
wzCaOSiOHfôO)3 SiO3 

Il leur manque donc b0 SÎ03 

pour donner la for 
mule de l'amphibole m CaOSio3+(bO)3 (SiO3)2. 

Toutefois que m = 1, comme dans l'augite ou 
pyroxène noir ; mais dans la plupart des cas 
m = 2, d'où il suit que la différence entre les 
deux minéraux es t , le plus ordinairement, 
CaO SiO3 + b0 SiO3, ou plus simplement, à 
cause des bases isomorphes, bO SiO3, en géné­
ralisant b davantage. 

Quoi qu'il en soit , la composition des py-
roxénes semble indiquer qu'ils forment trois 
variétés très-distinctes : dans.toutes la chaux 
reste comme élément constant , et toutes les 
formules permettent de la considérer comme 
étant, à l'état de silicate de chaux simple. 
Voilà donc un membre de la formule parfaite­
ment distinct : quant à l 'autre, i l se compose 
tour à tour de magnésie, de fer et de manga­
nèse à l'état de silicate bibasique. La présence 

de ces trois bases isomorphes permet donc 
d'établir les trois variétés suivantes : 

1° Le diopside, dont la formule est 2CaO 
S I O 3 + ( MgO )2 SIO3; 

2° L'hedenbergite, représentée par 2CaO 
SiO3 +(MgO, FeO)*Si0 3 ; 

3° La jeffersonite, s'exprimant par 2 CaO 
S l Ô 3 + ( F e O , M n O ) 2 SiO3. 

1° Le diopside est le plus pur des pyroxè-
nes ; il est blanc, vert clair, vert olive et même 
vert noirâtre, mais jamais noir ; c'est un mi­
néral presque toujours cristallisé, et qui pos-
sède quatre clivages; sa cassure est lamel-
leuse dans le sens de l'axe, conchoïde et iné­
gale en t ravers; sa densité est de 3.23 à 3.349; 
il raye la chaux phosphatée, et est rayé par le 
quartz ; il fond au chalumeau en un verre in­
colore ou peu coloré; il est insoluble dans la 
acides. Il présente de nombreuses variété, 
parmi lesquelles on distingue le diopside pri-
mitif en prisme rhomboïdal oblique; le péri-
hexaèdre; le bisunitaire; le dihexaèdre; le 
prisme à huit pans; le triunitaire; la mussite, 
ou variété d'un vert grisâtre, en baguettes 
plates allongées ; la variété lamellaire, qui coin 
prend la sahlite, la malacotite, ia therzotite; 
la variété.en grains verts, dite coccolite; l'ala­
nte , ou variété gris verte transparente du 
Piémont; la pargassite verte de Dalécarlle;h 
baïkalite, qui présente un biseau particu­
lier; etc. 

Les analyses ci-après expriment la composi-
tion de ces diverses variétés : 

Malacolite 
de 

Pargn- Ala- Mus- Orri- Tam-
site. lite. si te. jerfvi. mara 

Silice. 33 40 55 48 57 30 51 61 51 63 
Chaux. 13 70 22 60 16 50 24 94 21 76 
Magnésie. 2 2 . 5 7 16 78 18 23 18 00 13 51 
Ox.de fer. 2 50 3 85 6 00 1 08 0 99 

— demangan- 0.43 0.75 2 00 " 
Alumine. 2.63 « » » o.r« 

99.43 99.40 98.25 100.68 99 11 

IOO.fi*


qui conduisent à là formule : 2 CaO SiO3 + 
(MgO)2 SiO 3 . 

Les minéraux c i -dessus sont presque inco­
lores ; Ils ne cont iennent que p e u de fer et de 
manganèse ; dans c e u x dont tes analyses vont 
suivre, la présence du protosyde de fer donne 
a la substance une couleur verte plus ou moins 
intense. 

Cocco- Baïka- Pargas-
l î te . l i t e . s i te . 

Silice. so.oo tu.ttts M.ou 
CliaUX. 24.00 22.S1 23.47 
Magnésie. 10.00 m.2s 11.47 
Protox. de fer. 7.00 c.14 10 02 

— de manganèse. 3.00 0.7s o.si 
Alumine. i.ao 0.11 » 

9u.so 100.02 09.6a 
donnant la formule.2 GaO SiO3 •+- ( MgO, FeO )* 
SiOJ, dans laquelle MgO et FeO sont moyen­
nement entre eus comme les nombres ato­
miques 7 • 3 ; c'est, comme on va le voir, le 
passage du diopside à l'hedenbergite, ou py-
roxène ferrugineux. 

2° L'hedenbergite présente avec le diopside, 
outre la différence de composition, une diffé­
rence d'angles de quelques minutes : 100° 10' 
à 12' et 87° la', au lieu de 1000 25' et 87° 5'. La 
couleur de ce minéral varie beaucoup : celui 
de Taberg est d'un vert noir; la malacolite de 
Dagcroe est brune, celle de Tunaberg est 
verte, celle du lac Champlain est olive. Il est 
probable que l'aspect brun rouge de la mala­
colite est dû à la suroxydation d'une partie du 
fer. L'hedenbergite est fusible en émail noir; 
sa densité est 5.10. 

LOCALITÉS. 

Ta- Da- L a c T u n a -
berg. geoë. Cham berg. 
plain 

Silice, sa.3G 80.00 U0.38 40.01 
Chaux. 22,19 20.00 10,33 20.87 

Magnésie. 4.99 4.«o G.SS 2.0a 
Protox, de fer. 17.38 itt.ns so.40 26.00 

— de mangan. 0.09 3.00 » » 
Alumine. » _« 1^* » 

97.01 Ufi.33 98.77 93.i)4 
Dans ces analyses, dont la formule moyenne 
est 2caO SIO3 + (FeO, MgO)2 SiO3 , la 
quantité de magnésie diminue à mesure que 
la proportion de protoxyde de fer augmente ; 
FeO était à MgO, dans les précédents mi­
néraux , 

Dans la baîkalite, :: 3: 9 
Dans la coccolite, : • 3 :7 
Dans la pargasite, : : 3 : r. 

Le rapport atomique dans la dernière for­
mule est : 

Dans l'échantillon de Champlain et dans 
celui de Taberg, : : 4 : 2 

Dans celui de Dagerot, : ; 5 : 2 
Dans celui de Tunaberg, : : 10 :2 

L'hypersthène est considérée par les miné-
DICT. DE MINÉRALOGIE. 

ralogistes modernes comme un pyroxène, 
quoique la présence dune petite quantité 
d'eau semble Indiquer une espèce à part. L'an­
gle de l'hypersthène, 87°, ne diffère que de s' 
avec celui du diopside ; sa couleur est noire, 
son éclat métalloïde ; elle est quelquefois 
rouge cuivreux, avec éclat bronzé ; elle raye 
le verre, et est rayée par le quartz ; sa densité 
est de 3.389. La composition des hypers-
thènes est : 

LOCALITÉS. 

Ha Labra- Ile de 
S t . -Pau l . dor . Sky. 

Silice. 4c 11 U4.2ti m.ss 
Chaux. 3.r.n i.so 184 
Magnésie. 23.87 1+.00 11.09 
Protox. de fer. 12.70 24.so ss.os 

— de manganèse. u.w » » 
Alumine. 4.07 2j» ». 
Eau. oiw 1.00 o.so 

99.90 97.80 98.70 
la formule que l'on tire de ces analyses, 
2 MgO SIO3 + ( FeO, CaO, MnO )2 SiO3, pré­
sente un autre exemple d'isomorphisme, dans 
lequel la magnésie remplace la chaux du pre­
mier membre de la formule. Cette substitu­
tion n'est pas égale dans chaque analyse. elle 
suit une progression analogue à celle que nous 
avons fait remarquer pour le fer et la ma­
gnésie dans les minéraux précédents ; c'est 
ainsi que les formules prennent tour à tour 
les expressions suivantes -

Échantillon du Labrador : 
2 MgO SiO3 -f ( Fc, Mg)a SiO*. 

Échantillon de Hic de Saint-Paul : 
2(MgO, CaO)SiO3-f- [FeO, MnO,MgO)»SiO5. 

Échantillon de l'île de Sky : 
2 (MgO,CaO, FeO ) SiO3 + ( FeO)* SiO3-
Vasbeste, que l'on réunit généralement a 

l'hedenbergite, offre la double singularite, 
d'être, comme l'hypersthène, un passage du 
pyroxéne de magnèsie au pyroxène de fer, et 
d'indiquer, en outre, le passage du pyroxéne à 
l'amphibole. Les analyses ci-après en fournis­
sent la preuve: 

LOCALITES. 

Pet i t Tarentaise . Sa in t -Berna rd . 
Silice. 48.70 38.20 
Magnésie. ».9o 22.40 
Chaux. 14. CO I5.51Î 
Peroxyde de fer. 20.30 3.20 
Alumine.- i.co 0.14 
Eau. 2.20 0.11 
Acide fluorique. >» o.eo 

97.30 100.38 
La formule m o y e n n e qui résulte de ces d e u x 
analyses e s t : 2 ( C a O , MgO) S iO 3 + ( F e O , 
M g O ) 1 SIO 3 , qui appartient au p y r o x é n e ) 
c'est éga lement la formule de l'échantil lon 
de la Tarentaise ; mais si l'on cherche à part 
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celle de l'asbeste du petit Saint-Bernard, ana­
lysée par Bonsdorf, on trouve les rapports : 
3.2.2 et 3.1:3, qui sont aussi voisins l'un que 
l'autre de la vérité, et qui donnent, 
on 2 ( CaO MgO ) SIO3 + ( FeO, MgO )> SiO3 

= pyroxène; 
ou CaO SlO3 + ( FeO MgO )3 ( SIO3 )2 

= amphibole. 
Nous faisons ici abstraction de l'eau qui se 

trouve dans l'asbeste du petit Saint-Bernard, 
et qui pourrait la faire considérer comme une 
variété de plusieurs autres asbestes dont il a 
été parlé sous le titre de baltimorite. 

L'augite, dont on a fait une espèce sous la 
dénomination de pyroxène des volcans, n'est 
qu'une variété de l'hedenbergite; elle a la 
forme cristalline primitive du diopside, mais 
sa conteur est d'un noir foncé, opaque, même 
pour les lames minces; sa poussière est brune ; 
cite raye à peine le verre ; sa densité varie ; 
elle est pour les pyroxènes de : 

L'Etna. 3.3U0 
Rhongebridge. 5.347 
Eiffel. 3.336 
Fassa. 3.388 

La composition de l'augite est représentée par 
les analyses suivantes : 

LOCALITÉS. 

Rhon-
g e -

b r i d g e . 

l.'Eif-
fel. 

Fassa. L'Etna. La 
Somma. 

Silice. 
Chaux. 
Oxyde de fer. 
Magnésie. 
Ox. de mang. 
Alumine. 

52.00 49.79 
1 4 . 9 0 22.34 
12.23 0.02 
12.73 12.12 
0.23 » 
5.75 6.67 

97,90 89.14 

50.15 
19.37 
12.01 
13.48 

» 4.02 

99.28 

52.00 
15.20 
14.66 
10.00 
2.00 
3.54 

95.20 

50..27 
12.20 
20.66 
10.45 

» 
3.67 

87.23 

On en tire la formule 2 CaO Sio)3 + (MgO, 
FeO,CaO)2SiO3. 

3° Nous avons vu jusqu'à présent, dans ces 
différents pyroxènes , apparaître à peine un 
peu de manganèse comme l'une des bases iso­
morphes ; dans la jeffersonite, cet oxyde mé-
tallique Joue un des rôles principaux, et vient 
partager avec le fer le chiffre bibasique du 
silicate. La jeffersonite est d'un vert olive 
quand elle est cristallisée, et d'un brun foncé 
lorsqu'elle est en masses la radieuses ; elle a, 
dans ce dernier cas, un éclat métalloïde; ses 
clivages sont faciles, et sont au nombre de 
trois ; sa densité est de 3.30. L'analyse suivante, 
faite dans le laboratoire de l'École des mines 
de Paris, sur un échantillon très-lamelleux, 
d'un brun rougeâtre, est la seule qui présente 
quelque certitude : 

Silice. 48.60 
Chaux. 18.20 
Protoxyde de fer- 13.50 

.— de manganèse. 12.50 
Alumine. 3.40 

98 30 

Cette composition donne l'expression : 2Cao 
Si03 + (FeO, MnO, CaO)2 SiO3, ou (CaO, Feo) 
Mg, MnO ) SIO3+ (MnO)2 SIO3. 

C'est a cette dernière variété qu'il faut rap. 
porter le pyroxène magnésifère qui s'exploite 
dans les environs d'Alger; il est en masse 
cristallisée, rose, pesant 3.559, dont la compu-
sillon est, suivant M. Ebelmen, de : 

Silice. 45.49 
Protoxyde de manganèse, 39.46 

— de fer. 6.42 
Chaux. 4.66 
Magnésie. 2.60 

9 8 . 63 

De ce qui précède il faut conclure que, quoi­
qu'on puisse avec raison diviser l'espèce py­
roxène en trois variétés: 

Le pyroxène de magnésie, 
Le pyroxène de fer, 
Le pyroxène de manganèse, 

Il est très-difficile de préciser ta limite qui sé­
pare l'une de l'autre; elles se confondent sou­
vent en passant par des nuances insensibles, et 
en se substituant des éléments isomorphes. 

En parlant de l'asbeste, nous avons montré 
que sa composition se prêtait également à la 
formule du pyroxène et a celle de l'amphibole. 
M. G. Rose a trouvé, dans certains diorites, 
des cristaux de pyroxène dont le clivage de 
124° 30' est celui de l'amphibole ; quelques-
uns de ces cristaux se divisent sous l'angle 
de 124° jusqu'à une certaine épaisseur, mais 
ils renferment un noyau central dont le cli­
vage devient de 87° 51', qui caractérise le py-
roxène. Ce serait donc, suivant l'expressif 
du savant cristallographe, ou de l'amphibole 
ayant la forme du pyroxène, ou du pyroxène 
ayant les clivages de l'amphibole. Dès 183i, 
M. Weiss avait établi des rapports simples 
entre les formes primitives des deux, mine­
raux, et ses observations ainsi que les propres 
travaux de M. Rose.avalent conduit celui-ci à 
considérer le pyroxène et l'amphibole comme 
deux variétés d'une même espèce, à laquelle 
il donnait le nom d'ouralite. À ce dernier 
mot nous avons énoncé les motifs qui n'ont 
pas permis d'opérer cette réunion. 

PYROXÉNITE ( Miner. ), f. Voy. LHERZO-
LITE. 

PYRRHITE ( Miner. ), m. Minéral encore 
peu connu, et que l'on croit être un minerai 
de zinc. Il est en cristaux Jaune orangé. Cette 
couleur est la cause de son nom ( du grec 
pyrrhos, jaune ) ; son éclat vitreux est faible; 
il est translucide sur les bords ; il raye la 
phosphorite, et est rayé par le quartz; il 
change de couleur au chalumeau, sans fon­
dre ; avec la soude, il fond, s'étale et s'enfonce 
dans le charbon, qu'il recouvre d'un dépôt 
blanc que M. G. Rose croit être de l'oxyde de 
zinc. Ses cristaux paraissent appartenir au 
système régulier. 

PYRRHOPOECILE (Minér.anc.),m. Nom 
donné par les anciens a un marbre rouge 



nuancé de diverses couleurs ; du grec pyrrhos, 
rougeâtre ;poikilos, bigarré, marbré. On croit 
que c'est un granite, ou une syénite analogue 
au marbre de Thèbes. 

P Y R R H O S I D É R I T E ( Miner. ) , f. Hydrate 

de fer. Ullmann a désigne par ce nom un fer 
oligiste d'Eisenzeche, en Nassausiegen. 

P Y R U L E ( Paléont. ), f. Genre de coquilles 
canalifères, dont douze espèces se trouvent à 
l'état fossile dans Les couches supercrétacées. 

Q 

QUADRIOCTONAL. ( Cristall, ) , adj, Forme 
d'un prisme à quatre pans, avec deux pyrami­
des à quatre faces ; ou prisme octogone à som­
mets dièdres. 

QUADRISILICATE D'ALUMINE (Minér.), 
m. Nom donné par M, Thomson à un minéral 
dont la composition est inconnue, et qu'on 
avait cru appartenir à l'espèce, dipyre. Ce mi­
néral est en prismes hexaèdres bacillaires 
blancs, à éclat soyeux et à faces aplaties; il 
gonfle au feu et blanchit sans se fondre ; sa 
densité est 2.602, M. Bustamente l'a rencontré 
au Mexique, où il est accompagné de pyrite et 
de mica argenté. Le mica est intimement mé­
langé dans la pâte du silicate, de sorte qu'on 
ne peut l'isoler, et obtenir un fragment pur 
qui puisse donner une analyse exacte. 

QUADROCTAÈDRE (Cristall .) , adj . Deuxiè-
me type cristallin de la classification de M. G. 
Rose. Ce mot est la traduction de l'octaèdre a. 
base carrée d'Haiiy. 

QUARREAU , m. Pierre d'appareil, t endre , 
presque carrée, et qui se pose toute brute dans 
l'épaisseur d'un mur avec la boutisse, pour 
faire liaison, 

QUARTZ (Miner. ), m. Quartzum des La­
tins, silice des chimistes. Un donne plus par­
ticulièrement ce nom à trois variétés ou sous-
espèces de sil ice, auxquelles on ajoute l'épi-
thète d'hyalin, de terreux ou de résinite, 
mots que justifient leur plus ou moins de 
transparence et la diversité de leurs couleurs. 

Tous les quartz ont deux caractères com­
muns : le premier, d'être infusibles au chalu­
meau ; le second, de rayer le verre et l'acier, et 
d'être rayés par la topaze. 

Le quartzite, l'agate, le silex et le jaspe 
sont également des quartz que nous avons dé-
crits ou que nous décrirons sous ces noms spé­
ciaux.. 

Le QUARTS H Y A L I N , ou première sous-es-
pèce de la silice,est remarquable par sa trans­
parence} il est presque uniquement composé 
desilice pure ; il cristallise en rhomboèdre, et a 
pour forme habituelle le prisme hexagonal ré -
gulier ; il possède la double réfraction, est élec­
trique par frottement, et devient ainsi quelques 
fois phosphorescent; sa pesanteur spécifique 
est 4.654 ; sa cassure est vitreuse. 

On distingue deux, variétés de quartz hyalin : 
le cristal de roche et l'améthyste. 

Le cristal de roche est parfaitement lim­
pide, incolore, diaphane; l 'améthyste est vio­
lette. Cette couleur parait duc à la présence 
de l'oxyde de manganèse, comme on peut le 
voir par les analyses, suivantes : 

Cristal 
de roche. 

Silice. 99.37 
Alumine. trace 
Oxyde de manganèse. » 

99.37 

Améthyste. 

98.50 
0.25 
0.78 

89.50 

Ces deux minéraux ont pour formule générale 

Le quartz hyalin primitif est rare ; mais on 
le trouve en dodécaèdre à faces triangulaires, 
formé de deux pyramides hexaèdres opposées 
base à base; en prisme hexaèdre, terminé à 
chaque extrémité par une pyramide à six 
faces triangulaires ; quelquefois il est en laines 
isolées, ou en cailloux roulés; en Sibérie, a 
Abo, il est sublaminaire et d'un beau bleu 
foncé : à Angers, on le trouve en aiguilles ra­
diées; le muller glass des environs de Franc­
fort, du Puy, de Béziers , de Santa-Fiora, en 
Toscane, est un quartz hyalin perlé, fistulaire 
ou mamelonné ; au cap de Gate, en Espagne, 
il présente des ondulations curieuses ; souvent 
même il est moiré, comme dans le bassin de 
la Vezère : à l'état granulaire, il sert de gan­
gue au disthène, en Espagne ; on en trouve de 
bleus de lavande, bleus sombres, bleus ver-
datres, jaunes, brunâtres, orangés, verts obs­
curs, laiteux, noirs, etc. Le diamant d'Alen-
çon est un quartz hyalin enfumé ; l' hyacinthe 
de. Compostelle est un quartz hématoïde en 
cristaux nets, d'un rouge sombre ; le girasol 
présente un fond laiteux, à reflets bleuâtres 
et aurore ; l'œil-de-chat est un quartz cha­
toyant qu'on trouve à Madagascar, à Cey-
lan, etc. ; l'aventurine renferme des parties 
brillantes qui scintillent et jettent un vif 
éclat; l'aéro-hydre contient des bulles for­
mées par un liquide et un gaz. 

Le quartz hyalin limpide renferme parfois 
divers minéraux engagés dans sa pâte, et pré­
sentant des accidents très-curieux : l'asbeste, 
l'amianthoïde, le titane rouge, le manganèse, 
l'oxydule de fer, l'oligiste, le sulfure de fer 
natif, la tourmaline, la topaze, etc., se voient 
souvent dans l'intérieur des cristaux de quartz. 

Le quartz hyalin forme des géodes dans 
presque tous les terrains ; le marbre de Car­
rare en contient qui sont tapissées de cristaux 
remarquables pour leur limpidité. Il traversa 
souvent des terrains anciens, et y constitue des 
filons qui servent parfois de gangue à des 
sulfures métalliques. Il entre dans la. compo­
sition des roches cristallines, et forme une 
partie importante du granite, du gneiss et des 
roches métamorphiques, dans lesquelles sa 



cristallisation paraît très-confuse. Dans les 
porphyres quartzifères, au contraire, ses cris­
taux sont souvent réguliers et compléts. Il se 
trouve en galets dans certains poudingues, 
dans des grès, dans les terrains neptuniens ; il 
provient alors de la destruction de roches cris­
tallines anciennes. 

Le QUARTZ TERREUX, ou cinquième sous-
espèce de la silice, se trouve ordinairement en 
couche blanche terreuse, peu épaisse, et re­
couvre les rognons de silex disséminés dans te 
terrain de craie : cette enveloppe terreuse est 
mélangée d'un peu de carbonate de chaux , 
qu'on en peut séparer mécaniquement a l'aide 
d'une brosse. La partie restante est le quartz 
terreux, qu'on reconnaît ù sa dureté, à la ru­
desse de sa poussière , a sa cassure mate et 
opaque. 

Le quartz terreux peut être divisé en trois 
variétés : le quartz nectique, le tripoli, et le 
quartz thermogène. 

Le quartz nectique, ou schwimmstein de 
Werner, se trouve en masses noueuses, d'un 
blanc sale, opaque; sa cassure est terne et 
inégale. I l est probable qu'il est dû à des in-
filtrations de silice au milieu de parties cal­
caires ; que celle-ci ont ensuite été détruites, 
et qu'il en est résulté une masse poreuse qui 
quelquefois nage sur l'eau. Souvent l'intérieur 
de ces nodules est de silex compacte. Vau-
quelin a trouvé qu'il était composé de : 

Silice. 98.O0 
Carbonnlc de chaux. 2,00 

100.00 

Le tripoli est une roche composée de par-
ticules fines de silice, qu'on regarde comme le 
résultat du dépôt d'infusoires en couches 
schisteuses, d'un blanc jaunâtre. Ces particules 
sont réunies par la seule force de cohésion. 
Peut-être le ciment qui a servi à les lier a-t-il 
disparu, par une cause analogue à cette qui 
forme le grès bitumineux de la butte de Cœur, 
près de Clermont-Ferrand. La pesanteur spé­
cifique des tripolis est de 2.2 ; ils contiennent 
93 pour cent de silice. 

Le quartz thermogène est le produit de la 
silice dissoute dans l'eau, qui se dépose aus­
sitôt qu'elle est en contact avec l'atmosphère. 
Il a tous les caractères d'un tuf, et forme des 
masses stalagmitiques ondulées, concrétion-
nées ou testacées. C'est de cette substance 
qu'est formé le bassin du Geyser, en Islande. 
Quelquefois, comme dans les pays volcaniques 
anciens, elle filtre à travers les roches, et vient 
se déposer en gouttelettes a la surface du sol. 
C'est ce qui est arrivé au Puy-de-Celle, en Au­
vergne. 

C'est au quartz terreux qu'il faut rapporter 
ces masses terreuses Jaunâtres, friables, qui se 
trouvent dans les environs de Vouziers (Ar-
dennes), de Randan ( Puy-de-Dôme ), et dans 
l'Allier. On a nommé le minérai qui les com­
pose silice gélatineuse, ou randanite. M. Du-

frénoy l'a examiné au microscope, et a 
trouvé qu'il était entièrement composé d'in-
fusoires semblables à ceux sigualés dans le 
tripoli. La randanite trace comme la craie, 
se réduit en poudre impalpable sous la pies-
sion des doigts, et polit l'argent. Elle fait, avec 
un peu d'argile, des briques réfractaires ex-
cellentes, qui ne pèsent que 5.95; ELLe a beau-
coup d'analogie avec le quartz thermogène 
du Geyser. Le grès vert des environs de Vou-
ziers contient Jusqu'à 56 pour cent de silice 
gélatineuse ; mais la terre de Randan en con­
tient 87.20. 

Les deux terres siliceuses nommées mal-
thacite et michaëlite appartiennent aussi à 
la silice gélatineuse, et sont probablement 
composées d'infusotres. Kobell a donné pour 
la composition de la michaëlite, 

Silice. 83. 63 
Eau. 16.39 

100.00 
Cette analyse répond exactement à la formule 
de l'hydrate silicique : SiO3H2O. 

Le QUARTZ RÉSINITE, ou sixième sous-espèce 
de la silice, est de couleur verdâtre ou bru­
nâtre , quelquefois d'un blanc laiteux, parfois 
avec des reflets irisés très-vifs. Les variétés de 
couleur foncée sont généralement opaques; 
celles d'un blanc laiteux sont translucides, 
souvent transparentes. Elles ne possèdent que 
la réfraction simple. La resinite est luisante, 
et sa cassure largement conchoïde a beaucoup 
d'analogie avec celle de la résine; sa pesan­
teur spécifique varie entre 2.11 et 2.33, et est 
d'autant plus grande que sa couleur est plus 
foncée. Les diverses analyses de quartz rési-
nite ont donné : 

Opale. 

Silice. 
Eau. 
Ox. de fer. 
Alumine.. 
Chaux. 

Rési- Hyo- Fio- MAli- C.om-
nite. lite. rite, nite. mune. 
25.50 91.30 90.00 83.50 95. 50 
8.00 8.68 6.33 11.00 5.00 
1.73 » » O.50 1.00 
3.00 » » 1.50 » 
» » » 0.50 » 

98.23 09.90 96.33 99.00 99.50 

No­
ble. 

90-00 

10.00 

» V 

» 
100.00 

Les deux éléments de cette composition sont 
la silice et l'eau , mais non pas à l'état d'hy­
drate silicique, comme MM. Beudant et Bron-
gniart l'ont pensé ; l'eau se trouve ici dans des 
proportions extrêmement variées; elle s'é­
chappe en partie par la dessiccation ; le quartz 
résinite possède, en outre, une fissilité qui 
explique son état hygrométrique ; et enfin il 
n'est pas soluble dans les acides, comme la plu­
part des hydrates de silice. 

La couleur de ces minéraux paraît due à la 
présence de corps étrangers à leur composi­
tion : leur transparence parait aussi tenir» 
l'absence de ces corps : l'hyalite, dont la for­
mule atomique est » SiO3 + Aq., est presque 
limpide ; un peu d'alumine et d'oxyde de fer 



la rendent brune, comme l'échantillon de r é -
sinite de la première colonne des analyses qui 
précèdent, dont la composition peut être ex­
primée par (2 SiO3 + Aq ) + FeO Al203 ) n, 

formule dans laquelle n = — - . Cependant la 
fiorite qui est opaque a pour expression 3 
SiO3+ Aq ; ce qui tendrait à faire penser que 
la transparence est due principalement à l'eau. 

L'opale noble contient un peu plus d'eau 
qu'il ne faut pour répondre à la formule 2 
SiO3 + Aq, de l 'hyalite. C'est peut-être à 
cette circonstance qu'elle doit ses jolis reflets, 
analogues à celui des anneaux colorés de New­
ton; l'opale de feu contient un peu trop de 
silice pour qu'on puisse lui appliquer cette 
formule, et doit à la présence d'un peu d'oxyde 
de fer son éclat rougeâtre et ses reflets ignés ; 
l'opale commune enfin, outre qu'elle renfermé 
plus d'oxyde ferreux, contient le double de si-
lice de l'hyalite. Presque toutes renferment du 
bitume en très-petite quantité. 

11 existe une variété de quartz résinite de 
couleur blanche, ou Jaune rougeâtre, qui ac­
quiert de la transparence quand on la plonge 
dans l'eau, et laisse échapper des bulles d'air 
à mesure qu'elle s'en imbibe. On la nomme hy-
drophane ; elle est assez rare pour que les an­
ciens l'aient considérée comme une merveille, 
et lui aient donné le nom d'oculus mundi. 

Les gisements d'opale sont assez communs ; 
elle se trouve en petits nids ou veines de peu 
d'épaisseur dans les terrains volcaniques ou 
porphyriques. On la rencontre à Cservenitza, 
à Tokai et Telkebanya, dans le tuf trachyti-
que; l'hyalitc de Dominiez, en Hongrie, et la 
fiorite de Toscane, offrent des gisements sem­
blables. La métinite se trouve en petites pla­
ques on masses noduleuses dans les schistes 
argilo-marneux de Ménilmontant, de Pantin 
cl de Saint-Oueu, près de Paris. 

Les quartz offrent un grand nombre de va­
riétés, dont quelques-unes sont fort curieuses 
et très-recherchées ; elles sont dues ou aux 
formes cristallines, ou aux différences de tex­
ture, ou aux variations de couleurs, ou au Jeu 
de la lumière, ou enfin à l'intercallation de 
corps étrangers. 

Les variétés qui résultent de la forme sont, 
les suivantes : 

QUARTZ P R I M I T I F , nommé a tort quartz cu­
bique. C'est un rhomboèdre rarement pur, or­
dinairement très-petit. On le trouve à Chaud-
Fontaine, près de Liège ; à Schnéeberg, en Saxe, 
à Wolfsinsel, sur le lac Onéga. Ce quartz pré­
sente une belle couleur bleue un peu laiteuse 
à Tresztya, en Transylvanie. 

QUARTZ DODÉCAÈDRE, formé de deux py­
ramides hexaèdres, opposées par les bases. Il 
est noir ou grisâtre dans le calcaire de Lec-
ceto, de Prado, de San-Salvadore, près de 
Sienne; blanc, dans les environs de Valence, 
eu Espagne; blanc-jaunâtre, dans un porphyre 
de Ténériffe ; rouge de sang, dans de la marne 
en Aragon. 

QUARTZ PRISMÉ, ou quartz dodécaèdre, 
dont les deux pyramides sont séparées pur un 
prisme hexaèdre. C'est la variété la plus com­
mune. On en cite des cristaux de o m. 5 de 
long, venant de Fisckbach, en Valais, de Ma­
dagascar, de Sibérie, etc. Le quartz prisme pré­
sente des modifications qui forment des sous-
variétés nombreuses. 

QUARTZ RHOMBIFÈRE, variété produite par 
une modification sur les angles latéraux du 
rhomboèdre primitif. 

QUARTZ PLAGIÈDRE, dans lequel les six an­
gles formés par les arêtes de la pyramide et 
du prisme sont remplacés par des faces tra­
pézoïdales. 

QUARTZ PENTAHEXAÈDRE , qui porte, au 
lieu d'arètes séparant les faces des pyramides 
et du prisme, des facettes qui quelquefois sont 
striées profondément, et produisent la sous-
variété fusiforme. 

Quant aux variétés pseudomorphiques, elles 
n'appartiennent pas au quartz proprement 
dit, mais bien à des substances dont la silice a 
pris la place. Les principales sont : 

QUARTZ BOTRYOÏDE. En petites sphères a 
structure radiée, jointes ensemble comme des 
grappes de raisin. Le autre est un quartz 
hyalin limpide. M. Dubuisson a rencontré cette 
variété près de Nantes. 

QUARTZ CONCRÉTIONNÉ. En stalactites cy-
lindroïdes, formées de petits cristaux agrégés, 
convergeant vers l'axe. Il se trouve à la mine 
de cuivre de H u ë l a l f r e d , en Cornouailles. 

QUARTZ, CUBIQUE. Nom donné A tort au bo-
rate de magnésie, à cause de sa dureté sili­
ceuse et de sa forme cubique. 

QUARTZ EN CRÊTES DE COQ. Trouvé par De-
lisle à Passy, près Paris. 

QUARTZ EN CAPUCHON. Cristal prismé, formé 
de deux cristaux, dont l'un, très-petit, a été 
formé le premier et est blanc et opaque, tau­
dis qu'il est enveloppé d'un autre cristal trans­
parent qui lui a servi comme de moule. Cette 
singulière variété vient de Beeralston, daus le 
Devonshire (Angleterre). 

QUARTZ FUSIFORME. En prismes renflés 
vers le milieu. On les a recueillis à Guanaxuato, 
au Mexique. 

QUARTZ EN ROSES. En petites rosaces adhé­
rentes à des silex pyromaques, dans la forêt de 
Compiègne. On en trouve sur ta Wacke, dans, 
les environs de Clermont-Ferrand. 

Les variétés dues à la texture sont : 
QUARTZ BACILLAIRE. En longs prismes dé­

liés, parallèles et serrés les uns contre les au­
tres. Lorsque ces prismes sont convergents, la 
variété s'appelle radiée. S'ils sont très-déliés, 
ils constituent celle fibreuse. 

QUARTZ CARIE. Variété cellulaire, présen­
tant des cavités séparées les unes des autres 
par des cloisons qui lui donnent une apparence 
spongieuse et une grande légèreté. 

QUARTZ FENDILLÉ OU HACHÉ. En f o r m e de 
ludus, en lames parallèles, comme si elles ré­
sultaient d'un corps tranchant. 

31. 



QUARTZ LAMELLAIRE. En petites lames 
planes. 

QUARTZ LAMINAIRE. En grandes laines, aux 
environs de Limoges, 

QUARTZ TREILLISSÉ. Quartz vitreux, à stries 
courbes, croisées assez régulièrement. 

Les variétés de couleurs sont extrêmement 
nombreuses. 

Q U A R T Z AMÉTHYSTE. Quartz violet, décrit 
déjà. 

QUARTZ BLEU. Sidérite, saphir d'eau, dont 
la couleur est très-sensible par réfraction. On 
le nomme aussi quartz saphirin. 

QUARTZ CANTALITE. Quarts hyalin vert 
jaunâtre , venant du Cantal. 

QUARTZ ENFUMÉ. Topaze enfumée. Quartz 
hyalin, offusqué par une teinte brune plus ou 
moins foncée. On le trouve en abondance à 
Madagascar, au Brésil, et à Chanteloube prés 
de Limoges. 

QUARTZ JAUNE. Fausse topaze du Brésil, 
citrine, etc., translucide, d'un Jaune ronssatre, 
Il se distingue de la topaze en ce qu'il se laisse 
rayer par elle, 

QUARTZ HÉMATOÏDE. Sinople, hyacinthe 
de Compostetle , d'un rouge sanguin, presque 
opaque. On le rencontre à Saint-Jacques de 
Compostelle, en Galice ; à Molina d'Aragon ; à 
Bastennes, près de Dax; à Bristol, en Angle­
terre, etc. 

QUARTZ LAITEUX. Translucide, ayant l'ap­
parence de lait délayé dans la pâte. A l'île d'Al-
Iiortok, dans le Groenland; à Bowdoinham; 
aux États-Unis. 

QUARTZ NOIR. D'un beau noir et opaque. On 
le rencontre dans l'Isère, a Grauppen en Bo­
hème, à Casa-Nuova, prés de Sienne en Tos­
cane, etc. 

QUARTZ PRASE. D'un vert plus ou moins 
foncé. Il vient de Bohême e t de Saxe. 

QUARTZ ROSE. Rhodite. 
Quelquefois la couleur est due au jeu de la 

lumière. Telles sont les variétés suivantes : 
QUARTZ AVENTURINÉ. Quartz translucide, 

entre les grains duquel la lumière se décom­
pose. Il est souvent brun rougeâtre. Il est com­
mun dans les environs de Nantes et de Rennes, 
a Glenfernat en Écosse, etc. 

QUARTZ CHATOYANT. OEil-de-chat, variété 
à reflets satinés, dus à l'interposition dans l'in­
térieur de filaments soyeux d'asbeste. Quelques 
échantillons offrent des astéries. Ce quartz 
vient de Ceylan, de Madagascar, etc. 

QUARTZ IRISE. Iris, dont l'effet est dû à la 
décomposition de la lumière dans les fissures. 
On peut l'obtenir artificiellement, en frappant 
d'une certaine manière le quartz hyalin lim­
pide, et y formant des fissures. 

QUARTZ OPALISSANT. Pseudo-opale à cassure 
conchoïde, de peu d'éclat, translucide sur les 
bords. 

Il existe deux variétés de quartz qui sont re­
marquables par leur odeur particulière, qui 
s'exhale par le frottement. Ce sont : 

QUARTZ FÉTIDE. De couleur grisâtre, don-

nant l'odeur de l'hydrogène sulfuré. Il se trouve 
à Chanteloube, près de Limoges, aux environs 
de Rennes et de Nantes, à l'île d'Elbe, près 
d'Autun, etc. Il est phosphorescent par le choc. 

QUARTZ ODORANT. Hyalin, exhalant une 
odeur d'ail prononcée. 

Le quartz renferme souvent, dans son inté­
rieur, des substances qui lut sont étrangères, et 
dont il parait s'être emparé lorsqu'il était à 
l'état mou ou gélatineux. C'est'de l'actinote, 
du titane ruthile, de l'asbeste en longues ai­
guilles, de la chlorite qui lui donne une 
nuance verdatre, de la baryte sulfatée en 
forme de nébulosité blanche, de l'hyacinthe 
en petits cristaux , de la tourmaline noire et 
verte, du mica, de l'aigue-marine, de la to­
paze, des fers otigiste et hydraté, du man­
ganèse, etc. La plus curieuse de ces variétés 
est ta suivante : 

QUARTZ A É R O - H Y D R E . Variété de quartz 
hyalin remarquable par de petites bulles in­
térieures, généralement disposées dans un 
même plan, renfermant un liquide qui s'y 
meut librement. Ce liquide est limpide comme 
de l'eau, ou noir comme du bitume ; il diffère 
avec les échantillons. Davy a trouvé de l'azote 
et de l'eau dans les bulles d'un quartz de Hon­
grie et du Vicentin; un quartz hyazin de la 
Gardette, en Oysans, renfermait du naphte, 
Ces curieux minéraux se trouvent principale­
ment a Madagascar, a Ceylan, à Guanaxuato 
( Mexique ), à Minas-Geraës.( Brésil ), à Schem-
nitz (Hongrie), à Carrare, à Meylan ( Isère), 
dans les montagnes de la, Gardette, de la 
Suisse, etc. 

Les autres minéraux qui se rapportent au 
quartz sont désignés sous, les dénominations 
suivantes : 

QUARTZ ARÉNACÉ. Variété de sable siliceux. 
QUARTZ A R G E N T I N . Variété hyaline qui con­

tient du mica nacré et quelquefois jaune. 
QUARTZ DRUSENS. Groupe de cristaux de 

quartz et d'orthose. 
QUARTZ F E R R U G I N E U X . Variété opaque, co­

lorée en brun jaunâtre par de l'oxyde de fer. 
QUARTZ GRENU. Assemblage de petits cris­

taux entassés sans symétrie. C'est une variété 
de quartzite. Lorsqu'elle est colorée, elle 
prend souvent le nom de quartz grenat. 

QUARTZ L Y D I E N . Ce nom a été donné par 
Werner à un Jaspe noir, qui se trouve dans la 
Lydie en cailloux roulés. 

QUARTZ.NECTIQUE. Variété de quartz ter­
reux qui surnage quelquefois dans l'eau, et 
auquel on a donné ce nom, du grec necho, 
je nage. 

Q U A R T Z N É O P È T R E . Agate grossière, ainsi 
nommée par Werner. 

QUARTZ THERMOGÈNE. Quartz terreux pro­
duit par les eaux thermales, et déposé à la sur­
face du sol. 

QUARTZ TOPAZOSÈME. C 'es t l e topasfeis des 
Allemands dont nous avons parlé, et qui ren­
ferme de la topaze, de la tourmaline, et peut-
être du leptynite. 



QUARTZ XYCOÏDE. Bois agatisé. 
QUARTZITE ( Géogn. ), m. Seconde sous-

espèce de la silice ; quartz compacte, à cassure 
tantôt esquilleuse, tantôt grenue, de couleur 
qui varie du gris blanc au jaune sale, à peine 
translucide sur les bords. Cette roche est quel­
quefois composée de quartz hyalin, en grains 
agglomérés par un ciment siliceux.; les grains 
deviennent souvent imperceptibles, et lui don­
nent la texture grenue et même compacte. Elle 
se trouve fréquemment en fragments rhom-
boïdaux pseudomorphes, dans les terrains 
cambriens des Asturies, où elle alterne souvent 
avec le calcaire carbonifère. Certains grès sont 
entièrement formés de quartzite. 

A la butte de Cœur, près, de Clermont-Fer-
rand, il existe une colline remarquable par 
une couche puissante de molasse asphaltique. 
Cette couche, qui se développe sur une centaine 
de mètres, et renferme, a l'une de ses extré­
mités, jusqu'à dix-sept pour cent de bitume, 
perd peu à peu son asphalte, et passe à un grès 
à structure grenue, composé de petits grains 
de quartz arrondis, agglomérés sans ciment 
visible, là où le bitume a été entièrement va­
porisé. On peut suivre cette métamorphose 
de la molasse bitumineuse eu grès grossier 
siliceux très-pur, sur une assez grande étendue. 
Ce singulier phénomène, que j'ai le premier si­
gnalé dans la Gazette de Madrid de 1847,peut 
servir à expliquer la formation de certains grès 
sans ciment apparent. 

QUARTZITE FELDSPATHIQUE. R o c h e f o r m é e 
à parties égales de quartz et de feldspath. La 
composition chimique de cette roche est : 

Silice. 82,12 
Alumine. 8.47 
Potasse. 6 03 
Chaux. 0,38 
Oxyde de fer. 0.30 

98.30 
QUARTZITE MICACÉ. Roche composée de 

quartz hyalin et de mica disséminé. Texture 
grenue, structure schistoïde. 

QUARTZITE SIDÉROCRISTE.ITabirite; roche 

à base de quartz, renfermant du fer oligiste 
spéculaire. C'est reisengliminerschiefer des 
Allemands. 

QUARTZITE TALQUEUX. R o c h e c o m p o s é e de 
quartz et de talc. 

QUARTZITE TOPAZOSEME. Voy. QUARTZ 
TOPAZOSEME. 

QUATERNAIRE (Terrain) (Géogn.), adj. 
Voy. le mot TERRAIN QUATERNAIRE. 

QUEUE , f. Voy. QUEUX. Ce mot se dit aussi 
du mercure mal purifié, dont les globules, pla­
cés sur une table de marbre ou de substance 
polie, sont peu mobiles et non arrondis : ils 
font la queue. — Chez les carriers, la queue 
d'une pierre est la partie opposée au parement. 

QUEUE-D'ÉCREVISSE (Paléont.), f, Ortho-
cératite que Breynlus et d'autres ont prise pour 
une queue-d'écrevisse, et qu'on croit être un 
trilobite. 

QUEUE-DE-PAON (Miner.), f. Nom donné 
par les mineurs au cuivre panache. 

QUEURSE OU QUERCE , f. Pierre à aiguiser, 
que les tanneurs emploient à dépiler les cuirs. 

QUEUX, f. Pierre à aiguiser très-fine ; du 
latin cos. Elle est Jaune chamois, d'un grain 
extrêmement fin, et appartient aux roches 
argilo-siliceuses feuilletées.. Elle s'emploie à 
l'huile, et est très-bonne pour affûter la cou­
tellerie fine et surtout les rasoirs. 

QUERCE ou QUEURSE, f. Pierre à aiguiser, 
dont se servent les corroyeurs; elle est longue, 
et pointue à chaque extrémité. 

QUINCYTE (Miner.), f. Variété de magné-
site, couleur rouge fleur de pécher, trouvée 
à Quincy, et décrite au mot SILICATE DE MA­
GNÉSIE. Ce nom est appliqué par quelques 
minéralogistes au quartz résinite rouge de 
Mehun. 

QUIOSSE ,f. Sorte de pierre à aiguiser avec 
laquelle on quiosse le cuir; du latin cos, pierre 
à aiguiser. 

QUIS (Exploit.), m. Nom donné par les 
anciens mineurs à la pyrite de fer exploitée 
pour acide sulfuriqùe. 

QUOCOLO ( Miner.),m.Pierre d'Italie,d'une 
vitrification facile et complète. 

R 
RABLE ( Métall. ), m. Ringard recourbé à 

son extrémité, dont se servent les ouvriers pour 
ramener les matières et les combustibles d'une 
place à une autre. 

RABOT ( Metall. ) , m. Instrument paur re-
muer les minerais dans les eaux de lavage. 

RACINE D'ÉMERAUDE (Miner.), f Prase. 
RACLOIR (Métall .) , m. Lame de fer pour 

racler le sable des moules. 
RACLURE (Miner. ), f. Opération par la­

quelle on gratte un minéral pour en obtenir 
un petit sillon et une poussière. La raclure 
sert à distinguer certains minéraux qui pour­
raient être confondus l'un avec l'autre : ainsi, 
dans les oxydes de fer, il est facile de con­

fondre certains hydrates avec les fers oli-
gistes ou oxydulés ; la poussière les distingue 
à l'instant : dans l'hydrate nu fer hématite, 
la. raclure et la poussière sont jaunes d'ocre ; 
dans le fer oliglste, elles sont rouges ; dans le 
fer oxydulé ; la poussière est noire : mais la 
poussière ne suffit pas toujours, et, sous ce rap­
port, le fer oxydulé pourrait être confondu 
avec certains minerais de manganèse dont la 
poussière est également noire. Le barreau ai­
manté sert de moyen de distinction : il attire 
la poussière du fer oxydulé, et non celle des 
oxydes de manganèse. 

RADIÉ, adj. En calotte composée de rayons 
divergents. 

queur.se


R A D I O L I L A P I D E I ( P a l é o n t ) . m. Nom 
donné anciennement à des pointe» d'oursin 
fossile. 

R A D I O L I T E ( M i n e r . ) , f. Variété radiée de 
mesotype, trouvée à Brevig, en Norwége. 

R A D I O L I T E ( Paléont. ;, f. Genre fossile de 
rudisfes, dont on connaît trois espèces dans 
lés terrains antérieurs à la craie. 

R A F F A U D ( Exploit. ), m. .Nom donné, dans 
les exploitations de la Loire, à certaine houille 
bitumineuse. 

RAFFINAGE DE L'ACIER ( Metall.), m. 
Purification, rapprochement des molécules , 
corroyage de l'acier. 

R A I E F O S S I L E ( Paléont:), f. Poisson qui 
se trouve dans les terrains modernes. 

R A J A C E ou R A J A S S E , f. Sorte de pierre 
très-blanche et très-nette, dont les anciens se 
servaient en guise de crayon. C'était une es-
pèce de craie. 

R A M P A N T ( Metall ), m.: Espèce de conduit 
placé entre la voûte d'un fourneau à réver-
bère e t la cheminée, par lequel s'échappe la 
fumée. La section du rampant a une grande 
influence sur le plus ou moins de vitesse de 
la fumée, conséquemment du tirage et de la 
combustion. C'est pour cela que certains ram­
pante sont pourvus d'une plaque en fonte, qui 
peut être mue du dehors, et rétrécit la section 
à volonté. 

R A M P E (Pa léon t . ) , f. Galerie de descente, 
dont l'ouverture aflteure a la surface. 

R A N D A N I T E ( Miner. ), f. Nom donné par 
quelques minéralogistes à de la silice géla­
tineuse, ou quartz terreux qui se rencontre 
dans les environs de Randan, à Ceyssat ( Puy-
de-Dôme ). 

RANELLE ( Paléont. ), f. Genre de canali-
fères avec bourrelet au bord droit, dont cinq 
espèces sont fossiles et se trouvent dans les 
terrains modernes. 

RANGETTE (Metall.) f. Tôle de grandes di­
mensions. 

RANINE (Paléont.)t f. Genre de crustacé 
fossile. 

RAPAKIVI (Géogn.), m.Nom donné en Fin­
lande à une roche primordiale, composée de 
feldspath et de mica. 

RAPASSE, f. Voy . RAJACE. 
R Â P E (Metall.),f. Outil de débardeur pour 

oter le sable attaché ou brasé aux objets coulés 
en métal. 

R A P H A N I S T R E (Paléont.), m. Fossile si­
gnalé par Denys de Montfort, et qu'on croit 
être une variété d'orthocératite. 

R A P H I L I T E (Miner.), f. Nom donné par 
Fisher à un silicate de chaux, de fer et de po­
tasse en masses aciculaires radiées, qui tire 
son nom du grec raphis, aiguille. Ce minéral 
est d'un gris verdatre ; son éclat, est soyeux, et 
ses aiguilles unes et soudées ensemble lais­
sent entrevoir la forme rectangulaire. Lors­
qu'elles sont isolées, elles ont l'aspect vitreux 
et hyalin. La raphilite raye le carbonate de 
chaux., et est rayée par la 0uorinc;.sa densité 

est 2.85. Elle devient blanche et opaque au cha-
lumeau, mais elle ne fond qu'aux extremités 
des aiguilles; avec le borax, elle produit un 
verre transparent. Son analyse donne ; 

Silice. 56.48 
Alumine. 6.16 
Chaux. 14.75 
Protoxyde de fer. 5.39 

— de manganèse, 0.15 
Magnésie, 5 13 
Potasse. 10.53 
Eau. 0.30 

99.71 

Cette analyse ne fournit qu'une formule peu 
rationnelle, si le fer est à l'état de protoxyde: 
on en tire alors Al203 (SiO3)2 + 7 (CaO, FeO, 
M g O , K O ) ; mais si l'on ajoute à l'alumine 
les 5.39 comme peroxyde, l'analyse se simplifie, 
et l'on trouve alors ( Al203, Ke203 ) (SiO3)2 + 
4(CaO,MgO, KO)SiO3 . 

La raphilite se trouve dans le haut Canada, 
dans les environs de Perth. 

R A P I D O L I T E ( Miner.), f. Nom donné par 
Abilgaard à un silicate d'alumine et de 
chaux, synonyme de wernérite. Ce mot, qui 
s'applique à la variété bacillaire, est mal 
formé : il vient du grec rhabdas, baguette; 
l i thos, pierre; pierre bacillaire. On devrait 
donc dire rhabdolite. 

R A P I L L I (Miner.), m. Nom donné par de 
Buch à une ponce en filaments capillaires. 
C'est aussi un sable résultant de la désagréga­
tion du peperino. 

R A S E R (Métall.), m. Faire raser la tuvère 
dans un fourneau, c'est diminuer son incli­
naison. 

R A S P E (Mctall.), f. Espèce de ringard. 
R A S S E S (Metall.), f. Paniers ou corbeilles 

dans lesquelles on mesure le combustible 
versé dans les feux, foyers du fourneaux. 

RASTELLUM (Paléont.), m. Huître fossile, 
dont les bords sont plissés. 

R Â T E A U (Metal l . ) , ra. Espèce de fourche 
propre à charger le charbpn. 

R A T F O S S I L E (Paléont.), m. Mammifère 
trouvé dans les terrains postérieurs à la craie. 

R A T O P R I T E (Miner, ), m. Nom donne au 
fluorure de calcium. 

RAUHKALK OU RAUCHKALK (Minér), m. 
Nom allemand de la dolomie, ou d'un calcaire 
compacte particulier. 

R A Y U R E (Miner . ), f. Trace que fait sur un 
minéral un corps plus dur avec lequel on le 
raye fortement. C'est un moyen de reconnais­
sance pour quelques substances minérales, 
telles que celles qui suivent ; 

RAYANT L E QUARTZ. Substances qui rayent 
le quartz : ces substances étincellent ordinai­
rement sous l e choc du briquet. Diamant, co­
r indon, lé lésie ,cynophane, rubis, topaze, 
zircon, g r ena t , tourmaline, pléonaste, éme-
raude. 

RAYANT L E V E R R E . Substances qui rayent 
le verre. Celles qui étincellent ordinairement 



sous le briquet sont : quartz , péridot, ido-
crase, euclaso, axinite, feldspath, épidote, ga-
dulinite, wernérite, borate de magnésie, meïo-
nite, staurotide. 

Celles qui n'étincellent pas toujours sont : 
pycnite, sphène, amphigène, amphibole, py-
roxène, prehnite, macle, disthéne, actinote, 
grammatite, dipyre, asbeste roide. 
RAYANT LE CARBONATE DE CHAUX. Ces 

substances n'étincellent point sous le briquet: 
diallage, lazulite, phosphate de chaux, harmo-
tome, grammatite, néphéline, anatase, anal-
cime, chabasie, mésotype, stilbite, fluate de 
chaux, sulfate et carbonate de baryte, sulfate 
et carbonate de strontiane, fluorure de sodium 
et d'aluminium. 
RAYÉ PAR LE CARBONATE DE CHAUX. 

Substances qui ne rayent pas le carbonate de 
chaux, et qui en sont rayées : talc, sulfate de 
chaux, arséniate de chaux, mica. 

Elles n'étincellènt pas par le choc du bri­
quet. Voy. le mot DURETÉ. 

RAYONNANTE (Miner.), f. Nom donné par 
de Saussure à l'actinote. On désigne l'actinote 
aclculalre par le nom de rayonnante asbesti-
forme; l'actlnote hexaèdre, par celui de 
rayonnante commune ,• l'épidote, par la dé­
nomination de rayonnante vitreuse. 

RAYONNANTE EN GOUTTIERE ( Miner.), 
f. Variété canaliculée de sphène, ou silico-
titanate de chaux, en cristaux réunis par 
deux ou par quatre dans le sens de leur lon­
gueur, et formant ainsi un sillon simple ou dou­
ble, ou gouttière adossée. 

RAZOUMOFFSKINE ( Miner. ), f. Hydro-
silicate d'alumine, variété d'argile plastique 
blanche ou vert pomme, trouvée à Kosemutz, 
en Silésie. Ce minéral est décrit au mot AR­
GILE. 

RÉALGAL ou RÉALGAR , m. C'est ainsi que 
Lemery et Daubenton désignent le sulfure 
rouge d'arsenic, nommé plus communément 
réalgar. 

RECEPTACULITE ( Paléont. ) , f. Fossile 
d'un genre peu connu, qui se trouve dans les 
terrains antérieurs â la craie. 

RÉCIF-BARRIÈRE (Géogn.),m, Bande de 
rochers madréporiques, décrite aux mots 
ATOLL et ILES MADRÉPORIQUES. 

RÉDUCTION (Docimasie ), f. Opération qui 
ramène à l'état de métal pur une substance 
qui était oxydée. Voyez, pour les essais au cha­
lumeau, les mots CHALUMEAU et surtout FEU 
DE RÉDUCTION. 

REFONTE (Métall.), f. Seconde fusion. 
RÉFRACTAIRE, adj. Qui résiste au feu; 

qui soutient l'action d'un feu très-violent sans 
se fondre. 

RÉFRACTION ( Miner. ) , f. Propriété qu'a 
tout rayon lumineux qui passe par un milieu 
quelconque, ou à travers un solide trans­
parent, de dévier de la ligne droite au moment 
où il entre dans le milieu ou le corps solide, 
et de former un angle plus on moins grand 
avec la ligne de sa direction naturelle. Cet 

angle donne au rayon lumineux l'apparence 
d'une ligne brisée; ce qui a fait nommer le 
phénomène réfraction, du latin refringere, 
briser. 

L'angle de réfraction est en rapport avec la 
densité du milieu que traverse le rayon de lu­
mière; il est formé par le rayon brisé et la 
normale menée au point où le rayon incident 
frappe la surface réfringente, et les deux li­
gues sont dans un plan perpendiculaire à la 
surface de réfraction : il existe, pour une 
même substance, entre le sinus de l'angle 
d'incidence et le sinus de l'angle de réfrac­
tion, un rapport qu'on exprime par n = -sjn'a.,; 

c'est ce qu'on appelle l' indice de réfraction. 
L'Indice de réfraction, constant pour une 

même substance , est variable pour chacune 
d'elles ; celui du plomb chromaté est 2,500 à 
2.874 ; celui au fluorure de chaux, de 1,436 : 
entre ces deux chiffres extrêmes de l'échelle 
des indices connus, se placent la plupart des 
minéraux. Il est bon de faire observer néan­
moins que ces chiffres éprouvent, pour une 
même espèce, des variations qui paraissent 
dues à la couleur accidentelle des variétés : 
c'est ainsi que l'indice du corindon blanc est 
1,768; celui du corindon rouge ou rubis, 
1,779 ; celui du corindon bleu, 1,794; la to-
paze incolore a pour indice 1,610; la topaze 
jaune, 1,632. Les minéraux qui cristallisent 
dans deux systèmes ont deux indices diffé­
rents : le carbonate de chaux .a pour indices 
1,631 et 1,483; l'arragonite, 1,693 et 1,533.L'ar-
rangement moléculaire exerce donc une cer -
taine influence sur cette propriété, en même 
temps que la nature propre des minéraux. 

Très-souvent, en regardant un objet à tra­
vers un cristal, on aperçoit une double image 
de cet objet : l'une suit les lois ordinaires de 
la réfraction, et constitue un faisceau que l'on 
nomme faisceau ordinaire; l'autre suit des 
lois différentes, et forme le faisceau extraor­
dinaire. La variété hyaline du carbonate cal­
caire, connue sous le nom de spath d'is­
lande, peut sevir d'exemple de cette pro­
priété : une ligne tracée sur le papier parait 
double, lorsqu'elle est observée à travers un 
rhomboèdre de clivage de cette substance. 

Si l'on regarde dans le sens de l'axe cristal-
lographique, la double réfraction n'a pas 
lieu ; le rayon lumineux arrive à l'œil sans se 
diviser. On donne à cet axe le nom d'axe de 
double réfraction. 

Les cristaux dont toutes les faces verticales 
sont ordonnées symétriquement autour d'une 
ligne unique, comme le prisme à base 
carrée, le rhomboèdre et le prisme à six 
faces régulier, n'ont qu'un axe de double ré­
fraction, et cet axe se confond avec l'axe cris-
tallographique. Cela existe pour le zircon, la 
nephéline, l'idocrase, le corindon, l'eme-
raude, le carbonate de chaux, etc. 

Les minéraux qui cristallisent dans le sys­
tème régulier, tels que le diamant, le grenat. 



l'oxydule de cuivre, ne possèdent pas la pro­
priété de la double réfraction. 

Enfin les corps qui appartiennent aux troi­
sième, cinquième et sixième systèmes cristal-
fins, dont les faces ne sontpas toutes ordonnées 
de la même manière symétrique, possèdent 
deux axes de double réfraction ; c'est-à-dire 
qu'un rayon lumineux peut les traverser dans* 
deux directions sans se diviser. Ces deux axes 
qui se croisent déterminent un plan autour 
duquel les faces du cristal sont symétrique­
ment ordonnées, et dans lequel se trouve l'axe 
cristallographique. Les deux axes suivant les­
quels il ne s'opère point de réfraction sont dits 
lignes neutres. Les deux rayons,sont réfractés 
extraordinairement, ce qui rend ici la mar­
che de la lumière assez compliquée; mais il 
existe dans les cristaux deux coupes qui pré­
sentent des circonstances analogues, et per­
mettent de mesurer les indices de réfraction 
des deux rayons, qui se conforment aux lois 
générales de la réfraction C'est ainsi que l'an­
gle de la strontiane carbonatée a été trouvé 
de 6° 36' tandis que celui du sulfate de stron­
tiane est de 30° ; l'angle du mica varie de 6° 
à 37° ; etc. 

Les relations entre la forme cristalline et 
la double réfraction conduisent à reconnaître 
le type cristallin auquel appartient une subs­
tance imparfaitement cristallisée, ou taillée 
en plaque et en lames, pourvu toutefois qu'elle 
soit assez translucide pour permettre de dé­
terminer la nature de ses, propriétés optiques. 
C'est ainsi que M. Brewster a ramené au sys­
tème régulier l'essonite qu'Haüy avait cru 
appartenir au prisme à base carrée. Le pre­
mier savant avait préalablement constaté que 
l'essonite ne jouissait pas de la double ré­
fraction. Dans la réfraction simple, l'intensité 
de celle-ci varie avec les mélanges ou la com­
position ; tandis que la constitution chimique 
n'a aucune influence dans la double réfrac­
tion. M. Biot a parfaitement rendu cette dif­
férence, en disant que les phénomènes de ré­
fraction simple sont d'intégrale, et ceux de 
double réfraction des effets différentiels. Voy., 
pour plus de détails, le mot POLARISATION. 

RÉGENT,m. Nom du plus gros diamant 
de la couronne de France. Il pèse 136 karats, 
et a 0 m. 02 d'épaisseur, sur 0 m. 029 et 
0m. 031 de diamètre. Il est taillé en brillant, et 
est remarquable par sa perfection. Il provient 
de la mine de Pastéal, en Golconde, et tire son 
nom du régent, le duc d'Orléans, qui l'acheta 
2,230,000 livres, il est estimé le double. 

REGISTRE ( Metall. ), m. Obturateur qui 
donne à la cheminée ou à son rampant une 
section plus ou moins grande, et sert ainsi de 
régulateur au tirage des fourneaux. 

RÉGULATEUR DE SOUFFLET (Métall.), m. 
Réservoir d'air, caisse ou chambre dans la­
quelle se condense l'air qui sort des soufflets 
avant d'être lancé dans le porte-vent. 

RÉGULE ( Métall.), m. Métal épuré à l'aide 
de la fusion. 

REINMANITE (Miner.), f. Nom donné 
par les minéralogistes allemands à l'alla-
phane, en l'honneur de M, Reinmann, qui, 
avec M. Rœpert, a trouvé cette substance, en 
1815, à Saalfield, en Thuringe. 

REJET ( Exploit. ), m. Position de couches 
dont une faille a dérangé le plan de stratifi­
cation, de manière qu'une partie de la forma­
tion est plus élevée d'un côté de la faille que 
de l'autre.; 

REMBLAIS (Exploit.), m. Voy. EXPLOI­
TATION PAR REMBLAIS. 

RENARD ( Métall. ), m. Fonte affinée dans 
le creuset d'un fourneau, ou formée en loupe 
dans celui d'une affinerie. 

RENARDÉ , m. Nom donné par les parfu 
meurs au succin de couleur noirâtre. 

RENARDIÈRE (Métall.), f. Feu d'affinerie 
où s'affine le métal. 

RENFLEMENT (Exploit. ) , m. Accident 
d'une couche dont le toit et le mur s'éloignent 
en s'écartant de, leur parallélisme ordinaire, 
quelquefois brusquement ; dans ce dernier 
cas, c'est le signe précurseur d'un prochain 
étranglement. 

RÉNULITE (Paléont.), f. Genre fossile de 
crustacés appartenant aux terrains supercré­
tacés. 

REPARTONS ( Exploit. ), m. Terme des ou­
vriers des ardoisières de Charleville, par lequel 
ils désignent les feuillets épais taillés d'un bloc 
nommé faix. 

REPERCÉE (Exploit.), t. Galerie qui re­
vient sur une couche déjà traversée par le 
puits, ou qui traverse un crain pour rejoindre 
la couche par le mur. 

REPTILES FOSSILES (Paléont.), m. On 
en connaît huit genres, qui forment vingt-trois 
espèces, savoir : six tortues, six crocodiles, 
quatre ichthyosaurus, trois ptérodactyles, un 
pleslosaurus, une grenouille, un mosasaurus, 
et une salamandre. 

RÉSINES FOSSILES ( Miner. ), f. Les résines 
fossiles présentent deux classes, qui n'ont do 
commun que quelques caractères extérieurs: 
c'est le mellite et les résines proprement 
dites. 

Le MELLITE est un mellate d'alumine hy­
draté; ce qui le distingue de suite des autres 
résines, qui sont des composés de carbone, d'hy-
drogène et d'oxygène à la manière des bitumes; 
il est d'un brun jaunâtre, transparent ou trans­
lucide; son éclat est résineux; sa cassure est 
conchoïde; il raye le gypse, et se laisse ravir 
par le carbonate de chaux ; sa densité est de 
1.897; exposé a l'action d'un charbon ardent, 
il blanchit et perd de sa transparence, et par 
un feu prolongé il tombe en poussière, sans 
répandre ni flamme ni odeur; il donne avec 
l'acide nitrique une solution qui précipite par 
l'ammoniaque. Le mellite est ordinairement en 
octaèdre à base carrée, dérivant d'un prisme 
dont le rapport est : ; 2:3 ; sa composition est, 
suivant 



Acide mellique 
Alumine. 
Eau. 

M. Klaproth, 
46.00 
16.oo 
38.00 

100.00 

M. Wohler, 
41.40 

14.30 
44.10 

100.00 

qu'on représente par Al203 [ ( C 2 0 3 ) 2 l 3 + 
16 Aq. 

Le mellite a été trouvé à Artern, en Thu-
ringe, et dans la mine d'Eugénia, à Waichow, 
en Moravie, dans une argile noire carbonisée 
du grès vert. 

Les résines proprement dites sont compo­
sées de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, 
dans des proportions extrêmement variées ; ce 
qui fait qu'on ne peut les soumettre a aucune 
classification constante. 

Le SUCCIN est d'un jaune orangé, blanchâtre, 
jaune brunâtre, grisâtre, rougeatre; il est 
demi-transparent, translucide, diaphane, ou 
opaque; sa densité est de 1.081 ; il entre en 
fusion a 287°, e t brûle avec flamme, fumée et 
odeur agréable ; il est électrique par le frotte­
ment. Le succin forme des rognons dans les 
terrains de lignite, ou dans les argiles qui con­
tiennent des résidus d'arbres fossiles ; il est fra­
gile, et sa cassure est concholde. Sa composi­
tion n'est point uniforme ; il renferme de l'acide 
succinique, une huile volatile, deux résines, et 
un corps bitumineux qui constitue la niasse 
principale. Drapiez a trouvé pour son analyse: 

Carbone. 00.39 
Hydrogène. 7.31 
Oxygène. 6.73 
Cendres, 3.27 
Perte. 2.10 

100.00 

qui ne répond à aucune formule atomique. 
U RÉTINITE a les mêmes gisements que le 

succin, et se trouve en rognons dans le lignite; 
elle est gris jaunâtre, brune ou rouge ; ses glo­
bules sont entourées d'une écorce raboteuse 
d'un gris sale; sa cassure est résineuse : elle 
s'enflamme facilement, brûle avec une flamme 
luisante et fuligineuse, et répand une odeur 
analogue a celle du succin ; la rétinite con-
tient, comme ce dernier, deux résinés, dont 
l'une est soluble dans l'alcool. Nous ne possé­
dons point d'analyse complète de la rétinite; 
Buchoiz a essayé celle de Halle, nommée ré-
tinasphalte, et Thomson celle de Bovey; il 
résulte de ces essais que ta rétinite contient un 
peu plus de cinquante pour cent d'une huile 
soluble.dans l'alcool, unie à de l'asphalte in­
soluble. 

Le COPALE FOSSILE, ou résine de nighgate, 
a beaucoup d'analogie avec la rétinite;, il est 
en masses considérables dans une couche d'ar­
gile bleue de Highgate, près de Londres; il 
forme des fragments irréguliers d'un Jaune 
brunâtre, ou gris brunâtre; il est quelquefois 
translucide;.son éclat est résineux; il brûle 
avec flamme sans laisser de résidu, et répand 
une odeur agréable. On trouve à Settling-Sto-

nes, dans le Northumberland, une résine qui 
parait n'être qu'une variété de la précédente ; 
elle est dure , mais fragile; sa couleur varie 
du jaune pale au rouge foncé; sa densité est 
de 1.16; elle brûle a la flamme d'une bougie. 
Les analyses de Johnston ont donné pour la 
composition de ces deux résines : 

LOCALITES. 

Carbone. 
Hydrogène. 
Oxygène. 
Cendres. 

Highgate. 
83.41 
11 79 
2.67 
0.13 

100.00 

Set t l ing-Stones . 
35. 13 
10.85 

» 
3.23 

99.23 

dont la formule est C2H3. 
On donne le nom de BÉRENGÉLITE à une 

résine analogue à la précédente; sa couleur est 
le brun sombre avec une teinte verdâtre ; sa 
poussière est jaune; sa cassure et son éclat 
sont résineux; elle se dissout dans l'alcool et 
dans l'éther, qu'elle colore en brun. Sa com­
position est , suivant Johnston : 

Carbone. 72.47 72 34 
Hydrogène. 9.20 9.36 
Oxygène. 18.33 18.30 

100.00 100.00 

dont la formule est C5H80, qui est bien voi­
sine de celle : 3 C2H3 + 0 . 

Johnston a décrit une variété de résine brune, 
ou d'un Jaune clair, à laquelle il a donné le 
nom de G U Y A Q U I L L I T E . Elle est eu amas con­
sidérables; elle offre deux variétés . l'une ho­
mogène, opaque, et présentant une cassure 
grenue; l'autre,mélangée de matières bitumi­
neuses ; elle commence à fondre à 73°, mais sa 
fusion n'est complète qu'à 110°; elle est friable 
et facile à réduire en poudre. Johnston a ob­
tenu les deux analyses suivantes : 

Carbone. 76.67 77.35 
Hydrogène. 8.17 8.20 
Oxygène, 15.16 14.45 

100.00 100.00 
d'où l'on tire C7 H 2 0 0 , et très-approximati-
vement 3 C2 H 3 + O . 

A Middleton, dans le Yorkshire, on ren­
contre une résine en rognons arrondis ou en 
veinules ;sa couleur est brun rougeâtre par ré­
flexion, et rouge foncé par réfraction ; son éclat 
est résineux, sa poussière est brun clair; les 
petits fragments en sont transparents ; elle est 
dure et fragile: sa densité est 1.60; elle est 
soluble dans l'alcool ; elle brûle comme les au­
tres résines. Johnston l'a trouvée composée de: 

Carbone. 86. 13 8 3 . 4 4 86.71 
Hydrogène, 8.01 8.03 8.03 
Oxygène. 5.56 6.33 __5.21 

9 9 7 0 100.00 100 00 

Ces analyses conduisent a C23 H26 O. 
Il existe encore à Piauze, près de Neustadt, 

una résine fossile, d'un brun noir clair, très-



fragile; elle fond à 3150, et brûle avec une 
odeur aromatique et une flamme fuligineuse; 
sa densité est de 1.22; elle contient 3.25 pour 
cent d'eau hygroscopiquc et 5.98 de cendres. 
Elle porte le nom de PIAUZITE. 

M. Savi a décrit une nouvelle résine minérale 
qui se trouve dans une couche de Lignite a 
Monte-Vaso, en Toscane : elle est incolore, 
transparente, inodore, insipide, grasse au tou­
cher ; sa cassure est inégale ; elle fond à 750, et 
brûle à une température supérieure ; sa pesan­
teur spécifique est 1.00; elle se dissout dans 
l'alcool. Elle porte le nom de BRANCHITE. 

Les. résines minérales se trouvent dans les 
terrains modernes : le succin est rejeté sur les 
eûtes de la mer Baltique, entre Kœnlgsbcrg 
et Memel; il se rencontre dans les lignites du 
Solssonnais, d'Auteuil, du Pont-Saint-Esprit 
( Gard ), de Saint-Lon, près de Dax ; dans ceux 
du Groenland ; à Santander; dans les Asturies. 
Les côtes de la Sicile sont riches en succln ; le 
rétfnite, ou rétinasphalte, a été trouvé à Halle, 
dans une couche de lignite brun, et à Bovey, 
dans le Devonshire; le copale fossile se re­
cueille à Highgate, près de Londres, et à Sett-
ling-Stones, dans le Northumberland ; la be-
rengélite provient de San-Juan de Berengela, 
dans l'Amérique du sud, où elle sert à calfa­
ter les navires ; la guyaquillite est ainsi nom­
mée parce qu'elle forme un vaste amas à Guya-
quil, dans l'Amérique méridionale; la middle-
tonite est engagée dans la houille de Middleton, 
près de Leeds, dans le Yorkshire, 

RÉSINE DE HIGHGATE (Miner.), f. Copal 
fossile décrit au mot RÉSINES FOSSILES, et 
qu'on trouve à Highgate, près de Londres. 

RÉSINE DÉ TERRE ( Miner. ), f. Nom donné 
dans la mer Caspienne au bitume noirâtre qu'on 
y trouve. 

RÉSINEUX (Éclat), m. Voy. ÉCLAT RÉSI­
NEUX. 

RÉSINITE ( Miner.), m. Sorte de pechstein, 
ainsi nommé à cause de son. éclat résineux, 
qu'il parait devoir à la présence de l'eau, dont 
il contient toujours une forte proportion. Sa 
couleur est verte ou rouge; Use distingue du 
pétrosilex par son peu de ténacité et sa den­
sité beaucoup moindre. Nous avons donné l'a­
nalyse du réslnite de Newry au mot PECHSTEIN. 
On nomme vulgairement résinite du pic une 
variété d'obsidienne qui se trouve dans l'île 
de Ténériffe. 

Composition, suivant Klaproth : 
Silice. 43.30 
Eau. 7 .50 
Peroxyde de fer. 47.00 

98.00 
RÉSINITE FERRUGINEUX ( Miner. ) . m. 

Variété du silicate de fer, opale ferrugineuse 
de Hongrie ; substance opaque, à cassure con-
choïde, ayant l'aspect du jaspe. 

RÉSINITE JASPOÏDE (Miner.), m. Résinite 
ferrugineux. 

RESSERREMENT (Exploit. ) , m. Étrangle­

ment d'un filon ou d'une couche, partie plus 
resserrée. 

RESSORT DU MARTEAU ( Metall.),m. 
Pièce de bols ou de fersur laquelle frappe l'ex-
trémité du manche du marteau des affinerie, 
et qui le repousse à la manière d'un ressort. 

RÉTÉPORITE ( Minér. ) . m. Rétépore, 
pierre réticulaire. Nom donné par M. Rose à 
une variété de coralloïde en forme d'écorce, 
ou de tissu grossier, piqué de petits points 
comme des trous d'aiguilles, ou comme un 
ouvrage a réseau ; de là vient son nom, du la-
tin rete, rets, réseau; porus, pore. Les ter­
rains modernes présentent jusqu'à dix espem 
fossiles de rétéporite. On donne vulgairement 
te nom de point d'Angleterre ou manchettes 
de Neptune au rétéporite, qui ressemble à de 
la dentelle. 

RETICELLATO ANTIQUO ( Miner.), m 
Nom italien d'un jaspe antique, blanc laiteux, 
avec des taches brunes, accompagné de rayures 
et veines de même couleur. Il en existe de très-
belles tables dans la villa de Mandragone. 

RÉTICULÉ , adj. Qui imite un réseau par 
l'arrangement de ses fibres, qui sont entrela­
cées et croisées d'une manière quelquefois fort 
régulière, et assez serrées pour imiter un t issu 

RÉTINALITE (Miner.), f. Silicate alcalin 
de magnésie, provenant de Granville, dans le 
bas Canada ; il est d'un jaune brunâtre,son 
éclat est résineux, sa cassure conchoide et lui­
sante; il a l'apparence d'une masse de résine, 
et c'est de là qu'il tire son nom ; il raye le car­
bonate de chaux, et est rayé par la phospho-
rite ; sa densité est de 2.493 ; il est infusible au 
chalumeau, et y devient blanc et friable. Son 
analyse a donné à Thomson : 

Silice. 40.53 
Magnésie. 18.86 
Soude. 18.83 
Protoxyde de fer. 0.62 
Alumine. 0.30 
Eau. 20.00 

99 .16 

Cette composition s'exprime par la formule: 
(MgO)3 Si03 + 2 NaO SiO3 + 8 Aq. 

RÉTINASPHALTE (Miner. ), m. Variété de 
resine fossile contenant jusqu'à quarante pour 
cent d'asphalte. 

RÉTINITE ( Miner. ) t m. Sorte de résine 
fossile, décrite sous ce dernier titre. 

R É T I N I T E DU CANTAL , m. Lave vitreux 
du Cantal. 

RÉTINITE PERLÉ, m. VOY. PERLITE. 
RETRAITE (Exploit.), f. Exploitation en 

dépilant, en enlevant les piliers et abandon­
nant les galeries au fur et à mesure. 

REUSSELÆRITE (Miner.), f. Silicate de 
magnésie hydraté, brun et lamello-fibreux. 
trouvé à Perth, dans le haut Canada, ef ayant 
l'apparence de l'amphibole ou du pyroxène. Il 
raye le calcaire, et se laisse rayer par la fluo­
rine ; sa densité est très-voisine de la stratite 
et du talc. Beck a trouvé qu'il contenait : 
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Silice. 80.78 
Magnésie. 32.90 
Chaux. 1.00 
Peroxyde de fer. 3.40 
Eau. 2.85 

99.90 

qui répond à la formule du talc de Bareuth : 

(MgO)3(SIO3)4+ Aq; 
ou,plus exactement : 

3 MgO SIO3 + (MgO)2 SI03 + Aq. 
Un autre échantillon, trouvé sur les bords du 

Saint-Laurent, a été associé par Dana au talc 
stéatite. 

RÉUSSINE ( M i n e r . ) , f. Nom donné par 
Karsten à nn sulfate de soude trouvé en Bo­
hême, et qu'il a dédié à Reuss. Voir S U L F A T E 
DE SOUDE. Quelques minéralogistes disent 
réussite, d'après Jameson. 

REVIVIFICAÏION DES LITHARGES ( Mé-
tall.), f. On revivifie les litharges à l'aide du 
charbon. On les place sur la sole d'un four à 
réverbère pêle-mêle avec du charbon menu, et 
on pousse la chaleur jusqu'à leur fusion. On 
couvre alors le bain de poussier de charbon, et 
l'on ne tarde pas à voir couler le plomb dans 
une lingotière, où on le laisse se solidifier. 

REVOLTURA (Métall.), f. Expression em­
ployée au Mexique pour désigner le mélange 
de fondants ajoutés au minerai d'argent grillé 
avant de procéder à la fonte. 

RHABDOLITE ( Miner. ), m. Voy. R A P I D O -
LITE 

RHÉNITE (Miner.), f. Variété de phos­
phate de cuivre qui se trouve dans les pro­
vinces rhénanes, à Virneberg, près Reinbreit-
bacb. 

R H É T I Z I T E ou R H O E T I Z I T E (Miner . ) ,m. 
Nom donné par Werner à une variété blanche 
de disthène. Voy. ce dernier mot. 

RHINCOLITE ( Paléont. ), m. Nom donné 
à des pointes d'oursin fossiles. On écrit aussi 
rhyncolite. 

R h i n o c é r o s F O S S I L E (Paléont.), m. Mam­
mifère dont on a trouvé quatre espèces dans 
les terrains modernes. 

RHINOCURE ( Paléont. ) , m. Genre de co­
quille polythalame que Denys de Montfort as­
sure exister à l'état fossile à la Caroline. 

RHIZOLITES ( Paléont. ) , f. Racines d'ar­
bres pétrifiées ; du grec rhiza, racine ; lithos, 
pierre. 

RHODALITE ( M i n é r . ) , f. Silicate hydraté 
d'alumine et de fer de couleur rose (du grec 
rhodon, rose), disséminé dans une amygda-
loïde d'Irlande. Sa cassure est terreuse; sa du­
reté est celle du gypse; elle est rayée par le 
carbonate de chaux et de fer ; sa densité est de 
2.0. La rhodalite se réduit en poudre, au chalu­
meau; mais elle ne fond pas. Son analyse a 
donné à M Richardson : 

Silice. 88.90 
Alumine. 8.30 
Oxyde de fer. 11 40 
Protoxyde de manganèse, trace 
Chaux. 1.10 
Magnésie. 0.60 
Eau. 22.00 

99.30 

Quoique M. Richardson ait pensé que le fer 
était ici au maximum d'oxydation, comme il 
est impossible, dans cette supposition , d'ob­
tenir une formule atomique rationnelle, nous 
le considérons comme un protoxyde; alors 
l'analyse conduit a la formule Al203 ( Si03 )2 
+ 2 ( FeO, MgO, CaO ) ( SiO3 )2+10 Aq. 

RHODALOSE OU RHODALITE ( Miner. ) , f. 
Nom donne par M. Beudant au sulfate de co-
balt ; à cause de sa couleur rose ; du grec 
rhodon, rose. 

R H O D I T E ( Miner. ) , f. Pierre qu i , par sa 
couleur et par sa forme, imite la rose ; du grec 
rhodon, rose. foy. R O D O L I T E . 

R H O D I U M (Miner.), m. Métal découvert 
en 1803 par Wollaston dans le minerai de 
platine. II ressemble beaucoup a ce corps; il 
est cassant, très-dur, mais peut être pulvé­
risé. Il a l'éclat de l 'argent; sa pesanteur spé­
cifique est de 11.00; il est insoluble dans les 
acides. Son symbole atomique est R = 651.962. 

R H O D I Z I T E ( Miner. ) , f. Nom donné par 
M. G. Rose à une espèce de borate de ma­
gnésie trouvée en petits octaèdres sur des 
échantillons de tourmaline rouge de Sibérie 

R H O D O C H L O R I T E (Miner.) , m. Synonyme 
de carbonate de manganèse. 

RHODOCHRÔME (Miner.), m. Variété de 
serpentine, ainsi nommée du grec rhodon, 
rose , parce que sa cassure présente souvent 
des écailles fines et de couleur de fleur de pê­
cher; et du mot chrôme, métal dont l'oxyde 
se trouve en forte proportion dans cette 
roche. 

R H O D O C H R O S I T E ( Miner,), m. Carbonate 
de manganèse. 

RHODOCRINITE ( Paléont.),m.Nom donné 
par M. Miller à un genre de polypiers fossiles 
de la famille des encrines. 

R H O D O I S E ( Miner.}, m. Nom donné par 
M. Beudant à l'arséniate de cobalt terreux, a 
cause de sa couleur ( du grec rhodon, rose ). 

RHODOLITE ou R H O D O N I T E (Miner.),m. 
Nom donné par M. Itner au silicate rose de 
manganèse, du grec rhodon, rose. Voy. S ILI ­
CATE DE MANGANÈSE. 

RHOMBIQUE (Cristall. ) , adj. Système 
rhombique, nom donné par Naumann à un 
système cristallin qui répond au prisme droit 
rectangulaire. 

R H O M B I S Q U E (Paléont . ) ,m. Variété rhom-
boïdale de glossopètre ; nom donné ancien­
nement à des dents rhomboïdales de poissons 
fossiles. 

RHOMBITE, f. Nom donné par AIdrovandus 
au turbot fossile, ou a son empreinte (du 
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grec rhombos, turbot) ; par Agricola, au car­
bonate de chaux limpide, dit spath d'Islande; 
et par divers minéralogistes, à la cylindrite. 

R H O M B O C T A È D R E ( Cristall. ) , m. Nom 
donné par G. Rose à un système cristallin qui 
répond au prisme droit rectangulaire. Ce 
mot est la traduction de l'octaèdre il base 
rhombe, dérivé de l'octaèdre a base rectangle 
d'Haüy. 

RHOMBOÈDRE (Cr i s t a l l ) ,m . Voy,PRISME. 
RHOMBOÉDRIQUE (Cristall.), ad). Sys­

tème rhomboédrique de Beudant. C'est le se­
cond type cristallin de sa classification; il 
répond au rhomboèdre de M. Dufrénov, que 
nous avons adopté comme type du quatrième 
système. 

R H O M D O Ï D A L (Cristall.), ad). Système 
rhomboïdal ; premier type de la classification 
géométrique de M. Mohs; il comprend le 
rhomboèdre et les formes qui en dérivent. 

R H O T O F I T E (Miner.), m. Grenat manga-
nésien. 

RHYACOLITE ( Minér. ), f. Variété de felds­
path , silicate d'alumine, de soude et de po­
tasse; substance d'un beau blanc, compacte, 
vi t reuse, cristallisant en prismes de 119°21'. 
P. s. : 2.618 ; gisement : à la Somma du Vésuve, 
et dans les roches ignées de l'Eiffel. 

Composition, suivant M. Rose: 

Silice. 50.31 
Alumine. 29.44 
.Soude. 10.36 
Potasse. 5.92 
Oxyde de fer. 0.20 
Chaux.' 1.07 
Magnésie. 0.23 

97 81 
RHYNCHONELLE (Paléont), f. Coquille 

fossile. 
RHYNCOLITE (Paléont.), m. Baguettes ou 

aiguilles calcaires qu'on croit être des pointes 
d'oursin fossiles. 

R I B L O N S (Mëtall.), m. Rognures de fer, 
bouts de barres, etc., plus considérables que 
la menue ferraille. 

R I C I N ( Paléont. ) , m. Voy . CARINULE. 
RIEMANNITE ( Miner.), f. Silicate d'alu­

mine, allophane; substance blanche, jaunâtre 
ou verdatre, demi-transparente, a cassure 
conchoïde,infusible, soluble en gelée dans 
les acides, rayant le sulfate de chaux,rayée 
par le fluate. P. s. : 1,88 à 1.9. Gisement : près 
Saalfeld, et à Schneeberg, en Saxe. Ce minéral 
a été dédié à Riemann. 

Composition, suivant M. Stromeyer : 

Silice. 21 922 
A lu mine, 32.202 
Eau. 41 301 
Chaux. 0.630 
Gypse. 0.517 
Azurite. 3.038 
Hydroxyde de fer. 0 270 

99 .900 

R I M U L A I R E (Paléont.), m. Genre fossile 
de calyptraciens, dont deux.espèces se ren-
contrent dans les terrains supercrétacés. 

R I N G A R D ( Métall. ), m. Grande barre à 
fer, levier dont se servent les ouvriers pou 
travailler dans un fourneau et remuer le 
métal. 

R I O L I T E ou RIONITE ( Miner. ), f. Nom 
donné au séténiure de zinc, en l'honneur à 
M. del Rio, à qui la découverte en est duc. 

RIPIDOLITE (Miner,), f. Nom donné par 
Kobelt à une variété de chlorite, décrite sous 
ce dernier t i tre. 

K I S I G A L , m. Réalgar. 
R I S S O A ( Paléont), f. Genre de lymnéens 

dont on connaît six espèces à l'état fossile 
dans les terrains postérieurs à la craie. 

R I V E S (Métall.), m. Nom que l'on donne 
dans l'Isère à la variété du minerai de fer car-
bonaté à petites lames, pour la distinguer des 
grandes lames, nommées maillat, et des lames 
moyennes, appelées rives orgueilleux. 

R I V E S O R G U E I L L E U X (Métall. ), m.Nom 
donne à Allevard ( Isère ) à la variété de fer 
carbonate a lames moyennes, pour la distin-
guer des petites lames, nommées simplement 
rives, et des grandes lames, appelées maillat 

RIVIÈRES SOUTERRAINES ( Géol.},[ 
Cours d'eau qui sont en partie cachés sous: 
surface des terrains, et qui sortent cmù 
immédiatement des rochers, tantôt latérale-
ment, comme les rivières de Vauclusc3d'0.k 
de Baigne, etc., tantôt verticalement COKE 
le Loiret, sous un volume quelquefois m 
considérable pour porter bateau. M. de lice 
boldt cite, dans la vallée de Caripe, en Ame-
rique, une rivière de dix mètres de large qui 
parcourt la caverne de Guacharo. La rivière 
de Poick, en Carniole, s'engouffre dans la ca-
verne d'Adelsberg, où ses eaux se perdent et 
renaissent à plusieurs reprises; la SorgueS 
une rivière produite par la fontaine de Vau-
cluse, qui verse huit cent quatre-vingt-4 
mètres cubes d'eau par minute. D'autres^ 
vières se perdent subitement, et devienne 
souterraines pendant un temps plus ou moins 
long; telles sont la Guadiana, en Espagne 
qui disparaît au milieu d'une vaste praifl 
la Meuse, qui se perd à Bazoilles; la Dros 
qui s'engouffre dans la Fosse de Soucy ; la lliiï 
l'Iton, l 'Aure,en Normandie, etc. 

RizoLiTE (Miner.), f. Pierre qui a"-
forme et quelquefois la structure de races 
d'arbre ou de plante. 

R O C - T O R D U ( Géogn.), m. Nom donné par 
les ouvricra a des roches fissiles qui présen-
tent des replis en forme de cornes de béliec 

R O C H E ( Géogn. ), f. Masse minérale dis-
tincte, molle, solide ou pulvérulente. homo-
gène ou hétérogène, formant seule, on par 
réunion avec d'autres roches, ce que la 
nomme en géologie une formation. Les red* 
dominantes dans la croûte terrestre sont si-
liceuses ( arénacées ), argileuses (alumineuse 
ou calcaires. M. d'Omalius d'Halloy considé 
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rant les roches minéralogiquement, en a formé 
Irols classes: 1°les roches pierreuses; 2° celles 
métalliques ; 3° celles combustibles. 

Ce nom est aussi donné en certaines pro­
vinces à une chaux carbonatée grossière, 
très-dure, employée dans les grandes cons­
tructions. Elle est remarquable par une es­
pèce d'huître qu'elle renferme , dont les ana­
logues n'existent plus. Elle est très-dure, et 
peut s'employer et se placer dans tous les 
sens. Elle a fourni les fûts de colonne de la 
cour du Louvre, qui sont d'une seule pièce et 
ont quinze à dix-huit pieds de hauteur. 

ROCHES AQUEUSES. Roches formées par les 
Ratières minérales que les eaux ont déposées. 

ROCHE D'AGRÉGATION. Roche formée de 
parties hétérogènes réunies mécaniquement. 

ROCHE DE CORNE. Trapp noir uni. 
ROCHE DE DIALLAGE. Roche composée de 

feldspath et de diallage. 
ROCHE D'HYPERSTHÈNE. Roche composée 

de feldspath et d'hypersthène, à structure 
granitoïde. C'est, à proprement parler, un 
grunstein, dans lequel l'amphibole est rem­
placé par l'hypersthène. 

ROCHE DURE. Nom que quelques minéra­
logistes donnent aux roches qui étincellent 
sous le choc du briquet, telles que les por­
phyres, les granites, etc. 

ROCHES FOSSILIFÈRES. Roches aqueuses 
contenant des corps-organisés fossilifiés. 

ROCHES MÉTAMORPHIQUES. Ancien terrain 
de transition ; roches en couches cristallines, 
qui,après avoir été déposées par l 'eau, ont 
cristallisé sous, l'influence de la chaleur et de 
diverses autres causes ignées. 

ROCHES NEPTUNIENNES. Roches formées par 
la voie aqueuse, Voy. SÉRIE NEPTUNIENNE. 

ROCHES PLUTONIQUES. Roches dues à l'ac­
tion ignée; terrain primordial. Elles forment 
la charpente primitive du globe, et présentent 
une série cristallisée, mais sans aucune stra­
tification. 

ROCHES SEDIMENTAIRES. Voy, le m o t SÉDI-
MENT. 

ROCHES SOUS-JACENTES. Voy., le mot SOUS-
JACENTES. 

ROCHES STRATIFIÉES. Ensemble de roches 
divisées en couches ou en strates. 

ROCHES SURJACENTES. V o y . le mot S U R -
JACENTES. 

ROCHES TENDRES. Nom donné par quelques 
minéralogistes à des roches qui se laissent 
rayer par une pointe de fer, telles que les 
marbres, les albâtres, les serpentines, etc. 

ROCHE TUILLIÈRE (Miner.), f. Nom donné 
dans le mont Dore au phonolitey dont la struc­
ture schisteuse permet de le débiter en tuiles 
grossières. 

ROCHER (Paléont.), m. Genre de canali-
fères à bourrelet au bord droit, dont cinquante 
espèces se rencontrent a l'état fossile dans les 
terrains postérieurs à la craie. 

ROCHER POLI ( G é o g n . ) , m. Brèche sili­
ceuse du grand Saint-Bernard, très-dure, d'un 

brun noirâtre, avec de grandes taches blan­
ches ou d'un blanc presque uni. 

ROCHWAND OU ROUWAND (Exploit. ), m. 
Nom donné en Silésie au calcaire compacte 
qui accompagne les mines de fer du pays. 

R O D O C R I N I T E S (Paléont. ) , m. Genre de 
polypiers fossiles des terrains antérieurs à la 
craie. 

R O D O L I T E (Miner.), f. Nom proposé par 
M. Fischer ( avec cette orthographe ) pour de­
signer la variété rose de l 'éteolite. 

ROGNON ( Géogn. ), m. Concrétion qui s'est 
formée en boule dans un milieu de matières 
molles, Voy . CONCRÉTION. 

R O I S S E (Exploit.), f. Terme des mineurs 
du Nord pour désigner une couche fortement 
inclinée. 

ROMANZOVITE (Miner.), f. Nom donné à 
une variété de grenat grossulaire qui se 
trouve à Kulla, en Finlande. 

R O M É I N E ou ROMÉITE ( Miner. ), f. Nom 
donné par M. Beudant à l 'antimoniate de 
chaux, en l'honneur de Rome de l'Isle. 

RONDINETTA. (Paléont.), t. Nom donné 
par Volta à un poisson fossile du genre des 
exocets, qui se rencontre à Monte-Bolca. 

R O S E , f. Taille du diamant sans culasse, 
dans laquelle la table du brillant est remplacée 
par une pyramide à plusieurs facettes. Cette 
taille convient aux diamants minces, et n'a pas 
l'éclat du brillant. Le plus gros diamant connu, 
celui du Grand Mogol, est taillé en rose. 

R O S É L I T E (Miner.)tt. Arséniate de co­
balt dédié par M. Levy à M. Rose, dans le­
quel un quart du protoxyde de cobalt est rem­
placé par de la chaux. La forme primitive de 
ce minéral diffère un peu de celle des autres 
arséniates ; mais tous les autres caractères, y 
compris la composition, sont semblables; ce 
qui nous a engagé, après MM. Haidinger et 
Dufiénoy,à réunir ce minéral à l'arséniate de 
cobalt, article auquel nous renvoyons le lec­
teur. L'analyse qui y est donnée a été faite 
par M. Kersten sur une rositc de la mine de 
Daniel, à Schnéeberg. C'est, du reste, une subs­
tance fort rare. 

R O S E S D ' A C I E R (Métall.), f. Taches iri­
sées qu'on remarque quelquefois dans la cas­
sure de l'acier trempé. 

R O S E T T E (Metall.), f. Plaque de cuivre 
d'un beau rouge, obtenue dans la dernière fu­
sion du cuivre noir. 

R O S I Q U E (Cristall . ),adj.Calcaire rosique. 
Nom donné par M. Breithaupt a un cristal 
rhomboedrique de carbonate de chaux, dont 
l'angle est de 106° 51', et la pesanteur spéci­
fique de 3.588. Il raye la fluorine, et est rayé 
par le feldspath. 

R O S I T E OU R O S E L A N E (Miner.), f. Silicate 
d'alumine et de bases protoxydées, disséminé 
en grains cristallins d'un rose clair ou rose 
brunâtre, dans un calcaire cristallin d'Aker, 
en Südarmanland. Ces grains sont translu­
cides, leur cassure est esquilleuse; ils ont 
quelquefois une disposition lamelleusc. La ro-
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site raye le gypse; elle se laisse rayer par le 
carbonate de chaux; sa densité est de 2.72; 
elle est Infusible au chalumeau. 

Il existe une variété de rosite à laquelle 
Svanberg a donné le nom de pot y argile, et qui 
ne diffère de la roslte que parce qu'elle con­
tient un atome d'eau. Ce minéral est rose, 
passant au violet, et se trouve dans le granite 
de Tunaberg, en grains un peu plus gros que 
ceux de la roslte ; il raye le carbonate de 
chaux, et est rayé par l'apatite ; sa densité est 
de 2.76. 

La composition de ces deux minéraux est : 
Rosite. Polyargite. 

Silice. 44.00 44.15 
Alumine. 34.90 35 .12 
Perox. de fer. 0.69 0.96 

— de manganèse. 0 .19 » 
Chaux, 3.89 5.53 
Magnésie. 2.43 1.43 
Potasse. 6.63 6.73 
Eau. 6.33 3.29 

89.49 99.21 
d'où l'on tire les formules : 

Rosite : 

4 A l 2 0 3 S i 0 3 + ( C a o , K O , M g O ) 2 S i 0 3 + 4 A q . 
Polyargite : 

4Al203 SiO3 + ( C a O , KO,MgO)2 SIO3+ 5 Aq. 
R O S S I C L E R ou ROSICLER ( Miner. ), m. 

Nom donné dans le Pérou à la mine d'argent 
rouge (sulfantimoniure d'argent ) ; de roso, 
rouge, et claro, clair. 

R O S S O A N T I C O (Miner.), m. Nom italien 
du marbre rouge antique. 

R O S T E L L A I R E ( Palëont. ), f. Genre d'ai­
lées, dont treize espèces fossiles appartiennent 
au terrain supercrétacé. 

R O S T R A G E ( Palëont. ), m. Variété de glos-
sopêtre ; grazirringe, plectorite. 

R O T A L I T E ( Paléont.), f. Genre de radio-
lées fossiles appartenant aux terrains posté­
rieurs à la craie. 

ROTHIIOFFITE (Miner. ), t. Variété de gre-
nat mélanite trouvée a Langbanshyttan, en 
Suède, et que Rothholf a analysée. 

R O T U L A I R E (Paléont. ), f. Genre de serpu-
lées fossiles, dont ou connait sept espèces dans 
les terrains anciens. 

ROUBSCHITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
de la Métherle à une variété de carbonate de 
magnésie provenant de Hrubschitz ( pron. 
roubschitz), en Moravie. 

R O U G E D ' A L M A G R A (Miner.), m. Ocre 
calciné analogue au rouge de Prusse. 

R O U G E D ' A N G L E T E R R E ( Miner. ), m. Ar­
gile ocreuse, passée à l'état de peroxyde de fer 
par la calcinalion, et dont on se sert pour po­
lir les métaux et les glaces. Il porte aussi le 
nom de colcotar. Il est d'un beau rouge, un 
peu violet, insoluble dans l'eau, soluble dans 
les acides. On l'emploie dans la peinture. On 
l'obtient aussi artificiellement par la calcina-
lion en vase clos du sulfate de fer. 

R O U G E D ' E S P A G N E (Miner.),m. Variété 
d'ocre rouge qui se trouve à Murcle, en Es­
pagne. On en rencontre aussi au Japon, ce 
qui lui a fait donner anciennement le nom de 
rouge d'Inde. C'est le brun-rouge de la pein­
ture grossière. On l'appelait anciennement 
rouge de montagne. 

ROUGE DE HOLLANDE. Voy . ROUGE DE 
PRUSSE. 

ROUGE DE PRUSSE, m. Ocre calciné;ar-
gile qui, contenant beaucoup d'hydroxyde de 
fer, se trouve amenée, par la calcination et 
la perte de son eau , a l'état de peroxyde.On 
s'en sert pour polir et pour peindre. Tous les 
ocres n'ont pas la propriété de rougir par la 
calcination : celui d'Auxerre la possède au su­
prême degré. 

R O U G E DE S A T U R A S , m. Oxyde de plomb, 
minium. 

ROUGE D'INDE, m. Voy.TERRE. DE PERSE 
et R O U G E D 'ESPAGNE. 

R O U I L L E ( Miner. ), f. Oxyde naturel on 
artiûciel de fer, qui se forme à l'aide de Hu­
midité de l'air. 

R O U L E M E N T ( Metall. ), m. Campagne d'un 
fourneau, temps que dure le travail depuis 
la mise en feu jusqu'à la cessation, causée or­
dinairement par le manque d'eau ou de com­
bustible. 

R O U L E U R (Exploi t . ) . m. Ouvrier employé, 
dans l'intérieur des mines , à pousser ou à 
traîner de petits chariots, soit sur le sol de 
la galerie, soit sur des chemins de fer ou de 
bois, pour le transport des minerais. On le 
nomme herscheur dans quelques localités 
Voy. le mot TRANSPORT. 

ROUSSARD(.Exploit), m. Nom donné dans 
le Perche à une pierre d'appareil de gres 
blanc. 

R O U S S E T T E ( Exploit.), t. Nom donné par 
les carriers de Montmartre au gypse grenat 
et jaunâtre qui sert à mouler les statues, après 
qu'il a été réduit en plâtre. 

ROUSSIER D E P O N T O I S E ( Miner. ), m 
Ancien nom donné à l'hydroxyde de fer dit li-
monite, 

R O U V E R I N ( Métall.), adj. Fer de couleur. 
Voy. C O U L E U R . 

R O V I G I O (Miner.), m. Carbonate de 
chaux; nom italien du marbre de Padoue. 

R U R A C E , f. Voy. RUBICELLE. Ce nom se 
donne plus particulièrement chez les lapi­
daires à un cristal coloré artificiellement. Ou 
l'écrit aussi rubasse. Voy. ce dernier mol. 

RUBACELLE, f. Voy. RUBICELLE. 
RUBASSE , f. Quartz limpide que les lapi­

daires font chauffer fortement, et qu'ils jettent 
ensuite dans une liqueur froide, colorée ordi­
nairement en rouge ; il se forme des fissures 
dans lesquelles la liqueur s'introduit, et pré­
sente des veines d'un effet agréable. 

RUBELLANE ( Miner. ), f. Nom donné par 
Breithaupt à un minéral ayant l'aspect d'un 
mica brun rougeâtre, opaque tendre, et à éclat 
nacré. Ses laines ne sont pas flexibles, ce 



qu'on attribue a une altération. Sa composi­
tion est : 

Silice. 4 5 . 0 0 
Alumine. 10.00 
Peroxyde de fer. 20.00 
Chaux. 10 00 
potasse et soude. 10.00 
Matières volatiles. 5.00 

100.00 

ce qui répond à la formule s ( A P O 3 Fe203 ) 
SiO3 + 3 (CaO, NaO, KO) SiO3. 

La rubellane a été trouvée à Schima, en Bo­
hême, avec de l'augite. 

R U B E L L I T E (Miner.), f. Nom donné par 
Kirwan à une variété de tourmaline de Si­
bérie, d'un beau rouge cramoisi. 

RUBETITE, f. Voy. BUFONITE. 
RUBICELLE (Miner.)y f. Spinelle, alumi-

nate de magnésie, topaze Jaune rougeatre. 
RUBINE (Miner.), t. Nom appliqué an­

ciennement a certaines substances métalli­
ques d'un rouge plus ou moins vif. On disait 
rubine d'argent, pour argent rouge; rubine 
de zinc, pour la blende rouge ; rubine dé sou­
fre, pour le réalgar ou sulfure rouge d'arse­
nic ; etc. 

RUBIS ( Miner.), m. Variété rouge ou rose 
du corindon hyalin décrit au mot A L U M I N E . 

RUBIS BALAIS. Variété rose violacée de l'a-
luminate de magnésie. Le nom de balais est 
grec : balèn, roi ; balenaios, royal. D'autres 
étymologistes font venir ce nom de la corrup­
tion du mot balaxiam, contrée d'Asie, ou de 
balaccham, nom persan de Pégu, lieu où l'on 
trouve des rubis. 

RUBIS CALCÉDONIEUX. Variété laiteuse du 
corindon hyalin; masse rouge dans laquelle 
est répandu un léger nuage laiteux. 

RUBIS DE BARBARIE. Grenat. 

RUBIS DE BOHÈME. Pseudo-rubis, quartz rose. 
RUBIS DE ROCHE. Quartz d'un rouge mé­

langé de violet ; rubino di rocca des Italiens. 
RUBIS D E S CARTHAGINOIS. Silicate alu-

mineux. Grenat cramoisi. 
RUBIS DE S I L É S I E . Quartz hyalin rose. 
RUBIS D E SOUFRE. Rubine d'arsenic, sul­

fure rouge d'arsenic, réalgar. 
RUBIS D 'ORIENT. Nom donné par Delisle 

a la télesie. Les lapidaires désignent ainsi la 
télésie d'un rouge très-intense. 

RUBIS D U BRÉSIL. Topaze violette, ou rou­
geatre, 

RUBIS FAUX. Fluorure rouge de calcium. 
RUBIS ORIENTAL. Variété rouge du coritï-

don hyalin ; saphir rouge ; tourmaline rose 
de Sibérie. 

RUBIS PLÉONASTE. Pléonaste. 
R U B I S SPINELLE. Variété rouge-ponceau de 

l'aluminate de magnésie. Le mot du spinelle 
vient probablement de spinon, nom donné par 
Théophraste à une variété d'escarboucle. 

R U B R I Q U E (Miner.), f. Nom donné par les 
ouvriers aux crayons de sanguine qui servent 
à tracer. 

R U B U L E (Patéont. ), t. Fossile désigné par 
M. de France comme appartenant à l'ordre des 
polypiers. 

R U S M A (Miner.), m. Nom donné par les 
anciens minéralogistes a un sulfure au peut-
être un sulfate de fer contenant beaucoup d'ar­
senic. Le rusma que les Turcs emploient comme 
dépilatoire est un produit artificiel composé 
d'orpiment, de chaux vive et d'amidon. 

R U S T I N E (Métall), f. Coté d'un foyer 
opposé à celui du travail, dit la tympe. Dans 
les petites forges à la catalane ou a l'alle­
mande, la rustine est appuyée au mur, à droite 
de la tuyère. 

R U T E L L E (Paléont.),t. Variété de glosso 
pètre à pointe noire. 

RUTHÉNIUM (Miner.), m. Nouveau métal 
découvert dans l'osmiure d'iridium , qui en 
contient jusqu'à six pour cent. On ne l'a en­
core obtenu que dans les laboratoires : il res­
semble beaucoup à l'iridium ; il est, comme 
lui, cassant, difficile à fondre, et presque inso­
luble dans l'eau régale ; il a une plus grande 
affinité pour l'oxygène. 

R U T I L E (Miner. ) , m. Oxyde de titane 
décrit sous ce dernier titre. 

R U T I L E L A M E L L I F O R M E (Miner.), m. 
Brookite, oxyde de titane. 

RUTILITE (Miner.), f. Nom donné pap 
M. Pfaff à une variété de grenat ou silico ti-
tanate de chaux. 

R U T O F K I T E ( M i n e r . ) , m. Voy. F L U O ­
R U R E DE CALCIUM. 

R U Z ( Géol), m. Nom donné dans le Jura 
aux vallons transversaux. 

RYACOLITE (Miner.), f. Variété d'oligo-
clase à base de potasse, décrite sous ce dernier 
titre. 

S 

SABAG ( Miner. ), m. Nom persan de l'obsi-
dienne. 

SABINITE (Paléont.),f.Plante fossile. Cette 
pierre, citée par Aldrovandus, a une forme 
irrégulière, et ressemble a un amas de feuilles. 
Ou nomme plus particulièrement sabinite 
une pierre qui porte l'empreinte d'une feuille 
de sabine. 

SABLE ( Miner.), TH. Substance minérale 
pulvérulente, en grains apparents, sensibles 

au toucher, et qui paraissent être le produit 
de la désagrégation de certaines roches cris­
tallisées. 

Une opinion, commence à s'accréditer parmi 
les géologues : c'est l'abaissement progressif 
des montagnes. Quelle que soit la cause qui 
le produit, il est certain du moins qu'il existe 
une espèce de destruction lente des roches 
élevées; la terre est agitée par un mouvement 
séculaire, qui ne laisse de points de repère 
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qu'à des intervalles éloignés; il y a soulève­
ment dans certaines parties, et affaissement 
dans certaines autres. L'atmosphère agit sur 
les roches, et les corrode; l'eau, ce puissant 
dissolvant, apporte à son. tour, dans ces chan­
gements qui paraissent une des conditions de 
l'équilibre du globe, son influence tout à la 
fois chimique et mécanique. Les montagnes 
ouvrent leurs strates a ces éléments de des­
truction ; les filons, plus à l'aise dans leurs 
fentes, se désagrègent; leurs matériaux se 
séparent, et se trouvent isolés ou sans force 
contre la violence des eaux qui les entraînent; 
ils descendent pèle-môle dans le lit des tor­
rents, et forment des sables qui se déposent au 
bas des gisements primitifs, aussitôt que la 
puissance de transport du cours d'eau cède à la 
pesanteur spécifique des matières qu'il en­
traine. 

On conçoit très-bien que ces causes de des­
truction se renouvelant sans cesse depuis des 
milliers de siècles, il a pu arriver que ta niasse 
de montagnes qui fournissait le sable a été 
rongée au point de disparaître; de la vient 
qu'on rencontre quelquefois, dans certaines 
plaines, des sables qui ont appartenu à des 
roches qui n'existent plus. Ces sables ont été 
nommés sables antiques par Brard, qui a 
donné le nom de sables modernes à ceux qui 
se forment journellement sous nos yeux. 

Le nom de sable antique est suffisamment 
justifié pour celui qui se trouve isolé sans 
qu'aucune roche voisine indique son mode de 
formation, ainsi que pour celui qui a été pos­
térieurement recouvert de strates d'une for­
mation plus moderne; mais je pense que 
M. Brard est dans l'erreur, en classant parmi 
les sables antiques tous les sables aurifères 
du nouveau monde. Je crois devoir renvoyer 
cette question aux chapitres II et IV de mon 
Traité sur l'or, publié en 1831. 

M. Brard reconnaît une troisième espèce de 
sables qu'il nomme sables cristallins, parce 
qu'ils paraissent avoir été le produit immé­
diat d'une cristallisation plus ou moins préci­
pitée. Ces sables lorment les masses immenses 
qui couvrent les grands déserts de la Syrie, de 
l'Arable, les steppes de la Pologne, les dunes 
de la France, le Sahara de l'Afrique, etc. ; ils 
sont extrêmement fins et très-secs ; soulevés 
par les vents, ils forment des tourbillons brû­
lants qui vont s'abattre au loin et envahissent 
les pays voisins. 

On donne le nom de sable-arène ou sim­
plement arène à une espèce de sable employée 
pour les mortiers hydrauliques, et qui se com­
pose de grains de quartz hyalin irréguliers, 
anguleux, de la grosseur d'un pois, réunis par 
une argile rougeâtre ou jaunâtre. Ce sable pré­
cieux se trouve dans la Dordogne. 

On extrait aussi pour les constructions un 
sable, dit sable de carrière, qui a quelque 
analogie avec le sable-arène; mais le premier 
est souvent mélangé de terre, dont il faut le 
débarrasser par un lavage préliminaire. Celui 

dont se servent les maçons est assez généra-
lement tiré des rivières, et conséquemment fort 
pur. Il ne doit pas être très-fin pour les mor­
tiers de maçonnerie courante, mais il ne sau­
rait l'être trop pour le recrépissage. 

Le sable des mouleurs ou fondeurs se di­
vise en deux classes : le sable maigre et le 
sable gras. 

Le sablé fin, celui qui est répandu sur le 
sol de l'usine, enfin le sable le plus pur et le 
plus sec, est dit subie maigre parce qu'il est 
peu liant, et qu'il faut le rendre humide pour 
lui donner quelque consistance. 

Si on ajoute de l'argile au sable maigre, on 
lui donne du corps; il peut mieux se consti­
tuer en une espèce de pâte, et conserve plus 
facilement l'empreinte des modèles. C'est alors 
ce que l'on appelle sable gras. 

Le sable maigre est rarement d'un bon 
usage; le peu de cohérence qu'il possède lors­
qu'il est sec oblige à l'humecter ; il est diffi­
cile de ménager le degré d'humidité conve­
nable. S'il est trop chargé d'eau, 11 fait bouil­
lonner la fonte et la blanchit; s'il n'est pas 
assez humide, il s'éboule et n'est pas propre 
au moulage. Cependant, il est fort utile pour 
mouler sur le sol de la fonderie, principale­
ment pour le coulage des plaques et des ob­
jets moulés à découvert. 

Le sable gras, dans lequel néanmoins il en­
tre peu d'argile, est préférable pour la reronie 
sous châssis ; il doit être fin, mais on doit en 
sentir le grain en le frottant entre les doigts. 
On le calcine avant de l'employer, puis on le 
passe au tamis. S'il est trop maigre, on l'hu­
mecte et on le mélange avec du sable plus 
gras, jusqu'à ce qu'étant pétri dans la main, il 
en conserve l'empreinte. 

Le sable maigre sèche plus facilement que 
le sable gras, mats il a moins de consistance. 
C'est donc en ce dernier sable qu'il convient 
de mouler les pièces d'un grand poids. Plus 
il entre d'argile dans le mélange du sable 
gras, plus il est sujet à se fendiller lorsqu'on 
le calcine. Il est important d'éviter de faire 
entrer dans sa composition des terres trop fu­
sibles, et qui pourraient être entraînées lors 
du coulage. 

Le sable des verriers est un sable quartzeux 
plus ou moins pur. A l'état de pureté par-
faite. Il sert à la fabrication du verre blanc et 
du cristal; autrement, il est employé pour 
celle du verre noir ou vert. 

SABLERIE ( Métall.), f. Partie d'une fon­
derie dans laquelle on prépare les matières 
qui servent à former les moules, et on opère 
les réparations qu'exigent les moules avant la 
fusion. 

SABLEUR ( Métall.), m. Ouvrier employé 
dans la fonderie à la préparation du sable. 

SABLON, m. Sable fin dont on se sert pour 
écurer les ustensiles de cuisine; lorsqu'il est 
très-fin et coloré, on remploie pour sécher 
l'encre. 

SACCHARITE ( Miner. ), f. Silicate alcalin 
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d'alumine et de chaux en masses amorphes, à 
grains très-fins. Ce minéral, qui accompagne 
la pimélite en Silésie, varie du blanc pur au 
vert pomme ; sa densité est de 2.668 ; it devient 
blanc grisâtre opaque au chalumeau, sans s'y 
fondre; avec le borax, il donne une perle in­
colore; il n'est soluble qu'en partie dans les 
acides hydrochlorlque et sulfurique. Sa com­
position est, suivant Schmidt : 

Silice. 68.93 
Alumine. 23.50 
Soude. 7.42 
Peroxyde de fer. 1.27 
Chaux. 5.67 
Magnésie. 0.56 
Potasse. 0.03 
Eau. 2.21 
Oxyde de nickel. 0.39 

100.00 

Cette composition répond à la formule : 
8 Al2O3 ( SIO3 )2+2 ( NaO, CaO, MgO ) SIO3 

+ Aq. 
SACCHAROÏDE ( Miner. ), adj. ; de saccha-

rum, sucre. Structure ou cassure saccharoïde, 
mil est grenue comme du sucre, foy. le mot 
CASSURE. 

SACCULITE ou S A C C U L U S ( Paleont.) m. 
Térébratule fossile. 

SACONDIOS (Miner . anc.),m. Nom donné 
pur Pline à une variété bleuâtre d'améthyste, 
plus foncée que le sapenos. 

SAFLOR, m. Voy. .SAFRE. 
SAFRE, m. Oxyde de cobalt, colorant le bo­

rax en bleu. Il est d'un gris obscur. Fondu 
avec du sable siliceux, il donne le smalt, 
verre d'un beau bleu, qu'on pulvérise ensuite 
pour en faire le bleu d'azur. Régis prétend 
que le mot safre vient de saphir, parce qu'il 
en donne la couleur. 

SAGENAIRE ( Paléont. ) , t. Plante fossile 
(les terrains anciens, qui a beaucoup d'ana­
logie avec les lycopodes. 

SAGÉNITE (Miner.), f. Nom donné par 
de Saussure à une variété réticulée de l'oxyde 
de titane, connu sous le nom de rutile; du 
latin sagena, filet. Ce sont des cristaux ou ai­
guilles de rutile très-déliés, qu i , en se croi-
sant, forment une espèce de réseau dans le 
quartz où ils se trouvent engagés. 

SAGITATI ( Paleont.), m. Nom donné par 
Luid à des dents de poissons fossiles, poin­
tues, aplaties, ayant des rebords tranchants. 

SAHLITE ( Miner.), f. Variété verte la­
minaire de diapside, décrite au mot P Y -
ROXÈNE. 

SALAÏTE ( M i n e r . ) , f. Variété de py-
roxène. 

SALAMANDRE FOSSILE ( Paleont. ) , f. 
On a trouvé ce reptile dans les terrains super-
crétacés. 

SALARD ( Exploit. ), m. Nom donné en Sa­
voie à certains granites micacés qui ont la 
Propriété de résister au feu le plus violent. 

Les fourneaux dcConllans sont faits avec cette 
ruche. 

S A L B A N D E ( E x p l o i t . ) , f. De l'allemand 
sahlband, lisière. Paroi d'un filon ou d'une 
couche qui touche au toit et au mur. 

S A L D A N I T E ( M i n e r . ) , f. Sulfate d'alu­
mine observé par M. Boussingault dans le ter­
rain .schisteux qui borde le rio Saldana, dans 
la Colombie. Voyez-en l'analyse au mot S U L ­
F A T E D'ALUMINE. 

S A L È G R E {Miner.), t. Pierre provenant 
d'une exploitation de sel gemme, que certains 
fermiers suspendent dans les étables pour les 
faire lécher par les bœufs ou les moutons. 

S A L I C I T E (Patéont.), f. Variété de stelé-
chite imitant le bois de saule; du latin salix, 
saule. 

S A L I C O R , m. Nom donné à la soude en 
Languedoc et dans le Roussillon. 

SALITRE(Miner. ), m. Nom donné vulgai­
rement au sulfate de magnésie. 

S A L M A R E ( M i n e r . ) , m. Nom donné par 
M. Reudant-au sel marin ou chlorure de so­
dium. 

SALMIAC ( Miner.), m. Nom donné par 
M. Beudant à l' hydrochlorate d'ammoniaque. 

S A L M O N C I N O ( Paléont. ) , m. Nom donné 
par Volta à un poisson fossile de Montefalco. 

SALON ( Exploit.), m. Excavation creusée 
dans l'argile salifére, pour y rassembler l'eau 
nécessaire à la dissolution du sel que ces ro­
ches contiennent. 

S A L P Ê T R E ( M i n é r . ) m. Nitrate de po­
tasse. 

S A L P Ê T R E T E R R E U X (Miner. ) , m. Nom 
donné au nitrate de chaux qui est en efflo-
rcscences salines sur les murs humides. 

S A L S E (Géol.), f. Volcan boueux; espèce 
de source de boue dans laquelle des matières 
terreuses sont délayées avec de l'eau salée, et 
de laquelle s'échappe du gaz hydrogène car­
boné. 

La cause qui produit les salses ne parait 
pas avoir une analogie bien grande avec celle 
qui produit les volcans ignés; elle n'est pro­
bablement pas située au-dessous des granites 
ni des terrains cristallisés ; on présume qu'elle 
n'atteint guère, comme position, plus bas que 
les terrains de sédiment les plus anciens. 

Les éruptions habituelles, mais très-variées 
en intensité, ont lieu au moyen de gaz qui 
forment des bulles et soulèvent la bouc li­
quide; celle-ci se répand de toutes parts aux 
alentours, coule sur les parois, forme un cône 
qui devient à la longue une colline. Le cône 
est remarquable par un entonnoir creusé :'i 
son sommet. C'est par cette cuve que les gaz 
sortent avec plus ou moins de force. 

Quelquefois l'éruption devient plus abon­
dante ; elle s'élève en gerbe, et atteint une 
hauteur de 60 a 75 mètres ; les gaz sifflent ; la 
terre tremble; un bruit souterrain se fait en­
tendre comme pour les volcans ordinaires. 11 
arrive aussi que le dégagement d'air est si vio­
lent qu'il élève les boues à 100 mètres, comme 



à la salse de Cirgenti, en Sicile, e t lance au 
loin des matières pierreuses. 

En général, la température des salses est 
Inférieure à celle de l'air. 

La pente septentrionale des Apennins, dans 
les environs de Parme, Reggio, Modène et Bo­
logne, présente un grand nombre de salses re­
marquables. La plus célèbre est celle qui ap­
partient au Modénols , et qui est voisine des 
sources de pétrole du mont Zibio. La source 
de Girgenti ( Agrigente ) a été décrite par Do-
lomleu, qui l'a nommée volcan d'air de Mac-
caluba. L'Ile de Taman, en Crimée, possède 
des salses et des sources de bitume au lie a 
nommé Kuku-obo ( colline bleue ) ; on en 
trouve une sur les bords de la mer Caspienne, 
dans la presqu'île d'Okoreha, prés de Bàku ; 
une autre dans l'île de Java, décrite par le 
docteur Florsfield. Le volcan d'air de Turbaco, 
non loin de Carthagène, au Mexique, a été 
v i s i t é par M. de Humboldt, de même que la 
salse de Cumacalar, sur la côte de Paria, entre 
le lac asphaltique de la Trinité et la source 
de pétrole de Manlquarez. 

SALTZTHON ( Miner. ) , m. Nom donné 
dans la Meurthe à des couches de marnes 
grises ou bleuâtres pénétrées de sel gemme 
fibreux, ou de marnes chargées de sel. Le saltz-
thon est l'annonce certaine de la proximité du 
sel gemme. 

SAMIENNE (PIERRE) , f. Voy. PIERRE 
SAMIENNE. Pierre qui vient de Samos. 

S A N D A L I O L I T E (Paléont. ), f. Madrépore 
fissile imitant un pied humain ; du grec san-
daton, chaussure de femme. 

S A N D A L I T E (Paléont.), f. Bois de sandal pé-
trifié. 

SANDARAC (Miner.), m. Nom donné par 
de Born au sulfure rouge d'arsenic. C'est le 
sandaracha de Théophraste et de Pline. 

S A N D A R È S E ( Miner.), f. Nom donné par 
les anciens à une pierre précieuse qu'on trou­
vait a Sandarèse ( Indes orientales ). Elle était, 
suivant Pline, claire et lumineuse, et semée 
intérieurement de gouttes d'or qui brillaient à 
travers. 

S A N D A S T R E (Miner.) ,m. Sandastres des 
Grecs; sorte d'agate de couleur vert obscur, 
translucide, à éclat vi treux, marquée de pe­
tites taches dorées, que les anciens regardaient 
comme une pierre précieuse. Le sandastre se 
trouvait en Ethiopie et dans l'Ile de Ceylan. 

S A N G E N O N (Miner, anc.), m. Nom donné 
dans l'Inde, suivant Pline, a une variété d'opale. 

S A N G U I N E (Miner.), f. Roche composée 
d'oligiste rouge et d'argile, ocre rouge, bois, 
crayon rouge, etc. Couleur rouge, couleur de 
brique, brunâtre; tenace, friable ou meuble; 
se délayant quelquefois dans l'eau ; écrivante; 
en bancs, en amas, en filons ; intercalée dans 
les schistes ; texture compacte, terreuse ou 
grenue, Voy . au mot CRAYON ROUGE la ma­
nière dont on s'en sert pour dessiner. 

SANGUINOLAIRE ( Paléont. ), f. Coquille 
fossile appartenant au terrain de Paris. 

S A N I D I N ou S A N I D I N E (Miner.), f. Voy 
FELDSPATH DE SOUDE. Ce nom a é t é proposé 
par M. Rose. 

S A N T I L I T E {Miner.), t. Nom donné à une 
variété de quartz hyalin, en l'honneur du doc-
leur .Santi de Pise. 

S A P E N O S ( Minér. anc. ) , m. Variété de 
l'améthyste citée par Pline ; elle est d'un bleu 
plus clair que le sacondios. 

S A P H I R ( M i n e r . ) , m. Variété bleue de 
corindon décrit au mot A L U M I N E . On nomme 
saphir blanc celui qui est incolore ; saphir 
oriental, ou saphir mâle, le corindon bleu 
d'azur; saphir femelle, celui qui a la couleur 
pâle. Le nom de saphir parait venir du sy-
riaque saphilah. qui signifie la même pierre 
précieuse. Le saphir faisait partie des deux 
pierres du pectoral d'Aaron. 

SAPHIR-ASTÉRIE. Variété du corindon hya-
lin; saphir bleu clair à reflets argentés qui 
se divisent en une étoile à six rayons perpen­
diculaires à l'axe de la pierre, qui présente un 
prisme hexagone ; les extrémités des rayons 
tombent sur le milieu des côtés du prisme 
L'étoile semble changer dé place, lorsqu'en 
taillant le saphir ou fait varier l'inclinaison 
des plans. 

SAPHIR BLANC. Variété incolore du corin­
don hyalin ; télésie sans couleur, assez sem-
blable au diamant, mais moins pesante et 
moins dure. 

SAPHIR BLEU. Corindon hyalin ; couleur 
bleu clair, bleu barbot, bleu indigo, l.e pre­
mier, nommé par les lapidaires saphir femelle, 
ne présente qu'une teinte très-légère, et est 
très-limpide ; le second a une teinte velutiw 
très-agréable ; le troisième, ou saphir male des 
lapidaires, est d'un beau bleu ni trop clair et 
trop foncé. 

SAPHIR CALCÉDONIEUX. Variété laiteuse de 
corindon hyalin, masse bleue dans laquelle 
est répandu un nuage légèrement laiteux. 

SAPHIR CHATOYANT. Corindon hyalin; sa-
phir à reflets nacrés , très-vils, sur un fond 
rouge ou bleu. On lui donne aussi le m 
d'œil-de-chat. 

SAPHIR D'EAU. Variété de cordierite ve-
nant de Ceylan, répandue dans le commerce 
des pierreries, et qui donne le dichroisme le 
plus parfait. 
SAPHIR DE CHAT. Voy. SAPHIR OEIL-DE-

CHAT. 
SAPHIR D U BRÉSIL. Nom donné par les la-

pidaires à une variété de tourmaline bleue, 
qui provient du Brésil et du Massachusets. 

SAPHIR DU P U Y . Télésie trouvée près de la 
ville du Puy, dans le sable du village d Kt-
pallly, mèlée avec des grenats, des zircomsi': 

des grains de fer. 
SAPHIR ÉTOILÉ. Saphir astérie. 
SAPHIR ( F A U X ). Tourmaline ruse de si-

bérie. 
SAPHIR FEMELLE. Variété bleu d'azur de 

corindon hyalin; saphir bleu clair. 
SAPHIR G I R A S O L Corindon hyalin ;saphir 



à reflets, lançant des reflets vifs, de telute 
rouge et bleue, sur un fond transparent. 

SAPHIR JAUNE. Corindon hyalin; topaze 
orientale des lapidaires;d'un jaune pur, t i ­
rant sur la topaze ; quelquefois couleur d'a­
bricot, de Jonquille, de citron. 

SAPHIR MALE. Variété d'un beau bleu du 
corindon hyalin ; bleu indigo. 

SAPHIR, OEIL-DE-CHAT. Variété bleue cha­
toyante du corindon hyalin; saphir cha­
toyant ,• saphir asterie. 

SAPHIR ORIENTAL. Variété bleue du corin­
don hyalin ; saphir bleu, saphir femelle. 

SAPHIR R O U G E . Corindon hyalin,- rubis 
oriental des lapidaires. Pierre précieuse très-
estimée, d'un rouge très-vif, avec une légère 
nuance de violet, passant à la couleur fleur de 
pécher et à la teinte de giroflée. 

SAPHIR V E R M E I L . Corindon hyalin ; rubis 
calcédonieux des lapidaires, d'un rouge un 
peu laiteux, légèrement chatoyant. 

SAPHIR VERT. Corindon hyalin-, émeraude 
orientale des lapidaires ; de couleur vert pale, 
ayant quelquefois la teinte du péridot. Cette 
pierre précieuse est très-rare. 

SAPHIR VIOLET. Corindon hyalin ; amé­
thyste orientale des lapidaires; d'un violet 
pur, et plus éclatant que l'améthyste ordinaire. 

SAPHIRIN ( M i n e r . ) , m. Nom donné à la 
fois à la cordièrite et à l'haüyne. 

S A P H I R I N E {Miner, ), f. Variété d'agate 
d'un bleu de ciel uniforme et pâle, qui se 
trouve en cristaux cubiques. Cette forme cris­
talline n'est qu'un pseudo-cristal : c'est un 
polyèdre de fluate de chaux , dont la matière 
a été remplacée par de la silice. 

SAPINETTE (Paléont.), f. Voy. T E L L I N I T E . 
SAPOLINE (Miner.)f f. Nom donné par 

divers minéralogistes à l'acide borique. 
SAPONITE (Miner. ), f. Synonyme : p ie r re 

de savon; seifenstein et wachstein des Alle­
mands; silicate d'alumine et de magnésie, de 
couleur grisâtre ou blanchâtre , onctueux 
comme du savon, très-tendre, et se coupant au 
couteau,Ses analyses ont donné: 

LOCALITES. 

Cornouaillies. Swardsjo . 

Silice. 45.00 46.80 50.89 
Alumine. 9.25 8.00 9.40 
Magnésie. 24.75 53.30 26.52 
Protoxyde de fer . 1.00 0.40 2.08 
Potasse. 0.75 » » 
Chaux. » 0.70 0.78 
Eau. 18.00 11.00 10 .50 

98.78B 100.20 100.13 

répondant à l a f o r m u l e a t o m i q u e : A l 2 0 3 

( SIO3 )2 + 4 ( MgO )2 S i O 3 + m A q , o u p l u t ô t 
Al2O3 S i03 + ( MgO )2 SIO3 + 2 ( MgO ) 3 

(SiO3 )2 + m A q , q u i r e n t r e d a n s la c o n s t i ­
tution des s i l i ca t e s m a g n é s i e n s o n c t u e u x : m 
représente l e chiffre 10 à 12. D a n s la s e c o n d e 
analyse la q u a n t i t é de m a g n é s i e e s t p l u s f o r t e 

que dans les deux autres ; mais si l'on consi­
dère que la magnésie et l'eau sont isomorphes 
dans certaines proportions, on verra que la 
formule qui en résulte peut être facilement 
ramenée à l'expression générale. 

La P I O T I N E de Svanberg doit être rapportée 
à la saponite de Swardsjo, dont elle a tous les 
caractères; peut-être doit-il en être de même 
de la pierre de savon décrite par Pfaff sous le 
nom de cérolite, dont la composition présente 
quelques différences. 

La C É R O L I T E OU kérolite se trouve à Fran-
kenstein , en Silésie. Ce minéral possède , 
comme la saponite, une sorte d'onctuosité, 
quoique à un moindre degré; il est compacte, 
a cassure esquilleuse ou opaque , translucide 
sur les bords, et fragile. Sa densité est de 2.01, 
et sa composition de : 

Silice. 37.93 
Alumine. 12.18 
Magnésie. 18.01 
Eau. 31.00 

99.14 

dont la formule : A l 2 S i O 3 + MgO SiO3 + 
(MgO)2 SIO3 + 13 Aq , présente assez d'ana­
logie avec la saponite, mais qui pourrait bien 
n'être qu'un silicate de magnésie (MgO)3 

(S iO 3 ) 3 + Aq, analogue au talc, mélangé 
avec un silicate tri aluminique hydraté A12O3 

SiO3 + 12 Aq. 
MM. Delesse et Melling ont analysé un sili­

cate magnésien de Zoblitz, que M. Dufrénoy 
range parmi les cérolites. La petite quantité 
d'alumine qui y est contenue ne permet guère 
ce rapprochement. Les deux analyses ont 
donné : 

Silice. 83.50 47.13 
Alumine. 0.90 2.37 
Magnésie. 28.60 36.13 
Protoxyde de fer. » 2.92 
Eau. 16.40 11.50 

90.40 100.23 

La première donne la formule du talc avec 
un peu d'eau : 

2 MgO SiQ3 + (MgO )2 SiO3 + 3 Aq ; 
la seconde : 

MgO SiO3 + ( MgO )3 SiO3 + 3 Aq, 
qui me paraissent rentrer dans la constitution 
générale des silicates magnésiens onctueux. 

M. Breithaupt a nommé MÉLOPSITE un si­
licate qui présente tous les caractères de la 
saponite , et qui est terreux, jaunâtre, bru­
nâ t re , ou verdâtre; il est légèrement ammo­
niacal ; il raye le gypse, et est rayé par la fluo­
rine ; sa pesanteur spécifique est de 2.80 à 
2.60 ; il provient de Neudeck en Bohème. 

S A P O N O L I T E (Miner.), f. Synonyme de sa­
ponite ; nom proposé par M. Fischer. 

S A P P A R E ( Miner. ), m. Nom donné par de 
Saussure au disthène. 

S A P P A R I T E (Miner. ), f. Nom donné par 
M. de Schlotheim à une variété de disthène 



bleue, éclatante, transparente, à cassure con-
choïde, cristallisant en prisme rectangulaire, 
rayant le fluate de chaux ; elle se trouve dans 
l'île de Ceylan, avec la spinelle. 

SARACENAIRE ( Paléont. ), f. Genre de po-
lypiers fossiles appartenant aux terrains super-
crétacés. 

S A R C I N U L E (Paléont.), f. Genre de po­
lypiers fossiles. 

S A R C I T E (Paléont.), f Pierre couleur de 
chair ; .du grec sarx, chair. Ce nom , qu'on 
trouve dans Pline, a été appliqué par le doc­
teur Townson à un minéral qui parait être 
une variété d'analcime ou d'hydrolite. 

S A R C O L I T E {Miner.), f. Silicate d'alumine 
et de.chaux de couleur de chair, d'où lui vient 
son nom (sarkos, de chair ; lithos, p i e r r e ) , 
proposé pour la première fois par Thomson. 
Il est quelquefois rouge , comme l'analcime 
d'Haüy; son éclat est nacré ; sa cassure est 
conchoide et vitreuse, analogue au quartz ; il 
raye la chaux phosphatée ; sa densité est 2.543, 
et il est fusible au chalumeau. Ce minéral cris­
tallise en prisme à base carrée, dont les di­
mensions : : 62 : 55 diffèrent du prisme de la 
humboldtilite. Haüy lui avait assigné le cube 
pour forme primitive, et l'avait réuni à L'anal­
cime. Sa composition est : 

Silice. 4 2 . 1 1 
Alumine. 24.30 
Chaux. 52.45 
Soude. 2.95 

101.97 
d'où l'on tire la formule À1203 SiO3 + ( CaO, 
NaO)3 siO3 , analogue à celle du grenat. 

La sarcollte se trouve dans les cavités des 
laves de la Somma, comme la humboldtilite. 

Vauquelin, qui le premier analysa l 'hydro-
lite, avait donné a ce minéral le nom de sarco­
l l te , et avait confondu les deux substances à 
cause de leur couleur commune. 

S A R C O P H A G E (Miner.), m. Nom donné 
anciennement à, l 'assienne, de deux mots 
recs sarx (chai r ) et phagô (je mange ) , à 

cause de la vertu corrosive attribuée par les 
anciens à l'assienne. 

S A R D A C H A T E ( Miner.), f. Agate avec des 
veines d'un rouge pale. 

SARDAGATE (Miner.) f. Voy. SARDA-
CHATE. C'est ainsi que les lapidaires désignent 
une pierre qui, par ses couleurs, tient de la 
cornaline et de l 'agate. 

S A R D E ( Miner. ), f. Nom donné par les an­
ciens à certaine variété d'agate trouvée en 
Sardaigne. Ce mot, qui est l'origine de ceux de 
sardoine,sardonyx, etc.,paraît venir de l'hé­
breu sered, qui, suivant l iraunlus, signifie la 
couleur rouge. 

S A R D E - A G A T E f Miner. ), f. Sardachates 
de Pline ; agate de couleurs orangée et rouge 
pale, distribuées d'une manière égale. 

SARDOINE, f., ou S A R D O N I X , m. (Minér . ) . 
Variété d'agate de couleur orange, passant au 
brun marron dans les échantillons épais. Ce 

nom donné par les anciens à une agate co­
lorée de blanc, qui avait quelque ressemblance 
avec un ongle, est composé de sarda, agate 
et du grec onyx, ongle. 

S A R I G U E F O S S I L E ( Paléont.), m. On en 
connaît deux espèces dans les terrains super-
crétacés. 

S A R I S (Exploit. ) , m. Nom donné dans 
les environs de Turin au micaschiste et au 
schiste quartzeux exploités dans le Piémont. 

S A R O C U E (Miner.), m. Nom donne par 
Barba à un sulfure de plomb argentifère. 

S A R R A S I N (Métall.), m. Mélange de scories, 
de cendres et de menu charbon que le vent 
projette, et qui s'attachent aux parois des feux 
d'affinerie. 

SASSOLlN,m., OU SASSOLINE, f.( Miner). 
Nom donné par Mascagni a l'acide borique hy­
draté trouvé au bord d'une fontaine chaude 
qui coule aux environs de Sasso, dans le 
comté de Sienne (Toscane). 

S A T U R N E , m. Nom que les alchimistes et 
les anciens minéralogistes donnaient au plomb. 

S A T U R N I T E (Miner. ), f. Nom donne pur 
Forster au sulfure de plomb épigène,ou blan-
bleierz des Allemands. 

SAUALPITE(Miner. ) , f. Variété d'épidote 
trouvée dans le Saualp, en Carinthie. 

SAUMON (Métall.), m. Pièce de métal coulée 
en forme de prisme. 

S A U M O N F O S S I L E ( Paléont. ), m. On en a 
rencontré deux espèces fossiles dans les ter­
rains supercrétacés. 

S A U R I T E , f. Nom donné par Pline à une 
pierre qu'il prétendait se trouver dans le ven­
tre d'un lézard. Du grec sauros, lézard. 

SAUSSURITE (Miner. ), f. Nom donné par 
M. Beudant à un silicate alcalin d'alumine et 
de chaux qu'il a dédié à de Saussure. Ce mi­
néral est décrit par certains auteurs sous le 
nom de jade et de feldspath tenace ; sa cou­
leur est le blanc laiteux, Jaunâtre ou grisâ­
tre ; sa texture est grenue , quelquefois la­
mellaire et à apparence cristalline ; son éclat 
est gras et luisant ; il est translucide dans les 
fragments minces ; il raye le verre et a beau­
coup de ténacité ; sa pesanteur spécifique est 
2.0CI à. 3.18, et sa composition : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Oxyde de fer. 
Magnésie. 
Soude. 
Potasse. 

Alpes. 
49.00 
2 1 0 0 
10.00 

6 . 5 0 

3.73 
5.50 

" 
99.23 

Mont Genèvre. 
41.00 
30.40 
15.50 

» 2 . 5 0 
7.50 

, 
100.50 

Orezz. 
43.60 
32 00 

21.00 

" 2.40 

* 1.60 

100.60 

correspondant à la formule 2 Al2 SiO3 + (b0)3 
(SiO 3 ) 2 ; 60 représentant CAO, NaO et les au­
tres protoxydes isomorphes. 

La saussurite se rencontre dans les cupho-

42.ii


rides on compagnie du diallage, avec lequel 
elle contribue à la formation de la masse de la 
roche. 

S A U V E - T E R R E ( Miner. ) , m. Brèche, mar­
bre dont le fond est noir, avec des taches et 
des veines blanchâtres et jaunâtres. Il vient du 
comté de Comminges. 

S A V O D I N S K I T E ( M i n e r . ) , f. Variété de 
tellurure d'argent provenant de la mine de 
Savodinski, dans l'Altaï. 

SAVON D E M O N T A G N E [Miner.), m. Hy­
dro-silicate d'alumine, variété d'halloysite 
contenant du fer. Il est onctueux comme les 
argiles s m e t i q u e s , se délaye dans l 'eau, et 
prend de l'éclat par la raclure. Sa composition 
est, suivant Bucholz : 

Silice. 44.00 
Alumine. 26.50 
Eau. 20.80 
Oxyde de fer. 8.00 

99.00 

répondant à la formule ( Al2O2 )3 ( SiO3 )3 + 
FeO SiO3 + 9 Aq, analogue à la composition 
des argiles plastiques dans lesquelles se t rou­
verait un atome de silicate ferreux. 

SAVON DE S O L D A T ( M i n e r . ) , m. Argile 
smectiqve, pierre à détacher. 

SAVON DES V E R R I E R S {Miner.), m. Oxyde 
de manganèse, dont les verriers se servent 
pour corriger la teinte verdâtre que donne 
au verre l'oxyde de fer contenu dans les sables 
employés. Il en résulte une teinte bleuâtre 
qui se remarque souvent sur les verres com­
muns. Si l'oxyde est ajouté en trop forte dose, 
Il colore le verre en violet. 

SAVON M I N É R A L ( Miner.), m. Pierre à 
détacher, argile smectique. 

SAXICAVE (Palèont . ) , m. Genre de co­
quilles fossiles appartenant à des terrains pos­
térieurs à la craie. 

SCALAIRE ( Paleont.), f. Genre de scala-
rlens, dont on connaît douze espèces fossiles 
dans les terrains supercrétacés, 

S C A L É N O È D R E (Cristall.), m. Nom donné 
par les minéralogistes allemands au dodécaè­
dre triangulaire scalène associé au rhomboèdre. 
Voy, MÉTASTATIQUE. 

SCALPEL [Paléont.), m. Variété de glosso-
pètre. 

SCAPHANDRE {Paléont.),m. Coquille dont 
trois espèces ont été .trouvées à l'état fossile 
dans les environs de Nice. 

S C A P H I T E ( Paléont. ) , f. Genre de coquilles 
ammonées fossiles, dont on connaît deux es­
pèces dans la craie inférieure. 

S C A P H O Ï D E (Paléont.), m. Nom donné an­
ciennement à des dents de poissons fossiles qui 
ont la forme d'un bateau. 

SCAPOLITE ( Miner. ), f. Silicate d'alu­
mine et de chaux décrit au mot W E R N É R I T E ; 
c'est une variété fibreuse, dont les cristaux 
allongés ressemblent à des tiges blanchâtres 
{du grec skapos, t ige; et lithos, pierre). 

SCAPOLITE DU KAISERSTUHL , f. Ittné-

rite, hydro-silicate d'alumine, de soude et de 
chaux, qui s'est rencontré dans les roches ba­
saltiques du Kaiserstuhl, en Brisgau. 

S C A R A R É E {Paléont.), m. Genre d'Insecte 
qui se trouve à l'état fossile dans les pierres 
fissiles des anciens. 

S C A R R R O Ï T E (Minér.), f. Hydrosilicate 
d'alumine analogue à la collyrite, et décrit à 
ce mot. 

S C É L I T E , f. Pierre figurée qui a la forme 
d'une jambe humaine; du grec skélos, jambe. 

S C H E E K - S T E I N (Miner.), m. Chaux car-
bonatée compacte, noirâtre, à cassure con-
choïde ou écailleuse. 

S C H É E L A T E D E C H A U X ( Miner.), m. 
Tungstate de chaux. 

S C H Ê E L I N (Miner.), m. Métal qui fut 
d'abord dédié a Schéele, et qu'ensuite on a 
nommé.tungstène et wolfram. 

S C H Ê E L I N C A L C A I R E (Miner.), m. An­
cien nom du tungstate de chaux. 

S C H Ê E L I N F E R R U G I N É ( Miner. ) , m. 
Tungstate de fer. 

SCHÉELITE ( Miner. ) , f. Nom donné par 
M. Beudant au tungstate de chaux, en l'hon­
neur de Schéele. 

SCHÉELITINE ( Miner. ) , f. Nom donné 
par M. Beudant au tungstate de plomb. 

SCHEERÉRITE (Miner.), f. Variété de 
suif de montagne, décrite a la suite du mot 
BITUME. 

SCHELOT, m. Dépôt gypseux et insoluble 
qui se forme au fond des bassins où l'on 
opère l'évaporation des eaux salées, et cause 
souvent la fusion des chaudières. 

S C H I L L E R S P A T H (Miner. ) , m. Variété 
de dialtage contenant de la chaux. 

SCHISOLITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
Hausmann à un genre de.minéraux composé 
de silice, d'alumine et de potasse, ayant pour 
forme primitive un prisme droit dont les angles 
sont de 60 et 120°. 

S C H I S T E (Géogn,), m. Roche dont le type 
minéralogique n'est pas bien déterminé, mais 
dont le caractère empirique est d'être en 
couche mince, ou en feuillets plus ou moins 
épais. Du grec schizein, diviser. 

SCHISTE-ACTI NOTE. Roche schisteuse fo-
liacée, appartenant a la série métamorphique ; 
elle est composée de feldspath, d'actinote, de 
quartz et de mica. 

SCHISTE A DESSINER. Ampélite graphique. 
SCHISTE ALUMINEUX. Schiste terreux, con­

tenant quelquefois du pétrole et des pyrites 
de fer. Il est noirâtre, matou brillant; cassure 
schistoïde, s'effleurissant a l'air et difficile à 
casser. L'efflorescence saline détermine quel­
quefois son exfoliation, et donne de l'alun. 

SCHISTE ALUMINEUX LUSTRÉ. Schiste alu-
tnineux, noir bleuâtre, en masse, présentant 
des teintes pourpres dans ses fentes, et se re­
couvrant d'efflorescenecs salines comme le 
schiste alumineux ordinaire. 

SCHISTE AMPHIBOLIQUE. Roche ancienne, 
appartenant à la série métamorphique ; com-



posée de feldspath et d'amphibole; elle con­
tient quelquefois du quartz. Sa couleur est 
noirâtre, et sa structure schisteuse. 

SCHISTE A P O L I R . Sorte de schiste argileux 
qui sert à donner le douci , et à préparer les 
bijoux d'or au po l i vif. 

SCHISTE A RASOIR. Substance dure , une, 
homogène, subordonnée au schiste argileux, et 
très-propre à aiguiser les tranchants fins. 

SCHISTE ARDOISIER. V o y . ARDOISE. 
SCHISTE A R G I L E U X . Schiste fragile, schiste 

ordinaire de Cordier. Nom donné par Bron-
gniart a une roche de couleurs très-variées, 
unies ou bigarrées, à texture feuilletée, plus 
rarement compacte, tendre, terne , quelque-
fois luisante; en couches dans les terrains 
carbonifères, où elle prend une couleur bru­
nâtre, d'autant plus foncée qu'elle approche 
plus de la houille. 

SCHISTE ARGILEUX F E R R U G I N E U X . Ar­
doise employée comme pouzzolane dans la 
fabrication des ciments hydrauliques. Voici la 
composition de celui de Hainneville, près Cher­
bourg : 

Alumine. 20.00 
Silice. 46.00 
Magnésie. 8.00 
Chaux. 4.00 
Oxyde de fer. 14.00 
Perte et eau. 2.00 

100.00 

SCHISTE BITUMINEUX. Hydro-silicate d'a­
lumine; substance grise tirant sur le noir ; 
poussière grise, renfermant un grand nombre 
d'empreintes de poissons et de plantes ; appar­
tenant à la formation houillère; facile à en­
flammer, et donnant de la fumée et une odeur 
bitumineuses ; soluble en partie dans l'acide 
sulfurique ; qui laisse de la silice gélatineuse ; 
donnant de l'eau à la distillation, et Jusqu'à 
quatorze pour cent d'huile bitumineuse ; brune 
par réflexion, verte olive par réfraction, deve­
nant butyreuse à 0°. P. s. : t.82 à 2.41. 

Composition, suivant M. P. Berthier : 

Silice. 44.10 
Alumine. 23.50 
Oxyde de fer. 5.90 
Matières volatiles. 26.30 

100.00 

SCHISTE CALCARIFÈRE. Voy.. CALSCHISTE. 
SCHISTE CARBURÉ. Schiste argileux très-

dottx, très-fin, imprégné d'une certaine quan­
tité de graphite, servant à faire des crayons. 

SCHISTES CHIASTOLITIQUES. Schistes ma-
clifères du système cambrien. 

SCHISTE CHLORITEUX OU CBXORITIQUE 
( Miner, et Géogn.), m. Roche feuilletée plus 
ou moins verdatre, ayant l'onctuosité du talc et 
paraissant formée de l'union mécanique, en 
proportions diverses, de plusieurs minéraux, 
notamment de chloritc. De la naissent des as­
pects variés,, toujours en rapport avec sa com­

position, qui lui ont fait donner les diverses 
dénominations de talc stéatite, talc schis-
toïde, talc chlorite.chlorite schisteuse, steas-
chiste t schiste chloritique, etc. 

Lorsque le schiste ne contient point d'alu­
mine , H passe au talc et présente une compo­
sition uniforme et régulière,.analogue à celle 
du talc de Rhode-Island. Il reçoit alors le nom 
de schiste talqueux. Nous en avons cité trois 
analyses à l'article TALC. 

Lorsqu'il contient de l'alumine, il forme un 
véritable schiste chloriteux, et l'on n'a pas 
trouvé jusqu'à présent qu'il offrît une consti­
tution atomique régulière. Les différentes ana­
lyses ont donné les résultats suivants : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 
Soude. 
Potasse. 
Magnésie. 
Eau. 
Carbonate de chaux. 

Ziller-
thalt. 
40.69 
18.18 

8.23 
1.23 

11.16 

» 0.60 
22.74 

99.32 

Coray. 

43 60 
28.10 

8.10 

6.30 

16.10 

» » 
93.70 

Saint-
Gothand, 

50.20 
33.30 

2.36 

0.43 

» 
2.13 

» 
99.36 

Ces analyses répondent aux formules ci-après • 
1° Schiste de Zillerthall : 

Al203 SiO3 + ( KO, FeO, NaO )Si03 +CaO C.0-, 
2° Schiste de Coray, près de Quimper, qui 

contient les staurotides de Bretagne : 
A 1203 SiO3 + (MgO, FeO, KO, MaO) 2 SIO3; 
3° Schiste du Saint-Gothard : 

2 Al203 SiO3 + (KO, NaO, FeO) SiO3+ Aq, 
SCHISTE CORNE { Miner. ). Phonolite. 
SCHISTES CRISTALLINS. Nom donné par quel­

ques géologues aux roches stratifiées de la sé­
rie métamorphique et de 1'étage inférieur du 
terrain cambrien. 

SCHISTES CUIVREUX. Kupferschiefer des 
Allemands ; sulfure de cuivre existant dans le 
grès rouge , ou dans les schistes bitumineux 
des premiers dépôts de la période secondaire. 

SCHISTE D E BOUE. De l'anglais mudstone. 
Schistes argileux de la partie supérieure de la 
formation silurienne, ayant une grande ten­
dance a se réduire en boue lorsqu'ils sont ex­
posés à l'action atmosphérique. 

SCHISTE DE STONESFIELD. Calcaire fissile de 
la formation oolitique. 

SCHISTE GRAPHIQUE. Ampélite graphique. 
SCHISTE. HAPPANT. Nom donné par d'Oma-

llus d'Halloy à l'argile feuilletée, klebschiefer 
des Allemands. Roche grisâtre, brunâtre, blan­
châtre, à aspect terne; tendre, onctueuse lors­
qu'elle est mouillée, rude au toucher lors­
qu'elle est sèche; happant la langue avec 
force; absorbant l'eau avec sifflement; texture 
schistoïde, divisible en feuillets très-minces. 
P . s. : 2.0B. En banc dans les terrains très-mo-
dernes; servant de gangue à la méllnite des 
environs de Paris. 

Itn.lt


Composition, suivant Bucholz : 

Silice. 58 
Alumine. 5 
Magnésie. 7 
Chaux. 2 
Oxyde de fer. 9 
Manganèse. 19 

100 

SCHISTE MACLIFÈRE. Schiste argileux ren­
fermant de nombreux cristaux de macle en 
cristaux rhomboïdaux, minces et allongés. 

SCHISTE MARNO-BITUMINEUX. Variété bitu-
minitère de calschiste noirâtre ou brune, quel­
quefois mélangée de pyrite de cuivre, assez 
abondante pour présenter un minerai de cui­
vre. C'est alors le kupFerschiefer des Allemands 
qu'on exploite en Thuringe. Dénué de cuivre, 
Il se nomme mergelschiefer. 

SCHISTE MICACÉ. Voy . MICASCHISTE. 
SCHISTE ONYX DES CHINOIS. Plaques de ro­

ches analogues à certaines variétés très-denses 
des ardoises, qui présentent trois ou quatre 
couches de couleurs différentes, sur lesquelles 
les Chinois sculptent divers sujets en camées 
ou en bas-relief. Le fond de ces pierres feuil­
letées est couleur chocolat, et les couches en 
sont brunes, verdâtres e t jaune d'ocre. Il 
existe deux tableaux faits avec cette roche à 
l'école des mines de Paris ; on en cite un très-
beau au cabinet impérial de Pétersbourg. 

SCHISTE SILICEUX. Grès quartzeux schis-
toide, couleur gris cendré, taché, rayé, t ra­
versé par des dessins divers ; cassure schis­
teuse ou esquilleuse. P. s. : 2.63. 

SCHISTE TABULAIRE. Voy. ARDOISE. 
SCHISTE TALQUEUX. Voy. T A L C . 
SCHISTE TÉGULAIRE. Voy. ARDOISE. 
SCHLICH ( Métall. ), m. Mot emprunté de 

l'allemand pour désigner le minerai de plomb, 
de cuivre, etc., cassé, lavé, et préparé pour la 
fusion. 

SCHOCS ( Métall. ), m. Réunion de feuilles 
de tôle destinées à la ferblanterie, et assorties 
d'après leurs dimensions. 

SCHOMARITE (Miner . ) , t. Nom donné par 
H. Mæneven à une variété silicifère de sulfate 
de baryte. 

SCHORL (Miner. ) t m. Nom donné par 
Cronstedt à toutes les pierres scapiformes, 
dures, et d'un poids spécifique de 3 à 3.4 ; mais 
ramené par Werner à une seule espèce, la 
tourmaline de potasse, de magnésie ou de 
chaux. Ce mot vient du suédois scoerl, qui a 
la même signification. Ce nom a été appliqué 
à une foule de minéraux, comme on le voit 
par les dénominations suivantes: 

SCHORL AIGUE-MARINE. Nom donné quel­
quefois à l'épidote du Saint-Gothard. 

SCHORL APYRE. Variété rouge de tourma­
line infusible au chalumeau. 

SCHORL ARGILEUX. Variété d'amphibole. 
SCHORL BASALTIQUE. Amphibole en cris­

taux prismatiques, et pyroxène volcanique. 
SCHORL BLANC. Synonyme de néphétine. 

SCHORL BLANC PRISMATIQUE. Pycnite. 
SCHORL BLEU. Nom donné 1° à une variété 

bleue d'anatase, ou oxyde de titane ; 2° à une 
variété bleue de vivianite, ou phosphate hy­
draté de fer ; 3° au silicate alumineux décrit 
sous la dénomination de disthène. 

SCHORL BLOND. Variété d'amphibole. 
SCHORL COMMUN. Tourmaline. 
SCHORL CRISTALLISÉ. Tourmaline, épidote, 

amphibole. 
SCHORL CRUCIFORME. Nom donne par quel­

ques anciens auteurs à la staurotide. 
SCHORL D E MADAGASCAR. Ancien nom 

donné à une variété noire de tourmaline, 
provenant de Madagascar. 

SCHORL D E SIBÉRIE. V o y . S IBÉRITE. 
SCHORL DES VOLCANS. Pyroxène. 
SCHORL É L E C T R I Q U E . Nom donné à la tour­

maline, à cause de ses propriétés électriques. 
SCHORL EN GERBE. Prehnite. 
SCHORL EN MACLE. staurotide. 
SCHORL F E U I L L E T É . Diallage, axlnite. 
SCHORL F I B R E U X . Granalite. 
SCHORL GRANATIQUE. Axinite, amphigène, 

tourmaline. 
SCHORL LAMELLEUX. Amphibole nuire ou 

verte. On donnait anciennement le nom de 
schorl lamelleux chatoyant au diallage. 

SCHORL NOIR. Nom ancien de l'amphibole. 
SCHORL OCTAÈDRE. Oxyde de titane t va­

riété octaédrique de l 'anatase. 
SCHORL OLIVATRE. Péridot granulaire. 
SCHORL OPAQUE. Amphibole. 
SCHORL POURPRE. Oxyde de titane. 
SCHORL RADIÉ. Actinote, épidote. 
SCHORL RHOMBOÏDAL. Axinite. 
SCHORL-ROCK. ( Géogn.), m. Roche composée 

de quartz et de tourmaline. 
SCHORL ROUGE (Miner.), m. Oxyde de ti­

tane, 
SCHORL SPATHEUX. Triphane. 
SCHORL SPATHIQUE. Diallage, amphibole. 
SCHORL TRANSPARENT. Axinite. 
SCHORL T R I C O T É . Oxyde de titane, épidote. 
SCHORL D E SIBÉRIE. Tourmaline apyre. 
SCHORL V E R T . Dénomination ancienne ap­

pliquée à l'épidote et à l'amphibole. 
SCHORL VIOLET. Nom donné anciennement 

à l 'axinite, qui contient du peroxyde de man­
ganèse et prend en conséquence des teintes 
violettes, ainsi qu'à une variété de sphêne, 
qui renferme du protoxyde du même métal. 

SCHORL V I T R E U X . Axinite, épidote. 
SCHORL VOLCANIQUE. Pyroxène. 
SCHORLITE (Miner.), f. Nom donné par 

Kirwan à un minéral Jaune paille, éclat rési­
neux, cassure conchoïde, cassant, infusible, 
translucide sur les bords, électrique par la cha­
leur, et dont la pesanteur spécifique est de 5,53. 

Composition, suivant Berzelius : 

Alumine. 31.00 
Silice. 38.45 
Acide fluorique. 8.84 

8.27 

33 



SCHROTTERITE ( Miner. ), f. Variété opa­
line de l 'allophane, dédiée par Glocker a 
Schrotter, qui en a fait l'analyse. Elle se t rouve 
a Freienstein. 

SCHUTZITE ( Miner.), f. Nom donné a une 
variété de sulfate de strontiane en l'honneur 
de Schütz, qui l'a décrite. 

SCHWER S P A T H ( Miner, ), m. Sulfate de 
baryte. 

S C I N T I L L A N T , adj. Faisant feu sous le 
briquet. 

S C I S S I L E , adj. Facile à diviser; minéral à 
libres allongées comme l 'alun de plume. 

S C O L E X É R O S E ( M i n e r . ) , m. Nom donné 
par M. Boudant à une variété de paranthine, 
ou wernérite, provenant de Pargas. Elle est 
blanche, et présente deux clivages rectangu­
laires ; on en a même rencontré en prisme à base 
cariée; en sorte que sa réunion avec la werné-
rite ne présenterait aucun doute, si sa com­
position n'offrait des différences remarquables. 
En effet, l'analyse a donné à M. Nordenskiold : 

Silice. 34.13 

Alumine. 99.23 
Chaux. 13.13 
Eau. 1.07 
99.88 

dont la formule atomique Al2O3 SiO3 + CaO 
SiO3 est exactement celle de l'ekebergite et de 
la barsowite, minéraux dont la forme exté­
rieure a de l'analogie avec celle de la wernérite, 
dont la composition cependant est représentée 
par l'expression 2 Al303 SiO3 + CaO SiO3. 

S C O L É Z I T E (Miner . ), f. Variété de méso­
type contenant de la chaux, et qui se trouve en 
masses capillaires ( du grec scolês, cheveux ). 

S C O L O P E N D R I T E {Paléont. ), f. Genre d'in­
secte que les anciens ont trouvé â l'état fossile 
dans les pierres fissiles; nom donné par Mer-
cati aux échinites. 

S C O M L É R O Ï D E ( Paléont. ), m. Genre de 
poisson qu'on trouve à l'état fossile dans les 
terrains modernes. 

SCOMRRE F O S S I L E ( Paléont.), m. Genre 
de poisson dont on a trouvé huit espèces dans 
les terrains modernes. 

S C O R I E (Géogn. et Mètall. ), f. Variété de 
basalte criblée de petites ouvertures spon­
gieuses , renfermant quelquefois des cristaux 
de pyroxène ; production volcanique consti­
tuant l'écume des laves basaltiques ou pyroxé-
niques. Du grec skôria, fait de skôr, ordure. 
— En métallurgie, c'est le produit de la vitri­
fication des terres qui accompagnent le mi­
nerai. Les scories du haut-fourneau se nomment 
plus particulièrement laitier. 

S C O R I E S B L A N C H E S ( Métall.}, m. Der-
nières scories obtenues dans l'affinage des mi­
nerais de plomb au four, à réverbère. Ces sco­
ries sont extrêmement pauvres, et ordinaire­
ment employées seulement à faire la sole du 
fourneau. 

SCORILITE (Miner.), f. Nom donné par 
M. Thomson à un silicate alumineux de fer et 

de chaux ressemblant à une scorie, et qui pro-
vient de Mexico. Il est d'un brun rougeâtre,ii-
blé de cavités, opaque, et donnant une poussière 
blanche. Il raye le talc et est rayé par le gypse 
sa densité est de 1.700; il blanchit au chalu-
meau, mais ne fond pas. Sa composition est 

Silice. 58 02 
Alumine. 16.78 
Protoxyde de fer. 13.32 
Chaux. 9.62 
Eau. 2.00 

98.71 

elle répond à la formule Al2O3 (SiO3 )2 + 2 (F 
CaO ) SiO3. 

S C O R O D I T E ( Miner. ), f. Nom donne par 
M. Breithaupt à une variété d'arseniate de 
fer, décrite sous ce dernier titre. 

S C O R P I O N ( Paléont. ) , m. Insecte qui s'est 
trouvé dans le succin. 

S C O R Z A ( Miner. ), m. Nom donne en Tran-
sylvanie à un sable verdatre rayant le verre 
et fusible en un verre dont la composition se 
rapproche beaucoup de l'epidote. Il se ren-
contre sur les bords de l'Aranios, près 
Muska, en Transylvanie. 

S C O U L É R I T E (Minér.), f. Syn. : t e r r e 
pipes; pfeifenstein des Allemands; pipesm 
des Anglais. Minéral argileux, rapporté de l'A-
mérique du nord par le docteur Scoulcr,à qui 
M. Dana l'a dédié. La scoulérite est d'un grâ 
bleuâtre, et sa poussière d'un gris clair;elle 
est tendre, et douce au toucher ; elle se moult 
et se coupe facilement ; sa densité est de 2.0; 
elle est infusible au chalumeau et insoluble 
dans les acides. Sa composition moyenne et, 
d'après Thomson : 

Silice. 56.11 
Alumine. 17.31 
Peroxyde de fer. 6.96 
Soude. 12.10 
Chaux. 2.17 
Magnésie. 0.20 
Eau. 4.58 

99.81 

La formule Al2O3 SiO3 + NaO (SIO3}2 + Aq 
qui en résulte, a beaucoup d'analogie avec cer-
laines chabasies. 

S C U T E L L E ( P a l é o n t . ) , f. Genre d'écla-
nides, dont douze espèces se trouvent à l'état 
fossile dans les terrains antérieurs à la craie. 

S C U T E L L I T E S (Paléont . ) , f. Patelle fossile 
SCYLLARE(Paléont.), m. Genre fossile B 

crustacés. 
SCYPHOÏDE, m. Voy. GRAMMAROLITE. 
S E C A L I N E (Paléont), f. Nom donné par 

Luid à une empreinte d'épi sur une roche 
S È C H E F O S S I L E (Paléont.), t. Genre de 

céphalopodes sépiaires, dont on trouve des lie-
bris dans les terrains postérieurs a la craie. 

SECOUEUR (Métall. ) , m. Outil de bois à 
l'aide duquel on rompt la chape d'un moute, 
après y avoir coulé le métal. 
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SÉDIMENT (Roches de ) (Gèogn. ) , m. 
Boches stratifiées et fossilifères, qui originai­
rement furent déposées par l'eau. Cette dé­
nomination comprend toute la série neptu-
nienne. 

SÉDIMENTAIRE (Roche), m.. V.Oy. le mot 
SÉDIMENT. 

SEL ADMIRABLE (Miner . ) , m. Sulfate de 
soude. 

SEL AMER (Miner.), m. Nom ancien du 
sulfate de magnésie. 

SEL AMMONIAC (Miner . ) , m. Nom vul­
gaire de l'hydro chlorate d'ammoniaque. 
SEL AMMONIACAL SECRET DE GLAUBER 

(Miner. ),m. Sulfate d'ammoniaque. 
SEL COMMUN (Miner.), m. Chlorure de 

sodium; sel gemme, sel marin. 
SEL D ' A N G L E T E R R E (Miner.), m. Sul­

fate de magnésie. 
SEL DE C U I S I N E , m. Sel commun,chlorure 

de sodium. 
SEL DE D I M A N C H E (Exploit.), m. Nom 

donné par les ouvriers au sel obtenu dans 
les bassines d'évaporation pendant le jour du 
dimanche, où l'évaporatlon est calme et pro­
longée, à cause du repos des usines, ce qui 
rend le sel plus gras, plus pur et plus estimé. 

SEL DE DUOBUS ( Miner. ), m. Nom donné 
par les anciens chimistes au sulfate de po­
tasse, 

SEL D*EPSOM (Miner.), m. Sulfate de ma­
gnésie dissous dans les eaux d'Epsom, en An­
gleterre. 

SEL DE G L A U B E R (Miner.), m. Synonyme 
de sulfate de soude. 

SEL DE NITRE ( Miner.}, m. Nitrate de 
potasse. 

SEL DE S A T U R N É , m. Combinaison d'oxyde 
de plomb et d'acide-acétique. 

SEL DE S E D L I T Z ( Miner. ), m. Sulfate de 
magnésie en état de dissolution dans les eaux 
de Sedlitz, en Bohême. 

SEL DE T A R T A R I E (Miner. ), m. Nom an­
cien donné à l'hydro-chlorate d'ammonia-
que, parce que le commerce recevait autre­
fois le sel de cette partie de l'Asie. 

SEL GEMME (Miner.), m. Chlorure de 
sodium, vulgairement sel marin. Ce minéral, 
dont nous avons donné la description au mot 
CHLORURE DE SODIUM , se trouve en couches 
ou en amas couchés dans le sens de ta stratifi­
cation du terrain ; il est ordinairement accom­
pagné d'amas de gypse qui ont été intercalés 
en même temps dans des dépôts sédimentaires 
appartenant aux périodes secondaire et ter­
tiaire. Le gisement du sel gemme semble avoir 
pour conditions essentielles l'abondance du 
calcaire dolomltiquc et la présence des marnes 
irisées, dont le bariolage rouge est surtout 
frappant. 

M. Burat, en remarquant la faculté généra­
trice des soufflards de vapeur nommés lagonis, 
qui pénètrent les roches, les désagrègent, et 
les imprègnent de gypse cristallin, et concré-
tionné accidentellement de soufre et d'acide 

borique, fait très-bien entrevoir quel serait 
le résultat de la puissance évaporatrice de ces 
phénomènes dans l'alternance et ta pénétration 
du gypse et du sel gemme au milieu des dé­
pôts vaseux de l'époque tertiaire. Les couches 
gypseuses représenteraient alors les périodes; 
d'activité des vapeurs et de perturbation des 
eaux, tandis que les couches salifères repré­
senteraient les périodes tranquilles de refroi­
dissement et de dépôt des matières dissoutes. 

Cette théorie des dépôts salifères a besoin 
d'un plus grand nombre de faits à l'appui 
pour être admise, malgré tout le talent d'ob-
servation de l'habile géologue. Elle est ce­
pendant tellement ingénieuse, que nous ne de­
vions pas la passer ici sous silence. 

Voyez, pour plus de détails, les articles 
CHLORURE DE SODIUM et EAU. 

S E L HALOTRIC (Miner. ), m. Sulfate d'a­
lumine, variété fibreuse ; alun de plume de 
Tournefort. 

S E L M A R I N (Miner.), m. Nom vulgaire du 
chlorure de sodium, que l'on extrait des eaux 
de la mer. 

S E L N A R C O T I Q U E ( Miner.), m. Sassoline, 
acide borique. 

S E L P O L Y C R E S T E (Miner.), m. Nom donné 
par Claser au sulfate de potasse. 

S E L S É D A T I F (Miner.), m. Sassoline, 
acide borique. 

S E L V O L A T I L (Miner.), m. Nom ancien 
de l'hydro-chlorate d'ammoniaque, donné 
par allusion à sa faculté de se volatiliser faci­
lement au feu. 

S É L A G I T E (Géogn.), f. Nom donné par 
Haüy à une roche composée d'aphanite et de 
mica. M. Cordier a désigné sous ce nom une 
espèce d'hypersténite. 

S E L C E ROMANO, m. Lave qui est employée 
au pavage de la ville de Rome. 

S É L É N I D E S , m. Famille minéralogique qui 
a pour hase le sélénium. 

S É L É N I T E (Miner.), t. Du grec sélènê, 
lune , nom donné par Dioscoride a une va­
riété cristalline du gypse, qui reflète la figure 
de la lune. C'est la pierre spéculaire des an­
ciens, et le miroir d'âne du vulgaire. 

S É L É N I U M , m. Du grec sélènê, l une ; par 
opposition an tellure (la terre) qu'on cher­
chait quand on a trouvé le premier métal 
simple, découvert en 1817 par Berzellus. Brun 
rougeâtre à éclat métallique ; cassure d'un 
gris plombé, conchoide, vitreuse , très-fragile, 
inodore à froid, mats donnant une odeur de 
rave au feu ; insipide, facile à pulvériser ; très-
mauvais conducteur du calorique et du fluide 
électrique ; fusible de 100 à 150° ; vaporisable. 
P. s. : 4.30. Ce métal , qui a une grande ana­
logie avec le soufre, brûle à l'air et donne 
naissance à de l'acide sélénicux, en répan­
dant une odeur de chou pourri ; il accompagne 
ordinairement le soufre, avec lequel il est iso­
morphe, et qu'il peut remplacer au besoin. For­
mule atomique : Se ; poids atomique : 494.582. 

SÉLÉNIURES MÉTALLIQUES (Miner.), m. 



Le sélénium, qui est isomorphe avec le soufre, 
forme plusieurs combinaisons ou alliages avec 
les métaux. Ces corps, nommés séléninres, sont 
isomorphes avec les sulfures métalliques, et 
répondent tous à la formule BSe, ou séléniures 
simples. 

L'alliage du sélénium et du plomb, connu 
sous le nom de séleniure de plomb, ne se 
présente pas dans la nature à l'état de pureté; 
il est presque toujours accompagné d'autres 
séléniures. Sa forme primitive, qui n'a encore 
pu être déterminée que par ses clivages, est le 
cube; sa texture est lamelleuse ou grenue; ,il 
est gris de plomb, et possède l'éclat métalli­
que de la galène. On n'est pas bien d'accord 
sursa pesanteur spécifique, que Silliman évalue 
à 6.8, Lévy à 7.697, et Haldinger de 8.2 à 8.8. 
Ce minéral est fusible au chalumeau sur le 
charbon, et répand l'odeur de raves propre 
au sélénium ; il est extrêmement r a r e , et ne 
s'est encore trouvé que dans le Hartz. Sa com­
position est, suivant 

Sélénium. 
Plomb. 
Cobalt. 
Fer. 

M. H. Rose, 
31.42 
63.92 
3.14 
0.45 

98 .93 

M, Stronteyer, 
88.11 
70.98 
0.83 
u 

99. 2 
Cette composition répond à la formule Pb Se,, 
qui est, comme la forme cristalline, analogue 
à celle du sulfure de plomb. 

Souvent le séleniure de plomb est allié à un 
séleniure de mercure, sans que la forme cu­
bique du minéral soit altérée ; sa couleur alors 
passe au gris d'acier, en conservant toutefois 
l'éclat métallique; sa pesanteur spécifique est 
de 7.3, et il se laisse rayer par une pointe d'a­
cier. M. H. Rose a trouvé que ce séleniure de 
plomb et de mercure était composé de : 

Sélénium. 24.97 
Plomb. 83.84 
Mercure. 16.94 

97.73-

d'où l'on tire la formule 3 Pb Se + Hg Se. 
Parfois aussi le séleniure de plomb est uni 

à un séleniure de cuivre analogue au sulfure 
connu sous le nom de covelline. La couleur 
de ce séleniure de plomb et decuivre tire un 
peu sur le j a u n e , e t son éclat n'est plus que 
métalloïde ; il est duct i le , et se laisse couper 
au couteau; sa pesanteur spécifique varie. Il 
est fusible au chalumeau. L'analyse de deux 
échantillons a donné à M. H. Rose : 

Sélénium. 51.20 29.96 
Plomb. 47.43 59.67 
Cuivre. 10.43 7.86 
Argent. 1.29 » 
Fer. » 0.33 
Oxydes métalliques. 2.08. 0.44 

100.51 98.26 

La première analyse donne la formule-

Pb Se + CuSe ; 

la seconde répond à 
2 PbSc + CuSe. 

La pesanteur spécifique de lu première est de 
7.00; celle de la seconde, = 5.60. 

Le séleniure de cuivre Cu. Se se trouve en 
Smolande, dans la mine de Skrickerum, en pe. 
tits nodules dans un calcaire lamellaire;.l est 
gris d'argent ou d'étain, se laisse couper au 
couteau, et est fusible au chalumeau. Il se dis-
sout dans l'acide nitrique. Sa composition est, 
suivant Berzelius : 

Sélénium. 34.35 
Cuivre.. 43.43 

100.00 

IL répond a la formule Cu Se. 
Berzelius a trouvé dans des échantillons de 

la même mine de petites masses cristallines 
d'un gris de plomb, à éclat métallique :. elles 
se laissent couper au couteau, fondent au cha­
lumeau en dégageant une vapeur et une odeur 
de sélénium, et colorent l'acide nitrique en 
vert. Ce minéral, auquel on a donné le nom 
d 'eukairite, est composé de : 

Sélénium. 26,oo 
Cuivre. 23.03 
Argent. 38.93 
Gangue. 

96.88 

Cette analyse répond à la formule Cu2 Se + 
Ag Se, analogue à celle de la constitution ato­
mique de la stromeyérine, dans laquelle le sé­
lénium aurait remplacé le soufre. 

Le séleniure d'argent est composé essen­
tiellement d'argent et de sélénium, mais il est 
le plus souvent formé de plusieurs atomes de 
séleniure d'argent unis à Un atome de séle­
niure de plomb. Ce minéral est d'un noir de 
fer, à éclat métallique, opaque et l amel leux 
dans sa cassure', qui est quelquefois grenue; 
sa forme cristalline est le cube, qui se déduit 
de trois clivages, particuliers à ce séleniure.Il 
est malléable; il raye le gypse, et se laisse 
rayer par le carbonate de chaux; au chalu­
meau il fond sur le charbon, se grille, et donne 
un bouton d'argent. Il est soluble dans l'acide 
nitrique. Sa composition fournit : 

Argent. 65.56 
Plomb. 4.91 
Sélénium. 23.93 

96.40 

répondant, a la formule : 12 Ag Se + PbSe, 
o u , en faisant remplacer une partie de l'ar­
gent par son isomorphe le plomb : AgSe 
Ce minéral provient des mines de Tilkerode, 
dans le Hartz ;.il a été décrit et analysé par 
M. Rose. — M. Del Rio annonce qu'il l'a dé­
couvert à. l'état de biséléniure dans les mines 
d'argent de Tasco, au Mexique; il y est en 
petites tables hexagonales d'un gris de plomb, 
et très-ductiles. 

M. Del Rio a trouvé dans les mines de Mexico 

70.na
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un séléniure de zinc et de mercure qui n'est 
encore connu que par la description qu'il en 
a donnée. Il est en masse amorphe grise, à éclat 
métallique et à cassure grenue; sa pesanteur 
spécifique est de 5,56 ; sa dureté est celle de la 
blende; il brûle au chalumeau avec une 
flamme violette et une forte odeur de chou 
pourri ; il est soluble dans les acides. Sa com­
position assez compliquée est : 

Sélénium. 49.00 
Zinc. 24.00 
Mercure. 19.00 
Calcium. 6.00 
Soufre. 1 .80 

99.80 

En faisant abstraction du soufre, la formule 
qui répond à cette analyse est 3 Zn Se + Hg 
Se+ Ca Se, qui donne au séléniure de zinc une 
constitution atomique analogue à celle de son 
sulfure. 

Le séléniure de palladium est encore très-
pen connu ; il a été découvert par M. ZinKen, 
et se trouve uni à du séléniure de plomb, dans 
une mine, à Tikcrode, dans le Hartz. Il est en 
petits cristaux prismatiques à six faces ; leur 
stracture est lamelleuse, parallèlement à l'axe 
du prisme. Au chalumeau, ils deviennent co­
lorés et brillants ; avec le borax, ils donnent 
UD verre transparent et un globule métalli­
que; ils colorent l'acide nitrique en rouge en 
s'y dissolvant. 

SELLE (Exploit.), f. Courbure convexe 
d'une ou plusieurs couches ; espèce d'angle 
curviligne que forme un groupe de strates, et 
dont le sommet est élevé et les côtés descen­
dent obliquement. 

SÉMÉLINE (Miner.), f. Nom donné par 
M. Fleuriau de Bellevue à une variété de 
sphène de couleur Jaune orangée, ou jaune ci­
tron, qui se trouve dans des roches volcani­
ques, et ressemble à de la graine de lin. 

SEMELLE (Exploit. ) , f. Pièce de bois qu'on 
place sous les potes, afin de les empêcher de 
s'enfoncer dans un terrain meuble ou tendre. 

SEMELLES (Métall. ), f. Feuilles de tôle 
qui doivent être repliées en deux, réchauf­
fées et soumises à un troisième laminage pour 
produira la tôle marchande. — On donne aussi 
ce nom à des pièces d'appui de l'ordon d'un 
marteau. 

SEMI-OPALE, f. Résinite. 
SENGUI (Miner.), f. Nom donné dans la 

Perse aux turquoises pierreuses incrustées. 
dans leur gangue. Voy. TURQUOISE. 

SENISSE ( Métall. ) , f. Poussière de charbon 
entrainée avec la fumée. 

SÈPITE ( t'alëont, ), f. Os de sèche fossile, 
suivant Aldrovandus. 

SEPTARIA ( Miner. ), m. Nom donné par les 
minéralogistes anglais aux ludus Helmontii. 

SERANCOLIN(Miner.), m. Marbre estimé, 
du genre ophicalce. 

SERAPHE ( Paléont, ), m. Coquille du genre 

tarriére, dont une espèce se trouve dans le 
calcaire grossier. 

SERIATOPORE (Paléont), va. Genre de 
polypiers, dont quatre espèces se trouvent » 
l'état fossile. 

SÉRIES GÉOLOGIQUES ( Géol. ) , f. On en­
tend par ce mot la réunion dans un même 
système de plusieurs formations de terrains 
dues à une cause particulière, et sans analogie 
avec la série qui la suit ou avec celle qui la 
précède. On distingue quatre séries géologi­
ques : celle ptutonique, celle pluto-neptu-
nienne ou métamorphique, celle neptunienne, 
et celle volcanique. 

La série'plutonique est une réunion de ro­
ches ignées, ou de terrains dus à l'action 
ignée. C'est la série la plus ancienne du globe, 
et celle qui en forme, pour ainsi dire, la char­
pente. Les roches qui la composent sont cris­
tallisées, sans aucune stratification, et ne ren-
ferment aucun débris fossilifère. 

La série pluto-neptunienne est la réunion de 
roches dues a l'action de l'eau et d'une haute 
température. Cette série repose immédiate­
ment sur ta série plutonique, à laquelle elle 
passe par des altérations presque insensibles. 
Elle est très-connue sous le nom de série 
métamorphique. Elle se distingue de la série 
plutonique par sa stratification. 

La série neptunienne est une série de ter­
rains formes par la voie aqueuse. Cet ensemble 
de formations, quoique supérieur, par son 
origine, aux deux autres séries plutonique et 
métamorphique, renferme néanmoins quelque­
fois des roches qui ont été modifiées par le feu, 
et même des roches d'origine ignée; aussi 
quelques géologues comprennent-ils la plupart 
des roches metamorphiques dans cette série. 

La série volcanique, quatrième série géolo­
gique, est la série plutonique remontée à la 
surface du globe par les fissures qu'il ren­
ferme. Les roches qui forment cette série sont 
analogues a celles des formations granitiques ; 
mais elles sont altérées dans leur passage a 
travers les autres séries, quant à leurs cou­
leurs et leurs formes extérieures. 

SERPENTIN ( Miner.), m, Porphyre vert, 
ophyte; nom donné également au granite qui 
sert à faire des meulières. 

SERPENTINE (Miner, et Géogn), f, Syn. : 
ophite, néphrite, pierre ollaire, stéatite, 
gymnite, kypholite, baltinorite ; silicate hy-
drate de magnésie, d'un vert clair ou foncé, 
de couleur homogène, comme la serpentine 
noble de la Corse; ou bien d'un vert tache de 
bandes, d'une couleur plus tendre ou plus 
brune, assez semblable à la peau des serpents. 
La serpentine est tendre, se laisse couper, avec 
facilité, et sert à faire des objets d'ornement; 
sa cassure est esquilleuse, et son éclat gras ; 
elle est douce au toucher, mais n'est point 
savonneuse, ce qui la distingue du talc et de la 
stéatilte ; elle est tenace, et reçoit l'empreinte 
du marteau ; sa densité est de 2 66 ; elle est 
infusible au chalumeau, et attaquable en par-
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tie par les acides. Ses diverses analyses ont 
donné : 

LOCALITÉ 

Silice. 
Magnésie. 
Chaux. 
Protox. de fer. 
Cérium. 
Ox. de chrome. 
Alumine. 
Eau. 

De H o -
b o k e u . 

4 1.67 

4 1 . 2 3 

„ 
u » 

1 . 6 4 

» 
15.00 

9 0 , 3 6 

J a u n e 
de F i n ­
l a n d e . 

12.01 
38 .14 

3 .22 
1.30 

2 .24 

» 
}> 

12.15 

9 9 . 0 6 

D o 
G u l s j o . 

1 2 . 3 1 
44 .20 

« 
0.18 

„ 
i t 

* 
12.38 

9 9 . 1 0 

C r i s t a l l i ­
sée d e ' 

S n a r u m . 

4 2 07 
4 1 . 9 6 

» 
2 .18 

» 
0.37 

» 
12.02 

100.30 

On en tire la formule atomique : 

( 2 MgO SiO3 + Aq ) + 3 MgO H20. 
La couleur de la serpentine paraît due à la 

présence de l'oxyde de chrôme ; cependant on 
n'a pas trouvé ce métal dans tous les échan­
tillons : celle jaunâtre de Finlande est due au 
cérium ; celle noirâtre de Schwarzemberg ren­
ferme de l'oxyde de fer magnétique qu'on peut 
enlever au barreau. 

On elle, parmi les variétés de la serpentine, la 
pikrolite, la piérophytte, la pikrophyll i te, 
le rhodochrôme. J e pense qu'il faut y réunir 
l'hydrophite. 

L'hydrophite est d'un vert de montagne,. 
tendre, à cassure inégalé, et dont la densité est 
de 2.66. Ce minéral est amorphe, ou en glo­
bules formés par la réunion de fibres gros­
sières; i l raye le gypse, et se laisse rayer par 
le carbonate de chaux. 

Sa composition donne : 
Silice. 36.19 
Magnésie. 21.08 
Proloxyde de fer. 22.75 

— de mangan. 1.66 
Alumine. 2.89 
Acide vanadique. 0.11 
Eau. 16.08 

100.74 

Cette analyse conduit à l'expression atomique 
[ 2 ( MgO, FeO ) SiO3 + Aq ] + 2 MgO H20. 

La pikrolite est une serpentine d'un ver t 
de montagne, décrite par Haussmann ; ses ana­
lyses donnent : 

LOCALITÉS. 

Phi l l ips tadt . Tabe rg . 

Silice. 41.66 40.98 
Magnésie. 37. 16 40.64 
Protoxyde de fer. 4 . 0 3 2.22 

— de mangan. 2.23 » 
Alumine. « 0.37 
Eau. 14.72 12.86 

99.84 97.07 

dont les relations atomiques sont : 
[ 2 ( MgO, FeO ) SIO3 + Aq ] + 3( MgO, FeO ) 
H2O 

l a picrophylle ou pikrophyllite est une 

variété de la serpentine. Ce minéral très rare 
a été trouvé par Svanberg à Sala ; il est amor-
phe, à texture feuilletée, et a l'apparence cris­
talline ; sa couleur est le gris verdâtre foncé, 
à éclat gras, un peu nacré ; il a un clivage fa­
cile, mais pas assez net pour être lamelleux; 
sa densité est de 2.73; il blanchit au chalu­
meau sans se fondre. Sa composition est, sui­
vant Svanberg : 

Silice. 49.80 
Alumine. 1.11 
Chaux. 0.78 
Magnésie. 30 10 
Protoxyde de fer. 6.86 
Eau. 9.83 

98.48 

On tire de cette analyse : 
[2 (MgO,FeO)SIO 3 + Aq) + (MgO,FeO)PO. 

Le rhodochrôme est d'un vert foncé, et re-
semble à une serpentine très-chargee de 
chrôme ;il est compacte, quelquefois grenu et 
en petites paillettes ; sa cassure est esquil-
leuse, nacrée, et en écailles fines ordinaire­
ment vertes, quelquefois rose violâtre ; sa 
poussière est blanche ; il se laisse rayer par le 
carbonate de chaux; sa densité est de 2.668. 
On n'en connaît pas d'analyse; on sait seule­
ment, d'après les essais dé M. G. Rose, que le 
rhodochrôme est composé de silice, de ma­
gnésie, d'oxyde de chrôme, et d'un peu d'alu­
mine; il blanchit au chalumeau et donne de 
l'eau. I l a été rencontré dans de la serpentine 
entre Syssersk et Kyschtimsk, dans l'Oural. 

SERPENTINO VERDE ANTICO (Miner),m. 
Nom italien du métaphyre. 

SERPULE (Paléont.), f. Genre de serpulées, 
dont on connaît six espèces fossiles. 

SERPULÉES ( Paléont. ), f. Famille de vers 
marins qui renferme six genres, dont trois 
fossiles, formant soixante-neuf espèces. 

S E R R A G E (Exploi t . ), m. Action de conso­
lider les diverses pièces d'un boisage de mine 
— Pièce de bois en forme de coin, qui reçoit 
un pontal dans le boisage des puits. 

S E R R A T U L E (Paléont.), m. Nom donné 
par Luld à un moule intérieur de coquille bi­
valve. 

S E R R E L L E (Paléont. ) , t. Variété de glos-
sopètre à côtés crénelés ou en dents de scie 
Celte variété se nomme aussi glossopètre de 
Malte. 

S E R V A N T E ( M e t a l l . ) t f. Anneau de fer 
pour serrer les tenailles d'une forge. 

S É V É R I T É (Miner.), f. Hydro-silicate 
d'alumine des environs de Saint-Sever, for­
­ant des rognons dans le grès vert. 

Sa composition est, suivant M. Pelletier : 

Silice. 30.00 
Alumine. 22.00 
Eau. 26.00 

98.00 

d o n t la formule est ( Al2O3)2 ( S i O 3 ) i . A q . 

43.no
22.no


composition assignée aux terres a Toulon par 
M. Dufrénoy. 

S E X O C T O N A I . {Cristall. ) , adj. Forme d'un 
prisme à quatre pans avec deux pyramides à 
quatre faces, mais dans lequel deux arêtes 
du prisme sont remplacées par deux facettes. 

S E Y B E R T I T E ( Miner. ), f. Alumino-silicate 
hydraté de magnésie et de chaux, en lames 
d'un beau rouge , transparentes quand elles 
sont minces. Ce minéral , qui a été trouvé à 
Amity (New-York), est disséminé dans une ro­
che composée de choux carbonatée, d'amphi­
bole, de graphite et de spinelle noir ; il pos­
sède deux clivages, dont l'un est facile; il se 
laisse rayer par une pointe d'acitr, et pèse 3.16. 
Il devient jaune à la calcination, mais est in­
fusible au chalumeau ; sa poussière est soluble 
dans les acides. La seybertite avait été décrite 
par Finch comme une variété de bronzite; 
Ricliardson l'a analysée sous le nom de clin-
tonite; d'autres enfin l'ont appelée holmite. 
M. Rose a décrit sous le nom de xantophyl-
liteune variété que Meitzendorf a analysée et 
qui se trouve a Statoust, dans l'Oural, où elle 
forme des masses arrondies et colonnaires 
d'une structure feuilletée ; son clivage répond 
à un prisme régulier à six faces ; elle est d'un 
brun rougeâtre , et a l'éclat nacré. Ses faces 
sont rayées par l'apatite, qui, à son tour, est 
rayée par ses angles ; elle est infustblc au cha­
lumeau, qut la rend opaque et trouble; elle 
n'est qu'à peine attaquée par l'acide hydro-
chlorique bouillant. Les analyses donnent : 

Seyber- Glinto- Xantophyl-
tite. nite. lite. 

Silice. 17.00 19.3» 16.30 
Alumine. 37.00 11.73 43.95 
Magnésie. 21.20 9.03 13.26 
Chaux. 10.70 11.43 10.31 
Protox. de fer. 5.00 » » 
Peroxyde de fer. » 4.00 2.53 
Soude. » » 0.61 
Eau. 3.60 4.35 4.33 
Zircone. » 2.03 " 
Oxyde de mangan. » 1 33 » 
Acide fluorique. » 0.90 » 

98.20 98.23 100.29 

Résultats qui répondent à la formule 2(CaO, 
MgO ) A1303 + ( MgO, CaO ) SiO3 + Aq, dans 
laquelle la silice et l'alumine Jouent le rôle 
d'acide. 

S H O H A R I T E ( M i n e r . ) , f. Barytine quart-
zifère. 

S I B É R I T E ( Miner. ), f. Nom donne par 
quelques minéralogistes à une variélé rouge 
de tourmaline qui provient de la Sibérie. Ce 
mot est synonyme de daourite. 

SICILE [Miner.), m. Nom vulgaire du 
marbre rubanè de Sicile. 

SICILE A N T I Q U E , M . Marbre rubanè de 
Sicile. 

S I D É R I D E S , m. Famille minéralogique de 
corps solides qui ont pour base le fer. Subs­
tances attaquées par l'acide nitrique, colorant 

légèrement la solution en vert pale, et don­
nant un précipité bleu avec l'hydro-ferrocya-
nate de potasse. 

S I D É R I Q U E (Cris ta l l . ) ,adj . Calcaire sidé-
r ique; nom donné par M. Iïreithaupt à un 
cristal rhomboédrique de carbonate de chaux, 
dont l'angle est de 106° 45', et la pesanteur spé­
cifique de 5.849 : il raye la fluorine, et est rayé 
par le feldspath. 

S I D É R I T E (Miner.), f. Nom donné au 
phosphate d'alumine, connu sous celui de 
klaprothine. 

S I D É R I T I N E ou S I D É R É T I N E {Miner. ) , f. 
Nom donné par M. Beudant a une variété de 
sulfate de fer uni a de l'arséniate du même mé­
tal. Voy. SULFATE DE F E R . Ce nom vient du 
grec sidéros, fer ; rétine, résine ; par allusion 
à son aspect et à sa composition. 

S I D É R O B O R I N E ( Miner.), f. Nom proposé 
par M. Huet pour le borate de fer, qui déjà 
porte celui de lagonite. 

S I D É R O C A L C I T E (Miner.), f. Carbonate 
de chaux, manganèse et fer; earbonate de 
chaut et magnésie ; dolomie. 

SIDÉROCHRÔME ( M i n e r . ) , m. Chrômate 
de fer. 

SIDÉROCLEPTE ( Miner.), m. Nom donné 
par de Saussure (du grec sidèros, fer ; klepto, je 
dérobe) à une variété de péridot chargée de fer. 

S I D É R O C R I S T E {Géogn.), in. Nom proposé 
par Brongniart pour désigner un quartzite 
sidérochriste, quartzite ferrifère, itabirite; 
quartzite formée de quartz et d'oligiste s p é -
culaire ; texture généralement schistoïde. 
C'est le eisengtimmerschiefer des Allemands. 

S I D É R O L I T E ( Paléont. ), f. Genre de co­
quilles nautilacées qu'on rencontre à l'élut 
fossile.dans les couches inférieures de la craie. 

S I D É R O S C H I S O L I T E ( Miner,), f. Variété de 
cronstediite, décrite au mot S I L I C A T E D E FER. 

S I D É R O S E {Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant au carbonate de fer. 

S I D É R O T E C H N I E (Metall.), f. Art de tra­
vailler le fer. 

S I D É R O T È T E (Minér.), m. Phosphure de 
fer ; du grec sidèros, fer. 

S I D É R U R G I E , f. Art d'extraire le fer des 
minerais. 

S I F F L E T S ( Métall. ) , m. Scories qui s'atta­
chent au ringard dans l'opération de l'affinage. 

S I F O N E (Paléont.), m. Spare fossile de 
Monte-Bolca, ainsi nommé par Volta. 

S I G A R E T {Paléont.}, m. Genre de macros-
tomes, dont on connaît trois espèces fossiles, 
dans les terrains modernes. 

S I G I L L A I R E {Paléont.), t. Plante fossile 
des terrains anciens, et qu'on croit être une 
fougère en arbre. 

S I G I L L É E ( T E R R E ) (Miner.), f. Sorte de 
terre glaise venant de l'Archipel, avec la mar­
que d'un sceau; du latin sigillum, sceau. 

SIL , m. Terre ocracée, dont se servaient les 
anciens pour faire des couleurs jaune et ruuge ; 
du latin sit, qui a la même signification. 

S I L E X (Miner.), m.Quatrième sous-espèce 



de la silice, quartz silex. Ce minéral, dont la 
couleur varie du Jaune blond et même du 
blanc grisâtre au noir bleuâtre, a beaucoup 
moins de transparence que l'agate; son éclat 
est nul ; sa cassure conchoïde présente quel­
ques esquilles larges, rares et mal terminées. 
Il se trouve ou en masses tuberculeuses, 
en rognons dont le tissu est lâche ou carrié, 
et il porte alors le nom de quartz pyromaque, 
ou pierre à fusil; ou bien il forme des amas 
dans les couches argileuses ou calcaires de la 
formation tertiaire, et porte le nom de pierre 
meulière. La première variété se trouve dans 
la plupart des terrains tertiaires de la basse 
Seine et des environs de Paris ; la seconde est 
surtout exploitée à la Ferté-sous-Jouarre, dans 
l'Aisne, à Domme, et près de Bergerac (Dor-
dogne). Les meulières de la Ferté-sous Jouarre 
sont surtout recherchées, parce qu'elles pré­
sentent de nombreuses cavités, peu étendues, 
et qui font subir au grain l'action de la meule 
sans qu'il s'engage dans les vides. 

On donne aussi le nom de meulière à des 
masses irrégulières disséminées dans l'argile 
grossière de l'assise supérieure des terrains de 
Paris. Le tissu de cette roche est lâche, et ne 
contient point de matière calcaire ; il est, au 
contraire, remarquable pur un grand nombre 
de coquilles, et par des gyrogonites, ou graines 
de charas. Cette meulière coquilllère est ex­
ploitée dans tous les environs de Paris. 

Nous donnons plus bas la liste de quelques 
minéraux désignés par le nom de silex. 

SILEX CONCRÉTIONNÉ. Variété incrustante 
de l'hyalite. 

SILEX CORNÉ. Calcédoine à cassure plate. 
Quartz grossier, Jaune pâle, gris rougeâtre, 
gris jaunâtre , gris cendré ; texture compacte 
passant au grenu. 

SILEX MOLAIRE. Agate molaire; meulière 
poreuse, quartz à.texture cellulcuse, d'un 
blanc laiteux et bleuâtre, criblé de cavités ir-
régulières remplies d'une argile ocreuse rou-
geâtre ou gris cendré, résistant aux acides, ne 
se laissant pas rayer, par le fer, étincelant sous 
le briquet. Les bancs sont horizontaux, ou en 
blocs épars. Les meules faites a.vec ce silex 
sont très-estimées. 

SILEX NECTIQUE ou SILICE HECTIQUE. Cal­
cédoine terreuse et friable. 

SILEX PYROMAQUE. Agate pyromaque ;va-
riété du quartz agate, pierre à fusil ; quartz 
noir, noirâtre ou brun, texture compacte, 
cassure coneboïde, bords très-tranchants. 

SILEX RÉSINITE. Résinite. 
SILICATES {Miner.chim.), m. Substances 

composées de silice et d'une ou plusieurs ba­
ses. Ces minéraux sont en très-grand nombre, 
et se trouvent le plus souvent cristallisés ; Us 
ont tous l'aspect plus ou moins pierreux. Lors­
qu'ils sont anhydres, ils sont en général durs, 
Insolubles, mais attaquables par les acides; 
ceux hydratés sont plus tendres; la plupart 
se laissent rayer par une pointe d'acier, et se 
dissolvait avec facilité dans les acides. — Tout 

silicate réduit en poudre fine, et chauffé forte­
rnent avec cinq fois son poids de carbonate de 
soude, se dissout dans l'acide nitrique étendu 
d'eau. Par l'évaporatlon, la dissolution se 
prend en gelée, se desséche entièrement, et 
ne se redissout plus qu'en partie dans les 
acides. La partie insoluble est la silice, qui 
est blanche et pulvérulente, infusible et irré­
ductible au chalumeau, mais qui donne une 
perle vitreuse, transparente, avec le sel de 
soude,et une perle opaque avec le sel de plus-
phore. — Les silicates sont trop multipliés 
pour qu'une classification claire et précise 
puisse en être faite. Cependant, pour l'ordre 
seulement, les minéralogistes modernes les 
rangent en certaines classes, qui sont : 

1° Les silicates alumineux, 
2° Les silicates non alumineux ; 
3° Les silicates dans lesquels la silice ne 

joue pas seule le rôle d'acide. 
Les silicates alumineux sont anhydres ou 

hydratés. 
Les silicates anhydres sont des substances 

d'une composition assez simple : — ou ils 
sont formés d'un atome d'alumine uni à un 
atome de silice, comme la sillimanite, la fibro-
lite et la bucholzite, dont la formule atomique 
est A1203 Si03 ; — ou ils sont composés de deux 
atomes d'alumine combinés avec trois atomes 
de silice, comme dans la bamlite, qui ren­
ferme, d'après cela , moins d'alumine que les 
autres silicates alumineux; — ou ils contien­
nent trois atomes d'alumine combinés avec 
deux atomes du silice, comme le disthène, 
l'andalousite, les mâches, et le steinmark des 
Allemands. La formule atomique de ces miné­
raux est ( Al203 )3 ( SiO3 )2, qui approche sin­
gulièrement de la formule simple de la silli-
manite, et n'en diffère que par un peu plus 
d'alumine; — ou enfin la proportion (J'illu­
mine augmente, et ils contiennent alors deux 
atomes d'alumine pour un atome de silice. La 
staurotide est le seul minéral qui réponde à 
cette composition ; encore contient-elle une 
proportion notable de peroxyde de fer : sa 
formule est(Al203, Fe2O3)2 SIO3; d'où l'on 
tire, par l'isomorphisme, ( Al203 )2 SiO3. 

La composition des silicates alumineux hy­
dratés est beaucoup plus compliquée, en même 
temps que leurs caractères extérieurs présen­
tent de très-grandes différences,.et sont rare­
ment déterminés d'une manière nette. Tandis 
que les silicates anhydres d'alumine se trou­
vent fréquemment en prismes, il n'y a qu'un 
petit nombre de silicates hydratés qui se ren­
contrent à l'état cristallin ; la plupart se pré­
sentent en. masses terreuses, onctueuses, ten­
dres. Les premiers sont durs, insolubles dans 
les acides ;. les seconds se laissent rayer par 
l'acier, et se dissolvent avec facilité. 

La classification, des hydro-silicates d'alu­
mine est à peu près arbitraire ; mais comme 
Je dois en donner une, j'ai pris la composition 
pour moyen de comparaison, en admettant, 
avec MM. Drongniart et Malogutti, que, dans 



la plupart des cas, il y a une certaine pro­
portion de silice non combinée. 

Le silicate trialumineux de Berzelius est 
celui dont la formule atomique ( Al203 SiO3 ) 
est la plus simple ; on ne le trouve pas dans la 
nature uni à un seul atome d'eau, mais il 
forme certains minéraux dans lesquels un 
atome de silicate est uni à un demi-atome 
d'eau, sous la forme 2 Al203 SIO3 + Aq ; tels 
sont l'hydro-bucholzite,la worthite, la gil-
bertite. 

Après lui, viennent les substances à compo­
sition inverse, c'est-à-dire celles qui sont for­
mées d'un atome de silicate uni à deux atomes 
d'eau, et qui ont pour formule : Al2O3 SiO3 

+ 2 Aq. Dans cette classe se rangent la pho-
lérite, quelques argiles et les kaolins purs ; 
la lenzinite ne diffère de cette composition que 
parce qu'elle contient quatre atomes d'eau, au 
lieu de deux. 

Dans les argiles plastiques, ou terres à po­
terie , la composition générale est un silicate 
trialumineux uni à quatre et quelquefois à cinq 
atomes d'eau, tes terres kaoliniques, telles 
qu'elles existent dans la nature, se trouvent 
dans cette classe, qui a pour formule atomique : 
{Al2O3)2(SiO3)3+1Aq et (Al203)2Si03+ 3Aq. 

Les halloysites semblent avoir une compo­
sition plus compliquée, puisqu'ils donnent 
la formule [(Al203)2 (SiO3)3]2 + m Aq 
m = 8, 10,14, 17 et 18 ; mais ils peuvent être 
facilement ramenés a la formule générale anhy­
dre des argiles et des kaolins : (Al203)2 (SiO3 )3. 

Quant aux argiles smectiques, ou terres à 
foulon, auxquelles des caractères extérieurs 
réunissent les halloysites, leur composition 
rationnelle générale est représentée par l'ex­
pression (Al203)2 (SiO3)5, avec douze, qua­
torze, et seize atomes d'eau. 

Les allophanes ont pour formule naturelle : 

[( Al2O3)3 (SiO3)2 ]2 + 30, si et sa Aq, et pour 
expression rationnelle (Al203 )3 (SiO3)3. 

A partir de là, on voit dominer dans les for­
mules les atomes d'alumine : la scarbrotte 
n'en contient pas moins de quatre pour un seul 
de silice. 

Malgré cette régularité de composition de 
certaines espèces, il existe dans les silicates 
alumineux hydratés de nombreuses différences. 
Pour se rendre compte de ces anomalies, il 
faut remarquer que la plupart de ces miné­
raux appartiennent à une époque où les roches 
de sédiment se formaient au milieu des dé­
pôts mécaniques argileux composés de grains 
d'une grande ténuité, qui avaient appartenu 
à des substances différentes. Il a donc pu 
se déposer des espèces bien définies par voie 
de cristallisation ; mais aussi, et dans le même 
temps,il a dû se. former des dépôts de com­
position variable, des argiles mixtes qui don­
nent des formules tout a fait anomales. La 
composition de la pâte des porphyres est 
propre à donner une idée de ces formations : 
les cristaux offrent des proportions défini» 
régulières, tandis que le ciment ne présente 
le plus souvent qu'un mélange étranger, mixte, 
sans détermination fixe et sans uniformité de 
composition. Dans cette circonstance, ce qui 
convient le mieux, c'est de diviser les roches 
hydratées ainsi formées en deux classes dis­
tinctes : dans la première, on range tous les 
minéraux qui, pris en diverses places et ayant 
des caractères extérieurs analogues, offrent 
une composition semblable, en proportions 
bien définies; dans la seconde, on met, à peu 
près arbitrairement, les magmas de compo­
sition variable, et dont les formules s'éloignent 
du mode naturel de la combinaison des corps. 
On peut alors classer les hydro-silicates alu­
mineux d'après le tableau suivant : 

Silicates hydratés en proportions définies. 

» Al2O3 SIO3 + Aq 
Hydro-bucholzite. 
Worthite. 
Giibertite. 

A1203 SiO3. + 2 Aq. 

+ 2 Aq. 

Pholérite. 
Kaolins purs. 
Lenzinite de Kall. 

Al2O3(SiO3)2 
+ 3 Aq. 

Triclasite. 
Argile de Vanvres. 
Razoumoffskine. + 4 Aq. 

+ 6 Aq. 
Argile d'Andennes. 
Terre à foulon, citée par Thomson. 

A1203 (SiO3)3. + 3 Aq. 

+ 5 Aq. 

Argile d'Arcueil. 
Cymolite. 
Érinite. 

2 Al2O3 (SiO3)3. 

+ 3 Aq. Argiles de Valend a r. 
Harfort. 

+ 4Aq. Argile bitumineuse de Bavière. 
Argile bitumineuse de Sheffield. 

+ 3 Aq. Argiles de 
Stourbridge. 
Monterean. 
Forges-les-Eaux. 

+16 Aq. Halloysite de Silésie. 



Al203 (SiO3)4. 
(Al2O3)2 SiO3. 

+ 4 Aq. Argile de Strasbourg. 
+ 16 Aq. Argile de Hamspire. 

(A12O3)2 (SiO3)3. 

+ 4 A q . 

Kaolins de 

Limoges. 
Clos de Madame. 
Devonshire. 
Passau. 
Cherbourg. 

Argiles de 
Abondant. 
Provins. 
Devonshire. 

+ 3 Aq. Argiles de Hesse. 
Rochiltz. 

Tuesite. 
+ 6 Aq. P y r a r g i l i t e . 

2 (Al2O2) (SiO3)3. 

+ 8 Aq. 
+ 11Aq. 
+ 17 Aq. 
+ 18 Aq. 

Halloyslte de Saint-Martin. 
— du Huelgoat. 
— de la Voulte. 
— d'Anglar. 

SILICATE DE BISMUTH(Miner.),m.Syn.: 
bismuth silicate; wismuth blende des Alle­
mands, etc. Minéral d'un brun clair, ou jaune 
de cire, à poussière d'un gris j aunâ t re , en 
cristaux demi-transparents, quelquefois opa­
ques ; il est fragile ; Il raye la fluorine et se laisse 
rayer par le feldspath ; sa pesanteur spécifique 
varie entre 5.96 et 6.60 ; il fond au chalumeau 
eu une masse noire , et donne avec la soude 
un bouton d'un vert jaunât re , qui passe au 
rouge Jaunâtre. Sa forme es t , suivant Brei-
thaupt , un tétraèdre régulier, portant sur 
chacune de ses faces une pyramide triangu­
l a i r e ,don t les angles sont de 446° 2 6 ° Sa com­
position es t , d'après Kersten : 

Silice. 22.23 
Oxyde de bismuth. 69.38 
Acide phosphorique. 3.31 
Oxyde de fer. 2.40 

— de manganèse. 0.30 
Eau et acide fluorique. 1.01 

98.63 

Cette composition conduit à la formule ato­
mique a BiO SiO3 + (BiO)2 PO5, silicate de 
bismuth uni à un huitième de phosphate bis-
muthique. 

Le bismuth silicate provient de Schneeberg, 
où il se trouve associé à d'autres minerais de 
bismuth. 

On trouve dans la même localité un silicate 
d'une constitution atomique très-compliquée, 
et qu'on a nommé HYPOCHLORITE ; il est 
d'un Jaune verdâtre, son aspect est terreux; 
il est associé à du minerai de fer argileux. Sa 
composition est, suivant Schüler : 

Silice. 50.24 
Oxyde de bismuth. 13.00 
Alumine. 14.63 
Oxyde de fer. 10.21 
Acide phosphorique. 9.62 

97.75 

On en tire la formule: 2 BlO SIO3 + (BlO)1 
P2O5+9Al2SiO3+2FeO(SiO3)2+3FeOP2O3; 
riiypochlorlte se trouve aussi a Ullerfreuth et 
à Braünsdorf, en Saxe. 

Les silicates de cerium n'ont pas été suf-
fisamment étudiés pour qu'il soit possible de 
leur assigner une constitution atomique exacte. 
Ce sont en général des silicates de protoxyde, 
qui doivent leurs caractères généraux aux 
bases. Quant à la forme primitive, si propre à 
aider dans la classification des espèces, elle 
est à peine connue pour un petit nombre de 
variétés. 

On peut néanmoins classer, d'après leur 
composition, les-silicates de cérium en deux 
espèces : l'une bibasique, et qui se rapporte à 
la cerine; l'autre tribasique, et qui a pour type 
la cérite. 

La CÉRINE est anhydre ou hydratée ; dans ce 
dernier cas , elle est plus connue sous le nom 
d'ALLANITE. On n'est pas d'accord sur la forme 
cristalline du silicate anhydre, qu i , d'après 
M. Lévy, dériverait du prisme hexaèdre régu­
lier, tandis que celle de l'allanite es t , d'après 
M. Thomson, un prisme oblique non symé­
trique. 

La cérine est d'un noir brunât re , quelque­
fois fort intense; l'allanitc tire un peu sur le 
vert; Les-deux minéraux sont opaques; leur 
éclat est vi t reux, quelquefois résineux, demi-
métallique à la surface ; ils rayent l'apatite et 
sont rayés par le quartz. Leur pesanteur spé­
cifique diffère, en raison de la présence de 
l'eau dans la plus légère : La cérine pèse 1.173; 
l'allanite, 3.20 à 5.70 ; elles sont toutes deux at­
taquables par les acides, mais elles se com­
portent différemment au chalumeau ; l'allanite 
donne de l'eau par calcination, et ne fond que 
difficilement en une scorie noire ; la cérine 
fond avec facilité, se boursoufle, et donne un 
globule noir, éclatant; l'allanite forme gelée 
dans l'acide nitrique; sa composition est, sui­
vant MM. Thomson et Stromeyer, de 
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LOCALITÉS. 

Groënland. Indoustan. 
Silice. 33.40 33.02 
Alumine. 4.10 15.23 
Protox. de cérium. 31.48 21 .60 

— de fer. 22.60 15.10 
— de magnésie, » 0.41 

Chaux. 9.20 11.O8 
Eau et perte. 3.98 3,00 

106.96 99.41 

Les formules qui résultent de ces deux ana­
lyses sont : 

Pour la première : A l 3 0 3 S i 0 3 + s (CeO, FeO, 
CaO)2Si03 + 2 FeO H2O; 

Pour la seconde : 5 Al203 SiO3 + 7 (CeO, FeO, 
Cao)2SI03 + 3 F e O H 2 O . 

On doit rapporter à l'allanite le minéral que 
M. Wollaston a analysé, et qui provient du 
pays de Mysore ; i l est composé de 

Silice. 34.00 
Alumine. 9.00 
Protoxyde de cérium. 10.00 

— de fer. 32.00 
94.80 

Cette composition donne Al2O3 SiO3 + 5 (CeO, 
FeO )2 SiO3, qui est la formule de l'allanite du 
Groënland, moins l'hydrate de fer. Il est pro­
bable que l'expression du minéral de Mysore 
est celle véritable de la cérine pure. 

Peut-être est-on autorisé, par la composi­
tion de l ' O R T H I T E , à ranger ce minéral a la 
suite de l'allanite ; sa dureté est un peu plus 
forte, sa pesanteur spécifique un peu moindre ; 
il offre d'ailleurs tous les caractères extérieurs 
de l'allanite, excepté la forme, qui est bacil­
laire dans l'orthite. M. Hisinger a trouvé pour 
sa composition : 

Silice. 36.23 
Alumine. 14.00 
Oxyde de cérium. 17.39 

— de fer. 11.42 
— de manganèse. 1.36 

Chaux. 4.8O 
Yttria. 3.00 
Eau et perte. 8.70 

97.81 

répondant à la formule : A1203 SiO3 + 2 ( CeO, 
FeO, CaO, Y0)2 SIO3. 

La PYRORTHITE a la forme bacillaire de l'or-
thite ; mais elle est beaucoup moins dure, puis­
qu'elle est rayée par le carbonate de chaux ; 
sa densité n'est que de 2.19; sa cassure est 
inégale, conchoïde ; elle possède la singulière 
propriété de brûler comme un combustible, 
ce qui est dû à une forte proportion de charbon 
qui s'y trouve a l'état de mélange ; le résultat 
de la combustion est un émail noir. Berzellus 
a trouvé qu'elle contenait : 

Silice. 10.43. 
Alumine. 3.89 
Chaux. 1.81 
Protoxyde de cérium. 13.92 

— de fer. 6.08 
— de manganèse, 1.39 

Yttria. 4.87 
Eau et matière volatile. 26.30 
Carbone et perte. 31.41 

99.80 

d'où l'on tire : A1303 SiO3 + 6 ( CeO, FeO, YO, 
CuO)2SiO3 + 

La TSCHEWKINITE diffère des minéraux qui 
précèdent par la présence du lanthane et du 
didyme; elle est d'un brun noirâtre foncé 
presque opaque; son éclat est vitreux, passant 
à l'éclat résineux ; sa poussière est d'un brun 
sombre; elle raye la phosphoritc, et se laisse 
rayer par le feldspath,; sa densité est de 4.«os 
à 4.849 ; elle fond au chalumeau en un globule 
noir. M. H. Rose en a donné l'analyse suivante: 

Silice. 21.01 
Chaux, 3.30 
Magnésie. 0.22 
Oxyde de manganèse. 0.83 
Soude et potasse. 0.12 
Oxydes de cérium , lanthane et 

didyme. 47.29 
Oxydes ferreux, 11,21 
Acide titanique. 20.17 

101 38 

qui répond à la formule ; (CeO, FeO, CaO)2 
SiO3 + (CeO, FeO, CaO) TiO3 . 

La CÉRITE est d'un rouge brunâtre passant 
au violet ; sa poussière est blanche, sa cassure 
est inégale et à éclat gras ; elle raye la fluorine, 
et se laisse rayer par le feldspath ; sa densité 
est de 4.912; elle donne de l'eau par calcina-
tion, est infusible au chalumeau, et forme avec 
le borax un globule jaune orange. M. Hlsin­
gcr l'a trouvée composée de : 

Silice. 18.00 
Oxyde de cérium. 68.59 

— de fer. 2.00 
Chaux. 1.23 
Eau. 9.60 

99.44 

La formule qui répond le mieux à cette ana­
lyse est (CaO, FeO,CaO)2SlO3 + (CeO, FeO2 
CaO) H 2 O + Aq. 

La cérite se rencontre dans les mines de 
enivre de Nya-Bastnaès, près de Riddarhyttan, 
en Suède ; la cérine l'accompagne. On a trouvé 
la tschewKinite dans le granite des environs de 
Miask et de Slatoust; l'allanite du Groënland, 
du pays de Mysore et de l'Indoustan, appartient 
aux terrains anciens; l'orthite provient de 
Fimbo, en Suède; M. Hermann l'a trouvée dans 
l 'Oural; à Hitterven, elle accompagne la pa-
dolinite ; M. Berlin a recueilli l'ortliite dans 1rs 
environs de Stockholm, au Parc, et à Kullberg. 



Près de la même capitale, à Ériksberg, on en 
trouve une variété Jaune de pois, diaphane sur 
les bords ; dans les collines qui avolslnent le 
lac Danviken, près de Stockholm ,M. Svanberg 
a rencontré une variété d'orthite rouge de ci­
nabre. La ville de Stockholm, du reste, parait 
très-riche en orthite ; on en signale la présence 
a Waxholm et à Upsaia, qui sont dans le voi­
sinage. 

SILICATE DE CUIVRE (Miner. ), m. Syn.: 
dioptase, achirite, cuivre hydro-siliceux, 
sommervillite, chrysocale de Beudant, chry~ 
socale de Dioscoride, etc. Minéral d'un beau 
vert, de couleur bleue verdatre, verte bleuâtre, 
quelquefois brunâtre; M. Dufrénoy en a fait 
deux espèces . )a dioptase et le cuivre hydro-
siliceux. Je ferai remarquer qu'en l'absence de 
renseignements cristallographiques sur cette 
dernière espèce, la composition ne suffit pas 
pour cette distinction, puisque celle de la 
dioptase peut- être ramenée à une constitution 
atomique analogue a celle du cuivre hydro-
siliceux; la couleur seule présente quelque 
différence. Tous les silicates de cuivre sont 
hydratés. 

Le CUIVRE HYDRO-SILICEUX est plutôt bleu 
que vert; il a l'éclat résineux; il raye le car­
bonate de chaux, et est rayé par la fluorine ; il 
est très-fragile; sa densité "varie entre 2.031 à 
2.139 ; il noircit au feu sans se fondre, et laisse 
un résidu siliceux en se dissolvant dans l'acide 
nitrique. Sa composition est extrêmement va­
riée, et quoiqu'elle soit toujours le résultat 
de l'union de silicate cuprique, d'hydrate de 
cuivre et d'eau, dont les monomes appartien­
nent a la même classe de combinaison, elle 
n'en conduit pas moins a des formules assez 
différentes, grâce à la diversité des coefficients ; 
la présence de l'acide carbonique, qui manque 
dans plusieurs échantillons, tandis qu'elle se 
manifeste dans d'autres, vient encore compli­
quer la question, que la cristallisation seule 
peut simplifier. Les analyses ci-après, faites par 
Klaproth et John sur des silicates de Sibérie, 
en donnent une idée. 

Si l i ce . 26.00 28.87 

Oxyde de cuivre. 80.00 49.63. 
Eau. 17.00 17.50 
Acide carbonique. 6.00 5.00 

99.00 98.70 
Ces deux analyses conduisent aux formules : 

1° (CuO)3 (SiO3)2+CuOCO2 + 6 Aq; 
2°(CuO)3 (SiO3)2+flCuOCO2+6 Aq. 
Mais il faut remarquer que le membre n 

CuO CO2 est extrêmement variable. On peut 
donc le considérer comme un mélange ; et 
alors la formule se réduit à (CuO )3 (SiO3)1 + 
6 Aq, qui appartient à la constitution atomi­
que de la dioptase, et répond à un silicate ses-
qui-cuprique hydraté. 

On peut encore envisager le résultat ato­
mique de l'analyse sous un autre aspect : 
comme l'effet de l'union d'un silicate cuprique 
avec un hydrate de cuivre, et l'on est con­

duit à la formule CuO SiO3 +CuO IPO + 2 
Aq; qui rentre d'une manière plus générale 
dans la constitution atomique de tous les sili 
cates de cuivre. 

La dioptase elle-même se prête à cette 
forme ; sa composition a été déduite des dent 
analyses suivantes par MM. Hesse et Damotii : 

Silice. 36.60 56.17 
Oxyde de cuivre. 48.89 50.10 
Eau. 12.29 11.10 
Protoxyde de fer. 2.00 » 

99.78 97.97 
On en déduit, ou (CuO)3 (SiO3)2+ 3 Aq,ex 
pression adoptée par Berzelius; ou a CuO 
SiO3 + CuO H30 + 2 Aq , qui ne diffère du 
silicate de Sibérie que par un atome de silicate 
cuprique. 

La dioptase diffère aussi de ce dernier mi­
néral par sa couleur, qui est d'un beau vert 
émeraude. Sa forme primitive est connue : 
c'est un rhomboèdre obtus de 126° 17'; elle 
possède des clivages parallèles aux faces du 
cristal primitif ; sa cassure est conchoïde et 
inégale ; elle raye la fluorine et le verre, et se 
laisse rayer par le feldspath ; sa densité est 
de 3.278. 

Des analyses qui précèdent, on pourrait in­
duire que les trois monomes s'unissent en 
deux proportions distinctes, et forment deux 
espèces; les quatre analyses qui vont suivre 
prouvent que ces mélanges varient singuliè­
rement dans le silicate hydro-siliceux ; elles 
sont dues à MM. Berthier, Ulmann et Kobell: 

LOCALITÉS. 

Cor-
nouailles. 

Bogo-
lowsk. Siegen. 

sommerville 

Silice. 
Oxyde de cuivre. 
E a u . 
Acide carbonique. 
Oxyde de fer. 

20.00 
41.80 
23.30 

. 3.70 
2.50 

97.5O 

36.34 
40.00 
20.20 
2.10 
1 00. 

83.84 

40.00 
40.00 
12.00 
8 .00 

» 
100.00 

33 10 

33. 10 

28.10 

' l.60 

1 0 0 . 1 0 

Les expressions atomiques qui ressortait de 
ces quatre analyses sont : 
Cornouailles : CuO SiO3 + CuO H2O+ 4Aq 
Bogolowsk: 3CuOSl03+CuOH20+ 8Aq 
Siegen : 7 CuO SIO3 + CuO H20 + 10Aq, 
Sommerville : 6 CuO SiO3 + CuO H20•+ 21Aq. 

Ces différences ne peuvent provenir que 
d'un mélange en proportions indéfinies. Il faut 
donc attendre, pour bien distinguer la diop-
tase du cuivre hydro-siliceux, que quelque 
découverte vienne déterminer la forme cris-
tallographique de celui-ci. 

L'oxyde de fer domine quelquefois telle­
ment dans la constitution des minéraux qui 
contiennent du silicate de cuivre, qu'on serait 
tenté de croire qu'ils appartiennent à un si­
licate de fer cuprifère, de l'espèce de la xy­
­­te; mais un examen attentif des rapports 
atomiques des analyses conduit à admettre 



le minéral comme un silicate de cuivre associé 
à un hydrate de fer. C'est ce qui arrive pour 
un hydro-silicate de Sibérie, dans lequel 
M. Damour a trouvé : 

Silice. 17.70 
Oxydelde cuivre. 12,00 
peroxyde de fer. 49.20 
Eau. 20.60 

99.50 
On en tire la formule ; CuO SiO3 + ( Fe2O3 )2 
(H20)3+3 Aq. 

Le cuivre résineux de Turinsk, analysé par 
M. Robell, lui a fourni une constitution ato­
mique qui approche de celle -ci ; il a trouvé : 

Silice. 9.66 
Oxyde de cuivre. 1 3.00 

— de fer. 89.00 
Eau. 18.00 

99.66 
Cette analyse conduit à la formule : [ ( CuO )3 
(SiO3)3 + 5 A q ] + 3 (Fe2O3) a (H>O)3+4 
Aq, qui offre un silicate sesqut-cuprique hy­
draté, allié à de l'hydrate biferrique et a de 
l'eau. 
Peut-être faut-il rapporter au silicate de 

cuivre, d'après un essai de M. Brooke, de pe­
tits globules sphériques, ou des houppes for­
mées de fibres capillaires très-déliées, d'un 
bleu céleste, qui accompagnent le cuivre car­
bonaté bleu de Moldawa, dans le Bannat. On 
lui a donné le nom de cuivre velouté. 

Le silicate de cuivre se trouve à Katherin-
bourg, en Sibérie, dans un fer oxydé brun qui 
lui sert de gangue ; il est en petites masses 
mamelonnées dans un quartz hyalin massif 
d'Ehi, près de Reihnbrelsenbach, sur le Rhin ; 
il existe dans le Chili et au cap de Gâte, en 
Galiice (Espagne); i1 se trouve en masse com-
pacte près de Potes, dans la Liébana ; il cons­
titue en grande partie la kleselmalachite ex­
ploitée à la mine de Canaveilles, dans les Py­
rénées. 

SILICATES DE F E R (Miner.), m. Miné­
raux de caractères extrêmement variés , at­
tendu la facilité qu'a la silice de s'allier en 
toutes proportions avec le fer, soit peroxyde, 
soit à l'état de protoxyde. Dans cette classe de 
minéraux l'eau figure également et à l'état hy­
grométrique et à l'état d'hydrate ; l'alumine, 
en formant ou des aluminates de fer ou des 
hydrates aluminiques, vient encore compli­
quer la composition. Ces circonstances ren­
dent à peu près impossible toute classification 
simple, et obligent à considérer les individus 
qui composent la classe nombreuse des sili­
cates de fer comme des mélanges, et souvent 
comme le résultat de la décomposition de ro­
ches terrifères. D'un autre côté, quelques er­
reurs se sont glissées dans l'évaluation du de­
gré d'oxydation du métal, ainsi que nous le 
ferons voir plus tard. La description des sili­
cates de fer pourrait donc, a la rigueur, être 
faite au hasard et sans ordre, d'autant plus 

DICT. DE MINÉRALOGIE. 

qu'à l'inconstance des caractères chimiques 
se joint l'absence presque totale de rensei­
gnements sur la forme cristalline. 

Quoi qu'il en soit, comme il est important 
de mettre un peu d'ordre dans l'examen qui 
va suivre, nous établirons provisoirement, et 
sans entendre donner aux divisions que nous 
adoptons la prétention d'une classification, 
quatre espèces de silicates de fer, en prenant 
pour chacune. d'elles un type autour duquel 
se grouperont les autres combinaisons. C'est 
ainsi que nous parlerons d'abord du silicate 
ferreux, qui est presque toujours accompagné 
d'eau, quelquefois d'alumine, et accidentelle­
ment de bisilicate; cette espèce sera suivie 
du bisilicate ferreux hydraté; puis du sili­
cate triferreux avec les divers mélanges qui 
1'accompagnent ; et enfin du trisilicate ferri-
que simple, ou associé à un silicate d'alumine, 
à un aluminate de fer et à de Peau. 

De tous les silicates ferreux, le plus simple 
dans sa composition, c'est la stilpnomélane, 
minéral en masses noires, a texture feuilletée ; 
sa poussière est verdatre; il raye le gypse, et 
est rayé par la fluorine; sa densité est dé 3.50 
ù 3.40; Il fond difficilement au chalumeau 
sans addition, et donne une perle noire. La 
stilpnomélane n'est attaquée qu'en partie par 
les acides. On ne l'a encore rencontrée qu'a 
Obergrund(Silésie autrichienne ). Sa compo 
sition moyenne est : 

Silice. 45.32 
Protoxyde de fer. 33.34 
Alumine. 6.75 
Magnésie. 2.27 
Chaux. 0.37 
Potasse. 0.19 
Eau. 7.96 

98.40 
analyse dont on tire : ( FeO, MgO, CaO ) SiO3 
+ Aq. 

La chloropale, qui vient ensuite, présente 
deux couleurs distinctes : ou elle est d'un 
vert brunâtre, et sa cassure est résineuse ; 
ou elle est d'un vert p r é , et sa cassure est 
terreuse; elle devient noire au chalumeau, 
puis passe au brun, mais sans se fondre. Elle 
semble provenir d'une décomposition , et se 
trouve, en effet, dans les trachytes désagrégés 
de Ceylan. Elle a beaucoup d'analogie avec le 
fer résinite. Ses analyses donnent : 

VARIÉTÉS. 

Silice. 
Trotoxyde de fer. 
Alumine. 
Magnésie. 
Eau. 

Esquil-
leuse. 
48.00 
33.00 

1.00 
2.00 

18.00 

99.00 

T e r ­
reuse . 

45.00 
32.00 

0.73 
2.00 

20,00 

99.75 

De 
Ceylàn. 

83.00 
26.04 

1.80 
1.40 

18.00 

100.24 

Les deux premières analyses répondent à la for­
mule : (FeO, MgO) SiO3 + 2 Aq; la troisième 
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présente déjà une altération, et ne peut s'ex­
primer que par (FeO, MgO) SIC3 + (FeO, 
MgO ) ( SiO3)2 + 5 Aq. 

La chlorophœite est un silicate en nœuds 
ou en grains dans une roche amygdaloïde 
verdatre , liée aux basaltes de l'ile de Rum , 
dans le Fifeshire (Écosse); elle est d'un vert 
pistactic ; les grains en sont transparents ; ils 
brunissent à l'air; leur cassure est conchoïdale, 
passant à la cassure terreuse. La densité de ce 
minéral est de 1.809 à 2.02; il se laisse rayer 
par l'acier. M. Forchhammer, qui l'a rencontré 
dans les roches volcaniques de Faroë, l'a trouvé 
composé de 

Silice. 33.83 32.85 
Protoxyde de fer. 22.03 21.56 
Magnésie. 3.44 3.44 
Eau. 41.63 42. 15 

100.00 100.00 

L'expression atomique qui résulte de cette ana­
lyse est : (FeO, MgO) SiO3 + 6 Aq. 

Comme on le voit, la proportion d'eau varie 
beaucoup dans ces minéraux; celui qui va 
suivre est anhydre. 

C'est un minéral en masses amorphes, qu'on 
a nommé chloritspath ou chloritoïde; il est 
d'un noir verdâtre, et devient tout à fait noir 
à la flamme désoxydante du chalumeau ; il 
est alors attirable à l'aimant ; il raye la phos-
phorlte, et est rayé par le feldspath ; sa den­
sité est de 3.55. C'est un silico-aluminate de 
fer provenant de l'Oural, dans lequel Erdmann 
a trouvé : 

Silice. 24.90 24.96 
Alumine. 46.20 43.83 
Protoxyde de fer. 28.09 31 21 

99.99 100.00 
Il répond à la formule : 

2 FeO Si03 + FeO ( Al2O3 )3. 
Souvent le silicate ferreux est alcalin, comme 

il arrive dans la terre de Vérone, la comming-
tonite et la krokidolite. 

La terre de Péroné est en masses terreuses 
d'un vert foncé, à cassure unie, a grains très-
fins ; elle n'est point onctueuse au toucher, 
comme pourrait le faire supposer le nom de 
talc zographique que lui avait donné Haüy ; 
seulement elle se polit sous le doigt. Elle est 
employée dans la peinture. Sa composition 
est, suivant Klaproth : 

Silice. 53.00 
Protoxyde de fer. 28.00 
Magnésie. 2.00 
Potasse. 10.00 
Eau. 6.00 

99.00 

On en déduit la formule : s-(FeO, MgO, KO) 
Si03 + 2 Aq. 

La commingtonite est gris blanchâtre; elle 
est Imparfaitement cristallisée en aiguilles di­
vergentes ; son éclat est soyeux, opaque, ou 
seulement translucide sur les bords ; elle raye 

le gypse, et se laisse rayer par le carbonate de 
chaux; sa densité est de 3.201 ; elle est fu-
sible au chalumeau ; elle a été trouvée dans 
une roche composée de quar tz , de grenat! 
de commingtonite. Elle a fourni à M. Thom 
Muir l'analyse suivante : 

Silice. 86.54 
Protoxydc de fer. 21 .66, 

— de manganèse. 7.81 
Soude. 0.44 
Eau. 3.18 

37.63 

Cette analyse conduit à la formule : [m 
NaO, MnO) SiO3 + 2 (FeO, NaO, m 
(Si03)2+2 Aq. 

l.a krokidolite ou blaneisenstein de El: 
proth est d'un bleu de lavande ; sa poussa 
est également bleue; elle est fibreuse; son 
éclat est nacré, chatoyant ; elle raye le carbo-
nate de chaux, et se laisse rayer par le pho-
phate ; sa densité est de 3.20 ; elle donne sa 
chalumeau une scorie noire attirablc ; elle est 
sotuble dans 1'acide nitrique; elle provient a 
fleuve Orange, près du cap de Bonne-Espé-
rance. Sa composition est, suivant Klaprolk 
Stromeyer : 

VARIÉTÉS. 

Com-
pacte. 

Asbesti-
forme. 

En h 
mm 

SOygL 

Silice. 
Protox. de fer. 

— de mangan. 
Chaux, 
Magnésie. 
Soude. 
Eau. 

50.00 
40.50 

» 1.50 

» 
5.00 
3.00 

100.00 

50.8I 
33. 88 

0.17 
0.02 
2.32 
7.05 
5.58 

99 .81 

51.61 

51.3.! 

<l« 

m 
m 
7. 
4l 

39.83 

d'où l'on tire : 3 (FeO, MaO, CaO) SiO3 +1 
[FeO, NaO, CaO) (SiO3)3 + 8Aq. 

On a découvert dans la mine de Bjelle.pre-
de NordmarK, dans le Wermland, un sillet' 
que M. Hausmann a nommé pyrosmalite de 
est en cristaux imparfaits d'un gris verdâtre, 
et possède un clivage facile parallèlement à la 
base, ce qui le rapprocherait du prisme hemx-
dre régulier; il raye la fluorine, et se lais 
rayer par la phosphorite ; sa densité est « 
3.081 ; il a l'éclat nacra ; il donne au chalu-
meau une forte odeur d'acide hydrochlorique 
Son analyse a fourni à M. Hisinger : 

Silice. 55.83 
Protoxyde de fer. 21.81 

— de manganèse. 21.11 
Hydrochlorate de fer. 14.89 
Chaux. 1.21 
Eau. 5.89_ 

100.00 

L'expression atomique de cette analyse est' 
3 (FeO, MnO, CaO)» Si03 + FeCl2 + 3Aq 
ou, en élaguant le chlorure de fer comme 

si.se
21.n1


étant accidentel : ( FeO, MnO, CaO)2 SiO3 + 
Aq. C'est, comme on le voit , un silicate bi-
ferreux hydraté. 

Les silicates triferreux sont très-nom­
breux ; ils peuvent former deux divisions : 
l'une, dans laquelle le fer n'est que peroxyde ; 
tels sont l ' i lvaï te , la chamoisite et la ber-
thiérine ,• l'autre, dans laquelle les deux oxydes 
sont en présence, comme dans la wehrl i te , 
une variété d'ilvaïte, la sidéroschisolite, le 
minerai de Montcontour, celui des firmes, la 
cronstedtite, et la polyadelphitc. 

L'ilvaïte se trouve en cristaux, en masses 
bacillaires, en niasses amorphes; elle est d'un 
noir foncé tirant quelquefois sur le brun ; sa 
cassure est résineuse et éclatante ; elle raye 
le verre, et est rayée par le feldspath ; sa den­
sité varie entre 5.823 et 3.994 ; elle devient ma-
gaélique au feu, même à la simple flamme 
d'une bougie; elle fond au chalumeau en un 
verre noir opaque ; elle est soluble dans l'a­
cide hydrochlorique. Sa forme primitive est 
un prisme rhomboïdal droit, sous l'angle de 
111°10 et avec le rapport : : 4 : 5 . Sa composi­
tion est, suivant 

M. Vau- M. Dos-
q u e l i n , co t i l s , 

Silice. 30.00 23.00 
Protoxyde de fer. 57.50 55.00 
Peroxyde de manganèse. » 3.00 
Chaux. 12.30 12.00 
Alumine. » 0.60 

100.00 99.00 
Ces deux analyses fournissent la formule : 
(CaO)2 SiO3 + (FeO) 3 SiO 3 , qui ne con-
ItcDtqucdu fer protoxydé; mais MM. Ram-
melsberg et Kobell ont trouvé les deux oxydes 
dans un grand nombre d'échantillons, et eu 
ont tiré les deux analyses qui suivent : 

Silice. 29.03 29.28 
Protoxyde de fer. 32.70 31,92 
Peroxyde de fer. 22.03 23.00 

— de mangan. 1.51 1.53 
Chaux. 12.43 13.78 
Alumine. » 0.61 
Eau. » 1 26 

99.32 101.43 

Composition qui conduit à l'expression : 2 (FcO, 
CaO)3 Si03 + Fe203 SiO3. 

La chamoisite, qui s'exploite dans les grès 
verts du Valais, est un minerai oolitique , de 
couleur gris verdâtre , attirable à l 'aimant; 
elle raye le gypse, mais se laisse rayer par ia 
fluorine ; sa densité est de 3.40 ; elle est fusible 
au chalumeau comme la sidéroschisolite, et 
laisse dans les acides de la silice gélatineuse. 

Le silico-aluminate auquel M. Beudant a 
donné le nom de berthiérine n'est qu'une va­
riété de chamoisite qui se trouve mêlée, à 
Hayanges, avec du carbonate de fer et du 
calcaire. Quant au minerai découvert par 
M. Pulthon-Boblaie, et qui est exploité par les 
forges du Pas (Morbihan), c'est une chamoi-
site bleuâtre, allirable, et soluble avec gelée. 

Les analyses failes par MM. Berthier et Du-
frénoy ont donné : 

Chamoisite Berthiérine 
du do 

Valais. Hayanges, 
Sil ice. 11.30 12.10 
Oxyde de fer. 60.50 74.70 
Alumine. 7.80 7.80 
Eau. 17.40 5.10 

100.00 98.00 

Ces analyses conduisent aux formules sui­
vantes : 

Chamoisite : 3 (FeO)3 SiO3 + 4 ( F e O ) 2 
Al2O3 + 4 Aq; 

Berthiérine : 3 (FcO)3 SiO3 + 2 (FeO) 3 

À1203 + 6 FeO H20. 
I.a wehrlite commence la série des miné­

raux contenant les deux oxydes de fer. C'est 
un minéral noir, en masse granulaire, ayant 
beaucoup d'analogie avec l'oxydule de fer: il 
est légèrement magnétique ; son éclat est vif, 
gras et résineux ; sa poussière est d'un vert 
brunâtre ; il raye le feldspath, e t est rayé par 
le quartz; sa densité est de 3.90; il fond au 
chalumeau en une scorie noire, et devient ma­
gnétique: sa composition est, suivant iVehrle: 

Silice. 34.60 
Protoxyde de fer. 13.78 
Peroxyde de fer. 43.84 
Chaux. 5.84 
Alumine. 0.12 
Oxyde de manganèse. 0.28 
Eau. 1.00 

100.92 

La formule qui ressort de cette analyse : 
(FeO, CaO) 3 Si0 3 + 3 Fe203 SiO3, a beau­
coup d'analogie avec celle de l'ilvaïte; il en 
est de même des caractères extérieurs de ces 
deux minéraux; aussi plusieurs minéralo­
gistes regardent ils la werhlite comme une 
ilvaïte granulaire. 

La sidéroschisolite est en petits prismes à 
six faces, qui paraissent dériver d'un rhom­
boèdre ; elle possède un clivage facile, parallè­
lement à ta base ; elle est opaque, de couleur 
noir de velours, mais sa poussière est verte; 
sa dureté approche de celle de la cronstcdtite, 
et sa densité est de 3 00. La sidéroschisolite 
diffère de la cronstedtite qui va suivre par sa 
facile fusibilité au chalumeau, et parce que 
la scorie noire qu'on en obtient est attirable 
à l'aimant. L'analyse suivante, due ù M. Wer-
nekink, a été faite sur une trop petite quan­
tité pour qu'on la considère comme définitive. 
Il est donc permis de croire qu'une erreurs'est 
glissée dans le calcul de l'oxydation du fer. 

Silice. 10.50 

Oxyde de 1er. 75.50 { Protoxyde 41•64 J Peroxyde. 33.86 
Alumine. 4.10 
Eau. 7 .30 

103.20 

7a.n0


En rétablissant les deux oxydes comme nous 
le faisons plus haut, la formule atomique est 
ramenée à : 2 ( FeO )3 SIO3 + ( Fe2O3 ) 2( H2O )3 
+ Aq. 

La sidéroschlsollte se trouve à Conghonas 
do Campo (Brésil) dans les cavités d'une py­
rite magnétique, où elle est associée à du fer 
spathique. 

La cronstedtite est d'un brun foncé ou d'un 
vert noirâtre très-luisant ; elle raye le talc, et 
est rayée par le calcaire ; sa poussière est d'un 
vert poireau foncé ; son éclat est résineux ; 
ce minéral est opaque en lames minces, et sa 
densité est de 5.348. La cronstedtite parait 
avoir un rhomboèdre aigu pour forme primi­
tive; elle est quelquefois en masse cristalline 
est réniforme ; on la trouve aussi en prisme ré­
gulier à six faces, ainsi qu'en cristaux, radiés 
ou pyramides triangulaires, formant des grou­
pes orblculaires. Au chalumeau, elle ne se 
fond pas, et ne se scorifie que légèrement; 
elle est sotuble avec gelée dans les acides. Sa 
composition est, suivant MM. 

Steinmann, Thomson, Kobell, 
Silice. 22. 48 22.61 22;43 

Oxyde de fer. 58.85 88.23 Fe2O3K 

Fe23„ . ' , , 
Prot. de mang. 2.88 5.33 2.88 
Magnésie. 5.08 4.17 B.07 
Eau. 10.70 10.70 1070 

00.04 101.00 loi.uo 
La formule qui exprime le mieux ce mélange 
est : 6 ( FeO )3 SiO3 + ( FeO )2 SiO3+ 3 ( FeO )2 
(H2O)3 + 9Aq. 

M. Puilhon-Boblaye a découvert dans le ter­
rain de transition de Montcontour ( Morbihan ), 
une couche de deux mètres de puissance d'un 
silicate de fer exploité pour les forges du Pas ; 
ce minerai est formé de grains oolitiques 
soudés ensemble ; il est bleuâtre, attlrable et 
soluble dans les acides, en formant gelée. Sa 
composition est, suivant M. Dufrénoy : 

Peroxyde de fer. 49.10 
Frotoxyde de fer. 23.60 
Alumine. 14.10 
Silice. 10.8a 
Perte. 2.58 

100.00 
Elle répond a la formule : 
7 (FeO)' S103 + 9 (Fe»03)> Al'O* + (Fe'O')» 

( H20 )3 + » Aq. 
On trouve dans la mine de fer de Saalfeld un 

minéral vert olive, en masses granulaires, au­
quel on a donné le nom de thuringite; il a 
l'éclat nacré, et possède un clivage facile dans 
un sens. M. Rammelsberg, qui l'a analysé, a 
trouvé qu'il était composé de : 

Silice. 22 41 
Peroxyde de fer. 2194 
Frotoxyde de fer. 42.80 
Magnésie. i.iu 
Eau. 11.8» 

100.00 

Sa formule approGhée est :• 
3 {FeO )5 S103 + ( Fe'O' )» SiTM -+ 10 Aq. 
Pour expliquer la constitution atomique de 

minerai des Vignes ( Moselle ), décrit par Kars-
ten dans les Archives métallurgiques de 1827 
et qui a reçu le nom de vignite, M. Thomson 
a dû le considérer comme formé de carbonate 
et de phosphate de fer, ce qui, comme on le 
verra plus bas, ne peut entièrement s'accorder 
avec son analyse; M. Dufrénoy le regarde 
comme un mélange de peroxyde de fer, de 
carbonate et de berthiérine, ce qui n'est guère 
d'accord non plus avec le résultat chimique. 
Sa composition est, en effet : 

Silice. 6.99 

Peroxyde de fer. 41.12 49.01 
Protoxyde de fer. 20.9s w.n 
Chaux. 2.14 » 
Magnésie. 0.77 » 
Acide carbonique. 11.87 11.19 

— phosphorique. 3.58 4.0! 
Eau. 2.90 » 

99.13 100.00 
Ce minerai est beaucoup trop compliqué pou 
donner une formule uniforme ; mais on roi! 
que sa constitution atomique se prête aux 
formes de la chamoisite. En effet, le minerai 
des Vignes a tous les caractères extérieurs de 
la berthiérine : il est oolitique, d'un bleu ver-
datre, ainsi que sa poussière, et en partie ma­
gnétique. Sa densité est de 3.71. 

La polyaielphite accompagne la franklinile 
à Franklin, dans le New-Jersey ; elle forme des 
masses composées de grains arrondis, imparfai­
tement lamelleux, de couleur Jaune verdàtre 
ou Jaune de vin ; les petits grains sont trans­
lucides, leur éclat est résineux. Ce minerai 
raye le carbonate, et est rayé par le phosphate 
de chaux; sa densité est de 3.767; il noircit 
au chalumeau sans se fondre. Thomson a 
trouvé cour son analyse : 

Silice. 36.82 
Chaux. 24.72 
Protoxyde de fer. 22.03 

— de manganèse. 4.43 
Magnésie. 7.9J 
Alumine. 1.5 
Eau. i.iia 

101.77 
En considérant l'alumine comme ayant pris 
la place du peroxyde de fer, on est conduit à 
la formule: 11 (FeO.CaO, MnO, MgO)3SiO 
+ Al2O3 (SIO3)2. 

L'achmite est un silicate alcalin de peroxyde 
de fer anhydre ; il est d'un vert foncé, en lon-
gues aiguilles prismatiques, rhomboïdes et 
cannelées ; son éclat est résineux ; sa cassure 
est conchoïde et inégale; il raye le verre,et 
pèse 3.24 à 3.398; sa forme primitive est un 
prisme rhomboïdal oblique. Au chalumeau, 
l'achinite fond en un émail noir; elle n'est pas 
attaquée par les acides ; la solution qui pro-
vient du traitement de la silice, etc.,preci-



pite en rouge brique par l'ammoniaque. Sa 
composition est, suivant MM. 

Silice. 
de fer. 

Perox . de mang 
Soude. 
Chaux. 
Magnésie. 
Alumine. 

Le Hun t . 
52 02 
28 08 

3.48 
15.33 
0.88 
o.66 
0.66 

98.86 

St romeyer , 
54.27 

3 4 . 4 1 
9.74 

» n 

» 
93.40 

Berzelius. 
8823 
31.23 

1.08 
10.40 
0.72 

• B 

98.70 

d'où l'on tire la formule: 
4 (Fe'O3) (SiO3)3 -j- (NaO)3 SiO3 

M. de Kobell a trouvé, en 1847, de l'oxyde 
ferreux dans l'achmite ; mais comme en même 
temps il y a rencontré de l'acide titanique, il 
est probable que c'était un tltanate de fer que 
renfermait le minéral à l'état de mélange. 

Après l'achmite, dans l'ordre de la sim­
plicité de composition, est l'anthosidérite. Ce 
minéral se trouve mélangé avec de la pyrite 
magnétique, en filaments déliés, dans le fer oli-
giste de Minas Geraës, au Brésil. Sa couleur 
est d'un brun grisâtre ; ses filaments, qui for­
ment quelquefois des espèces de rosaces, ont 
l'éclat de la soie et sont souvent irisés. L'an-
thosidérite raye le feldspath, et est rayée par 
le quartz; sa densité est de 3.00; elle fait feu 
au briquet; elle fond difficilement au chalu­
meau en une scorie noire a éclat métallique. 
Sa composition est, suivant Scnnedermann ; 

Silice. 60.08 
Peroxyde de fer. 34.99 
Eau. 3.34 

98.61 
dont l'expression atomique est ; 

Fe*03 ( 8103 )3 4. Aq. 
Le fetbol, qu'on avait d'abord rangé parmi 

les argiles ferrugineuses, est un silicate de fer 
uni à une petite portion de silicate trialumi-
nique et à beaucoup d'eau ; sa densité est 
conséquemment plus faible que celle de l'an-
thosidérite; elle ne s'élève qu'à 2.249; c'est 
un minéral tendre, onctueux au toucher,qui 
prend un certain éclat par le frottement; il 
se dissout dans les acides, et donne de la silice 
gélatineuse. I l est composé, suivant Kersten, 
de: 

Silice. 46.40 
Peroxyde de fer. 23.80 
Alumine. 3.01 
Eau. 24.80 

97.41 
donnant la formule : 

8 Fea03 (SiO3 )3 + Al303 SlO3 + 42 Aq. 
La pinguite est d'un vert serin terreux; sa 

cassure est conchoïde ou inégale ; elle est fa­
cile à rayer. Sa densité est de 2.315; elle de­
vient noire en se calcinant, et laisse un ré­
sidu gélatineux dans les acides ; elle se trouve 
près de Wolkenstein, dans l'Erzgebirge, et 

porte tous les caractères d'un résultat de dé­
composition. 

L'hisingérite est d'un noir brunâtre, et sa 
poussière d'un jaune brun; elle est en no­
dules arrondis, à clivage facile qui lui donne 
une texture feuilletée; elle est terreuse, peu 
dure, et a une cassure conchoïde; sa densité 
est de s.04 ; elle devient magnétique au cha­
lumeau, et donne quelques signes de fusion. 

L'analyse de ces variétés a fourni : 
Hisingérite. 

Riddar-
hyttan. 

Boden-
nais. 

Pinguite. 

Silice. 
Fer P r o t o x y d e 

Peroxyde. 
Alumine. 
Magnésie. 
Protox. de mangan. 
Eau. 

36.30 

44.39 

u 
n 

» 20.70 

101.39 

31.77 

49.87 

» » 
» 20.00 

101.64 

36.90 
6.10 

29.80 
1.80 
0.45 
0.15 

28.10 

100.00 

Ces analyses répondent aux formules ci-après : 
Hislngérite: 2 Fe a 0 3 (Sl0 3 ) 3 -f- (Fe303J* 

( H*0 J3 + 2 FeO SiO3 + 21 Aq. 
Pinguite: 4 Fe*0 3 (Sl0 3 ) 3 -f (Fe=0^)* 

( H*0 )3 + (FeO)3Si03 + 42 Aq. 
La NONTRONITE est une variété de terre de 

Vérone, d'une couleur Jaune paille passant.au 
vert ; elle est onctueuse au toucher, et se laisse 
rayer par l'ongle ; elle forme gelée dans l'a­
cide hydrochlorique, qui la dissout avec faci­
lité; elle se trouve en petits rognons dans les 
amas de peroxyde de manganèse de Saint-Par-
doux (Dordogne). Sa composition es t , sui­
vant M. Berthier: 

Silice. 44.00 
Peroxyde de fer. 29.00 
Alumine. 5.60 
Magnésie. 2.10 
Eau. 18.70 

97.40 
d'où l'on est conduit à la formule : 5 Fe 1 0 3 

(SiO3)3 -f- Fe>03Al=03 + 30 Aq. 
Le GELBERDE que Kühn a analysé, et qui a 

toute l'apparence d'une argile ocreuse, parait 
devoir être réuni à ces variétés; il contient 

Silice. 33.23 
Oxyde de fer. 37.70 
Alumine. 14.21 
Magnésie. 1.38 
Eau. 13 24 

99.82 
dont la formule est : Fc a 0 3 (SiO3)3 -f 2 FeO H >0 
-f- Al303 H30 -f- Aq. 

Peut-être est-ce ici la place de la X Y L I T E , 
minéral qui contient un peu d'oxyde de cuivre, 
et dont la localité est inconnue. Il a la texture 
fibreuse assez semblable à celle du bois ; sa 
couleur est le brun marron, devenant noir au 
chalumeau ; avec la soude, il donne un verre 
noir; il est opaque, chatoyant; il raye le 
gypse, et se laisse rayer par la fluorine ; sa pe-
34 
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santeur spécifique est de 2.936. ; sa composition 
es t , d'après Bermann : 

Silice. 14.06 
Peroxyde de fer. 37.84 
Chaux. 6. 88 
Magnésie. 5.42 
Oxyde de cuivre. 1 .36 
Eau. 4.70 

99.96s 

qui conduit à la formule: Fc*03 (SIO3)3 + 3 
( CaO.MgO) S10* -f- ( Fe*03 )H H 2 0 )3 . 

S I L I C A T E D E M A G N É S I E (Miner.), m. Syn. : 
magnesite, écume de mer, aphrodite, der-
matine, quincyte. Ce minerai, qu'on a nommé 
à tort magnésie carbonatée silicifère, puis­
qu'il ne contient pas un atome d'acide carbo­
nique, est blanc ou légèrement rosé; il est 
poreux, et conséquemment assez léger; il a 
l'aspect d'une craie solidifiée ; i l happe forte­
ment la langue, donne de l'eau par calcina-
tion, et fond au chalumeau en un émail blanc ; 
Il ne fait point effervescence dans les acides, 
et sa solution dans l'acide.sulfurique donne, 
par l'évaporation, des cristaux de sulfate de 
magnésie. Sa pesanteur spécifique est 2.17 à 
2.60,sa composition e s t : 

LOCALITÉS. 

Magnésie. 
Silice. 
Eau. 
Alumine. 

Vallecas. Chenevières, 
23.80 25.66 
35.80 34.16 
20.00 19.91 

1.20 S a b l e 1.33 

98.80 99.06 

La formule qui répond à cette composition 
est celle de l'hydro-silicate magnésique des 
chimistes : MgO SiO3 + 2 Aq. 

L ' A P H R O D I T E est un hydro-silicate de ma­
gnésie d'une constitution atomique beaucoup 
plus compliquée; sa composition a donné à 
M. Berthier le résultat suivant : 

Silice. 51.55 
Magnésie. 33.72 
Oxyde de manganèse. 1.62 

— de fer. 0.59 
Alumine. 0.20 
Eau. 12.32 

100.00 
La formule qui répondrait à cette composition 
serait: 9 MgO S i 0 3 + 4 MgO H*0 + 7 Aq ; mais 
il est plus exact de considérer l'hydrate de 
magnésie comme étant ici à l'état de mélange. 
Alors l'expression générique reste la même. 
Cette opinion a d'autant plus de probabilité, 
que le silicate qui précède et ceux qui vont 
suivre forment des dépôts dans des circons­
tances analogues aux argiles, ce qui peut faire 
varier les mélanges d'une manière indéfinie. 
A Gratz , en Styrie, on construit l'ouvrage 
des hauts-fourneaux avec une magnésite dont 
M. Berthier a donné l'analyse suivante : 

.Silice. 36.30 
Magnésie. 10.60 
Alumine. 12.30 
Oxyde de fer. 1.10 
Eau. 8.40 

99.20 
ce qui conduirait à : 5 MgOSlO3 -f 4 MgO 11H> 
+ MgO A1=03. 

Il faut rapporter à cette espèce la SPADAITE 
en petites masses compactes amorphes, enga­
gées dans la wollastonttc del Capo di Bove: 
ce minéral est rougeâtre, tirant sur le rouge de 
chair; sa raclure est blanche , sa cassure im­
parfaitement conchoïdale et écaillcuse; il a 
l'éclat gras, et est translucide sur les bords.Sa 
densité est de 2.80. La spadaïte est fusible au 
chalumeau en un émail b lanc; sa poussière 
est soluble dans l'acide hydrochlorique con-
centré, et y dépose des flocons de silice. Son 
analyse donne : 

Silice. 56.00 
Magnésie. 30.67 
Oxyde de fer. 0.66 
Alumine. 0.66 
Eau. 1 1 . 3 3 

99.33 
dont la formule atomique est 4 MgO SIO3 -f 
MgO Ha0 + s Aq. 

La constitution atomique de la DERMATINE 
est beaucoup plus régulière, quoiqu'elle se 
présente eu masses terreuses ayant l'appa­
rence de stalactites, grossières. Sa pesanteur 
spécifique est 2.136 ; sa dureté est celle de la 
magnésite primitive; elle est composée, sui­
vant Ficinus, de : 

Silice. 33.90 
Magnésie. 23.70 
Protoxydc de fer. 11.33 

— de manganèse. 2.23 
Alumine. <0.42 
Chaux. 0.83. 
Soude. 0.50 
Eau et acide carbonique. 23.50 

100.33 
On en déduit, en faisant abstraction de l'acide 
carbonique qui est en petite quantilé, la for-
mule générique ( MgO,FeO,MnO) SiOJ"-f 2 Aij-

On a donné le nom de QUINCYTE à un si­
licate magnésien, couleur fleur de pécher, dont 
la composition es t , suivant M. Berthier, de: 

Magnésie. 19.00 
Protoxyde de fer. 2.00 
Silice. 34.oo 
E a u . 17.00 

92.00 
Cette composition, qui présente 16 atomes de 
bases protoxydées, 19 de silice et 20 d'eau, ne 
peut être réduite en formule rationnelle qu'en 
admettant l'isomorphisme de trois atomes 
d'eau pour un atome de magnésie; elle d o n n e 
alors (MgO,FeO,Aq)Si03 + A q , expression.à 
laquelle il manque un atome d'eau pour at­
teindre la formule du silicate hydraté; mais 

ia.no


comme le rapport isomorphique •. : 3 : 1 n'est 
pas encore bien établi , e t qu'il y a lieu de 
penser qu'il est un peu trop élevé, peut être 
faudra-t-il chercher dans la différence l'atome 
d'eau qui manque ici. 

Le silicate de magnésie auquel on a donné 
le nom de D E V E Y L I T E est d'une constitution 
atomique beaucoup plus compliquée, quoi­
qu'il ne renferme que trois substances. Shepard 
l'a trouvé composé de : 

Silice. 40.00 
Magnésie. 40.00 
Eau. 20.00 

100.00 
quiconduit à la formule: 7 (MgO)* S103 + 2 
MgO U30 + IB Àq. Ce minéral est blanc, un 
peu jaunâtre ou grisâtre; sa poussière est 
blanche; son éclat est vitreux, passant a l'é­
clat résineux. Il est translucide sur les bords; 
il acquiert de la fragilité par l'immersion dans 
l'eau. Sa cassure est imparfaitement conchoïde. 
Il forme une veine irrégulière à Middelfield, 
dans le Massachusets. 

Le silicate de magnésie se rencontre en une 
vaste couche qui couvre tout le pays de Val-
lejas, à deux lieues de Madrid; il a été an­
ciennement exploité pour une sorte de porce­
laine, à laquelle il fallait ajouter du kaolin; 
à Chenevières, près de Champigny (Seine-et-
Oise), la couche de magnésite ressemble telle­
ment à de l'argile, qu'on a essayé a plusieurs 
fois d'en faire des briques et des tuiles; elle a 
0m. 38 d'épaisseur. L'aphrodite a été rencontrée 
à Langbansbystan, en Suéde, et a Gratz, en 
Styrie; la quincyte se trouve au milieu des 
calcaires d'eau douce de Mehun et de Quincy ; 
c'est à ces terrains et aux formations serpen-
tineuses qu'appartient en général la magné­
site ; elle est intercalée dans les marnes supé­
rieures du calcaire de la Brie; celle de Sali-
nelle, qui est d'un gris violet prononcé, est 
dans une position analogue ; en Piémont et à 
Castellamonte, elle forme des veines dans la 
serpentine. La magnésite qui sert dans l'Orient 
à la fabrication des pipes provient de Négre-
pont, dans la Crimée, et de Konic, en Anatolic. 

SILICATES DE MANGANESE ( Miner. ) ,m. 
Substances composées principalement d'oxyde 
de manganèse et de silice, dans la classifica­
tion desquelles il régne une certaine obscu­
rité. Les minéralogistes chimistes cherchent 
dans les combinaisons des deux éléments des 
proportions constantes et définies, très-diffi­
ciles àétablir ; les cristallographes appellent en 
vain au secours de l'analyse les formes exté­
rieures; d'autres, ne voyant qu'un seul silicate 
bien déterminé par le double caractère de la 
composition et de la forme, supposent que la 
plupart des autres proviennent de l'altération 
de celui-là, et de la perte d'un peu de silice 
qui le plus souvent laisse un minerai si pauvre 
en acide, qu'il échappe aux lois atomiques. — 
M. Berthier a trouvé néanmoins, dans les nom­
breuses analyses qu'on a faites des silicates 

manganésiens, le moyen d'établir une clarifi­
cation , en avouant cependant que tous les si­
licates u'ont pas été rigoureusement spécifiés. 
Après avoir fait deux grandes divisions de ces 
corps : les silicates de protoxyde et les sili­
cates de deutoxyde, il divise les premiers en 
six espèces qui sont : 
Le bisilicate de protoxyde : 

MnO (SiO3)2; 
Le silicate de protoxyde anhydre •. 

MnO S i03 ; 
Le silicate de protoxyde hydreux : 

MnO SiO3+ Aq; 
Le sesquisilicate de protoxyde anhydre : 

(MnO,l''eO)*{Si03)*; 
Le sous-silicate de Pesillo : 

(MnO)*S103 ; 
Le trlsilicate de protoxyde • 

MnO(S103)3. 

Puis il range dans la formule Mn 2 0 3 Si0 3 , d'a­
près l'analyse de Berzellus, tous les silicates 
de deutoxyde. 

Cette classification, qui est loin de répondre 
à toutes les analyses, ne saurait contenter un 
esprit sérieux qui veut aller au fond des 
choses. On serait donc ramené à l'idée de 
M. Ebelmen, qui a étudié la question sous un 
autre point de vue, et d'admettre avec lui , 
jusqu'à nouvel o rd re , un type principal d'où 
partent toutes les variétés connues, lesquelles 
ne seraient, suivant ce chimiste, que le ré­
sultat des altérations dues à la perte de la 
silice et de certaines hases. 

J'avoue que j 'ai de la peine à me conformer 
à cette opinion, malgré la Juste réputation du 
savant qui l'a énoncée. En examinant de près 
la constitution atomique des silicates de man­
ganèse et tenant compte de quelques mé­
langes accidentels d'oxydes et de silicates, il 
est possible, ce me semble, de ramener la-
plupart, sinon tous les échantillons, à des pro­
portions définies, d'accord avec le mode des 
combinaisons chimiques naturelles. 

Le premier qui se présente, dans l 'ordre de 
simplicité, est le silicate de Kapuick, qu'on 
nomme manganèse concrétionné, manga­
nèse corné, et qui est le Kiesel mangan des 
Allemands. Ce minéral est rose, et forme des 
zones ondulées à la manière des concrétions, 
et de certaines agates ; ces zones passent au 
jaunâtre, et au verdatre panaché, rubané, ta­
cheté. Il est compacte, à éclat souvent rési­
neux, et à cassure conchoïde. Il raye le verre, 
et se brise comme le quartz, résinite. Sa pesan­
teur spécifique est 2.80. M. Brands a trouvé 
qu'il était composé de 

Protoxyde de manganèse. 41.33 
Peroxyde de fer. 1.00 
Silice. 53.55.. 
Alumine. 1.24 
Eau. 3.00 

100.07 



qui répond ù la formule : MnOSiO3, en laissant 
de côte la petite quantité de silicate et d'hy-
drate de fer contenue dans le minéral. 

Vient ensuite un silicate sesqui-manga-
neux, nommé tour à tour hydropite, manga­
nèse rose et rhodonite. Il se trouve en masses 
cristallines, grenues ou compactes, d'un rose 
ronce ; sa cassure est esquilleuse, translucide 
sur les bords ; et son éclat est légèrement na­
cré. I l est assez dur pour rayer facilement le 
verre, et même pour faire feu sous le briquet 
Sa pesanteur spécifique est 3.35 à 3.68. II de­
vient brun noirâtre au chalumeau, et fond en 
email rose au feu de réduction; sa forme pri­
mitive est un prisme rhomboïdal oblique, dont 
l'angle 87° 8' est exactement le même que 
celui du pyroxène. Sa composition se rap­
porte aussi à ce minéral, de sorte qu'il con­
viendrait de le reporter au pyroxène man-
ganesien. Berzelius a trouvé que le rhodonite 
renferme : 

Frotoxyde de manganèse. 49.04 44.00 
Silice. 48.00 48.00 
Chaux. 3.12 3.10 
Peroxyde de fer. » 2.20 
Magnésie. 0.22 » 

100.30 97.30 
ce, qui conduit à la formule : ( MnO )3 ( SiO5 )*. 

Ce minéral, qui est complétement attaquable 
par les acides, provient de Langbanshytta, en 
Suéde. Il n'est pas toujours pur comme les 
deux échantillons qui précèdent, et contient 
souvent du carbonate de manganèse qui donne 
lieu à une espèce particulière nommée carbo-
silicate de manganèse par M. Thomson, pho-
tizite par M. Duménil, et allagite par plusieurs 
auteurs. 

Le silicate de Saint-Marcel, en Piémont, 
dans son état de pureté, est parfaitement iden­
tique avec le rhodonite ; mais on le trouve ra­
rement dans cet état : il passe par des nuances 
insensibles à un silicate noirâtre, insoluble, 
beaucoup plus dur et plus pesant que le rho­
donite. Il n'est pas rare de trouver des échan­
tillons qui présentent ces nuances, depuis le 
rose le plus pur qui occupe l'une des extré­
mités du morceau, Jusqu'au noir qui distingue 
l'autre extrémité, en passant par les couleurs 
intermédiaires, qui présentent le brun au 
centre. La partie rose est le rhodonite resté 
pur ; la partie noire donne à l'analyse tous les 
caractères de la braunite ; l'état intermédiaire 
ou brun constitue un minéral qui n'appartient 
point a une espèce définie, et qu'on a nommé 
néanmoins marecline. La différence de com -
position des deux extrémités rose et noire 
d'un même minerai confirme assez bien cette 
idée. 

Comme on le verra par les analyses qui vont 
suivre, la composition des deux parties rose 
et noire du minéral diffère non-seulement par 
la quantité de silice, mais encore par l'état 
d'oxydation du métal. Les résultats de l'ana­
lyse sont tout à fait anormaux. 

Marceline de 

Saint-Marcel. Alger, 

Silice. 
Protox. de mangan. 
Deutox. de mangan. 
Chaux.. 
Protoxyde de fer. 
Peroxyde de fer. 
Magnésie. 
Rhodonite. 

Rose. 
46.37 
47.38 

» tf.48 

» 
» 
» 
» 

89.23 

Noire. 
8.00 

» 47.71 
0.90 

» 
» a 

41.47 

98.08 

Rose, Noire, 
48.49 2.10 
19.46 v 

» B8.ÏI 
4.66 l.jî 
6.42 )i 

» m 
2.60 D 
>» 27.B 

90.U5 9G.K 

Les deux rhodonites présentent un silicate 
sesqui-manganeux rose, avec excès d'acide si 
licique ; les deux extrémités noires donnent 
un rhodonite ( MnO )3 (SIO3 )2 uni à une bru 
nite MnO3 : seulement, dans l'échantillon de 
Saint-Marcel, la décomposition est moins 
avancée, et donne encore deux atomes du mi­
nerai rose uni à trois atomes du minéral noir, 
tandis que dans celui d'Alger les deux alu 
mes roses sont unis à cinq atomes noirs; la 
décomposition est plus complète : un peu de 
silice, de la chaux et toute la magnésie ont 
été entraînés, tandis que le protoxyde de fer 
s'est suroxydé. 

Le minéral qu'on appelle bustamite admet 
un peu plus de chaux dans sa composition ; 
mais il rentre dans la formule générique : 
(MnO)3 (SiO3)2. En effet , une analyse de la 
bustamite du Mexique faite par M. Ebelmer 
donne : 

Silice. 44.46 
Protoxyde de manganèse. 26.96 

— de fer. 1.15 
Magnésie. 0.64 
Chaux. 21,30 
Perle au feu. 5.40 

99 90 
La bustamite est d'un gris rosé, légèrement 

transparente dans ses parties minces; elle 
raye le feldspath; sa texture est fibreuse et 
radiée, et sa pesanteur spécifique s'élève de 3.13 
à 3.35 ; elle se trouve en rognons dans la pro­
vince de Pullo, au Mexique. 

Le silicate de Pesilio est dans un état de dé­
composition beaucoup plus avancé. Sa cou­
leur est noire, quelquefois rouge violacée;il 
a perdu son éclat métallique, et est intime­
ment uni au carbonate de chaux. Sa composi­
tion n'est cependant pas compliquée; elle ré­
pond à un silicate sesquis manganeux, uni à un 
double oxyde, sous la forme (MnO)4 (SiO3)] 
+ 4 MnO Mn2Q3 ; formule qui résulte de l'a-
nalyse suivante de M. Berthier : 

Silice. 6,30 
Oxyde rouge de manganèse, 8 4 . 2 0 
Oxygène en excès et eau. «.70 
Peroxyde de fer, 2.00 
Oxyde de cobalt. 6.80 

97.33 

dcs.it


Lorsque ce minerai contient de l'oxyde de 
cobalt comme le précédent, i l est employé 
avec avantage pour colorer les verres en bien. 

La dyssnite offre-une nouvelle forme ato-
mique; son aspect est g r e n u , et sa couleur 
d'un noir de fer métalloïde, analogue au noir 
de la marceline; celle-ci est cependant plus 
dure. La dyssnite renferme des parties noires 
disséminées dans sa pâ te , qui semblent être 
descristaux de pyrolusite et tachent les doigts. 
La composition de ce minéral est : 

Protoxyde de manganèse. 81 .70 
— de fer. 9.40 

Silice. 38.40 
09.80 

d'où l'on tire la formule : ( MnO, FeO ) a SiO3 

dans laquelle le protoxyde de fer a remplace 
une partie du protoxyde de manganèse. 

L'opsimose de Franklin présente égale­
ment une constitution atomique nouvelle; 
elle est attaquable par l'acide hydrochlorique, 
et a des clivages qui se coupent sous le même 
angle qne le rhodonite. Elle est lamelleuse 
et d'un brun rougeatre ; sa pesanteur spé­
cifique est 4.078, et sa composition, suivant 
M. Thomson : 

Protoxyde de manganèse. 66.60 
— de fer. 0.90 

Silice. 29.60 
Eau. 2.70 

99.80 

qui conduit assez exactement à la formule : 
(MnO}3 SiO3 -f Aq, ou au silicate trimanga-
nésé de Berzelius ; formule dont l'exactitude 
est peut-être accidentelle, et qui peut se 
rencontrer dans un des degrés de détériora­
tion dont la diminution de silice est la condi­
tion principale. 

La troostite, ou troolite de Rammelsberg, 
donne encore lieu à une nouvelle formule, qui 
diffère de celles qui précèdent par la pré­

sence de silicates et d'hydrates ferriques. Ce 
minéral, plus connu sous la dénomination de 
silicate ferrugineux de manganèse, semble 
s'être formé aux dépens d'un grenat manga-
néslen ; il se présente en octaèdre rhomboïdal, 
et possède le clivage cubique des grenats. Sa 
décomposition est tellement avancée, qu'il se 
laisse facilement rayer par l'ongle et se dis­
sout dans l'acide hydrochlorique. Il a la cou­
leur brun rouge du grenat, et, sauf l'eau qu'il 
contient, sa composition est analogue. Le doc­
teur Torrey a trouvé : 

Silice. 30.65 
Protoxyde de manganèse. 40.22 
Peroxyde de fer. 15.45 
Eau et acide carbonique: 7.30 

99.62 

d'où l'on est amené à tirer la formule du mé­
lange : 7 (MnO)3 SiO* + Fe*03 (SIO3 ) 3 + 
( F e * 0 3 ) (H>0)3 . 

Dans un minerai de Franklin ( New-Jersey ) 
que nous a fait connaître M. Thomson sous le 
nom de fowlérite, le même mélange existe, 
dans une proportion un peu différente ; son 
analyse a donné : 

Silice. 29.48 
Protoxyde de manganèse, 30.59 
Peroxyde de fer. 15.22 
Eau. 3.17 

96.46 

d'où se tire la formule : 11 (MnO) 3 SIO3 -{-
Fe*0 3 ( SiO3 )3 + ( Fe>03 )* ( H»0.)S. 

De tout ce qui précède, on est peut-être en 
droit de conclure que si tous les silicates de 
manganèse ne sont pas identiques, ils n'en ren­
trent pas moins dans des constitutions atomi­
ques tout à fait en rapport avec le mode de 
formation qu'emploie la nature dans les pro­
portions définies, c'est ainsi qu'on peut tirer 
des analyses précédentes la série suivante de 
ces silicates si variés : 

Klcsel-mangan. : MnO SiO3 Silicate manganeux. 

Rhodonite rose : (MnO)3 

Bustamite: (MnQ,CaO)3 (SIO3)2 

Rhodonite noir : a (MnO)3 (SiO3)*-
3 M n 0 3 

5 Mn203 
Pesillite : (MnO)3 (SIO3)» 4 MnO Mn»03 

Silicate 
sesquimanganeux. 

Dyssnite : (MnO)* SIO3 Silicate bimangan. 
Opsimose : (Mn0)3 SiO3 

Troolite : 
Fowlérite : 

7 (MnO)3 

11(MnO,FeO)3 
S i0 3 +Fe>0 3 (Sl03)3-f (Fc*03)> (H*0}3 

Silicate 
trimanganeux. 

Faut-il, après des constitutions aussi sim­
ples et aussi conformes à la science, considérer 
les silicates manganeux comme formant une 
série de décompositions en toutes proportions 
analogue à celle des feldspath, ainsi qu'on est 
tenté de le faire sur l'autorité de M. Ébeimen ? 
Je ne le pense pas. L'opinion de ce savant est 
de nature à Jeter de la confusion sur la nomen­

clature ; tandis que, si je ne me trompe, le ré­
sultat des calculs précédents y ramène l'ordre, 
qu'il faut toujours admettre de préférence dans 
les oeuvres de la nature. 

Les caractères distinctifs des silicates de 
manganèse sont remarquables : fondus avec 
de la potasse, ils donnent une coloration verte 
très-apparente ; ils colorent le borax en violet, 



au feu d'oxydation du chalumeau ; enfin, trai-
tés par la soude, le sulfhydrate d'ammoniaque 
précipite un sulfure de manganèse rose. 

Les silicates de manganèse se trouvent en 
filons, en veines, en amas, dans les terrains an­
ciens : le rhodonite a été trouvé en Suède ; les 
autres bisilicates se rencontrent au Hartz, 
dans le Cornouailles, aux États-Unis, dans le 
pays des Grisons. Jusqu'ici le trisilicate n'a 
paru abondamment que dans la Transylvanie. 
M. Schweitzer a signalé a Tinzen, dans le can­
ton des Grisons, un minéral qui parait être un 
mélange de silicates manganique, calcique et 
ferrique unis à de l'hydrate de manganèse. 

S I L I C A T E D E N I C K E L {Miner .}, m. Syn. : 
pimélite. Minéral d'un vert jaunâtre ou d'un 
vert d'émeraude, scion qu'il appartient a une 
roche micacée, ou qu'il forme des rognons 
dans de la serpentine ; opaque, gras au tou­
cher ; sa cassure est unie et terne ; il est rayé 
par la chaux carbonatée. La pimélite est in­
fusible au chalumeau; elle est attaquable par 
les acides, et donne un précipité vert par l'am­
moniaque. Sa composition es t , suivant Kla-
proth : 

Oxyde de nickel. IK.GÏ 
Magnésie. 2.2* 
Chaux. o,40 
Alumine. c i o 
Silice. sa.oo 
E a u . 57.38 

Elle conduit à la formule • 
sNiO SIO* + A l a 0 3 S i 0 3 + 33Aq. 

Le silicate de nickel n'a encore été trouvé 
qu'à Kosemuth, en Silésie. 

S I L I C A T E D ' Y T T R I A ( Miner.), m. Syn. : 
gadolinite, yttrite, itterbite. Minéral noir ou 
d'un vert noirâtre, opaque ou translucide sur 
les bords; à éclat vitreux ou résineux; il raye 
la phosphorite, et se laisse rayer par le quartz ; 
sa densité est de 4.149 à 4.238; il fond au cha­
lumeau en un verre opaque, quelquefois avec 
boursouflement; il fait gelée dans les acides. 
Les cristaux de gadolinite dérivent d'un prisme 
rhomboïdal oblique, dont les angles sont de 
113° et 93° 22', et le rapport : : 25 : 24. Sa com­
position résulte des deux analyses suivantes : 

LOCALITES. 

Fimbo. Brodbo. 
Silice. 23 80 21.1 li 
Yttria. 4;i.oo 4i>.93 
Protox. de cérium. 17 02 m.20 

— de fer. 11.45 12.05 
100. IB 100.92 

qui, en admettant 402.514 pour poids de l'a­
tome d'yttrium,conduisent à la formule-. (Y0)4 
SiO3 ; mais il faut remarquer que le poids de l'a­
tome Y, et conséquemment d'YO, est inconnu, 
et qu'il n'a été établi que comme poids com­
mun a Tyttrium, à l'erbium et au terbium ; de 
même que l'oxyde n'est calculé que par ana­

logie avec le protoxyde de cérium. Je ferai 
observer en passant que si ce poids était dou­
ble du chiffre adopté par Berzcllus dans sa 
quatrième édition, la constitution chimique se 
simplifierait singulièrement, et l'on pourrait 
adopter pour formule l'expression : (Y0)3 SiO3. 

Souvent la gadolinite contient de la glucine, 
comme on peut le voir par les deux analyses sui­
vantes, faites par MM. Ekerberg et Thomson ; 

Silice. 23.00 24.33 
Yttria. iK.uo 43.33 
Protoxyde de fer. IO.UO is.iw 
Glucine. 4.ito 10 no 
Protox. de cérium. » 4.53 
Eau. » o.98 

99.30 U9.1U 

Dans l'état actuel de la science, outre l'em-
barras que présente la ûxatlon du poids de 
l'atome d'yttria, la glucine vient encore com­
pliquer la question. Cette terre est-elle un 
protoxyde G10, comme le prétend M. Adjew? 
Est-ce un peroxyde Gl2O3 , comme le veut 
Berzcllus? L'analogie, dans les deux analysa 
qui précèdent, veut que la glucinc soit iso­
morphe des bases protoxydées, et alors on est 
conduit à la formule ( b0 )4 SIO3 ; ou peut-être, 
en doublant le poids de l'yttria, à ( b0 )3 SiO3-. 

La gadolinite a été trouvée à Ytterby,a 
douze kilomètres de Stockholm. 

S I L I C A T E D E Z I N C (Miner.), m. Syn.: 
calamine, zinc oxydé silicifère, zinkiglas 
des Allemands. Minéral blanc ou blanc gri­
sâtre, quelquefois coloré en bleu par du car­
bonate de cuivre; cristallisé, lamellaire, 
fibreux, en concrétions et en masses com-
pactes: il raye la fluorine, et se laisse rayer 
par le feldspath ; sa densité est de 3.579 ; il est 
soluble sans effervescence dans les acides, 
avec gelée; infusible au chalumeau; avec le 
borax, il donne un verre incolore; il convertit 
le cuivre rouge en laiton; ses cristaux sont 
dans un état habituel d'électricité; ils déri­
vent d'un prisme droit rhomboïdal sous l'angle 
de 103° 5 6 ' avec le rapport : : 14 : 5. Sa com­
position est, suivant MM. Smithson, Berthier 
et Berzelius : 

LOCALITES. 

Resbanya. Limbourg. 

Si l i ce . 2^ 00 2;; 00 21-fiJt 

Oxyde de zinc. c».so tm.uo c o i 
E a u . 4 40 y.00 7.w 
Matières étrangères. » » o.fi-i 

97.70 100.no 100.01 
Ces analyses conduisent aux formules : 

La première : 4 (ZnO) 3 SiO3 + Aq; 
Les deux autres : 2 (ZnO)3 SIO3 4 Ai|. 

Cette dernière est l'expression du silicate tri-
zincique hydraté des chimistes ; il manque 
un atome d'eau dans la première. 

Il existe une autre espèce de silicate de zinc 
connu sous le nom de willemite, dont la 
forme cristalline est celle d'un rhomboèdre. 

100.no


sous l'angle de 138° 30'. Ce minéral est Jau­
nâtre, Jaune brun et même rouge brun; il 
est quelquefois, quoique rarement, blanc. La 
willemite raye le verre, et se laisse rayer par 
une pointe d'acier; sa pesanteur spécifique 
est de 4.18; an chalumeau, les cristaux per­
dent leur transparence ; avec le borax, ils don­
nent un globule transparent, où flotte un nuage 
de silice. La composition de cette substance 
est, suivant M, Levy : 

Silice. 27.B0 
Oxyde de zinc. «a.40 

— de fer. 0.70 
Perte au feu. 0.50 

se.oo 
On en tire la formule : (ZnO) 3 SiO3, qui in­
dique un silicate trizincique anhydre. 

Le silicate, de zinc se trouve dans les mêmes 
gites que le carbonate; la willemite se ren­
contre en petites masses irrégulièrement enga­
gées dans la calamine de Moresnet. 

S I L I C A T E D E Z I R C O N E ( Miner.), f. Syn. : 
zircon, hyacinthe, jargon, vothërite, eudia-
lite, etc. Minéral formé de la combinaison de 
la silice avec l'oxyde de zirconium, métal qui 
ne parait pas exister dans la nature , et qu'on 
ne connaît que par les expériences de labora­
toire. 

Le silicate de zircone a pour constitution 
atomique : Zr*0 3 SiO3 ; mais il n'existe à cet 
état de pureté que dans le zircon. Dans les 
autres minéraux il est associé à des silicates 
de bases, protoxydées. 

Le zircon se présente sous deux couleurs : 
ou il est d'un Jaune brunâtre ou verdâtre, et 
alors il conserve son nom ; ou il est d'un rouge 
brunâtre, et alors il porte le nom d'hyacinthe; 
les lapidaires nomment le premier jargon de 
Ceylan. Le zlrcon se présente plus communé­
ment sous la forme d'un prisme a base carrée; 
l'hyacinthe se rapproche du dodécaèdre. 

Quoi qu'il en soit de ces distinctions, l'un et 
l'autre ne sont que des variétés d'un même 
minéral désigné sous la dénomination de zir-
con, dont la forme primitive est un prisme à 
base carrée, et le rapport B : H : : 10: 9. Ce mi­
néral a généralement l'aspect gras, et se déco­
lore au chalumeau sans y fondre; il est tou­
jours cristallisé; sa cassure est conchoïde, 
ondulée, brillante; il possède la double réfrac­
tion; il raye le quartz , et est rayé par la to­
paze; sa pesanteur spécifique est de 4 072 à 
4-681 ; Il est inattaquable par les acides. Sa 
composition est : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Zircone. 
Oxyde de fer. 

Ceylan. 

52.G0 
C4.U0 

2.00 

09.10 

Nor-
wège. 
33.00 
60.00 

» 
99.00 

Oura l . 

32.80 
64. Su 

t.KO 

90.UO 

Expailly. 

33.40 31.00 
C6.82 CG.tjO 

» 2.00 

100.00 93.00 

La formule atomique qui répond à ces analyses 
est:Z.r20* SiOS. 

Quelquefois le zircon renferme un peu d'eau, 
ce qui rend plus faible sa pesanteur spécifique, 
et diminue sa d u r e t é . I l constitue alors une 
variété à laquelle on a [donné le nom de ma-
lakon; mais sa forme cristalline appartient au 
môme système, et sa constitution atomique est 
la même. M. Scheerer a trouvé par son analyse : 

Silice. 31.31 
Zircone. 63.40 
Oxyde de fer. o.4i 
Yttria. 0.39 
Chaux, n.39 
Magnésie. 0.11 
Eau. 3.03 

99.04 

dans laquelle deux atomes de zircon sont unis 
à un atome d'eau, sous la forme : 2 Zr»03 SiO3 

+ Aq. 
La W O H L É R I T E est un zircon associé à un 

silicate bibasique. Ce minéral est ordinaire­
ment en grains anguleux, rarement en tables 
prismatiques; on n'a pu déterminer la forme 
des cristaux. Il est d'un Jaune vineux, ou de 
miel, quelquefois brunâtre; sa poussière est 
Jaune blanchâtre; sa cassure est conchoïdale, 
passant a la cassure granuleuse. Cette variété 
fond au chalumeau en un verre Jaunâtre, ce 
qui est dû à la chaux et à la soude qu'elle 
contient. Ses éléments sont, suivant Scheerer : 

Silice. 30.62 
Acide tantalique. 14.47 
Zircone. i;t.i7 
Chaux. 2C.I9 
Soude. 7.7U 
Protoxyde de fer. 2.12 

— de manganèse, i.aa 
Magnésie. 0.40 
Eau. 0.24 

98.54, 

conduisant à la formule: Zr*0 3 SIO3 + 3 ( CaO, 
NaO)*Si03. 

L 'EUDIALITE parait être un silicate de zir­
cone allié à d'autres silicates de bases protoxy­
dées. Elle est en masse violette, lamelleuse, 
translucide sur les bords; sa cassure est lamel-
leuse, passant à la cassure inégale et grenue; 
sa pesanteur spécifique est de 2.903 ; elle fond 
au chalumeau comme la précédente et par la 
même raison, et donne un verre de couleur 
verte foncée ; elle fait gelée avec les acides. Ses 
diverses analyses offrent quelques différences, 
et donnent : 

Silice. 49.92 44.09 K2.4S 37.02 

Zircone. IG.SS m.uo 10.09 12-us 
Protox. de fer. c.97 7.71 CM; IS.GO 

— de mangan. I.IÎS » 231 » 
Chaux. 11.il » IÛ.14 1x22 
Soude. 42.28 IJ92 13 92 17.77 
Potasse. o.&t o.s3 » i .os 
Chlore. 1.19 » i.oo » 

100. lit 84.20 90.90 97.20 

11.il


Les deux premières analyses dominent la for-
mule : Zr*0* SiO^ -f- a 60 SIO* ; 
la troisième : Zr*03 SIO* -f- 9 60 S10* ; 
la quatrième ; Zr*03Si03 + ti(&O)3 SiO^; 
bO est ici pour représenter les protoxydes 
FeO, MnO, CaO, NaO, KO. 

M. Henneberg a remarqué que les zircons 
colorés deviennent phosphorescents par la cha­
leur, et que cette propriété appartient surtout 
à ceux qui se décolorent par cette opération ; 
Il a trouvé également que la pesanteur spéci­
fique augmentait par réchauffement, de ma-
nière a s'élever de 4.613 à 4.71. 

Le zircon se trouve dans l'Oural, près de 
Miask, en crtstaux prismatiques; dans les 
sables granitiques des cotes de Bretagne, 
dans ceux volcaniques d'Expailly ( Haute-
Loire); dans la syénite de Frederichwern (Nor-
wége); dans les roches granitoldes de New-Jer­
sey.(États-Unis) et de Tulle (Corrèze); l'hya­
cinthe de Ceylan existe dans le sable des ri­
vières; cette de Bastennes, près de Dax, dans 
un sable terreux ; le malakon a été trouvé dans 
les filons de Hitteroe; la wohlérite se ren­
contre dans l'île de Largesund-Fjord (Nor-
wége ), et dans la syénite de l'Ile de Lovoé, avec 
l'éléolite et le pyrochlore ; l'eudialite a été dé­
couverte à Kangerdluarsuk, au Groënland. 

SILICE (Miner. ), f. Syn. ; quartz. Ce mi­
néral, que les chimistes considèrent avec raison 
comme un oxyde de silicium, et qui suivant eux 
est composé de 48.08 de ce métal et 51 .92 d'oxy­
gène, est, après l'oxygène, la substance la plus 
répandue dans la croûte terrestre ; elle Joue le 
rôle d'un acide dans la composition des roches, 
et se trouve abondamment à l'état de pureté. 

La forme primitive de la silice est un rhom­
boèdre dont les angles sont 94° 10' et 85° 45'. 
Ses caractères sont l'infusibilité, l'insolubilité, 
et la faculté de rayer le verre et de faire feu 
au briquet. Le quartz est rayé par la topaze, 
la télésie et le diamant; sa densité est de 2.6* 
à 2.80. Il est l'acide de tous les silicates, et c'est 
pour cela qu'on lui donne souvent le nom d'a­
cide siliclque. Il possède la réfraction double à 
un degré moyen, et est phosphorescent par 
collision. Sa cassure est vitreuse. 

A l'état de pureté plus ou moins absolue, la 
silice est divisée par les minéralogistes en sept 
sous-espèces, qui sont : 

1° Le quartz hyalin; 
20 Le quartzite; 
3° L'agate; 
4° Le silex ; 
5° Le quartz terreux ; 
6° Le quartz résinite; 
7° Le jaspe. 
La silice est la base du verre. On se sert or­

dinairement de sable quartzeux blanc, mais 
toutes les substances à base de silice sont 
bonnes ; elles ne diffèrent que par la pureté de 
leurs couleurs. En Bohème, on emploie le 
quartz hyalin qui se trouve en cailloux dans 
les champs ou dans le lit des torrents. La silice 

est rendue fusible par l'addition du carbonate 
de soude, de la chaux vive et de débris de 
verre. Quand on veut faire du verre blanc, on 
apporte un grand soin au choix de ces matières. 

Celles-ci, après avoir été calcinées préa­
lablement sous forme de fritte, sont placées 
dans des creusets réfractaires capables de con­
tenir 4 à 800 Kilog. de verre. La proportion 
observée est : 

Silice. 100 parties. 
Carbonate de chaux. 38 à 40 

— de soude. 30ù us 
Débris de verre. tto à îtso 

On pousse d'abord le feu pour opérer la fu. 
sion,.puis on abandonne la matière à elle-
même pendant quelques heures ; on écume 
pour enlever les matières étrangères, nommées 
fiel de verre : on regarde de temps en temps, 
en retirant un peu de matière fondue à l'aide 
d'une éprouvette appelée cordeline; et lors­
qu'on juge que l'arfinage est suffisant, on cesse 
d'alimenter le feu, afin de donner au verre une 
consistance pâteuse, et l'on procède à la con­
fection des pièces. 

Pour ta fabrication des bouteilles, on emploie 
dessables chargés d'oxyde de fer et conséquem-
ment plus facilement fusibles, des soudes com­
munes de varech, et des cendres de bois, le 
cristal est fait avec du sable siliceux très-pur, 
du minium, et du carbonate de potasse purifié. 

SILICE FLUATÉEALUMINEUSE (Minér.),f, 
Voy. SlLICO-FLUATE D'ALUMINE. 

SILICE GÉLATINEUSE ( Miner. ), f. Amas 
de quartz pulvérulent abondamment répandu 
dans certaines localités, et qui se trouve dans 
les eaux thermales en couches puissantes, ou 
mélangé avec du carbonate de chaux. Cette si­
lice est décrite au mot QUARTZ TERREUX. 

SILICE HYDRATÉE (Miner.), f. Hydrate 
de silice, opale. 

SILICE NECTIQUÉE (Miner.), t. Résinite 
calcédoine terreuse. Silex nectique. 

SILICE PULVÉRULENTE (Miner, ) , t. Va­
riété de jaspe, en couche dans les dépôts for­
més par certaines sources minérales. 

SILICE TERREUSE (Miner.), t. Voy. SI­
LICE NECTIQUE, SILICE PULVÉRULENTE. 

SILICIFICATION, f. Minéralisation d'un 
corps organique, dans laquelle la silice prend 
la place de la substance organique au fur et à 
mesure de sa décomposition. 

SILICITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
M. Thomson à un minéral très-riche en silice 
trouvé à Antrim, en Irlande ; il est blanc légè­
rement jaunâtre ; son éclat est vitreux, sa cas­
sure est conchoïde; il a la dureté du quartz, 
dont il possède d'ailleurs les caractères exté­
rieurs; sa densité est 2.666.IL est composé de: 

Silice. 84.80 
Alumine. 38.40 
Protoxyde de fer. 4.oo 
Chaux. i2.io 
Eau. 004 

100.21 



dont la formule parait représenter deux atomes 
de quartz unis a un atome d'alumlnate de fer 
et de chaux, dans les proportions de 2 SiO3 + 
(FeO.CaO) Al>03. 

SILICIUM, m. Métal simple, découvert en 
1807 par Berzelius; substance qu'on ne ren­
contre pas a l'état de pureté dans la nature, 
attendu sa grande affinité pour l'oxygène, ce 
qui le fait ranger dans la classe des acides. Il 
est brun noisette, et prend l'éclat métallique 
par le frottement. Il est infusible. P. s. : 2. 

Formule atomique : Si. 
Poids atomique : 277.778. 
Le silicium est, après l'oxygène, le corps le 

plus abondant répandu dans les roches qui for­
ment la croûte du globe. 

SIMCO-ALUMINATE DE FER (Miner. ), m. 
Substance noire, compacte, tachant les doigts, 
rayant le verre, rencontrée à Bavalon ( Côtes-
du-Nord). 

Espèce composée essentiellement de silice, 
d'alumine et d'oxyde de fer;bavalite. 

Composition, suivant M. Berthier : 
Peroxyde de fer. AQ.no 
Protoxyde de fer. 23.40 
Silice. 13.00 
Alumine. 12.00 
Oxyde de chrôme. 0.30 
Charbon et eau. 2.KO 

100.00 
SILICO-BORATES ( Miner. ), m. Substances 

dans la composition desquelles la silice et l'a­
cide borique forment des sels qui, réduits en 
poudre, calcinés avec la soude et dissous 
dans l'acide nitrique, donnent, après l'évapo-
ration jusqu'à siccité, un résidu de silice inso­
luble dans L'eau acidulée,— On connaît trois 
espèces de silico-borates naturels : 1° La da-
tholite, qui parait avoir pour forme primitive 
un prisme rhomboïdal droit, et est composée 
de silicate de chaux et de borate de chaux 
hydratés; l'axinite, dont la forme primitive 
est un prisme rhomboldal non symétrique, et 
dont la composition offre un borate de chaux 
uni à deux silicates : l'un de bases peroxydées, 
l'autre de bases protoxydées; enfin, la tour­
maline, qui présente un prisme rhomboldal 
obtus, et dans laquelle la silice et l'acide 
borique sont isomorphes, et saturent ensemble 
des bases au maximum et au minimum d'oxy­
dation. En représentant donc par 6303 les bases 
peroxydées, et par bO celles protoxydées, on a, 
pour les formules des trois silico-borates, les 
expressions suivantes : 

Datholite, m&OSl03 + n&OB*03+p *q ; 

Axinite, môOSi03 + n &0B»03 +p6*0* 
S103; 

tourmaline, m 60 S103 + nbO&0*+pfa03 

SiO3 + q 6*03 B»03. 
La DATHOLITE est d'un blanc légèrement 

verdatre ou jaunâtre ; ses cristaux sont quel­
quefois hyalins, quelquefois d'un blanc laiteux ; 
dans les cristaux hyalins les faces sont miroi­
tantes; dans les autres, elles ont un aspect 
mat et gras. La cassure de la datholite est vi­
treuse ; elle raye la fluorine, et est rayée par 
le feldspath ; sa densité est 2.989. Exposée à la 
flamme d'une bougie, elle perd sa transpa­
rence, devient opaque, se désagrège, et se réduit 
en poussière; à la flamme du chalumeau, elle 
fond en se boursouflant, et donne un globule 
rose pâle ; réduite en poudre, elle fait gelée 
avec les acides. — On n'est pas encore bien 
d'accord sur la forme primitive de ce minéral : 
M. Lévy lui donne le prisme rhomboldal droit, 
sous l'angle de 103° 28'; M. Haidinger, le pris­
me rhomboldal oblique. Mohs partage cette 
dernière opinion ; M. Dufrénoy s'est rangé 
du côté de la première. La composition de la 
datholite d'Andréasberg a donné à Rammels-
berg: 

Silice. 38.48 
Chaux. 3̂ .64 
Acide borique. 20.32 
Eau. «.so 

100.02 

d'où l'on tire la formule : 3 CaO SiO3 + CaO 
B*03 + 2 £ Aq. 

On rapporte ordinairement à la datholite un 
minéral en petits cristaux d'un blanc jaunâtre 
ou laiteux qu'on a trouvé dans le Tyrol, à 
Geiseralp, et que M. Lévy a nommé humbold-
tite. Au premier coup d'œil, la forme de ces 
cristaux diffère de celle de la datholite ; mais, 
en mesurant les angles et en examinant dans 
un certain sens le minéral, on trouve que 
toutes les faces correspondent à celles de la da­
tholite, et que les angles ne diffèrent que de 
quelques minutes. 

M. Lévy a encore associé à l'espèce que nous 
décrivons un minéral siliceux, presque exclu­
sivement composé de silice, qui a été recueilli 
dans la mine de fer de Haytor ( Devonshire), 
et auquel on a donné le nom de haytorite. Il 
donne les angles de la humboldtite, et présente 
la forme de la datholite d'Andréasberg. Ses 
cristaux sont aplatis, Jaunâtres, et contien­
nent 98.50 de silice ; leur cassure esquilleuse 
ressemble à celle de L'agate, et ils sont 
carriés comme la plupart des pseudo-mor-
phoses. 

La BOTRYOLITE est encore considérée par 
la plupart des minéralogistes comme une va­
riété de la datholite, quoiqu'elle contienne un 
peu plus d'eau que ce type de l'espèce : elle est 
en concrétions globulaires, d'un blanc ver­
dâtre, à cassure fibreuse, passant à la cassure 
vitreuse. Aucune cristallisation ne conduit A 
réunir la botryolite à l'espèce datholite ; mais 
sa composition, indiquée depuis Longtemps par 
KLaproth, et que L'analyse ci-après de Ram-
meisberg confirme, ne laisse point de doute 
sur sa classification ; il a trouvé : 
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AQ.no


Silice. SG.09 
Chaux. sii.aa 
Acide borique. 10.34 
Eau. 8.ci 

9ÎI.29 
La formule qui ressort de cette analyse est 
3 CaO SiO3 -f 2 CaO B*03 + 4 Aq, qui ne dif­
fère de celle de la datholite que parce qu'elle 
contient uu peu plus d'eau. 

La datholite se rencontre à Arendal, en Nor­
­ège , associée au talc verdâtre et à la chaux 
carbonatéc laminaire; elle appartient a du 
trapp, dans le Connecticut, et à une roche am-
phibolique de Geiseralp, au TyroI. On la trouve 
encore à Andréasberg, au Hartz, dans la vallée 
de Gleufarg du comté de Perth, en Écosse. 

L'AXINITE, qu'on nomme aussi schorl vio­
let , yanolite, thumite, et qui est le thumer-
stein des Allemands, diffère totalement de la 
datholite, et forme une espèce à part: son cris­
tal primitif est un prisme rhomboïdal non sy­
métrique , et sa composition est assez com­
pliquée ; elle est anhydre. L'axinite est ordi­
nairement hyaline : lorsqu'elle contient de la 
chlorite, elle prend une couleur verdâtre; 
quand c'est du manganèse, elle est violette; 
son éclat est vitreux ; elle raye le feldspath et 
le verre, et se laisse rayer par le quartz; sa 
densité est 3,271. — Au chalumeau, elle fond 
avec bouillonnement en un émail d'un vert 
foncé, et colore la flamme en vert; elle est in­
soluble dans les acides. Sa composition est, 
suivant Rammelsberg : 

LOCALITÉS. 

Bases 

peroxydées. 

Silice. 
Alumine. 
Perox. de fer. 

— de manganèse. 

protoxydées. 
Chaux. 
Magnésie. 
Potasse. 
Acide borique. 

Dauph iné . 
43.68 
ia.(!3 

0.4a 
5.0ÏÎ 

30.67 
1.70 
0.4! 4 
iî.tîl 

100.45 

Tresebourg. 
43.74 
1B.CG 
11.04 

i.sr 
18.90 

1.77 

» 
<;.r.2 

100.00 

Miask. 
43.72 
1K.H2 
10.21 

1.1(1 
1ÏI.ÎI7 

2.21 

» 
li.fll 

100.00 

La formule qui répond à ces analyses est : 
5( AU03,Fea03, Mn*03)Si03-{-3(CaO, MgO, 
KO) SiO3 + <CaO)* Ba03, c'est-à-dire trois 
atomes de silicates peroxydes unis à trois 
atomes de trisilicates protoxydés, combinés 
avec un atome de borate bicalcaire ; ou , en 
représentant par ê 2 0 3 et 60 les hases, 3 ê*03 

SiO3 -f 3 60 SiO* + ( CaO )» B*03. 
L'axinite se rencontre avec abondance a 

Thum, en Saxe ; elle est en masses formées de 
lames croisées; mais les plus beaux cristaux 
proviennent des montagnes d'Olsans, dans l'I-
sère; ils font partie de filons de quartz qui 
traversent les roches amphiboliques : dans le 
Cornouailles, elle tapisse les géodes d'un filon 
stannifère. On la trouve encore à Kongsberg 
en Norwége, au pic d'Ereslids dans les Pyré­
nées, etc. 

La tourmaline, qu'on nomme aussi schorl 
électrique, aphryzite, apyrite, indicolite, 
daourite, rubellite, sibérite, turmalina de 
Pline, etc., est un des minéraux les plus an­
ciennement connus ; elle est en masses bacil­
laires , ou présentant une structure fibreuse : 
sa couleur est ordinairement le noir ou noir bru­
nâtre ; mais elle est quelquefois incolore ou lé­
gèrement rosée, rouge cerise, bleue, verte, etc. 
Son aspect est vitreux, et son éclat très-vif ; 
elle cristallise en prisme allongé qui appar­
tient au système rhomboédrique ; sa cassure 
transversale est conchoïde, a petites évasures, 
quelquefois articulée; elle raye le verre, et pèse 
3 à 3.4. — Au chalumeau , les variétés noires 
et brunes fondent en un émail noir ou gris, en 

se boursouflant un peu ; celles vertes et rouges 
se boursouflent, mais ne se fondent pas; celle 
rouge est complétement infuslblc. C'est ce qui 
avait engagé Haüy à la séparer de l'espèce, 
sous le nom de tourmaline apyre. Plongée 
dans l'eau bouillante, la tourmaline s'électrise 
et prend deux pôles, comme un barreau ai­
manté; elle les conserve tant qu'on la chauffe; 
mais si on la laisse refroidir, les deux pôles 
disparaissent un instant, puis reviennent en 
sens inverse; c'est-à-dire qu'alors le pôle po­
sitif occupe la place qu'occupait le pôle né­
gatif dans le cristal, et vice versa. En chauf­
fant une moitié seulement du cristal, on n'ob­
tient qu'une électricité : l'autre reste à l'état 
naturel. — La tourmaline n'est pas moins re­
marquable par ses propriétés optiques. Si 
l'on prend deux plaques minces de tourma-
maline et qu'on les applique l'une sur l'autre, 
dans le sens des axes, elles laissent passer la 
lumière; mais si on les entre-croise, elles l'in­
terceptent tant qu'elles se touchent : un corps 
transparent-mince, tel qu'une feuille de gypse 
intercallée entre les deux tourmalines, rétablit 
le passage de la lumière. 

Haüy a décrit dix-neuf variétés de tourma­
line, qui toutes sont des prismes allonges, ter­
minés par des sommets dissemblables, dont la 
différence parait duc à la différence d'éléctri-
cité; la plupart de ces cristaux sont transpa­
rents dons le sens de leur épaisseur, et opaques 
dans celui de leur longueur; ils possèdent la 
réfraction double à un degré médiocre. Quel­
quefois les aiguilles de tourmaline ont les arêtes 



arrondies, ou déformées par de nombreuses 
cannelures, ce qui leur donne une forme cy-
llndroïde ; quelquefois aussi elles forment des 
masses bacillaires, dont les aiguilles divergent ; 
ou bien elles se présentent en filets capillaires 
excessivement déliés. Quant à la couleur, elle 
est extrêmement variée : elle est incolore, rosée 
ou violette en Sibérie ; blanche, au Saint-Go-
thard ; violâtre, en Moravie ; rouge, en Sibérie et 
au Brésil; bleu violâtre, en Suède; verte,, au 
Massachusets, etc.,etc- Les lapidaires ont donné 
à la plupart de ces variétés des noms qui les dis­
tinguent, et proviennent de ces couleurs : c'est 
ainsi qu'ils ont nommé rubellite la tourma­
line rouge de Sibérie; indicolite, celle bleue 
d'Uton, en Suède; émeraude du Brésil, la va­
riété verte obscure de Ceyian, du Brésil et du 
Massachusets ; saphir du Brésil, celle bleue 
des deux dernières localités ; péridot de Cey­
lan, celle verdâtre qui provient de cette 
fie, etc., etc. La variété la plus ordinaire est 
celle noire, ou d'un noir brunâtre par trans­
parence ; elle est la plus commune et la plus 
anciennement connue. 

Quelques auteurs ont tenté de classer les tour­
malines d'après leur couleur : c'est ainsi que 
Brongniart a établi trois variétés, dont l'une, 
qu'il nomme schorl, est brune ou noire, et con. 
tient du fer et du manganèse; l'autre, dite bré­
silienne, est verte ou bleuâtre, et renferme plus 
d'alcalis et moins d'oxyde de fer; la troisième 
enfin est rose, rouge ou violâtre, et porte le nom 
de rubellite ; elle renferme plus d'oxyde, de 
manganèse et de lithine que les deux autres. 
Plusieurs autres minéralogistes, considérant la 
qualité des alcalis qui entrent dans la compo­
sition de ces minéraux, ont établi trois varié­
tés , fondées sur la prépondérance de chacune 
de ces substances ; c'est ainsi qu'ils ont fait 
trois classes, qu'ils établissent comme il suit : 

Alcalis. 

Rubellite. 
Indicolite. 
Schorl. 

S i ­
l ice. 

45 
4» 
44 

Alu­
mine . 

47 
49 
«2 

Soude. 

10 

» 
» 

Li-
. th i -

n e . 
u 

0 

)) 

Potasse 
ou ma. Tota l . 
gnésie. 

» 100 
» 100 
4 100 

Ces analyses, d'ailleurs peu constatées, ren­
treraient dans la formule générale simple 
Ul»0» )3 (SIO3 )3 + 60 SiO^ ; mais on n'a pas 
fait attention à la présence de l'acide borique 
qui se trouve dans toutes les tourmalines et 
les caractérise : d'ailleurs, en désignant les 
trois variétés par les noms de rubellite, d'in-
dicolite et de schorl, qui sont synonymes de 
rouge, bleue ou verte , et noire ou brune, et 
qui sont caractérisés ici par la présence de la 
soude pour la variété rouge, la lithine pour 
cette bleue, et la potasse pour celle noire, on 
a commis une grande erreur. En effet, la va­
riété rouge de Roscna ne contient point de 
soude, mais bien de la potasse et de la lithine ; 
il en est de même de celle de Pern ; les variétés 

noires de Bavery, du Groenland, d'Eibens-
tock, et celle verte de Chesterfield, ne contien­
nent ni lithine ni potasse, mais sont tout a fait 
sodifères. D'un autre coté, d'autres contiennent 
à la fois de la lithine et de la magnésie, comme 
la tourmaline verte du Groënland, ou de la 
soude et de la magnésie, comme l'échantillon 
noir de Bovery, analysé par Gmelin. Il n'est 
donc pas plus possible d'établir une classifica­
tion des tourmalines fondée sur leurs couleurs 
si variées, depuis la couleur hyaline jusqu'au 
noir le plus intense, qu'il ne l'est de les sou­
mettre a un classement méthodique fondé sur 
des relations de conteurs et de composition 
qui n'existent pas. 

Il convient néanmoins de faire observer que 
si la présence de tel ou tel alcali n'influe pas sur 
la couleur, il n'en est pas de même des oxydes 
métalliques, notamment de ceux du fer et du 
manganèse. En effet, le manganèse domine 
dans les bases protoxydées de la tourmaline 
rouge ; il s'allie au protoxyde de fer, dans la 
proportion d'un à deux, dans les cristaux 
verts, et de un à quatre dans le cristal bleu 
d'Uto; enfin, le protoxyde de fer est évidem­
ment l'élément principal de la couleur noire, 
puisqu'il entre pour plus de vingt-trois pour 
cent dans la tourmaline d'Eibenstock. Dans 
celle de Westmanland et du Groënland, la ma­
gnésie partage avec le fer cette propriété colo­
rante. 

L'apparition constante de l'acide borique et 
de la silice dans les tourmalines semble indi­
quer que des borates et des silicates sont en 
présence; mais si l'on cherche dans quelle 
proportion ces deux sels se trouvent séparé­
ment dans ces minéraux , on tombe dans une 
grande confusion, que vient encore aug­
menter la nécessité de séparer les sels des bases 
protoxydées de ceux des bases peroxydèes. 
Aussi a-t-on trouvé Jusqu'à ce jour beaucoup 
d'incertitude dans la composition de la tour­
maline, et a-t-on regardé comme impossible la 
réunion de toutes les variétés dans une même 
formule atomique. En considérant comme 
isomorphes l'acide borique et la silice , et les 
faisant conséquemment se remplacer dans 
toutes les proportions, suivant les lois de l'iso-
morphisme, on arrive a deux divisions , dans 
l'une desquelles la tourmaline présente la com­
binaison de deux silico-borates : l'un trialu-
mineux , l'autre simple, correspondant à la 
formule Al203 (SiO3, B*03) + 60 (SiO3, 
B1O3), dans laquelle 60 représente les bases 
protoxydées FeO, MgO, MnO, et les alcalis. 
L'autre silico-borate donne une combinaison du 
même sel trialumineux avec un silico-borate 
bibasique, telle que Al2O3 (SiO3, B>03) + 
( ÙO )» ( SiO3, Ba03 ). Dans toutes les analyses 
que j'ai soumises a l'une comme à l'autre de 
ces deux formules, le second membre de cha­
cune des deux est resté à l'état d'unité, tandis 
que le premier prend les coefficients 1, 2 ou 3.. 
Les analyses ci-après donneront une idée de 
cette classification: 



1re DIVISION. 

Silice. 
Acide borique. 
Alumine. 
Oxyde de fer. 

— de manganèse. 
Chaux. 
Magnésie. 
Potasse. 
Soude. 
Lithine. 

Verte 
du 

Groënland. 
41.00 
0.00 

52.00 
UOO 
I.OÛ 

» 5.00 

» i 
» : H.00 

96.00 

Noire 
de 

Mocugnago. 
44.10 

tf.72 
26.36 
1 1 0 6 

B 

6.U0 
0.06 

j u . j 
» 

103.92 

Rouge 
de' 

R o s e n n . 

M . I 2 
«.71 

5(i.43 

» 0.32 
1.20 

» 2 4 1 

2.04 

97.26 

Noire 
de 

Karingbricka. 
37.GJ1 

3.05 
33.48 
0.3» 

» 0.2» 
10.98 

j » j 
11 

00.08 

Rouge 
de 

Pern. 
39.37 

4.18 
44.00 

a 

B.02 
H 

» 1.29 

2.U2 

98-38 

Vorte 
du 

Brésil. 
50.16 

4.U9 
40.00 

B.96 

fi. 14 

» M 

» 
S.K9 

OU .44 

Blone 
d'Uto. 

40.30 
1.10 

40.IH) 
4.B!i 
l.iiû 

)j 

» 
„ 

4.50 

m.si 

Formules. 
Les deux premières analyses :. A1>03 (SiO3, B»05) + 60 (SiO3, B50*), 
Les deux suivantes : « Al'O3 (SIO3, B»03) + 60 (SiO3, B'O3), 
Les trois dernières : 5 AI'O3 (SiO3, B'O3) + 60 (SIO3, B>03). 

2e DIVISION. 

Silice. 
Acide borique. 
Alumine. 
Oxyde de fer. 

— de manganèse. 
Chaux. 
Magnésie. 
Potasse. 
Soude. 
Fer. 

Noire 
d 'Eibenstock, 

36.7U 
B 

34,30 
21.00 

» 
» 0.4a 

6.00 

» B 

98.80 

Noire 
de 

Bovey, 
5B.20 

4.11 

aa os 
17.86 

0.43 
O.B» 
0.70 
u 

2.00 

» 
oy.oo 

Verte 
d e 

Chesterfileld. 
38.00 

3.88 
3 9 6 1 
7.43 
2.C8 

» 
»» 
» 4.0iï 

» 
97. BS 

Noire 
du 

Groënland, 
38.79 

5.G3 
57.19 

U.81 

» B 

0-ilG 
q 

» 5.83 

Oit.15 

Noire 
du 

Spessart . 
36.U0 

2.64 
51.00 
23,110 

n 

» 
1.23 

s.ao 
i, 

n 

100.59 

Brune 
de 

Rabenstein. 
33.48 

4.02 
34.7JJ 
17.44 

1.89 
B 

4.68 

| j 2.23 

» 
100.4!) 

La première analyse donne pour formule atomique : 2 A120* (SiO3 j Ba03) + (60}a (SiO3, ÏPO1), 
et les cinq autres : 5 AI'O3 (SlO3,B*O3)-r-(0O)*(SiO3,IW). 

On peut remarquer que dans la seconde di­
vision l'oxyde de fer domine parmi les pro-
toxydes : aussi toutes les variétés appartenant 
à ces formules sont de couleurs foncées; tous 
les silico-borates appartenant à l'autre division 
contiennent de la lithine, qui ne se trouve dans 
aucune variété noire. 

La tourmaline appartient aux terrains de la 
plus ancienne formation, au granite, au gneiss 
et au micaschiste ; on l'a cependant trouvée, au 
Saint-Gothard, dans la dolomie saccharoïde. En 
Suède, en Bretagne, dans le Devonshire, elle 
est disséminée dans les granites ; dans la Castille 
et le Zillertbal, elle se rencontre dans le gneiss 
d'une manière irrégulière ; à Madagascar, dans 
les monts Ourals et au Massachusets, elle ac­
compagne les quartz, qui sont en filons dans le 
granite ; à Rosena, en Moravie, elle est asso­
ciée à la lépidolite. Les beaux cristaux de Ceylan 
et du Brésil sont dans des sables d'alluvion 
'provenant de la décomposition des roches mé­
lant orphiques. 

Les joailliers font un grand commerce de 

celles qui ont de belles teintes ou des reflets 
nacrés et chatoyants ; ses propriétés électriques 
la rendcnt'utile dans les laboratoires. On se 
sert de plaques vertes pour observer, en astro­
nomie , les corps célestes qui jettent une trop 
vive lumière. 

SILICO-FLUATE D'ALUMINE (Minér.), 
m. Syn. : topaze, phengite, silice fluatée alu-
mineuse, physalite, etc. Ce minérai est d'un 
jaune connu sous le nom de jaune de topaze; 
il passe au jaune orangé, au jaune de lie, au 
Jaune de paille ; Il y en a de bleuâtres, de ver-
datres ; il raye le quartz, et est rayé par le co­
rindon; il est électrique par la chaleur, infu-
sible au chalumeau ; dans un creuset, il passe 
au rouge et aurouge violet, et fournit la topaze 
brûlée. La forme primitive de la topaze est un 
prisme rhomboïdal droit, sous l'angle de 124° 
20', et avec le rapport : : 23 : 42. Ce minéral est 
électrique par la chaleur, et prend l'électri­
cité par le frottement et par la pression ; sa 
densité est de 3.83 à 5.56; il possède deux axes 
de double réfraction, dont l'angle n'est pas 



constant dans toutes les variétés ; il a un cli­
vage très-facile, suivant la base des prismes. 

On distingue plusieurs variétés de topaze : 
celte Jaune orangé appartient aux topazes du 
Brésil ; celle jaune paille, aux topazes de Saxe ; 
celles bleuâtres ou verdâtres, aux topazes de 
Sibérie et d'Ecosse. La variété cannelée ou cy-
Iludroïde est formée de prismes accolés qui lui 
donnent une disposition bacillaire ; elle est 
d'un blanc jaunâtre, quelquefois violacée, et 
porte le nom de pycnite: lorsque les cristaux 
sont volumineux, opaques ou translucides sur 
les bords, ils constituent la variété verdatre 
dite pyrophysalite, ou pyrophytolite ; les 
topazes routées du Brésil sont d'un blanc ver­
dâtre, et ressemblent à du quartz. 

La composition des silico-fluates d'alumine 
est assez uniforme; M. Forchhammer a trouvé 
qu'elle était ; 

Topaze 
du Brésil, de Saxe. 

Pycn i t e . 
Pyrophy-
sali te de 

Finbo. 
Silice. 
Alumine. 
Fluor. 

54.01 
M.88 
7.33 

9U.22 

31Î.B2 
B8.14 

7.21 
97.07 

39.04 
CI. 20 

a.ta 
98.47 

33.66 
&Î.16 

7.79 

9S.61 

Ces analyses répondent à l'expression atomi­
que ; s.A'1'0' SiO* + Al203 F=03. 

Le silico-fluate d'alumine appartient, comme 
l'émeraude, aux formations anciennes. A Al-
tenberg, en Saxe, il constitue, au milieu de 
la pegmatite, une roche que les minéralo­
gistes allemands ont nommée topasfels, à 
cause de l'abondance de la topaze. En Sibérie, 
la topaze est associée au quartz hyalin et au 
béril; à Ehrenfriedersdorf, en Saxe, elle ac­
compagne l'étain oxydé et le fer arsenical. Les 
topazes du Brésil se trouvent dans la chlorite 
schisteuse ; on en recueille beaucoup dans les 
alluvions qui avoisinent ces roches, à l'endroit 
nommé Capao, dans la province de Minas-
Geraës. 

La topaze est une pierre précieuse très-es-
timée ; on cite celle de M. Ratte, bijoutier à 
Paris, évaluée 25.000 francs. L'une des plus 
belles topazes connues est celle qu'on conser­
vait en France dans les diamants de la cou­
ronne. 

SILICO-SULFATES (Miner.), m. Genre de 
minéraux dont la composition et les carac­
tères extérieurs n'ont pas encore été bien 
étudiés. On ne connaît guère, dans ce genre, 
que l'haüyne, le spinellane et l'helvine. 

L'haüyne se trouve en petits grains cristal­
lins bleus, bleus verdâtres, disséminés dans les 
roches volcaniques; ils sont transparents ou 
translucides; leur éclat est vitreux; leur cas­
sure est inégale et conchoïde ; leur forme est le 
dodécaèdre régulier. L'hailyne raye la phos-
phorite et le verre ; elle est rayée par le 
quartz. Sa pesanteur spécifique est de 2.60 à 
3.50 ; elle est solublc en gelée dans les acides ; 
elle perd sa couleur au chalumeau, et fond en 
un verre bulleux ; avec le borax elle fait effer­

vescence, et donne un verre transparent qui 
devient jaune par refroidissement. Les trois 
analyses suivantes, dues à MM. Gmelin et 
Bergmann, montrent sa composition : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Acide sulfurique. 
Alumine. 
Potasse. 
Soude. 
Chaux. 
Oxyde de fer. 

— de manganèse. 
Eau. 

Vésuve. 

38.48 
12.59 
18.87 
iS Ali 

u 
12.00 

1.16 
i) 

1.20 

9B.&Î 

LAC de Laach. 

57.00 
11.06 
27. S0 

» 12.24 
8.14 
l . l i ï 
0.50 
1.00 

00.59 

Ces deux analyses conduisent: 
La première, à : 
Al>03 SiOa -f ( CaO,KO ) SiO3 + Cao S03, 

la seconde, à : 
Al*03 S103 + NaO Si03 + CaO SO*, 

qui diffèrent par la constitution atomique du 
silicate de protoxyde, et parce que dans la se­
conde la soude remplace la potasse. 

Rammelsberg, d'Alger, et plusieurs autres 
minéralogistes, ont réuni à l'haüyne un miné­
ral nommé spinellane, qui appartient égale­
ment au système régulier, et renferme, dans 
sa composition, les mêmes éléments que la, 
haüyne, quoique avec des dispositions ato­
miques différentes. Sa pesanteur. spécifique 
2.282 diffère cependant de celle de la haüyne, 
ainsi que ses formes secondaires; la spinel­
lane est brunâtre ou brun verdâtre ; son éclat 
est vitreux ; sa cassure est inégale et conchoïde ; 
elle raye le verre ; elle blauchit au chalumeau, 
fond en un émail blanc, et fait gelée dans les 
acides. Sa composition est, suivant Bergmann 
et Warrentrapp : 

Silice. 38.00 ÔG.OO 
Acide sulfuriquc. o.ie 9.17 
Alumine. •to.za ss.ac 
Soude. iG.iic 17.S4 
Chaux. 1.14 i.ti 
Oxyde de fer. i.ao » 

— de manganèse. 1.00 » 
Eau. 300 1.8.; 
Chlorure de fer. » o.c;» 

99.21 100-22 
Ces deux analyses diffèrent très-peu ; l'une 
donne la formule : 

3 A1»0* SiO3 4- (NaO.FcO.MnO)* SiO-» 
-KNaO,CaO)SO*; 

l'autre : 
s Al*03 Si03 + (KaO.CaO)= SKP 

+ NaO Sp3. 
Il est vrai que Klaproth, dans une analyse, n'a 
point trouvé d'acide sulfurique. La formule 

35. 



qui résulte de son travail es t : s Al a 0 3 SiO* + 
a (NaO) 3 SIO3, qui se rapporte à tout autre 
minéral, la sodalite, par exemple, qui a ce­
pendant une forme cristalline différente. 

L'helvine est un sulfo-silicate de manganèse 
uni à du sulfate de glucine. Il a été trouvé en 
Saxe par Mobs, en 1816, dans une veine de 
schiste talqueux, encaissée dans le gneiss. Il 
est d'une couleur Jaune de cire, un peu bru­
nâtre , et se trouve en petits cristaux tétraé-
driques ; sa cassure est inégale ; son éclat est 
résineux; il est légèrement translucide sur 
les bords ; il raye le feldspath et le verre, mais 
se laisse rayer par le quartz ; sa pesanteur est 
de 3.10 ; il fond sur le charbon avec efferves­
cence en un globule jaune de cire, à la flamme 
de réduction, et plus foncé au feu d'oxydation ; 
avec le borax il donne un verre transparent, 
coloré par le manganèse; sa poussière se dis­
sout avec fumée dans l'acide sulfurique. Sa 
composition est, d'après Gmelin : 

Silice. 33.2G 33.27 
Glucine. 12.03 s.os 
Alumine. » 1.44 
Oxyde de mangan. 31.82 20.54 
Sulfure de mangan. u.oo 14.00 
Oxyde de fer. K.BG 7.99 
Résidu. i.m i.ut 

07.02 97.22 

On tire de ces analyses la formule : 

2 MnO SIO* + Gl*03 SiO* + MnS. 

S I L I C O - T I T A N A T E ( Minér. ), m. Genre de 
minéraux dans lesquels il entre de la silice 
e t de l'acide titanique. On n'en connaît en-
cure que deux espèces : l 'une, qui est un silico-
titanate de chaux et de ses isomorphes ; l'au­
tre, qui est un silico-titanate de manganèse. 
Le premier porte le nom de sphène, le second, 
de mosandrite. 

Le sphène, dont les synonymes sont la tita-
nite, la pictite, la sémeline, la ligurite, le 
spinthère, etc., et que quelques auteurs dési­
gnent sous le nom de titane calcaréo-siliceux, 
ou titane silicéo-calcaire, présente des cou­
leurs assez variées : le gris verdâtre le vert 
grisâtre, le vert rougeâtre, caractérisent ordi­
nairement les cristaux du Saint-Gothard ; le 
Jaune orangé est plus commun dans ceux du 
lac de Laach, et ceux d'Arendal sont plus 
souvent d'un vert olive foncé ou même d'un 
brun noirâtre; les variétés claires sont trans­
parentes, les brunes sont opaques. L'éclat du 
sphène est vif et adamantin; sa cassure est 
inégale et légèrement conchoïde; il raye l'a-
patite, mais se laisse rayer par le feldspath; il 
est fragile, mais difficile à broyer; sa densité 
est 3.468 à 3.00 : au chalumeau, toutes les va­
riétés deviennent jaunes, et fondent légèrement 
sur les bords en un verre d'une couleur fon­
cée. La forme primitive du sphène est un 
prisme rhomboïdai oblique. La plupart de ses 
cristaux sont électriques par la chaleur. Les 
diverses analyses de ce minéral ont donné : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Acide titanique. 
Protoxyde de fer. 
Chaux. 

Zillerthal. 
32.29 

4! .«8 
1.07 

20.61 

101.li» 

Arendal. 
31.20 
40.92 

B.U2 
22.2a 

99.99 

, Passau. 
ÔO.tiS 
42.«6 
3,U3 

2s.n0 

102.12 
On en tire la formule : 2 CaO SIO* + CaO 
( TiOJ ) ' , ou la réunion de deux atomes de sili­
cate avec un de trititanate de chaux. 

La greenovite, qui admet dans sa composi­
tion du protoxyde de manganèse, et qui, pour 
cette raison, présente la couleur rose du sili­
cate de manganèse, possède la même forme 
cristalline et les mêmes clivages que le sphène, 
dont elle n'est d'ailleurs qu'une variété. Sa 
composition conduit à la même formule ato­
mique ; elle est, suivant 

M. Marignac, M. DELESSE, 
Silice. 52.2G 50.40 
Acide titanique. 30.U7 42.00 
Protoxyde de fer. o.7G » 

— de mang. 0.7H 3.00 
Chaux. 27.SJI 21-50 

100.00 100 vo 
d'où l'on lire : 2 (CaO, FeO, MnO) SiO3 
+ ( CaO, FeO, .MnO J ( TiOa ) 3 , analogue à la 
formule du sphène, grâce ù la théorie de l'iso-
morphisme. 

On regarde encore comme des variétés du 
sphène le pictite, dont les cristaux sont d'un 
gris sale avec des reflets jaunâtres, à faces 
brillantes, quoique striées; la semeline, dont 
la couleur est le jaune orangé ou citron, et qui 
appartient, aux roches volcaniques d'Ander-
nach; la spinelline, variété jaune orangée 
semblable au spinelle, et que M. Rose a ren­
contrée dans le trachyte vitreux des bords du 
lac de Laach. 

La mosandrite n'a encore été soumise à 
aucune analyse régulière : on sait seulement, 
par essai, qu'elle contient de la silice, de l'a­
cide titanique, et des oxydes de manganèse, de 
cérium, de lanthane, de magnésie, de chaux, 
d'alcali, et de l'eau. On ne l'a pas non plus ren­
contrée en cristaux parfaits, mais bien en 
masses lamelleuses d'un rouge foncé; elle 
raye le talc, et se laisse rayer par le carbonate 
de chaux ; sa densité est 2.90. Au chalumeau, 
elle fond en un verre d'un brun verdâtre, en 
dégageant de l'eau ; elle donne avec le borax 
un globule violet, et avec lé sel de phosphore 
les réactions du titane. Quoique les minéralo­
gistes paraissent pencher pour la réunir au 
sphène, auquel elle ressemble par quelques ca­
ractères extérieurs, il est difficile d'admettre 
encore cette réunion. 

Le sphène est disséminé dans les granites; 
il se trouve dans la syénite rouge d'Égypte, 
dont est fait l'obélisque de Louqsor; au Saint-
Gothard et dans les Alpes, il appartient aux 
roches feldspathiques; il se trouve dans les 
fers oxydulés de la Norwége ; il a été rencon-

2s.n0


tré dans les diorites de Passau, d'Uzerche, de 
la Corréze, de Nantes ; dans les protogines de 
la Roche en Savoie, des environs du mont Blanc, 
et enfin dans certaines déjections volcaniques. 

SILIQUAIRE (Paléont.), f. Genre d'anne-
lides, dont on connait sept espèces fossiles 
dans les terrains modernes. 

SILLIMANITE (Miner.), f. Silicate d'alu­
mine anhydre, dédié a M. Silliman ; il est d'un 
gris foncé passant au brun ; il raye le phos­
phate de chaux, et est rayé par le quartz ; sa 
pesanteur spécifique est 3.41 ; il est infusible 
au chalumeau. — Cette substance cristallise 
en prisme rhomboïdal oblique, dont les faces 
verticales font entre elles uu angle de 106° 30', 
ce qui donne précisément l'angle du disthène ,-
mais l'axe est incliné sur sa base de 113°, ce 
qui en diffère beaucoup. Les cristaux de la sil-
limanite sont allongés, et leurs faces striées en 
longueur. M. Bowen, qui a séparé cette espèce 
du disthène, a trouvé pour sa composition : 

Silice. 43.00 
Alumine. S4 21 
Protoxyde de fer. a.00 
Eau. o.tti 

09.72 
qui donne la formule : Al'O' Si©3, analogue à 
celle de la bucholzite. Une analyse faite ré­
cemment par M. Thomson s'accorde exacte­
ment avec celle de M. Bowen ; mais M. Muir 
prétend que la sillimanite est un silicate dou­
ble de zircone et d'alumine. M. Connel, d'un 
autre côté, lui assigne pour formule : ( A1*03 )3 

(S103)3, et se trouve d'accord sur ce point 
avec M. Staaf. Enfin, Berzelius range la silli-
manite parmi les disthènes. Il règne donc en­
core beaucoup d'incertitude sur la véritable 
composition de la sillimanite, qui pourrait, 
avec plus de rigueur, être mise sous la forme 
atomique : ( A1*03 )* ( SiO3 )3 -f A1*03 ( Si03)=>, 
association régulière du bisilicate alumineux 
avec le silicate sesquialumineux des chimistes. 

SILPHA. (Paléont. ), m. Genre d'insecte 
qui se trouve dans le lignite à l'état fossile. 

SILURIEN (Groupe ou Système) (Géogn.), m. 
Nom donné par M. Mu rebison à un système 
de roches neptuniennes très-développé, dans 
l'ancien royaume britannique des silures. Ce 
groupe est placé immédiatement au-dessus du 
groupe cambrien. C'est l'étage supérieur du 
terrain schisteux, formé de schistes bruns, 
calcarifères, grès et schistes noirâtres, verts 
ou rouges, quartzite, calcaire cristallin, gris, 
bleuâtre, noirâtre, compacte, fissile, souvent 
feuilleté, grès carbonifère, psammites mica­
cés, etc., renfermant des mollusques, des co­
raux, des crinoïdes et des trilobites. 

SILVANE (Miner.), m. Voy. TELLURE. 
SILVANITE ( Miner.), f. Nom donné par 

Kirwan au tellure natif de la Transylvanie, où 
il a été trouvé. 

SIMILOR (Métall), m. Métal du prince 
Robert, or de Manheim ; alliage artificiel de 
cuivre et de zinc, imitant l'or : des mots si­

milis, semblable; auro, à l'or. Il contient : 
Cuivre. 07 
Zinc. ss 

100 

SINAÏTE ( Géogn. ) , f. Nom donné à la syé-
nite du mont Sinaï. 

SINGE FOSSILE (Géogn.), m. Les quadru­
manes n'ont été découverts que fort tard à 
l'état fossile; ce n'est qu'en 1836 qu'on en a 
trouvé quelques restes près de Sarahunpore, 
dans l'Inde : ils appartenaient a des espèces 
éteintes. Dans le bassin de Riodas Valhas, au 
Brésil, on a rencontré, en 1837, un singe ap­
partenant à un genre qui se rapproche du 
genre callithrix, mais dont l'espèce est perdue. 
Dans le midi de la France, le crâne et les osse­
ments découverts en 1037 appartiennent à un 
gibbon, ou singe sans queue, placé, dans la 
classification, immédiatement après l'ourang; 
ils étaient accompagnés d'ossements de mas­
todontes, de dinothérium, de paléothérium}etc. 
En 1839, enfin, on a trouvé dans le comté de 
Suffolk un singe du genre macacus. 

Les restes de quadrumanes découverts dans 
l'Inde étaient engagés dans des couches ter­
tiaires de conglomérat, de sable, de marne et 
d'argile du versant de l'Himalaya; ceux de la 
France étaient enfouis près d'Auch, dans une 
marne d'eau douce mêlée de calcaire et de sable. 

SINGULAXE ( Cristall. ), adj. Système sin-
gulaxe de Weiss ; type cristallin qui répond à 
la troisième et quatrième division de M. Du-
frénoy, à la seconde et a la quatrième d'Haüy. 
Dans ce système, chacun des trois axes fonda­
mentaux joue un rôle différent et à part (sin-
gulo ) . 

SINOPE (Minér.), m. Voy. TERRE DE Si-
nope. Ce nom vient de la ville de Sinope, sur 
la mer Noire. 

SINOPLE ( Minér. ), m. Variété de quartz 
hyalin d'un beau rouge. Ce nom est aussi 
donné à un jaspe, ainsi qu'à un quartz héma-
toïde renfermant de l'or associé à de la galène 
et de la blende. 

SINTER (Miner.), m. Nom allemand donné 
à des concrétions siliceuses dues à la précipi­
tation des eaux du val de Furnas, dans les 
Açores. Voy. le mot SOURCES. 

SIPHUNCULUS (Paléont.), m. Nom donné 
par Lind à une espèce de serpule ou vermilie 
fossile. 

SISMONDINE (Miner.), f. Hydro-silicate 
d'alumine et de fer dédié par M. Bertrand de 
Loin, qui l'a découvert à Saint-Marcel en Pié­
mont, à M. de Sismonda, professeur à Turin-
Ce minéral est en masses lamclleuses, d'un 
vert noirâtre ou grisâtre; il a trois clivages, 
qui semblent conduire à un prisme rhomboïdal 
oblique. Un de ces clivages a beaucoup d'é­
clat, tandis que la cassure en travers est irré-
gulière, terne et résineuse. La sismondine est 
engagée dans une espèce de chlorite schis­
teuse, avec des grenats rouges et du fer ti­
tané; elle est infusible au chalumeau, mais 



elle y brunit ; elle est soluble, en poussière dans 
les acides nitrique, sulfuriquc ou hydrochlo-
rique. M. Delesse a trouvé qu'elle contenait : 

Silice. 34.10 
Alumine. 40.71 
Protoxyde de fer. sr.10 
Eau. 7.3B 
Titane, trace 

09.16 
1 atome de pyroxène ferreux = 
3 atomes de diaspore donnent 

Total, 
qui diffère de la sismondine de 

Parité. 
SISSITE ( Minér. ) , f. Aétite à noyau déta­

ché et mobile. C'est le cittites de Pline. 
SITITE ( Minér, ), f. Nom donné par les an­

ciens a une variété de rubis d'un éclat parti­
culier, et fort estimé des Latins. 

SKARBROÏTE (.Miner.), m. Voy. SCAR-
BROÏ̈TE. 
, SKIDDAWNIEN (Terrain) (Géognosie), adj. 

Étage inférieur du groupe cambrien, composé 
de schistes chloriteux et argileux,reposant im­
médiatement sur la formation micaschisteuse 
et gneisseuse. Ce nom vient de la montagne de 
Kiddaw, dans le Cumberland, où le profes­
seur Sedwick a trouvé le type de ce système. 

SKORODITE ( Miner.), f. Voy. SCORODITE. 
Le premier mot est plus conforme à l'étymo-
logie. 

SKORZA, f. Voy. SCORZA. 
SLICKENSIDE (Minér.), m. Nom donné 

par plusieurs auteurs à une variété spéculaire 
de sulfure de plomb, en couches minces et 
brillantes sur des roches polies par le glisse­
ment 

SUALT , m. Produit artificiel obtenu avec du 
peroxyde.de cobalt, de la potasse, et du sable 
blanc on du feldspath. Bleu, et servant à co­
lorer le verre, le papier, la porcelaine, etc. 

Ce mot vient de l'italien smalto, verre. 
SMALTINE (Minér.), f. Nom donné par 

M. Beudant à l'arseniure de cobalt. 
SMARAGD, OU SMARAGDITE (Minér.), f. 

Du grec smaragdos,. émeraude; variété d'é-
meraude, ainsi appelée par de Saussure. On 
donne aussi ce nom à une amphibole associée 
à d'autres minéraux, et à une variété de dial-
lage à reflets satinés et nacrés. 

SMARAGDO-CHALCITE ( Minér.), f. Nom 
proposé par MM. Haussmann et Freiesleben 
pour désigner la variété de chlorure de cuivre 
appelée atakamite par M. Beudant. 

SMARAGDO-PRASE (Minér.), m. Nom 
donné par les anciens lapidaires à l'émeraude 
et à divers minéraux qui en ont la couleur et 
l'éclat, tels que la fluorine. 

SMECTIN (Minér, industrielle), m. Voy. 
SMECTITE et ARGILE SMECTIQUE. 

SMECTITE ( Miner. ), f. Du grec smêchô, 

ce qui répond a la formule 

( FeO)M S103 )» + z Al'03 H'O. 

M. Delessc considère la sismondine comme 
formée d'un atome de pyroxène à base de 
fer, combiné à trois atomes de diaspore. Cette 
opinion serait parfaitement exacte, st l'analyse 
avait donné un peu plus de silicate ferreux, 
En effet, 

(FeO)4(Sl03)s 
3 Al'O* H>0 

(FeO)4 (S103J3 + 3 Al»03 HH>, 
FeO SIO* 

(FeOP (SiOM1 + 3 Al*03 H'O. 
Je nettoie ; argile smectique. Ce nom se donne 
plus particulièrement à une concrétion argi­
leuse formée dans la glaise smectique, qui a 
tous les caractères de l'argile à foulon. 

SMÉLITE (Miner.), f. Silicate hydralé 
d'alumine, d'un gris blanchâtre, en masse 
amorphe, onctueux au toucher et comme sa­
vonneux, ce qui lui a fait donner ce nom par 
M. Glocker ; du grec smêlé, savon. La smé-
literaye le gypse, et se laisse rayer par le car-
bonate de chaux; elle résiste sous le mar­
teau ; sa cassure est conchoïde ; elle se coupe 
au couteau en copeaux minces; sa densité est 
2.168; elle ne happe que peu la langue, et n'a 
presque pas d'odeur argileuse ; elle se délaye 
dans l'eau à la manière des argiles, et forme 
une bouillie homogène. Sa composition donne, 
suivant M. Oswald : 

Silice. uo.oo 
Alumine. zs.oo 
Soude. 2.10 
Peroxyde de fer. s.oo 
E a u . 13.00 

99.10 

répondant a l'expression atomique : Al'O2 
(SiO3)» + 3 Aq, analogue â la formule de 
certaines argiles. 

SMIRGEL (Miner.), f. Variété de corindon. 
SMITHSONITE ( Miner. ), f. Nom donné par 

M. Beudant au carbonate de zinc, en l'hon­
neur du chimiste Smithson. 

SMODITE , f. Matière pulvérulente lancée 
par les volcans. 

SMOTITE ( Miner. ), f. Nom donné par Wol-
tersdorff à la pagodite et à des variétés de 
stéatite faciles à travailler. 

SMYRIS (Miner, ancienne), f. Roche dont 
les Latins se servaient comme de notre émert, 
et qui probablement était un corindon. 

SNOWDONIEN (Groupe) ( Géognosie), adj. 
Nom donné à la formation du grès schisteux 
cambrien, a cause de son développement 
dans les environs de Snowdon (pays de Galles). 
Ce terrain se distingue par ses coquilles lira-
chiopodites et par quelques zoophites. 

peroxyde.de


SOAGA (Miner.), m. Nom thibétain du 
borax ou hydro-borate de soude. On le re­
cueille dans d e pet i ts r é se rvo i r sque L'on creuse 
au bord d 'un lac d 'eau chaude . 

S O D A Ï T E ( Miner. ), f. Ekebergite, var ié té 
de wernérite. 

SODALITE (Miner,), f. Silicate d'alumine 
et de soude, recueilli par M. Giesecke dans 
une roche micacée du Groënland. C'est un mi­
néral vert grisâtre, blanc, ou d'un beau bleu 
de saphir; il est translucide, et quelquefois 
transparent ; son éclat est gras ou vitreux ; 
il raye l'apatite, mais se laisse rayer par le 
quartz ; sa densité est de 2,287 à 2.370. Au cha­
lumeau, la sodalite ne fond que difficilement 
en un verre bulleux ; elle donne avec le borax' 
un verre clair, etest soluble par digestion dans 
l'acide nitrique. Sa composition est : 

Verte Blanche Bleue 
du du de 

Groënland. Vésuve. l'Oural. 
Silice. 36.00 sis.09 37.60 
Alumine. 32.00 32.89 31.37 
Soude. 2M.0Û ÏO.BS 23.43 
Protox. de fer. 0.1s » » 
Acide hyd roch l . 6.7s 5.30 S.ÎHJ 

99.90 99.S3 100.00 

correspondant à la formule 2 Ala03 SiO3 + 
(NaO)aSi03 +NaOCl*05. 

La CANCRINITE , dont M. Rose a fait une es­
pèce à part, n'est qu'une variété de la soda­
lite, dans laquelle un atome de carbonate de 
chaux remplace un atome d'hydrochlorate de 
soude. La cancrinite est rose, en petites masses 
compactes ou disséminées dans une roche mi­
cacée qui lui sert de gangue, ou en petits 
fragments enchevêtrés les uns dans les autres; 
elle possède trois clivages, qui donnent des an­
gles de 120°, et répondent a un prisme régulier 
à six faces. Elle est translucide et même trans­
parente dans les fragments minces; son éclat 
est nacré sur les faces de clivage ; elle raye la 
fluorine et l'apatite, mais se laisse rayer par 
le feldspath ; sa densité est 2.453 ; elle se dis­
sout avec bruissement dans les acides nitrique 
et hydrochlorique ; au chalumeau, les frag­
ments minces fondent avec facilité eu un verre 
blanc bulleux. 

La STROGONOWITE est également une va­
riété de sodalite. C'est une cancrinite dans 
laquelle une certaine quantité de chaux rem­
place une quantité équivalente de soude. La 
strogonowite est en masses cristallines d'un 
vert pale, à cassure lamelleuse; les faces de 
clivage ont un éclat gras et vitreux; sa cas­
sure transversale est inégale et chatoyante. 
Sa densité est de 2.79. M. Dufrénoy la décrit 
comme étant en petits grains hyalins, d'un 
blanc bleuâtre, soudés ensemble, et ne se dis­
tinguant du quartz que par sa disposition gra-
nuliforme. 

La composition de la cancrinite et de la stro­
gonowite est : 

Cancrinite de l'Oural. Strogo-
nowite de 
Finlande. 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Soude. 
Potasse. 
Ox.de fer. 
Acide carbon 

40 89 
28.29 

7.06 
17.38 
0.B7 

» . 0.30 

i 00.27 

40.26 
28.21 
6.34 

17.66 
0.82 

)> 6.38 

99.70 

39.11 
20.08 

8.03 
17.63 

» 
» 6.23 

100.00 

40.su 
28. U7 
20.20 

3.B0 
J> 

0.89 
6.40 

100.14 

Ces analyses répondent aux deux formules ci-
après: 

1° Cancrinite : 
2 Al'O* SIO» + ( NaO )* StOH CaO CO» ; 
2° Strogonowite : 

2 Al>03 SiO3 + (CaO,NaO)? SIO* + CaO CO», 
parfaitement analogues, grâce à l'isomor-
phisme des bases Ca et Na. 

Cette constitution atomique des sodalites 
répond à un atome de néphéline, plus un atome 
d'hydrochlorate de soude dans la sodalite pro­
prement dite, ou de carbonate de chaux dans 
la cancrinite. 

La sodalite avait d'abord été trouvée seule­
ment dans un micaschiste du Groënland ; de­
puis, M. de Borkowsky Ta reconnue dans les 
ruches de la Somma ; enfin M. Rose a réuni à 
cette espèce la cancrinite du mont Ilmen, dans 
l'Oural. La strogonowite se rencontre parmi 
les cailloux que roule la rivière Sludenka, et 
associée avec de la worthite, et quelquefois 
avec de la parenthine de Blocke. 

M. Breithaupt a essayé de prouver qu'il fal­
lait rapporter la davyne à la cancrinite, et il 
a donné pour raison que l'acide carbonique 
trouvé par les chimistes italiens dans le pre­
mier minéral avait été attribué par eux à tort 
à un mélange fortuit de chaux carbonatée. 
Nous ne pensons pas devoir entrer dans la 
discussion de cette opinion : la formule ato­
mique : 3 Al303 SiO* + 2 CaOSlO3 + 4 Ag, 
que nous avons donnée pour la composition 
de La davyne éloigne toute idée de confusion, 
puisque celle-ci est hydratée, et que l'autre est 
anhydre. 

SODIUM, m. Métal simple, découvert en 1807 
par Davy ; base de la soude. Il est blanc d'ar­
gent éclatant, métallique, inodore, mou et 
ductile; s'enflammant dans l'eau chauffée ;à 
40° centigr. au moins; décomposant une plus 
grande quantité d'eau que son propre poids; 
p. s., 0,872; fusible à + 90° c ; s'obtenant 
dans tes laboratoires de la même manière que 
le potassium, dont, au reste, il partage les 
autres propriétés. Berzelius donne à ce métal 
le nom de natrium, qui est le nom latin de la 
soude : c'est de là que vient l'usage de donner 
à sa formule atomique les deux lettres Na. 

Poids atomique : 289.729. 
SOFFIONI (Géol. ), m. Espèce de fumaroles 

qui ne traversent pas des flaques d'eau, et 
contiennent de l'acide borique, qu'elles dépo-

Ox.de
40.su


sent dans les Assures des roches et dans les 
sables a travers lesquels elles passent. 

SOFFRE ( Métall), m. Anneau de fer qu'on 
place sous la pièce qu'il s'agit de percer. 

SOLDANIE (Paléont), f. Nom donné par 
M. Dorbigny à un genre de coquilles micros­
copiques fossiles. 

SOLE (Exploit), f. Terme d'exploitation ; 
pièce de bois qui joint par le pied les deux 
potes dans le boisage d'une galerie. 

SOLE ( Métall.), f. Partie principale et à peu 
près horizontale d'un fourneau a réverbère , 
sur laquelle se dépose la substance qui est 
l'objet du travail. 

SOLEARIA (Paléont.), m. Fossile numismal. 
SOLEIL , m. Nom donné par les anciens al­

chimistes à l'or. 
SOLÉNITE (Paléont.), f. Fossile apparte­

nant au genre solen, dont on connaît neuf es­
pèces dans les terrains modernes. 

SOLÉTARD (Miner,), m. Nom d'une va­
riété de terre à foulon qui se trouve en An­
gleterre. 

SOLFATARE ( Géolog. ), f. Nom italien qui 
signifie soufrière. Terrain volcanique d'où 
s'exhalent des vapeurs sulfureuses qui déposent 
du soufre sur les parois des roches. Ces va­
peurs acides réagissent sur l'alumine des tra-
chytes, et produisent de l'alun. La plus célèbre 
solfatare est celle de Pouzzoles, près de Na-
ples; elle était déjà exploitée du temps de Pline. 

SOLIÈRE (Métall), f. Espèce de verge 
aplatie. 

SOLUTION. Voy. DISSOLUTION. 
SOMERVILLITE (Miner.), f. Nom donné 

par M. de Brooke à une variété de humbold-
tilite, décrite à ce dernier mot. On a aussi 
donné ce nom a une variété d'hydro-silicate 
de cuivre, 

SOMMITE (Miner.), f. Variété de nèphé-
line provenant de la Somma, et dont l'analyse 
est à ce mot. 

SOMOINITE (Miner.), f. Minéral trouvé 
dans les sables de l'Oural avec le platine, et 
qui ressemble au saphir. 

SONDAGE (Exploit.), m. Percée artificielle 
faite dans les roches, soit pour découvrir la 
nature des substances souterraines, soit pour 
aérer des mines, soit pour faire monter les 
eaux à la surface. 

SONDAGE ARTÉSIEN, m. Percée artifi­
cielle faite, à l'aide de la sonde, pour attirer 
à la surface de la terre des eaux qui, étant 
comprimées dans l'intérieur, s'élancent, par la 
voie qu'on leur offre, avec une force propor­
tionnelle à la compression qu'elles éprouvaient. 

SONDE DE MINEUR, f. Barre de fer qui se 
termine par un instrument aciéré, destiné à 
percer les roches. Cette barre se compose de 
plusieurs allonges qui s'unissent les unes aux 
autres, soit à l'aide de clavettes, soit à vis, soit 
a manchons. On distingue dans la sonde trois 
parties : la tê te, le corps, et la queue. 

SORDAWALITE ( Miner. ) , f. Silicate hy­
draté d'alumine, de fer et de magnésie, trouvé 

en petit filon ou en petite plaque dans une ro. 
che trappéenne, à Sordawala, en Finlande. 
Cette substance est noire, et a l'apparence du 
bitume, elle, a l'éclat vitreux et demi-métal­
lique ; sa cassure est conchoïde ; elle raye la 
fluorine, mais elle se désagrege facilement, a 
cause de sa texture fendillée, qui la rend fria­
ble ; sa pesanteur est 2.52. Au chalumeau, elle 
fond avec difficulté en un globule noir, qui 
prend l'éclat métallique au feu de réduction; 
elle donne un verre transparent avec le borax, 
M. de Nordensklold a trouvé qu'elle était corn 
posée de 

Silice. 49.40 
Alumine. is.so 
Protoxyde de fer. IR.17 

— de magnésie. !o.07 
Acide phosphorique. s.6s 
Eau. 4.38 

99.10 
dont la formule me parait être : A1J03 Siû* 
+ 4 (MgO, FcO} (S103)* + a Aq; formule qui 
est, du reste, d'une bien plus grande simplicité 
que celle calculée par MM. Berzellus et Beu-
dant, qui admettent l'existence d'un phos­
phate de magnésie, et expriment la composi­
tion de la sordawalltc par AIJ0^ (SI03)* + 
( MgO,FeO) (SiO)1, plus le phosphate MgOPOs 

-f 3 Àq; le calcul donne exactement iMgOp 
(Si03)4 + (FcO}> (S103)4, et ne laisse ni ma­
gnésie ni fer pour former un phosphate. Je fais 
d'ailleurs observer que c'est à tort que cette 
formule, révélée par M. Dufrénoy, porte un pe­
roxyde de fer : l'analyse et l'analogie indiquent 
que ce métal est a l'état de protoxyde. 

La sordawalite a été rencontrée à Sordawa, 
en Finlande. 

On a désigné aussi sous le nom de sorda-
walite un minéral noir friable, à cassure con­
choïde, trouvé en Bavière ; M. Dufrénoy pense 
que c'est un fer résinite. 

SORNE ( M étall.) ,f. Schwal. Scorie douce 
durcie qui reste dans le feu d'affinerie, et dont 
une partie adhère à la loupe. 

SORY, m. Nom donné par les anciens à une 
espèce de misy, à une efflorescence grossière 
qui provient probablement de quelque sulfate 
alumineux. Le sory se distingue du misy par 
sa couleur grise, tandis que ce dernier est 
plus généralement jaune. 

SOUBARBE ( Métall.), f. Pièce placée sous 
le tenon du manche du-marteau. 

souc (Métall.), m. L'une des principales 
pièces de l'ordon. 

SOUCHERIE (Métall. ) , f. L'ensemble des 
pièces de charpenterie qui composent l'équi­
page d'un gros marteau. 

SOUCHET ( Exploit.), m. Pierre d'appareil 
qui se tire au-dessous du dernier banc, dans 
les carrières de Paris. 

SOUCHEVER ( Exploit. ), m. Terme de car­
rier; souchet, ou pierre d'appareil qu'on tire 
par-dessous, pour faire tomber les bancs supé­
rieurs. 



SOUCIIONS ( Métall.), m. Barres de fer de 
quarante-huit lignes sur dix-huit. 

S O U D A B I L I T É , f. Propriété qu'ont certains 
corps de s'unir avec eux-mêmes. Dans le fer 
la soudure s'effectue à la chaleur blanche : 
c'est pour cela qu'on l'appelle le blanc sou­
dant. Pour opérer facilement le soudage, il 
faut : 1° préserver le feu du contact de l'air 
pendant la chauffe, soit en faisant voûter les 
charbons dans ta forge, soit en esquivant l'œil 
de la tuyère ; 2° éviter les battitures, et, s'il 
s'en produisait, écrouir et remettre au feu 
ayant de continuer à corroyer; 5° empêcher 
l'oxydation des surfaces en contact, à l'aide 
de sable, d'argile ou de borax; 4° ménager le 
feu et éviter les vides, dits chambres à louer. 
Cest un préjugé de croire que le fer et le pla-
tine jouissent seuls de la soudabilité: M.Fournet 
est parvenu à souder l'argent, l'or et le cuivre. 

SOUDE, f. Oxyde de sodium ; substance con­
fondue jusqu'à Bergman avec la potasse, avec 
laquelle elle a une grande ressemblance, dé­
liquescente, soluble dans Peau, y déposant des 
cristaux d'hydrate de soude ; fondant au rouge 
obscur, se volatilisant à une plus haute tem­
pérature. P. s. : 1.336. 

Composition : 

Sodium. 74.42 
Oxigène. aa.an 

100.00 

Formule atomique : NaO. 

Poids atomique = Ô«9.7B9. 

SOUDE BORATÉE. Hydro-borate de soude. 
SOUDE CARBONATÉE. Voy. CARBONATE DE 

SOUDE. 
SOUDE CHLORURÉE, Voy. CHLORURE DE 

SODIUM. 
SOUDE DE VAREC. Soude tirée d'une espèce 

d'algue nommée varec, varech ou vrac. 
SOUDE M U R I A T É E . V O Y . C H L O R U R E DE 

SODIUM. 
SOUDE NITRATÈE. Voy. NITRATE DE SOUDE. 
SOUDE SULFATÉE. Voy. SULFATE DE SOUDE. 
SOUDURE ( Métall.), f. Propriété qu'ont 

quelques métaux de s'unir à eux-mêmes à 
une haute température. Le fer, le platine et 
le plomb sont, jusqu'à présent, les seuls corps 
auxquels on ait généralement reconnu cet 
avantage. Il semble que la nature, qui, en ré­
pandant le fer avec profusion, lui a refusé la 
facilité de se fondre comme les autres métaux, 
a voulu établir une compensation en le ren­
dant propre a la soudure. 

Cette propriété étant une des qualités du 
bon fer, tout fer qui n'a pas de soudabilité 
rentre dans la classe des mauvais métaux. Ce­
lui qui ne se soude point est rouverin. Cer­
tains fers de couleur se soudent à une haute 
température, au blanc soudant; mais ils ne 
peuvent redescendre au rouge cerise sans se 
fendiller et se criquer sur les arètes : cela se 
remarque surtout dans le fer mal affiné. Le 
fer dur se soude beaucoup mieux que le fer 

mou ; s'il est tendre, i l faut ménager la chaude 
et chauffer rapidement. 

Comme le fer s'oxyde avec facilité , la diffi­
culté de la soudure est en raison directe de 
sa surface. Nous avons dit, au mot SOUDABI­
L I T É , quelles sont les précautions à prendre 
pour que la soudure réussisse. 

La soudure de l'acier fondu présente plus 
de difficulté en raison du degré de fusion du 
métal. Voici comme on doit s'y prendre pour 
l'opérer : 

On donne aux deux barres qu'il s'agit de 
réunir la forme nécessaire à leur rapproche­
ment; on les lime soigneusement sur les faces 
qui doivent être juxtaposées ; on les couvre 
de verre de borax, et on les place dans te feu 
pour faire fondre le borate de soude ou le 
verre de bouteille, si on l'a employé; on les 
trempe de nouveau dans ces mêmes substances 
pulvérisées, et on donne la chaude convenable 
pour opérer la soudure. Il faut avoir grand 
soin, pendant l'opération, de placer des com­
bustibles entre la tuyère de la forge et les 
pièces d'acier, sans quoi on oxyderait le métal 
et on pourrait le détériorer. 

Cest a l'aide de ces précautions et de l'ex­
périence due à de nombreux essais, que plu­
sieurs forgerons sont parvenus à souder en­
semble la fonte et le fer forgé, le fer et l'acier 
de toutes qualités. Ici la difficulté augmente 
à cause de la différence des degrés de fusion 
des deux substances. Aussi arrive-t-il presque 
toujours que la qualité de l'acier est un peu 
altérée dans cette opération. Il faut faire chauf-
rer le fer quelques instants avant l'acier, et ne 
tenter qu'ensuite de réunir les deux métaux. 

On a souvent besoin de souder ou réunir 
deux pièces de fonte ou de fer. On emploie 
pour cela un ciment composé de : 

Limaille de fer. 16 kilog. 
Sel ammoniac. 2 
Soufre en fleurs. 1 

On mêle ces matières ensemble , on les broie 
dans un mortier jusqu'à ce que le tout soit 
réduit en poudre fine. 

Lorsqu'on veut employer le c iment , on 
ajoute à chaque kilog. de poudre 10 à 12 kilog. 
de limaille fraîche ; on délaye dans de l'eau, on 
fait bouillir jusqu'à ce que le mélange soit 
pâteux ; on l'applique alors sur les Joints de la 
fonte, et on laisse refroidir. Ce ciment devient 
aussi dur que la fonte, e t adhère fortement au 
métal. 

S O U F F L E T S ( Métall. ), m. Machines pro­
pres à produire du vent par la compression 
de l'air, et à l'envoyer dans les fourneaux pour 
alimenter la combustion. 

S O U F F L E U R ( E x p l o i t . ) , m . Nom que les 
mineurs donnent à des jets de gaz hydrogène 
carboné, qui s'échappent avec abondance par 
une petite ouverture. 

S O U F R E (Miner. ) , m Combustible d'une 
belle couleur jaune, quelquefois rouge, bru­
nâtre ou verdatre par suite de mélanges; en 



cristaux, en stalactites, ou à l'état compacte. 
Il brûle avec une flamme bleue, et en répan­
dant l'odeur sulfureuse par excellence. Il raye 
le gypse, et se laisse rayer par le carbonate de 
chaux; il est très-fragile ; lorsqu'on l'échauffe 
dans la main, il fait entendre un léger pétille­
ment; sa cassure est conchoïde, vitreuse, 
éclatante ; il est souvent hyalin ; il possède la 
double réfraction à un haut degré ; il fond à 
la température de 170° ; sa densité est de 2.033 ; 
il acquiert, par le frottement, l'électricité ré­
sineuse; son atome pèse 200.75, et s'exprime 
par S. Le soufre possède deux formes primi­
tives cristallines : la première est, selon Haüy, 
un octaèdre, que M. Dufrénoy ne regarde que 
comme une forme secondaire; ce dernier sa­
vant adopte le prisme droit rhomboïdal sous 
l'angle de 101° 47' 20", avec le rapport : : 
100: 296 ; la seconde forme s'obtient artificielle­
ment en fondant du soufre, et en le laissant 
cristalliser par le simple refroidissement; c'est 
alors un prisme rhomboïdal oblique, dont les 
angles sont 85° 88' 30" et 90° 32', Le soufre a 
plusieurs variétés : celle concrétionnée est duc 
ou a la fusion, comme à Vulcano, en Sicile, 
où on le rencontre en stalactites d'un beau 
jaune, passant à l'orangé; ou en concrétions 
grossières , caverneuses, friables , presque 
blanches; le soufre compacte se trouve dans 
les terrains tertiaires des environs de Nar-
bonne, en rognons disséminés au milieu des 
feuillets de marnes d'eau douce; ils ressem­
blent à un calcaire terreux : enfin on rencontre 
le soufre en poussière One, sublimée, à la sur­
face de certaines laves, comme on le voit à la 
solfatare de la Guadeloupe; il est terreux et 
peu coloré. Les géologues accordent trois gi­
sements au soufre : 1° en rognons disséminés 
au milieu des couches des terrains de sédi­
ment : tel est le gisement de Malvesi, près de 
Narbonne, qui appartient à l'étage moyen des 
formations tertiaires ; le soufre en rognons est 
au milieu des marnes schisteuses grises; 2° en 
amas irréguliers, associés à des marnes bleuâ­
tres du terrain de la craie. Le soufre a été in­
troduit postérieurement à la formation des 
couches,comme à Teruel,dans l'Aragon; en 
Sicile, les marnes schisteuses noires, reposant 
sur le calcaire à hippurites de la craie, sont le 
véritable gîte du soufre, qui est associé à des 
amas de gypse, de sel gemme et de succin ; on 
trouve des gisements analogues à Conilla, en 
Catalogne, et à Salies ; dans les Basses-Pyré­
nées. Cette association constante du soufre, 
du sel gemme et de la chaux sulfatée, appar­
tient à l'époque de la craie supérieure.M. Li-
lienbach l'a observé sur le cours du Dniester, 
et M. Delesse près de Cracovie. 3° Le troisième 
genre de gisement du soufre est ordinaire aux 
terrains volcaniques ; il est dû à la sublima­
tion : telles sont les solfatares de Bourbon, de 
Pouzzoles, de la Guadeloupe. Presque tous les 
volcans produisent du soufre, que l'on croit 
résulter de la décomposition de l'hydrogène 
sulfuré 

SOUFRE DORÉ, m. Sulfure d'antimoine. 
SOUFRE ROUGE DES VOLCANS, m . A r s e n i e 

sulfuré rouge, réalgar. Voy. SULFURE D'AR­
SENIC. 

SOULÈVEMENTS (Géol.), m. A l'article 
MONTAGNES, nous avons donné le résumé de 
la théorie des soulèvements dus à l'action 
ignée qui a couvert la surface du sol de rides 
élevées, dont les lignes de direction ont déjà 
été soumises à certains calculs encore un peu 
hypothétiques. 

Les soulèvements cependant n'ont pas eu 
toujours pour effet de détruire l'horizontalité 
des strates, ou du moins leur parallélisme; il 
existe certaines contrées dont le sol s'est sou­
levé sur une immense étendue, en musse, et 
de manière à former des plateaux élevés au-
dessus de leur niveau ancien. 

L'Espagne offre un des plus beaux exemples 
de ces soulèvements par plateaux. A l'époque 
du grand mouvement des Alpes, le plateau de 
la Vleille-Castille, plateau culminant de la Pé­
ninsule, s'est soulevé entre les Pyrénées et le 
Guadarrama, deux chaînes parallèles qui lui 
servent de talus; Burgos est le point habité 
le plus élevé de ce plateau; au-dessous, et au 
bas de la chaîne de Guadarrama, s'est forme 
un second plateau a un niveau inférieur, 
dont Madrid peut être considéré comme hau­
teur moyenne ; puis vient la Manche, com­
prise entre la Vieille-Castille et la Sierra-Mo-
rena, et enfin l'Andalousie, dernier plateau 
placé en pente jusqu'à la Méditerranée ; en 
sorte que le sol de l'Espagne est formé en es­
calier, dont les hauteurs moyennes peuvent 
être représentées par le niveau au-dessus de 
l'Océan des villes suivantes, prises depuis la 
Méditerranée jusqu'au point culminant: 

1er plateau. Motril. 0 mètres. 
2e — Bailen. 317 
3e — Aranjuez. 524 
4e — Madrid. 608 
5 e — Burgos. 879 
Quelquefois le soulèvement des contrées sur 

une certaine étendue a lieu d'une manière 
lente et insensible. Toute la région comprise 
entre Frédérickshall, en Norwége, et Abo, en 
Finlande,et peut-être même Saint-Pétersboug, 
s'élève encore actuellement. M. Lyell a cons­
taté que ce changement de niveau a été de 1 m. 
à 1 m. 25 en quatorze années (de 1820 à 1834). 
Quelquefois aussi l'exhaussement a lieu d'une 
manière subite, à la suite d'une violente com-
motion du sol. En 1822, toute la cote du Chili 
fut exhaussée de plus d'un mètre en certains 
endroits,de 3 mètres 50 en certains autres,à 
la suite d'un tremblement de terre. 

Il arrive parfois aussi que le soulèvements 
suivi d'un abaissement équivalent, et que cette 
succession d'élévations et d'abaissements alter­
natifs se renouvelle plusieurs fois dans les 
mêmes lieux. Niccolini a constaté que le cé-
lèbre temple de Sérapis, situé sur la côte de 
Pouzzoles, se trouvait, quatre-vingts ans avant 



l'ère chrétienne, de 3 mét. 60 plus élevé qu'en 
1238; que dans le premier siècle de cette ère 
il avait déjà baissé de 1 mètre 80; qu'à la fin du 
quatrième siècle il était à peu près au même 
niveau qu'aujourd'hui ; que dans les siècles 
suivants il était descendu jusqu'à 5 mètres 80 
au-dessous du niveau actuel; que vers le 
commencement du siècle il était remonté à 
6 mètres 46 au-dessus de cet affaissement; et 
qu'en trente-nuit ans environ jusqu'en 1838, 
il était redescendu de 2 mètres 86. 

SOUPAPE (Métall.), f. Diaphragme qui 
permet ou défend l'entrée ou la sortie d'un 
fluide, en bouchant ou ouvrant le canal par 
lequel il doit passer. Voy. le mot MACHINE 
SOUFFLANTE. 

SOUPAPE D'ASPIRATION ( Métall. ), f. 
Soupape de machine soufflante s'ouvrant pour 
laisser entrer l'air dans l'Intérieur, 

SOUPIRAUX ( Métall. ), m. Ouvertures pra­
tiquées dans le bouge des meules de carbo­
nisation. 

SOURCES ( Géogn. ), f. Eau qui sourt de la 
terre; du latin surgere, sortir. Percée natu­
relle qui laisse écouler l'eau, soit à la surface 
de la terre , soit dans les mines. On attribue 
généralement le phénomène des sources à la 
pénétration de l'eau de pluie à travers les sols 
perméables et à sa circulation dans les fis­
sures des terrains, d'où elles jaillissent en­
suite à la surface, sur le flanc des collines ou 
du sein des rochers. L'intermittence de leur 
cours, qui s'affaiblit ordinairement dans les 
temps secs et. devient abondant après des 
pluies continues, prouve, en effet, que les 
sources ont un rapport direct avec les phéno­
mènes de l'atmosphère : quelques-unes s'arrê­
tent entièrement à certains moments, pour 
reprendre ensuite leurs cours naturels; elles 
portent le nom de fontaines ou sources in­
termittentes ; mais il en est quelques-unes 
qui présentent dans leur volume une unifor­
mité et une constance qui ne se démentent 
dans aucun temps. L'origine de celles-ci n'a pas 
été Jusqu'à ce jour expliquée d'une manière 
suffisamment satisfaisante. Peut-être faut-il 
avoir recours, pour s'en rendre compte, à l'une 
des causes qui rendent l'eau verticalement 
Jaillissante dans les pui ts artésiens. On peut 
voir ce que nous avons dit à ce mot. 

Les sources froides sont d'autant plus rares 
qu'on s'éloigne davantage de la superficie; 
elles conservent toujours la même tempéra­
ture dans un même climat, parce que la croûte 
terrestre, à une petite distance verticale qui 
semble être le maximum de la profondeur des 
sources ordinaires, a une température moyenne 
qui ne varie guère. Ce phénomène gêne beau­
coup les travaux d'exploitation dans les mines, 
et oblige à se servir de pompes pour enlever 
l'eau qui filtre de toutes parts dans les gale-
ries et les puits. 

On a constaté l'existence de sources sous-
narines qui jaillissent au-dessous de la sur­
face de la mer. Il s'en trouve une de cette 

sorte dans la mer des Indes, à quarante lieues 
de la côte ; elle entretient une masse considé­
rable d'eau douce, au milieu de l'eau salée 
dans laquelle elle apparaît. 

Les sources thermales sont généralement 
moins sujettes à varier de volume; leurs eaux 
viennent aussi d'une plus grande profondeur 
que celles des sources froides Elles sont plus 
abondantes dans les pays volcaniques que 
partout ailleurs, et lorsqu'elles en sont éloi­
gnées elles appartiennent à des terrains for 
tement accidentés, et sortent de couches re­
marquables par des failles ou de grandes fis­
sures. Dans les hautes régions, tes eaux chaudes 
sortent toujours de roches granitiques ou 
ignée. Elles ont une sorte de communication 
avec les causes des tremblements de terre ; car, 
lors de la célèbre catastrophe de Lisbonne, on 
remarqua que les sources de l'Ailler furent 
momentanément arrêtées. 

Les sources ont une importance géologique 
assez grande sous le rapport des matières 
qu'elles élèvent à la surface de la terre ; elles 
tiennent en suspension du carbonate de chaux, 
des acides carbonique et sulfurique, du fer, 
de la silice, de la magnésie, de l'alumine, du 
sel gemme et des bitumes. 

Nous avons déjà parlé ailleurs des sources 
calcaires de l'Auvergne. L'eau de pluie a la 
propriété de dissoudre les roches de carbonate 
de chaux sur lesquelles elle coule; il en est 
de même des sources chargées d'acide carbo­
nique : lorsque cet acide s'échappe, la matière 
calcaire se précipite, et forme des tufs et des 
travertins. Ces dépôts sont beaucoup plus 
communs qu'on ne le pense : outre les sources 
Incrustantes de Sainte-Allyre et de Saint-Nec­
taire, à Clermont, on peut citer celle de Chalu-
zet, près de Pont-Gibaud, qui jaillit du gneiss ; 
celles de la vallée de l'Elsa, en Toscane, qui 
s'échappent du grès, des schistes et du vieux 
calcaire apennins; de San-Vignone, près de 
Radicofani, source chaude qui sort d'une ar­
gile schisteuse mêlée de serpentine; des 
Bains de San-Filippo, situés sur les strates de 
la formation apennine ; de Bulicami de Vi-
te rbo , où les eaux ont formé un monticule 
qu'on exploite pour faire de la chaux; de Ci-
vita-Vecchia, près de Rome ; de Silaro, près de 
Pestum ; du Velino,à Terni ; du Lago di Zolfo, 
entre Rome et Tivoli; de Tivoli même, dont 
les eaux donnent naissance a de belles stalac­
t i tes; de Maragha, dans le Caucase, etc. ; et 
notamment de Saint-Cloud, près de Paris, où 
j ai fait pétrifier divers objets en peu de temps. 

Un petit nombre de sources, au lieu de dé-
poser du carbonate de chaux, laissent des ré ­
sidus de plâtre. Cela vient de l'acide sulfurique 
et de l'hydrogène sulfuré qu'elles contiennent. 
Nous citerons les eaux de Baden, qui déposent 
une poudre fine composée de soufre, de sul­
fate et de muriato de chaux; à la Puente-del-
lnca, dans les Andes, une source thermale 
dépose tout à la fois du carbonate et du sulfate 
de chaux. Ces sources sont rares néanmoins. 

36 



Les eaux siliceuses sont plus communes ; 
au val de Furnas, dans l'Ile Saint-Michel, des 
Açores, les roches, volcaniques laissent échap­
per une immense quantité d'une concrétion 
siliceuse à laquelle les Anglais ont donné le 
nom de sinter. L'alumine que contiennent 
aussi ces sources thermales sert de principe 
minéralisateur, et aide à la pétrification quel­
quefois complète des plantes exposées à l'ac­
tion de ces eaux. Le Geyser d'Islande offre des 
exemples de même nature : l'eau , chaude à 
100 et 105° dans la profondeur, se charge de 
silice dont la solution est activée par la pré­
sence de la sonde ; arrivée au contact de l'at­
mosphère, le refroidissement diminue la fa­
cuité absorbante de l'eau ; il se précipite de la 
silice. L'évaporation vient encore aider à cette 
réaction, en décomposant le sel de soude et 
de silice ; la soude se charge de l'acide carbo­
nique de l'air, ou se dissout simplement dans 
l'eau qui l'entraîne. On a prétendu que le 
Danube avait converti en silice la partie ex­
térieure des piles du pont de Trajan : cette as­
sertion n'est pas suffisamment appuyée. C'est 
à des phénomènes semblables que sont ducs 
les jolies rosaces de calcédoine que les miné­
ralogistes vont recueillir dans la grauwake du 
Puy de Celle, près de Clermont en Auvergne. 

Un grand nombre de sources colorent les 
concrétions calcaires et tes roches sur les­
quelles elles passent, d'une teinte Jaune, due à 
la présence de l'oxyde de fer qu'elles tiennent 
en dissolution. Dans la baie de Santander, du 
côté de l'Astillero, on remarque des plantes 
dont les racines, qui ont pénétré à travers 
des roches meubles de sable consolidé, sont 
tellement imprégnées d'oxyde de fer, qu'elles 
ont changé de nature et sont minéralisées à un 
ou deux mètres de profondeur, tandis que la 
plante végète encore à la surface. 

Les sources qui contiennent du sel gemme 
en dissolution sont très-répandues ; il en est 
qui fournissent jusqu'à un quart de leur poids 
en sel; elles annoncent ordinairement la pré­
sence des bancs de chlorure de sodium ; elles 
sont fréquentes dans les régions, volcaniques. 
Ordinairement elles accompagnent les forma­
tions des marnes irisées et du gypse. L'eau 
de la source salée de Schœnbeek, en Alle­
magne, contient : 

Chlorure de sodium. 9 62 
Sulfate de soude. 0.31 

— de magnésie. 0.01 
— de chaux. 0.33 

Chloruré de magnésium. 0.00 
Carbonate de chaux. 0.02 
Sulfate de potasse. 0 01 
E a u . 89.72 

100.00 
Mon fils a été propriétaire d'une source d'eau 

chargée de sulfate de soude, à La Madrid, dans 
la Cas tille-Nouvelle. Cette source marquait 
14° à l'aréomètre; elle était traitée pour ob­
tenir du carbonate de soude. J'ai trouvé de 

pareilles sources dans Les environs de Sijena 
en Aragon. ' 

L'acide carbonique se dégage aussi d'une 
foule de sources. C'est à sa présence sans 
doute qu'est due la solution de l'oxyde de fer 
dans l'eau. On a remarqué qu'il abondait sur­
tout dans les districts volcaniques : il y est la 
cause de l'altération d'une foule de roches 
notamment du granite, dont les éléments sont 
décomposés, et produisent un changement que 
nous avons décrit sous le nom de maladie 
du granite : la disparition de certains élé­
ments des roches, celle du calcaire, de certaines 
coquilles changées en carbonate de fer, en 
pyrites, etc., sont ducs à l'action dissolvante 
et pétrifiante de ce gaz. 

Beaucoup de sources enfin ramènent a la 
surface de la terre du pétrole et du malthe, 
qui coule alors comme de l'eau, et forme des 
flasques bitumineuses a la longue. Tel est le 
Puy de la Poix, près de Clermont-Ferrant, 
d'où s'écoule, pendant les chaleurs, quelques 
kilogrammes de malthc liquide; les sources 
de pétrole de Parme et de Modène, dont les 
produits servent à éclairer cette dernière ville ; 
celles de l'Iràouaddt, dans le Birman, qui 
fournissent matière à cinq cents puits donnant 
annuellement quatre cent mille muids de pé­
trole. Le tourbillon du cap de la Braye, dans l'Ile 
de la Trinité, couvre, en temps d'orage, une 
assez grande surface d'une couche de pétrole. 

Voyez, pour les sources inflammables, ce 
que nous avons dit au mot FEUX NATURELS; 
et, pour les sources jaillissantes, l'article des 
PUITS ARTÉSIENS. 

SOUS-JACENTES (Roches) ( Geogn.), adj. 
Nom donné aux roches granitiques pour dis­
tinguer leur position relative, par comparaison 
avec les roches volcaniques dites sur-jacentes 
ou reposant sur d'autres roches, comme si elles 
y avaient été répandues. 

SPADAÏTE ( Minér. ), f. Nom donné a un si-
licate de magnésie décrit sous ce titre, et 
dédié à monseigneur Mediel Spada par Kobell. 

SPADÈLE (Métall.), f. Espèce de ringard 
plat, dont se servent les fondeurs pour remuer 
les métaux dans les fours à réverbère. 

SPAGIRIQUE, adj. Art spagirique; nom 
donné par Paracelse à l'application des miné­
raux a la médecine. 

SPALT ( Miner. ), m. Nom donné par les 
artistes a l'asphalte, ou bitume de Judée. 

SPAR ou SPARS, m. Voy. SPATH. 
SPARE (Paléont.), m. Genre de poisson 

fossile appartenant aux terrains modernes. 
SPARTOPOLE ( Miner.), m. Nom donné par 

d'anciens auteurs à l'asbeste. 
SPATANGUE ( Paléont.), m. Genre de po-

lypier, dont on trouve vingt et une espèces fos­
siles dans la craie inférieure et dans les ter­
rains plus anciens. Klein nomme ces fossiles 
SPATAGOÏDES. 

SPATH (Miner. ), m. Mot allemand qui si­
gnifie pierre, et qu'on avait employé, dans 
l'ancienne minéralogie, pour désigner une 



multitude de minéraux différents ; ce qui a été 
la cause d'une foule d'erreurs. Il n'est plus con­
servé que dans le mot feldspath. 

SPATH ADAMANTIN. Nom donné par quel­
ques auteurs à l'andalousite, et par Werner 
à la variété hyaline de corindon décrite au 
mot HYDRATE D'ALUMINE. 

SPATH ADULAIRE. Orthose. 
SPATH AMER. Spath rhombe, carbonate de 

chaux et de magnésie. 
SPATH BORACIQUE. Borate de magnésie. 
SPATH BRUNISSANT. Carbonate de chaux, 

manganèse et fer, 
SPATH CALCAIRE. Variété hyaline de car-

bonate de chaux cristallisé. 
SPATH CUBIQUE. Nom donné anciennement 

au sulfate de chaux anhydre ; variété lamel­
laire, dont on avait cru que la forme primitive 
était un cube. Cette variété a trois clivages 
faciles, perpendiculaires entre eux. 

SPATH DE BOLOGNE. Variété radiée du sul­
fate de baryte , en petites masses arrondies 
ou ovoïdes, dont l'Intérieur renferme une mul­
titude de petites aiguilles divergentes. 

SPATH DE GLACE. Jcespar. 
SPATH D'ISLANDE. Variété hyaline du car­

bonate de chaux cristallisé. 
SPATH DOUBLANT. Doppelspath des Alle­

mands ; spath calcaire à double réfraction. 
SPATH DES CHAMPS. Feldspath. 
SPATH EN TABLES. Nom donné en 1795 par 

Striiz à la wollastonite, à cause de sa texture 
éminemment lamelleuse. 

SPATH ÉTINCELANT. Feldspath de potasse. 
SPATH FLUOR. Nom ancien du fluorure de 

calcium. 
SPATH FUSIBLE. Voy. FELDSPATH. C'est la 

variété orthose, qui est à peine fusible au cha­
lumeau. On donne également ce nom au fluo­
rure de calcium, qui sert de fondant pour le 
traitement de certains minerais. 

SPATH GYPSEUX. Nom donné par Wolters-
dorif à la sélenite. 

SPATH MAGNÉSIEN. Spath rhombe ; carbo­
nate de chaux et de magnésie. 
SPATH PERLÉ. Nom donné à une variété de 

dolomie, à cause de son éclat perlé. 
SPATH PESANT. Nom ancien du sulfate de 

baryte, donné par allusion ù sa grande pe­
santeur spécifique. 

SPATH PESANT AÉRÉ: Nom donné par les an­
ciens minéralogistes au carbonate de baryte. 

SPATH RHOMBE. Carbonate de chaux et de 
magnésie, dans lequel le carbonate de chaux 
farte de 82 à 7 3, et celui de magnésie de 28 a 43. 
Il est blanc jaunâtre ou grisâtre, cristallisé 
en rhombes; cassure lamelleuse; rayant le 
spath calcaire; cassant. P. s. : 2,48. 

Composition, suivant Klaproth : 
Carbonate de chaux. 59.50 

— de magnésie. 37.50 
Oxyde de fer. 3.06 

100.06. 

SPATH SELÉNITEUX. Sulfate de chaux. 

SPATH SOYEUX. Voy . CARBONATE DE 
CHAUX SOYEUX. 

SPATH TALQUEUX. Nom donné par Estner 
au spath magnésien ; carbonate de chaux et 
de magnésie. 

SPATULE (Métall.), f. Espèce de couteau 
ou de cuiller plat. — Pelle qui sert dans les 
affineries à jeter les scories et les crasses. 

SPÉCULAIRE , adj, Réfléchissant les objets 
a la manière d'un miroir; du latin spéculum, 
miroir. 

SPEO (Paléont.), m. Nom donné par 
M. Risso à un genre de coquilles enroulées, 
dont une espèce se trouve à l'état fossile à la 
Trinité, près de Nice. 

SPEREISE (Miner. ) , f. Variété blanche et 
radiée du sulfure de fer. 

SPESSARTINE ( Miner. ), f. Nom donné 
par M. Beudant à un grenat du Spessart, à 
base de manganèse. La première analyse de 
grenat manganésien a été faite par Klaproth 
sur cette variété. 

SPHÈNE ( Miner. ), m. Silico-titanate de 
chaux, en cristaux assez semblables à des 
coins; du grec sphèn, coin; décrit au mot 
S I L I C O - T I T A N A T E . 

SPHÉRITE (Géog.), f. Module de calcaire 
compacte et ferrugineux, divisé en prismes 
irréguliers, dont les intervalles sont remplis 
de calcaire spathique. Ces sphérites se ren­
contrent dans l'argile d'Oxford appartenant à 
la formation oolitigue. 

SPHÉROÉDRIQUE (Cristalt. ), adj. Système 
spheroédrique ; nom donné par M. Weiss au 
système cubique ou régulier, parce qu'on peut 
inscrire le cube dans une sphère qui passe par 
tous les angles solides, ou construire dans le 
même cube des sphères tangentes aux arètes 
ou aux faces. Dans le système régulier, l'oc­
taèdre, par exemple, tous les angles sont or­
donnés par rapport à un centre , comme dans 
la sphère tous les axes sont égaux. M. Weiss 
a fait deux sous-divisions dans ce système : 
1° celle homosphéroedrique, qui comprend 
les cristaux complets; 2° celle hemisphéroé-
drique, qui renferme les tétraèdres, dodé­
caèdres pentagonaux, etc. 

SPHÉROÏDAL (Diamant), m. Diamant a 
quarante-huit faces bombées. 

SPHÉROÏDINE (Paléont.), f. Nom donné 
par M. d'Orbigny à un genre de coquilles cloi­
sonnées qui se trouve fossile aux environs de 
Sien e 

SPHÉROLITE ou SPHÉRULITE (Miner.), f. 
Du grec sphaira, sphère; lithos, pierre 
sphéroïdale. Sorte de pechstein en forme de 
noyau arrondi, dont nous avons donné la 
description au mot PECHSTEIN. La sphérolite a 
pour synonyme Yœquinolite. 

SPHÉROME (Paléont. ),m. Genre fossile de 
crustacés. 

SPHÉROSIDÉRITE (Miner.), f. Nom donné 
a une variété fibreuse du carbonate de fer en 
rognons, dont la cassure est fibreuse et ra­
diée; du grec sphaira, sphère; sideros, fer. 
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SPHÉROSTILUITE ( Miner.). f. Variété 
de stilbite en globules brillants; du grec 
sphaira, sphère; stilbê,éclat. 

SPHÉROLITE (Paléont.), f. Genre fossile de 
rudistes appartenant aux terrains antérieurs à 
la craie. 

SPHOENA ( Paléont.), m. Genre de corbu-
lées qui existe à l'état fossile dans les terrains 
modernes. 

SPHOENOPHYLLITE (Paléont.), f. Genre 
de plante fossile des terrains anciens, voisin 
du genre ceratophyllum. 

SPHRAGIDE (Miner,), m. Terre de Lemnos, 
argile ocreuse, terre sigillée des anciens. 

SPILITE (Géog.), f. Nom donné parBron-
gniart a une roche tendre, espèce de vake 
renfermant des noyaux de calcaire et souvent 
d'agate verte , rougeâtre ou violatre, veinée 
quelquefois. Elle se désagrège facilement, et 
en perdant ses nodules elle prend l'aspect 
d'une lave poreuse. 

SPILITE PORPHYRIQUE, f. Spilite ou 
vake renfermant des nodules calcaires et des 
cristaux de feldspath. 

SPILITE V E I N É E , f. Roche, tendre, sem­
blable à la spilite ordinaire, mais présentant 
des veines et des grains calcaires-spathiques. 

S P I L I T E Z O O T I Q U E , f. Roche t e n d r e 
comme la spilite ordinaire, à pâte calcaire, à 
noyaux de môme nature, mélangée avec des 
portions d'entroques. 

SPINELLANE (Miner. ), m. Nom donné par 
M. Rose à un silico-sulfate alcalin d'alu­
mine, décrit au mot SILICO-SULFATE. 

SPINELLE (Miner.), m. Nom donné par les 
lapidaires a certaines variétés d'aluminate de 
magnésie. Voy. ce mot. 

SPINELLE ZINCIFÈRE (Miner.), m. Alu-
minate de zinc qui, par sa cristallisation et sa 
composition, est analogue au spinelle magné-
sifère. 

SPINELLINE ( Miner.), f. Variété de sphène 
assez semblable au spinelle, et que M. Rose a 
trouvée dans les trachytes vitreux des bords 
du lac Laach, 

SPINTHÈRE (Miner.), m. Nom donné par 
Haüy à une variété de sphène à reflets étince-
lants ; du grec spinthêr, étincelle. 

SPIRIFER (Paléont.), m. Genre fossile de 
brachiopodes, dont on connait dix espèces dans 
les terrains antérieurs a la craie. 

SPIROLINE (Paléont,), f. Genre de lituolées, 
dont on connaît sept espèces fossiles dans les 
terrains supercrétacés. 

SPIROPORE (Paléont. ), f. Genre fossile de 
polypiers, dont on a trouvé trois espèces dans 
les terrains antérieurs à la craie. 

SPIRORBE (Paléont.), m. Genre de ser-
pulées, dont oh connaît onze espèces fossiles 
dans les terrains crétacés et supercrétacés. 

SPIRULE ( Paléont. ) , f. Genre de lituolées, 
que l'on trouve à l'état fossile dans les terrains 
antérieurs à la craie. 

SPODITE, f. Voy. TUTIE; cendre blanche 
des volcans, ainsi nommée par M. Cordier. 

SPODUMÈNE (Minér.), m. Triphane, va­
riété de feldspath de lithine. On dit aussi spo-
dumène à soude, pour désigner un minéral 
connu sous la dénomination d'oligoclase. 

SPONDYLE (Paléont.), m. Genre de pecti-
dines, dont on connaît cinq espèces fossiles qui 
appartiennent aux terrains crétacés et super­
crétacés. 

SPONDYLOLITE (Paléont. ) , m. Fossile en 
forme d'articulation, ou parties de vertèbres 
que les anciens auteurs ont cru longtemps 
appartenir à des brisements de l'ammonite,et 
qui paraissent être les vertèbres fossiles d'un 
poisson. Spondylos, vertèbre; lithos, pierre. 

SPONDYNOÏTE ( Paléont. ), m. Pétrification 
de baculite. 

SPONGIOLITE ( Paléont. ), f. Polypier fos­
sile qui ressemble à une éponge. C'est une 
fongite qui se rencontre dans les campagnes 
de Bologne. 

SPONGITE (Paléont.), f. Pierre poreuse 
qui imite l'éponge ; du latin spongia, éponge. 

SPONTIO (Miner.), m. Émeril fin de Venise. 
SPROGLAUZERZ (Miner.), m. Sulfure 

d'arsenic et d'argent. 
SPURINE (Géogn.), f. Nom donné par Ju-

rine à un porphyre composé d'une pâte de stéa-
tite enveloppant des grains de quartz et des 
cristaux de feldspath. 

SPUTER ( Métall, ), m. Métal blanc, aigre et 
cassant. 

SQUALE ( Paléont. ), m. Genre de poissons 
dont on trouve dix espèces dans les terrains 
crétacés et supercrétacés. 

STAULBERG (Miner. ),m. Carbonate de 
fer ; nom donné dans le pays de Berg à cette 
variété de mine de fer. 

STALACTITE (Geogn. ), f. Concrétion due 
à des dépôts formés, dans des cavités souter­
raines , par des eaux chargées de substances 
minérales en solution. Voy, le mot CONCRÉ-
TION. 

STALAGMITE ( Géogn,), f. Concrétion duc 
à des dépôts formés par des eaux chargées de 
matières inorganiques qui tombent sur le soi 
des cavités souterraines. Cette formation est 
décrite au mot CONCRÉTION. 

STANILITE (Miner.), f. Nom donné par 
Struve à l'étain concrétionné fibreux. 

STANNINE (Miner.), f. Voy. SULFURE D'É-
TAIN. Ce nom vient du latin stannum, adopté 
pour désigner l'étain, eu kassiteros des Grecs. 

STANNITE (Miner.), f. Nom donné par 
M. Breithaupt à un silicate d'alumine et d'é-
tain trouvé dans les mines d'étain de Cor-
nouailles, et qui contient trente-six pour cent 
d'oxyde stannique. Il est blanc jaunâtre, ou 
Jaune isabelle pale; il est compacte, et res­
semble à un grenat; ses bords minces sont 
translucides. Il est un peu plus dur que la to­
paze , et sa densité est de 3.550 à 3.530. 

STANNOLITE (Minér,), f. Nom donné a 
l'oxyde d'étain. 

STANNUM (Miner, anc), m. Nom latin de 
l'étain. 
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STANZAÏTE ( Miner. ) , f, Andalousite; 
du nom de Stanz, ville de Suisse, où on l'a ren­
contrée, d'autres disent de la montagne de 
Stanzen, en Bavière. 

STAPPES ( Exploit.) f. Piliers de minerai 
bissés dans une couche pour en soutenir le 
toit, à défaut de bois de bout. 

STAUROBARYTE ( Miner. ), f. Nom donné 
par de Saussure à l'harmotome, à cause de la 
forme de ses cristaux et de sa composition, 
dont la baryte est l'un des principes essentiels. 

STAUROLITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
Werner et de la Metterie à la staurotide, et 
par Kirwan à l'harmotome. 

STAUROTIDE (Minér.), f. Minéral ainsi 
nommé par Haüy ; du grec stayros, croix ; à 
cause de sa forme la plus ordinaire. Synony­
mes : schorl cruciforme, pierre de croix, croi-
jette, grenatite, staurolite de Werner, etc. 
Cette substance est d'un brun rougeatre ou 
grisâtre, opaque ou translucide; à éclat vi­
treux et résineux; sa cassure est raboteuse 
dans les cristaux opaques, et luisante dans les 
cristaux translucides ; elle raye le feldspath 
adulaire et le quartz hyalin, mais avec peine; 
elle est rayée par la topaze ; sa pesanteur 
spécifique est 3.28 a 3.70; elle brunit au cha­
lumeau, et y donne une simple fritte noirâtre, 
dont la couleur est d'autant plus foncée que 
le cristal contient plus d'oxyde de fer. — 
La forme primitive de la staurotide est un 
prisme rhomboïdal droit, sous l'angle de 129° 
30'; elle se rencontre très-rarement La variété 
géminée, c'est-à-dire celle dans laquelle deux 
cristaux se croisent en angle, est la plus com­
mune; quelquefois le croisement est rectan­
gulaire, et les deux prismes hexaèdres font des 
angles droits (fig. 1 ) ; quelquefois il est obli-

quangle (fig.2); plus rarement trois cristaux 
se trouvent croisés, et présentent la disposi­

tion des six rayons 
d'une roue hexagonale 

La proportion varia­
ble du fer dans les 
staurotides donne à 
leur composition un as­
pect très-différent, si 
on la considère sous le 
point de vue du poids 

des matières constituantes ; mais, sous le rap­
port atomique, elle devient très-régulière et 

uniforme, dès qu'on admet l'isomorphisme du 
peroxyde de fer et de l'alumine. On peut s'en 
rendre compte au moyen des analyses ci-après, 
dont les relations atomiques sont identiques. 

Composition, suivant MM. 
Kla-

p ro th . 
Mari-
gnac. 

L o b -
meyer. 

Jacobsen. 

Silice. 
Alumine. 
Perox. de fer. 
Magnésie. 
Ox. de mangan 

27.00 
JÎ2.2B 
10.30 

n 
. 0.2U 

90.00 

28.47 27.02 29.72 
05.34 49.96 04.72 
17.41 20.07 1tfG9 
0.72 » I.8U 
0.31 0 2d » 

100.2» 97.33 101.98 

29.1 T> 
52.10 
I7.BI 
1.23 

» 
100.02 

A |2O3- fFe a O3=70 .7B 70.75 70.03 70.41 69.GI 

La formule générale qu'on en doit conséquem-
ment tirer est ; Ba03 SiO* = ( AIHP, Fe'O3 ) 
SiO3; composition véritable de la staurotide. 
— C'est dans les terrains schisteux qu'on trouve 
ce singulier minéral : à Coray, près de Quimper 
( Bretagne ), il existe dans le schiste chloriteux 
et le micaschiste ; au Saiat-Gothard, il est dans 
le schiste talqueux associé avec des cristaux de 
disthène et de grenat ; c'est ainsi qu'on le ren­
contre à l'Escurial, près de Madrid; à Saint-
Jacques de Compost elle, dans la Galice ; à Saint-
Tropez (Var ) ; a Cayenne, aux environs de Phi­
ladelphie et de New-Jersey, etc., etc. — On s'est 
longtemps servi des staurotides comme d'amu-
lettes religieux : on trouve encore en Espagne 
de vieux chapelets qui en sont ornés. 

STÉASCHISTE, m. Schiste talqueux, tal­
cite; roche ordinairement verte, mais souvent 
de couleurs très-variées, à éclat luisant ; à tex­
ture feuilletée, douce et onctueuse au tou­
cher, quelquefois rude ; roche à base de sili­
cates magnésiens, contenant quelquefois des 
grenats, passant d'autres fois, par l'apparition 
du quartz, à la protogine ; ce qui (orme deux 
variétés : l'une grenatique, l'autre quartzeuse. 

Composition : 
Silice. 78.13 
Alumine. s.so 
Magnésie. is.co 
Chaux. 2.00. 
Oxyde de fer. » as 

99.92 
STÉATITE (Miner. ), f. Silicate de magné­

sie , d'un blanc plus ou moins pur, le plus 
souvent schisteux, se laissant rayer au cou­
teau et très-souvent à l'ongle, et que l'on con­
fond avec le talc, à cause de l'espèce d'onc­
tuosité ou douceur au toucher des deux mi­
néraux (d'où vient le mot stéatite, du grec 
steatos, suif ). Les caractères extérieurs ne 
suffisant pas pour distinguer les diverses va­
riétés de stéatite, il a fallu avoir égard à la 
composition interne ; je pense que la présence 
ou l'absence de l'eau suffisent ponr cette classi-
fication,et j'ai en conséquence divisé le minéral 
en stéatite anhydre et stéatite hydratée. 

La stéatite anhydre ne présente peut-être 
ce caractère que parce qu'on n'a pas cherche 
l'eau dans les analyses qui vont suivre, et qui 
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toutes appartiennent à Lychnelle. Celle de 
Chine est le type le plus simple, puisqu'il n'est 
composé que de silice et de magnésie; dans 
les stéatites du Canigou et de l'Écosse, une 
portion d'oxyde ferreux s'est substituée à la 
magnésie. 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Magnésie. 
Protoxyde de fer. 

Chine, 
G6.B3 
35.42 

a 

99.9iJ 

Écosse. 
64.H3 
27.70 

B.8S 

09.08 

Canigou. 
66,70 
30.23 

2.41 

09.34 

Ces analyses donnent la formule du silicate 
simple MgO SiO3 ; il est cependant bon de re­
marquer, en passant, qu'un calcul plus rigou­
reux conduit a l'expression (MgO)6 (SIO3)5, 
qui est celle adoptée par Kobell pour le talc 
de Rhode-island, qu'il regarde comme anhy­
dre. Cette analogie, du reste, n'a rien d'éton­
nant, comme on le volt à l'article du talc. 

La stéatite hydratée, ou craie de Briançon, 
est d'un blanc de lait prononcé; son éclat est 
nacré ; elle est légèrement schisteuse et a feuil-
lets contournés; elle se divise souvent en 
écailles, comme le talc du Petit-Saint-Ber­
nard ; elle a quelquefois une teinte verte claire. 
Sa pesanteur spécifique varie de 2.65 à 2.80 ; au 
chalumeau, elle s'exfolie, devient d'un blanc 
plus mat, perd de son onctuosité, et se fritte 
légèrement sur les bords minces. Ses diverses 
analyses donnent : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Magnésie. 
Protoxyde de fer. 
Eau. 

Briançon. 
62.2*i> 
27.2 a 

1 00 
0.00 

ou yo 

Nyntsch . 
64.8<> 
fia. 4r. 

1.40 
{{.22 

09.90 

Ingenis. 
63.91. 
28.2ii 
0.60 
2.7) 

o;>.yi 

Ces analyses répondent aux formules atomi­
ques : 

1° Stéatite de Briançon: 2 MgO Si03+ Aq; 
2° — de Nyntsch : a MgO SiO3 4- 2 Aq ; 
3° - d'Ingenis : a MgO SiO3 -f Aq, 

dans lesquelles l'eau va diminuant comme les 
nombres : 3 : 4 :2. 

La stéatite se trouve quelquefois en bancs 
énormes, qu'on exploite pour l'exécution d'ob­
jets d'ornements, de vases, de magots chinois ; 
sa contexture serrée permet de la tourner et 
de la polir; celle de Briançon sert aux tail­
leurs comme pierre à tracer. Elle n'est pas 
toujours blanche ou grisâtre : elle passe sou­
vent au vert pâle olivâtre, comme dans le 
faux jade , ou elle prend la couleur incarnat, 
comme dans la pagodite, ou pierre à magots. 
On en connait une variété d'un beau vert 
émeraude, qui est fort rare. 

STÉATITE DES LAVES ( Miner. ), f. 
Voy. CÉRÉOLITE. 

STEINHEILITE ( Miner. ) , f. Nom donné 
par M. Pausner, en l'honneur du comte de 

Steinheil, à une variété de cordiérite trouvée 
près d'Albo, en Finlande, accompagnant le 
cuivre pyriteux à Orrijersvoï. Nous en avons 
donné l'analyse au mot CORDIÉRITE. 

STEINMANNITE ( Miner.) ,f. Sulfure de 
plomb qui contient de l'antimoine, quoiqu'il 
cristallise en cube. Voy. SULFURES MÉTAL­
LIQUES. 

STEINMARK (Miner.), m. Silicate alumi-
neux anhydre de l'espèce de l'andalousite. 
Voy. ce mot. 

STÉLÉCHITE (Paléont), m. Nom donne à 
des pétrifications de troncs d'arbres ; du grec 
stéléchos, tronc d'arbre. 

STELLÉRIDES (Paléont.), m. Famille de 
zoophytes qui renferme quatre genres fossiles 
qui ont leurs analogues vivants. Ces quatre 
genres appartiennent aux terrains postérieurs 
à la craie; deux descendent jusque dans la 
craie. 

STELLITE ( Miner, ), f. Silicate de chaux, 
connu anciennement sous le nom de zéolite 
calcaire, présentant une disposition radiée, 
Ce minéral est d'un blanc de neige, a éclat 
soyeux et changeant : il est fortement trans­
lucide ; ses petits cristaux aciculaires diver­
gent de plusieurs centres, et forment divers 
groupes ; ils paraissent appartenir à dos pris­
mes a quatre faces, dont les angles ne sont 
pas droits. La stellite raye la chaux carbo-
natée, et est rayée par la fluorine ; elle pèse 
2.612. Au chalumeau, elle donne un émail blanc 
très-pur. Son analyse a fourni à M. Thomson : 

Silice. 48.47 

Alumine. u-so 
Chaux. so.ofi 
Magnésie. u.i>o 
Protoxyde de fer. a.as 
Eau. n. u 

99.93 
Analyse qui répond à deux formules : CaOSiO1 

4- tCaO,MgO,FeO)3 (Si03)a + 3 Aq ; tt 
2 CaO Si03-f-(Ca6, MgO, FcO )> SiO3 -f r. Aq; 
dont la première est une amphibole, et la se­
conde un pyroxène, tous deux hydratés. 

La stellite ne s'est encore rencontrée que 
sur les bords du Forth, dans le canal de la 
Clyde ; elle y est en petits fiions dans une am­
phibole verte. 

STEMPEL, m, Voy.TAMPAGE. 
STÉNONOME ( Cristall. ) , m. Nom donné 

par Haüy à une variété de carbonate de chaux 
en dodécaèdre composé de douze triangles iso-
cèles, et dont la base est un hexaèdre régulier. 
C'est le passage du dodécaèdre triangulaire 
scalène au dodécaèdre triangulaire isocèle. 

STÉRILE (Exploit.), adj. Se dit d'un filon ou 
d'une couche remplie de poudingues, de roches 
fragmentaires appartenant aux roches encais­
santes, ou d'argile et de grès. 

STERLINGITE (Minér.), f. Nom donné à 
une variété d'oxydule de fer trouvée à Ster­
ling, dans le Massachusets. 

STERNBERGITE (Miner.), f. Nom donné 



par M. Haidinger à un sulfure d'argent et de 
fer dédié à M. de Sternberg, à qui la géologie 
doit d'intéressants travaux sur la botanique 
fossile. Voyez la description de ce minéral à 
l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 

STIBICONISE (Minér.), f. Nom donné par 
M. Beudant à l'acide antimonieux, décrit au 
mot OXYDE D'ANTIMOINE. 

STIBINE (Miner.), f.Sulfure d'antimoine. 
Du latin stibium, antimoine. 

STIBIUM, m. Nom latin de l'antimoine, em­
ployé par Berzeli us dans la désignation des for­
mules atomiques; ce qui est cause qu'on re­
présente l'antimoine par le signe Sb = 806.482. 

STIBLITE (Minér.), f. Nom donné, par 
M, Blum à un oxyde d'antimoine qu'il a re­
cueilli à Losacio, en Espagne. 

STIGAR (Métall. ), m. Mesure de charbon. 
STIGMAIRE ( Paléont. ), f. Plante fossile des 

terrains anciens, qui a quelques rapports avec 
les pothos ou les euphorbes. 

STIGMITE (Paléont.), f. Du grec stigma, 
point, tache. Coralloïde, fossile, roche dont 
la surface est parsemée de petits points dus à 
des grains de feldspath. 

STIGMITE PERLAIRE ( Minér.), f. perlite, 
variété perlée de l'obsidienne. 

STIGMITE RÉSINOÏDE (Minér.), f. Voy. 
RÉTINITE. 

STIGNITE ( Géogn.), m. Granite rose, 
syénite. 

STILBINE ( Miner. ) , f. Nom donné par 
M. Beudant au sulfure d'antimoine pur dé­
crit au mot SULFURES MÉTALLIQUES. 

STILBITE ( Miner.),f.Du grec stilbô, Je 
brille. Je comprends sous ce titre des silicates 
d'alumine et de bases protoxydées ayant un 
grand éclat, cristallisant en prisme rhomboïdal 
droit, et donnant pour formule générale : 
AWP (S103 )* + 60 (S10*)* + m A q . cette 
espèce comprend alors divers bisilicates pro-
toxydés bO (SiO3)3, qui ont pour base tantôt la 
chaux, comme la heulandite; tantôt la baryte, 
comme l'harmotome désigné par les Alle­
mands par le nom de barytharmotom; tantôt 
la strontiane, comme la brewstérite. Il arrive 
parfois que la simplicité de la composition est 
altérée par la .substitution de bases isomorphes, 
comme dans la stilbite et ses sous-variétés, 
où la soude vient remplacer une partie de la 
chaux; le kalkarmotome, où la potasse joue 
le rôle de la soude ; l'œdelforsite, qui admet 
le protoxyde de fer avec la chaux, et même la 
brewstérite, dans laquelle la baryte est ac­
compagnée de potasse; mais ce changement 
des éléments isomorphes dans b0 n'altère 
point la formule générale que nous avons ad­
mise comme expression distinctive des miné­
raux qui nous occupent. 

La STILBITE proprement dite est blanche, 
ou d'un blanc laiteux, quelquefois sale et jau­
nâtre, plus rarement brune. On en connaît 
une variété rouge à l'île d'Égroë, en Finlande. 
Sa forme primitive est un prisme rhomboïdal 
droit, sous l'angle de 91° 11'; elle cristallise 

ordinairement en prisme à six faces trés-
aplati. Son éclat est nacré sur les faces, et vi­
treux dans sa cassure transversale. Elle raye 
le carbonate de chaux, et est rayée par l'opa-
tite; sa densité est 2.16. Au chalumeau, elle 
fond en se boursouflant a la manière des zéo-
lites, et parait phosphorescente ; elle donne un 
verre bulleux et incolore; elle se dissout dans 
les acides, mais n'y fait que difficilement gelée, 
et seulement après qu'on l'a chauffée à plu­
sieurs reprises; elle est précipitée de sa solu­
tion par l'oxalate d'ammoniaque. La stilbite, 
que Werner a nommée blatterzeolith, est en 
lamelles cristallines formant des tables minces, 
et en masses mamelonnées, à structure fi­
breuse radiée. Sa composition est : 

LOCALITÉS. 

Naal-
soë. 

Incon­
n u e , Vagoë. Rodef-

jords . 
Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Soude. 
Potasse. 
Eau. 

86.08 
17.29. 
6.93 
2.17 

» I8.5U 

100.77 

ao.tfo 
16.70 
6.80 

0 

3.00 
18.80 

OS. GO 

86.30 
16.80 
8.48 

» 1.80 
18.80 

101.48 

88.00 
16.10 
9.20 

D 

» 17.40 

100 70 

La formule qui correspond à ces analyses est : 
Al*03 (Si03)» + (CaO, NaO)(Sl03)a + 6Aq. 

Quelquefois la stilbite est en globules ana­
logues a la variété de mésotypè connue sous 
le nom de mésole : ces globules sont blancs, à 
structure fibro-radiée, d'un éclat brillant et 
nacré; ils ont une densité un peu plus forte 
que celle de la stilbite, mais la composition en 
est la même. Ils portent le nom de SPHÉROS-
TILBITE. — Lorsque ces globules sont mats et 
peu éclatants, que leurs libres sont très-fines 
et passent à la structure compacte, Us prennent 
le nom d'HYPOSTILBITE. Ils ont d'ailleurs tous 
les caractères extérieurs de la stilbite, et sont 
composés de : 

Sphérostilbite. 

Faroë . Daisny-
pen . 

Hypostilbite. 

Faroë . 
Daisny-

pen . 
Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Soude. 
Eau. 

88.91 
lfi.Gl 
0.03 
0.68 

17.04 

100.07 

86.80 
16.80 
8.23 
1.88 

18.30 

101 11 

82.43 
is.na 
8.10 
2.41 

18.70 

99.96 

82-28 
18.78 

7.30 
2.39 

18.78 

99.80 

On en tire la formule : A1»0S (SiO3)1 + (CaO, 
NaO)(Si03)*-r-6 Aq. 

L'HARMOTOME ne diffère point par sa cons­
titution atomique de la stilbite; mais, quoique 
appartenant au même système cristallin , sa 
forme primitive présente quelque différence. 
C'est aussi un prisme rhomboïdal droit : mais 
son angle est de 110° 30', et ses dimensions, au 
lieu d'être, comme dans la stilbite : : l00 à 111, 
sont : : 89:93.Il existe en outre, dans l'harmo­
tome, une disposition particulière, d'après la-



quelle les cristaux sont accolés et croisés ré­
gulièrement et à angles droits, de manière à ce 
que leurs axes restent parallèles, contraire­
ment à la staurotide, dans laquelle les axes 
se croisent à angles droits. Cette disposition 
avait fait donner à l'harmotome, par Walle-
rius, le nom de kreutzstein., pierre de croix. 
— L'harmotome est d'un blanc laiteux, quelque-
fois jaunâtre et même rosâtre; les cristaux 
provenant de Strontian sont hyalins; son 
éclat est vitreux, sa cassure inégale et rabo­
teuse ; il raye la fluorine et le verre, et se laisse 
rayer, par le phosphate de chaux ; sa pesanteur 
spécifique est de 2.33. Au chalumeau, il fond 
en un verre demi-transparent et non huileux : 
il devient phosphorescent sur des charbons et 
dans l'obscurité ; sa poussière est soluble dans 
l'acide nydrochlorique, mais n'y forme point 
gelée ; il s'y dépose seulement de la silice 
pulvérulente très-blanche, il présente deux 
variétés : l'une, dans laquelle les cristaux sont 
rarement simples ; c'est l'harmotorae propre­
ment dit; l'autre, qui ne présente point d'an­
gles rentrants, et que Thomson a désignée sous 
le nom de morvénite, La composition de ces 
deux variétés est : 

Harmotome. 

Silice. 
Alumine. 
Baryte. 
Oxyde de fer 
Potasse. 
Soude. 
Eau. 

Morvén i t e . Norwége . Andréasberg. 

47.60 47.59 
16.39 10.71 
20.86 20.43 

. 0.68 0.56 
0.81 » 
0.74 » 

14.16 14.16 

101.21 99.47 

44.10 48.14 40.63 
20.14 17.83 16,83 
18.27 19.94 20.00 

» B » 

» I) » 

» M » 

17.19 14.07 14.68 

09.70 100.00 100.27 

Ces analyses conduisent à la formule : Al203 

(SiO3 )i + 60 ( StO3 >* + Q Aq, que les miné­
ralogistes modernes allemands attribuent au 
barytharmotome. Dans les analyses suivantes, 
qui sont faites sur le kalkarmotome des mêmes 
savants, la chaux se substitue à la baryte : 

LOCALITÉS. 

Annerode. Stem-
pel. 

Habichts-
walde. 

Silice. 
Alumine. 
Baryte. 
Chaux. 
Potasse. 
Oxydes de fer, etc. 
Eau. 

23.07 
21.31 
0.39 
6.67 

» 0.80 
17.09 

99.09 

48.51 
21.76 

» 6.26 
6.33 
0.99 

17.23 

101.08 

48.22 
23.33 

» 
7.22 
3.89 

» 
17.5IÎ 

100.21 

La moyenne de ces analyses donne l'expression 
Al*0* ( SKK)* + {CaO.KO ) ( SIO3 )» + C Aq. 

C'est à cette variété qu'il faut rapporter 
l'ÉPISTILHITE, minéral dont les cristaux dé­
rivent , suivant M. Rose, d'un prisme droit rec­
tangulaire, sous l'angle de 135° 10' ; sa couleur 
est le blanc pur ou le blanc-jaunâtre, à éclat 
vitreux et même nacré sur la surface de cli­

vage; elle est translucide; elle raye la chaux 
carbonatée, et se laisse rayer par le phosphate 
de chaux; sa densité est de 2.249. Au chalu­
meau , elle fond, avec bouillonnement et phos­
phorescence, en un globule blanc et opaque; 
elle ne forme pas de gelée dans les acides; sa 
composition est, suivant 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Soude. 
Eau. 

M. Rase. 
88.89 
17.82 
7.86 
1.70 

14.48 

69 Si 

M. Beudant, 
HO.Gt 
17.03 
8.21 
1.20 

13.80 

98.83 

qu'on doit exprimer par Ala03 (SiO3)1 -f (CaO, 
NaO) {StO3 )a + a Aq; formule à laquelle il 
manque seulement un atome d'eau pour être 
parfaitement égale à celle du kalkarmotome. 

La HEULANDITE est analogue à.l'épistilbite; 
les angles de leurs cristaux ne diffèrent que de 
quelques minutes, et leur constitution ato­
mique est la même. La couleur de la heulan-
dite est le blanc de neige; il existe cependant 
des cristaux, tels que ceux d'Écosse, qui sont 
rouges de chair. Sa dureté est moins grande 
que celle de l'épistilbite, et se rapporte à la 
dureté de la stilbite ; elle pèse 2.195 à 2.200 ; elle 
se comporte au feu et dans les acides comme 
la variété qui précède. Ses analyses donnent, 
d'après MM. 

Thom­
son, 

Rammels-
berg 

Walm-
stedt, 

OEdel-
forsite, 

S i l i c e . B9.1& 
Alumine. 17.92 
Chaux. * 7.65 
Oxyde de fer,etc. » 
Eau. is.40 

100.12 

58.20 
17.60 
7.20 

» 16.00 

99.00 

60.07 
17.08 
7.13 
0.20 

15.10 

99.58 

60.28 
16.412 

8.13 

4.1» 

11.07 

03 a; 

d'où se déduit la formule : Al303 (SiO3)3 + 
CaO ( SiO3 )3 + a Aq ; la dernière analyse faite 
sur la zéolite rouge d'QEdelsfors, nommée quel­
quefois Æ D E L F O R S I T E , donne la formule: 
Al»03 ( SiO3 J» + ( CaO, FeO} ( SIO3 )» + 4 Aq, 
ce qui constitue une variété particulière. 

La BREWSTÉRITE Cristallise suivant un 
prisme rhomboïdal dont l'angle est de 136°, ap­
prochant de celui de l'épistilbite ; elle est blan­
che ou d'un gris jaunâtre, translucide, a éclat 
vitreux, ou nacré sur les faces de clivage; elle 
raye la fluorine, et est rayée par l'apatite; sa 
densité est 2.25 à 2.40; au chalumeau, elle de­
vient opaque, et fond en se boursouflant; elle 
est soluble dans les acides. Les analyses de la 
brewstérite ont donné à 

M. Thomson, M. Connell, 
Silice. 53.04 B3.G6 
Alumine. 10.54 17.49 
Chaux. 0 80 1.35 
Baryte. «.os G.7» 
Strontiane. 9.00 s.35 
Eau. 14.73 ta.»» 

100,16 100.17. 



Ces deux analyses conduisent à la formule : 
Al»0? {SiO3 )a + ( BO, SrO) (SiOf )* + » Aq. 

Les analyses qui précèdent nous portent à 
conclure que la stilbite comprend six variétés 
bien distinctes, qu'il convient de ranger dans 
l'ordre ci-après, pour plus de clarté : 

1° La heulandite, ou stilbite de chaux, dont 
la formule atomique est : A1303(S103)2 + 
CaO ( SiO3 ) a + H Aq ; 

2° La stilbite proprement dite, ou stilbite 
de chaux et de soude, exprimée par Ala03 

[SiO3)» -f (CaO, NaO)(Si03)- + G Aq ; les 
sons-variétés sont la sphérostilbite, l'hypos-
tilbite, l'épistilbite ; elles ne contiennent que 
cinq atomes d'eau ; 

3° Le kalkharmotome, ou stilbite de chaux 
et de potasse,.conduisant à Al*03 (SiO3)3 + 
{Ca0,.KO)(SiO3î>+6Aq; 

4° L'œdelforsite, ou stilbite de chaux et de 
fer, donnant pour formule : Al*03 ( SIO3 )* + 
(CaO,FeO)(Si03)* + 4 Aq; 

5° Le barytharmotome, ou stilbite de ba­
ryte, représenté par Ala03(SiO3)a -f BaO 
{StOV+ôAq; 

6°Enfin,la brewstérite, ou stilbite de baryte 
et de strontiane, dont la composition s'ex­
prime par Al*t)3 (SIO3)* -f ( BaO, SrO) (SiO3)' 

•+ B Aq. 
Cette réunion de minéraux en apparence si 

différents, et dont les auteurs ont fait autant 
d'espèces, a été proposée par M. Damour, 
quoique d'après des formules autres que les 
nôtres. 

La stilbite, comme la mésotype, appartient 
aux terrains volcaniques; elle est très-abon­
dante en Irlande. La stilbite proprement dite 
se trouve souvent sur des cristaux rhomboé-
driques de la variété du carbonate de chaux 
connue sous la dénomination de spath d'is-
lande ; à Arendal en Norwége, et à Andréas-
berg au Hartz : elle tapisse de petits filons 
dans le gneiss de l'Oisans, et recouvre, au 
Saint-Gothard, des cristaux de grenats adu-
laires. La heulandite forme des géodes dans 
les basaltes ou les tufs volcaniques de l'île de 
Faroë en Islande ; elle se trouve dans les 
araygdaloïdes de Fassa dans le Tyrol, et ac­
compagne le carbonate de chaux du Saint-Go-
thard de la même manière que la stilbite en 
Islande. Quant à l'harmotome, il garnit l'in­
térieur des géodes de roches amygdaloïdes 
d'Oberstein ( Prusse rhenane ) ; ou bien il est 
disséminé dans des filons, au Hartz et au cap 
Strontian en Écosse ; à Kongsberg, il tapisse 
les cavités de la roche amphibolique dans la­
quelle on exploite l'argent. 

STILPNOMÉLANE (Miner,), f. Variété de 
silicate ferrique hydraté, décrite sous le titre 
de tilicate de fer. 

STILPNOSIDÉRITE (Minér. ) , f. Nom donné 
par M. Breithaupt à une variété de fer rési-
neux, ou de phosphate de fer hydraté. 

STIPITE (Minér. ),f. Nom d'une certaine 
bouille appartenant aux dépôts supérieurs à 
la formation carbonifère, dans lesquels les 

fougères sont accompagnées de cycadées. 
Quelques minéralogistes donnent le nom de 
stlplte à une variété de fer résinite. 

STOCK ou BILLOT ( Métall. ), m. Grosse 
pièce de bols ou de pierre qui supporte l'en­
clume. 

STOCKWERK ( Exploit. ) , m. Nom em-, 
prunté aux Allemands, pour désigner un as­
semblage de nombreux petits filons qui se croi­
sent dans tous les sens. 

STOMATE (Paléont), m. Genre de co­
quilles univalves, dont deux espèces fossiles ont 
été trouvées dans te Plaisantin par M. Brocchi. 

STOROMESSITE (Miner.), f. Barystron-
tianite. 

STRARLITE ( Miner. ), f. Voy. STRALITE. 
STRAHLZÉOLITE ( Miner.), f. Variété de 

stilbite. 
STRALITE (Miner.), f. Strahlstein des 

Allemands ; dénomination employée par Na-
pione pour désigner une variété d'épidote et 
d'amphibole. 

STRASS, m. Cristal artificiel qui imite le 
diamant, 

STRATE ( Géogn. ), f. Expression employée 
par les géologues français pour désigner les 
assises d'un même terrain stratifié. Ce mot 
vient du latin stratum; c'est le schichstein 
des gesteins des Allemands. Les strates sont 
des assises de même nature que le terrain, tan­
dis que les couches (loger, floetze) sont de na­
ture différente. Telles sont lesstrates du gneiss 
et les couches de houille. Les strates dont la 
structure approche de celle feuilletée pren­
nent le nom de schistes. 

STRATIFICATION (Géogn.), f. Manière 
d'être de certaines roches étendues en surface 
parallèlement les unes aux autres, et formant 
des couches ou des stratrs mutuellement su­
perposées. On dit que la stratification est con­
cordante lorsque les couches conservent un 
parallélisme plus ou moins parfait (fig. A ), et 
qu'elle est discordante ou transgressive lors-
qu'elles sont inclinées 1rs unes sur les autres, 
et forment des angles entre elles (fig. B). 

La stratification est le propre des couches 
aqueuses; elle appartient spécialement à tous 
les dépôts qui se sont formés au fond des lacs 
ou des mers ; elle a lieu très-souvent entre des 
couches d'une nature très-différente, quoique 
appartenant à la même série ou à la même 
formation ; elle affecte la forme de bassin, de 
bateau, lorsque le terrain a fléchi au centre 
rie l'ensemble des couches, ou s'est relevé aux 
extrémités, comme dans les houillères de 
Rive-de Gier ; elle s'étend quelquefois en ca-



lotte, en bateau renversé, comme dans cer­
taines couches du Jura qui recouvrent toute 
une montagne, et ont été soulevées au centre 
même de la gîbbosité ; parfois elle est verticale, 
et provient d'une dislocation due au soulève­
ment de montagnes plus anciennes : telle est 
l'allure des couches carbonifères du terrain des 
Asturies, où le calcaire silurien, en s'élevant, 
a rejeté sur les flancs de ses roches calcaires 
toute la formation houillère réduite en lam­
beaux détachés. Les couches d'Anzln, recour­
bées en zigzags et revenant plusieurs fois sur 
elles-mêmes, sont un exemple de stratification 
très-remarquable. 

II n'est pas rare de trouver, dans une même 
série de couches, des strates diversement in­
clinées présenter un tel caractère de ressem­
blance, et par leur nature et par leurs phéno­
mènes d'alternance, qu'il est impossible d'ad­
mettre que ce ne sont pas les mêmes couches 
qui ont été contournées, ou se sont repliées 
sur elles-mêmes. Ces exemples sont fréquents 
dans les Alpes et dans les Pyrénées. La figure 
suivante suffira pour faire comprendre ces ac­
cidents : les mêmes strates y sont tracées avec 
les mêmes hachures, et, pour plus de clartés, 
portent des numéros semblables La partie su­

périeure de la montagne a été enlevée par une 
catastrophe ou par la dénudation, et la con­
tinuation des couches qui ont disparu y est 
marquée par des lignes ponctuées. 

On attribue à la pression latérale le con-
tournement des couches de certaines falaises. 
Sir James Hall est parvenu à imiter cette sin­
gulière stratification, en pressant par leurs 
extrémités opposées un certain nombre de 
couches d'argiles maintenues horizontalement 
par un poids. 

STRATIFORME , adj. Composé de couches 
parallèles. 

STRÉLITE ( Minér.), f. Variété d'antho-
phyllite de Chesterfield, dans le Massachusets. 

STRIÉ, adj. Cannelé en petites goutières pa­
rallèles. 

STRIÉGISAN ou STRIGISANE (Minér.), m. 
Nom donné par M. Breithaupt à une substance 
qui a quelque ressemblance avec le phos-
phate d'alumine hydraté nommé wavellite, 
mais qui ne paraît pas contenir d'acide phos-
phorique. M. Dufrénoy pense que c'est un si­

licate d'alumine analogue à l'hydrargillite de 
Franckenberg, en Saxe. 

STROGONOWITE ( Miner. ), f. Nom donné 
par M. Hermann à une variété vert pâle de 
sodalite, qu'il a dédiée à un comte Strogonow. 

STROMATÉE ( Paléont. ), m. Genre de 
poissons, dont trois espèces se rencontrent a 
l'état fossile dans les terrains inférieurs et su­
périeurs a la craie. 

STROMBITE ( Paléont. ), f. Coquille fossile 
univalve, à spirales peu profondes, dont on 
connaît cinq espèces fossiles. 

STROMEYÉRINE (Minér.), f. Sulfure de 
cuivre argentifère dédié à M. Stromeyer, et 
décrit à l'article SULFURES MÉTALLIQUE. 

STROMITE (Minér.), m. Nom donné par 
M. Ilope à un minéral composé de sulfate de 
baryte et de carbonate de strontiane. 

STROMNITE ( Minér.), f. Nom donné par 
le docteur Troll a une variété de carbonate 
de strontiane associée a du sulfate de baryte, 
trouvée ù Stromncss, dans les Orcades. Elle 
est décrite au mot CARBONATE DE STRON-
TIANE. 

STRONTIANE (Chim. miner.), f. Oxyde de 
strontium, qui ne se rencontre dans la nature 
que dans les deux états ci-après, Voy. STRON­
TIUM. 

STRONTIANE CARBONATÉE ( Miner.), f. 
Voy. CARBONATE D E STRONTIANE. 

STRONTIANE SULFATEE (Miner.), f. Voy. 
SULFATE D E STRONTIANE. 

STRONTIANITE (Minér.), f. Nom donné au 
carbonate de strontiane, rencontré pour la 
première fois au cap Strontian, en Écosse. 

STRONTITE (Minér.), t. Strontianite. 
STRONTIUM (Chim. Miner.), m. Métal 

simple, élémentaire, grisâtre, brillant, ressem­
blant au baryum et à l'argent ; Il s'oxyde fa­
cilement dans sa combustion à l'air, et lente­
ment a la température ordinaire. Son oxyde 
est la strontiane, qui ne se trouve dans la na­
ture qu'à l'état de carbonate ou de sulfate, et 
qui est composé de 

Strontium. oi.m 
Oxygène. ta.ia 

100.00 
Le signe atomique du strontium est Sr = 
543.929 ; celui de la strontiane, SrO. 

Le strontium est plus pesant que l'eau et 
que l'acide sulfurique. 

STROPHOMÈNE ( Paléont), f. Genre fossile 
de brachiopodes appartenant au terrain an­
térieur a la craie. 

STROSS ( Exploitation), m. Synonyme de 
gradins. 

STRUCTURE DES MINÉRAUX (Miner.),f 
Arrangement mécanique qui donne une forme 
particulière aux substances minérales, inhé­
rent à leur manière d'être, mais qui dépend 
souvent d'une multitude de circonstances ac­
cidentelles, du groupement irrégulier des 
cristaux, de l'agrégation confuse des parti­
cules matérielles, de l'accroissement des corps 



par la superposition de couches successives, 
du retrait des masses desséchées, du dégage­
ment des matières gazeuses, etc. 

Les structures les plus remarquables dans 
l'existence des masses minérales considérées 
sous le point de vue géognastique, sont celle 
prismatique ou en colonne, celle globulaire 
et par Joints, et la structure concretionnaire, 
dont nous avons déjà parié aux mots CONCRÉ-
TION et STALACTITE. 

La structure prismatique, colonnaire, ou 
cylindrique, appartient à certaines masses 
Ignées qu'on rencontre le plus ordinairement 
sous forme de colonnes prismatiques régu­
lières ayant de cinq à sept côtés, et dont la sec­

tion est un pen­
tagone ou un 
heptagone. Ces 
colonnes na­
turelles sont 
de toutes lon­
gueurs, depuis 

3 centimètres jusqu'à 122 mètres de long; 
elles ont de 2 centimètres à 3 mètres de diamè­
tre ; elles sont généralement droi tes , mais on 
en rencontre fréquemment de courbes ; elles 
affectent toutes sortes de positions : dans la fa­
meuse grotte de Fingal ,de l'Ile de Staffa, au 
nord de l'Ecosse, les prismes basaltiques sont 
verticaux; le beau dyke de Sainte-Hélène, 
connu sous le nom de la Cheminée, est formé 
de prismes hexagones horizontaux. 

La figure ci-jointe mont re , d'un seul coup 
d'œil, comment se sont cristallisés les basaltes 
formés par une cascade de laves descendue 
du cratère de la Coupe, près d'Entraigues. 

La structure colonnaire,si remarquable et si 
étudiée dans les dépôts basaltiques, n'appar­
tient pas cependant uniquement à ces produits 
volcaniques; on cite des masses de granite qui 
se sont formées en prismes ; des grès même, en 
Saxe, ont pris cette forme à l'approche de ba­
saltes qu'ils supportent.Une forte chaleur pa­
rait la cause de cette transformation des ro­
ches ; on a vu des pierres employées à la cons­
truction de hauts-fourneaux acquérir la struc­
ture prismatique, sans cependant entrer en 
fusion. 

Il arrive quelquefois que la colonne basalti­
que, au lieu de prendre une forme angulaire, 

affecte une structure cylindrique, et se divise 
en fragments dont les bases sont sphéroïdales 
et les extrémités supérieures concaves, de ma­
nière à ce que plusieurs fragments s'emboî­
tent les uns dans les autres. Cette manière 
d'être, qui ne semble pas duc au même mode 
de cristallisation, passe à la structure globu­
laire, dont nous allons parler. A Bertrich-Ba-
den, on rencontre une'grotte dite de la Ka-
segrotte, dans laquelle cette structure globu­
laire et par Joints est remarquable. 

Au Mezene, dans le Valais, les globes de 
basalte sont curieux par leur accumulation 
conluse et irrégulière ; ils ressemblent â un 
amas d'énormes boulets de canon. Dans le 
trachyte résineux des iles Ponces, le diamètre 
de ces sphéroïdes a depuis quelques centi­
mètres jusqu'à un mètre ; ils sont composés 
de couches concentriques, qui ne peuvent être 
ducs ici qu'à un phénomène de refroidissement. 

Souvent les colonnes basaltiques sont divi­
sées en fragments par des joints plans trans­
versaux ; mais le plus ordinairement les frag­
ments s'emboîtent les uns dans les autres, de 
manière que lu surface convexe de l'un entre 
dans la surface concave de l 'autre. 

S T R U V I T E (Miner.), f. Phosphate d'am­
moniaque et de magnésie, dérivant d'un 
prisme droit rbomboïdal sous l'angle de 83° 20', 
trouvé à Hambourg, et dont la formation pa­
rait due à la réaction des substances organi­
ques sur les matières terreuses du sot. Il a été 
dédié par M. Hulex au ministre Struve. La 
struvite a été trouvée depuis par M. Tesch-
macker dans la couche de guano de la baie 
de Saldaha; il lui a, en conséquence, donné 
le nom de guanite. 

S T R Y G O C É P H A L E ( Paléont. ), m. Genre 
fossile de brachiopodes appartenant au terrain 
antérieur à la craie, 

S T U C , m. Mélange de chaux vive, de plâtre 
et de poudre de marbre, que Ton colore et 
que l'on délaye dans de l'eau qui tient un mu­
cilage animal en dissolution. 

S T U C K (Métall.), m. Masse de fer demi-
affiné, retirée du fourneau allemand, dit 
stuckofen. 

STUCKOFEN (Métall), m. Fourneau peu 
élevé, dans lequel on obtenait le fer à l'état 
pâteux. 

STYLOBITE OU STYLOBATE (Miner.), f. 
Synonyme de gehlénite, proposé par M, Brei-
thaupt. 

S U B L I M A T I O N , f. Action volcanique qui 
produit diverses substances minérales, telles 
que le soufre, l'hydrochiorate d'ammoniaque, 
le sulfure d'arsenic, le fer ollglste, etc. 

S U B O R D O N N É ( Géogn. ),adj. On dit qu'une 
roche ou une couche est subordonnée à un 
groupe de couches ou de roches, lorsqu'elle 
s'y trouve intercalée. 

SUBSTANCE ROSE DE CONFOLENS ( Mi­
nér.), f. Pagodite de Confolens. 

SUCCIN Minér. ) , m . Sorte de résine fos-
sile) décrite sous ce titre. 



SUCCIN CRISTALLISÉ. Hydro-mellate d'alu-
mine. 

SUCCIN DE L'ILE D'AIX. Variété de succin 
brunâtre, grisâtre, Jaune roussatre, qu'on ren­
contre dans les sables et marnes lignitifères de 
l'Ile d'Ali, appartenant à la partie inférieure 
du terrain crétacé. 

S U C C I N INSECTIFÈRE. Succin qui renferme 
des insectes parfaitement conservés, et qui ap­
partiennent en grande partie à des genres 
qui ont leurs analogues vivants. 

S U C C I N I T E ( Minér. ), f. Variété de grenat 
grossulaire, couleur de succin, à éclat et cas­
sure résineuse ; elle est en grains arrondis, pre­
sentant cependant des' formes faciles à dis­
cerner. Elle se trouve a Bonvoisin, en Plémont. 

SUDES (Paléont.), m. Pointe d'oursins cy­
lindriques à l'état fossile. 

SUER (Métall.). On dit suer le fer, pour 
exprimer qu'on lui donne une chaude com­
plète. 

S U I F D E M O N T A G N E ( Miner.), m. Classe 
de minéraux décrits à la suite du mot BITUME. 

S U I F MINÉRAL (Miner . ) , m. Ce nom, qui 
s'applique plus spécialement à la hatchétinef 

s'emploie quelquefois pour désigner le suif 
de montagne. 

S U L F A T E S ( Miner, chimiq.), m. L'acide 
sulfurtque forme des combinaisons très-va­
riées avec les alcalis, les terres alcalines, et un 
grand nombre de bases métalliques. La plus 
simple est celle qui consiste dans l'union d'un 
atome de protoxyde basique avec un atome 
d'acide, et qu'on peut représenter par la for­
mule BO SO3 ; mais cette constitution anhy­
dre est assez rare dans la nature, puisqu'on 
ne rencontre guère que le sulfate de soude, 
dit thénardite, et ceux de baryte, de chaux et 
de strontiane, qui soient dans ce cas, comme 
expression monome. On peut y joindre les bi­
nomes qui portent les noms de glaubérite, de 
réussine, de baryto-sulfate, de dréelite, etc., 
et la constitution plus compliquée du cals-
tran-baryte. Les sulfates hydratés sont en 
plus grand nombre ; mais on n'en compte que 
douze qui soient à l'état de protoxydes. Quant 
aux sulfates peroxydes, le fer et l'alumine en 
sont les bases principales: le fer, sous la forme 
générique 
(Fe>0')*(SO*)* + aFe*Oî.j A*0* j + M A q . 

l'alumine, sous celle 
(NaO(H'O)*) («M 

Al»03 C S03 )3+ \ NaO \ SO*+ \ «i } Aq. 
( KO ) [ « ) 

La première formule appartient aux variétés 
de pittizites, ou fer sous-sulfaté; la seconde, 
aux aluns. 

Le caractère distinctif des sulfates est facile 
à trouver : mis dans un vase fermé avec de ta 
poudre de charbon, le sel se transforme en 
sulfure, ou bien dégage de l'acide sulfureux 
qui s'échappe en laissant la base à l'état 
d'oxyde. Quant à la présence de l'acide sulfu-
rique, elle est facilement constatable : une 

dissolution de sulfate mêlée avec une dissolu­
tion d'un sel barytique donne un précipité de 
sulfate de baryte, insoluble dans l'eau et les 
acides. 

S U L F A T E D'ALUMINE ( Minér.), m. Subs­
tance composée d'acide sulfurtque et d'alu­
mine. Dans tes laboratoires, on l'obtient à l'é-
tat anhydre ; mais dans ta nature elle est tou­
jours associée a des quantités plus ou moins 
considérables d'eau de cristallisation. 

L'acide sulfurtque se combine en deux pro­
portions avec l'alumine : ou il forme un SOUS-
sulfate, nommé par les chimistes sulfate tri-. 
aluminique, dans lequel un atome d'acide est 
uni a un atome de base ; ou il forme un sulfate 
alumlnique, dans lequel la proportion d'acide 
est triple de celle de la base. 

Le sous-sutfate, ou websterite, est blanc, 
terreux, tachant les doigts; sa pesanteur spé­
cifique est de 1 .66 à 1 .82 ; il donne de l'eau par 
calcination, est difficilement fusible au chalu­
meau, et attaquable par les acides; il happe 
la langue, et n'a point de saveur. Sa composi-
tion est, suivant Stromeyer, Dufrénoy et Du­
mas : 

Hall. New-Haven, 
Alumine, so.ae 29.se 
A c i d e suif . 25.30 . 25.57 
E a u . 46.32 46.76 

99.84 09.99 

, Lunel-Vieil. Auteuil 
29.72 M 
2V41Î !» 
40.00 « 

09.97 10U 

La formule qui répond a ces analyses est : 

Al*0* SO* + o Aq. 
La websterite appartient aux terrains de 

craie : on la trouve à Hall ( Saxe) à New-Ha-
ven (Sussex) ; dans les terrains tertiaires d'Au 
teuil;dans ceux contemporains de Lunel-Vieil 
( Gard). La webstérite de Hall et de New-Haven 
est en masse d'une texture réniforme grossière; 
celle d'Auteuil et de Lunci-Vieil possède une 
structure oolitique, a cassure fibreuse rayon-
née, un peu nacrée. 

Le sulfate d'alumine, ou alunogène de 
Beudant, est blanc, en houppes concrétion-
nées à la surface des roches, ou en fibres dé­
liées ; il est soluble dans l'eau, fortement as­
tringent, et donne à l'analyse : 

Acide sulfurique. 36.40 
Alumine. 17.oc-
Eau. 46.60 
Oxyde de fer. 0.04 
Chaux. o.os 
Argile. -Q-04 

160.10 

correspondant à l'expression : Al'O* (SO*)1 

-r-Jtt Aq, des chimistes. 
Le sulfate nommé saldanite répond à cette 

formule. M. Boussingault l'a trouvé composé 
de: 

Acide sulfurtque. sw» 
Alumine. M.9B 
Eau. 49.54 

100.00 

29.se


Le sulfate d'alumine se rencontre fréquem­
ment dans tes solfatares ; iI est produit par 
l'altération des trachytes, au moyen des va­
peurs qui les traversent ; il se forme sur les 
parois des galeries de certaines mines; il 
existe dans certaines argiles, dans des lignites 
que l'on traite pour alun et sulfate de fer. 
M-Herapath l'a trouve cristallisé dans la Nou­
velle-Galles du sud, où il est très-abondant. 

On rencontre à Bogota un sulfate d'alumine 
que l'on a nommé davyte, et que plusieurs 
minéralogistes ont rangé parmi les aluns de 
plume. Ce sel est en fibres soyeuses ; il a le 
goût styptique de l'encre, à cause d'un peu 
de sulfate de fer qu'il contient. Si l'on verse 
de l'ammoniaque dans sa solution, il donne 
un précipité bleu verdâtre de protoxyde de 
fer plus ou moins abondant. M. Mill a trouvé 
pour sa composition : 

Acide sulfurique. 29.00 
Alumine. tif.oo 
Protoxyde de fer. 1.20 
Eau et perte. 40.8O 
Matière terreuse. 3.00 

97. otf 
d'où la formule : 

Al'O3 (SO3 ) ' + 18 Aq* 
M. Dufrénoy place à la suite de l'alun de 

plume un minéral désigné par M. Breithaupt 
sous le nom de pissophane. Il est amorphe, 
vert olive, et sa cassure est conchoïde. Sa 
composition est : 

Alumine. M.as 
Protoxyde de fer. 9.77 
Acide sulfurique. i2.ao 
E a u . 41.70 

99.20 
La formule qui répond le mieux à cette ana-
lyse est: (Al*03 SO3-f i sAq}+ 2[(FeO)* 
SOi + 6 Aq] + 9 A1>03 {H^0)3 -f ta Aq; 
expression qui pourrait bien expliquer le ré­
sultat d'une double décomposition. 
Le sulfate alcalin d'alumine, ou pierre d'a­

lun, est un sulfate aluminique hydrate uni 
a un sulfate alcalin, qui peut être représenté 
par l'expression A1>03 SO3 + 60 SO3 -f m. 
Aq(bO exprimant l'alcali). Cette formule 
répond, en effet, aux trois sortes d'alun : ce­
lui ammonique, celui sodique et celui potas­
sique. La forme primitive de l'alun est le cube, 
et ses cristaux les plus ordinaires sont l'oc-
taèdre. 
Le sulfate ammonique, ou ammoniacal, est 

en petite masse fibreuse, blanche, d'une sa-
veur acerbe, soluble. Un peu d'alcali caus­
tique jeté dans sa solution en dégage une odeur 
prononcée d'ammoniaque. Au chalumeau, ce 
minéral se fond avec boursouflement, et donne 
une masse spongieuse ; sa composition est, 
suivant Lampadius : 

DICT. DE MINER. 

Acide sulfurique :.8.«B 
A l u m i n e . 12 .M 

A m m o n i a q u e . . »-'^ 

E a u . _ j " n : ! " ; 

100.0» 

répondant à la formule : APCM VS0J,3 4- N*0 
(H>0)4S03 + ao Aq. 

Ce minéral n'a encore été rencontré que 
dans les dépôts de lignite de Tchermig, en 
Bohême 

Le sulfate, d'alumine sodifère est blanc, 
fibreux ; il raye le gypse ; sa surface blanchit à 
l'air; sa pesanteur spécifique est 1.88; il est 
soluble dans l'eau, et se comporte au feu comme 
le sulfate précédent. Il se trouve dans la pro­
vince de Saint-Jean, au nord de Mendoza, sur 
le revers est des Andes, M. Thomson, qui l'a 
analysé, a trouvé pour su composition : 

Acide sulfurique. zo.no ou se.ao 
Alumine. G.SIÏ H.HI 
S o u d e . 4.00 7.21 
E a u . 24,21 45 82 

silice. n.01 002 
Chaux. 0 M 0.2;: 
Protoxyde de fer. 0 42 0.7e 
Peroxyde de fer. n.11 0.20 

tf» 2S 100.00 
Rapport atomique : AlaOJ (So3 }* f NaO SO5 

+ 8! Aq. 
L'alun de potasse, ou le sulfate aluminice 

potassique des chimistes, qui fournit l'alun du 
commerce, est incolore lorsqu'il est pur ; sou­
vent il prend une couleur rosée qu'il doit à la 
présence d'une petite quantité de fer. Ses cris­
taux sont transparents, et leur cassure vitreuse 
et conchoïde. Ils sont ordinairement octaèdres, 
et dérivent du cube. Souvent ils sont empilés 
de manière à former dès colonnes hérissées 
de pointes à leurs extrémités. Le caractère 
distinctif de l'alun, outre sa saveur astringente, 
est de se fondre dans son eau de cristallisa­
tion avec bruissement et boursouflement, 
lorsqu'on met l'échantillon sur un corps chaud. 
Ce sel est soluble dans neuf fois son poids 
d'eau froide, et moins de moitié de son poids 
d'eau touillante. La pesanteur spécifique de 
l'alun est de 1.733; il raye le gypse, et est rayé 
par le carbonate de chaux. Sa composition est : 

Acide sulfurique. 33.77 
Alumine. 10.82 
Potasse. o.ni 
Eau. 4.^7 

100.00 

d'où le rapport atomique : AI*0^ (SO^ }3 -f 
KOSO3 -f 24 Aq. 

L'alun natif se trouve en filament et en ef-
florescence dans une des grottes de l'Ile de 
Milo ( archipel grec ) ; les roches altérées de la 
solfatare de Pouzzoles en fournissent abon­
damment par le lessivage. Ce sel s'effleurit à 
la surface de certains schistes qui renferment 
des pyrites. On en tire des houillères embra-
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sées d'Aubin ( Aveyron), des environs de Sarre-
bruck, de la Hongrie, clos États romains, etc. 

L'alun de la Tolfa, dit ALUNITE, est un sul­
fate potassique anhydre uni a un hydrate d'a­
lumine ; il est blanc, à cassure compacte ou 
terreuse ; sa dureté varie. La pierre d'alun qui 
le contient est une roche feldspathtque, plus 
ou moins riche en alunite; sa pesanteur spé­
cifique est 2.694 à 2.789 ; elle décrépite au cha­
lumeau sans se fondre ; sa poussière se dissout 
dans l'acide sulfurique ; elle donne de l'eau 
par calclnatlon, et devient alors en partie so-
luble. Sa composition est suffisamment établie 
par les trois analyses suivantes, dues a MM. Des-
cotils, Cordier et Berthier : 

De 
Montioni. 

Alumine. 40.00 
Potasse. 13.80 
Acide sulfurique. suwo 
Eau. IU.GO 
Quartz. » 
Oxyde de fer. » 

101.00 

Cristallisée. 
39.ua 
10.0*2 
3U.49 
14 83 

». 
» 

U9.99 

De 
Hongrie. 

26.00 
7.30 

27.00 
8.80 

20.30 
4.00 

90.60 

Ces analyses répondent exactement à l'expres­
sion : Al»0* (S0SJ3 .+ K0S03 + 2 Al'O» 
( 1 P 0 ) 3 . 

M. Stromeyer a fait connaître un alun ma­
gnésien provenant du sud de l'Amérique; il 
est en masse fibreuse, assez éclatant. Sa cons­
titution chimique est identique avec celle des 
aluns que nous avons décrits, ce qui prouve 
l'isomorphisme de la magnésie avec les alca­
lis. M. Kastuer est parvenu également à ob­
tenir un alun de lithine en cristaux octaédri-
ques, en mélangeant du sulfate lithique avec 
du sulfate d'alumine. 

Rammelsberg a fait connaître un alun fer­
rugineux de Morsfeldt, dans la Bavière rhé­
nane, que Forchhammer a étudié aussi en Is­
lande. Le protoxyde de fer y remplace en 
grande partie l'alcali, et constitue ainsi une 
nouvelle variété, à laquelle Forcbbammer a 
donné le nom d'HALOTRICHITE. 

S U L F A T E D'AMMONIAQUE ( Miner. ) , m. 
Cette substance, qui se trouve à l'état de sta­
lactite Jaunâtre près des lagoni de Toscane, et 
qui est recouverte d'une poussière blanchâtre, 
est assez rare. On la rencontre encore dans 
les laves récentes de quelques volcans, mais on 
ne l'obtient cristallisée que dans les labora­
toires ; elle offre alors des prismes hexaèdres 
aplatis, terminés par des pyramides à six 
faces. La forme primitive est un prisme rhom-
boïdal droit. 

L'ammoniaque sulfaté est aigre et amer; 
i l se dissout dans deux fois son poids d'eau 
froide, ou la moitié d'eau bouillante. Au cha­
lumeau, il décrépite, entre en fusion, et perd 
son eau de cristallisation. Le sulfate naturel 
parait différer de celui des chimistes : il con­
tient plus d'eau et d'acide que ce dernier. Son 
analyse donne : 

Ammoniaque. aa.co 
Acide sulfurique. tis.io 
Eau. 21.50 

100.00 

Sa constitution atomique parait être : [ NQ> 
( ll»0)4 (SOS)S + o Aq] + [ N>0 <ll«0)i + AqJ. 
formule qui répond à un atome de sulfate 
hydraté uni à un atome d'oxyde N*0 (ll'Ojt. 

S U L F A T E DE B A R Y T E (Miner.), m. Sy-
nonymie : barosclénite, spath pesant, hépa­
tite, pierre de Bologne, barytine de Beu-
dant, etc. Substance composée d'oxyde de 
baryum et d'acide sulfurique, blanche on 
légèrement grisâtre, pesant 4.50 à 4.866 ; rayant 
le carbonate de chaux, rayée par la fluorine; 
fondant difficilement au chalumeau en émail 
blanc; insoluble dans les acides. Sa forme 
primitive est un prisme droit rhomboïdal, sous 
L'angle de 101° 42' ; le rapport d'un cote de la 
base à la hauteur est : : 50 : 51 ; elle possède un 
triple clivage. La baryte sulfatée du Cumber-
land donne à l'analyse : 

Baryte. e s . » 
Acide sulfurique. si.iw 
Alumine et eau. 0.13 

100.00 
qui répond à la formule BaO S0-*. 

Outre les variétés cristallines nombreuses de 
la baryte sulfatée, ce minéral présente encore 
des variétés qui ont une texture différente, 
mais offrent une composition identique. Nous 
citerons la variété laminaire fétide de Kongs-
berg ( Norwége ). Cette substance est ordinai­
rement colorée en gris par la présence du bi­
tume , qui lui communique une odeur désa­
gréable , ou en rouge par un peu d'oxyde de 
fer.; elle est testacée, et est le résultat de con­
crétions. Son analyse donne : 

Sulfate de baryte. M.ÏO 
Oxyde de fer, alumine. 0 co 
Matière bitumineuse. 1.20 

100.00 
Le sulfate de baryte fibreux et bacillaire est 

blanc, et en baguettes accolées; il a l'éclat 
nacré ou soyeux ; ses fibres sont tantôt droites, 
tantôt contournées. Il est composé du : 

Fibreux de 
Bologne. 

Bacillaire 
du Haüï. 

Sulfate de baryte. 
— de strontiane. 
— de chaux. 

Oxyde de fer, etc. 
Eau. 

04.10 

» 5.40 
S.itO 

» 
100.00 

97.30 
0.53 
0.80 
O.U 
0.70 

100.00 

Au mont Paterno, prés de Bologne, la va-
riété fibreuse est en boules tuberculeuses, 
dans une marne argileuse grise ; sa cassure 
est fibreuse et radiée; réduite en poudre et 
chauffée, elle devient phosphorescente dans 
l'obscurité. 

On trouve à Chaude-Fontaine, près de Liège, 

39.ua


le sulfate de baryte en petites couches testa­
­­es, formées de filaments très-déliés, accolés 
les uns aux autres ; sa couleur est d'un gris 
bleuâtre, et sa pesanteur spécifique est de 4.24 ; 
elle donne à l'analyse : 

Sulfate de baryte. 93.60 
— de chaux. u.40 

Oxydes terreux. i.ao 
Eau. o.ao 

100.00 
La variété saccharoïde se trouve en abon­

dance dans la mine de plomb de Pezey, en 
Savoie; elle y forme la gangue du filon; elle 
est d'un blanc grisâtre, avec des veines nuan-
ceesde teintes différentes ; la masse est perlée, 
formée de grains cristallins qui s'égrènent fa­
cilement entre les doigts ; elle est translucide 
sur les bords. Sa pesanteur spécifique est de 
4,38 et sa composition : 

Sulfate de baryte. 97.80 
— de chaux. 1.40 

Oydes terreux. o.to 
Matières bitumineuses. o.ao 

09.90 
Cette variété n'est pas rare : on la trouve à 

Peggau (Styrie), à Freyberg (Saxe), à Schlan. 
genberg (Sibérie), etc. 
A Curban, dans les basses Alpes, on rencontre 

une variété compacte du sulfate de baryte 
d'un gris clair, translucide, à cassure esquil-
leuse, quelquefois unie. Son analyse a donné : 

Sulfate de baryte. 86.B0 
— de chaux. 8.60 

Oxydes terreux. 5.20 
Matières bitumineuses. 1.40 

89.70 
Cette variété forme on filon dans le schiste 
argileux. Elle existe encore au Hartz et à Ser­
­­­, en Savoie, dans le filon de bournonite. 

M. Rammelsberg a analysé un sulfate de 
baryte de la mine de lignite de Goerzig, dans 
l'Anhalt-Goethen ; il est en petits cristaux con­
fus, composés de : 

Sulfate de baryte. os.43 
— de strontiane. 18.12 
— de chaux. Q.89 

99.40 
Il existe à Unterwirbach, près Saalfeld, un 

sulfate de baryte qui contient un peu de sul-
fate de chaux ; il est jaunâtre, grisâtre, ou 
blanchâtre ; son éclat est vitreux, un peu na­
cré; il est translucide sur les bords ; il raye 
le carbonate calcaire, et est rayé par la fluo­
rine ; sa pesanteur spécifique est de 4.26a ; il 
ne donne point d'eau par la calclnation, et 
tond seulement sur les bords an chalumeau, 
il produit une perle incolore avec le borax et 
le tel de phosphore ; fondu avec la soude, il 
développe une odeur hépatique très-pronon-
cée. On l'a nommé ALLOMORPHITE. L'analyse 
chimique a donné pour sa composition : 

Sulfate de baryte. 9s.oi 
— de chaux. 1.90 

99.9s 
C'est à tort qu'on a confondu, dans les va­

riétés du sulfate de baryte, le minéral du 
berbyshire, qui donne des traces de fluor, et 
se rencontre, en petites masses réniformes et 
jaunâtres, dans certains minerais de plomb. 
Cette substance est un mélange de deux sul­
fates ; celui de chaux domine sur celui de ba­
ryte, ainsi que le montre l'analyse suivante : 

Sulfate de baryte. si.so 
— de chaux. 4B.UO 

100.00 
d'où l'on tire la formule : 2 BaO SO3 + a CaO 
SO3. 

La proportion de chaux est ici trop consi­
dérable pour que le minéral puisse être rangé 
parmi les sulfates de baryte ; il mériterait 
qu'on lui donnât un nom à part. On n'a pas 
balancé a le faire pour le double sulfate de la 
Nuissière, dont la description va suivre. 

Ce minéral, qu'on a nommé DRÉELITE, se 
trouve prés de Beaujeu (Saone-et-Loire ), ad­
hérent à du quartz et à de l'halloysite, et mé­
langé avec des lamelles de carbonate de chaux ; 
i l est en petits cristaux blancs nacrés ; sa cas­
sure jette un vit éclat, quoiqu'il soit mat à la 
surface; i l possède un clivage triple, suivant 
les faces du rhomboèdre ; sa forme primitive 
est un rhomboèdre obtus, sons l'angle de 95 
à 94° ; sa pesanteur spécifique est de 3.20 à 
s.40 ; il raye légèrement le carbonate de chaux. 
Au chalumeau, il fond en un verre blanc et 
bulleux, qui se colore en bleu par le nitrate 
de potasse; i l fait effervescence dans l'acide 
nitrique, et s'y dissont en partie, M. Dufrénoy 
a trouvé qu'il était composé de : 

Sulfate de baryte. et.rs 
— de chaux. 14.27 

Carbonate de chaux. s.os 
Silice. 9.71 
Alumine. 2.41 
Chaux. f.s* 
Eau. 2.51 

10000 

Cette analyse conduit à la formule : s BaO SO' 
-I- CaO SO3, en considérant comme à l'état de 
mélange les autres substances trouvées dans 
l'échantillon analysé. 

On a donné le nom de CALSTRON-BARYTE à 
un sulfate de baryte associé à de la chaux car-
bonatée et à du carbonate de strontlane. C'est 
une substance lamellaire, dont la forme primi­
tive est un prisme rhombpïdal droit de 102° 30' ; 
sa pesanteur spécifique est de 4.22; elle fond 
au chalumeau en un émail blanc. Sa compo­
sition est : 

Sulfate de baryte. 6ts.iu 
Carbonate de strontlane. 22.90 

— de chaux. 49.KO 
100.35 

too.su


qui se rapporte a la formule : 2 BaO SO* -f-
SrO CO* + CaO CO3. 

Le sulfate de baryte forme des filons plus ou 
moins puissants, qui accompagnent ordinaire­
ment des filons métalliques et leur servent de 
gangue. A Almaden ( Espagne) et dans le Pa-
lat inat , il renferme le cinabre; eu Hongrie, 
à Felsobanya, i l est uni au minerai de tellure 
argentifère; à Hiendelaencina (Espagne), il 
sert de gangue au sulfure d'argent; à Frey-
berg (Saxe), à Iberg, au Hartz, à Pezey (Sa­
voie), il annonce la présence de la galène, 
avec laquelle la baryte sulfatée paraît avoir le 
plus de rapport. On a même remarqué que, 
dans les liions de plomb, la blende s'appau­
vrissait et la galène s'enrichissait à mesure 
que la baryte devenait plus dominante. Elle 
parait être antérieure au calcaire Jurassique 
inférieur et a l 'arkose, dans laquelle on la ren­
contre quelquefois; dans les Asturies, elle pa­
rait appartenir au terrain calcaire silurien. 

S U L F A T E D E C H A U X ( Minér. ), m. Syn. : 
gypse de Beudant, selénite de Dioscoride, 
pierre à plâtre, anhydrite, etc. Cette subs­
tance, qui est le moins dur des minéraux so-
lides lorsqu'elle renferme de l 'eau, puisqu'elle 
se laisse rayer par l'ongle, et qui raye la chaux 
carbonatée lorsqu'elle est anhydre, est blan­
che, quelquefois colorée par des teintes lé-
g è r e s ; elle fond difficilement au chalumeau en 
un émail blanc; elle s'y délite, et donne une 
matière hépatique, blanche q u i , dans l'espèce 
hydratée, est le plâ t re ; elle est Insoluble dans 
les acides, et fond avec le fluate de chaux en 
un verre qui devient opaque en refroidissant. 

On distingue deux espèces de sulfate de 
chaux : celle anhydre et celle hydratée. 

La chaux anhydro-sulfatée raye le carbo­
nate de chaux, pèse 2.899, et ne donne point 
d'eau par la calcination. Klaproth a trouvé 
que l 'anhydrite de Sully contenait : 

Chaux. 42.00 

Acide sulfurique. 87 00 
Oxyde de fer. 0.10 
Silice. o.2g 

99.3iî 

composition qui répond à l'expression ato­
mique: CaOSO*. 

La variété lamelleuse de ce minéral admet 
trois clivages faciles et perpendiculaires entre 
eux, et deux autres plus difficiles, parallèles 
aux diagonales, sous l'angle de 100° environ. 
Comme le sulfate de chaux anhydre possède 
la double réfraction à deux axes , sa forme 
primitive est nécessairement un prisme droit 
rectangulaire; ce qui résulte d'ailleurs de 
l'examen des cristaux trouvés à Hall (Tyrol) 
et à Ischel (Autriche). Cette variété est d'un 
blanc laiteux, quelquefois grisâtre, souvent 
rosaire ou légèrement violette; elle est écla­
tante sur les lames, et parfois nacrée. Lorsque 
l e s lames sont peu épaisses, elle est diaphane. 
Souvent celle variété s'altère a l'air, perd sa 
transparence, et devient d'un blanc mat et 

nacré, en se fendillant; elle se charge alors 
d'une certaine quantité d'eau. On. donne, en 
ce c a s , à cette sous-variété le nom de chaux 
sulfatée épigène. 

La variété fibreuse est en petites masses 
fibreuses droites, d'un rouge de chair ou de 
briques, sans éclat soyeux ; celle de Wiellezka, 
en Pologne, est d'un gris clair, en petites 
masses repliées sur elles-mêmes, en fibres très-
déliées, et qui, au premier coup d'œil, présen­
tent une texture compacte. 

La' variété la plus commune est celle saccha-
roïde, qui ressemble beaucoup au marbre sta­
tuaire : elle est grossièrement grenue, pailletée, 
et tendant à la texture lamellaire des marbres 
grecs. Ses nuances sont le bleuâtre, le rosâtre, 
le gris blanchâtre ou clair; elle raye la chaux 
carbonatée. 

La chaux anhydro-sulfatée ne donne point 
de plâtre ; elle est quelquefois assez dure pour 
être employée comme marbre. A Milan, elle 
est connue sous le nom de marbre bardiglio 
de Bergame. 

Elle se trouve en abondance dans les Alpes. 
La variété fibreuse existe à Hall ( Tyrol ). dans 
les salines d'Ischel (Autriche), à Wiellezka 
(Pologne); celle épigène se rencontre à Bex, 
dans le pays de Vaud. 

Le sulfate de chaux hydraté, ou pierre à 
plâtre , pèse 2.264 à 2.350; il donne du plâtre 
au feu ; lorsqu'il est cristallin, il offre un cli-
vage tellement facile, qu'on en sépare des 
feuillets très-minces. Sa forme primitive est 
un prisme rectangulaire droit; son éclat est 
vif, sa transparence souvent hyaline; elle pos­
sède la double réfraction à deux axes ; sa cou­
leur blanche est quelquefois laiteuse, jaune de 
miel, ou grisâtre. Sa composition donne pour 
trois variétés : 

Cristallisée, Saccharoïde, 
Chaux. 33.00 KUJS 
Acide sulfurique. 40.00 4i.ic 
EAU. 21-00 21.00 

loo.ou yj.01 

On en tire la formule simple : CaO SO3 -f- 2 Aq.-
La variété calcarifère de Paris répond à la 

même formule, quoiqu'elle soit mélangée à du 
carbonate de chaux et à de l'argile. Son ana­
lyse donne : 

Chaux. 29.50 
Acide sulfurique. «.00 
Eau. 10.77 
Carbonate de chaux. 7.6r. 
Argile. 3.21 

100.00 
La variété fibreuse est nacrée et soyeuse; ses 

fibres sont tantùt droites, tantôt contournées; 
elle est d'un blanc laiteux et translucide. Quel­
quefois elle offre de petites paillettes cristal­
lines, et ressemble assez ù de la neige, ce qui 
l'a fait désigner sous le nom de chaux sulfatée 
niviforme. 

Cette saccharoïde porte le nom commun 

sulfatc.de


d'albâtre; elle est grenue comme le marbre 
statuaire, mais plus translucide; elle se laisse 
rayer à l'ongle, et se taille facilement en pen-
dules, statuettes et autres objets d'ornement. 

La chaux sulfatée calcarifère tient le milieu 
entre la variété cristallisée et celle saccha-
roïde ; sa texture, qui paraît grenue, est com­
posée de petits cristaux visibles à la loupe. Elle 
est d'un blanc jaunâtre, et presque toujours 
grossièrement schisteuse. 

Le sulfate anhydre a une certaine tendance 
a passer au sulfate hydraté par l'absorption de 
l'eau contenue dans l'atmosphère. Il en résulte 
une altération dans la couleur, qui devient d'un 
blanc mat et nacré, et dans la transparence en 
mime temps que dans la composition. On 
donne à la roche qui résulte de cette altéra-
tion, le nom de chaux sulfatée epigène. 

te sulfate de chaux hydraté appartient aux 
terrains tertiaires et aux marnes Irisées ; il a 
été déposé aussi dans les terrains secondaires 
après la formation de ceux-ci. Il est souvent 
associé à la dolomie, au sel gemme, au bi­
tume, au soufre. 

SULFATE DE COBALT ( Miner. ),m. Syn. : 
rhodalose de Beudant, kobalt vitriol des Alle­
mands. Cette substance, essentiellement com­
posée d'oxyde de cobalt, d'acide sulfurique 
et d'eau, est de couleur rose, sous forme d'ef-
florescence ou de stalactite ; sa saveur est styp-
tique ; elle est soluble dans l'eau, et sa forme 
cristalline est un prisme rhomboïdal oblique 
de 97° 38', dont la base est inclinée sur les faces 
verticales d'environ 108° ; elle tapissé ordinaire­
ment les parois des mines, et communique au 
borax une belle couleur bleue. On n'est pas 
encore bien d'accord sur les proportions des 
sulfates de cobalt, qui paraissent dus à la dé­
composition des sulfures : les deux analyses 
ci-après sembleraient indiquer qu'il existe dans 
la nature deux combinaisons différentes de l'a­
cide sulfurique avec le protoxyde de cobalt : 
l'une a été faite par M. Beudant sur un mine­
rai rose cristallin de Bieber; l'autre provient 
d'un minéral de la même localité, essayé par 
M. Kopp : le premier est un sulfate cobaltique, 
le second un sous-sulfate. 

Acide sulfurique. 50.20 19.74 
Protoxyde de cobalt. as.7o sa.7i 
Oxyde de fer. 0.00 » 
Eau. 41.30 41.1» 

101.00 100.00 
Formules : 

Première analyse : CoO SO3 + 6 Aq. 
Deuxième analyse : ( C06 Ja SO3 -f 3 Aq. 

La première est analogue au sulfate vert de 
protoxyde de fer. Peut-être la seconde n'est-
elle qu'une union de la première a un hydrate 
avec excès d'eau, supposition qui s'exprime­
rait alors par (CoO SO3 -f e Aq ) -f CoO 11*0 
+ i Aq. 

SULFATE DE CUIVRE (Minér,), m. Syn. : 
couperose bleue du commerce, cyanose de 
Beudant. Substance qui provient de la décom-_ 

position des pyrites de cuivre, et dont par 
conséquent la constitution atomique n'est pas 
bien déterminée. Ce minéral se trouve dans les 
galeries de mines, en croûtes cristallines, en 
masses fibreuscs, et même en cristaux; il est 
d'un beau bleu céleste, translucide lorsqu'il 
est pur, mais se couvrant à Pair d'un enduit 
farineux; sa cassure est conchoïde et bril­
lante. La forme cristalline est un prisme dou­
blement oblique, incliné de 109° 30' et 128° 30'; 
l'angle des faces verticales est de 124°. Sa pe-
santeur spécifique est 2.10. Mis sur des char­
bons ardents, il y fond et blanchit ; il donne 
une saveur fortement styptique. Si on le frotte 
sur une lame de fer poil, il y laisse des traces 
de cuivre rouge. Sa composition est : 

Acide sulfurique. ss.u 
Oxyde de cuivre. st.eo 
E a u . 56.06 

100.00 

dont la formule CuO SO3 -f » Aq répond au 
sulfate cuprique hydraté des chimistes. 

On donne le nom de BROCHANTITE a un 
sous-sutfate de cuivre d'un beau vert d'éme-
raude qu'on trouve dans l'Oural, en Hongrie, 
au Mexique, etc. Ce minéral est ou cristallisé: 
ou amorphe. Dans l'Oural et à Retzbanya, il 
est cristallisé en prisme à six faces; sa forme 
primitive est un prisme rhomboïdal droit, sous 
l'angle de 104° 10'; ses faces sont très-bril­
lantes et à éclat vitreux; il raye le carbonate 
de chaux ; sa pesanteur spécifique est de 3.07. 
à 3.906; il est soluble dans les acides, et se 
noircit au chalumeau sans se Tondre. 

La brochantite amorphe du Mexique est 
d'un vert clair, grenue, mate et terreuse ; elle 
se dissout lentement dans l'ammoniaque. Celle, 
du Chili est d'un beau vert pomme, nuancé de 
vert bleuâtre. Les analyses de ces minéraux ont 
donné : 

Cristallisée, A m o r p h e . 

Oxyde de cuivre. 
Acide sulfurique. 
Eau. 
Oxyde de zinc. 

— de plomb. 

06.94 
17.43 
11.92 
S.ltt 
0.08 

09.40 

G2.GS 
17.15 
11.80 
8.18 
0.03 

99.86 

G7.90 
17.07 
1U.03 

» 
». 

100.00 

68.10 
17.20 
14.70 

» M 

100.00 

Ces analyses répondent aux formules sui­
vantes : 

Minéral cristallisé : (Cu»0)3 SO3 + 3 Aq. 
- amorphe : ( CuaO ï3 SO3 + 4 Aq. 

D'où il résulte que la variété amorphe contient 
un atome d'eau plus que celle en cristaux. 

M. Dufrénoy range parmi les variétés de 
brochantite un minéral décrit par M. Lévy, et 
qu'on a nommé kænigite ou konigine. Sa 
cristallisation, sa composition et sa couleur 
justifient cette réunion; il provient de Wer-
choturi, en Sibérie. 

La krisuvigite d'Islande est aussi un sulfate 
hydraté de cuivre, dont la composition se rap­
porte à la brochantite ; i l est accompagné d'un 
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minéral vert émeraude et d'un autre bleu noir, 
que Forchhammer a désigné sous le nom d'in­
digo de cuivre. La composition de la krisuvi-
gite est : 

Acide sulfurique. 18.88. 
Oxyde de cuivre. OT.ÎJS 
Eau. 12.8I 
Oxyde de fer et alumine. o.«s 

100.00 
dont la formule cst(CuO)3 SO3 -f- s Aq. 

SULFATE DE FER (Minér.), m. L'acide 
sulfurlque se combine avec tous les oxydes de 
fer; les sulfates qui en résultent sont le pro­
duit de la décomposition des pyrites ; lorsque 
c'est un sulfate de protoxyde, sa couleur est 
verte s'il est pur, et blanche s'il contient du 
sulfate d'alumine ; la présence du peroxyde le 
rend au contraire rouge ou jaune. 

Le sulfate vert a un goût styptique très-
prononcé ; il est très-soluble, se trouve rare­
ment en cristaux, et se présente en efflores-
cences verdatres. Sa forme primitive est un 
prisme rhomboïdal oblique sous l'angle de 90° 
30', dont l'inclinaison est de 108°; sa pesan­
teur spécifique est de 1.04 à 1.97. I l donne à 
l'analyse : 

Acide sulfurique. aa.so 
Protoxyde de fer. as.70 
Eau. 4H.40 

99.90 
répondant à la formule FeO SO3 -f- G Aq. 

Quelquefois iI admet le mélange de plu­
sieurs sulfates ; il passe alors au vert serin clair, 
et donne une cassure terreuse ; tel est le misy-, 
que M. Duménil a trouvé au Rammelsberg 
près de Goslar, et dont La composition est : 

Sulfate de fer. 42.UÏ 
— de zinc. u.sa 
— d'alumine. u.4i 
— de manganèse. 3.42 
— de cuivre. s.i.i 

Eau. 39.su 
100.00 

Le sulfate ferreux uni à un sulfate alumini­
que prend une disposition libre use qui lui a 
fait donner le nom d'alun de plume. Il se dis­
tingue de plusieurs variétés filamenteuses de 
sulfates d'alumine par son goût styptique et 
son précipité bleu verdâtre, à l'aide de l'am­
moniaque. Ses analyses donnent : 

Acide sulfurique. 34.40 30.90 
Alumine. s.so B.SÛ 
Protoxyde de fer. 12.00 20.70 
Eau et perte. 44.00 43.20 
Magnésie. o.ao » 

100.00 100.00 
La première analyse donne l'expression ato­
miques (FeO SO3 + 6 Aq) + ( Al'O* SO* -f 
18 Aq) ; la seconde est un mélange des deux 
monomes avec excès d'eau ; elle repond à 

9(FcO SO* +6Aq) + (Al»0* SO* + «a Aq) 
+ « Aq. 

Le sulfate rouge de fer, ou sulfate de per­
oxyde, n'est pas toujours d'un rouge très-pro­
noncé : celui de Coquimbo, que M. H. Rose a 
nommé coquimbite, est jaune, transparent, 
et à éclat perlé ; il cristallise en prisme à six 
pans , surmonté d'un pointement à six faces. 
il forme au Chili une couche très-puissante, 
dont la masse est tantôt à grains fins et tantôt 
cristallisée. Sa composition est : 

Acide sulfurlque. 43.02 
Peroxyde de fer. ss.oo 
Eau. ss.so 

100.00 
dont la formule est Fe 'O* (SO* J ' + 9 Aq. 

M. Beudant a donné le nom de pittizite à 
un sulfate hydraté qui répond au sulfate se-
ferrique des chimistes. C'est le résultat de la 
décomposition des pyrites. Il est d'un rouge 
brun très-foncé, et accompagne ordinairement 
le sulfate ferr ique; il est quelquefois globu­
laire, et forme des enveloppes criblées de fibres 
dans l 'intérieur. Il contient, suivant Berzelius: 

Acide sulfurique. IB-9Û 
Peroxyde de fer. 02.40 
Eau. 21.70 

100.00 
et donne le rapport atomique ( Fe 3 03 ; (SCM )» 
+ «Aq. 

Le minéral nommé copiapite, et qui se trouve 
en masses cristallines, dans lesquelles on aper­
çoit des tables à six faces, contient un peu plus 
d'eau que la variété précédente ; il est com­
posé de : 

Acide sulfurique. « . O Ù 
Peroxyde de fer. ss.oo 
Eau. 50-oQ 

100.00 
dont l'expression atomique est (Fc*03) a S0J 

+ a Aq. 
On a désigné sous le nom d'apatélite un mi­

néral trouvé en masses réniformes et terreuses 
dans l'argile d'Auteuil, près Paris. I l est com­
posé de : 

Acide sulfurique. 43.00 
Peroxyde de fer. 33.00 
Eau. 4.00 

100.00 
et répond à la formule : ( Fe 'O* )> (SO*^ + 
6 Aq. 

Le fibro-ferrite du Chili contient un excès 
d'eau ; il a été analysé par M. Prideaux, et lui a 
donné : 

Peroxyde de fer. 34.40 
Acide sulfurique. 28.90 
Eau. 56.70 

100.00 
d'où l'on lire ( F c 3 0 3 )* (S0> )3 -f IB Aq. 

Quelquefois le sulfate de fer est accompagné 
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d'arséniate de fer; alors l'un est à l'état de 
sulfate biferrique, et l'autre à celui d'arsé­
niate sesqui-ferrique. C'est ce qui arrive pour 
la sidéritine, substance dont les caractères 
extérieurs sont les mêmes que ceux de la pit-
tizite. Cest probablement le résultat de la dé­
composition d'arsénio-sulfure. Sa composition 
est, suivant Stromeyer : 

Acide arsénique. a&os 
— sulfurique. 10.04 

Peroxyde de fer. ss. i o 
— de manganèse. 0.64 

Eau. ao.as 
09.10 

donnant (Fe>0*)* ( SO3 ) 3 + » Fe»0' AsO*-f 
» Aq. 

Dans la diadochite, l'acide phosphorique a 
remplacé l'acide arsénique; mais la constitu­
tion atomique reste la même. On en peut Juger 
par l'analyse suivante, due à M. Berthier : 

Acide phosphorique. 17.00 
— sulfurique. is.so 

Peroxyde de fer. 38.50 
Eau. 30.80 
Acide antimonieux. o.tto 

100.00 
dont le rapport atomique est ( Fe*03 )* 
( SO3.)3 4- 2 Fe a 0 3 PQ3 -f 30 Aq. 

La diadochite est d'un rouge brun, com­
pacte, fragile, transparente, à cassure vi­
treuse , ressemblant beaucoup a une résine ; 
elle se forme journellement dans les galeries 
des mines du Huelgoat, en Bretagne. 

Enfin, il existe un sulfate de fer rouge 
trouvé dans la mine de cuivre de Falhun, où il 
forme des dépôts sur le gypse et sur la pyrite 
de fer. Ce minéral, d'un rouge hyacinthe ou 
Jaune d'ocre, est tendre, et se polit sous le cou­
teau ; i l a pour forme primitive un prisme 
rhomboïdal oblique, dont l'angle obtus est de 
119° 66', et l'inclinaison de 113° 37'-, sa pesan­
teur spécifique est de 2.039 ; il s'altère à l'air 
humide, et se dissout lentement dans l'eau; Sa 
composition est, suivant Berzelius : 

Acide sulfurique. 52.8a 
Proloxyde de fer. IO.ÏI 
Peroxyde de fer. as se 
Eau. sa.etî 

100.00 
dont la formule atomique est ( Fe*0* }* ( SO3)3 

-fa FeO SO* - f M Aq ; expression qui indique 
la réunion d'un sulfate sesqui ferrlque avec un 
sulfate ferreux, et que l'on peut encore mettre 
sous cette forme : 2 ( FeO SO3 + e Aq ) -f 
|Fe*0*î» ( S O * ^ + i2Aq. 

SULFATE DE MAGNÉSIE (Minér.), m. 
Syn. : sel d'Epsom, set d'Angleterre , sel de 
Sedlitz, epsomite de Beudant, etc. Substance 
solide comme le sel gemme, ou en dissolution 
dans les eaux, de couleur blanche, s'effloris-
sant a l'air, en masses fibreuses, translucides, 
à éclat vitreux et brillant. Elle est soluble 

dans moitié de son poids d'eau chaude ou 
deux fols son poids d'eau froide, à laquelle elle 
communique sa saveur amère ; fusible a une 
faible chaleur, elle donne de l'eau par calcina-
tion ; elle jouit de la réfraction double ; sa pe­
santeur spécifique est de 1,781. Le sulfate de 
magnésie dérive d'un prisme rhomboldal droit, 
dont l'angle est de 90° 38', et te rapport : : 
3 : 4 ; il a une action très-purgative ; sa com­
position est : 

Magnésie. te.sto 
Chaux. « IO 
Acide sulfurique. si 07 
Eau. 47.20 

tl9.*»7 

et répond à la formule : 
MgO SO3 -f c Aq. 

La magnésie sulfatée se trouve en efflores-
cence dans les galeries de mines ; elle est sou­
vent colorée par de l'oxyde de fer, du sulfate 
de cuivre et du sulfate de cobalt; elle accom­
pagne les dépôts de sel gemme, et se trouve 
à la surface des schistes magnésiens, qui ren­
ferment des pyrites à l'état de décomposition. 
Ses gisements sont la Sibérie, où ce sel re­
couvre la terre d'efflorescences ; Catalayud 
( Espagne ), à l'état solide ; à Fitou ( Aude ), en 
filon encaissé dans le gypse ; et â l'état de dis­
solution dans les eaux d'Epsom (Angleterre), 
de Sedlitz, Pultna et Egra (Bohême). 

SULFATE DE PLOMB (Miner.), m. An-
glesite de Beudant, blei-vitriol des Allemands. 
Ce sel est blanc, ou légèrement coloré de 
teintes claires ; son éclat est vitreux et ada­
mantin; il est tendre et facile à écraser; il 
raye le gypse, et est rayé par le carbonate de 
chaux; il est insoluble dans l'acide nitrique; 
au chalumeau et à la flamme extérieure, sa 
fusion donne une perle laiteuse, et il se réduit 
facilement à la flamme bleue, en se couvrant 
de globules de plomb métallique. Enfin, i l se 
comporte avec les réactifs comme l'oxyde de 
plomb pur. Sa pesanteur spécifique est 6,228 
à 6.318. La forme primitive du sulfate de plomb 
est le prisme droit rhomboldal, dont te rap­
port est : : 100 : 101. Ses analyses, dues à Kla-
proth et Stromeyer, donnent : 

LOCALITÉS. 

Ox. de plomb. 
Ac. sulfurique, 
Ox. de fer. 

— de mang. 
Eau. 

Anglesea, 
71.00 

, 24 80 
t .00 

2.00 

98.80 

, Wanlockead. 

70.B0 
23.7» 

k 

2 25 

98 «0 

Zellerfeld. 
78.47 
36.09 

0.09 

0.07 
O.SI 

09.23 

La formule atomique moyenne qui répond à 
ces trois analyses est : PbO SO3 + n Aq, dans 
laquelle n n'ayant point de proportion fixe, le 
sel ne contient point d'eau combinée. 

On trouve le sulfate de plomb dans l'île 
d'Anglesea,sous forme d'un octaèdre cunéi­
forme ; c'est ainsi qu'il existe au Hartz, à Huel-



Maggot (Cornouailles); à Badenweihr; à 
Leadhills, en Écosse ; à Hausbaden, dans le pays 
de Baden. A Nertschinski,en Sibérie, se trouve 
la variété concrétion née, d'un gris clair, à cas-
sure terreuse, et en couches concentriques. 

M. Beudanta donné le nom de calédonite 
à un sulfate de plomb uni à du carbonate de 
plomb et de cuivre, que M. Dufrénoy a décrit 
sous, la dénomination de plomb sulfato-car-
bonaté cuprifère; il est en petits cristaux 
d'un vert foncé ou bleu verdâtre ; il est trans­
parent, et d'un éclat vitreux très-vif. Sa dureté 
est très-faible ; il pèse 6.40; il est réductible 
au chalumeau, so lubie dans l'acide nitrique 
avec effervescence, et laisse un résidu abon­
dant de plomb sulfaté. Sa Tonne primitive est 
le prisme droit rhomboïdalsous l'angle dé 93°, 
et avec le rapport de 1 ; 2. Sa composition est, 
suivant M. Brooke-. 

Sulfate de plomb. tw.so 
Carbonate de plomb. 32.80 

— de cuivre. 11.40 
100.00 

d'où l'on tire l'expression atomique : 
s rbo.SO* + 2 PbO CO* + CuO CO*. 

La calédonite provient des mines de plomb 
de Leadhills ; cite y est accompagnée d'un sul­
fate de plomb cuprifère, dans lequel le cuivre 
est à l'état d'hydrate. Ce minéral, qui est d'un 
beau bleu, à éclat vif, presque adamantin, se 
trouve en cristaux dissémines dans des cavités 
que laissent les rognons de sulfate et de car­
bonate de plomb. Sa forme primitive est un 
prisme rhomboïdal oblique, avec inclinaison 
de 01° sur les faces et de 96° 23' sur la base; 
le rapport des hauteurs et du coté de la base 
est : : 19 : 8. La pesanteur spécifique du sul­
fate cuprifère est de 8.30 à 3.40; il raye le 
gypse, et est rayé par la choux carbonatée. 
M. Brookc l'a analysé, et a trouvé qu il conte­
nait : 

Sulfate de plomb. 74.10 
Oxyde de cuivre, 10.00 
Eau. 4".70 

97.10 

composition qui conduit à la formule : 

PbOSOî -fCuOH'O. 

SULFATE DE POTASSE (Minér.), m.Syn. : 
sel de duobas,apthtalose de Beudant, etc. Ce 
sel est d'un gris blanchâtre sale, en masses 
composées de couches superposées et strati-
formes, dont la surface est colorée de nuances 
verdatres et bleuâtres ; i l est légèrement amer, 
inaltérable à l'air, soluble dans cinq fois son 
poids d'eau bouillante ; sa forme primitive est 
un prisme droit rectangulaire, dont le rap­
port est.:: 30: 32, i l possède des clivages peu 
distincts parallèlement aux faces de la forme 
primitive; sa densité est de 1.751 ; sa compo­
sition est : 

Potasse. U4.07 
Acide sulfurique. 411.03 

100.00 

qu'on exprime par : KO SO*. 
Le sulfate de potasse est très-rare ; il ne s'est 

çncore trouvé que sur des laves récentes du 
Vésuve. 

SULFATE DE SOUDE (Minér. ), m. Subs­
tance composée d'un atome d'oxyde de so­
dium, ou soude, et d'un atome d'acide sulfu­
rique. Sa formule atomique est conséquemment 
NaOSO3. 

Le sulfate de soude est ou anhydre ou hy­
draté. 

Anhydre, il est connu sous le nom de thé-
nardite, et ne s'est encore rencontré que 
dans les salines d'Espartine, à cinq lieues de 
Madrid , dans la direction d'Aranjuez ; i l se 
dépose, dans l'hiver, dans un bassin, et se con-. 
centre pendant l'été. Ses cristaux sont un oc­
taèdre rhomboïdal surbaisse, ayant souvent 
une troncature au sommet; ses clivages, au 
nombre de trois, conduisent au prisme droit 
rhomboïdal, dont les angles sont de 123 et 83°; 
le rapport de la hauteur du prisme au côté de 
la base est : : 7 : 3. Lorsque ces cristaux sont 
fraîchement recueillis, ils sont transparents; 
mais ils ne tardent pas a se couvrir d'efflo-
rescences blanches, et à se ternir à la surface. 
La thénardite est soluble dans l'eau ; elle ne 
donne pas d'eau par la calcination ; son poids 
spécifique est de 2.73. L'analyse en a été faite 
par M. Casaseca, de Madrid, qui a trouve pour 
sa composition : 

Sulfate de soude. 99.7K 
Sous-carbonate de soude. o.aa 

100.00 

composition qui conduit à la formule : 
NaOS03. 

Le sulfate de soude hydraté prend les noms 
de sel de Clauber, sel admirable, exantha-
lose de Beudant, etc. C'est une substance 
blanche, amère en même temps que salée, ne 
faisant point effervescence avec les acides; 
Elle est très-soluble dans l'eau et facile à cris­
talliser. Ses cristaux dérivent d'un prisme 
rhomboïdal oblique, dont les incidences laté­
rales sont de 80° 24'; celle de la base, de 101° 20'; 
et le rapport de la base à la hauteur : : 100 
à 143. Sa pesanteur spécifique est de 1.362 
elle fond facilement, et donne de l'eau par éva-
poration. On la trouve ordinairement en pe-
tites masses terreuses blanches, ou en efflo-
rescences d'un blanc jaunâtre ou grisâtre : 
c'est en ce dernier état qu'on rencontre ce 
sel sur des laves du Vésuve,sur les trachytes 
altérés de la solfatare de Pouzzoles, sur les pa­
rois des mines de sel d'Ischel (Autriche). Il est 
en dissolution dans les eaux de certains lacs 
de l'Autriche et de la basse Hongrie, dans cer­
taines fontaines près de Madrid, à Cerezo, dans 
la province de Burgos.On ne l'a jamais trouvé 
en cristaux naturels déterminables. 
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La composition du sulfate de soude cristal-
lisé ou efflorescent diffère par la quantité 
d'eau. Les cristaux contiennent cinq fois plus 
d'atomes d'ean que l'autre variété. C'est du 
moins ce qui parait résulter des deux ana­
lyses suivantes, dues, la première à Berzelius, 
la seconde à Beudant : 

En cr i s taux . En efflorescence, 
Soude. 19.20 33.00 
Acide sulfurique. 24.ao 44.80 
Eau. ao.oo 20.20 

100.00 100.00 
Ces analyses conduisent aux formules : 

1° En cristaux. NaO SO3 -f- 10 Aq. 
2° En efflorescence. NaO SO3 + 2 Aq. 

Le sulfate de soude hydraté est souvent ac­
compagné d'autres sels, notamment de sulfate 
de magnésie, avec lequel il parait être à l'état 
de mélange, et s'unit conséquemment dans des 
proportions variées. On a essayé d'en faire des 
espèces particulières chaque fois que la sim­
plicité des proportions l'a permis; mais rien Jus­
qu'à présent n'a justifié ces hypothèses d'une 
manière certaine. 

C'est ainsi que la BLOEDITE d'Ischel, en Au­
triche, présente une composition qui répond 
il la formule atomique : (NaO SO3 + 4 Aq ) 
+ AlgO SO3, dans laquelle un atome de sulfate 
de soude est uni à un atome de sulfate de 
magnésie. L'expression NaO SO3 -f- 4 Aq 
tendrait à faire penser que la proportion d'eau 
varie singulièrement, comparativement aux 
analyses qui précèdent; mais si l'on admet 
l'isomorphisme des deux sels, l'expression ato­
mique se réduira à ( NaO MgO ) SO3 -f- 3 A q , 
analogue à celle du sulfate en efflorescence. 
Voici, au reste,l 'analyse de John : 

Sulfate de soude. 53.34 
— de magnésie. SG.UG 
— de manganèse. 0.33 
— de fer. O.si 

Muriate de soude. 0.33 
Eau. 22.00 

93.00 
La blœdite n'a aucun des caractères exté­

rieurs du sulfate de soude pur : elle est d'une 
couleur rouge de brique, en fibres grossières. 

On doit rapporter à l'espèce anhydre la RÉUS-
SINE, substance efflorescente, et que M. Beu­
dant considère comme un sulfate de soude 
ordinaire, mélangé à de petits cristaux de sels 
doubles. L'analyse suivante pourrait bien n'être 
pas d'accord avec l'hypothèse de ce savant : 

Sulfate de soude. cc.04 
— de magnésie. 3i.3u 
— de chaux. 0.4a 

Chlorure de magnésie. 2.10 

iuo.00 

d'où l'on tire le rapport simple : 2 NaO S0 J -f-
M«0 SO3. 

La GLAUBÉRITE est un double sulfate an­
hydre, dans lequel la chaux remplace la ma­
gnésie de la réusslne; sa forme primitive est 
un prisme rhomboïdal oblique, dont les faces 
latérales présentent un angle de 116° 30 ' , et dont 
la base est inclinée sur ces faces de 136° 45' ; le 
rapport des côtés à la hauteur est : : 10: 13 ; 
elle possède un clivage très-facile. Ses cris-
taux très-brillants, quand ils sont frais, se 
ternissent à l'air ; ceux de Villa-Rubia sont 
limpides et d'un gris jaunâtre ; ceux de Vic 
sont tachés par l'argile ferrugineuse. La pe­
santeur spécifique de la glaubérite est 2 72 
à 2.73 ; elle raye la chaux sulfatée, elle décre-
pite au feu, et fond en un émail blanc. M. Bron-
gniart a trouvé pour sa composition : 

Sulfate de soude. m 
— de chaux. 49 

100 
qui répond ù l'expression atomique : NaO SO3 

-f CaO SO3. 
La glaubérite de Vic présente une compo­

sition identique quand elle est pure; mais 
c'est un cas fort rare : elle est le plus ordinai­
rement accompagnée de muriate de soude, 
de sulfate de magnésie, et d'argile. Cette com­
plication d'éléments lui a fait donner le nom 
de P O L Y A L I T E , quoique ce nom soit bien 
mieux appliqué au sulfate quintuple d'Ishel. 
La composition de la giaubérlte ressort de l'a­
nalyse suivante : 

Sulfate de soude. 4a.uo 
— de chaux. 46.co 

Muriate de soude. 1.20 
Argile ferrugineuse. 2.70 

99.00 
et donne la formule : NaO SO3 -f- CaO SO3. 

La giaubérlte se rencontre ordinairement 
avec le sel commun, en cristaux disséminés; 
elle existe à Villa-Rubia ( province de Tolède), 
à Vic (Meurthe). Lorsqu'elle est associée à l'ar­
gile et a beaucoup de sel , ses cristaux sont im­
parfaits, et ne présentent que des nodules i r ré-
guliers. 

Le principal usage du sulfate de soude est 
sa conversion en carbonate, connue sous le 
nom de soude du commerce. C'est à cet état 
qu'on l'emploie dans les verreries, dans la sapo­
nification, et dans une foule d'autres industries. 

Le sulfate de soude peut être converti en 
carbonate ou soude du commerce, en le met­
tant en présence du carbonate de chaux et 
soumettant le tout à une certaine chaleur. Il 
se forme alors du sulfate de chaux et du car­
bonate de soude, par l'échange des deux acides; 
mais comme le sulfate de chaux est plus so-
luble que son carbonate, il se forme toujours 
du sulfate de soude lorsqu'on essaye de sé­
parer les deux produits à l'aide de la dissolu-
tion. Pour éviter cette réaction, on ajoute du 
charbon, qu'on mélange avec le carbonate de 
chaux. Les quantités à mélanger sont : 
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Sulfate de soude anhydre. 1000 
Carbonate de chaux. 1040 
Charbon. uw 

ou, en formules chimiques : 
2 NaO SO* -f 3 CaO CO> -f 9 C. 

On place le tout sur la sole d'un fourneau à 
réverbère en briques; on chauffe jusqu'à fusion, 
et l'on remue continuellement les matières. Il 
se forme du sulfure de calcium = 2 CaS, qui se 
combine avec de la chaux et forme un oxysul-
fure de calcium = s CaS + CaO ; les neuf par­
ties de charbon se convertissent en dix d'oxyde 
de carbone — io CO, qui se-dégagent et vien­
nent brûler en petites flammèches bleues, et 
toute la soude est convertie en carbonate = a 
NaO CO=; ce qu'il s'agissait d'obtenir. On re­
tire ensuite la matière pâteuse, on la fait re­
froidir pour la réduire en poudre, on la lessive, 
et on fait cristalliser par les méthodes connues. 

S U L F A T E DE STRONTIANE ( Minér.), m . 
Substance incolore, bleu de ciel ou d'un blanc 
laiteux, qui se trouve généralement en cris-
taux réguliers avec les mêmes variétés de 
texture que le sulfate de baryte; son éclat est 
vitreux et nacré ; elle raye la chaux carbona-
tée; sa pesanteur spécifique 3.83 à 3.96 ap­
proche de celle de la baryte ; elle décrépite au 
chalumeau, fond en un émail blanc laiteux, et 
colore la flamme en rouge. Après la calcina-
tion, la strontiane passe à l'état caustique, et 
donne une saveur aigre et cuisante. Sa forme 
primitive est un prisme droit rhomboïdal sous 
l'angle de 101°, avec les rapports :: 51 : 50. 
Sou analyse a donné à Stromeyer : 

Strontiane. m.o* 
Acide sulfurique. 43.59 
Ox. de fer et d'alumine. 0.03 
Eau. o.t8 

09.64 
d'où l'on tire la formule : SrOSO3. 

Le sulfate de strontlane présente plusieurs 
variétés remarquables : celle lamelleuse donne 
le plus souvent la forme primitive, bleuâtre, 
quelquefois fortement striée par des lignes; 
la variété fibreuse forme des filons ou de pe­
tites veines composés de fibres accolées, per­
pendiculaires à la surface du filon ou au plan 
des veines. Parfois ce minéral se trouve en 
masses sphéroïdales aplaties, d'un gris ver-
datre, a cassure compacte, un peu esquilleuse. 
Lorsque ces rognons sont à l'état de géode, 
leur intérieur est tapissé d'aiguilles de stron-
tiane sulfatée. Leur pesanteur spécifique est 
3.30 à 3.50. 

Malgré l'analogie qui existe entre la baryte 
sulfatée et le sulfate de strontlane, leurs gi­
sements sont loin d'être les mêmes : le dernier 
est ordinairement associé au gypse et au sel 
gemme ; il y forme des filons et des veines. On 
le trouve à Bristol ( Angleterre), à Salzbourg, 
à Bex (Suisse), près de Toul (Meurthe), en 
Sicile, dans les marnes vertes de Montmartre. 

Le sulfate de strontiane est souvent accom­

pagné de sulfate de chaux. M. Thomson a de­
crit une de ces variétés des environs de Bristol, 
qu'il a nommée calcaréo-sulfate de stron­
tiane, et dont il a donné l'analyse suivante : 

Sulfate de strontlane. 03.20 
— de chaux. 10.73 

99.93 

qui approche beaucoup de la formule atomi­
que : 3 SrO SO3 + CaO SO3. 

Cette variété doit être rapportée au sulfate 
de strontiane, attendu que sa forme primitive 
n'est point altérée. Il en est de même de la 
variété dans laquelle le carbonate de chaux 
se trouve associé à la strontiane sulfatée. 
M. Dufrénoy, qui en a analysé trois échantil­
lons différents, a trouvé qu'ils contenaient : 

VARIÉTÉS. 

Opaque. Demi-
transp. 

Hyaline. 

Sulfate de strontiane. 
Carbonate de chaux. 

82.40 
17.lit 

90.il» 

9I.GU 
8.20 

OO.Rit 

ÛG.BO 

5 CO 

100.40 

analyses dans lesquelles le carbonate de chaux 
est évidemment à l'état de mélange. 

II en est probablement de même de la va­
riété que M. Thomson a nommée barito-sulfate 
de strontlane. Elle est blanche, légèrement 
bleuâtre; elle possède trois clivages, et pré­
sente les mêmes caractères que la strontiane 
sulfatée. Sa pesanteur spécifique est 3.921. 
M. Thomson a trouvé pour sa composition : 

Sulfate de strontiane. es.20 
— " de baryte. sa.so 

Protoxyde de fer. o.ii'j 
E a u . Q.72 

99.71 

dans laquelle deux atomes de sulfate de stron­
tlane sont accompagnés d'un atome de sulfate 
de baryte. 

SULFATE D'URANE (Minér.), m. Syno­
nymes : johanite, urane, vitriol. Ce minéral 
forme deux variétés : le sous-sulfate et le sul­
fate proprement dit. — Le sous-sulfate d'u-
rane, découvert par John, et appelé pour cela 
johannite, est d'un brun jaunâtre, a cassure 
résineuse ou terreuse; il est insoluble dans 
l'eau, et fragile comme le fer résinite ; sa den­
sité est 3.19; Il donne de l'eau par calcination. 
Soluble dans les acides, sa solution précipite 
en rouge brun par rhydro-ferro-cyanate de 
potasse. — Le sulfate ou urane vitriol est, 
au contraire, solublc dans l'eau, et forme de 
petites aiguilles cristallines d'un beau vert 
d'herbe. Les essais donnent des réactions qui 
annoncent la présence du cuivre. Ces miné­
raux ont été rencontrés dans les mines de 
Joachimsthal, en Bohême. 

SULFATE DE ZINC ( Minér. ), m. Syn. : 
zinc sulfaté, couperose blanche du commer 
ce, zinc vitriol, gallitzine de Beudant,etc 
Substance blanche, en aiguilles ou croûtes 
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cristallines, provenant de la décomposition 
du sulfure de zinc soluble dans l'eau ; cris-
tallisant facilement. Il est incolore dans l'état 
de pureté, mais il se recouvre à l'air d'un 
enduit farineux ; il ne se trouve jamais à l'état 
anhydre ; il fond avec boursouflement en une 
scorie grise, en laissant échapper une flamme 
brillante, accompagnée de flocons blancs ; sa 
saveur est styptique. Sa forme primitive est un 
prisme rhomboïdal droit sous l'angle de 91° 7', 
et ses cristaux ordinaires sont des prismes 
droits rectangulaires, surmontés d'un pointe-
ment à quatre faces. La pesanteur spécifique 
du zinc sulfaté est de 2.00; il produit de l'eau 
par la calcinatlon. Sa solution dans l'eau donne 
par l'ammoniaque un précipité gélatineux, 
qui se redissout dans un excès de réactif, et 
qui donne un précipité Jaune orangé par le cya­
nure rouge de potasse et de fer. MM. Beudant 
et Schaub ont trouvé pour sa composition : 

LOCALITÉS. 

Acide sulfurique. 
Oxyde de zinc. 

— de manganèse. 
— de fer. 

Eau. 

Schemnitz. 
39.80 
28.30 

0 70 
0.40 

40.80 

100.20 

Cornouailles, 
21.00 
28.00 

4.00 

» 4G.00 

96.00 

correspondant aux formules: ZnOS03-f-6Aq, 
et ZnO SO3 + 10 Aq. 

Le sulfate de zinc se trouve sous forme de 
concrétions ou à l'état aciculaire dans les tra­
vaux souterrains où abonde le sulfure de 
zinc ; il parait être le résultat de la décompo­
sition de ce minerai, ou pent -être de celle des 
sulfures de fer en contact avec de l'oxyde de 
zinc. Il demande une préparation pour être 
livré au commerce ; c'est ainsi qu'on traite le 
sulfate de zinc à Idria (Carinthie), à Schem-
nitz (Hongrie), près de Goslar (Suisse), au Cor­
nouailles (Angleterre), etc., avant de le livrer 
aux industries de la teinture, du corroyage, de 
la pharmacie, et même du chaulage des grains. 

SULFATO-CARBONATE DE BARYTE ( Mi-
nér.), m. Nom donné par M. Thomson a un 
carbonate de baryte associé à un sulfate de 
la même terre, dnat il avait fait une espèce. 
Voy. CARBONATE DE BARYTE. 

SULFO-STIBIURE DE CUIVRE (Minér.), m. 
Sulfure décrit à l'article SULFURES MÉTALLI­
QUES. 

SULFO-STIBIURE DE PLOMB (Minér.), m. 
Nom donné par les chimistes à un sulfure de 
plomb antimonifère, décrit à l'article SUL­
FURES MÉTALLIQUES. 

SULFURES MÉTALLIQUES. Le soufre se 
combine avec les métaux dans certaines pro­
portions. 

L'argent, le plomb, l'étain, le zinc et le man­
ganèse forment avec te fer des sulfures simples, 
dont l'expression générique est BS ( B repré­
sentant le métal ). Cette formule, simple se 
rapporte, dans ses alliages, a la forme cristal­

line régulière du cube. Elle n'est cependant 
pas exclusive, et offre, au contraire, de singu­
lières anomalies, sur lesquelles on ne peut rien 
dire encore de positif. Nous en citerons quel­
ques-unes. 

Le sulfure cuprique CnS, qui appartient, 
quant à la constitution atomique, à la formule 
simple BS; cristallise en prisme droit à base 
earrée, forme bien voisine du cube, puisque le 
rapport de la base à la hauteur est : : 10 : 7 , 
mais qui cependant s'éloigne assez du système 
régulier. Cette anomalie est d'autant plus re­
marquable que qnelques autres combinaisons 
du cuivre-avec le soufre, telles que la philip-
site, le sulfo-stibiure et la tennantite, se ratta­
chent au système du cube, et que le métal pur 
lui-même cristallise dans cette forme. 

La non-altération de la forme cristalline 
dans la tennantite et ses équivalents, par l'in­
troduction de l'antimoine ou de l'arsenic, mé­
rite d'être remarquée; car il existe une foule 
d'alliages de sulfo-stibiures et sulfo-antimo-
niures dans lesquels le système du métal ba­
sique est sensiblement altéré. C'est ainsi que 
l'expression cubique PbS passe au prisme droit 
rhomboédrique dans la zinkénite, PbS + Sb3 

S3, et au prisme oblique dans la plagionite, 
4 PbS -f- z Sb* S3, qui en est si roisine ; et cela 
se conçoit, puLsque la forme du sulfure d'anti­
moine est un prisme rhomboïdal. 

Ce sulfure d'antimoine Sb3 S3 est isomorphe 
du sulfure d'arsenic As* S3 ; sa forme appar­
tient également au troisième système cristal­
lin ; tous deux imposent la forme rhomboédri-
que au métal qu'ils accompagnent, comme on 
le voit dans l'argent rouge et la proustite, dans 
la combinaison desquels ils entrent en même 
proportion. 

L'alliance du cobalt et du bismuth avec le 
soufre ne s'est encore présentée dans la nature 
que sous la forme de sesqui-sulfures B2 S3 ; ils 
ont pour type cristallin le cube. 

Enfin, le molybdène et le fer offrent des bi­
sulfures BSa de formes très-différentes : celle 
du molybdène est un prisme hexaèdre régu­
lier; celle du fer est dimorphe, et donne le 
cube et le prisme droit rhomboïdal 

Comme on le voit, il est difficile d'établir 
des rapports généraux entre la composition et 
la forme cristalline des sulfures métalliques, 
dans l'état des connaissances actuelles. Ces 
corps ont perdu les propriétés caractéristiques 
du métal, et ne se distinguent des oxydes que 
par leur conductibilité. Les sulfures opaques 
qui ont conservé l'aspect métallique pren­
nent plus spécialement le nom de pyrite; ceux 
qui sont translucides portent celui de blende. 

Le SULFURE D'ARGENT OU argent vitreux 
a la forme simple du plomb cubique, et possède 
une constitution atomique semblable; il est 
d'un gris de plomb ou d'acier, quelquefois noir 
par altération. Sa cassure fraîche a beaucoup 
d'éclat ; elle est légèrement conchoïde, un peu 
vitreuse; il raye le gypse, mais il se laisse 
rayer par la fluorine; on peut le couper au 



couteau ; il est sensiblement malléable. e t Kla-
proth affirme qu'on en a frappé des médailles 
a l'effigie du roi Auguste 1 e r ; sa densité est de 
6.90 à 7.30 ; il se réduit, à la simple flamme d'une 
bougie, en un bouton d'argent ; au chalumeau, 
il dégage des vapeurs sulfureuses avant de se 
réduire ; isolé et frotté, il acquiert l'électricité 
résineuse ; il est soluble dans l'acide nitrique. 
Sa forme primitive est le cube, mais on le 
trouve en octaèdre, en cubo-octaèdre, en do­
décaèdre , etc. ; il est quelquefois en masses 
amorphes, et ne se distingue alors que par sa 
cassure conchoïdale et vitreuse ; on en a trouvé 
en dendrites, en lamelles, en rameaux. Si on 
l'expose pendant quelque temps à une chaleur 
douce et constante, il laisse échapper de son 
intérieur des filaments contournés d'argent 
natif; ce qui a fait penser que les aiguilles 
d'argent qui enveloppent les cristaux d'argent 
sulfuré pourraient bien être dues a une cause 
analogue, peut-être à la chaleur provenant de 
la décomposition des pyrites. La composition 
de ce minéral est d'une grande simplicité ; elle 
donne, suivant Klaproth : 

LOCALITÉS. 

Argent, 
Soufre. 

Himmelsfurst. 
86.(10 
13.80 

100.00 

Joach ims tha l . 
86.39 
13.61 

100.00 

bu AgS, formule des sulfures simples. 
L'argent sulfuré est l'un des minerais les 

plus riches et les plus abondants ; il se trouve 
en grande quantité dans les mines de Gua-
naxato et de Zacatecas ; on l'exploite égale­
ment a New-Morgenstein, près de Freyberg, à 
Joachimsthal (Bohême), à Schemnitz (Hongrie). 

Lorsqu'il est accompagné de sulfure de fer, 
comme dans la S T E R N B E R G I T E , la forme cris­
talline est altérée, et passe au prisme droit 

C'est en effet la forme de la sternbergite, 
dont l'angle est de 119° 30' ; elle possède un cli­
vage facile parallèlement à la base, et ses lames 
sont flexibles comme des feuilles d'étain. Ce 
minéral est d'un brun de tombac foncé, à éclat 
métallique; il est souvent irisé par une teinte 
bleuâtre; c'est, après le talc laminaire, le 
moins dur des minéraux; aussi laisse-t-il des 
traces sur le papier, comme la plombagine.Sa 
densité est de 4.213; chauffé dans un tube , il 
donne l'odeur du soufre, perd son éclat, et de­
vient noir et friable; il brûle sur le charbon 
avec une flamme bleue, et donne un bouton 
métallique jaunâtre , parsemé de grenailles 
d'argent, qui agit fortement sur le barreau ai­
manté ; avec le borax le fer se dissout, et laisse 
isolé le bouton d'argent. La composition de la 
sternbergite, d'après l'analyse de M. Zippe de 
Prague, est : 

Argent. 33.20 
Fer. 36.00 
Soufre. 30.00 

99.20 

M. Dufrenoy admet, pour l'expression de cette 

analyse, la formule Ag S» + 4 FeS, laquelle 
indique la réunion de quatre atomes de sulfure 
de fer avec un bisulfure d'argent qui n'existe 
point dans la science. 

L'association de la galène au sulfure d'argent 
n'en change point la forme cristalline primi­
tive, comme on Fa vu dans le sulfure de Schem-
nitz et dans la première analyse du weissgül-
tigerz de Klaproth; mais, en présence du sul­
fure d'antimoine, cette forme persiste beaucoup 
moins que dans le sulfure d'argent, et passe plus 
facilement au prisme rhomboïdal droit. On 
peut citer comme exemple le sulfure d'argent 
aigre, connu sous le nom d'argent aigre ou 
fragile, et nommé, par quelques minéralo­
gistes, argent noir. Les cristaux de ce minerai 
résultent d'un prisme rhomboïdal droit, sous 
l'angle de 118°39', dont le rapport est :: 5 :6 , 
quoique cependant le sulfure d'argent domine 
dans la composition de ce sulfo-stibiure, qui 
peut être rapporté a la formule G AgS+ Sb' S'. 

C'est une substance d'un gris de fer fonce, 
passant au noirâ t re ; sa poussière est noire; 
elle a l'éclat métallique, e t la cassure inégale et 
conçhoïde; elle est aigre, fragile et cependant 
peu dure , puisqu'elle raye à peine le carbonate 
de chaux; sa densité varie entre 62.69 et 5 9 ; 
elle, se comporte au chalumeau comme le 
plomb antimonié. Sa composition est, suivant 

Klaproth, H. Rose, 
Argent. oti.no ca.m 
Cuivre et arsenic. o.so 0 ci 
Fer. tt.oo » 
Antimoine. 10.00 ii.oa 
Soufre. 12.00 tfi.12 

94.00 iOO.liO 

dont l'expression atomique moyenne est 6 AgS 
-f FcS + Sb3 S^, ou , en négligeant l'atome de 
sulfure ferreux avec H. Rose, e AgS -f SbJ S3. 

Le SCHILFGLASER, ou argent gris, a une 
constitution atomique plus prononcée et plus 
nette que celle de l'argent aigre :il cristallise 
également dans le système du sulfo-antimo-
niure, et sa forme primitive est un prisme 
droit rhomboïdal sous l'angle de 100°, dont le 
rapport est : : 20:7. Sa cassure est lamelleuse 
et granulaire; il est tendre, et se laisse entamer 
par le couteau; sa densité est de 6.194 à 6.38. 
Au chalumeau, il se comporte comme le sul-
fure antimonié ; mais sur le charbon il pro­
duit une auréole jaune d'oxyde d'antimoine et 
de plomb, puis un globule d'argent qui, traité 
par le borax, donne quelquefois une réaction 
cuivreuse. Sa composition est, suivant Wohler: 

Argent, 22.93 
Plomb. 30.27 
Antimoine. 27.38 
Soufre. io.7i 

99.32 

répondant à la formule : AgS -f PbS + Sh> S3, 
ou plus exactement : 2 ( Ag, Pb ) S + Sb1 S3. 

Cette facilite d'altération des cristaux par 
la présence de l'antimoine fait qu'une plus 
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grande proportion de ce sulfure, dans la miar­
gyrite, par exemple, donne pour forme pri­
mitive le prisme rhomboïdal oblique. 

La MIARGYRITE, en effet, se présente le plus 
communément en prismes aplatis à quatre 
faces, qui dérivent d'un prisme rhomboïdal 
oblique de 93° 36', dont la base est inclinée sur 
l'axe de 101° 6'. Sa composition es t , suivant 
H. Rose : 

Argent. se.40 
Cuivre. i.os 
Fer. 0.62 
Soufre. 21. as 
Antimoine. 39.14 

99.17 

on en tire la formule : AgS -f- Sb3 S 3 . 
La miargyrite ressemble extérieurement à 

l'argent noir ; elle s'en distingue par sa pous­
sière, qui est d'un rouge cerise foncé; sa pe-
santeur spécifique est de 32.34 ; elle offre, lors­
qu'elle est en fragments minces, des reflets 
rouges, sans rien perdre de son opacité; elle 
donne un bouton d'argent au chalumeau, après 
avoir jeté des vapeurs blanches abondantes; 
elle laisse dans l'acide nitrique un précipité 
ammoniacal. 

L'ARGENT R O U G E se distingue des autres 
sulfures par une belle couleur cerise foncée, 
ou par sa poussière d'un beau rouge; lorsqu'il 
est opaque, il est d'un gris d'acier métalloïde ; 
Il est très-fragile, et se laisse rayer par le car­
bonate de chaux ; sa pesanteur spécifique est 
de 57.20 à 52.46; il est fusible au chalumeau 
avec vapeurs antimoniales, et y produit un 
bouton d'argent; il se comporte dans l'acide 
nitrique comme la miargyrite. Ses analyses 
donnent : 

LOCALITÉS. 

Argent. 
Antimoine. 
Soufre. 

Mexique. 
60. S0 
21.80 
10 00 

100.00 

Zacatecas. 
37.43 
24.39 
17.76 

99.00 

Andréasberg, 
«8.93 
22.83 
16.61 

98.41 

Ces analyses répondent à la formule : 5 AgS + 
Sb2S3. 

L'argent rouge a la teinte foncée, et c'est 
pour cela que Werner lui avait donné le nom 
de dunklees rothgültigerz, pour le distinguer 
de lichtes rothgültigerz, minéral à poussière 
rouge-claire,qui,au lieu d'antimoine, contient 
de l'arsenic. Ce sulfure qu'avait déjà séparé 
Proust, et auquel on a donné le nom de prous-
tite, est un véritable sulfure d'argent et d'ar-
senic, moins pesant que l'argent rouge, mais 
ayant la même dureté. Sa couleur est le gris 
de fer pour les cristaux opaques, et le rouge 
cochenille pour les cristaux transparents; ses 
cristaux dérivent d'un rhomboèdre très-rap-
proché de celui qui caractérise l'argent rouge. 
Il est assez rare, et se trouve généralement 
avec l'argent rouge ordinaire. Sa composition 
est,suivant H. Rose: 

Argent. C4.07 
Arsenic. IB.OO 
Antimoine. o.co 
Soufre. 19.31 

99.9G 

La formule qu'on en retire 5 AgS + As1 S- se 
trouve corroborée par l'analyse de Proust, qui 
avait trouvé : 

Sulfure d'argent. 74.53 = 5 AgS 
— d'arsenic. 23.00 = As3 S3 

99.33 

Ici l'arsenic remplace l'antimoine, comme 
isomorphe. 

On a nommé xanthokon un sulfure d'argent 
et d'arsenic en tables hexagonales très-minces 
et en petits cristaux groupés, qui paraissent 
appartenir au système rhomboédrique. Ce mi­
néral est d'un rouge brunâtre ou jaunâtre, pas­
sant au brun de girolle dans les masses réni-
formes, et d'un Jaune orangé par réfraction 
dans les cristaux. La poussière en est jaune. Il 
est composé, suivant Plattner, de : 

Argent. 63. as 
Arsenic. 14.32 
Soufre. 21.80 

100.00 
Il contient un peu trop de soufre pour être 
ramené exactement à la formule de la prous-
t i t e , mais il s'en rapproche beaucoup. Sa pe­
santeur spécifique est 5.106. On le rencontre 
dans la mine de Himmelfürst, en Saxe, et à 
Erblsdorff, près de Freyberg. 

Le sulfure d'argent le plus compliqué est 
celui qu'on a nommé polybasite, et qui est un 
sulfure d'argent, d'antimoine, d'arsenic et 
de cuivre. Il est d'un noir de fer, à éclat mé­
tallique ; dans les cristaux, cet éclat est vif sur 
les faces verticales, et mat sur la base; sa cas­
sure est grenue et inégale; sa poussière est 
noire. On le trouve ordinairement en petites 
tables à six faces, comme les cristaux de l'ar­
gent noir ; on n'y aperçoit pas de clivage; sa 
forme primitive parait être un rhomboèdre. La 
polybasite raye le gypse, et est rayée par la fluo­
r ine ; la densité de ses cristaux est de 6.214 ; 
elle donne au chalumeau une forte odeur d'ail, 
outre les réactions de l'argent noir. Son ana­
lyse a fourni à M. H.Rose : 

LOCALITÉS. 

Schemnitz . Freyberg. Guarisamey. 
A r g e n t . 72.43 69.09 61.20 
Antimoine. 0.23 a 39 a.oo 
Arsenic. 6.25 1.17 3.74 
Soufre. 16.85 16.53 17.04 
Cuivre. r» 04 4.11 9.93 
Fer. 0.33 o.29 O.OG 
Zinc. o.îîo » » 

99.70 100.30 1U0.13 
Ces analyses repondent à la formule : 10 AgS -*-
Cu aS-r-2(Sb, As) a S3 , dans laquelle l'arsenic 
et l'antimoine achèvent de prouver leur iso-
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morphisme. Il peut être mis sous la forme : 
[(Sb,AS)aS3 + ioAgS]+[(Sb,AS)*S3- |-Cu'S]. 

Le sulfure d'arsenic ou réalgar, orpi­
ment, etc., présente deux espèces dont les ca­
ractères sont différents : l'un est rouge, et est 
connu sous le nom de réalgar; l'autre est 
jaune, et se nomme communément orpiment : 
le premier cristallise suivant des formes qui 
dérivent du prisme rhomboïdal oblique; le se­
cond a pour forme primitive le prisme rhom­
boïdal droit. 

Le RÉALGAR est d'un beau rouge cochenille 
ou rouge orangé; sa poussière est jaune 
orangé ; il est rarement en masses grenues, et 
presque toujours en cristaux; il s'écrase faci­
lement sous les doigts ; il est moins dur que 
le gypse, et raye le talc ; sa densité est de 3.5 à 
3.5; i l se volatilise sur le charbon, avec fumée 
et odeur d'ail; sa forme primitive est un prisme 
rhomboïdal oblique, sous l'angle de 104° 12', 
avec le rapport : : 167:47. M. Laugier a trouvé 
pour sa composition : 

Arsenic, 69-« 
Soufre. 30.45 

100.00 

ce qui donne la formule : AsS. 
L 'ORPIMENT est d'un Jaune citron très-vif, 

très-éclatant. I l se rencontre le plus souvent 
en masses cristallines lamelleuses et fibreuses, 
dont les lames se séparent avec facilité, sont 
flexibles, et se plient sans se casser. Cette dis­
position et sa couleur sont les caractères dis-
tinctifs de l'orpiment. Sa dureté est la même 
que celle du réalgar; sa densité est un peu 
moindre. Il brûle de la même manière. La 
forme primitive de l'orpiment est un prisme 
rhomboïdal droit, sous l'angle de 117° 49', et 
avec le rapport : : 80: 29 . I l possède deux cli­
vages faciles, perpendiculaires entre eux. Son 
analyse a donné à M. Laugler : 

Arsenic. ci.se 
Soufre. se.!* 

100.00 

On en déduit la formule : As? S3. 
Le réalgar se trouve dans les filons de tel­

lure et d'or de la Transylvanie; en Hongrie; 
à Andréasberg (Har tz ) ;dans la dolomie du 
Saint-Gothard, et dans les crevasses des vol­
cans etdes solfatares qui brûlent encore. L'or­
piment ne se rencontre pas dans les terrains 
volcaniques; mais il existe en Hongrie, dans 
les mêmes gisements que le réalgar. 

L'orpiment est employé en peinture, et donne 
une couleur éclatante qui ne change qu'à la 
longue ; le réalgar, mélangé au plomb, le rend 
plus propre à se convertir en grains ronds. Les 
Turcs le mélangent avec la chaux, et le font 
entrer dans la composition du rusma, ou sa­
von dépilatoire. 

Le sulfure de bismuth paraît avoir le cube 
pour forme primitive; i l est d'un gris de 
plomb, ou d'un gris d'acier fort brillant ; on le 
trouve en petits cristaux aciculalres impar­

faits, ou en masses lamellaires d'un blanc d'é-
tain éclatant. I l raye le gypse, et se laisse rayer 
par le carbonate de chaux; sa densité est 
de 6.549. Il est fusible à la flamme d'une bou­
gie, et projette, au chalumeau, des goutelettes 
incandescentes, en déposant de l'oxyde jaune 
de bismuth sur le charbon. Il se dissout sans 
effervescence dans l'acide nitrique. Sa com­
position est : 

LOCALITES : 

Bismuth. 
Fer. 
Cuivre. 
Soufre. 

Cornouailles, 

72.49 
3.70 
z.ni 

20,00 

100.00 

Retzbanya, 
80.!M> 

n 

» lfi-28 

00.24 

, Riddarhyttan, 
eo.ys 

n 

» 111.72 

119.79 

d'où l'on tire la formule (BI, Fe, Cu)-SJet 
BI* S 3 , si l'on prend pour poids du l'atome 
de bismuth 1330.377, et seulement Bi S, si l'a­
tome ne pèse que 886.92. 

Le plomb étant isomorphe avec le bismuth, 
sa présence à l'état de sulfure ne change rien 
ni à la forme cristalline, ni à la constitution 
atomique. Le bismuth sulfure plombo-cupri­
fère est seulement plus dur que le sulfure 
précédent, et n'est rayé que par la fluorine ; il 
est aussi en cristaux aciculalres délies, mais 
avec une teinte jaunâtre; cette disposition lui 
a valu en allemand le nom de nudeterz. Sa 
densité est un peu moindre que celle du sul­
fure pur (6.128), et i l fait effervescence en se 
dissolvant dans l'acide nitrique; au chalu-
meau, on obtient un bouton de plomb cupri­
fère. On le trouve près de Beresof, en Sibérie, 
Ses analyses ont donné à M. Frick : 

Bismuth. 34.62 3t: u 
Plomb. 33-iio 30.«.: 
Cuivre. 11.70 IU.W 
Soufre. iGOii n;.»:i 

ati.ou ÏI;J.7« 
Ces deux analyses présentent la disposition 
atomique ( Bi, l 'b, Cu ) S, ou mieux HiJ S1 -f 
CuaS + Pb S. 

Lorsque ce sulfure contient de l'argent, 
comme dans la mine de Friedrich-Christian, 
dans la principauté de Fürstenberg, il est 
d'un blanc d'étain, et donne un bouton d'ar­
gent au chalumeau. Sa forme aciculaire est 
d'ailleurs conservée presque toujours ; les ai­
guilles sont alors implantées dans une gangue 
siliceuse. A Friedrich-Christian, il est en masses 
amorphes disséminées dans du quartz, et asso­
cié à du sulfure de cuivre. Son analyse donne: 

Bismuth. 27.00 
Plomb, 33.00 
Argent. tw.oo 
Fer. 4.30 
Cuivre. o.îio 
Soufre. (fi.:>o 

96.30 

qui répond à la formule 2 BI1 S5 + •'• ( Pb,Ag. 
F e ) S , dans laquelle les éléments isomorphes 
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se remplacent dans des proportions telles, qu'il 
serait très-difficile d'en tirer une division dé­
taillée uu peu simple. 

Le kupfer-wisumtherz des Allemands, ou 
bismuth sulfuré cuprifère., est également en 
aiguilles cristallines formant de petits nids : sa 
couleur est le gris d'acier; son éclat est mé­
talloïde'; sa composition est donnée sous le 
nom de sulfure de cuivre bismuthifère, et ré­
pond a la formule : BiS 4- Cu3S. 

Le sulfure de cadmium, connu sous le nom 
de greenockite, se trouve en petits cristaux 
dans les cavités d'une roche amygdaloïde de 
Bidhopton, dans le comté de Renfrow ( An­
gleterre). Leur forme fondamentale est, sui­
vant M. Descloizeaux, un prisme hexaèdre 
régulier, qui a un clivage distinct parallèle-
ment aux bases, et des clivages moins dis­
tincts parallèlement aux faces latérales. Ordi­
nairement, le prisme est terminé par des fa­
cettes de deux ou trois pyramides tronquées, 
et dont le sommet est remplacé par une face. 

La couleur de la greenockite varie entre te 
jaune de miel et l'orangé ; elle a l'éclat vif et 
résineux ; elle est fortement translucide, et ses 
lames sont transparentes ; elle raye le gypse, 
et se laisse rayer par la fluorine ; sa densité 
est de 4 8; elle décrépite au feu, passe à la 
couleur rouge, mais redevient jaune par le 
refroidissement; sa poussière se dissout dans 
l'acide hydrochlorique. Ce minéral possède à 
un haut degré le pouvoir de réfracter la lu­
mière, mais ne présente que très-faiblement le 
phénomène de la double réfraction. MM. Ja-
meson et Connel ont trouvé qu'elle contenait : 

Cadmium. 77.39 

Soufre. 22.41 

100.00 
répondant à l'expression atomique : CdS. 

Le sulfure de cobalt, ou koboldine de Beu-
dant, est d'un gris d'acier, ayant quelquefois 
une teinte rougeâtre ; sa cassure est inégale, 
et il ne présente aucun clivage; il appartient 
au système cubique, et cristallise ordinairement 
ta octaèdre régulier; il raye l'apatite, et est 
rayé par le feldspath; sa densité est de 4.90 
à 5.20; il fond au chalumeau en un globule 
métalloïde gris, ne donne point d'odeur arse­
nicale, et colore le borax en un bleu intense; 
sa solution dans l'acide nitrique est rose, et dé­
gage du gaz nitreux. Trois analyses, dues a 
M. Hisinger et à M. Wernckink, ont donné 
pour sa composition : 

Soufre. 42.s« zs.ao 41,00 
Cobalt. U5.3J 45.20 43.BG 
Cuivre. 0.97 14.40 4.10 
Fer. s.ao 3.31 U.M 

Gangue. » 0.53 o.c7 
.99.14 90.9fi 94.94 

Ces trois analyses donnent : 
I°C03 S^, 
»°CO»S* -f (Cu, Fe)S , 
s°5(Co*S-*)-r-2(Cu F e J S ; 

d'où il faut conclure que le sesqui-sulfure de 
cobalt pur a pour formule atomique Co3 S*. 

Ce sesqui-sulfure est assez rare, puisqu'il ne 
s'est encore trouvé qu'à Bastenaës (Suède), et 
à Jungfergrübe, près de Siegen. 

Les chimistes admettent encore deux sul­
fures de cobalt : le bisulfure, exprimé par 
CoSJ, et le sulfure cobaltique, dont la for­
mule est CoS. 

Le premier ne s'est pas encore trouvé seul 
et à l'état de pureté dans la nature : il est tou­
jours uni à l'arséniure de cobalt. Le second a 
été trouvé récemment à Ragpootanah ( Indous-
tan), à l'état amorphe, tantôt en veines, tantôt 
en grains disséminés, et d'un gris d'acier un 
peu jaunât re ; il est accompagné mécanique­
ment de pyrite magnétique, qu'on peut enle­
ver facilement au moyen du barreau aimanté, 
et qui forme environ 9.22 pour cent du miné­
ral. Les joailliers indiens s'en servent pour 
donner à l'or une couleur rose tendre. Sa com­
position est : 

Cobalt. «4.72 
Soufre. v.28 

100.00 
L'arsénio-sulfure de cobalt est beaucoup 

plus commun, puisqu'il fournit presque tout 
le safre employé dans les a r t s ; i l est plus 
connu sous le nom de cobalt gris, et a été 
longtemps confondu avec l'arséniure; mais ses 
cristaux sont plus éclatants et plus ne ts ; sa 
couleur grise est altérée par une teinte rou­
geâtre, et il possède des clivages parallèlement 
aux trois faces du cube. Le cobalt gris et le fer 
sulfuré présentent les mêmes variétés de for­
mes. Le sulfure de cobalt raye l'apatite, et est 
rayé par le feldspath; sa densité est 6.298; il 
étincelle sous le choc du briquet ; il fond au 
chalumeau avec dégagement abondant de va­
peurs arsénicales, et colore le verre de borax 
en un bleu intense; sa solution dans l'acide 
nitrique se colore en rose. M. Stromeyer a 
analysé des cristaux provenant de Skuterrud, 
en Norwége, et a trouvé que leur composi­
tion était : 

Soufre. 20.08 
Arsenic. 43.47 
Cobalt. 33.10 
Fer. S.23 

99.88 

d'où l'on tire CoS3 + Co As», formule ana­
logue à celle de l'arsénio-sulfure de fer et de 
l'arsénio-sullure de nickel. 

S U L F U R E DE C U I V R E . Le cuivre s'allie avec 
le soufre en deux proportions distinctes qui se 
trouvent toutes deux dans la nature : ou un 
atome de l'un est combiné avec un atome de 
l'autre, ce qui donne lieu au sulfure simple; 
ou deux atomes de cuivre s'unissent à un 
atome de soufre, et donnent ainsi naissance au 
sous-sulfure. La covelline est le type de l'un ; 
le cuivre vitreux est le type de l'autre. 

La coveltine, ou indigo de cuivre, est un 
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sulfure cuprique de couleur noire ou bleu 
foncé;, qui forme enduit sur certaines laves, 
ou se trouve en lames minces dans des roches 
volcaniques. Il accompagne souvent le sulfate 
hydraté de cuivre désigné sous le nom de kri-. 
suvigite, et paraît dû à l'action de 1'hydrogène 
sulfuré sur ce dernier. La covelline est friable, 
elle tache les doigts, et sa dureté est celle du 
gypse; elle a été trouvée au Vésuve. Walchner 
a décrit, sous le nom de kupferindig, une co­
velline rencontrée en Thuringe, à Baden-
weiller, en masses sphéroïdales présentant 
quelques traces de cristallisation ; sa couleur 
est d'un bleu d'indigo foncé; elle est opaque 
et d'un éclat résineux; sa raclure est gris de 
plomb; elle pèse 3.80 à 3.82, Au chalumeau, 
elle brûle avant d'être chauffée au rouge, fond 
en émettant des étincelles, et se transforme en 
un bouton de cuivre métallique. Sa composi­
tion est : 

Cuivre. ce.oo 64.97 
Soufre. 32.00 52.64 
Fer. » 0.46 
Plomb. * t.04 

98.00 99.11 

On en tire la formule du sulfure cuprique : CuS. 
La seconde analyse contient un peu de fer 

et de plomb. C'est celle du kupferindig de 
Walchner, dont la couleur est plus claire que 
dans la covelline du Vésuve. A. mesure que la 
proportion de fer devient plus grande, cette 
couleur s'éclaircit : elle finit par devenir d'un 
jaune de laiton foncé un peu verdâtre, comme 
dans le cuivre pyriteux,sulfure cuprique allié 
au sulfure ferreux. On trouve souvent ce der­
nier sous forme de tétraèdre simple ou mo­
difié, qu'on a cru longtemps appartenir au 
système régulier, mais que Phillips a démontré 
appartenir au prisme droit à base carrée. 
Cette pyrite cuivreuse, que M. Beudant a nom­
mée chalkopyrite, raye la chaux carbonatée, 
mais est rayée par l 'apatite; elle est un peu 
moins dure que la fluorine; on la trouve en 
masses amorphes, à cassure inégale et con-
choïde, en concrétions mamelonnées, en den-
drites et en cristaux assez nets ; les masses 
concrétionnées sont souvent d'un gris bronzé 
plus ou moins sombre; les masses amorphes 
portent quelquefois le nom de pyrite à queue 
de paon ou à gorge de pigeon, a cause de leur 
irisation qui n'est que superficielle, ce qui 
les distingue du cuivre panaché, dont l'irisa­
tion pénètre dans la masse intérieure, et dont 
la constitution atomique est différente. Sa den­
sité est de 4.169 ; elle fond, au chalumeau, en 
un globule noir attirable à l 'aimant; avec le 
carbonate de soude, elle produit un globule de 
cuivre; sa solution dans l'acide nitrique est 
verte, et donne avec l'ammoniaque la réac­
tion du fer. Ses analyses fournissent : 

LOCALITÉS. 

Alle-
vard. 

Cor-
nouailles. 

Fin-
lande. 

Furs-
t e m b e r g . 

f l a m -
berg. 

Soufre. 
Cuivre. 
Fer. 
Gangue. 

32.00 
53.30 
30.00 
2. GO 

97.90 

33.16 
30.00 
32.20 

2.64 

100.00 

36.33 
32.20 
30.03 

2.23 

tOÛ.79 

30.«2 
35.12 
30.00 

0.Ô9 

100.05 

:S.BI 
31.40 
30.17 
O.ÎT 

101.01 

Sa composition peut donc être exprimée par 
la formule : 

CuS + FeS, ou ( Cu Fe ) S. 
M. Scheidhauer a décrit un minerai cuivreux 

de l'île de Cuba,auquel Breithaupt avait donné 
le nom de cuban. C'est un sulfure cuprique 
allié à un sulfure ferreux, dans lequel les élé­
ments atomiques sont : ; 2 : 8. Sa composi­
tion est : 

Cuivre. 22.90 
Fer. 42.U1 
Soufre. 34.78 
Plomb. trace 

100.2J 

d'où l'on tire la formule : CuS+aFeS,ou bien 
(Cu, Fe )S . 

La couleur de ce minéral est d'un Jaune de 
laiton pâle, à éclat métallique; il est rayé par 
le feldspath et non par l'apatite ; sa raclure est 
noire; sa pesanteur spécifique est de 4.026 

Le cuivre vitreux a pour forme primitive 
un prisme hexaèdre régulier, et sa composition 
conduit à la formule : Cu2S. C'est un sulfure 
cupreux. il est d'un gris de fer, quelquefois 
irisé à la surface ; on le rencontre en cristaux, 
en masses lamellaires et compactes, en pseu-
domorphoses; il est un peu plus dur que le 
gypse, et peut être, lorsqu'il est pur, coupé 
avec un couteau ; il prend de l'éclat par la 
raclure. Sa densité est de 5.793. Il possède des 
clivages parallèles aux faces du prisme. Il 
fond avec facilité, et môme à la flamme d'une 
bougie, lorsqu'il est pur, en donnant une odeur 
sulfureuse et un bouton de cuivre; sa solution 
dans l'acide nitrique est verte. Sa composi­
tion est : 

LOCALITÉS. 

R o t h e n -
bourg. Siegen. 

Cor-
nouailles. 

Sibérie. 

Soufre, 
Cuivre. 
Fer. 

22.00 
7G.J0 
o.ao 

99.00 

19.00 
79.W 

O.UO 

99.00 

20. G2 
77, IG 

l.lff 

98.93 

20.^0 
71..J0 

l.-'iO 

oi;.:;o 

Le sulfure de cuivre contient souvent une 
forte proportion d'argent. C'est ainsi qu'on le 
trouve en petites niasses aplaties, sous forme 
d'écailles allongées et disposées en petites ti­
ges ; ce qui a fait donner à cette variété le 
nom d'argent en épis. A mesure que ce métal 
précieux augmente dans la combinaison, le 
minéral devient plus clair; iI est d'un gris 
de plomb tant que la proportion d'argent est 



faible ; i l devient d'un gris d'acier très éclatant 
lorsque l'argent forme ou dépasse cinquante 
pour cent. C'est alors un sulfure argentique 
uni à un sulfure cupreux, auquel on a donné 
le nom de stromeyérine. 

La stromeyérine, ou silberkupferglanz des 
Allemands, parait différer du cuivre sulfuré 
par sa cristallisation , quoiqu'au premier as­
pect elle ait pour forme celle d'un prisme 
hexaèdre; mais ce polyèdre présente un angle 
de 119° 38 entre deux faces contigues, en sorte 
que, malgré sa ressemblance avec le prisme 
régulier, le cristal de la stromeyérine est seu­
lement symétrique, et conduit au prisme droit 
rhomboïdal. 

La stromeyérine est d'un gris d'acier bril-
lant ; son éclat est métalloïde, quelquefois mé­
tallique; sa cassure est imparfaitement conchoï-
dale, rarement lamelleuse ; elle raye à peine le 
carbonate de chaux, et est rayée par la chaux 
fluatée ; sa densité est de 6.255 ; elle ne bouil-
lonne pas au chalumeau comme le cuivre pyri-
teux, mais elle est presque aussi fusible, et 
donne une solution nitrique verte : en y ajou­
tant une petite quantité d'acide hydrochlori-
que, on obtient un précipité abondant de 
chlorure d'argent. Cette solution précipite du 
ouivre sur une lame de fer, et de l'argent sur 
une lame de cuivre. MM. Sander et Stromeyer 
ont trouvé pour sa composition : 

LOCALITÉS. 

Rudelstadt. Schiangenberg. 
Argent. 32.71 «2.27 
Cuivre. 30.93 50.48 
Fer. 0.24 0.33 
Soufre. 13.92 13.78 

99.82 98.66 

répondant à la formule Cu^s + AgS. 
Le sulfure de cuivre bismuthifère a une 

constitution atomique analogue; i l présente 
une teinte gris d'acier, légèrement colorée en 
rouge; il est ductile et très-fusible. Il se trouve 
à Wittichen, dans le Fürstenberg. Sa compo­
sition est, d'après Klaproth : 

Cuivre. 31.66 
Bismuth. 47.34 
Soufre. s t.y 8 

100.48 

conduisant à l'expression Cu2S + BiS, dans 
laquelle le bismuth remplace l'argent. 

Enfin le cuivre panaché, sulfure auquel on 
a donné à tort le nom de philipsite, qui ap­
partient également a plusieurs autres miné­
raux, présente une constitution atomique par­
ticulière, e t est composé de deux atomes de 
cuivre unis à un atome de soufre ; sa forme 
primitive est un cube ; il est ordinairement 
d'un brun rougeâtre, irisé de bleu, de jaune et 
de rouge ; il raye le gypse, mais se laisse rayer 
par la fluorine; sa densité est de 5.003; sa 
cassure est rougeâtre, inégale et conchoïde. Il 

fond au chalumeau en un globule gris, mé-
talloïde, attirante à l'aimant ; sa solution dans 
l'acide nitrique est verte, et fournit, par l'am­
moniaque, un précipité d'oxyde de fer. Ses di­
verses analyses ont donné : 

LOCALITÉS. 

Cuivre. 
Fer. 
Soufre. 
Gangue. 

Aude. 
«9.20 
13.00 
22.00 

lî.00 

09.20 

Cornouailles. 
U8.20 
14.04 
2G.98 

» 
100.02 

Sibér ie . 
6I.CS 
12.7JÎ 
21.66 
5.JJ0 

99.ÏÎ4 

Ross-Island. 
G 1.07 
14.00 
27.7 li 

o.ao 
103.32 

On en déduit la formule 2 CuaS + FeS. 
On a trouvé au Chili et à Sanger-Hausen un 

sulfure de cuivre, dont la composition serai t , 
suivant un essai au chalumeau de M. Brei-
thaupt : 

Cuivre. 70.02 
Argent. 0.24 
Soufre. 28.se 

98.82 

qu'il représente par la formule Cu5 S4. Je crois 
que ce minéral n'est qu'une réunion d'un 
atome de sulfure covelline avec trois atomes 
de bisulfure, et qu'il doit être représenté par 
l'expression : 3 Cu S + Cua S = Cu^ S4. Cette 
opinion est appuyée sur la pesanteur spécifi­
que, qui, pour la digénite, est de 4.368 à 4.68, 
chiffre très-voisin de celui donné par la com­
binaison dés deux sulfures: 

Lorsque le sulfure de cuivre se trouve allié 
aux sulfures d'antimoine ou d'arsenic, il 
prend la couleur grise d'acier ou de fer, et il 
dégage, au chalumeau, des vapeurs abondantes 
antimoniales ou arsenicales, ou les deux a la 
fois. On lui donne alors le nom générique de 
cuivre gris. 

Le cuivre gris appartient au système régu­
lier ; mais il affecte deux formes distinctes : 
lorsqu'il est antimonifère, ses cristaux sont 
généralement tétraédriques ; lorsqu'il est ar-
senifère, ils sont plus particulièrement en rap­
port avec le cube. Les minéralogistes en dis­
tinguent donc deux variétés : la première, 
qui est celle tétraédrique, a conservé le nom 
de cuivre gris; la seconde, ou variété cubi­
que, a pris celui de tennantite. I l me semble 
qu'il serait plus conforme à la science de les 
nommer sulfo-stibiure et arsenio-sulfure de 
cuivre. 

Le sulfo-stibiure de cuivre est gris de 
plomb ; il a l'éclat métalloïde vif, et la surface 
de ses cristaux est très-brillante ; sa cassure 
est inégale, passant ù celle conchoïde. Quand 
il contient du plomb, comme dans les échan­
tillons du Bannat , il prend une teinte bleuâ­
t r e ; il raye le gypse, et se laisse rayer par l'a-
pat i te ; sa fragilité est très-grande, et sa 
pesanteur spécifique est de 4.6 à 5.1. Au cha­
lumeau, il se scorifie ; mais avec le carbonate 
de soude il donne un bouton de cuivre. Sa 
composition est : 

38. 

28.se


LOCALITÉS. 

Cuivre. 
Fer. 
Zinc. 
Argent. 
Antimoine. 
Arsenic. 
Soufre. 

Kapnick. 
57.98 

0.86 
7.99 
0.02 

23.94 
2.88 

28.77 

99.54 

Corbières. 
54.50 

(.70 
0.50 
0.70 

28-00 
1.80 

28.50 

04.80 

Dillenburg. 
38.42 

1.82 
0.88 
0.85 

28.27 
2.20 

28.05 

100.18 

La formule qui résulte de ces analyses est : 
(Sb2S 3 + 8Cu2S) + ( S b 2 S 3 + 2 Z n S ) . 

L'arsenio-sulfure de cuivre, nommé ten­
nantite, est d'un gris de fer fonce et presque 
noir ; il est brillant dans sa cassure, qui est iné­
gale, quelquefois lamellaire, mais jamais con-
choïde; ses cristaux sont moins éclatants que 
ceux du cuivre gr is ; ils sont même souvent 
mats ; sa pesanteur spécifique est aussi plus 
faible : elle n'est que de 4.375. La tennantite 
décrépite au chalumeau, et fond en une scorie 
noire qui agit sur l'aiguille aimantée. Sa com­
position est : 

Soufre. 1T.7G 50.23 
Arsenic. fs.io 12.46 
Cuivre. «.04 47.70 
Fer. 3.87 9.73 
Argent. traces » 

99.37 100.16 

Ces analyses conduisent à l'expression atomi­
que : ( As2 S 3 + 8Cu2 S) + ( As2 S3 + 6 FeS ). 

Les cristaux dodécaèdres du Tyrol et de 
Salzbourg, que M. Dufrénoy considère comme 
des variétés de tennantite, sont d'un noir de 
fer, ternes à leur surface et brillants dans leur 
cassure. Ils sont composés de : 

Soufre. 22.80 
Arsenic. 2K.00 
Antimoine. 4.so 
Cuivre. 59.20 
Fer. 4.80 
Argent. i.oo 

97.00 

Cette analyse donne : ( As2 S3 + 8 Cu2 S ) + 
( As2 S3 + Fe As2 ). 

On a donné le nom de tennantite zincifère 
à un arsenio-sulfure de cuivre de Freyberg. 
C'est le kupferblende des Allemands. M. Platt-
ner l'a trouvé composé de : 

Cuivré. 41.07 
Zinc. s.»9 
Fer. 2.22 
Plomb. 0.34 
Arsenic. 18.87 
Soufre. 28.il 

99.80 

La formule qu'on en déduit est : ( As2 S3 + 5 
Cu2 S ) + ( As2 S3 + 3 ( Z n , F e ) S . 

Le cuivre gris mercurifère, analysé par 
M. Scheidshaner, est beaucoup plus compliqué, 

puisqu'il est composé du sulfo-stibiure ordi­
naire, uni a deux atomes de sulfure ferreux et 
à quatre atomes de sulfure cuivreux. Sa com­
position est de : 

Antimoine. is 48 
Arsenic. z.oa 
Fer. 4,90 
Zinc. i.oi 
Cuivre. 38.90 
Mercure. 7.82 
Soufre. 23.34 
Corps étrangers. 2.73 

97.86 
Cette analyse conduit à la formule ( Sb2 S3 + 
6 ( Cu, Hg)2 S ) + (Sb2 S 3 + 2 Fe S2), dans 
laquelle le mercure figure ù côté du cuivre 
comme substance isomorphe. 

M. Svanberg a trouvé dans la commune de 
Wermskog (Wermland) un sulfo-stibiure de 
cuivre assez riche en argent, auquel il a donné 
le nom d'aftonite. Il est d'un gris d'acier;sa 
rayure est noire ; il est cassant et peu dur : il 
raye le gypse, mais est rayé par la fluorine; 
sa pesanteur spécifique est de 4.07 ; il fond fa­
cilement au chalumeau. Il est composé de : 

Cuivre. 32.91 
Zinc. G.40 
Argent. 5.09 
Fer. i.r.i 
Cobalt. 0.19 
Plomb. o.oi 
Antimoine. 21.77 
Soufre. zo.oa 
Gangue. 1.29 

100.3J 

Cette composition donne: (Sb2 S3 + , Cu2S) 
+ (Sb2S3 + 4 ( Z n , F e ) S 2 ) . 

Le sulfure de cuivre se trouve le plus sou­
vent en filons ; c'est ainsi que sont constituées 
les mines de Cornouailles, de la Saxe, du 
Hartz ; elles renferment accidentellement d'au­
tres minerais de cuivre, notamment dans les 
mines de Sibérie ; à Frankenberg, en Hesse, la 
variété spiciforme se trouve dans un filon con-
tenu dans l'argile; le cuivre s'y est concentré 
sur des empreintes de poissons et de graminées. 
ou de conifères, et est conséquemment pos-
térieur au terrain qui dépend de la formation 
du grès rouge. 

Le sulfure d'étain ne s'est pas encore ren­
contré dans la nature à l'état de pureté ab­
solue ; il n'existe guère que dans la mine de 
Wheal-Rock, et dans le granite du Saint-Mi­
chel , en Cornouailles, associé avec des sul­
fures de cuivre et de fer. Sa composition est 
analogue à celle du plomb et de l'argent, et sa 
forme primitive est également un cube. Il se 
trouve en masse amorphe, grenue ou lami­
naire, a éclat métallique. Il est gris jaunâtre 
nu verdat re , ou gris d'acier bronzé, à éclat 
métallique, fragile; il raye le carbonate de 
chaux, et se laisse rayer par l'apatite; il pèse 
4.35. Il est facile à pulvériser, et sa poussière 

28.il


est notre. Au chalumeau, il répand une odeur 
de soufre, et fond en une scorie noirâtre irré­
ductible, couvrant le charbon d'une pous­
sière blanche; il se dissout dans l'acide nitri­
que avec effervescence, et en dégageant des 
vapeurs rouges d'acide nitreux ; Il donne un 
précipité blanc Immédiat; te reste de la solu­
tion prend une teinte d'un beau bleu par l'ad­
dition de l'ammoniaque, ce qui indique la 
présence du cuivre. Deux analyses ont donné : 

Etain. 
Cuivre. 
Fer. 
Soufre. 

2S.SS 
29.39 
12.44 
29.64 

97.02 

20.SO 
30.00 
12 00 
50.80 

99.00 

On en tire la formule : Sn S + 3(Cu, Fe)S, qui 
annonce l'union d'un sulfure stanneux avec un 
sulfure de cuivre et de fer. 

Dans 1'étain sulfuré de Zinnwald, H existe 
du zinc et un peu de plomb. Rammelsberg l'a 
trouvé composé de : 

Étain. 
Cuivre. 
Fer. 
Zinc. 
Plomb. 
Soufre. 

28.94 
ie.it 
6.80 
6.93 
0.41 

29.B9 

99.28 

analyse qui répond à la formule générale Sn 
S + s ( CuO, FeO, ZnO J S. 

Dans le sulfure de fer, le soufre se com­
bine dans deux proportions avec le métal : ou il 
présente un atome de fer uui à un atome de 
soufre, et alors il constitue le sulfure ferreux 
Fe S des chimistes, lequel ne se rencontre 
point isolé dans la nature ; ou il offre la réu­
nion d'un atome de fer avec deux atonies de 
soufre, et donne le bisulfure Fe S2. Ce der­
nier est extrêmement abondant ; il donne deux 
variétés distinctes : l'une jaune, et l'autre 
blanche. 

Quoique ces deux variétés aient la même 
composition et la même constitution atomi­
que, elles offrent un exemple de dimorphisme 
très-singulier : la variété jaune a pour forme 
primitive le cube; la variété blanche dérive 
d'un prisme droit rhomboïdal de 106° 2'. Leurs 
analyses donnent : 

Pyrite 

Soufre. 
Fer. 

Jaune. 
1M.2G 
U.74 

100.00 

Blanche. 
31.00 
40 OU 

100.00 

d'où l'on ne peut tirer qu'une formule unique 
Fe S2, quoique leurs poids spécifiques ato­
miques soient : : 1389 : 1373. 11 est très-proba­
ble que cette formule est erronée, et que 
l'identité d'expression atomique tient unique­
ment a l'imperfection de nos moyens d'appré­
ciation. En effet, ce n'est pas le dimorphisme 
seulement qui indique une différence dans les 

deux sulfures; c'est aussi leurs rapports ato­
miques. On trouve que ces rapports sont : 

Pyrite 

Soufre. 
Fer. 

Jaune. 
66.08 
33.42 

100.00 

Blanche. 
63.8» 
54.1U 

100.00 

résultats qui ont peu d'identité. 
L'hypothèse de M. Frankenkeim, d'après la­

quelle le fer serait combiné dans les deux sul­
fures avec le soufre dans des états différents, 
explique assez bien le dlmorphisme de la py­
rite, et peut-être est une vole ouverte pour 
la recherche des différences chimiques que 
nous venons de signaler. 

La pyrite jaune est couleur d'or; son éclat 
est métallique, et ne se ternit point à l'air; 
elle fait feu au briquet, et donne alors une 
odeur prononcée de soufre ; elle raye le felds­
path, et est rayée par le quartz ; sa poussière 
est d'un vert noirâtre ; sa pesanteur spécifique, 
de 8.oo. Au feu, elle perd sa couleur, devient 
d'un brun rougeâtre et attirable à l'aimant ; 
elle est presque toujours cristallisée, suit en 
cube, soit en dodécaèdre pentagonal, soit en 
icosaèdre, soit enfin dans plusieurs formes ap­
partenant au système régulier, avec des mo­
difications sur les angles ou sur les arêtes. 

La pyrite blanche, ou sperkise de Beudant, 
est d'un blanc jaunâtre, ou verdatre livide ; 
elle a également l'éclat métallique ; elle fait 
feu au briquet, et se comporte a la bougie 
comme la pyrite jaune; sa dureté est égale, 
mais sa pesanteur spécifique n'est que de 4.7 
à 4.847. Exposée à l'humidité, elle se décom­
pose avec une facilité plus grande que la py­
rite jaune, et forme des sulfates en dévelop­
pant une grande chaleur; quelquefois le 
soufre disparait sans passer à l'état d'acide, et 
le fer se suroxyde, et devient un minerai connu 
sous le nom de fer hépatique. La pyrite blan­
che appartient au système rhomboïdal, et cris­
tallise suivant ce système. 

M. Thomson a décrit un minéral qu'il a 
nommé crucite, et que M. Dufrénoy rapporte 
au fer sulfuré épigène, ou hépatique ; il se 
présente en cristaux pyriteux dodécaédriques 
très-allongés, et qui se croisent sous l'angle 
de co°, et forment quelquefois des rosettes de 
trois cristaux contenus dans un schiste argi­
leux. Souvent ces cristaux sont de peroxyde 
de fer. 

Le sulfure de fer existe dans la plupart des 
formations ; il n'y forme pas de roches, et s'y 
trouve disséminé, soit en cristaux isolés, soit 
en masses arrondies et mamelonnées, soit en 
grains imperceptibles, etc. Quelquefois le sul­
fure de fer semble faire partie d'un granite, 
comme dans les environs de Nantes ; souvent 
il accompagne les autres sulfures métalliques 
dans des filons de quartz ou de baryte; il 
existe dans les schistes, dans les grés houil­
le rs, dans la bouille, dans la craie, dans le li-

ie.it


gnite, etc. Sa combustion spontanée donne 
Ile a à des sulfates de fer dont on extrait des 
cendres végétatives. 

Le sulfure de fer magnétique est compose 
de sulfure ferreux et de bisulfure de fer ; il a 
pour forme primitive te prisme hexaèdre ré­
gulier. Sa couleur est le bronze un peu rou-
geâtre; il a plutôt l'éclat métalloïde que mé­
tallique; il se trouve en masses lamelleuses, 
dont la texture est due à un clivage facile 
dans le sens de la base ; il est beaucoup moins 
dur que les deux sulfures précédents-, puis­
qu'il est rayé par. l'apatlte; sa densité varie 
entre 4 631 et 4.660; il agit sensiblement sur 
l'aiguille aimantée, et est quelquefois polaire; 
il se transforme au chalumeau et sur le char­
bon en un oxyde de fer; il appartient aux 
terrains anciens. Sa composition est, d'après 
M. Stromeyer : 

Soufre. 
Fer. 

40.15 

m es 
100.00 

Cette analyse répond à la formule : 

Dans les mines d'étain et de cuivre, on 
trouve fréquemment un sulfure blanc d'ar­
gent ou d'étain à éclat métallique, qui se ren­
contre ou eu cristaux, ou en masses amorphes. 
C'est un arsenio-sulfure de fer qui étincelle 
sous le choc du briquet, et répand alors une 
odeur d'ail prononcée. Il est beaucoup plus 
dur que les autres sulfures, et n'est rayé que 
par le feldspath; sa pesanteur spécifique 
est 6.m ; au chalumeau, Il donne des vapeurs 
et une odeur arsenicale, et produit un bouton 
attirable à l'aimant ; il est soluble dans l'acide 
nitrique, en laissant un résidu blanchâtre. Sa 
forme primitive est un prisme rhomboïdal 
droit, sous l'angle de I I I° 12', et dans le rap­
port de IOO : as. M. Chevreul a trouvé qu'il 
contenait : 

Fer. 
Soufre. 
Arsenic. 

34.94 
20.13 
43.42 

93.40 

Cette analyse donne l'expression : 

C'est à cette formule qu'appartient la da-
naïte, dont M. Auguste Hayes avait fait une 
espèce particulière, et qu'on a, à tort, rap­
portée aux minerais de cobalt. Ses cristaux, 
en effet, ont l'éclat et la forme du cobalt gris, 
et leur pesanteur spécifique = G.214 les en 
rapproche ; mais l'analyse les en sépare, et per­
met de regarder ta danaïte comme un arse­
nio-sulfure de fer allié à un sous-sulfure de 
fer, et à un arséniure de cobalt en décomposi­
tion. C'est une substance d'un gris métallique 
très-brillant, donnant une odeur arsénicale 
sous le briquet. M. Haycs a trouvé : 

Soufre. 
Arsenic. 
Fer. 
Cobalt. 
Gangue. 
Perte. 

17.1)1 
t i . n 
:.r.,;n 

U.4U 
1.01 

or.» 
101.00 

On en lire la formule : 

Cette expression se retrouve en effet dans 
le mispickel, arsenio-sulfure de fer à teinte 
rougeâtre, allié à un arséniure cobaltique, et 
dont la composition est, d'après M. Wohler : 

Fer. 
Cobalt. 
Soufre. 
Arsenic. 

30.91 
4.7iî 

17.711 
47.4.S 

100.89 

Cette analyse doit être exprimée par : 

M. Breithaupt a trouvé que la pyrite arsé­
nicale du Saint-Gothard, à laquelle il a donne 
le nom de plinian, cristallise dans une forme 
différente.des deux pyrites decrites plus haut: 
ce serait un trimorphisme très-remarquable. 
Ce minéral a, du reste, la même composition 
et la même densité que la pyrite dimorphe. 
Il parait que celle d'Ehrenfriedsdorf présente 
la même forme cristalline que l'arsénio-sul­
fure du Saint-Gothard. 

Le sulfure de manganèse est un minéral 
fort rare, et qu'on n'a encore rencontré que 
dans la Transylvanie et au Mexique; il est 
d'un gris foncé lorsqu'il est fraîchement ex­
trait de la mine, mais il passe rapidement an 
noir de fer; sa couleur est imparfaitement 
métallique; sa poussière est d'un vert obscur, 
et passe au violet sur une lame de fer rougie 
au feu ; au chalumeau, cette poussière, traitée 
par le nitrate de potasse, donne du sulfate et du 
manganate de potasse. Le sulfure de manganèse 
est facile à entamer, en s'égrenant, avec le cou­
teau, quoique certaines variétés rayent le car­
bonate de chaux ; sa pesanteur spécifique est 
de 4.011. Il est soluble dans l'acide nitrique, 
avec dégagement de gaz nitreux. Il se fond dif­
ficilement au chalumeau, et seulement sur les 
bords. Il est ordinairement associé au car­
bonate rose de manganèse, et se trouve en 

masses lamelleuses et amorphes et en cristaux 
cubiques. Les lamelles ont un triple clivage à 
angles droits, ce qui indique que sa forme pri­
mitive est le cube; sa composition s'accorde 
avec cette Indication. M. Arfvcdson a trouvé 
qu'elle était 

Manganèse. 
Soufre. 

62.00 
57 MO 

yy.uo 

répondant à la formule : MnS. 
Le manganèse sulfuré du Mexique parait, 

d'après l'analyse de M. Del Rio, contenir beau-



coup plus de soufre. M. Dufrénoy soupçonne 
qu'il contient du sulfure de fer. Il a donné : 

Manganèse. 
Soufre. 
Silice. 

«4 «0 
59-00 
6.50 

100.00 
d'où l'on tirerait : MnS + Mn»Ss, formule in­
connue dans la science. 

Le sulfure de mercure, ou cinabre, est 
d'une belle couleur rouge vermillon; il se 
trouve en cristaux, qu'on rapporte à un rhom­
boèdre aigu de 7i° 48', ou en masses lamel-
leuses quelquefois grenues; il est plus rare­
ment fibreux ou pulvérulent. Sa couleur est 
souvent altérée, et passe au violet gorge do 
pigeon et même au brun d'oxyde de fer; mais 
sa poussière est toujours rouge de carmin. 
Il est rayé par le carbonate de chaux, et raye 
le gypse ; sa densité, a l'état de pureté, est 8.09a ; 
en le frottant sur le cuivre, il laisse un en­
duit blanc métallique ; il se volatilise avec fu­
mée au chalumeau, et n'est soluble que dans 
L'eau régale. Sa composition est : 

LOCALITÉS. 

Mercure. 
Soufre. 

Japon. 
84.50 
14.78 

9D.2J 

Almaden. 
85.00 
14.au 

90.21* 
Ces analyses conduisent assez exactement à 
la formule HgS, qui laisse cependant présager, 
un autre système cristallin que celui indiqué 
par Haüy. 

On trouve souvent dans les mines de mer­
cure une variété de cinabre très-chargée de 
bitume et de charbon, que les mineurs appel­
lent mercure hépatique, et qui est le queck-
silber lebererz de Werner. Ce sulfure est 
d'une couleur plus ou moins brune, selon la 
quantité de mercure qu'il contient ; au-dessus 
de soixante pour cent , il conserve sa couleur 
rouge; il a un éclat métalloïde lustré , et 
donne une forte odeur bitumineuse quand on 
l'expose au feu. Les mines d'Idria en sont 
presque entièrement composées. Son analyse 
fournit : 

Mercure. 
Soufre. 
Bitume et charbon. 
Gangue. 
Eau. 

Bi.ao 
O.ÎO 
u.uo 

33 00 
ï.'20 

100.00 

d'où l'on tire l'expression exacte : HgS. 
Les gisements de mercure commencent dans 

la série des terrains secondaires : à Menildot 
(Manche),dans l'ancien duché des Deux-Ponts; 
à Almaden (Espagne), Durasno (Mexique), 
Cuença ( Nouvelle-Grenade ), Cerros f Pérou ), 
Ils appartiennent à la formation de l'Age car­
bonifère; à San-Juan de la Chica, au Cerro 
del Frayle, ils se trouvent dans les porphyres 
subordonnes ; les belles exploitations d'idria. 

en Carniole, sont placées dans les schistes 
bitumiueux qui recouvrent le terrain houiller; 
celles de Huancavelica, au Pérou, sont fon­
cées dans le grès quartzeux. 

Le calcaire silurien des Asturies présente 
de singuliers gîtes de mercure qui méritent 
d'être étudiés sur place. A Miéres, le sulfure 
apparaît dans la formation houillère, et donne 
lieu a quelques maigres exploitations; mais à 
l'est de la province, la plupart des minerais de 
cuivre et de fer sont imprégnés de mercure 
natif que la chaleur accumule dans les petites 
cavités des roches, et qu'on peut facilement 
recueillir de temps en temps. La montagne de 
Po, en Mier, présente à ce sujet des phéno­
mènes géologiques des plus curieux. On avait 
essayé d'y établir une exploitation, mais clic 
n'a pas eu de suite. 

C'est du sulfure qu'on extrait la plus grande 
partie du mercure employé dans le commet ce. 
On sui t , pour en chasser le soufre , plusieurs 
procédés différents, suivant qu'on opère sur 
grande ou sur petite échelle. Dans 1rs mines 
du Palatinat, on pulvérise le cinabre, et on le 
calcine dans des cornues de fonte, avec une 
égale portion de chaux vive; on opère la dis­
tillation dans des réfrigérents qui contiennent 
de l 'eau; il se forme un sulfure de calcium 
aux dépens du soufre du cinabre ; le mercure 
libre se dégage, et va se condenser dans des 
récipients. 

Les cristaux du sulfure de nickel n'ont pu 
encore être soumis à une mesure exacte; et 
quoique M. Brooke ait admis qu'ils dérivaient 
d'un rhomboèdre, on peut douter, d'après la 
constitution atomique de ce minéral, que ce 
soit là sa forme primitive, d'autant plus que le 
sulfure de nickel bismuthifère et le sulfu-sti-
biure de nickel appartiennent au système ré­
gulier. 

Le sulfure pur, que M. Beudant a nommé 
harkise, est d'un jaune de laiton verdâtre, et 
d'un éclat métallique tel qu'on l'avait pris 
pour du nickel natif; il est en filaments ca­
pillaires,, très-fragiles, dont la poussière raye 
la fluorine; sa pesanteur spécifique est de 3.278. 
Au chalumeau, on obtient une fritte métal­
loïde attirable à l 'aimant; ce minéral est so­
luble dans l'acide nitrique. Sa composition est, 
suivant Arfvedson : 

Nickel. 
Soufre. 

6 1.80 
s 5. ao 

100.00 
On en tire la formule : NiS. 

Le sulfure de nickel bismuthifère présente 
beaucoup de différence avec le sulfure précé­
dent : il est d'un gris d'acier, rarement blanc 
d'argent ; il a l'éclat métallique; sa poussière 
est d'un gris foncé, et sa cassure inégale et 
grenue ; il raye la fluorine, et est rayé par l'a-
patite; sa pesanteur spécifique est de it.ia ; il 
donne an chalumeau une odeur sulfureuse 
très-prononcée, et se réduit ensuite en un glo­
bule attirable ; sa solution dans l'acide nitrique 

14.au


est colorée en vert par le nickel, et précipite 
en blanc par Peau. Kobell en a donné l'ana­
lyse suivante : 

Nickel. 
Bismuth. 
Fer. 
Cobalt. 
Cuivre. 
Plomb. 
Soufre. 

40.fi» 
14.11 

3.18 
0.38 
1.68 
1.88 

38.46 

99.94 

Cette composition conduit à la formule : 11 Ni 
S + CuS5 + BiS-i-FeS3. 

Le sulfure de nickel se rencontre dans les 
mines de Johanne-Georgen-Stapt; près de 
Salzbourg, dans le Hartz ; dans les mines de 
Huelchance, en Cornouailles : celui bismuthi-
fère provient de Grünau, dans le comté de 
Sayn-Alterkirch. 

M. Rammelsberg a décrit et analysé un sulfure 
de nickel antimonifère des environs de Mœgdes-
prung, dans le Hartz. Ce minéral, dont la pesan­
teur spécifique est de 6.806, est composé de : 

Nickel. 
Antimoine. 
Arsenic. 
Soufre. 
Fer. 

89.45 
80.81 

2 .GJ 

17 .38 

l .RS 

102.13 

En considérant l'antimoine et l'arsenic comme 
isomorphes, on est amené à déduire de cette 
analyse un sulfo-stibiure de nickel analogue a 
l'arsenlo-sulfure des chimistes, et l'on peut re­
présenter la composition de ce minéral par la 
formule: e<Ni, Fe )S+ 12 (NlSb* + NiS») 
+ (NlAs* + NiS>). 

Dans une mine abandonnée prés de Harzge-
rode, M. Zinken a trouvé un minéral blanc 
d'argent, à éclat métallique très-vif; Il a la 
dureté de l'arseniure de nickel ; sa densité est 
de G.WJ sa forme primitive est le cube. Au 
chalumeau, il donne des vapeurs abondantes 
d'antimoine. Sa composition résulte des ana­
lyses suivantes, de 

Soufre. 
Antimoine. 
Nickel. 

M. Thomson. 
18.76 
U3.lt, 
27.70 

98.57 

M; Rose. 
18.08 
83.76 
27.3R 

99.10 

Ces analyses conduisent très-approximative­
ment a la formule Ni S3 + Ni Sb>. 

Dans une variété que Klaproth et Ulmann 
ont fait connaître, et qui provient de Frans-
berg, l'antimoine et l'arsenic se substituent 
l'un à l'autre, suivant 

Nickel. 
Soufre. 
Antimoine. 
Arsenic. 

M. Klaproth. 
23.28 
18.28 
47.73 
11.73 

100.00 

M. Ulmann. 
26.10 
10.40 
47.80 

0.94 

100.00 

d'où l'on tire : Ni s* + Ni ( As, Sb)«. 

Cette constitution atomique est le passage 
à l'arsenlo-sulfure de nickel, dit nickel gris, 
dans lequel l'arsenic remplace complètement 
l'antimoine Ce minéral, qui se rencontre en 
Styrie, est gris d'acier ou d'étain : il se ternit 
un peu à l'air ; sa pesanteur spécifique varie 
entre 6.20, qui est La densité de la variété 
amorphe, et 6.70 , qui est celle des cristaux 
dérivant du cube ; il décrépite au feu, et donne 
une forte odeur d'ail. Sa composition résulte 
desanalyses suivantes, dues à MM. Dobereiner, 
Lowe, Waff et Berzelius : 

LOCALITÉS. 

Arsenic. 
Soufre. 
Nickel. 
Cobalt. 
Fer. 
Gangue. 

Kamsdorf, 

48.00 

14.00 

27.00 
)) 

11.00 

100 .00 

Schluduing. 
4 2 . «2 

14.22 

38 .42 

trace 
2.09 
1.07 

99.12 

Loos. 

4iî.yo -iii.:,7 
12.30 1!) :,\ 
24.42 ï'J.'Jl 

>! fl.ttî 
10.10 4 II 

95.11 iOO.tfa 

d'où l'on déduit la formule : (Ni, Fe) S* + (Ni, 
Fc ) As3, 

M. Wackenroder a donné l'analyse d'un 
nickel arsenio-sulfuré qui provient d'une mine 
près d'OElsnitz, dans le Volgtland, associé 
avec du sulfure de cuivre et des carbonates 
de cuivre et de chaux dans de la chlorite de 
Grauwacke. Il est compacte, d'un gris bleu, 
avec des chatoiements rougeâtres, et quelque­
fois recouvert d'arseniure de nickel. Sa com­
position est, suivant M. Wackenroder ; 

Nickel. 
Soufre. 
Arsenic. 

32.10 
84.20 
13.62 

100.00 

qui répond à la formule : 3NlSa + As3SV 
Le sulfure de molybdène, ou molybdenite 

de Reudant, cristallise dans le système du 
prisme hexaèdre régulier; il est d'un gris de 
plomb bleuâtre, à éclat métallique, et ne se 
trouve qu'en cristaux ; il se laisse rayer à 
l'ongle, et raye seulement le talc ; il laisse sur 
le papier une trace noirâtre, qui est verte sur 
la porcelaine ; sa cassure est lamelleuse et iné­
gale ; sa densité, 4.33 à 4.63 ; Il est solublc dans 
l'acide nitrique, et donne, au chalumeau et sur 
le charbon, un dépôt blanc pulvérulent. Sa 
composition est : 

LOCALITÉS. 

Soufre. 
Molybdène. 

A l t e n b e r g . 

4 0 . 0 0 

GO.no 

100 .00 

. Saxe . 

4 0 . 4 0 

«9 . KO 

100.00 

Pensylvanie, 

59.CB 

itn.42 

9'J.IO 

Cela conduit a la formule : Mb S*. 
Le sulfure de molybdène parait être un des 

minéraux les plus anciens, puisqu'il appar­
tient aux granites et aux roches métamorphi­
ques; on le trouve dans le mont Blanc, au 
pied du Talèfre; dans le granite de l'Arbresle, 

40.fi�
U3.lt
GO.no


près de Lyon ; dans le gisement gneissique d'é-
taln des environs de Limoges. Il existe en ou-
tre en Suède, en Saxe, en Hongrie, dans les 
environs de Bain, en Bretagne, et Jusque dans 
les îles vierges de l'Amérique septentrionale. 
il forme de petites veines et de petits amas, et 
est souvent accompagné de schéelin ferruginé, 
d'émeraude, etc. 

Le sulfure de plomb est ordinairement la-
melleux ; mais il se divise facilement en cubes, 
qui sont les types de sa forme primitive; la 
texture compacte qu'on remarque dans quel-
ques échantillons parait due an mélange d'au­
tres minéraux ; il est quelquefois strié ou 
grenu. Ses cristaux les plus ordinaires sont le 
cube, l'octaèdre, le cubo-octaèdre et le cubo-
dodécaèdre. — La couleur du sullure de plomb, 
ou galène, est le gris métallique brillant ; sa 
poussière est grise; il raye le gypse, mais est 
rayé par la chaux carbonatée ; il est aigre et cas-
sant ; sa densité est de 7.868 ; il est fusible au cha­
lumeau , et se réduit sur le charbon en un glo­
bule de plomb ; l'acide nitrique le dissout avec 
facilité. La composition du plomb sulfuré est : 

Plomb. 
Soufre. 
Fer. 

13.03 
83.13 
O.KO 

98.GB 

16.00 
84.00 
0.00 

100.00 

qui répond à la formule atomique Pb S. 
Comme on le volt par la première analyse, 

due à Thomson, le sulfure de plomb est sou­
vent accompagné d'un autre sulfure métalli­
que ; le plus ordinairement c'est l'argent qui 
Joue ce rôle. L'analyse suivante, faite par 
M. Beudant sur une galène de Schemnitz, en 
offre un exemple : 

Plomb. 
Argent. 
Soufre. 

79.00 
7 0 0 

13.40 

100.00 

La formule atomique devient alors : ( Pb, Ag ) 
S, dans laquelle la proportion des atomes Pb 
et Ag est : : 12: i. 

La zinkénite de Wolfsberg est le type de 
la composition du sulfo-stibiure de plomb; 
c'est un minéral gris d'acier et à éclat métal­
lique. Sa dureté est égale à celle de la chaux 
carbonatée,1 et sa pesanteur spécifique est de 
5.303; elle décrépite au chalumeau sur le 
charbon, et donne des vapeurs antimoniales; 
elle se comporte dans l'acide nitrique comme 
tous les sulfures d'antimoine. Quoiqu'on ait 
assigné a ce sulfure le prisme a six faces pour 
forme cristalline, les calculs de M. Rose sont 
d'accord, avec sa composition, pour le rap­
porter au prisme droit rhomboïdal sous l'angle 
de iao° sa'. En effet, son analyse a donné : 

Plomb. 
Antimoine. 
Cuivre. 
Soufre. 

31.04 
41.39 
0.42 

I2.:i!t 

99.27, 

répondant à la formule Pb S -+ Sb* S3. 

L'angle de la jamesonite (toi0 20') du prisme 
rhomboïdal diffère de celui de la zinkénite; 
mats les caractères physiques et la composition 
sont presque identiques. La dureté de la jame-
sonite est celle de la galène ; mais sa pesanteur 
spécifique en diffère beaucoup, et est un peu 
plus forte que celle de la zinkénite. Sa couleur 
est plus grise que la couleur des sulfo-arsé-
niures ordinaires, mais son éclat métallique est 
plus vif. Elle est attaquable par l'acide nitri­
que, et produit un précipité blanc antimoni-
fère. Ses analyses ont donné : 

LOCALITÉS. 

Pomb. 
Antimoine. 
Fer. 
Bismuth. 
Cuivre. 
Zinc. 
Soufre. 

Valencia de 
Alcantara. 

39.97 
32.62 

3.62 
1.06 

» 
1.42 

21.78 
90.47 

Cornouailles. 

38.71 
34.90 

2.63 
» 

0.19 
M 

22.83 

98.98 

40.7U 
34.40 

2 3 0 

» 
0.13 

» 
22.18 
99.73 

d'où la formule : 3 ( Pb, Fe ) S + 2 Sb3 S3. 
La jamesonite se trouve en masses cristal­

lines dans les mines de Cornwali. En France, 
à Tauves, près d'Issoire, on rencontre un filon 
de Jamesonite contenant de l'antimoine, du 
plomb , de l'argent et même de l'or, Jusqu'à 
0-00003. 

Le minéral qui existe près de Tauves, sur la 
route de Clermont-Ferrand à Aurillac, est une 
jamesonite renfermant de l'or. Il se présente 
en masse compacte, presque grenue, mêlée à 
une gangue pierreuse, d'un gris foncé. 

Le prisme de la plagionite est oblique , ce 
qui lui a fait donner son nom ; mais sa consti­
tution géologique est la même que celle pré­
cédente. Sa couleur est le gris foncé ; sa dureté 
est un peu plus faible que celle de la jame­
sonite, de même que sa pesanteur spécifique 
(3.49 ) ; elle se comporte au chalumeau comme 
la zinkénite. Les analyses faites par MM. Rose 
et Kudernatsch donnent la composition sui­
vante : 

Plomb. 
Antimoine. 
Soufre. 

40.152 
37.94 
21.as 

99.99 

40.98 
57.«3 
2 ! 49 

100.00 

conforme à la formule : 4 Pb S -f s Sb* s3. 
C'est a cette variété qu'il faut rapporter le 

federerz de Wolfsberg, ou antimoine en 
plume, qui provient du même gisement que la 
zinkénite. Sa composition est, d'après M. Rose ; 

Plomb. 
Antimoine. 
Fer. 
Zinc. 
Soufre. 

40.87 
51.04 

1.30 
0.08 

19.72 

99.01 

d'où l'on tire : 2 Pb S + Sba S3, qui contient 



un atome de sulfure plomblque de plus que la 
zinkénite. 

La boulangérite est encore plus riche en 
plomb que le minéral précédent. Elle est d'un 
gris bleuâtre clair, à éclat métallique : sa cas­
sure est fibro-larmellaire contournée; souvent 
sa surface est al térée, et il se forme de pe­
tites taches d'oxydes de plomb et d'antimoine 
de couleur jaunât re ; elle raye le gypse, et est 
rayée par la fluorine et à peine par le carbo­
nate de chaux ; sa densité est de 41.97. Au cha­
lumeau , elle développe une odeur sulfureuse 
et des vapeurs antimoniales, e t laisse sur le 
chnrhon un cercle jaunâtre qui indique le 
plomb. Elle forme dans l'acide nitrique un dé­
pôt d'antimonite de plomb. Sa composition est : 

LOCALITÉS. 

Nasafield. Nertsrhinaki. Ober-Lahr, 
Plomb. »3.ii7 UG.29 sa, 60 
Antimoine, 24.60 as.oi Î IMO 
Soufre. 10.86 18.21 lo.oa 

99.03 09.04 100.03 

répondant à la formule : s PbS + Sb3 S3. 
Si l'on remplace un des atomes de plomb 

par un atome de sulfure cupreux, un aura un 
nouveau minéral, que l'on avait d'abord nommé 
endellione, et qui depuis a pris le nom de bour-
nonite. C'est un sulfure gris de fer ou d'acier, 
à cassure claire, inégale ou conchoïde ; il raye 
à peine le gypse ; sa densité varie entre 5.7 et 
5.848 ; il appartient au système du prisme droit 
rhomboïdal, sous l'angle de 93e 4o', et dans le 
rapport : : IOB : 47; Il produit au chalumeau 
des vapeurs blanches et épaisses, et fond en un 
bouton qui contient du plomb et du cuivre ; ses 
analyses donnent : 

L o c a l i t é s . 

Clausthal . Nausio. Neurdorf. 
Plomb. A1.UO 3Ï1.00 40.84 
Cuivre. n.73 ts.uo is.ca 
Antimoine. is.7^ ao.i.o 2c.2o 
Soufre. to.oo IU.OO ao.si 
Fer. 3.oo î oo » 

ï)7;00 911.00 1OÛ.08 
répondant à la formule: (Sba S3 + 4 PbS) + 
(S h a S 3 + a C u ' S ) . 

Avant d'aller plus loin, faisons remarquer 
qu'a mesure que le sulfure de plomb s'allie 
avec une quantité plus grande d'antimoine , 
sa forme cristalline change, de manière à pas­
ser du cube, qui est la forme primitive de la 
galène, au prisme rhomboïdaî, qui est celle du 
sulfure d'antimoine : c'est à cette substitution 
qu'est due la tendance fibreuse de ces doubles 
sulfures. 

Il faut sans doute, pour cela, que la propor­
tion d'antimoine sulfuré soit suffisante ; car, 
dans la steinmannite, M. Zippe a montré qu'il 
existait une certaine quantité d'antimoine, et 
cependant le cristal a conservé la forme cubi­
que de la galène : or, la pesanteur spécifique 

du minéral (e.eso) indique que la proportion 
d'antimoine y est très-faible. 

La composition, la forme cristalline et les 
caractères physiques du sulfure d'antimoine 
viennent a l'appui des opinions qui procèdent : 
c'est un minéral d'un gris de plomb métalli­
que, ayant une teinte légèrement bleuâtre, qui 
augmente avec l'exposition à l'air; il est en 
masses fibreuses, e t sa disposition allongée se 
trahit même dans les échantillons compactes 
et grenus; elle va jusqu'à la texture bacillaire 
dans certaines variétés. Sa dureté est celle du 
gypse, et sa densité ne s'élève qu'à AS.ID. Il 
est extrêmement fusible, et donne, en se u -
por isant ,des vapeurs blanches abondantes et 
d u n e odeur sulfureuse. Il laisse un résidu 
jaunâtre dans l'acide nitrique. Su composition 
est, suivant Berzelius, de 

Antimoine. 72.77 
Soufre. 27.23 

100.00 
d'où l'on tire la formule : Sb* S 3 , que nous 
avons indiquée, et qui correspond au prisme 
rhomboïdal droit. 

La KILBRICKÉNETE est une preuve de ce que 
nous venons d'avancer ; elle contient six atomes 
de sulfure plombique pour un atome de sulfure 
d'antimoine; aussi M. Dufrénoy rapporte-t-il 
cette variété au cube. C'est un sulfure à petites 
lames courbes passant à la texture grenue, dont 
la dureté ne diffère guère de celle de la galène, 
mais auquel la présence du sulfure d'antimoine 
donne une densité moindre (8.407 ) ; il est d'un 
bleu grisâtre; il se dissout lentement dans l'a­
cide hydrochlorique chaud, avec dégagement 
d'hydrogène sulfuré. Son analyse, faite par 
M. Apjhône, a donné: 

Plomb. «8.07 
Antimoine. W.ÔA 
Fer. 0.58 
Soufre. IB.30 

100.00 

d'où l'on tire : 6 Pb S + Sba S3 . 
Il arrive souvent que l'antimoine est rem­

placé, en partie ou en tout , par son isomorphe 
l'arsenic dans le membre de la formule qui 
représente le sulfure stibique ; de même que 
le plomb admet au partage du premier membre 
les métaux qui peuvent le remplacer. Le mi­
néral qui va suivre donne un exemple de ce 
double échange de bases. 

La CÉOCRONITE est une kilbrickénite dans 
laquelle une portion d'antimoine est remplacée 
par de l'arsénic. Comme ce minéral ne présente 
point de trace de cristallisation, il est difficile 
de le classer autrement que par ses caractères 
chimiques. Il est gris de plomb ou d'acier, com­
pacte, amorphe, sans clivage, et à cassure iné­
gale, grenue ou écallleuse; il raye le gypse, et 
est rayé par le carbonate calcaire ; sa pesan­
teur spécifique est de 6.88; Il fond au chalu­
meau; et donne les réactions de l'antimoine, de 
l'arsenic et du plomb. Sa composition est : 

A1.UO


LOC ALITÉS. 

Plomb. 
Cuivre. 
Fer. 
Zinc. 
Antimoine. 
Arsénic. 
Soufre. 

Toscane. 
UH.U4 

L I S 
1.74 
n 

9.6B 
4.72 

17.32 

101. lit 

Dalécarlie 
GO.US 

I.KI 
0.41 
O.M 
9.«8 
4.69 

16.26 

99.01 

Ces deux analyses, ducs a MM. Rose et Svan-
berg, conduisent à la formule : a (Pb, Cu, Fe) S-J-
(As,Sb)»S>. 

Dans la B E R T H I É R I T E cet isomorphisme est 
beaucoup mieux marque ; son analyse donne : 

Soufre. 
Antimoine. 
Fer. 
Zinc. 

50.30 
82 00 
16 00 

0.30 

98.60 

qui répond à la formule : Sb3 S 3 -f- 4 FeS. 
Ce sulfure est gris de fer ; sa surface est sou­

vent irisée ; son éclat dans la cassure est moins 
vif que celui du sulfure d'antimoine; il raye le 
talc, et se laisse rayer par le carbonate de 
chaux ; sa poudre fond facilement au chalu­
meau; il se dissout, dans l'acide hydrochlo-
rique sans dépôt de soufre. Il se trouve le plus 
ordinairement en masses confusément lamel­
laires; sa cristallisation n'est donc pas suffi­
samment connue, quoiqu'on pense, d'après 
quelques indices, qu'il cristallise en prisme 
rhomboïdal. Il a été rencontré au village de 
Chazelles, dans le Puy-de-Dôme. 

La dufrénoysite présente une constitution 
atomique analogue à celle de la zinkénite ; 
seulement dans cette dernière l'arsenic a pris 
entièrement la place de l'antimoine, et le mi­
néral est un sulfide arsénieux, au lieu d'un 
sulfide hypo-stibieux, uni à deux atomes de 
sulfure plombique. 

La dufrénoysite est grise, à éclat métallique ; 
elle est fragile, et sa cassure est résineuse; sa 
poussière est d'un brun rouge ; sa pesanteur 
spécifique est de U.U49 ; elle fond facilement au 
chalumeau, et répand une odeur sulfureuse et 
arsenicale; elle se dissout lentement dans l'a­
cide bydrochlorique, et dégage de l'hydrogène 
sulfuré. Elle se trouve dans la dolomie du 
Saint-Gothard. Sa composition est , d'après 
M. Damour : 

P l o m b . C5.40 B7.09 
A r g e n t . 0.21 * 
Cuivre. 0.31 » 
Fer. 0.44 » 
Soulre. 22.40 22. la 
Arsenic. 20.co 20.73 

99.u4 100.00 
ce qui donne la formule : 2 PbS -f As1 S3. 

A Nertschink , dans la Sibérie, on a rencon­
tré un alliage naturel de sulfure de plomb et 
de 6ulfure d'antimoine, qui, outre les éléments 

ci-dessus, contient un arsenlure biplombique. 
C'est le bleischimmer des Allemands, que 
M. Huot a proposé de nommer P F A F F I T E , du 
nom de M. Pfaff, qui l'a fait connaître : il est 
gris de plomb, et a l'éclat métalloïde, presque 
métallique ;il est fragile; sa cassure est grenue, 
et sa densité est de s.oa. Pfaff a trouvé pour 
sa composition : 

Antimoine. 
Arsenic. 
Soufre. 
Plomb. 

3S.47 
3.U6 

17.20 
43.44 

99.07 

La formule qui répond le mieux à cette analyse 
est : a PbS -f 4 Sb3 S1 -f- Pb AS». 

Le sulfure de zinc, ou blende de Werner, est 
Jaune citron, quand il est pur; mais il offre 
sous le rapport de la couleur une foule de 
nuances, telles que le rouge, le verdâtre, le 
brun, le noirâtre, le gris métallique, etc. Il est 
rarement transparent, et se trouve alors dans 
son état de pureté : les variétés brunes ne sont 
que translucides; celles, concrétionnées sont 
opaques ; sa texture est extrêmement variée : 
on le trouve en masses lamelleuses ou grenues, 
en petits fragments agglomérés a la manière 
du mica, ou des éléments du granite, et eu cris­
taux. Sa cassure fraîche est très-éclatante, spé-
culaire et résineuse; il est très-facile à cliver: 
sa forme primitive est le cube, mais on le trouve 

le plus souvent en tétraèdre régulier; ses cris­
taux n'ont pas la double réfraction. La blende 
raye le carbonate calcaire, et est rayée par la 
fluorine et par une pointe d'acier; sa densité 
est de 4.I6; sa poussière est grise et terne; elle 
donne une odeur de soufre dans l'acide sulfu-
rique ; elle est phosphorescente par frottement 
dans l'obscurité; au chalumeau, elle est infu-
sible; sur le charbon, elle se décompose, 
donne une odeur d'acide sulfureux, et couvre 
le support d'oxyde blanc de zinc. Sa solution 
est facile dans l'acide sulfurique, très-difficile 
dans l'acide nitrique, même après un long 
grillage : cette dernière dissolution précipite en 
rouge orangé par le cyano-ferrure de potasse, 
et en blanc par l'ammoniaque, qui redissout le 
précipité par excès. Le sulfure de zinc pur a été 
longtemps mis en doute par les chimistes, à 
cause de la difficulté de combiner le soufre 
avec le métal volatil dans les laboratoires. Sa 
composition, a l'état de pureté et en cristaux, 
est, suivant l'analyse de M. Arfvedson : 

Zinc. 
Soufre, 

6G.34 
SS.fiG 

100.00 

Cette composition répond à l'expression Zn S, 
la plus simple des formules des sulfures, qui, 
dans la plupart de ces minéraux, répond à la 
forme cubique. La blende conserve les traces 
de ce type cristallin, même lorsqu'elle est as-
sociée à du sulfure de fer en proportion sou­
vent considérable. C'est ce qui résulte des ana­
lyses ci-après : 
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VARIÉTÉS. 

Zinc. 
Fer. 
Soufre. 
Plomb. 
Cadmium. 
Pyrite. 
Quartz. 
Alumine. 
Ox. de mang. 

Oxygène. 

Lamel-
leuse. 

61.80 
4.00 

53.00 
» 
» 
» 
» 
» 

98.30 

Concré t ionnée . 

G1.6S 
5 20 

33.1 a 
1.80 
» 

» 

» 
88.80 

62.62 
2.20 

32.70 
i» 

1.78 

» 
» 
» 
» 

89.SU 

De Candado. 

43.00 
ltt.70 
28.60 

n 

» 
1.70 
8.00 

» 
1.00 

88.00 

41.80 
in.DO 
17.80 

4.60 
8.70 
0.80 
0.20 
0.90 

88.80 

Ces analyses répondent toutes à la formule : 
(Zn, Fe) S, expression de la blende ferrugi­
neuse. Les deux dernières ont été faites par 
M. Boussingault sur un sulfure provenant des 
environs de Marmato. lequel a reçu le nom de 
marmatite. Cette variété ferrifère est en gé­
néral d'une couleur plus foncée que les antres ; 
sa structure est lamellaire; elle n'est pas ma­
gnétique; elle est soluble en poussière dans 
l'acide bydrochlorique bouillant et concentré. 
La proportion de fer qu'elle contient est su­
jette à varier. Ce n'est donc qu'un mélange, et 
la formule ci-dessus doit être ramenée à ZnS 
+ n FeS; on en peut juger par l'analyse sui­
vante, de la même localité : 

Sulfure de zinc. 
Sulfure de fer. 

77.S0 
22 B0 

100.00 

équivalant à la formule : 3 ZnS + FeS, dans la­
quelle le sulfure de fer n'offre plus que la pro­
portion de vingt-cinq pour cent. 

La blende se trouve quelquefois en filons, 
mais elle accompagne plus communément les 
filons de galène ; Il est rare que les mines de 
plomb ne contiennent pas du sulfure de zinc. 
A la Bodera, dans le Guadalaxara ( Espagne), 
elle se trouve associée à la galène et au sul­
fure d'argent. 

Très-souvent le sulfure de zinc admet dans 
son association du sulfure de cadmium, ainsi 
qu'on le voit dans une blende trouvée à Przl-
bram, en Bohême, et qu'on a proposé de nom­
mer przibramite. Son analyse, due à M. Lœve, 
est la troisième de celles qui précèdent. Cette 
substance, est de couleur brune ou rougeâtre; 
elle présente une texture radiée ou en petites 
lamelles; elle cristallise en octaèdres réguliers, 
ou en dodécaèdres à faces rbomboïdales ; elle 
répand une odeur d'œufs gâtés lorsqu'on la 
pulvérise, et s'entoure d'un anneau brunâtre 
sur le charbon. 

M. Fournet a signalé un sulfure de zinc as-
socié à de l'oxyde du même métal ; ce qui forme 
un oxysulfure, que nous avons décrit au mot 
OXYSULFURE DE ZINC. 

Le sulfure de zinc présente de nombreuses 
variétés de formes; l'octaèdre est son cristal 
le plus ordinaire ; mais on le rencontre sous 

forme de tétraèdre, en dodécaèdre, en cubo-
octaèdre; biforme, c'est-à-dire offrant une 
combinaison de l'octaèdre régulier et du do­
décaèdre rhomboïdal; triforme, ou réunissant 
sous le même polyèdre l'octaèdre, le cube et 
le dodécaèdre rhumboïdal. Il a parfois de 
grandes facettes miroitantes ; il est lamellaire, 
globuliforme ou mamelonné; a cassure terne, 
à structure radiée. Ses couleurs varient beau­
coup; mais les plus ordinaires sont le rouge, 
le verdatre, le brun, le noirâtre. C'est un mi­
nerai extrêmement répandu, et qui accom­
pagne presque toujours la galène et quelques 
autres sulfures métalliques. Pour le fondre, 
on est obligé de l'amener à l'état d'oxyde, au 
moyen de grillages quelquefois prolongés. On 
lui applique ensuite le même traitement qu'à 
la calamine. 

S U P E R L I A S I Q U E ( G R È S ) ( Géogn. ) , adj. 
Grès calcarifère de l'étage supérieur de la for­
mation liasique. 

SURCHAUFFER ( Métall.). C'est donner au 
métal une chaude forcée, l'oxyder. 

SUR-JACENTES ( ROCHES ) ( Géogn. ), adj. 
Nom donné aux roches volcaniques, parce 
qu'elles reposent ordinairement sur d'autres 
roches, pour les distinguer des roches grani­
tiques qu'on nomme sous-jacentes. 

SUTURBANDE(Minér. ), m. Bois fossile. 
SUZANITE (Minér.), f. Synonyme de lea-

dhillite. 
SWAGA (Minér. ), m. Nom local du borax. 
SYÉNILITE ( Géogn.), f. Nom donné par 

M. Haberlé à une sorte de syénite, dont la tex­
ture grenue a disparu. 

SYÈNITE ( Géogn.), f. Roche composée de 
feldspath laminaire et de hornblende ; granitel, 
granite amphibolique, sinaïte. Le feldspath de 
cette roche est blanc ou rougeâtre, et la horn­
blende, d'un vert foncé ; sa texture est grani-
toïde, quelquefois porphyroïde, quand les cris­
taux de feldspath sont volumineux; lorsque 
la texture devient schistoïde, la roche passe 
au diorite. Cette roche appartient aux terrains 
granitique et porphyroïde; elle parait être le 
résultat d'une modification du granite par l'ac­
tion ignée : c'est en effet une roche dans la­
quelle l'amphibole a remplacé le mica. Elle 
forme la matière des obélisques égyptiens les 
plus remarquables. Son nom vient de la ville 
de Syène, en Egypte. 

SYLVANE et SYLVANITE ( Miner.), m. 
Nom donné au tellure par Werner, qui appli­
quait plus spécialement le nom de sylvan au 
tellure, et celui de sylvanite à ses minerais. 

SYLVINE (Minér.), f. Chlorure de potas­
sium. 

SYMPLÉSITE (Minér.), f. Nom donné par 
M. Breithaupt a une variété de scoroditetrès-
hydratée, dont les caractères ne sont pas en­
core suffisamment déterminés. C'est un arsé-
niate de fer. 

SYNCLINALE ( LIGNE) (Géogn, ), f. Ligne 
qui passe par le sommet des angles que fait 
une couche inclinée dans deux sens opposés, 



en forme de bateau ou de toit renversé. 
SYNGNATHE (Paléont.), m. Genre de 

puisson, dont deux espèces fossiles sont dési­
gnées dans les terrains modernes. 

SYRINGITE (Paleont. et Miner, a n c ) , f. 
Calamite qui représente l'intervalle entre 
deux nœuds de roseau. C'était aussi le nom 
d'une pierre précieuse chez les anciens. 

SYRINGODENDRON (Paléont.), m. Plante 
fossile des terrains antérieurs à la craie. 

SYSTÈME CAMBRIEN de M. Sedgwich 
( Géogn. ) , m. Formation cambrienne. 

SYSTÈME CRÉTACÉ. Nom donné par 

M. Phillips au terrain crétacé (cretaceous 
System ) . 

SYSTÈME CRISTALLIN. Ensemble des (or­
mes primitives et secondaires d'un minéral, 
Voyez le mot CRISTALLOGRAPHIE. 

SYSTÈME DU SKIDDAW de M. Sedgwick. 
Partie inférieure de la formation cambrienne. 

SYSTÈME OOLITIQUE. Nom donné par 
M. Phillips à la formation oolitique. 

SYSTÈME SALIFÈRE. Nom donné par 
M Phillips au terrain triasique. 

SYSTÈME SILURIEN de M. Murchisan. For­
mation silurienne. 

T 

TABARIN OU TABURIN ( Métall. ) , m. Pièce 
de l'ordon du marteau, qui forme la clef de la 
charpente. 

TABLE. Forme plate de certains cristaux, 
large face entourée de facettes obliques; dia­
mant en table, diamant taillé de manière que 
la surface en soit plane ; table de rubis, table 
d'émeraudes, etc. On donne le nom de mon­
tagne de la Table à un amas de couches ho­
rizontales dont l'épaisseur est de i,0G7 mètres, 
situé au cap de Bonne Espérance, et qui con­
siste en grès très-ancien, pénétré par des veines 
de granite qui se ramifient et s'entre-croisent. 

TACHYLITE ( Minér.), f. Silicate d'alumine 
et de bases protoxydées, trouvé à Sasebülh dans 
le basalte et la wacke. C'est un minéral noir 
ou brun noirâtre, compacte, et ne présentant 
aucune trace de clivage ; il a l'éclat vitreux, 
quelquefois gras ; il raye le feldspath, et se 
laisse rayer par le quartz ; sa densité est de a.so 
àa-tu; il fond au chalumeau en une scorie 
brune ; il est attaquable par l'acide sulfurique. 
Sa composition est, suivant M.Klett, de Stutt-
gard : 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 
Chaux. 
Soude. 
Potasse. 
Magnésie. 
Oxyde de manganèse. 
Eau ammoniacale. 
Acide titanique. 

80.22 
17.84 
10.27 
8.2U 
H.1B 
3J)6 
5.37 
0.39 
OUO 
1.41 

J 0 I . Ï 9 
On en tire la formule : 

ou, en laissant de côté le titanate : 

TACOUL (Métall.), m. Pièce de fer encas­
trée à l'extrémité du manche d'un marteau de 
forge, et sur laquelle portent les cames. 

TAGILITE ( Miner. ), f. Variété de phos­
phate de cuivre, trouvée dans les environs de 
Tagilsk. Elle forme quelquefois des végétations 

verruqueuses, ou en forme de chon-fleur vert-
émeraude, et friables. 

TAILLANTS ( Métall ), m. Rondelles ou dis­
ques en acier ou aclérés, destinés à couper les 
bidons de fenderie. Ces taillants sont séparés 
par de fausses rondelles, et ont l'épaisseur 
qu'on désire donner à la verge. 

TAILLE ( Exploit. ) , f. Petite galerie prati­
quée dans un massif de minerai. 

TAILLE DE FENDERIE (Métall.), f. Plan 
sur lequel glissent les tenailles. 

TAIN (Métall.), m. Amalgame employé 
dans la fabrication des glaces, et qui se fait au 
moyen d'une feuille d'étain étendue horizon­
talement, et sur laquelle on verse du mercure. 
La glace étant appliquée dessus, l'adhésion a 
lieu. 

Composition : 
Étain. 23 
Mercure. 7J 

100 

TAIN (Métall.), m. Bain d'étaln dans lequel 
on plonge le fer noir après le décapage. 

TALC (Minér, et Géogn.), m. Silicate hy­
draté de magnésie, analogue à la stéalite, d'un 
blanc plus ou moins sale, grisâtre, jaunâtre, 
verdâtre, onctueux et doux au toucher, comme 
la stéalite, à éclat nacré et un peu gras; infu­
sible au chalumeau, insoluble dans les acides ; 
se laissant rayer à l'ongle, et pesant a.865 
a 2.380. Il est le plus souvent lamelleux, et 
donne en ce cas, comme le talc de Rhode-Is-
land, des clivages qui ont laissé penser a M. De-
lesse que sa forme primitive est un prisme 
rhomboïdal droit, sous l'angle de ii3° 50'; 
aussi a-t-il deux axes de double réfraction. Il 
s'électrise résineusement par le frottement. 
— La composition des diverses variétés de 
talc parait être très-compliquée, et ne laisse 
pas d'embarrasser les classificateurs. Un ca­
ractère tranché cependant les sépare de la 
chlorite et des schistes chloriteux : c'est l'ab­
sence de l'alumine. Le talc qui montre le plus 
de simplicité dans sa constitution atomique 
est le talc de Chamouni, analysé par Marignac, 
et qui contient : 



Silice. 
Magnésie. 
Protoxyde de fer. 
Eau. 

w.40 

100.00 
C'est le silicate sesqui-magnésien des chi­
mistes, dont la formule est : ({MgO )3 ( SiOi )* ; 
p lus , une très petite quantité d'eau. — Après, 
lui viennent les talcs de Zillerthall, analysé 
par Beudant, et du Petit Saint-Bernard, ana­
lysé par Berthier, qui donnent la composition 
suivante : 

LOCALITÉS. 

Zil ler thal l , Petit S t - B e r n a r d . 

Silice. 03.00 tts.ao 
Magnésie. 35. GO 32,20 
Protox. de fer. » 4.fi0. 
Eau. 5.40. 3.8Q 

100.00 so.ao 
repondant a la formule : 

(MgO)4 (Si0 3 )* + Aq. 
Ces deux talcs sont lamelleux : celui du r e ­

lit St.-Bernard a été désigné sous le nom de 
talc écallleux, a cause de sa facilité à se divi­
ser en petits feuillets sans continuité, et comme 
en écailles partielles;, celui de Zillerthall 
passe au schiste talqueux de la même localité. 

Le talc de Bareuth, qu'on a pris pour une 
stéatite, est compacte, mais sa cassure est es-
quilleuse. Il est d'un blanc sale, grisâtre, jau­
nâtre ou rougeâtre ; sa composition, plus com­
pliquée encore que celle des talcs précédents, 
a été trouvée, par Brandes, de : 

Silice. GO. t2 
Magnésie. 30. ta 
Protoxyde de fer. 3.02 
Eau. B 63 

98.02 
d'où l'on tire la formule : 

Après le talc de Bareuth vient celui de Rhode-
Island. étudié par M. Delesse. Sa texture la-
melleuse le rapproche fortement du schiste 
talqueux. 

Celui-ci est une roche d'un vert clair à 
éclat argentin, infusible au chalumeau ; il ne 
diffère du talc pur que par la présence de l'a­
lumine, qui ne paraît s'y trouver qu'accidentel­
lement et û l'état de mélange mécanique. 

Les analyses du talc de Rhode-Island et du 
schiste talqueux ont donné : 

Silice. 
Magnésie. 
Protox. de fer. 
E a u . 
Alumine. 

Tolc 
du 

Rho-le-
ls land. 
Gl 78 
3I.fiO 

t .70 
4.03 

" 

Schiste talqueux 
de 

Hof- Grcis- Poua-
Gustcin. ne r . s ianjk. 

87.03 G2.80 02-80 
23.BU 32 40 31 92 

0.4U 1,00 1.10 
» 2.30 1 92 

7.06 1 0 0 . 0.60 

00. ÎW 9Ï.U2 100. tO 90.34 

Elles répondent à la formule : (MgO) 6 (SiO\J 
+ 2 Aq.qui est celle adoptée par Kobell pour 
l'expression du talc de Rhode-Island, qu'il sup­
pose anhydre , quoique les expériences de 
M. Delesse tendent a prouver que l'eau est un 
élément essentiel du talc. — Cette formule est 
également celle de la pyrallolite, qui paraît 
cependant, par d'autres caractères, s'éloigner 
de l'espèce talc. 

Quoi qu'il en soit, excepté l'expression du 
talc de Chamouni, qui parait être le type de la 
constitution la plus simple du silicate magné-
sien, après toutefois la forme atomique MgO 
SiO3 de la stéatite, aucune des formules qui 
précèdent n'est conforme aux principes chi­
miques qui régissent la composition des subs­
tances minérales. Il faut donc chercher, dans 
la forme mécanique même des silicates ana­
lysés, la cause de cette espèce d'anomalie 
Or, un simple calcul y conduit assez facilement. 
La formule du talc de 

Chamouny est, 
n étant au-dessous de 

l 'unité; si l'on y 
ajoute un atome de 
stéatite anhydre, ou 
peu chargée d'eau, 

l'addition donne 
expression identique 

avec celles des talcs 
de Zillerthall et du 
Petit Saint-Bernard. 

Ajoutant de uouveau 
un atome de stéatite 

le résultat de l'addition 
représente le talc de 

Bareuth. 
Enfin, un dernier atome 

de stéatite 

donne 
ou la formule du talc de Rhode-Island et du 
schiste talqueux. 

Les talcs de. Zillerthall et du Petit Saint-
Bernard ne seraient donc qu'un mélange, pur 
égale port ion, du silicate sesqul-magnésique 
avec le silicate magnésique simple ou la stea-
tite ; le talc de Barcuth proviendrait de l'union 
mécanique de deux atomes de stéatite avec 
un atome de silicate sesqui-magnésique ; et le 
talc de Rhode-Island, comme le schiste tal 
queux, serait formé de trois atomes du pre­
mier avec un seul atome du second. 

Ces mélanges par superposition sont égale­
ment vraisemblables , si l'on ramène les (or-
mules anormales ci-dessus à la véritable ex­
pression chimique des silicates ; il suffit pour 
cela de considérer le talc de Chamouny comme 
formé de la réunion de deux silicates magne-
siens : le silicate simple et le silicate bima-
gnéslon. Ajoutant ensuite et par degré un, 
deux ou trois atomes du premier au talc de 
Chamouny, on forme tour à tour les talcs. de. 
Zillerthall, de Bareuth cl de Rhode-Island. 

talqueux.de
Uelcs.se
lsla.nl
ccla.de


Les expressions résultantes sont toutes 
composées d'un atome de silicate bimagné-
sique, élément invariable uni à un ou plu­
sieurs atomes de silicate simple, élément-va­
riable du talc, comme l'eau, dont nous n'avons 
pas tenu compte dans les formules. 

Ces calculs s'appliquent également a la bol-
tonite, que nous n'avons pas réuni au talc à 
cause de l'incertitude qui règne encore sur la 
différence des formes primitives, mais dont la 
composition, est identique avec celle du talc, 
et présente les mêmes phénomènes de compo­
sition par série. 

La texture lamélleuse de la plupart des talcs, 
la forme schisteuse surtout des schistes tal-
queux, semble corroborer et expliquer cette 
supposition ; elle permet de considérer les 
minéraux magnésiens onctueux comme des 
superpositions mécaniques, ou des alterca­
tions en proportions déterminées de stéatite 
et de talc, et rend compte de l'analogie qui 
régne entre ces deux substances, considérées 
encore aujourd'hui comme des espèces par­
ticulières. 

Il convient de rapporter au talc divers mi­
néraux dont la composition offre une grande 
analogie avec ce minéral : telles sont la reus-
selœrite, la cérolite, etc. 

On donne a quelques autres substances le 
nom de talc, à cause de caractères extérieurs 
qui présentent une ressemblance avec les 
roches talqueuses. Nous avons cru devoir les 
renvoyer à des titres plus analogues à. leur 
composition. C'est ainsi qu'on trouvera les dé­
nominations ci-après : 

TALC STÉATITE, a u m o t S T É A T I T E . 
TALC ENDURCI, j au mot PIERRE OL-
talc compacte, LAIRE. 
TALC GLAPHIQUE, a u m o t AGALMATOLITE. 
TALC ÉCAILLEUX, 
- . _„ . . „ . „ -L I au mot NACRITE. 
TALC GRALULAIRE, | 
TALC EN LAMES. Variété de mica en grandes 

feuilles. 
TALC BLEU. Disthène. TALC CHLORITE. Silicates, de magnésie, de 

fer et d'alumine ; chlorite deWerner; subs­
tance verdâtre, brunâtre, composée de petites 
écailles minces, agglutinées, pulvérulentes ; 
maigre au toucher; ne happant point la langue ; 
donnant l'odeur argileuse par expiration ; fu­
sible au chalumeau en un émail gris noirâtre ; 
gisement : en Saxe, en Suisse, en Savoie. 

TALC DE MONTMARTRE. Sélénite. 
TALC DE MOSCOVIE. Mica, variété foliacée 

ou laminaire. 
TALC DE VENISE. Hydro-silicate de ma­

gnésie et de fer, talc laminaire; substance 

d'un blanc nacré, légèrement colorée en rose 
ou en Jaune ; très-douce et savonneuse au tou­
cher ; se laissant rayer à l ' o n g l e t couper au 
canif. La propriété de ce minéral, de rendre la 
peau tisse et luisante, le fait employer comme 
cosmétique, en le colorant avec le carthamus 
tinctorius de Linné ; on en fait des pastels 
pour la peinture. Il est tiré des montagnes de 
Saltzbourg et du Tyrol. Il s'en trouve égale-
ment en Saxe et en Silésie, 

TALC ÉCAILLEUX. Silicate alumineux, res­
semblant au talc ou silicate magnésien. Tal-
cite de Kirvan. En écailles nacrées, peu adhé­
rentes, tachant les doigts, blanc ou gris verda­
tre , très-fusible, rendant la peau luisante. 

TALC FIBREUX. Pyrophillite. 
TALC GLAPHIQUE. Voy. TALC GLYPHIQUE. 
TALC GLYPHIQUE, Pagodite ; talc propre à 

être sculpté, a être gravé ; du grec glyphô, je 
grave. 

TALC HYDRATÉ. Nom donné à une variété 
d'hydrate de magnésie, douce au toucher 
comme le talc, et se laisssant rayer par l'ongle. 

TALC ZOGRAPHIQUE. Nom donné par Haüy 
à la terre de Vérone, à cause de son emploi 
en peinture. Cette terre-verte ne possède ce­
pendant aucun des caractères du talc. Elle est 
décrite sous le nom de silicate ferrique hy­
draté. 

TALC OLLAIRE. P i e r r e ollaire 
TALC RADIÉ. Pyrophillite. 
T A L C I T E (Miner,), f. Synonyme de nacrite-
T A L C S H I S T E . Schiste tatqueux, 
TALKSTEINMARK.( Miner. ), m. Voy. AN-

DALOUSITE. 
T A M P A G E ( Exploit. ), m. Pièce de bols qui 

se place en travers du filon pour soutenir un 
plancher que le mineur laisse en arrière dans 
l'exploitation en gradins, droits. 

T A M P A I L ( Métall.), m. Fermeture en bols 
qui sert de toit à la sentinelle de la trompe. 

TANA-AMPO. Voy. AMPO. 
T A N G U E , f. Nom donné dans.la baie, du 

mont Saint-Michel au sable de mer employé 
dans l'agriculture. 

T A N K É L I T E (Miner . ) , f. Variété de phos­
phate d'yttria. 

T A N K I T E ( Minér. ) , m. Nom donné a un 
minéral amorphe, d'un gris verdatre, à cas­
sure esquilleuse, dur, et a éclat gras comme 
celui de l'éléolite. On l'a trouvé associé avec 
du feldspath et de l'amphibole de Norwège. 
Sa composition est inconnue. 

TANOS ( Minér, anc. ), m. Pierre précieuse 
verte, connue des anciens, et qu'on croit être 
Un fluorure de calcium. 

T A N T A L A T E S , m. Genre de substances co-

39. 



sent tellement composées d'acide tantalique et 
de bases métalliques : on en connaît plusieurs 
espèces. 

TANTALATE DE FER ET DE MANGA-
NÈSE (Minér. ) , m. Syn. tantalite; tantale 
oxydé ; columbite de Beudant, etc. Combinai­
son d'acide tantalique et de bases protoxy-
dées, dans lesquelles le fer joue le premier rôle. 

Ce minéral est noirâtre, presque noir ; il a 
l'éclat métalloïde, la cassure inégale et con-
choïde ; il raye le verre et l 'apatite, mais il se 
laisse rayer par te quartz; sa pesanteur spé­
cifique varie selon la proportion relative des 
bases isomorphes ; elle parait comprise entre 
».7oet 7.633. Il est insoluble dans les acides, et 
cette propriété est la cause de son nom ; il est 
infusible au chalumeau, et donne avec la 
soude, le borax et le phosphore, les réactions 
du manganèse et du fer. Un n'est pas encore 
bien d'accord sur sa forme primitive, d'après 
laquelle M. Dufrénoy fait deux espèces du 
tantalate de fer, savoir, le tantatite de Suède 
et la baiérine de Bavière, ou le prisme rhom-
boïdal oblique et te prisme rhomboïdal droit, 
en laissant soupçonner qu'il pourrait bien y 
avoir une troisième espèce, ayant pour forme 
le prisme oblique non symétrique. La compo­
sition, en effet, conduit à faire trois divisions, 
en rapport avec ces trois formes. 

La première est le tantalite de Suède , dont 
l'analyse a donné à MM. Wollaston et Kla-
proth : 

Acide tantalique. aa.oo 88.00 
Protoxyde de fer. 10.00 10.00 

— de manganèse. 4.00 u.oo 

99.00 105.00 

répondant à la formule ( FcO, MnO ) Ta*0 3 . 
La seconde est la baiérine, ou tantalite de 

Bavière, dont la composition donne : 
Acide tantalique. 7x00 73.20 66.99 
Protoxyde de fer. n.oo 20.00 7.67 

— de manganèse, s 00 4.00 7.98 
— d'étain. i.oo o.so iu.7S 

911.00 99.70 99.39 

dont la formule est : ( FeO, MnO, SnO)* Ta a 03 . 
Enfin, la troisième, qui appartiendrait au 

prisme oblique non symétrique, serait une réu­
nion par parties égales des deux espèces pré­
cédentes, si l'on s en rapporte à la composition 
ci-après : 

LOCALITÉS. 

Acide tantalique. 
Protox. de fer. 

— de mangau. 
— d'étain. 

Fin - Amé-
lande. r ique . 
82.20 80.00 

7 20 13.00 
7.4U U.OO 
0.60 » 

Suède. . Etats-
Unis. 

83.00 77.30 
12.00 15.O0 
8.00 9.00 

» O.BO 

97.40 100.00 105.00 100.50 

à Berzelius de l'acide tungstique; il appartien 
a la seconde espèce, et donne à l'analyse : 

Acide tantalique. 
Protox. de fer. 

— de manganèse. 
— détain. 

Acide tungstique. 
Chaux. 

C6.3B 
11.07 

G.60 
8.40 
6.12 
1,30 

100.04 

On en tire la formule : 2 (FeO, MnO, CaO, SnO) 
Ta*03 -f- 60 ( W0-* )*, en appliquant à la lettre 
b une ou plusieurs des bases protoxydées. 
M. Hermann a trouvé la columbite a l'est du 
lac Ilmen; t'analyse y a constaté la présence 
de la magnésie, de l'yttria, et d'un peu d'oxyde 
d'urane. 

Le tantalite se trouve en Suède, en Améri­
que , en Finlande; celui des États-Unis est 
adhérent ù du mica et à du feldspath ; la baié­
rine provient de Bodennais, en Bavière. 

TANTALATE DE CHAUX ( Miner. ) , m. Ce 
minéral, qu'on a fait entrer dans l'espèce des 
titanates de chaux, parce que l'acide tantalique 
et celui titanique sont isomorphes, présente 
des différences notables dans sa composition, 
il est beaucoup plus pesant que le pyrochlore 
de Brevlg, puisque sa densité s'élève de Vins 
à 4.320. Sa composition es t , suivant 

M. Hermann , H. Wohler, 
Acide tantalique. C223 C7.:.u 

— titanique. 2.25 traces 
Chaux. 15.84 10.95 
Oxyde de cérium. 5.32 I J . I J 

— de lanthane. a.oo » 
— de manganèse. 0.70 0.11 
— de fer. «.es 1.2; 

Yltria. )> o.ao 
Sodium-potassium. 3.72 s.it:. 
Fluor. 5.23 3.2:. 
Eau. o.tto 1.11; 

97.17 101.9.J 
Ces analyses conduisent à la formule ; 2 {CaO, 
CeO, LaO,MnO, FeO, ÏO)» Ta 'O 3 + NaO K=; 
ou, en négligeant le fluorure, a (bO) a , Ta ; 0 ' , 
60 étant ici l'expression des basses protoxydées. 

La MICROLITE est un tantalate de chaux dont 
la composition n'est pas encore bien exacte­
ment déterminée : elle est en octaèdres régu­
liers; sa couleur est le jaune de miel ou le 
brun rougeâtre : sa poussière est jaune; elle 
raye la phosphorite, et se laisse rayer par le 
feldspath; sa pesanteur spécifique est de i.'M. 
Elle parait composée de : 

Acide tantalique. 
Chaux. 
Acide tungstique. 
Yttria. 
Oxyde d'urane. 
Mélange. 

7B.70 
M.04 

7.10 

2 01 

99.90 dont l'expression atomique est : (FeO, MnO, 
SnO ) Ta 1O i *f ( FeO, MnO, SnO )* To a 0 3 . On en tire l'expression atomique : 

Un échantillon, provenant de Brodbo, a donné (CaO, YO, UO)3 T a ^ 3 . 



Les cristaux de tantalate de chaux ont été 
rencontrés à Mlask, en Sibérie, et a Brevlg, 
en Norwége. 

TANTALATE D'URANE (Miner.) m. Syn. : 
urano-tantate ; substance composée d'acide 
tantatique et de protoxyde d'urane. Minéral 
d'un noir velouté, à cassure brillante, impar­
faitement métallique, opaque, à poussière 
d'un brun rougeâtre; rayant la chaux phos­
phatée, rayé par le feldspath ; densité: B.62S. 
L'urano-tantale décrépite dans le tube et dé­
gage de l'eau. Au chalumeau, il fond en un 
verre noir opaque, en formant des ramifica­
tions ; il donne un verre jaune dans la flamme 
extérieure, et vert jaunâtre dans la flamme in­
térieure ; avec le sel de phosphore, il forme un 
verre de couleur émeraude ; en poudre, il se 
dissout lentement dans l'acide hydrochlorique ; 
la solution verdâtre, étendue d'eau, se trouble 
par l'addition de l'acide sulfurique, et donne un 
précipité blanc d'acide tantallque. Le tantalate 
d'urane se trouve dans les monts Ilmen ( Ou-
ral ), disséminé avec l'œschinite cristallisée dans 
un feldspath brun rougeâtre. 

TANTALATE D'YTTRIA (Mînér .) ,m. Syn. : 
yttrotantalite, yttrocolumbite. yttertantal 
des Allemands. Minéral composé principale­
ment d'acide tantallque et d'yttria, mais dans 
lequel d'autres sels masquent les caractères ab­
solus, ce qui, joint au manque de cristallisa­
tion, n'a pas permis jusqu'à présent d'en éta­
blir une classification exacte. 

Le tantalate d'yttria est jaune, brun noi­
râtre, ou même totalement noir ; son éclat est 
résineux, vitreux, ou imparfaitement métal­
loïde ; il raye la phosphorite, et se laisse rayer 
par le feldspath; sa pesanteur spécifique varie 
entre s.39 et u.os. 

La variété jaune existe en petites veines 
minces ou en petits grains dans le feldspath; 
elle est jaune brunâtre passant au jaune ver­
datre, sa poussière est d'un blanc sale; elle 
présente un seul clivage peu net; sa cassure 
en travers est inégale ; elle décrépite au cha­
lumeau sans se fondre, et devient d'un jaune 
paille; avec le borax et au feu de réduction, 
elle donne un verre jaune clair, qui devient 
plus foncé en refroidissant; elle est insoluble 
dans les acides. Sa composition est, suivant 
Berzelius : 

Acide tantalique. 
Yttria. 
Chaux. 
Oxyde d'urane. 
Peroxyde de fer. 
Acide tungstique et étain. 

60 12 
29.78 
o«o 
G.G2 
1.13 
! .0 Ï 

oy.'ii 

d'où l'on tire la formule : ( YO )3 Ta203. 
La variété noire présente une cassure lamel­

laire ou granulaire, mate et terne, quoique 
vitreuse; elle est infusible au chalumeau, et 
s'y comporte comme la variété Jaune. Elle 
donne à l'analyse : 

Acide tantalique. t&.oo 
Yttria. so.2it 
Chaux. e.2J( 
Acide tungstique. 8.2» 
Peroxyde de fer. s.ao 
Oxyde d'urane. o.so 

9B.7» 
La formule qui approche le plus de cette cons­
titution chimique est : 4 { YO, CaO )3 Taa03 + 
Fea03 WO3, dans laquelle quatre atomes de 
tantalate d'yttria et de son isomorphe sont 
unis à un atome de tungstate ferrique. 

On nomme EUXÉNITE une variété d'un brun 
foncé, amorphe, et à éclat métalloïde et rési­
neux; sa poussière est rouge pâle; en lames 
minces, elle est transparente et de couleur 
rouge brun ; elle donne au chalumeau les 
mêmes réactions que les autres variétés. M. An-
derson en a fait l'analyse, et a trouvé : 

Acide tantalique. 
— titanique. 

Yttria. 
Protoxyde d'urane. 

— de cérium. 
Oxyde de lanthane. 
Chaux. 
Magnésie. 
Eau. 

49.BG 
7.*J4 

21Î.09 
G 24 
2.18 
U.9G 
2.47 
0.29 
3.97 

98.00 

ce qui peut se rendre par l'expression : 
4(Y0, UO, CeO, CaO)3 TaH)3 -f s (YO, UO, 

CeO, CaO ) TiO* + G Aq. 
Jusqu'ici les variétés d'yttro-tantalite ont 

été trouvées sous la forme atomique lYO )3 

Ta303, qui est un double tantalate sesqui-ba-
sique ; les deux espèces qui vont suivre ont 
une constitution atomique différente, et répon­
dent a la formule ( Y0)4 Taa03, dont la rela­
tion atomique n'est pas encore admise dans la 
science. 

Telle est la FERGUSONITE, minéral d'un brun 
noirâtre opaque, à éclat métalloïde; sa cassure 
est conchoïde ; elle est cristallisée, et sa forme 
primitive est un prisme droit à base carrée, 
dont le rapport est:; IOO: 212. Sa composition a 
été déterminée par l'analyse suivante, de M. V. 
Hartwall : 

Acide tantalique. 
Yttria. 
Protoxyde de cérium. 
Zircone. 
Oxyde d'étain. 

— d'urane. 
Peroxyde de fer. 

47.73 
4 1 0 1 

4.08 
Ô.02 
l.OU 
0.93 
0.34 

yit.yj 

La formule qui répond à cette analyse est : 
(Y0)4 Ta203. 

Il en est de même d'une variété brun noi­
râtre foncée qui se trouve associée à l'yttro-
tantalite jaune, et dont la poussière est d'un 
gris clair; sa cassure est grenue et à grains 
fins. Sa composition est, suivant Berzelius. 



Acide tantalique. UI.RI 
Yttria. sa.ui 
Chaux. ».w 
Oxyde d'urane. 1.11 
Acide tungstique et un peud'étain. 2.U9 
Peroxyde de fer. o.iw-

97.83 

analyse qui répond à la formule : o ( YO, CaO, 
UO)4 Ta^OJ - j - (YO, CaO, UO) \ V 0 3 ^ o u , en. 
négligeant les tungstates comme étant à l'état 
de mélange : (YO, CaO, UO-)* T a a 0 3 . 

Le tantalate d'yttria a été trouvé à Ytterby, 
dans une roche composée de feldspath rouge 
et de mica argenté; l'euxénite se rencontre à 
Jolster, en Norwége ; et la fergusonite, à Kiker-
tansak, dans, le Groenland. 

T A N T A L E , m. Métal découvert en îaoa ; in-
fusible, inattaquable par tous les acides, i r ré­
ductible dans ses oxydes par cémentation. IL 
ne se trouve dans la nature qu'à l'état d'acide, 
et constitue des tantalates. Sa couleur est le 
gris de fer. 

Formule atomique : Ta ; 
Poids atomique : iMa.36tf; 
Sa densité est encore inconnue; mais, en 

comparant celle des différents minéraux qui 
contiennent de l'acide tantalique , on voit que 
leur pesanteur spécifique est d'autant ;plus 
grande qu'ils renferment plus de tantale ; d'où 
on doit conclure que ce métal est très-lourd. 
Comme il reste au milieu des acides sans ê t re 
dissous, M. Ekebert , qui l'a découvert, a cru 
devoir le nommer tantale , du nom du roi de 
Lydie, condamné à mourir de soif au milieu 
des eaux. 

T A N T A L E O X Y D É (Miner.), m. Voy, 
TANTALATE DE F E R E T D E MANGANÈSE. 

T A N T A L E O X Y D E Y T T R I F E R E ( M i n é r . ) • 
m. Voy. TANTALATE D ' Y T T R I A . 

T A N T A L I T E (Minér.), m. Voy.TANTALATE 
DE FER ET DE MANGANESE. 

TANTOKLINIQUE (Cristall.). adj. Calcaire 
tantoklinique; nom donné par M. Breithaupt 
à un cristal rhomboédrique de carbonate de 
chaux, dont l'angle est de ioo° 10' 4»", et la pe­
santeur spécifique de ».963 a 2.964 ; il raye la 
fluorine, et se laisse rayer par le feldspath. 

T A O S ( Minér, anc. ), m. Pierre à reflets 
chatoyants, décrite par Pline. 

T A P I R ( Paléont.), m. Genre de mammifère 
fossile appartenant aux roches supérieures a 
la craie, mais dont les analogues sont encore 
vivants. 

T A Q U E R E T (Métall.), m. Plaque de fonte 
posée sur la tympe pour soutenir les étalages. 

T A Q U E R I E (Métall.), f. Ouverture par la­
quelle on introduit le combustible dans les 
fourneaux à réverbère. 

T A Q U E S (Métall.), f. Plaque de fonte qui 
entourent les creusets d'affinerie. 

T A R E T . ( Paléont.), m. Genre de mollus­
ques fossiles de l'ordre des tubicolées, dont 
trots espèces appartiennent aux terrains su-
percretacés. 

TARIÈRE (Paléont.), f. Genre de coquilles 
fossiles de l'ordre des enroulées, et dont une 
espèce appartient à la formation supercrétacée. 

TARIÈRE DE SONDE (Exploit. ). Instrument 
qui s'ajuste a la dernière allonge d'une sonde, 
et qui agit en tournant pour percer les roches 
tendres et meubles. Il est composé d'un corps 
en forme de tube plus ou moins ferme , qui se 
termine brusquement dans une de ses extré­
mités par un mentonnet ou surface plane, A 
angle droit avec le corps; et dans une autre 
partie par une surface inclinée appelée mêche, 
saillante d'au moins 0 m. 02 au-dessus du men­
tonnet, laquelle force les matières à venir se 
loger dans l'intérieur de l'instrument. On dis-
tingue cinq sortes de tarrières : i° celle ou­
verte ; 20 celle à glaise ; 3° celle a deux tiers 
fermée; 4° celle à trépan rubané; a° celle 
fermée. On donne ordinairement deux pouces 
et demi à trois pouces de diamètre aux ta­
rières, sur une. longueur de o.tfo à 1 m. L'épais­
seur au dos est de onvi à 0 m. iàj les bords sont 
aciérés, burines et limés. On. leur donne la 
trempe au rouge naissant, et le recuit au gorge-

pigeon. Un des deux, bords, celui qui tranche, 
doit avoir une saillie de om.007 a.om. ooo ;au-
dessus de l'autre. Une tarière de, deux pouces 
et demi de diamètre sur 0 m. uo de longueur 
pèse huit à huit kilog. et demi. Un forgeron et 
deux aides peuvent en forger deux par jour, 
et un ajusteur en lime et en pare une dans sa 
journée. 

TARIÈRE A GLAISE. Tarière destinée à en 
lever les terres grasses. On ne lui fait pas de 
mèche, parce que la glaise y adhère assez, for­
tement et ne glisse pas. On lui donne une li­
gne à une ligne et demi d'épaisseur. On la. 
remplace ordinairement par la tarière ouverte. 

TARIÈRE A SOUPAPE. Tarière cylindrique 
de deux mètres environ, qui n'est ouverte que 
sur neuf pouces y compris la mèche, et qui 
porte une soupape ouvrant en dedans. Elle est 
faite avec une feuille de tôle de un quart à 
une demi-ligne d'épaisseur, brasée sur toute 
la longueur. On lui donne tous les diamètres 
depuis trois jusqu'à vingt pouces. 

TARIÈRE A SOUPAPE A BOULET. Tarière 
ayant au fond une ouverture qu'un boulet mu-
bile ferme lorsqu'on remonte l'instrument. 
Cette tarière bien faite peut enlever plus d'un 
mètre cube dans un jour, d'une profondeur de 
cent mètres. Quelquefois on.la termine par un 
trépan rubané. 

TARIÈRE A TRÉPAN RUBANÉ. Tarière qui, 
au lieu d'une mèche, porte une portion de tré­
pan rubané. On s'en sert dans les sables gros 
et fins un peu serrés. 

TARIÈRE DE MONTAGNE. Voy. SONDE DE 
MINEUR. 

TARNOWIZITE ( Miner.), f. Variété (Va-
ragonite contenant 3.06 pour cent de carbo­
nate de plomb. 

TARSE ( Exploit. ) , m. Nom donné par les 
carriers de Florence aux enduits et veines de 
calcaire spathique qui recouvrent les parois des 



Assures du calcaire compacte des environs de 
cette ville. 

T A R T A R O (Géogn.), m. Nom Italien d'un 
tuf d'une extrême finesse et d'une grande 
blancheur, qui est déposé par les eaux d'une 
source aux bains de Saint-Philippe, en- Tos­
cane. 

TARTRE V I T R I O L É (Miner.), m. Nom donné 
anciennement au sulfate de potasse. 

TARTUFFITE ( Miner.), m. Bols fossile ap­
partenant au terrain de sédiment supérieur, 
au lias et au terrain salifère, et répandant une 
odeur de truffes. 

TASCINE ( Minér. ) , f. Sèleniure d'argent. 
TABLE ( Métall. ), f. Table de l'enclume. 
T A U T O L I T E (Minér,), t. Variété de péri-

dot , disséminée dans les roches volcaniques 
des bords du lac de Laach, sur les rives du 
Rhin. 

TAYS, ( Exploit.), f. Terme de mineur pour 
désigner la tombée. La tays ne se dit que dans 
certaines localités. 

T E C H N O L I T E , f. Pierre figurée. 
TÉCOLITE (Paléont.), f. Pointe d'oursin 

fossile se terminant en massue. Les anciens 
donnaient aussi ce nom à une pierre qui se 
trouve dans l'Intérieur des éponges, et à la­
quelle ils attribuaient la faculté de dissoudre 
les calculs des reins. 

T E K T I C I T E (Minér.), m. Nom donné par 
H. Breilhaupt à un sulfate de fer hydraté 
dont les proportions paraissent différentes de 
celles du sulfate de fer ordinaire, mais dont 
on n'a pas encore fait d'analyse exacte. Il pro­
vient de Draünsdorf. 

T É L É S I E (Minér.), f. Nom donné par 
Werner au corindon hyalin décrit au mot 
ALUMINE. 

T É L É S I E L I M P I D E (Miner.), f, Saphir, 
blanc des lapidaires. 

T É L É S I E VIOLETTE (Miner . ) , f. Saphir 
violet, améthyste orientale; variété du co­
rindon hyalin. 

T E L L I N I T E ( Paléont. ) , f. Telline, conque 
anatifère, etc. Coquille bivalve fossile, à valves 
égales, appartenant au terrain supercrétacé. 

T E L L U R E NATIF ( M i n e r . ) , m. Syn. : syl-
vane, aurum probtematicum , gediegen-
tellur des Allemands. Ce minéral est gris d'é-
tain, gris de plomb ou gris d'acier ; son éclat 
est métallique ; il raye le sulfate, et se laisse 
rayer par le carbonate de chaux ; sa pesanteur 
spécifique est de 5.70 à G.l ia ; il est très-fusi­
ble, brûle avec une flamme bleue trés-vive, et 
se volatilise entièrement ; il est soluble dans 
l'acide nitrique. Il n'a encore été trouvé que 
dans La mine de Maria-Loretto, a Fatzebay, 
près de Zalathua, en Transylvanie, dans une 
roche de quartz. Klaproth a donné l'analyse 
de ce m i n é r a l , qui contient : 

Tellure. 02. «». 
Fer. 7.BO 
Or. 0.2.S 

100.00 

dans lequel le fer n'est qu'à l'état de mélange. 
D'autres échantillons ont donné des traces 

de fer et de soufre.. 
Le tellure fut découvert en 1702 par M. Müller, 

Reichenstein ; Klaproth l'a consacré à la 
terre ( tellus.), et lui a donné le nom qu'il 
porte actuellement. 

T E L L U R E B I S M U T H I F È R E , m. Tel lurure 
de bismuth. 

T E L L U R E C A R B O N A T E (Miner. ),m. Voy. 
CARBONATE DE T E L L U R E . 

T E L L U R E G R A P H I Q U E , m. Tellurure 
d'or argentifère, en aiguilles prismatiques 
imitant, par leur disposition , des caractères 
d'imprimerie. 

T E L L U R E PLOMBÉ, m. Tellurure de plomb. 
TELLURURES M É T A L L I Q U E S (Miner.), m. 

Syn. : sylvane, multerine , étasmose, bor-
nine, e tc . Ces minéraux, dont la plupart sont 
des tellurures d'or et d'argent, ne sont pas en­
core bien définis. 

Le plus simple de tous est de tellurure de 
plomb qui provient de la mine de Sawodinski, 
dans l'Altaï ; il est en masse compacte, d'un 
aspect métalloïde et d'un blanc d'étain ; il su 
clive avec difficulté dans trois directions dis­
t inctes; sa pesanteur spécifique est de 8.lira ; 
M. Rose l'a trouvé composé de : 

Tellure. ss.57 
Plomb. eo.w 
Argent. 1 •'•*" 

100.00 

ce qui donne la formule Pb Te. 
La constitution atomique du tellurure 

d'argent offre la même simplicité; son ana­
lyse a donné à MM. G. Rose et Petz : 

Tellure. SG.92 57.7H 
Argent. (J2.12 CI.UJ 
Fer. o.ai » 
Or. <> O.GÏI 

yy.us 100 00 

répondant a la formule Ag Te. 
L'argent tellure est gris de plomb ou gris 

d'acier ; il se trouve en masse, à gros grains d'un 
aspect métalloïde; Il est malléable; sa pesan­
teur spécifique est de 8.1U2 à n.acit; au chalu­
meau, il donne un bouton d'argent et les réac­
tions du tellure. 

Les tellurures d'argent et de plomb n'ont 
eucore été trouvés que dans une seule loca­
l i té , et à l'état amorphe; on ne connait donc 
point leur forme primitive, et par conséquent 
la place qu'ils doivent occuper dans la nomen­
clature. 

Le tellurure de bismuth, nommé par 
M. Beudant bornine, est toujours associé à un 
sulfure qui probablement ne s'y trouve qu'à 
l'état de mélange ; il est gris d'acier ou blanc 
de zinc; son éclat est métallique ; il raye le 
carbonate de chaux, et se laisse rayer par la 
fluorine; il fond au chalumeau en,un globule 
métallique qui couvre le charbon d'un oxyde 
orangé, et donne l'odeur de rave du sélé-



nium ; il est soluble dans l'acide nitrique, et 
précipite par l'eau. Le bismuth telliure de Mos-
napomdal a rournl à MM. Wehrle et Berzelius 
les analyses suivantes : 

Tellure. 
Bismuth. 
Soufre. 
Sélénium. 

34.60 
60.00 

4.80 

traces 

99.40 

5B.0» 
88.30 

4.52 
0.7d 

99.42 

qui donnent Bi Te1 + Bi. S. 
I.c bismuth tellure de Mariana est plus fonce 

en couleur ; son éclat est demi-métallique ; 
il ressemble au fer oligiste. Sa pesanteur spé­
cifique est de 7.02< à 7.936 ; il est fragile, et 
fond facilement au chalumeau. M. Damour l'a 
trouvé composé de : 

Tellure. 
Bismuth. 
Soufre. 
Sélénium. 

18.93 
79.1 S 

3.13 
1.48 

99.71 

d'où l'on tire la formule : Bi Te + Bi3 (S, Se ), 
qui est fort différente de celle qui précède. 

Les tellurures d'or présentent quelquefois 
des compositions beaucoup plus compliquées; 
ils sont alliés avec des tellurures et des sul­
fures d'argent, de p lomb, d'antimoine et de 
cuivre, et ne peuvent être considérés que 
comme des mélanges en proportions très-di­
verses. 

Le tellurure d'or argentifère est gris d'é-
taln ou d 'argent; il a beaucoup d'éclat; sa 
cassure est grenue, inégale ; il est rayé par le 
carbonate de chaux, et raye le gypse ; sa den-
sité est de 0.70 à 7.80; sa forme primitive est 
un prisme rhomboïdal droit, sous l'angle de 
(08°; Il possède deux clivages, dont l'un est 
facile; au chalumeau, il fond facilement et 
donne des goutelettes d 'or; soluble dans l'a­
cide n i t r ique , il laisse un résidu jaune d'or. 
Sa composition e s t , d'après Klaproth et Petz : 

Tellure. 60.00 89.97 
Or. 30.00 26.97 
Argent. 10.00 11.47 
Plomb, antimoine et cuivre. » 1.39 

100.00 100.00 

Ces deux analyses conduisent à l'expression 
3 AuTe3 + AgTe. 

Dans le tellurure nommé mullerine, le tel­
lure sature une quantité d'atomes d'or et 
d'argent unis au plomb ; l'angle du prisme 
rhomboïdal droit en est altéré : il n'est plus 
que de ioa° 30', avec le rapport : : 3 : 0. Kla­
proth a trouvé pour sa composition : 

Tellure. 
Or. 
Plomb. 
Argent. 
Soufre. 

44 i.i 
2<;.7it 
i9.yo 
a.so 
O.iSO 

100.00 

dont le rapport atomique est : Au= Tc^ + 5 
( P b , A g ) T e . 

La mullerine, dont M. Petz a donné plusieurs 
analyses, est également un tellure aureux, 
d'une constitution atomique analogue ; sa cou-
leur est le gris d'étain, avec une petite teinte 
jaunâtre clair; il est en cristaux ou en masses 
compactes. Cinq analyses ont donné en 
moyenne : 

Tellure. 
Antimoine. 
Or. 
Argent. 
Plomb. 

49 84 
8.80 

27 20 
9.20 
7.83 

s a . j y 

d'où l'on tire la formule : 2 Aua Te3 -f- 3 ( l'b, 
AqjTe». 

Le tellurure de plomb aurifère est encore 
beaucoup plus compliqué : c'est un mélange 
de tellurure d'or avec beaucoup de tellurure 
de plomb e tde sulfures de plomb et de cuivre. 
Les analyses en varient beaucoup; cependant 
les deux suivantes, dues à Klaproth et à Bran­
des, ont un caractère d'uniformité assez re­
marquable : 

Tellure. 32.30 s i . M 
Plomb. 84.00 88.48 
Or. 9 00 a. 44 
Cuivre. 1.50 i . u 
Argent. o.ao traces 
Soufre. 3.00 3.07 

100.00 100.0c 
Ces deux analyses conduisent à la formule : Au1 

Tel + 8 (Pb, Cuî Te -f ( Pb, CuJ S. 
Les tellurures métalliques sont assez rares ; 

l'argent et le plomb tellurés ne se sont encore 
rencontrés que dans la mine de Sawodinski, 
dans l'Altaï ; le sylvane de M. Beudant se re­
cueille a Offenbanya, dans la Transylvanie; à 
Nagyag , on trouve l'argent tellure et le tel­
lure auro-plombifère ; le tellure blsmuthifere 
provient de la mine de Mosnapomdal, en Nor-
wége ; on a également trouvé de la bornine 
à Forquim, près de Mariana, au Brésil. 

T E M E S Q U I T A T E (Métal l . ) , m. Nom donné 
au Mexique à une scorie qui surnage sur le 
bain de plomb dans lequel on traite directe­
ment le minerai d'argent r iche, réduit en 
poudre. 

T É M O I N (Métall.), m. Nom donné par les 
essayeurs au grain de retour qu'ils obtiennent 
par la coupellation du plomb d'oeuvre, lors­
qu'ils veulent s'assurer de sa qualité avant de 
coupeller. 

TEMPERATURE DE LA TERRE ( Gèol.), f. 
Le changement de situation du soleil par rap­
port à l'équateur a conduit les physiciens a 
diviser le globe terrestre en trente climats, de 
la zone torrlde aux pôles; savoir : 24 de l'é 
quateur au cercle polaire, pendant lesquels 
ta durée du Jour croit de demi-heure, Jusqu'à 
la limite extrême où le soleil reste vingt-quatre 

chalumeau.il


heures sur l'horizon, au solstice d'été, et six 
à partir du cercle polaire, dans chacun des­
quels la durée de la présence du soleil crott 
d'un mois Jusqu'au pôle, où le Jour dure con­
séquent ment six mois. La longueur du Jour, 
comparée à celle de la nuit, est sans cesse va­
riable pour chacun de ces climats ; il n'y a 
qu'une seule région où elle soit constamment la 
même : c'est sous I'équateur. 

L'époque des longs jours dans un climat est 
l'époque de la plus haute température de ce 
climat ; mais il n'en faut pas conclure que 
plus longtemps le soleil demeure dans une 
région, plus élevée est la chaleur du pays: 
cette conclusion ne serait vraie que par rap­
port à la température moyenne de la région, et 
non comparativement avec les autres climats. 

Il est également vrai que la chaleur d'un lieu 
quelconque de la terre ne dépend pas d'une 
manière absolue de sa distance du soleil : les 
plus hautes montagnes du globe sont cou­
vertes de neiges perpétuelles, et, à cet égard, 
la zone torride n'offre pas même d'exception. 
La diminution de la température à mesure 
qu'on s'élève dans l'atmosphère paraît être en 
proportion avec la distance parcourue, mais 
elle n'est pas la même pour les hauts comme 
pour les bas degrés du thermomètre. M. de 
Rumboldt, s'élevant sur les chaînes de la zone 
torride et de la zone tempérée, a trouvé 
qu'elle était de 1° pour 187 mètres, lorsque la 
température de la terre est de 86°. C'est ce 
que M. Gay-Lussac avait déduit de ses obser­
vations dans son ascension aérostatique de 
l'an 12. Avec une température de IB° environ 
au niveau de l'Océan, la diminution n'est plus 
que de 1° pour 174 mètres; entre e ou 7°, elle 
descend à 154 mètres. 

Le terme inférieur des neiges perpétuelles 
sur les hautes montagnes diffère avec la lati­
tude et la température de la plaine. Sous l'é-
quatenr, Il est de 4,aoo mètres d'élévation : le 
thermomètre marque 27° dans les vallées 
inférieures ; à so° de latitude et à 2e0 de chaleur 
dans la plaine, il descend à 4,soo mètres ; à 45° 
de latitude et 120 7 de température, il n'est 
plus que de2,550mètres;à 62°lat.et 4° therm., 
il ne s'élève plus qu'à i,7tto m.; enfin à 6tf° lat. 
et o° chaleur, il est réduit à 950 mètres. 

La distribution de la chaleur sur le globe 
n'est point régulièrement proportionnée à la 
latitude : la température moyenne de Québec 
et de Genève, situés entre le 46e et le 47e de­
gré diffère de 4° centigrades; au contraire, 
celle de Stockholm et de Québec, dont la lati­
tude diffère de 12°, ne présente qu'une diffé­
rence d'un dixième de degré. Ces inégalités 
de température comparativement à la latitude 
présentent une suite de lignes courbes qui ne 
sont point parallèles à l'équateur, et consti­
tuent les lignes isothermes, déterminées pour 
la première fois par M. de Humboldt. 

Les observations ont conduit à penser que 
le plus haut degré auquel parvient la tempé­
rature moyenne sous l'équateur est de 27°.u, 

tandis que celui atteint au pôle est de 52 au-
dessous de zéro. 

La chaleur du soleil ne pénètre qu'à une 
petite profondeur dans l'écorce terrestre : 
Haller a trouvé que lorsque la température 
était de 3i°.i à la surface de la terre, elle n'é­
tait plus que de 29.4 àom.os;de2i°.i àom.4r>; 
de 20° à 0 m. 6a. Mais au delà de ces petites 
profondeurs les variations de température sont 
presque insensibles. De Saussure a démontré 
qu'à 9 m. 42 au-dessous de la surface du sol, 
le maximum d'élévation de la chaleur était de 
n°.2, et le minimum de o°.7; et qu'il fallait 
près de six mois pour que tes variations de 
température de la surface se fissent sentir ù 
cette profondeur. Dans les caves de l'Obser­
vatoire, dont la profondeur est de 28 mètres, 
Cassini a trouvé que la température moyenne 
II°.4» ne variait pas de o°.07S pendant trois 
ou quatre mois; suivant les observations de 
M. Arago, ces variations ne différent d'une 
année à l'autre que de o°.ooe. 

A une profondeur plus considérable, la clia­
leur va sans cesse augmentant en raison de la 
distance. Cette augmentation pour les caves 
de l'Observatoire est de i°.i, ce qui répond â 
i° par 28 mètres ; c'est à peu près le résultat 
que donnent les eaux des puits artésiens. 

Partant de ce résultat, et considérant l'ac­
croissement de température comme propor­
tionnel à la profondeur, la chaleur du globe 
à dix myrlamêtres de la surface serait telle, 
que toutes les matières s'y trouveraient à l'é­
tat de fluidité ignée. 

TÉNACITÉ ( Métall. ), f. Résistance qu'op­
posent toutes les parties d'un corps à ta force 
qui tend à en rompre la continuité. D'après les 
expériences de Katmash, un fil dont le dia­
mètre a été réduit de 42 à 20, présente les deux 
ténacités relatives de si.-tus et iei.886, c'est-à-
dire qu'il gagne près du double par l'étirage à 
froid. Par le recuit, le contraire arrive. Cepen­
dant cela ne dépend pas seulement du dernier 
recuit, mais encore du nombre de fois que cette 
opération a eu lieu pendant les étirages suc­
cessifs. La perte de ténacité par les chaudes est 
évaluée, par Katmash, de 44 à 6. D'après cela, 
un fil dont la ténacité aurait été altérée par 
des recuits peut la recouvrer par l'étirage à 
froid. Si on le recuit de nouveau après cet éti­
rage , Il perd encore de sa ténacité, mais toute-
fois moins qu'auparavant. La ténacité d'un 
corps s'estime d'après la faculté qu'a un fil de 
métal, d'un diamètre donné, de résister sans 
se rompre à la force qui le tire par une extré­
mité, tandis qu'il est fixé par l'autre. 

TENAILLES (Mètall.), f Outils à deux bran­
ches, qui servent à manier le fer. 

TENDRE , adj. Qualité des substances faciles 
à entamer, à rayer, à couper; qui cèdent quel­
quefois à la pression; dont le tissu est lâche, 
sans pour cela être fragile. 

TENELLES OU TENETTES ( Métall. ), f. Pe­
tites tenailles qui servent pour l'étamage. 

TENNANTITE (Minér.), f. Sulfure de cuivre 



arsénifère, décrit à l'article SULFURES METAL-
liques. 

TÉNONRITE (Minér.), m. Minéral désigné 
par M. Semmola, de Naples ; il est en petites 
lames noires, très-minces, ou en poussière noire 
recouvrant des laves du Vésuve. C'est un oxyde 
ou un sulfure de cuivre, encore peu connu. 

TÉPHRINE (Géogn.), S. Lave téphrinique, 
greystone, partie des basanites de Cordier; 
roche qui renferme beaucoup de feldspath ; de 
couleur grisâtre; terne; à texture huileuse; 
fusible en émail blanc pointillé de noir ou de 
verdâtre; tenace, rude au toucher, en coulée, 
en filons ou en fragments scoriacés dans les 
terrains volcaniques. On l'emploie au dallage, 
aux constructions, et à faire des meules. Va­
riétés feldspathique, pyroxénique, amphibo-
lique, etc. Le nom de téphrine a été créé par 
de La Métherie. 

TÉPHRITE ( Minér, anc. ) , f. Dénomination 
employée par Pline pour désigner deux pierres 
qui n'ont de caractère commun que leur cou­
leur gris de cendre. 

TÉPHROÏTE (Minér. ), f. Nom donné par 
Brelthaupt à une substance gris de cendre, 
compacte, a cassure conchoïde, à éclat ada­
mantin, fusible au chalumeau en une substance 
noire; rayant le phosphate de chaux. P. s.: 
4.11e ; trouvée près de Sparta, aux États-Unis. 

TEQDEZQUITE ( Minér. ), m. Nom donné, 
au Mexique, au carbonate de soude naturel 
qui se trouva a l'état d'efflorescence dans les 
plaines on sur le bord des lacs. 

TÉBATOLITE (Minér.),f. Silicate hydraté 
d'alumine et de chaux, découvert par Schiller 
prés de Zwickau, en Saxe, en masses amorphes 
d'un bleu de lavande, d'un gris de perle ou 
d'un gris rougeâtre, à cassure inégale, unie 
et plate : il raye le gypse, et est rayé par le car­
bonate calcaire ; sa densité est de 4.00 ; sa com­
position , d'après Schiller, est : 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 
Oxyde de manganèse. 
Eau. 

«.70 
29.80 
13.00 
3.00 
2.50 
1.70 

14.20 
98.00 

répondant à la formule : Al^O' SiO* + (FeO, 
MgO, CuO ) , SiO* + 4 Aq. 

TERBIUM, m, Nouveau métal découvert tout 
récemment par M. Mosander dans l'yttria. 

TÉRÉBELLAIRE (Paléont), f. Nom donné 
par Lamoureux à un genre de polypiers fossiles, 
dont deux espèces se rencontrent dans les ter­
rains antérieurs à la craie. 

TÉRÉBRATUI.E (Paléont.), f. Anomite, 
pectonculite ; coquille bivalve, dans laquelle 
une des valves est recourbée sur l'autre en 
forme de bec. On en cite cent quatre-vingts es­
pèces fossiles. 

TÉRÉBRATULITE ( Paléont. ), f. Coquille 
fossile du genre ténébratule. 

TÉRÉDINE (Paléont.), t. Genre fossile de 
l'ordre des tubicolées, dont quatre espèces se 
trouveut dans les roches supercrétacées. 

TÉRÉNITE (Minér.), f. Variété de werne-
rite, qui parait être une altération de la pa-
ranthine, d'un blanc jaunâtre, ou d'un jaune 
verdâtre, à éclat gras et nacré. Ce minéral est 
peu dur, ce qui lui a mérité son nom ; du grec 
tèrên, tendre : il raye la chaux sulfatée, et est 
rayé par le carbonate : sa densité est 2-33; il 
fond au chalumeau en un émail blanc ; ses cli­
vages sont parallèles aux faces d'un prisme à 
base carrée ; il se trouve en petites veines dans 
un calcaire blanc grenu d'Antwerp, en New-
Jersey. 

TERNO-SINGULAXE (Cristall.), adj. Sys­
tème terno-singulaxe de Weiss : c'est le qua­
trième type cristallin de la classification de 
cet auteur; il répond au prisme oblique non 
symétrique. Il comprend les cristaux à quatre 
axes, savoir : trois axes horizontaux égaux 
(trino ), faisant entre eux un angle de eo° et un 
axe vertical (singulo). 

TERRAIN ( Géol. ), m. En géologie, c'est la 
réunion de plusieurs formations qui ont une 
analogie d'ancienneté, de forme ou de compo­
sition. 

La division la plus large des terrains est 
celle qui les classe, d'après leur origine, en 
terrains ignés et terrains aqueux; classifi­
cation qui répond aux anciennes dénomina­
tions : vulcaniens et neptuniens, noms qui 
ont longtemps divisé les géologues. Quelques 
savants disent terrains non stratifiés et ter­
rains stratifiés, et considèrent ces deux termes 
comme synonymes d'ignés et d'aqueux. 

Dans l'ancienne géologie, les terrains for­
maient deux classes : primitifs et secondai­
res, d'après la circonstance de leur origine. 
Werner donna aux roches qui offrent le pas­
sage d'un de ces terrains à l'autre, le nom de 
terrains intermédiaires ou terrains de tran­
sition; plus tard, on adopta la dénomination 
de tertiaire pour désigner les terrains placés 
au-dessus de la craie qui forme l'étage supé­
rieur des groupes secondaires. 

La classification de Werner, modifiée par 
l'expérience, suit, eu partant de la surface du 
sol, l'ordre suivant : 

Ier groupe. 
Alluvion. 
Diluvlum et anciennes alluvions. 
Terrain tertiaire. 

Ce premier groupe, qui forme l'ordre supé­
rieur de la classification de Conybeare, répond 
aux terrains modernes et aux terrains ter­
tiaires de d'Omalius d'Halloy, aux terrains al-
luviens et clysmiens de la période jovienne 
de Brongnlart, et à une partie de ceux yze-
miens thalassiques de la période saturnienne 
du même auteur. 

L'alluvion comprend les détritus produits 
journellement, les îles madréporiques, le tra-
vertino, etc.; le diluvium, les blocs de trans­
ports dits erratiques, et les graviers de la même 



époque; le terrain tertiaire embrasse les ro­
ches du groupe supercrétacé, telles que la 
craie, les couches de l'île de Wight , l'argile de 
Londres, celle plastique, les couches marines 
et d'eau douce des environs de Paris. 

Le deuxième groupe, ou terrain secondaire 
de Werner, forme l'ordre supra-moyen de 
Conybeare, et répond aux terrains ammoncens 
d'Omalius d'Halloy. Dans le système de Bron­
gniart, il fait partie des terrains yzémiens pé­
lagique et abyssique. C'est ce que les géolo­
gues modernes appellent formation crétacée, 
oolitique, grès-rouge et terrain carbonifère, 
dans l'ordre des superpositions. 

Le troisième groupe, nommé terrain de tran­
sition , répond à l'ordre moyen et sous-moyen 
de Conybeare, à la formation hémilysienne 
d'Omalius d'Halloy, et comprend l'étage infé­
rieur du groupe yzemien et celui hémilysien 
de Brongniart. Il commence à la grauwacke, 
comprend le calcaire contemporain, le schiste 
argileux, et les différents schistes-inférieurs fos­
silifères. 

Le groupe primitif commence aux roches 
stratifiées non fossilifères, et comprend les stra­
tes cristallines du gneiss, de la protogine, etc., 
pour se terminer au granité. C'est l 'ordre in­
férieur de Conybeare, ceux primordiaux et 
pyroïdes d'Omalius d'Halloy, les terrains aga-
lysiens et typhoniens de Brongniart. 

Werner comprend dans le terrain primitif 
les roches volcaniques trappéennes et serpen-
tineuses que Brongniart a nommées pyrogènes. 

TERRAIN ANTHRAXIFÈRE. Voy. TERRAIN 
CARBONIFÈRE. 

TERRAIN ARDENT. Voy. FEUX NATURELS. 
TERRAIN CARBONIFÈRE. Partie inférieure du 

terrain secondaire, comprenant les formations 
de vieux grès rouge , de calcaire carbonifère, 
et le terrain houiller. Le premier étage ren­
ferme la houille ; le second, l'anthracite ; et ce­
lui inférieur, la formation calcaire et quartzi-
teuse appartenant aux roches siluriennes. 

TERRAIN CLYSMIEN. Terrain diluvien. 
TERRAIN C R A Y E U X . Terrain crétacé. 
TERRAIN CRÉTACÉ. Partie supérieure du ter­

rain secondaire, placée entre le terrain juras-
sique et le terrain tertiaire. La craie, la glau-
conte, le grès vert, les argiles et le calcaire de 
Purbeck sont les principales roches de cette 
formation, qui repose souvent sur l'oolite. 

TERRAIN D'ALLUVION. Ensemble des roches 
les plus modernes et des détritus produits pur 
des causes qui agissent encore aujourd'hui, 
depuis les dépôts salins et la tourbe ( inclusi­
vement) Jusqu'aux rochers de madrépores et 
aux bancs de sable. 

TERRAIN DE COMBLEMENT. Terrain d'al-
luvion. 
TERRAIN DE SEDIMENTS SUPERIEURS. Ter-

rain supercrétacé. 
TERRAIN DE TRANSITION. Voy. TERRAIN 

INTERMÉDIAIRE, et l e m o t TRANSITION. 
TERRAIN DE TRANSITION INFÉRIEUR. F o r -

nation cambrienne. 

LICT. DE MINER. 

TERRAIN DE TRANSITION SUPÉRIEUR, for­
mation silurienne. 

TERRAIN D E T R A N S P O R T . Terrain diluvien. 
TERRAIN DE WEALD. Voy. FORMATION 

WEALDIENNE. 
TERRAIN DILUVIEN. Ancienne dénomination 

qui comprenait le diluvium ct le terrain d'al-
luvion. 

TERRAIN D 'ORIGINE IGNÉE. Terrain plu-
tonique, 

TERRAIN GRANITIQUE. Partie de la serie 
plutonique qui renferme le granite, la syénite, 
la pegmatite, l'eurite,la protogine ct le diorite. 

TERRAIN HOUILLER. VOy. TERRAIN CAR­
BONIFERE. 

T E R R A I N INTERMÉDIAIRE. Ensemble de ro­
ches qui , sous le rapport des particularités 
minéralogiqucs, offrent un caractère intermé­
diaire entre le schiste micacé et les roches 
secondaires. Le terrain intermédiaire renferme 
le schiste argileux, la grauwacke et quelques 
calcaires. 

TERRAIN JURACRÉTACÉ. Terrain de la for-
mation néocomienne. 

T E R R A I N JURASSIQUE. Terrain calcaire dont 
le type appartient aux montagnes du Jura. II 
forme l'étage moyen du terrain secondaire, et se 
compose des formation s liasique et oolitique. 

TERRAIN MODERNE. Terrain qui se forme 
encore. 

TERRAIN M O R T . Couches d'argile et de cal­
caire qui recouvrent le terrain houiller des 
environs de Valenciennes. 

TERRAIN NÉOMASTONIEN. Terrain quater-
naire. 

TERRAIN NEPTUNIEN. Voy. SÉRIE N E P T O -
NIENNE. 

TERRAIN PÉNÉEN. Voy. le m o t PÉNÉEN. 
TERRAIN POECILIEN. Voy. le mot POECILIEN. 
TERRAIN PRIMAIRE. Voy. TERRAIN PRI­

MITIF. 
TERRAIN P R I M I T I F . Nom donné ancienne­

ment à la formation plutonique, ct à quelques 
roches de la série métamorphique. 

T E R R A I N PRIMORDIAL. Formation compo­
sée de roches plutoniques. 

TERRAIN PSAMMÉRYTHRIQUE. Voy. le mot 
PSAMMÉRYTHRIQUE. 

T E R R A I N P Y R O Ï D E . Partie de la série plu-
tonique. 

TERRAIN QUATERNAIRE. Ensemble de roches 
qui comprend toutes les formations supérieures 
nu calcaire d'eau douce jusqu'aux cailloux 
roulés et aux blocs erratiques, ou environ la 
moitié supérieure du terrain supercrétacé. On 
divise quelquefois la période de formation qua­
ternaire en historique ct antéhistorique. 

T E R R A I N SCHISTEUX. Terrain qui embrasse 
les formations micaschisteuse-cambriennc et 
silurienne, dont les strates sont plus ou moins 
déliées, et qui comprend des schistes à tous ses 
étages. C'est le terrain de transition de l'an­
cienne géologie. 

TERRAIN SECONDAIRE. Ensemble de roches 
qui comprend le terrain carbonifère et toutes 
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les formations supérieures jusques et y com-
pris la craie, telles que le terrain crétacé, le 
terrain jurassique, et celui triasique. 

TERRAIN SUBATLANTIQUE. Nom donné par 
M. Rozet à un ensemble de marnes et de cal­
caires de la partie supérieure du terrain qua­
ternaire. Ce sont en général des marnes bleues 
subordonnées à un calcaire marneux grisâtre, 
et des strates de grès calcarifère, alternant 
avec des sables jaunes ou rouges. 

TERRAIN SUPERCRÉTACÉ. Partie de la croûte 
terrestre qui comprend les terrains tertiaire et 
quaternaire, e t qui a pour assise inférieure la 
craie. 

TERRAIN TERTIAIRE. Ensemble de roches 
qui comprend toutes les formations supérieures 
à la craie. Jusques et y compris les calcaires 
d'eau douce e t les mollasses, ou environ la 
moitié du terrain supercrétacé. 

TERRAIN TRIASIQUE. Voy. le mot T r i a -
SIQUE. 

TERRAIN VOLCANIQUE. Partie de la série plu-
tonique qui comprend les roches produites par 
l'action du feu ou de la chaleur souterraine, et 
qui ont apparu à la surface de la terre après 
que cette surface a été consolidée. 

T E R R E (Géol.), f. Planète que nous habi­
tons. La forme de la terre est celle d'un sphé­
roïde, solide de révolution qui appartient aux 
masses fluides douées d'un mouvement de ro­
tation dans l'espace. Elle possède donc deux 
diamètres, celui équatorlat et celui polaire, 
qui sont l'un à l'autre : : soa : sot. 

Métres. 
La longueur du premier est de 12,7113,702 
Celle du second, on de l'axe terres­

t r e , de 12,7 n,sec 

Différence. 4i,oit> 

La surface du globe terrestre est conséquem-
ment de «,09»,8ÎÎ7 myrlamètrcs carrés, et son 
volume, de 1,002,634,000 myrlamètrcs cubes. 

Toutes les observations faites pour arriver 
a déterminer la densité, de la terre tendent à 
prouver que celle intérieure est plus grande 
que celle de la surface. D'après les expériences 
de Maskelyne, de Playfair et de Cavendish, la 
densité moyenne serait environ cinq fois plus 
grande que celle de l 'eau, et par conséquent 
presque double de celle de l'écorce minérale. 
Laplace, comparant la densité de la surface 
et celle moyenne, a trouvé qu'elles étaient 
l'une a l'autre : : 1:1 .iw ; Bailly, dans ses Tables 
astronomiques, veut que la densité terrestre 
soit à celle de l'eau : : 11 ; 2 ; il la fait 3.932a fois 
plus grande que celle du soleil. 

La surface de la terre est divisée en conti-
nents et en mers. Celles-ci occupent prés des 
trois quarts de cette surface ; elles sont plus 
étendues dans l'hémisphère sud que dans celui 
nord. 

Quelle a été l'origine de la terre, et comment 
sa forme actuelle lui a-t-ellc été donnée? C'est 
ce qu'il est difficile d'expliquer autrement que 
par des hypothèses plus ou moins plausibles. 

C'est une belle et simple idée que relie de 1a 
condensation des matières gazeuses pour for-
mer les sphéroïdes de notre système solaire 
mais, quoique toutes les probabilités suirot 
en faveur de celte explication, il n'y a pas en-
çore aujourd'hui assez de preuves pour qu'il 
soit permis d'en faire la base de la grogone. 
Une masse de vapeurs condensées passe à l'état 
fluide avant de se solidifier. Dans cet état in-
termédiaire,elle est sollicitée par les forces ré­
sultantes de sa rotation, et prend la figure d'é-
quilibre qui leur correspond. C'est ainsi qu'elle 
s'aplatit dans le sens de son axe de rotation, 
et qu'elle éprouve un renflement à l'équateur. 
Sa figure finale devient un ellipsoïde. Jupiter, 
Mars, Saturne, sont aplatis aux pôles; il en 
est de même de ta terre : Il est donc très-pro-
bable qu'ils ont été fluides. 

Quelle est la cause de cette fluidité? Est-ce 
la dissolution dans l'eau? Ce n'est guère pro­
t a b l e En tout cas, il ne reste aucun indice qui 
puisse mettre sur cette voie : tou t , au con-
traire, tend à faire croire que c'est la chaleur. 
L'accroissement régulier de température à me­
sure qu'on pénètre dans l'intérieur du globe, 1es 
eaux thermales, les solfares, les volcans eux-
mêmes, concourent a prouver qu'il existe à 
une certaine profondeur un foyer de chaleur 
immense, reste de l'incandescence qui autre-
fois remontait jusqu'à la surface, aujourd'hui 
refroidie. 

L'état de fluidité ignée existant encore sous 
la croûte terrestre peut servir à rendre compte 
des tremblements de t e r r e , de l'abaissement 
de certaines localités au-dessous de l'eau, et 
même du soulèvement d'une montagne isolée; 
mais il ne saurait suffire ponr l'explication de 
la formation des longues chaînes, non plus 
que pour l'extinction subite des races d'ani-
maux. Il a donc fallu avoir recours à une au-
tre hypothèse; et l'on a pensé que la terre avait 
changé plusieurs fois d'axe, soit par le choc. 
d'une comète, soit par la suite de l'inclinaison 
progressive de l'axe sur l'écliptique. Comme 
il n'y a rien que de vague dans ces opinions, 
nous ne faisons que les indiquer ici. 

T E R R E ( Géogn.), f. Substance minérale pul 
vérulente, friable, incombustible, se mêlant 
facilement avec l'eau, et de composition très 
variée. En minéralogie, on donne plus parti­
culièrement le nom de terres à des oxydes Mé­
talliques terreux, tels que la silice, l'alumine, 
la chaux, la magnésie, la zirconc, la baryte, 
la strontiane, la glucine et l 'yttria, qui ont 
des gîtes spéciaux et appartiennent à des for­
mations distinctes. La terre , dans le langage 
ordinaire et dans les arts agricoles, n'a point de 
caractère minéralogique bien établi ; elle est 
de couleur, d'aspect, de texture très-différents 
Sa pesanteur spécifique est également très-va-
riable : pour la terre végétale ordinaire, c'est 
1.211 à i.2a;t; pour celle de bruyère, ru;n a 
o.«4r»; la terre forte graveleuse, 1 rxi à 1.1*1; 
l'argile et la glaise, i.aia; à I.7:Ï«Ï; la vase, i.nw; 
la grosse terre mêlée de sable et de graviers, 

snl.nr�-


I.BGO; celle mêlée de petites pierres, I.OJO; celle 
grasse mêlée de cailloux , •i.'iao, etc. 

Les terres qui forment la pellicule superfi­
cielle du globe ont deux sortes d'influence sur 
la végétation des plantes : elles servent de 
plancher, d'appui, de soutien, ce qui est le 
propre de leur action mécanique ; ou bien, par 
leur action chimique, elles facilitent les reac 
lions qui donnent la vie aux végétaux et les 
font se développer. 

On pourrait donc les diviser en deux classes, 
si l'action mécanique des terres d'appui ne se 
présentait pas sous un double aspect, et n'obli­
geait à considérer la terre végétale comme 
appartenant à trois classes différentes : 

La terre végétale sableuse, 
La terre végétale argileuse, 
La terre végétale calcaire. 
LA T E R R E VÉGÉTALE SABLEUSE e s t compo-

sée de petits grains plus ou moins fins de silice 
qui, n'ayant aucune tendance à s'agglomérer, 
ont une mobilité extrême, une sécheresse ex­
cessive, et offrent plus d'une difficulté pour re­
tenir les semences des plantes. Ce sol est d'un 
labour facile et économique; il demande beau­
coup d'eau; il est essentiellement propre à la 
culture des racines, telles que les betteraves, 
les navets, les carottes, les tubercules; il con­
vient au seigle, et est très-favorable au déve­
loppement des arbres pivotants, comme le pin. 
Les plaines des environs de l'aris offrent de 
beaux exemples de jardinage dans cette espèce 
de terre; les landes de Gascogne en présentent 
de non moins remarquables pour la culture 
des conirères. 

A l'article A I R de ce dictionnaire, nous avons 
fait pressentir comment s'étaient formés et se 
formaient encore de nos jours les grands dé­
puis sableux des landes, ceux du Sahara d'A­
frique, etc. Dans le voisinage des terrains gra­
nitiques, ces sables sont dus ou détritus des 
granites; ils renferment alors des paillettes 
brillantes de mica, qui leur servent de signe 
caractéristique; ils ont généralement peu de 
profondeur, mais ils activent la végétation, 
lorsque surtout l'amphibole y domine, attendu 
que sa couleur rembrunie leur permet de s'é­
chauffer facilement. Les terres sablonneuses 
micacées sont propres à la culture du seigle, 
de l 'épeautre, des turneps, et à la plantation 
des arbres. On peut voir de semblables cultures 
dans les environs d'Aulun et de Limoges. 

Les laves et les pierres volcaniques s'usent à 
la longue, et produisent une couche friable 
d'une couleur foncée, dont la fertilité est ex­
trême; elles forment plus tard une terre fer­
tile et agraire, dont la campagne de Naples, 
les îles Fortunées et lu Limagne fournissent de 
beaux exemples. 

La TERRE VÉGÉTALE ARGILEUSE e s t connue 
sous le nom de terre forte, terre franche, et 
finalement de terre à blé. Elle est d'une cou­
leur foncée, et absorbe puissamment les rayons 
du soleil. Comme elle retient facilement l'eau 
Fluviale, qu'elle s'y délaye, forme une pâte 

épaisse qui se referme sur les semences et les 
prive souvent d'air et de lumière, un la la-
boure en sillons profonds, afin d'accumuler 
l'eau dans les creux, et de laisser à sec les par 
ties saillantes sur lesquelles la graine se dé­
veloppe à l'aise. C'est pour ces espèces de 
lerres surtout que le marnage est nécessaire ; 
nous engageons nos lecteurs à recourir à l'ar­
ticle MARNE pour cet objet. Avec des amen; 
dements et des engrais bien entendus, les 
terres fortes deviennent d'excellentes terres à 
froment et à toutes sortes de céréales ; les plai­
­es de la Beauce, la basse Normandie, et sur­
tout les beaux pâturages de la vallée d'Auge, 
appartiennent à cette classe de terrain. 

La TERRE VÉGÉTALE CALCAIRE est l e so l 
par excellence de la vigne. Les parties qui 
la constituent sont rarement égales, excepté 
dans les sables calcaires presque entièrement 
composés de débris de coquilles. Le sol cal­
caire exige des engrais forts en ammoniaque, 
et une certaine humidité ; il est assez généra-
lement stérile et peu propre à la culture des 
céréales, moins qu'il ne soit appuyé sur des 
couches argileuses qu i , retenant les eaux a 
une faible profondeur, le rendent susceptible 
d'une certaine abondance. Les plaines de l'A-
ragon, de la Manche et de la Vicille-Castille, 
en Espagne, doivent leur fertilité à cette der­
nière circonstance. Il en est de même de la 
partie calcaire de la Limagne, arrosée par 
l'Allier. 

La terre végétale appartient aux dernières 
catastrophes du globe; elle a été charriée par 
les eaux, qui en tenaient les particules les plus 
déliées à l'état de suspension. Quelques vallées 
ont été comblées par les détritus des roches 
de montagnes voisines. Dans certaines loca­
lités, elles se comblent encore ; et l'on est sou­
vent obligé de maintenir, par des terrasses ou 
des tranchées, les terres qui tendent à des-

cendre sur les versants. Les couches de terre 
agraire appartiennent à des époques différen­
tes. Elles existaient déjà dans l'ancien monde 
des terrains secondaires, ainsi que l'atteste la 
végétation active de la Flore houillère; elles 
étaient foulées par les grands ruminants, 
avant le dernier changement d'axe de la terre, 
comme semblent le prouver les vastes dépôts 
fossiles de la Sibérie. Aujourd'hui d'autres dé­
pôts se préparent sous les mers, où les ruis­
seaux, les torrents, les fleuves apportent cha­
que jour leur tribut, riche en limon. Vienne 
encore un changement d'axe, et ces terres, en­
fouies pendant tant de siècles, viendront offrir 
une source de richesse nouvelle aux. races 
qui survivront à la catastrophe. 

Au mot ATOLL, nous avons parlé de nouvelles 
îles qui se formaient au sein de la mer par le 
travail des polypiers et des coraux. Quelques-
unes de ces îles sont aujourd'hui couvertes 
d'une végétation brillante. Il n'y a point là de 
transport possible, d'atterrissenirnt. Il faut ad­
mettre que la terre végétale s'est formée sur 
place. Mais comment ? D'où vient l'engrais qui 



a fourni l'aliment des plantes? D'où vient ta 
semence qui a développé les arbres vigoureux 
qu'on y remarque ? 

T E R R E ADAMIQUE ( Minér. ), f. On n'est pas 
bien d'accord sur la nature de cette t e r re , et 
sur ce que les anciens ont entendu par ce nom 
(terra adamica). Les uns l'appliquent a un ocre 
rouge qu'on nommait aussi almagra ; les au­
tres, a un terreau, ou humus limoneux ; quel­
ques-uns, au limon que laisse la mer a son re­
flux. Celte dernière opinion se trouve dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences de 1700. 
Enfin, un petit nombre pense que le nom de 
terre adamique s'applique aux terres ocreuses 
dans lesquelles se trouve souvent le diamant, 
appelé par les anciens adamas. 

T E R R E A BRIQUES ( Exploit. ) , f. Argile 
grossière des terrains de sédiment et d'allu-
vion, contenant ordinairement de l'oxyde de 
fer ; ce qui fait que les briques et carreaux fa­
briques avec cette terre rougissent à la cuis­
son. 

Rien n'est plus simple que la fabrication 
des briques, tulles ou carreaux. On expose la 
terre extraite dans des fosses, où on la soumet 
au marchage. Si elle est trop grasse, on la dé­
graisse avec du sable qu'on y ajoute ; on 
moule ensuite , et on fait sécher a l'air. Puis 
on les fait cuire dans une espèce de four, d'une 
construction extrêmement simple. Quelquefois 
on dispose tout simplement les briques en tas, 
dans lesquels on ménage des issues pour la 
flamme, et des espaces pour brûler le combus­
tible. 

Le four te plus convenable est composé de 
quatre murailles voûtées; il a deux étages, 
séparés par un plancher en briques de grande 
dimension, en forme de grilles; les carreaux 
ou briques à cuire sont placés sur champ et 
entassés les uns sur les autres, en ayant soin 
de les espacer pour que la flamme les traverse. 
Le foyer est une grille sur laquelle ou brûle des 
broussailles ou du combustible de peu de valeur. 

Les briques réfractaires doivent être faites 
avec de l'argile pure, et exempte d'oxyde de 
fer et de carbonate de chaux. Les plus esti­
mées se fabriquent à Langeais (Maine-et-Loire) 
et en Bourgogne. On ajoute presque toujours 
du sable quartzeux à l'argile. 

T E R R E A CHALUMEAU ( Minér . ) , f. Nom 
donné vulgairement à la magnésite, ou écume 
de mer. 

T E R R E A CRIQUET ( Géogn. ), f. Terre végé­
tale forte et argileuse qui se fendille et se cre­
vasse dans les sécheresses , et donne passage 
aux insectes. 

TERRE A CUIRE (Minér. ) , f. Terre à po­
terie, argile qui sert à faire les vases dans les­
quels on fait cuire les aliments. 

TERRE A DÉGRAISSER (Minér, indus­
trielle), m. Voy. A R G I L E SMECTIQUE. 

TERRE A FOULON (Minér. ), f. Voy. AR­
GILE SMECTIQUE. 

T E R R E A F O U R . Argile sablonneuse , sus­
ceptible de très-peu de retrait. 

TERRE ALCALINE. Carbonate de chaux. 
T E R R E A MÈRE. Magnésie. 
TERRE ANGLAISE. Argile plastique. 
T E R R E A P I P E S . Argile propre à mouler des 

pipes. Les Américains du Nord emploient à cet 
usage la scouléritet ou pipe stone de Thorasou, 

T E R R E A PISÉ. Argile sableuse qui sert aux 
constructions dans lesquelles on n'emploie 
point de roche dure. 

T E R R E A PORCELAINE. Foy. KAOLIN. 
T E R R E A P O T E R I E ( Miner, industrielle ), f. 

Foy. A R G I L E PLASTIQUE. 

T E R R E A P Y R E ( Minér. ), f. Foy. TERRE 
RÉFRACTAIRE. 

TERRE A V I G N E . Variété d'ampélite aluni-
fère, à laquelle le vulgaire attache la prophète 
de détruire les vers dans les vignobles, unis 
qui favorise simplement la végétation de la 
vigne. 

T E R R E BALDOGÉE. Foy. T E R R E DE VÉRONE. 
TERRE BITUMINEUSE FEUILLETÉE. Du-

sodite. 
TERRE BLANCHE. Argile plastique. On 

donne aussi ce nom, a Saint-Yriex, aux gite 
de kaolin. 

T E R R E BLANCHE D E COLOGNE. Argile plas­
tique, argile de Cologne. 

T E R R E BOLAIRE. Argile propre à faire des 
bols. Sa qualité est d'être fine, douce an ton-
cher, même savonneuse, tendre, se divisant 
facilement dans la bouche. 

TERRE BOLAIRE DU BERRY. Terre jaune 
qui sert â préparer le rouge dit d'Angleterre. 
C'est une ocre três-fine. 

TERRE CALCAIRE. Carbonate de chaux. Ce 
nom était anciennement donné ù tous les 
calcaires. 

T E R R E CALCAIRE AÉRÉE. Carbonate de 
chaux. 

TERRE CALCAIRE CAUSTIQUE. Ancien nom 
de l'oxyde de calcium, ou chaux pure. 

TERRE CIMOLÉE- Voy. CIMOLÉE. 
TERRE CUIVREUSE. Peroxyde de cuivre, 

cuivre oxydé noir. 
T E R R E D'ALLAGNE. Stéatite, pierre olaire 

du val Sesia, près le mont Rose, avec laquelle 
on fait des marmites connues en Italie sous le 
nom de laverzi, et qui se vendent par assor­
timent de sept, s'emboitant les unes dans tes 
autres, depuis treize pouces jusqu'à quatre de 
diamètre. 

T E R R E D'ARMÉNIE. Nom de certain bol ve­
nant de l'Orient. 

T E R R E DE B E R R Y . Ocre jaune. 
T E R R E DE BRESSE. Terre à poterie très-

propre à faire des vases de cuisine qui résis­
tent au feu. 

T E R R E DE BRUYÈRE. Terre végétale re­
marquable par la quantité de quartz grenu 
qu'elle contient, et les nombreuses racines 
fibreuses de végétaux qui y sont répandues. 
Elle est très-propre aux semis et à la culture 
des oignons. On a cru remarquer qu'elle chan­
geait en bleu la couleur rose de la fleur de 
l'hortensia. La base de la composition de la 



terre de bruyère est un sable siliceux très-
fin, chargé d'une proportion notable d'humus. 
Les deux analyses ci-après ont été faites par 
H. Brand sur deux terres, l 'une prise à Sannoy, 
près Pontolse, l'autre dans la forêt de Senart. 

Sable siliceux. 
Carbonate de chaux. 
Humus. 
Sels déliquescents. 
Fer métallique. 
Parties végét. non décomposées. 

Sannoy, 

43.60 
7 10 

31.70 
1.10 
0.15 

13 Ï J 

97.OU 

Se­
nart. 
48.79 

4.28 
40.23 
0.10 
0.02 
3.31 

06.70 

T E R R E DE BUCAROS. Argile propre à la po­
terie. Elle est employée en Portugal. 

TERRE D E CASSEL. Terre de Cologne. 
T E R R E D E CHIO. Terre sigillée, à laquelle 

les anciens attribuaient la vertu de conserver 
la fraîcheur des femmes, et d'effacer les rides ; 
elle est grasse, d'un blond cendré, et sert, sui­
vant Césalpinus, à dégraisser les étoffes. 

T E R R E D E CILICIE. Terre bitumineuse citée 
par Théophraste, et qui servait à entourer les 
vignes pour les préserver des insectes. 

TERRE D E CIMETIÈRE. Voy. HUMUS. 
TERRE DE COLOGNE, OU TERRE D'OMBRE. 

Combustible minéral décrit sous ce dernier 
titre. 

TERRE DE CRETE. Cimolite. 
T E R R E D E DAMAS. Terre bolaire, employée 

par les anciens dans la médecine; terre ada-
mique. 

T E R R E D E FORGES. Voy. A R G I L E D E 
FORGES. 

T E R R E D E HOLLANDE. Substance argileuse 
verte, un peu j aunâ t r e , employée dans la 
peinture. 

T E R R E DE LEMNOS. Espèce de sanguine. 
argile ocreuse, bol dont les prêtres de Diane 
avaient seuls la manipulation, et sur laquelle 
ils apposaient leur cachet sacré. Voy. T E R R E 
SIGILEE. Galien la cite comme contre-poison 
et remède contre les ulcères et les morsures 
de chien enragé. Les anciens, qut la nom­
maient lemnia sphragis, en distinguaient 
trots espèces : rubrica lemnia, rubrica fe-
brills, dont se servaient les artisans, et ru­
brica abstergens, avec laquelle ils nettoyaient 
les habits, 

TERRE DE M A L T E . Terre sigillée, employée 
dans la médecine des anciens. Blanche, rude 
au toucher, astringente. 

TERRE DE MARMAROSCH. Phosphate de 
chauxt variété pulvérulente; phosphorite. 

T E R R E D E MÉLOS. Argile blanche ou cen­
drée, célèbre chez les anciens pour certains 
usages. 

T E R R E D E PATNA. Argile grisâtre et jau­
nâtre, qui sert, dans le Mogol, à faire des vases 
et ustensiles de ménage. 

TERRE DE PERSE. Ocre rouge, sèche, assez 
dure, dont on se sert en Perse pour rougir 
les talons des souliers. 

T E R R E DE PÉRIGUEUX. Manganèse oxydé 
noir, formant masse avec diverses substances, 
et notamment avec l'oxyde de fer; elle est quel­
quefois aimantaire. 

T E R R E DE PNIGNITIS. Terre bolalre em­
ployée par les anciens comme médicament. 

TERRE DE SAINT-PAUL. Voy. TERRE DE 
MALTE. 

T E R R E D E SAMOS. Terre bolalre blanchâtre. 
Bol qu i , suivant Dioscoride, arrêtait les vo­
missements de sang. Molle, blanche, friable, 
happant la langue. 

T E R R E DES GEMMES. Alumine. 
T E R R E DE SIENNE. Ocre j aune , d'un grain 

très-fin, composée d'argile et de limonite. Elle 
se trouve en petites masses, dont la surface 
est recouverte d'une pellicule foncée qui se 
polit sous l'angle. A la calcination elle devient 
d'un rouge d'acajou très-brillant, qui donne 
des tons chauds dans la peinture. Elle se trouve 
dans les environs de Sienne, en Italie. 

T E R R E DE SINOPE. Espèce d'ocre rouge em­
ployée par les peintres. Théophraste en cite 
trois variétés. 

T E R R E D E STRIGAU. Argile ocreuse des en­
virons de Liegnitz et Strigau, en Silésie. 

T E R R E D E VALACHIE. Terre d'Alana; argile 
dure, brillante, de couleur cendrée ; servant a 
polir l'or comme le tripoll. 

T E R R E DE VALCHIAVENA. Stéatite, pierre 
ollaire du Valais, d'un gris azuré, d'une du­
reté moyenne et d'une grande consistance. 

T E R R E D E VERONE. Terre verte, provenant 
de Vérone ( Lombardie), et employée en pein­
ture . Elle est décrite sous le titre de SILICATE 
DE FER. 

TERRE DE VICENCE. Kaolin de Vicence. 
T E R R E D'ITALIE. Variété d'ocre. 
T E R R E D'OMBRE. Lignite terreux; substance 

friable, à grains fins, douce au toucher, presque 
aussi légère que l'eau, et brûlant à la manière de 
l'amadou, en répandant une odeur désagréa­
ble; elle est d'un brun clair, et sert dans la 
peinture. On la tirait anciennement d'Ombrie, 
d'où lui est venu son nom : umbra, ou Um-
briœ terra. Aujourd'hui on la tire de Colo­
gne, sous le nom de terre de Cologne. 

T E R R E DU DEVONSHIRE. Argile plastique. 
Voy. A R G I L E DE DEVONSHIRE. 

T E R R E DU JAPON. Argile rougeâtre, amère, 
qu'on croit être le masquiqui des Indiens. 

T E R R E D U R E . Nom donné, dans les environs 
de Limoges, au kaolin qui contient du felds­
path non entièrement décomposé. 

TERRE D'YTTRIA. Voy. Y T T R I A . 
T E R R E ÉRÉTRIENNE. Terre bolalre em­

ployée en médecine par les anciens; blanche 
ou cendrée, astringente. Son nom lui vient 
d 'Eretria, ville de l'Ile d Eubée. 

T E R R E FRANCHE, Argile grasse, propre à la 
fabrication des briques et de la poterie com­
mune. 

T E R R E GLAISE, Argile, terre dans laquelle 
prédomine le sable et l'argile. 

TERRE GYPSEUSE. Sulfate de chaux. 
40. 
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TERRE MARTIALE BLEUE. Phosphate de fer. 
T E R R E MÉLIENNE. Terre sigillée , employée 

pur les anciens comme médicament; elle est 
jaunâtre ou rougeâtre, rude au toucher. C'est 
une ocre proprement dite. 

T E R R E MIRACULEUSE. Nom donné en Saxe 
à une roche talqueuse rouge violacée , entre­
mêlée de taches grises, qui se trouve dans les 
environs de Freyberg, et qui était employée 
anciennement en médecine. 

T E R R E NOIRE. Terre pyriteuse, appartenant 
à la formation du calcaire à cérites du bassin 
de Paris, 

T E R R E PESANTE. Baryte. 
T E R R E PESANTE AÉRÉE. Ancien nom du 

carbonate de baryte. 
T E R R E PESANTE V I T R I O L É E . Ancien nom 

du sulfate de baryte. 
T E R R E R É F R A C T A I R E . Terre qui résiste à 

un feu violent sans se vitrifier ou se fondre ; 
argile blanche ou grise très-chargée de silice, 
se colorant très-peu par le feu. On en fait des 
briques de fourneaux, des creusets, etc. 

Le grés qui accompagne l'anthracite de cer­
tains gisements, et qui a une couleur d'un gris 
sombre, perd cette couleur au feu, et devient 
trés-réfractaire; il peut remplacer les briques 
employées à la chemise intérieure des four­
neaux. Il en est de même de la stéatite, qui a , 
en outre, l'avantage d'être très-facile à tailler. 

T E R R E R O U G E . Terre ferrugineuse du Huel-
goat , en Bretagne, contenant de un à quatre 
millièmes d'argent ; elle est analogue aux pacos 
et aux colorados du Chili et du Mexique. 

T E R R E SAMIENNE. Argile blanche, employée 
en médecine par les anciens. Celle dont parle 
Dioscoride était légère, mot lu et fraîche; elle 
happait la langue. On l'employait principa­
lement dans les hémorragies et les écoule­
ments sanguins. 

TERRE SAPONAIRE. Voy. TERRE A FOULON. 
T E R R E SAVONNEUSE. Terre à foulon; on 

donne aussi ce nom, dans les environs de Li­
moges, à certaines couches de kaolin. 

T E R R E SÉLINEUSIENNE. Voy. T E R R E DE 
CURO. Aldrovandus a confondu cette terre avec 
la craie. 

T E R R E SÉLÉNITEUSE. Nom donné au carbo­
nate calcaire dont les dépôts forment dus in­
crustations. 

T E R R E SIGILLÉE. Bol, espèce de sanguine. 
Le nom de sigillée vient du latin sigilium, 
sceau, cachet; parce que cette argile ocreuse 
était autrefois employée comme astringent, 
sous la forme de tablettes rondes ; auxquelles 
on appliquait un cachet. La terre sigilllée que 
les anciens tiraient de l'île de Cimolis ( aujour­
d'hui île d'Argentière), dans l'archipel grec, 
est une espèce de pierre a détacher. 

T E R R E SMEGTIQUE. Terre à foulon ; du 
grec sméchô, je nettoie. 

T E R R E SYNOPIQUE. Cicerculum de Pline, 
sanguine. 

T E R R E TALQUEUSE. Magnésie. 
T E R R E TIMPAÏQUE. Espèce d'argile em­

ployée, suivant les anciens, comme plâtre et 
comme terre à foulon. 

TERRE VÉGÉTALE. Voy. le mot TERRE. 
TERRES VERTES ALUMINEUSES. Hydro-sili 

cales d'alumine, de fer et de magnésie, verts. 
ter reux, donnant de l'eau par la calcination, 
assez tendres, et tachant quelquefois le papier, 
quoique, dans d'autres cas, leur dureté dépasse 
celle du gypse. Leur pesanteur spécifique est 
de 2.ao à 5.20. Ces terres, plus ou moins agré-
gées, sont fusibles eu un émail noir, ou en une 
scorie vert-bouteille ; elles sont solubles dans 
les acides. Leur composition est assez uniforme ; 
elle résulte des analyses suivantes : 

LOCALITÉS. 

Silice. 
Alumine. 
Protox.de fer. 
Magnésie. 
Chaux. 
Potasse. 
Soude. 
Eau. 
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Atomes d'eau. 4 a 7 0 » 
La formule générale des terres vertes est : Al MI' 
SiO* + G ( KeO, MgO, CuO, KO ) SiOa + n \<|, 
qui peut être considérée comme le résultat de 
la désagrégation d'un atome de pricosmine, 
dans laquelle le fer et la magnésie se rempla-
ceraient, unis à un atome de lenzinite. 

T E R R E A U (Géogn.), m. Matière terreuse, 
de couleur noirâtre, brunâtre, brûlant en déga­
geant une odeur végétale ou animale, conte­
nant du carbone dans le plus grand état de di­
vision : composition extrêmement variée, com-
séquemment pesanteur qui varie entre O.JIÏK 
et 0,057. Le terreau se forme continuellement. 
et se mélange aux matières terreuses du sol ; il 
existe surtout dans les forêts, et forme quelque­
fois des couches tout a fait superficielles île un 
mètre d'épaisseur. Voici la composition de deux 
sortes de terreaux, l'un provenant de couches, 
l'autre de feuilles. 

Silice. 
Carbonate de chaux. 
Humus. 
Parties végétales non dé­

composées. 
Sels déliquescents. 

Couches. 
25.49 
9.59 

Ï'IGÙ 

4r».7iî 
0 . 0 0 

9 9 . 2 9 

Feu i l l es . 

:>iMu 
2UÎJ 
11.07 

3 I U 0 
11. ;ra 

97.31; 

TERREAU DE BRUYÈRE , m. Voy. TERRE 
DE BRUYÈRE. 

TERREAU NOIR D E RUSSIE, m. Formation 
considérable qui s'étend dans la Russie euro­
péenne, depuis le gouvernement de Kasan jus 
qu'au Caucase, et à l'ouest jusqu'à la Hongrie, 
ayant de un à trois pieds d'épaisseur; espèce 
de tourbe formée à 1'air. 
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Composition, suivant M. Hermann : 
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Silice. 
Alumine. 
Oxyde de fer. 
Chaux. 
Magnésie. 
Eau. 
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Acide phosphorique. 

— crénique. 
— apocrénique. 
— ulmique. 

Extrait de terreau. 
Débris de végétaux et ulcium. 
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TERRÉES (Exp lo i t . ) , f. Portions d'argile 
schisteuse noire trés-pyriteuse, qu'on ren­
contre souvent interposées entre les couches 
de houille ou d'anthractte. 

TERROU ( Exploit. ), m. Voy. GRISOU. 
T E R U É L I T E ( Minér. ) , f. Nom donné par 

M. Amalio Maestre à un silicate alcalin d'a­
lumine trouvé dans les environs de Téruel , 
en Aragon. 

T E S S É L I T E (Miner . ) , f. Nom donné par 
M. Brewster à une variété d'apophyllite qui 
présente le phénomène de la polarisation la­
mellaire. 

T E S S É R A L (Cristall . ) , adj. Système tessé-
ral; premier type cristallin de la classification 
de M. Naumann. Il répond au système cubique 
ou régulier, et doit son nom à la forme cubique 
primitive ; du grec tessara, de. 

T E S S U L A I R E ( Cristall. ), adj. Système tes­
sulaire; nom donné par Mohs au système cu­
bique, à cause de la ressemblance du cube 
avec un dé à jouer. C'est le système testerai 
de Naumann. 

T E S T ( Metall. ), m. Vase dans lequel on 
grille les minerais avant de les essayer. 

T E S T A C É , adj. En feuillets curvilignes, ana­
logues aux écailles d'huitres, aux pelures d'oi-
gnons. 

TETARTIN OU TETARTINE ( Minér. ) , f. 
Nom proposé par Breithaupt pour le feldspath 
de soude. 

T Ê T E D E C L O U ( Cristall.), m. Forme rac­
courcie du dodécaèdre, dans laquelle les pans 
du prisme sont des triangles isocèles qui tan­
tôt se touchent par leurs angles latéraux, ce 
qui rend pentagones les faces terminales, et 
tantôt sont séparés par la longueur d'un des 
côtés de ces faces, qui alors deviennent hepta­
gones. Cette forme appartient au carbonate de 
chaux dodécaèdre raccourci d'Haüy. 

TÊTE DE FILON ( Exploit.), f. Voy. CHA­
TEAU DE FILON. 

TÊTE DE MOQUETTE ( Métall. ) , f Lorsque 
le massiau a été en partie soumis au martelage, 
la portion qui n'a pas encore été frappée s'ap­
pelle tète de moquette. 

T Ê T E D E SONDE. ( Exploit.), f. Pièce supé­
rieure de la sonde, qui porte un anneau mobile 

destiné à attacher le cable qui sert à la soule­
ver, et qui est disposée de manière à recevoir 
un petit levier qui fait tourner le corps de la 
sonde sans que l'anneau se meuve. 

TÊTE DU M A R T E A U (Metall.), f. Partie 
opposée à la panne. 

TÊTIÈRE. (Métall.) , f. Têtière d'un soufflet, 
masse du fût où est le centre d'oscillation. 

TÉTON ( Paléont. ), m. Fossile organique du 
genre oursin. 

T É T R A D Y N I T E (Minér. ), m. Bornine, ou 
tellurures de bismuth, Voy. TELLURURES 
MÉTALLIQUES 

TÉTRAÈDRE ( Cristall. ), m. Solide à quatre 
faces triangulaires équilatérales. Le tétraèdre 

régulier est le résultat 
de l'hémiédrie de l'oc­
taèdre : c'est le cristal 
qui contient le moins 
de faces. Dans le second 
système cristallin, la 
pyrite de cuivre pré­
sente la forme d'un té­
traèdre qu'on a nommé 

symétrique, et dont les faces triangulaires sont 
isocèles. 

TÉTRAGONAL (Cristall.), ad). Système té-
tragonal de Naumann, répondant au second 
type cristallin, ou prisme droit à base carrée. 
Ce nom, fait du grec tettares, attique pour 
tessares, quatre, gônia, angle ou face, indique 
le prisme à quatre faces égales. 

TÉTRAGONALIKOSITÉTRAÈDRE À DEUX 
ARÊTES ( Cristall. ), m Nom donné par Mohs 
au trapézoèdre. 

T É T R A K I S H E X A È D R E ( Cristall.), m. Nom 
donné par M. G. Rose à l 'hexatétraèdre, qu'il 
considère comme engendré par un pointement 
quadruple placé sur chaque face du dodécaèdre 
régulier. 

T É T R A K L A S I T E ( Miné r . ) , m. Synonyme 
de wernérite. 

TÉTRAKONTAOCTAÈDRE ( Cristall), m. 
Nom donné par Mohs à un polyèdre à quarante-
huit faces, dérivant du cube. 

TÉTRAPHYLLINE (Minér.), f. Variété de 
triphylline , décrite au mot PHOSPHATE DE 
FER. Son nom vient de ce qu'elle contient quatre 
sels, et est en masses lamelleuses; du grec tet­
tares, quatre; phyllon, feuille 

TÉTRAPODOLITE (Paléont.), m. Pétrifi­
cation de quadrupèdes. 

T É T R O D O N ( Paléont. ), m. Genre de pois­
sons fossiles, dont on trouve deux espèces dans 
les terrains supérieurs a la craie. 

T É V E R T I N (Exploit.), m. Voy. T R A V E R ­
TIN. Pierre employée à bâtir à Rome et dans 
les environs. On la tire de Tivoli. 

T E X T I L E , adj. Qui présente des filets minces 
et allongés. 

TEXTULAIRE (Pa léon t . ) , f. Genre de poly­
piers fossiles, dont deux espèces se trouvent 
dans les terrains supercrétacés. 

T E X T U R E , f. Disposition particulière des 
molécules qui forment le tissu d'un corps. 
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THALICTRUM (Paléont.), m. Genre de vé­
gétaux fossiles appartenant aux couches pos­
térieures à la craie. 

THALLITE (Minér. ), f. De thallos ( grec) ; 
branche d'olivier, par allusion a la couleur de 
ce minéral, que nous avons décrit au mot Eri-
DOTE. 

THAMNASTÉRIE (Paléont. ) . Genre de po­
lypiers fossiles, dont une espace se rencontre 
dans Les terrains antérieurs a la craie. 

THARANDITE ( Minér.), t. Variété cristal­
lisée de dolomie, provenant de Tharand, en 
Saxe. Elle réunit le rhomboèdre primitif, l'In­
verse et la base du prisme hexaèdre. Sa cou­
leur est d'un beau jaune verdâtre. 

THÉAMÈDE (Minér. anc.),m. Minéral dont 
la nature nous est inconnue, et à laquelle les 
anciens attribuaient la vertu de repousserle fer. 

THÉCIDÉE (Paléont.), f. Genre de testa-
cées bivalves, de l'ordre des brachiopodes, 
dont quatre espèces appartiennent à la craie 
inférieure. 

THÉNARDITE ( Minér.), f. Nom donné par 
M. Casascca au sulfate de soude anhydre, en 
l'honneur du chimiste français. Voy. SULFATE 
DE SOUDE. 

THÉONÉE (Paléont.), f. Genre de poly­
piers fossiles, dont on trouve une espèce dans 
les terrains antérieurs à la craie. 

THERMANTIDE ( Géogn.), f. Porcelanite : 
nom donné par Haüy à une roche luisante 
composée de silice et d'un peu d'alumine ; 
sorte de pouzzolane ; du grec thermantos, qui 
a été chauffé ; parce que cette substance a été 
exposée à la chaleur volcanique. On en a fait 
deux variétés : celle cimentaire, qui est une 
pouzzolane; et celle pulvérulente, qui a été 
décrite par de Lisle, sous le nom de cendres 
volcaniques. 

THERMOLITE ( Géogn.), f. Schiste argileux 
qui se trouve entre les ardoises, notamment 
dans les carrières de Cornouailles. 

THERMONATRITE ( Minér.),m. Synonyme 
de natron, ou carbonate de soude, 

T H É T I S ( Paléont. ) , f. Coquille bivalve 
fossile des environs de Devins, et du sable 
vert de Parham. 

THOMSONITE (Minér.), f. Silicate hy­
draté d'alumine et de chaux, dédié à M. Thom­
son par M. Brooke. Synonyme : comptonite, 
zéolite en aiguilles. Minéral d'un blanc lai­
teux , translucide ou transparent, à éclat vi­
treux, à cassure inégale, rayant l'apatite, 
mais rayé par la fluorine, et pesant 2.29 à 2.57 ; 
infusible au chalumeau, mais y blanchissant. 
La thomsonite cristallise en prisme rhomboï-
dal droit sous l'angle de 90° 40', et avec les 
rapports : : 21* : 43 ; ses cristaux sont ordinai­
rement allongés, aplatis et réunis; elle est 
quelquefois aciculaire radiée. La Variété dite 
comptonite présente des prismes à huit faces, 
dérivant d'un prisme rhomboïdal droit de 91 ° ; 
elle se distingue par un biseau très-obtus qui 
n'existe pas dans la thompsonite. Les diverses 
analyses de thomsonite ont donné : 

Thomsonite. Comptonite de 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Soude. 
Potasse. 
Magnésie. 
Ox. de fer, 
Eau. 

Kil-
po-

tr ïck. 
30.30 
50.20 
13.54 
•1.83 

u 

» 
)> 

13.10 

99.G7 

Dais-
n y -
pen . 

39.20 
30.0B 
10.30 

8.11 

l> 

o.ito 
13.10 

101.84 

Locli-
Win-
nofc. 

36.80 
31.36 
18.40 
2.61 

0.20 

13.00 

99.40 

EI-
bo-
gen. 

37.80 
31.GO 
13.28 
3.62 
O.GJ 

13.27 

100.19 

Vésuve. 

37.00 
31.07 
12.00 
G.2iJ 

12.21 

90.1 G 

b « f . 

30.71 

I3.t:> 

3.3.J 

O.Ji 

13. U 

fi'à.Vi 

d'où l'on tire la formule : a A1*03 SiÔ  4. 
(CaO, NaO)> S103+C Aq. 

La thomsonite se rencontre à Kilpatrick et 
à Lochwinnok, en Ecosse; à Daisnypen, aux 
îles Faroé; à Seeberg, près Kaden, et au Vé-
suve. M. de Compton a recueilli la comptonite 
dans les cavités d'une roche amygdaloïde, au 
Vésuve. Quelques auteurs réunissent à la 
thomsonite la scoulérite, dont la composition 
est cependant assez différente. 

THORITE (Minér. ), f. Ce nom, qui a été 
donné à tort au phosphate d'yttria, et que 
Berzelius a emprunté à l'ancien dieu scandi. 
nave Thor, appartient à un silicate de tho-
rine hydraté. Ce minéral fut découvert, on 
1828, par le ministre Esmarck dans une sye-
nite de l'Ile de Lôy-ôn (Norwége). Il est noir, 
amorphe; sa cassure est conchoïde, luisante, 
un peu résineuse. Il ne possède pas de cli­
vages. Sa composition, suivant Berzelius, est : 

Silice. 
Thorine. 
Chaux. 
Protoxyde de fer. 

— de manganèse. 
Magnésie. 
Oxyde d'urane. 

— de plomb. 
- d'étain. 

Potasse. 
Soude. 
Alumine. 
Eau. 
Parties non attaquées. 

48.9» 
C7.91 
2.U0 
3.40 
S. 39 
0J5G 
1.61 
0.80 
0.01 
0.14 
0.10 
O.flG 
9.y0 
1.70 

99. M 

d'où l'on peut tirer : (ThO, 60)3Si03 -f 2 \q. 
THORIUM, m. Métal simple, découvert en 

1828 par Berzelius, qui lui a donné le nom 
de Thor, divinité Scandinave; substance d'un 
gris de plomb foncé, pulvérulente, acquérant 
par le frottement un éclat métallique; brû­
lant avec éclat lorsqu'on le chauffe dans l'air, 
et se changeant en thorine blanche comme de 
la neige; soluble dans l'acide hydro-chlorique. 
On le trouve dans la thoritc, en Norwége ; dans 
les monts Ourals, etc. 

Formule atomique : Th ; 
Poids atomique : 743.«GO. 
THRAULITE (Minér.), f. Nom donné par 



Kobell à une variété d'hising rite recueillie 
à Bodenmals, en Bavière. 

THULITE ( Minér.), f. Variété d'epidote 
d'un rose vif, rayant le verre, pesant s.tos , 
rayant le phosphate de chaux, mais rayée par 
le quartz ; d'un facile clivage, et offrant des in­
cidences qui s'accordent parfaitement avec 
les angles de l'épidote. Sa composition est, 
suivant 

Silice. 
Alumine. 
Chaux. 
Magnésie. 
Protoxyde de fer. 

— de magnésie. 
Soude. 
Eau. 

M. Esmark, 
42.30 
83-10 
19.40 

0.63 

» 
» 
)> 
" 

87.6J 

, M. Gmelin, 
42.81 
31.13 
10.73 

» 
2.99 
1.04 
I.U9 
0.60 

99.90 

d'où l'on tire la formule : a Ala03 S103 -f. 
(CaO)a S103, qui ne diffère point de celles de 
la thallite et de la zolsite. 

M. Thomson a donné le nom de thulite à 
un silicate de cérium composé de : 

Silice. 
Peroxyde 
Chaux. 
Potasse, 
Eau. 

de cérium. 
de fer. 

40.10 
atf.93 

5.43 
12.30 
8.00 
1.33 

99.33 
correspondant à la formule ; a ( Cc*0*, Fc*03 ) 
SiO* -MCaO, KO)' SÎ03, qui rentre aussi 
dans l'expression générique de l'épidote. 

THUMITE (Minér.), f. Pierre de thum ; 
variété d'axinite qu'on rencontre en masses, 
composées de lames croisées, dans les envi­
rons de Thum, en Saxe. C'est le thumerstein 
des Allemands. 

THURINGITE (Miner.), f. Minéral que Dana 
considère comme une variété de la pinguite, 
décrite au mot SILICATE FERRIQCE HYDRATÉ. 
Il est d'un vert olive, a l'éclat nacré, et pos­
sède un clivage facile dans un sens. La thu-
ringitese trouve en masses granulaires dans la 
mine de fer de Saalfeld. 

THYITE (Minér. anc.), m. Nom donné 
par Dioscoride à une argile verdàtre endurcie ; 
marbre panaché de vert. 

THYRISITE ( Minér. ), f. Stalactite imitant 
le corail. 

THYSITE (Miner.),m. Marbre panaché de 
vert. 

TIBIR ou TIBBAR, m. Nom donné sur la 
côte d'Afrique à la poudre d'or. 

TICAL, m. Titre de l'or et de l'argent au 
Bengale et dans les États du Grand Mogol. Le 
tical de l'or se divise à Pondichéry en dix 
toques, et la toque en cent vingt-huit par­
ties ; dans le titre de l'argent, la toque n'est di­
visée qu'en cent parties. 

TIGE ( Métall. ) , f. Tige du laminoir, partie 
carrée qui se trouve en dehors du tourillon, et 

sur laquelle s'adaptent les intermédiaires du 
mouvement. 

TILÉSIE ( Paléont. ), f. Polypier fossile des 
terrains antérieurs à la craie. 

TINE ( Exploit. ), f. Espèce de tonnes ou­
vertes par un des fonds, lesquelles servent à 
contenir le minerai ou les eaux qu'on élève 
au-dessus d'un puits de mine. Dans certaines 
contrées, la tine porte plus ordinairement le 
nom de benne ; elle contient a à 3 hectolitres 
de houille dans les petites exploitations de 
Saint-Étienne qui ont moins de 100 mètres de 
profondeur ; de 3 à 4 hectolitres pour celles 
de 150 à 200 mètres ; de s à e hectolitres dans 
les travaux plus profonds. On augmente en­
core leur capacité lorsqu'il s'agit d'élever l'eau. 
La première espèce de benne exige un ou deux 
chevaux de force motrice au manège; la se­
conde , deux ou trois ; la dernière, trois ou 
quatre. 

TINKAL ( Minér. ), m. Nom Indien du bo­
rax, ou borate de soude. 

TINTENAQUE (Métall. ), m. Voy. TOUTE-
NAGUE. C'est le nom que donnent les Hollan­
dais au toutenague, après qu'ils y ont ajouté 
du plomb, de l'étain ou du cuivre. 

TIPULE ( Paléont. ), f. Genre d'insecte fos­
sile trouvé dans les terrains supercrétacés. 

TIRADOR (Métall.), m. Nom espagnol du 
maître forgeur d'une forge catalane; c'est le 
maillet des Pyrénées françaises. 

TIRAGE (Métall.), m. Opération par la-
quelle on produit du fil métallique. 

Nous avons déjà décrit aux mots FIL DE 
FER , FILIÈRE et FILERIE , quelques-unes des 
principales manipulations de cette fabrication. 
Nous complétons ce travail par la description 
du recuit des fils et du passage à la filière. 

Le fil qui passe à la filière s'aigrit comme 
s'il avait été écroui ; il prend du nerf, il est 
vrai, mais ses fibres sont peu cohérentes, et 
les probabilités de rupture augmentent aux 
premiers trous. Bientôt, à la vérité, elles di­
minuent; mais on ne pourrait continuer de 
filer sans que le fer ne perdit rapidement sa 
ténacité. On est donc obligé de lui donner des 
recuits, dont le nombre dépend entièrement de 
la qualité du métal. 

Il est important de garantir de l'oxydation 
le fil qu'on veut recuire. Cette attention est 
surtout nécessaire pour les échantillons min­
ces : ceux-ci, lorsque le diamètre est très-fai-
ble, demandent à être recuits dans des vases 
clos. Quant aux diamètres plus forts, on peut 
les chauffer dans un four ordinaire, au mi­
lieu des charbons; mais il serait bien préfé­
rable d'adopter pour tous les calibres le pro­
cédé des vases hermétiquement fermés, parce 
qu'il est toujours très-difficile de bien nettoyer 
la surface du fil. 

L'ouvrier chargé d'enlever l'oxyde qui ré­
sulte du chauffage au contact de l'air atmos­
phérique, porte le nom d'écrieur ou ébrou-
leur ; il commence par battre avec un maillet 
de bois les paquets de fil de fer, et il enlève 



ensuite ce qui reste , en frottant les fils avec 
une toile écrue e t du grès pilé. 

A mesure que le diamètre du fer diminue, 
les recuits deviennent plus rares ; le chauffage 
est aussi moins long, car il faut moins de cha­
leur pour en élever la température. Les diffi­
cultés du tirage diminuent donc à mesure que 
le travail avance, et le métal prend de l'élas­
ticité et du corps. 

On a soin de préparer et forger la pointe 
des gros fils avant de les engager dans le trou 
de la litière. On doit donc avoir, à cet effet, 
une forge à main dans laquelle on puisse les 
faire chauffer. On refait leurs pointes à cha­
que recuit, parce qu'elles se déforment plus 
ou moins pendant le chauffage. 

On a remarqué que du fil de fer qui a été 
plongé dans une liqueur acide dont on a élevé 
la température par l'immersion d'un lingot 
de cuivre très-échauffé, passe ensuite par les 
trons de la filière avec une facilité remarqua­
ble, et cela en raison de la précipitation d'une 
partie du cuivre de la dissolution sur sa sur­
face. Ce fil n'a plus besoin d'être recuit aussi 
souvent qu'auparavant, sans doute parce que 
le cuivre empêche le déchirement de la su­
perficie du fer par la litière. La légère couche 
de cuivre qui le recouvre est entièrement en­
levée dans le dernier recuit. 

C'est un usage assez, avantageux que celui 
de certains fabricants qui donnent un recuit 
au fer destiné a la tréfilerie, e t qu'on nomme 
forgis, avant de le faire passer dans le premier 
trou conique. Les angles saillants de ces barres 
fatiguent singulièrement la filière, et la dété­
riorent en peu de temps. Le meilleur moyen 
d'obvier à cet inconvénient consiste à les pas­
ser, avant t ou t , dans les cannelures rondes 
d'un laminoir. Il faut , autant que possible, 
éviter de multiplier les chaudes, parce que 
l'acier des filières s'altère à la longue et se ra­
mollit quelquefois. 

Pour diminuer le frottement qui a Lieu dans 
le tirage, on graisse les trous des filières avec 
du suif ou de l'huile. Quelques fabricants ap­
pliquent aussi à la filière un sachet ou linge 
rempli de graisse, à travers lequel passe la 
verge qu'il s'agit de t i rer ; par ce moyen, ils 
refroidissent l'ouverture conique, en même 
temps qu'ils facilitent le passage du fil dans 
cette ouverture. 

T I R A N I T E (Paléont.), m. Genre de co­
quille univalve fossile , signalé par Denys de 
Montfort, et trouvé dans la craie de Roueu. 

TIRASSE ( Exploit. ), f. Pouzzolane ; nom 
donné par les Hollandais au trass réduit en 
poussière, employé à la construction des 
digues, 

TIRE-BOURRE DE SONDE ( Exploit.), m. 
Branche qui s'adapte à la dernière allonge , et 
qui est destinée a ramener les parties de la 
sonde qui seraient restées dans l'ouvrage, 
ainsi que certains cailloux que le trépan n'a 
pas brisés. Il ressemble au tire-bourre des fu­
sils , et est aussi composé de deux lames eu 

hélices. L'intérieur de ces hélices est aciéré 
et tranchant. Lorsqu'il s'agit de retirer de 
gros graviers ou des cailloux qui encombrent 
le trou de sonde, on empâte l'intérieur des 
hélices avec de la glaise. 

TIRE-CENDRE ( Minér. ) , m. Nom vul­
gaire donné anciennement à la tourmaline, à 
cause de sa propriété d'attirer les cendres et 
autres corps légers, lorsqu'elle est chauffée. 

TIRE-PAILLE ( Minér.), m. Nom vulgaire 
donné anciennement au sucein à cause de sa 
propriété d'attirer les corps légers, tels que 
la paille, lorsqu'il est frotté et échauffé. 

T I R E R ( Metall.), m. Réduire en lit plus ou 
moins gros à l'aide de la filière. Voyez plus 
haut le mot T I R A G E . 

T I R E R I E ( Métall. ) , f. Usine où l'on fabri­
que du fil de fer de petite dimension. On donne 
plus particulièrement le nom de trefilerie à 
celle où l'on produit du fil de gros diamètre. 

Dans les tréfileries, on se sert de tenailles 
qui se meuvent sur un banc à tirer, s'ouvrent 
d'elles-mêmes en avançant pour saisir le fil, le 
prennent, et le serrent dans leur mouvement 
rétrograde. Dans des tireries, on remplace les 
tenailles par les bobines, ou petits cylindres 
tournants, sur lesquels le fil s'enroule à me­
sure qu'il sort de la filière. 

Les tenailles laissent sur le fil des traces de 
l'effort qu'elles ont fait pour tirer le fil de fer, 
tandis que les bobines lui conservent toute lu 
régularité qu'il a acquise en sortant de la 
filière : celles-ci sont donc préférables sous ce 
rapport. On ferait bien de substituer partout 
ces ingénieuses machines à l'ancien procédé 
de tirage aux tenailles, qui est presque entière­
ment abandonné en Angleterre. 

Il est évident que les tenailles et les bobines 
doivent avoir des vitesses proportionnelles à 
la vitesse du fil. Quant aux tenailles, cette 
progression rigoureuse serait impossible ; mais 
ou y supplée par des bobines qui tournent à 
bras d'homme, et sont soumises aux variations 
qu'on juge nécessaires. 

TITANATE D E C H A U X ( Minér. ), m. Syn. : 
pérouskite. Minéral d'un noir de fer, à éclat 
métallique ; opaque. Sa poussière est d'un 
blanc grisâtre; il est rayé par le feldspath, et 
raye la fluorine; sa densité est de 4.ot7; il 
est infusible; sa poussière se dissout dans le 
borax, et produit avec le sel de phosphore un 
verre clair, de la couleur du titane. Il se ren­
contre en cristaux cubiques engagés dans un 
schiste chloriteux, et accompagné de cristaux 
de pennine, de fer magnétique et de calcaire. 
La perowskite provient d'Achmatowsk, près 
de Slaloust, dans l'Oural. M. II. Rose a trouvé 
pour sa composition : 

Acide titanique. B!> ou ao.ye 
Chaux. 5G.7li Z'J 20 
Protoxyde de fer et magnésie. *.7U 2.o« 

loo..;.; lou.'i'J 

ce qui répond a la formule : ( CaO, t'eO BlyO) 

Vit)-. 

Iaminoir.il


Le pyrochlore est un bittannate de chaux 
et de bases isomorphes que l'on croît appar-
tenir au système régulier, quoique sa compo­
sition l'en éloigne; il a tous les caractères du 
thanate de chaux; il est d'un brun rougeâtre 
ou noirâtre, opaque; sou éclat est vitreux et 
résineux; il raye la phosphorite , et est rayé 
par le feldspath; l'acide sulfuriqne lu dissout 
entièrement; il est infusible au chalumeau , y 
devient d'un Jaune verdâtre, ci perd une cer­
taine quantité d'eau. Le pyrochlore de Frie-
drichswarn, analysé par Wohler, lui a donne : 

Acide titanique. r,i.7a 
Chaux. I2.8.-Î 
Protoxyde de manganèse. a.7U 
Oxyde de fer. a.io 

— d'urane. IÎ.IC 
— de cérium. «no 
— - d'étain. o.ci 

Eau. 4.20 
08.30 

dont la formule est :2 (CaO, MnO, FeO, UO, 
CuO, SnO) (TiO»)1-*- Aq-

T I T A N A T E DE F E R (Minér.) , m. Substance 
composée d'oxyde de titane, louant le rôle d'a-
cide et de protoxyde de fer. Ces sels existent 
dans la nature en masses noirâtres, ou en pe­
tits grains noirs dans un sable volcanique; ils 
se rencontrent plus rarement cristallisés, et 
leur forme est celle du peroxyde de fer. La 
composition atomistique des deux corps est 
en effet la même ; de là résultent des mélanges 
isomorphes, dans lesquels l'oxyde de fer parait 
entier en diverses proposions. — Le tltanale 
de fer pur est composé de : 

Acide titanique. ift.49 
Protoxyde de fer. -ÏG.BS 

100.00 

ou, en atomes, de : FeO, T10* ; son poids ato­
mique est 9;Î'2.77 Dans le régne minéral, le ti-
tanate de fer est souvent mélangé d'une cer­
taine quantité de peroxyde de fer; en outre , 
l'acide titanique ne change ni la forme du fer 
oxydulé ( FeO Fe^OM ni celle du fer oligiste 
( FeHV* ) ; aussi M. Mosander a-t-il proposé l'i-
somorphisme du titanate de protoxyde de fer 
et du peroxyde de ce dernier métal. Cette ma­
nière de considérer les minerais titaniques, qui 
ramènerait la plupart des compositions à l'ex­
pression générale (FeO TiO 1 ) " ' -f ( Fc»03 )» , 
dans laquelle m + n = 1, simplifie singulière­
ment les formules. Nous l'adopterons, malgré 
tout ce qu'elle a peut-être de hasardé, et nous 
y ajoutons l'isomorphisme des bases protoxy-
dées dans le premier membre de la formule, 

sans laquelle addition beaucoup d'analyses sont 
Inexplicables. La formule générai devient 
donc, grâce à cette dernière admission, ( bO 
TtO1)"1 4- (Fe 'O 3 ) " . — Les premiers titanates 
dans lesquels n'introduit le peroxyde de fer 
donnent les analyses suivantes: 

Chrictonite. Raécrite 
Acide titanique. isu <n v, <.t-j 
Protoxyde de fer. 4CB3 37.110 
Peroxyde de fer. i.*o 10 7* 
Protoxyde de manganèse. * -2 ÏS 
Magnésie. » i . u 

100.00 :t!l 59 

Dans la chrictonique, la quantité de peroxyde 
est insignifiante, et sa formule est : FeO TIO1, 
comme pour le titanate à l'état de pureté. -
Dans l ' i lmenite, Il y a déjà un atome d'oxyde 
de fer an maximum mêlé avec huit atomes de 
titanate de fer; ce qui donne la formule: 8 FeO 
T101 + F e ^ 1 , ou , en faisant le nombre des 
atomes = 1 , o,ou9 ( FeO TiO1) + 0,111 Fe a O i 

TIO', ou enfin en négligeant Fe*0* TlO*. qui 
sont une anomalie , on arrive au résultat nor­
mal FeO TlO*. — Les autres variétés de tita­
nate ferreux peuvent être ramenées a cette 
expression caractéristique. 

La chrictonite, craitonite, fer oxydulé ti-
tané ou mohsite, est d'un noir éclatant, opaque 
et à éclat métallique; sa cassure est conchoïde; 
elle raye la fluorine , et est rayée par le phos­
phate de chaux ; elle est infûsible au chalumeau, 
mais donne, avec le sel de phosphore, un 
verre coloré d'oxyde de fer, qui devient rouge 
en se refroidissant. La clirictnnite est inatta­
quable par les acides. Elle se trouve en petits 
cristaux rhomboédriques très-aigus, sous l'an­
gle de (ii° 27' ; sa variété lamelleuse n'est qu'un 
fer ollgiste contenant un peu de titane. La va­
riété en petites tables aplaties, qu'on appelle 
mohsite, présente des cristaux presque circu­
laires avec des angles alternativement rentrants 
et saillants; ils sont noir de fer, à éclat mé­
tallique, et rayent le verre. Cette circonstance. 
jointe à l'ouverture de son angle, qui est de 
75° 45', laisse du doute sur la justesse de la 
réunion des deux minéraux. La mohsite possède 
des macles très-remarquables, 

La couleur noir de fer et l'éclat métallique 
caractérisent aussi l 'ilménite. Sa poussière est 
d'un beau noir; sa densité varie de 4s.7i> à 47 .en; 
elle raye l'apatite, et est rayée par le feldspath ; 
au chalumeau, elle change seulement de cou 
leur, et devient d'un brun noirâtre ; avec le sel 
de phosphore, elle fond en un émail vert tant-
qu'il est chaud, mais qui devient d'un rouge 
brun en se refroidissant; elle est soluble dans 
les acides, après avoir été réduite en poussière. 
La forme primitive de l'ilménite est un rhom­
boèdre sous l'angle de eu0 a'. 

La WASHINGTONITE se rapproche beaucoup 
de l'ilménite; elle est en prismes hexagonaux 
aplatis, modifiés sur leurs angles par des fa­
cettes qui conduisent à un rhomboèdre de a«;° 
environ, presque identique avec l'angle de l'il-
ménite; elle raye également l'apatite, et est 
rayée par le feldspath ; sa densilé est 4.»9» ; sa 
couleur noire a une teinte brune, mais elle 
contient trop de peroxyde de fer pour être con­
sidérée comme un simple titanate de fer; il est 
beaucoup plus convenable de la classer près de 



la ménachanite, ou fer titané, qui se rattache 
aux titanates par la forme octaédrique de ses 
cristaux, sa couleur, etc., mais qui se rappro­
che du fer oxydulé titanifère par l'existence 
de la propriété magnétique. 

Le fer titané, en effet, est d'un beau noir, 
et a l'éclat métalloïde, quelquefois très-bril-
lant ; il est souvent eu grains ou en sable ; il 
raye légèrement le verre; sa cassure est con-
choïde et inégale; sa densité varie entre 4.026 
et 4.89 : il est infusible au chalumeau, et donne, 
avec le borax et le sel de phosphore, les réac­
tions du titane. Sa composition est tellement 
identique avec celle de la washilngtonite, que je 
ne conçois pas qu'on ait eu l'idée de les sépa­
rer. On en peut juger par les analyses ci-après : 

Washing to-
nite, suivant 

Mariguac. . 

Ac ide t i t a n i q u e . 22.21 
Protox. de fer. là 72 
Chaux. » 
Magnésie. » 
Perox. de. fer. «9.07 
Ox. de chrome, » 
Silice. 

100.00 

F r 
t i tane d 'Arenda l . 

24.19 25.89 
19.91 13.90 
0.33 0.06 
0.68 4.10 

83.01 Lia. a ! 
» 0.44 

1.17 1.88 

99.29 103.28 

Ces analyses donnent : FeO TIO2 + FcJO3 

M. Dufrénoy range parmi les titanates de fer 
divers minéraux dont la composition est assez 
irrégulière, ef dont quelques-uns tendraient à 
faire penser que les proportions d'acide varient 
quelquefois dans la saturation du protoxyde 
de fer. Tels sont les sables titanifères de Bre­
tagne, la nigrine, la menachanite, la men-
çite, etc. La difficulté qu'on rencontre à expli­
quer leur composition nous les a fait renvoyer 
à leurs diverses lettres respectives. — Mais il 
est une autre variété de fer titane que le même 
savant classe parmi l'oxydule de fer, .sans qu'il 
y ait, pour le faire, d'autre différence de carac­
tère que la propriété d'être attirable à l'aimant. 
M. Dufrénoy me semble n'avoir pas suffisam­
ment fait attention à la composition de ces 
minéraux, qui rentrent dans la catégorie des 
fers titanés avec peroxyde de fer. Les analyses 
ci-après en font foi : 

LOCALITES. 

Acide titanique. 

Oxydule. Prot. de fer. 
Perox. de fer.. 

Oxyde de manganèse. 
Silice et alumine. 

Bal t i ­
que . 

14.00 
26 80 
39.00 

0.80 

100.00 

Nieder -
menich. 

Iif.90 
Sl.B» 
m.oa 

2.00 
1.00 

39.10 

Le Puy. 
12.G0 
Sa .40 
86.00 

4.00 
0.60 

99.80 

répondant à la formule : (FeO)a TIO» -fa Re*Os. 
TITANATE DE ZIRCON (Miner.), m.Syn.. 

œrstéatite, polykrase, œschinite, polymignite. 
On n'est pas encore bien d'accord sur la cons­
titution atomique des composés d'acide tita-
nique et de zircone : il est conséquemment 

assez difficile d'établir une bonne classification 
des espèces. La forme cristalline et la compo­
sition diffèrent pour les trois espèces connues 
dont la description va suivre ; le seul caractère 
qui leur soit commun est que la formule ato­
mique qui les représente est un binome dont 
le premier membre, ou titanate de zircon, est 
à base peroxydée, et le second à base de pro-
toxyde. 

La première espèce est un titanate de zircone, 
accompagné d'un silicate de chaux et de ma­
gnésie ; U porte le nom d'œrstedtite. Il est en 
cristaux bruns, brillants, ressemblant beaucoup 
a ceux du zircon ; ce sont des prismes à quatre 
faces, surmontés d'un octaèdre dont l'angle, 
de 123° t6' 30", diffère peu de celui du zircon, 
qui est de 123° 19'. L'œrstedtite raye le phos­
phate de chaux, et est rayée par le feldspath ; 
sa pesanteur spécifique est de 3.629; elle est 
Infusible au chalumeau, et donne de l'eau dans 
le tube d'essai; elle est composée, suivant For-
chhammer, de : 

Titanate de zirconc. 
Silice. 
Chaux. 
Magnésie. 
Protoxyde de fer. 
Eau. 

68.9A 
19 71 
2.01 
•i.03 
1.15 

a.ôs 
99.70 

dont la forme atomique est : 2 2raQ3 (TIO* )' 
+ ( CaO, MgO ) (SiO* ) '-(-5 Aq ; ou, en iso-
morphant 3 Aq = MgO : Zr20* ITIO1^ + (CaO, 
MgOjSlO*. 

Ce minéral ne s'est encore rencontré qu'à 
Arendal, en Norwége, sur du pyroxène. 

La POLYMIGNITE est un double titanate de 
zircone et de bases protoxydées, dans lesquelles 
figure l'yttria ; ce qui l'a fait considérer, par 
quelques minéralogistes, comme un titanate 
de zircone et d'yttria. C'est un minéral d'un 
noir foncé, à éclat métalloïde; sa poussière est 
brune; sa cassure est conchoïde, presque vi­
treuse; il raye le verre et le feldspath, et se 
laisse rayer par le quartz; sa pesanteur spé­
cifique est de 4.B0G ; il cristallise en prisme al­
longé, cannelé; sa forme primitive est un 
prisme rhomboïdal droit sous l'angle de 1 u°io', 
et avec le rapport B : H : : 47 : ao. La polymi­
gnite est infusible et inaltérable au chalumeau; 
avec le borax, elle fond en un verre coloré par 
le fer; avec le sel de phosphore, elle donne un 
verre rouge; elle se trouve dans la syénite de 
Friedrischwarn (Norwége). Elle est compo­
sée de : 

Acide titanique. 
Zircone. 
Yttria. 
Protoxyde de fer. 
Chaux. 
Protoxyde de manganèse. 
Oxyde de cerium. 

46.50 
14.14 
1 1 .it(> 
12.20 

4.20 
2.70 

a.ot) 
90 01 

répondant à la formule: Zr*03 (TiOJ)\+« M 



TiOa, 60 représentant : Y0, FeO, CaO, MnO, 
CeO, protoxydes isomorphes. 

Le titanate de zircone est quelquefois ac­
compagné de divers tantalates, dont les pro­
portions atomiques ne sont pas encore bien 
appréciées. Cette espèce constitue l'oeschy-
nite, minéral d'un noir foncé, à éclat demi-
métallique et résineux ; sa cassure est impar­
faitement conchoïde; il raye l'apatite, et se 
laisse rayer par le feldspath ; sa pesanteur spé-
cifique est de s.oos à a.u; sa forme primitive 
est un prisme rhomboïdal droit de 129°, dont 
le rapport est B : H :: 11 : 13. Dans le tube 
d'essai l'œschynite donne un peu d'eau; au 
chalumeau, elle se boursoufle et jaunit ; avec 
le borax, elle donne un verre d'un jaune foncé, 
et avec le sel de phosphore, un verre incolore 
et transparent. Sa composition est, suivant 
Hartwall : 

Acide tantalique. 
— titanique. 

Zircone. 
Protoxyde de fer. 
Yttria. 
Oxyde de lanthane. 

— de cerium. 
Chaux. 
Eau. 

33.59 
11.91 
17.02 
I7.C3 

O.SJ 
47G 
3.48 
2.40 
1.IJG 

101.03 

d'où l'on tire : Zj^O3 ( TiO* )» + ( 60 )û Ta'O3. 
J'avoue que le terme ( 60 )6 Ta303 n'est 
guère conforme à la simplicité des formes 
atomiques; mais la formule donnée par Her-
mann n'est pas meilleure, et n'est nullement 
justifiée par le calcul. 

C'est à cette espèce qu'il faut rapporter le 
titanate noir nommé polykrase, qui cristal­
lise aussi en prisme rhomboïdal, et contient 
les mêmes éléments que le minéral qui pré­
cède. Son éclat est métalloïde; sa poussière, 
d'un brun grisâtre. La polykrase ne présente 
point de clivage ; elle raye le verre; sa pesan­
teur spécifique est de it.ios ; elle est infusible 
au chalumeau; elle donne, avec le verre de 
borax, dans la flamme oxydante, un verre 
jaune, et, au feu de réduction, un verre bru­
nâtre; elle est inattaquable par les acides. 

TITANE (Minér. ), m. Métal découvert 
par W. Gregor, en 1791, dans les sables noirs 
de Menachan, et qu'il nomme ménachanite 
ou plutôt menachin : trois ans plus tard, Kla-
proth , en examinant le rutile, trouva que ce 
minéral était un oxyde métallique . dont il 
nomma le radical titane, du grec Titan, fils 
le la Terre. On ne tarda pas à découvrir que 
le ménachin et le titane étaient identiques. 
Le titane est d'un beau ronge cuivré, dur, 

rayant le verre, l'acier et l'agate ; il est abso­
lument infusible, et ne s'oxyde au feu que 
très-lentement, sans détonation, et à l'aide 
du nitre; avec le sel de phosphore , il donne 
un verre violet; pulvérisé et mêlé avec du 
carbonate de soude, il donne un produit qui 
se dissout à froid dans l'acide hydro-chlori-

que : ta solution ainsi obtenue devient rouge, 
si l'on y plonge un fil d'étain; bleue, si l'on y 
plonge un fil de zinc ; et elle donne un préci­
pité rouge de sang par l'infusion récente de 
noix de galle ; un précipité rouge brun, par 
l'hydro-ferro-cyanate de potasse ; un précipité 
vert foncé, par le sulfure de potasse ; et un pré­
cipité blanc d'acide titanique, par l'ammonia­
que. Sa pesanteur spécifique est de 3.3 ; il a 
pour formule Ti, et pour poids atomique 501-itif. 
— Les minéraux qui renferment du titane 
sont : t° l'oxyde de titane ou acide titani­
que, qu'on rencontre dans la nature sous trois 
formes différentes, mais qui ont toutes pour 
formule générale TiO3 ; 2° le titanate de fer, 
qui est une combinaison d'oxyde de titane et 
de protoxyde de fer, sous la forme atomique 
FeO TlOa ; 3° le fer titané, qui n'est qu'un ti­
tanate de fer uni à plus ou moins de peroxyde 
de fer, et s'exprime par (FeO TiO*)m + 
(Fe*03 )n,m + n égalant l'unité. - En sui­
vant attentivement le passage d'un de ces mi­
néraux à l'autre, on voit s'introduire peu à peu 
!e peroxyde de fer pour tenir la place d'une 
quantité correspondante de titanate ; à mesure 
que l'élément Fea03 prend de plus grandes 
dimensions, le titanate passe à l'état de fer 
titané, sans qu'il soit possible de déterminer la 
limite qui sépare une des variétés de l'autre : 
c'est ainsi qu'il arrive jusqu'à l'oxydule de fer 
titanifère, terme où le titanate de fer prend 
un caractère nouveau, celui d'être attirable à 
l'aimant, et entre dans la catégorie des mi­
nerais de fer. 

TITANE-ANATASE (Miner.), m. Anatase, 
oxyde de titane. 

TITANE CALCARÉO-SILICEUX OU TI­
TANE siliCÉo-CALCAIRE (Miner.), m. 
Sphène, décrit au mot SILICO-TTTANATES. 

TITANE EN OXYDE (Miner.), m. Nom 
donné par Daubenton à l'oxyde de titane. 

TITANE FERRIFERE (Miner . ) , m. Voy. 
TITANATE DE FER. 

TITANE OXYDÉ (Miner.), m. Voy. OXYDE 
DE TITANE. 

TITANE RUTILE (Exploit.), m. Oxyde de 
titane. 

TITANITE (Miner. ), f. Nom donné au 
sphène ou sitico-titanate de chaux, et au 
rutile ou oxyde de titane. 

TITRE, m. Expression de la proportion d'or 
et d'argent qui entre dans l'alliage des mon­
naies, des bijoux et de la vaisselle. L'alliage de 

la monnaie d'or anglaise est de — de cui-

vre, ou de cuivre et argent. En France, il est 

de — , soit pour les monnaies d'or, soit pour 

celles d'argent. Pour la bijouterie et l'orfè­
vrerie, il y a trois titres légaux pour l'or : 
- ^ - , ~^~, -2JÏ-, c'est-à-dire que l'alliage est 
l,OO0' I,OUu 1,000 
(le .2- _* I. |,es ouvrages d'argent ont deux 

2D /:•> 4 
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litres ; —— et , ou un alliage de -— 
1,004» I j O O o ' " 20 

et ^. Les litres les plus élevés en Europe sont 

ceux du sequin et demi-sequin de Rome, du se-
quin de Panne, de celui du Piémont et de Gê­
nes , des sequins et ruspone de Toscane, dans 
lesquels il n'entre point d'alliage, et qui sont 
conséquemment au titre de i ,000 ; les plus fai­
bles sont les titres des monnaies d'or de Tur­
quie , qui ne vont qu'a 002. On croit générale­
ment que l'once d'or d'Espagne est à un titre 
très-élevé; c'est une erreur. Depuis J78G, les 
monnaies d'or de la Péninsule n'atteignent que 
le titre de 87U. Le napoléon de France est à 
celui de 000, et la guinée anglaise à 917. La 
piastre d'Espagne seule est à un titre plus 
élevé que celui de l'argent monnayé français 
( : : oor, : 900 ) ; aussi est-elle devenue extrême­
ment rare. 

T O C A G E ( Métall.) , m. Action de jeter le 
combustible par la toquerie. 

T O C - F E U (Explo i t . ) , m. Grille a feu que 
l'on descend dans les mines pour en faciliter 
l'aérage. 

TOIOAlÉ ( Miner. ) , m. Nom donné par les 
habitants d'Otaïtl à l'obsidienne. Ils appellent 
le basalte oïoaïe. 

T O I T ( Exploit. ), m. Partie qui recouvre une 
couche ou un filon. 

T Ô L E (Métall.), m. Feuille de métal non 
étamée. 

T O M B A C (Métall.),m. Alliage de cuivre et 
de zinc dans la proportion de : 

Cuivre. 91.07 
Zinc. s.ss 

100.00 
en d'autres te rmes , 11 kilog. de cuivre et 
1 kilog. de zinc. Ce méta l , dont le nom est 
oriental, est rouge, plus brillant et plus durable 
que le cuivre. Il se travaille facilement au mar­
teau et à la filière. Voy. le mot CUIVRE JAUNE. 

TOMBAZITE ( Miner. ) , f. Nom imposé par 
M. Breithaupt à un arséniate de nickel con­
tenant du cobalt et du fer probablement à 
l'état d'oxyde, et dégageant une odeur d'acide 
sulfureux. 

T O M B É E (Exploi t . ) , f. Terme d'exploita­
tion des mines de bouille ; masse de houille 
abattue à l'aide de coins. 

T O M O S I T E ( Minér. ), f. Variété de silicate 
de manganèse amorphe, trouvée dans le 
Hartz. 

T O N N E (Paléont . ) , f. Genre de coquille 
fossile de l'ordre des purpuriféres, dont on 
trouve quatre espèces dans les terrains super-
crétaces. 

T O P A Z E ( Miner. ), f. Pierre précieuse, dé­
crite au mot SILICO-FLUATE D ' A L U M I N E . 

TOPAZE BRÛLÉE. Topaze dont la couleur a 
été modifiée par l'action de la chaleur. C'est 
une topaze jaune roussâtre qu'on trouve au 
lirésil, et qui a la propriété de changer sa 
couleur en un rose assez vif, lorsqu'elle est 

exposée à une chaleur modérée. Elle ressem-
ble beaucoup alors au rubis. 

TOPAZE DE BOHÊME. Fausse topaze, quartz. 
hyalin jaune. 

TOPAZE DES ANCIENS. Silicate magnésien, 
chrysolite. 

TOPAZE DE SIBÉRIE. Topaze qu'on rencon­
tre dans les monts Ourals et dans la Daourle 
Dans la première localité elle est groupée 
avec des cristaux de quartz noirâtre, et a pour 
gangue un granite graphique ; elle est bleu 
verdatre, presque limpide. 

TOPAZE D'INDE. Topaze jaune safranée. 
TOPAZE ENFUMÉE. Quartz hyalin brun, 

quartz enfumé. 
TOPAZE FAUSSE. Quartz hyalin Jaune; 

fluorure de calcium jaune. 
TOPAZE GOUTTE D'EAU. Topaze du lirésil, 

limpide, ayant l'éclat du diamant. 
TOPAZE HYALINE. Zircon. 
TOPAZE OCCIDENTALE. Quartz hyalin 

jaune. 
TOPAZE ORIENTALE. Variété jaune du co­

rindon hyalin, décrit au mot ALUMINE. 
TOPAZE SCHORLIFORME. Schorlite. 
T O P A Z O L I T E (Miner.), f. Nom donné par 

le docteur Bonvoisin a une variété de grenat 
grossulaire ayant ta couleur de la topaze. 

TOPAZOSEME ( M i n e r . ) , m. Quartz to-
pazosème. Nom donné par Haüy à une ruche 
composée d'un mélange de quartz et de topaze, 
renfermant du feldspath granulaire et de la 
tourmaline. 

T O Q U E ( Miner. ), f. Voy. TICAL. 

T O R B É R I T E (Miner.) , f. Nom donné par 
Werner au phosphate d'urane, en l'honneur 
de Torbern Bergman. 

T O R C H E T T E ( Métall. ), f. Ringard de fer 
terminé en pelle. 

TORCIN (Exploit. ), m. Terme de carrier ; 
banc qui divise les schistes ardoisiers. 

T O R N A T E L L E ( Paléont.), f. Genre de fos­
siles de l'ordre des pllcacés, dont cinq espèces 
appartiennent aux roches supercrétacées. 

T O R R É L I T E ( Miner. ) , f. Silicate de man~ 
ganèse, qui renferme de la chaux et du cerium. 

T O R R É L I T E OU TORREYLITE ( Miner . ) , 
f. Nom donné par Renwick à un tantalate 
de fer et de manganèse qu'il a dédié â 
M. Torrey. 

T O R T U E (Paléont), f. Genre de reptile 
fossile, dont on trouve six espèces dans le ter­
rain crétacé et dans les roches qui lui sont pos­
térieures. 

TOUCHAUX (Métall . ) . m. Morceaux d'al­
liage d'or, dont on se sert pour apprendre à 
reconnaître le titre de ce métal sur la pierre 
de touche. Ces morceaux sont aillés a dif­
férents degrés progressifs, de manière à laisser 
voir clairement à la touche le passage de l'or 
pur à l'or le plus allié. Les touchaux servent 
dans les hôtels de monnaie, et pour former des 
élèves. 

T O U C H E . Voy. P I E R R E DE TOUCHE. 

TOUCREUR (Exploit.), m. Nom donné, 



dans les houillères de la Loire, an conducteur 
de chevaux dans les galeries souterraines. 

TOURBE (Miner.), f. Combustible terreux, 
décrit au mot COMBUSTIBLES MINÉRAUX.. 

TOURBE ANCIENNE. Tourbe sous-marine, 
renfermant des troncs d'arbres et des végétaux 
sans équivalents dans le pays où elle existe, 
des coquilles terrestres et lacustres, et des os­
sements de grands ruminants. Le lignite com­
pacte avec sulfure de fer s'y rencontre fré­
quemment. 

TOURBE DES MONTAGNES.Combustible com­
posé de mousses, de lichens et de graminées, 
qu'on rencontre sur le flanc et quelquefois sur 
le sommet des hautes montagnes. 

TOURBE DES VALLÉES. C o m b u s t i b l e Composé 
de plantes herbacées, marécageuses, qui se 
rencontre dans les étangs et les marais, ou sur 
le bord de certaines rivières, à peu de profon­
deur de la terre végétale ; en couches super­
posées, quelquefois séparées par de l'argile et 
du sablé. La tourbe est d'autant plus compacte 
qu'elle est plus profonde ; ell est brune, spon­
gieuse et tendre ; cassure filamenteuse quand 
elle est sèche; brûlant facilement, sans odeur 
de soufre, avec une fumée épaisse et fétide. 

TOURBE DU HAUT PAYS. Terme commercial 
employé pour désigner la tourbe pyriteuse. 

TOURBE LIGNEUSE. Nom improprement 
donné à une variété de lignite terreux ou 
fibreux. 

TOURBE MARINE. Tourbe ancienne. 
TOURBE MOUSSEUSE. Tourbe de qualité in­

férieure, très-peu compacte, et qui ne semble 
composée que de lichens. 

TOURBE PROFONDE. Tourbe pyriteuse, 
ainsi nommée parce qu'elle se trouve à une 
certaine profondeur sous des couches de sable, 
d'argile ou de craie. 

TOURDE PYRITEUSE. Tourbe profonde, as­
sociée souvent a des coquilles différentes de 
celles actuelles, recouverte de sable et de cal­
caire , quelquefois de dépôts marins. Tissu 
compacte, couleur brune, noirâtre, aspect li-
gniteux, contenant beaucoup de sulfure de fer. 

TOURBIÈRE (Exploit.), f. Lieu d'où l'on 
tire la tourbe. 

TOURILLON (Métall.), m. Partie cylin­
drique d'un laminoir ou autre corps qui tourne 
horizontalement ou oscille sur une crapaudinc. 

TOURMALINE (Miner.), t. Turmalina de 
Pline ; minéral décrit au mot SILICO-BORATE. 

TOURMALINE APYRE. Tourmaline rubellite. 
TOURMALINE BLEUE. Variété d'haùyne. 
TOURMALINE DU BRÉSIL. Tourmaline alca-

lifère, tourmaline verte. 
TOURNAMAL (Miner.), m. Nom donné dans 

l'île de Ceylan à la tourmaline. 
TOURNE-À-GAUCHE ( Exploit. ) , m. Instru­

ment de sondage formé d'une barre de fer re­
courbée, destiné à faire tourner le corps de 
la sonde. 

TOURQUE ( Métall.), f. Mesure pour charger 
les minerais. 

TOURTE (Métall. ), f. Espèce de pain pro­

venant de la réduction du minerai d'argent en 
poudre et du broyage dans l'eau, la pâte, lors­
que l'eau est évaporée, prend une certaine 
consistance, et sert a faire les tourtes. 

TOURTIA ( Exploit. ), m. Nom donné par les 
mineurs de la Flandre à une espèce de gompho-
lite, formée d'une pâle composée de sable, d'ar-
gile, de calcaire et de 1imonite, et d'une grande 
quantité de caillous arrondis de quartz et de 
silex. Le tourtia fait partie de l'étage moyen 
du terrain crétacé. 

TOUTENAGUE ( Métall.), m. Syn. : cuivre 
blanc des Chinois ; alliage de cuivre, de nickel 
et de zinc, d'un blanc d'argent très-sonore, 
susceptible d'un beau poli ; malléable à la 
température ordinaire et à la chaleur rouge, 
mais fragile à la chaleur blanche ; sa densité est 
8.45, et sa composition., suivant M. File : 

Cuivre. 40.4 
Nickel. 51.6 
Zinc. 2tf.4 
Fer. i.c 

100.0 
Les Chinois obtiennent le toutnague eu fon­

dant un minerai qui contient tous les métaux 
désignés ci-dessus. Il vaut en Chine à peu près 
le quart de l'argent. 

TRACE D'UN FILON (Exploit.), f. Petite 
fente qui se conserve dans l'amincissement ou 
l'étranglement d'un filon, et sert à le retrouver 
en conduisant à son redressement. 

TRACHYTE ( Géogn. ), m. Nécrolite, leucos-
tine granulaire, téphrine endurcie , lave pétro-
siliceuse, porphyre trappéen, granite chauffé, 
masegna des Italiens; roche grisâtre ou rou-
geâtre; à aspect terne ou vitreux; a texture 
compacte, grenue, quelquefois huileuse ou 
brëchiforme ; rude au toucher ( trachos, rude) ; 
fusible au chalumeau; base du terrain trachy-
tique ; employé comme pierre de construction ; 
en amas, en filons, en couches dans les ter­
rains pyroïdes. Il existe une très-grande ana­
logie entre le trachyte et le granite, et souvent 
cette roche volcanique passe au granite vers 
le bas de sa masse. Lorsque le basalte et le 
trachyte se rencontrent simultanément dans 
les formations plutoniques, c'est le trachyte 
qui occupe la position inférieure. 

TRAÎNEUR (Exploit. ), m. Ouvrier employé 
au transport des minerais dans L'intérieur des 
mines, et qui tire ou pousse devant lui des traî­
neaux à patins. Voy. TRANSPORT dans les 
mines. 

TRANCHÉE (Exploit.), f. Ouverture plus 
ou moins horizontale, faite dans un terrain à 
une profondeur plus ou moins grande, mais 
toujours la même. La tranchée diffère de la 
galerie en ce que celle-ci s'enfonce dans le sein 
de la terre, tandis que la tranchée est toujours 
fuite a découvert. 

TRANCHER (Métall.). Forger un métal sur 
la partie droite de la panne du marteau. 

TRANCHET (Métall.), m. Instrument pour 
mouler eu sable. 

Comiiustiui.es


TRANSITION (Géogn.),t. Nom donné par 
Werner à une formation de roches, qu'il a in­
tercalée entre les terrains primitifs et les ro­
ches secondaires de Lehman, à cause de leur 
caractère intermédiaire, qui participe de la na-
ture cristalline du schiste micacé et argileux 
et des formations d'origine mécanique, dans 
lesquelles se rencontrent des traces organiques. 
Cette formation de transition aurait donc mar­
qué le passage des roches métamorphiques aux 
couches fossilifères. 

TRANSLUCIDITÉ , f. Transparence qui res­
semble à celle de la corne ou de l'écaille ; 
demi-transparence. 

TRANSPARENCE, f. Arrangement des mo­
lécules du corps, qui permet à la lumière de les 
traverser, et à l'œil de voir à travers. 

TRANSPORT (Géogn.), m. Terrain de trans­
port, terrain d'alluvion. 

TRANSPORT DANS LES MINES (Exploit .), 
m. Le transport dans l'intérieur des mines se 
fait par l'homme ou par le cheval ; il a lieu sur 
le sol des galeries, ou sur des chemins a or­
nière en fer ou en bois. 

L'homme agit comme porteur, c'est-à-dire, 
comme chargé de hottes ou de sacs; comme 
brouetteur, ou roulant une brouette ; comme 
traineur, en tirant un traîneau à patins ; et 
comme routeur ou herscheur, en poussant 
ou tirant des chariots à roues. 

La charge d'un porteur est de 40 à eo kilog.; 
la pente maximum du sol sur lequel il marche 
doit être de 48°; a partir de tu0,11 ne monte 
avec facilité qu'à condition que le sol soit 
taillé transversalement en escalier. La marche 
est aussi pénible à la descente qu'à la montée, 
lorsque l'inclinaison excède 20° ; les pentes de 
descentes ne sont avantageuses qu'au-dessous 
de 12°; les relais ne doivent pas excéder GO à 
80 mètres. Dans de bonnes conditions, un bon 
porteur produit un effet utile de 300 kilog. por­
tés à 1000 mètres de distance; sur une Incli­
naison de 20°, cet effet se réduit à 190 kilog. 
L'effet utile d'un enfant de douze à quatorze 
ans, portant dans des galeries inclinées et en 
escalier, est de 48 kilog. à 1000 mètres. Cet effet 
varie d'ailleurs singulièrement avec les loca­
lités : à Roche-la-Molière (Loire), où l'Incli­
naison est de 20° sur 24 mètres, l'ouvrier fait 
cent trente-cinq voyages, chargé de oo kilog., 
à 45 mètres de distance : c'est un effet utile 
de 304 kilog. à 1 kiloro.; à Salomon ( même lo­
calité), il porte as kilog. à so mètres, et fait cin­
quante voyages. Ici il y a distribution moins 
avantageuse, et l'effet est déjà réduit à 220 kllog. 
par kilom.; à Monrambert (même localité), 
40 kllog. sont transportés à iso mètres, et le 
porteur ne fait que trente-deux voyages sur un 
chemin bien entretenu : l'effet n'est plus que 
de 102 kllog. Si le chemin était mauvais, comme 
il l'est à Charles, le poids transporté à 1000 mè­
tres dans le même temps ne serait plus que de 
66 kilog. 

La brouette est déjà plus avantageuse que 
le portage à des d'homme : l'effet utile est de 

w> kilog. portés à 1000 mètres en huit à dix 
heures. Sur un sol peu favorable, il descend à 
360 kilog.; avec une voie garnie de plateaux, 
Il s'élève à 1000 et uoo kilog. L'inclinaison des 
chemins ne doit pas dépasser 4 à a° ; au delà, 
la brouette, dont la charge est ordinairement 
de GO kilog., pèse trop sur l'ouvrier dans les 
montées, et l'entraîne dans les descentes. 

C'est pour cela qu'on préfère généralement 
le traînage ; il s'exécute au moyen de bricolles. 
Le poids du chariot est ordinairement du 
33 kilog.; la charge , de 60 à so kilog. dans les 
galeries basses ; du double, dans celles élevées. 
Les relais doivent être de 100 mètres environ. 
On peut porter l'inclinaison du sol jusqu'à IG*. 
L'effet utile d'un traineur varie suivant la hau­
teur des galeries et l'état du chemin. Voici des 
exemples tirés des exploitations de houille de 
la Loire : aux Prêcheurs, où les galeries n'ont 
que 0 m. so, le traineur fait cinquante-six 
voyages, et porte 60 kllog. à 60 mètres à la fois ; 
c'est soi kllog. à 1 kilom. : à la Roche, il ne fait 
que vingt-huit voyages de 210 mètres, et porte 
90 kilog. par voyage ; c'est «29 kllog. d'effet 
utile; les galeries ont 1 m. GO : au Treuil, où 
les galeries ont 1 m. so et les chemins sont ex­
cellents, l'ouvrier fait quatre-vingt-cinq voyages 
de 120 kilog. à 100 mètres de distance C'est un 
effet utile de 1020 kilog. a 1 kilom. Il faut ajou­
ter que ce transport se fait à forfait. 

Dans les grandes galeries, lorsque les dis­
tances dépassent 100 mètres, on préfère em­
ployer des chevaux, qu'on attelle à une benne 
double ou à deux bennes. Voici le résultat 
obtenu, dans la Loire, par ce mode de trans­
port. A l'exploitation de Martoret (Rive-de-
Gier), dans des chemins en mauvais état, un 
cheval fait trente-six voyages de 200 kilog., à 
100 mètres de distance; c'est 720 kllog. à 1000 
mètres : à la Grand'Croix, Il fait trente et un 
voyages de 200 kilog., à îao mètres de relais; 
c'est 930 kilog. à 1 kilom. : à Côte-Thiolière 
(Saint-Étlcnne), il porte 240 kilog. à 2m mètres, 
et fait trente-six voyages; ici, l'effet utile s'é­
lève déjà à i,8B8 kilog. : au Gagne-Petit, la dis­
tance à parcourir n'est plus que de iuo mètres, 
la charge 440 kilog.; aussi le cheval fait trente-
deux voyages, et produit un effet de 2,112 kilog.: 
dans une autre galerie de la même exploita­
tion , la distance à parcourir par voyage est de 
580 mètres; le cheval ne fait plus que dix-huit 
voyages avec la même charge de uo kilog., l'ef­
fet utile s'élève à 2,772 kllog. à 1 kilom. Ajou­
tons que dans les galeries de Saint-Étienne les 
chemins sont généralement meilleurs que dans 
les houillères de Rive-de-Gier. 

Sur les chemins à ornières en bois, on se 
sert de petits chariots appelés chiens, qu'on 
charge de iso à 230 kilog. Ils sont traînés par 
un rouleur aidé d'un enfant; les relais sont 
ordinairement de 80 à 100 mètres; l'effet utile 
est de uoo à isoo kllog., portés à 1000 mètres. 
Quelques exploitations ont des chiens qui peu­
vent porter le double, et sont traînés par deux 
roulcurs ; ce mode de transport atteint, dans de 



bonnes conditions, l'effet de 3,000 à 3,BOO kilog. 
Sur les chemins de fer, l'effet utile est aug­

menté d'une manière remarquable : à Saint-
Étienne, un routeur produit un effet utile de 
8,BOO kllog. à 1 Kilom.; à Anzin, un herscheur 
porte 6,eoo kllog. à la même distance. Un bon 
cheval transporte, dans sa journée, de 50,000 à 
40,000 kllog. à 1 kilom., suivant l'état des voies 
et la bonté du matériel. 

Enfin, pour achever de compléter ces notions 
sur le transport dans les mines, nous donnerons 
Ici le prix comparatif de chaque mode employé, 
en supposant le prix de la journée, ou poste de 
huit heures de l'ouvrier, égal à 2 francs, 

f . c 
Porteurs. o.oe 
Brouelteurs. 1 
Traineurs. j °-0 5 

Chevaux, sol ordinaire. 0.017 
Rouleurs, chemins de fer. o*oo4* 
Chevaux, idem. 0.0012 

pour îoo kilog. transportés à 100 mètres, sur 
des pentes a peu près horizontales. 

T R A P É Z O È D R E (Cris tal l . ) , m. Solide à 
vingt-quatre faces, quarante-huit arêtes, vingt-
six angles solides. Les faces sont des quadri­

latères symétriques, dont 
les côtés contigus sont 
égaux, et les angles égaux 
entre eux ; les vingt-qua­
tre plus longues arêtes 
joignent deux à deux les 
angles de l'octaèdre ; les 
vingt-quatre plus courtes 
Joignent de la même ma-

nière les angles du cube ; six angles quadru­
ples sont réguliers, et se confondent avec les 
angles de l'octaèdre, dont le trapézoèdre dé­
rive. On décrit huit polyèdres de cette espèce. 
L'amphigène, l'analcime, le grenat, ont pour 
forme habituelle le trapézoèdre. 

T R A P P (Géogn. ), m. Trappite , dolérite, 
momosite, cornéenne; roche de couleur verte, 
foncée, ou noire verdâtre, quelquefois noire 
bleuâtre, très-dure et très-tenace, en filons, 
en amas ou en couches, ayant la forme d'un 
escalier, d'où vient le nom de trapp, du sué­
dois truppa, escalier. Cette roche appartient 
aux terrains porphyriques, et se trouve dans 
les terrains neptuniens et granitiques. Le 
trapp n'a ni la forme prismatique, ni la tex­
ture huileuse du basalte, avec lequel il a une 
grande analogie de composition; il ne con­
tient pas non plus de péridot, substance qui 
abonde dans le basalte. Les roches sur les­
quelles le trapp et le basalte ont coulé sont 
altérées vers le contact, et modifiées à une cer­
taine épaisseur; le trapp lui-même passe au 
granite, et l'on rencontre alors ce dernier, dans 
lequel l'amphibole, en remplaçant deux élé­
ments du granite, devient une véritable roche 
trappéenne, par son alliance avec le feldspath 
et sa texture à grains fins. Le trapp fond nu 
chalumeau en un bel émail blanc ; il se laisse 

difficilement rayer par une pointe de fer, et 
donne une poussière grise ; ce qui le distingue 
du basalte : il ne fait point effervescence dans 
l'acide ni tr ique, ce qui le distingue des mar­
bres noirs. 

Composition, suivant Vauquelin : 
Silice. us 
Alumine. vt 
Chaux. 7 
Oxyde de fer et de manganèse. iu 
Alcali. a 

97 
T R A P P NOIR U N I . Trapp de couleur noire 

plus ou moins intense, à cassure évasée, écail-
l euse , présentant de petits points et des 
écailles brillantes dans son Intérieur. Cette ro­
che sert de pierre de touche. 

T R A P P P O R P H Y R I Q U E . Roche de trapp 
contenant de gros cristaux de feldspath, quel­
quefois du quartz. 

T R A P P - T U F . Tuf volcanique. 
T R A P P I T E ( M inér . ) , f. Voy. T R A P P . 
T R A S S ( Géogn.), m. Du hollandais tiras, 

ciment. Trassoïte, tuf ponceux, asclérine, par­
tie des roches pépérines; roche grisâtre nu 
blanchâtre, grenue, friable, meuble, d'aspect 
t e r n e , et d'une composition analogue a la 
ponce; appartenant principalement au terrain 
trachytique. Le trass fait d'excellents mor­
tiers hydrauliques : on mélange pour cela 
une partie de trass avec une demi de chaux 
et une demi d'eau. Cette roche a été séparée 
de l'espèce des pépérines, roches pyroxéni-
ques , parce qu'elle paraît se rapprocher da­
vantage de la ponce. Sa composition est : 

Alumine. 20.00 

Silice. U7.00 
Carbonate de chaux. G.ao 
Fer. o.uo 

100.00 

T R A S S O Ï T E , f. Voy. TRASS. 
T R A U L I T E (Miner . ) , f. Substance trouvée 

près de Bodennats, en Bavière, et qu'on ne 
connaît que par l'analyse de M. Kobell. 

Composition, suivant M. Kobell : 
Silice. 31.30 
Oxyde de fer. 33.90 
Eau. i9.io 

84.30 

TRAUMATE (Géogn.), m. Nom donné par 
M. d'Aubuisson à des roches de psammite ; 
terrains semi-cristallisés , composés de phyl-
lade pailleté, de pséphite et d'anagénite. 

T R A V A I L À COL T O R D U ( Exploit.), m. 
Exploitation de petites couches ou petits 
filons, dans laquelle les mineurs travaillent 
couchés sur le côté, ou à genoux, dans des es­
pèces de galeries très-peu élevées. 

T R A V A I L L E R ( Exploit.). Se dit d'un toit 
qui s'affaisse tout doucement, en forçant les 
bois de soutènement. 

T R A V E R T I N (Géogn.), m. Tuf calcaire, 

41. 



travertino des Italiens. Carbonate de chaux 
jaunâtre, se durcissant à l'air et acquérant 
une teinte rougeâtre. Cette roche, qui a servi 
à fournir les plus beaux monuments de Rome 
et la plupart de ses maisons, se forme encore 
aujourd'hui par les dépôts, des rivières. On 
la tire de Tivoli, d'où elle prend son nom , 
Tibur, Tivoli, ayant formé le latin tiburtinus, 
et, par corruption, l'italien travertino. Le 
travertin est le tophus des anciens. 

Nous avons montré, à l'article SOURCE, 
comment le travertin était déposé a la sur­
face de la terre par les eaux chargées de car­
bonate calcaire. Ces dépôts acquièrent sou­
vent une grande importance : à San-Vignone, 
en Toscane, la précipitation est si rapide, que 
le fond d'un conduit destiné à amener l'eau 
aux bains est chargé chaque année d'une cou­
che de travertin de o m. ta en été ; la roche 
déposée a coulé le long de la colline, jusqu'à la 
distance de 1,000 à 1,200 mètres de la source, 
en strates superposées; l'une d'elles a jusqu'à 
4 m. u d'épaisseur, et atteint, dans certaines 
localités, GO mètres dans certains endroits. On 
trouve quelquefois dans l'Intérieur de cette 
roche moderne des tuiles romaines à la pro­
fondeur de 1 à 2 mètres. 

Le travertin de Viterbo, que le Dante chan­
tait dès l'an isoo (quale del buticame esce'l 
ruscetlo ) , est déposé en feuillets très-minces, 
ondulés, et présentant tout à la fois une struc­
ture concentrique et radiée. 

La cascade de Tivoli a donné naissance à 
une couche de travertin, en lits horizontaux de 
120 à iso mètres d'épaisseur. Il est déposé en 
sphéroïdes de 1 mètre 00 à 2 m. 40 de dia­
mètre , formes de couches concentriques de 
0 m. 003 d'épaisseur. Il est probable que ces 
sphéroïdes ont été produits dans un lac qui a 
disparu depuis, dans lequel des noyaux quel­
conques étaient mis en mouvement par la 
chute d'une cascade ou le passage d'un tor­
rent, et présentaient alternativement chacune 
de leurs faces à l'action incrustante du car­
bonate calcaire. Cette opinion est fortement 
appuyée par les ondulations remarquables des 
couches du travertin. 

TRÉFILERIE (Métall.), f. Usine dans la­
quelle on fabrique du lit de fer de forte di­
mension, par opposition à la tirerie, qui dé­
signe plus spécialement celle où s'étirent les 
petits fils, Voy. ce dernier mot, et pour les 
diverses phases de la fabrication, ceux FIL DE 
FER., FILIÈRE , et TIRAGE. 

TREMBLEMENT DE TERRE (Géol . ) ,m. 
Mouvement du sol dû a une cause souterraine, 
et qui s'opère tantôt en ondulations, tantôt en 
trépidation. 

Il existe une grande connexion entre les 
volcans et les tremblements de terre, et pres­
que toujours ceux-ci sont l'accompagnement 
obligé des premiers. Ils sont indépendants des 
circonstances de l'atmosphère, quolqu'à la ri­
gueur ils puissent avoir quelque influence sur 
son état électrique. 

La cause d'un tremblement de terre n'est 
pas limitée au lieu où il fait sentir sa plus vio­
lente commotion : l'effet s'en ressent souvent 
à. de grandes distances. Le fameux tremble­
ment de terre de Lisbonne eut du retentis­
sement dans toute l'Europe, et même aux 
Indes occidentales. Il se transmit à la mer 
même, car les vagues s'élevèrent à Cadix jus-
qu'à soixante pieds; à Madère, elles avaient 
encore dix-huit pieds de haut. 

D'après quelques observations récentes, il 
paraîtrait que les vibrations souterraines se 
feraient plus violemment sentir dans les ter­
rains de roches anciennes et compactes , que 
dans les plaines meubles et sablonneuses. Sui­
vant H. de Humboldt, le tremblement de terre 
de Caraccas, en 1012, agita bien plus violem­
ment la chaîne des Andes, dont les contre-forts 
sont formés de micaschistes et de gneiss, que 
les plaines voisines. M. la Bèche ressentit, à 
la Jamaïque, une secousse assez violente 
dans la maison qu'il habitait sur des roches de 
calcaire blanc, tandis que les nègres de la 
plaine de gravier voisine n'en curent aucune 
connaissance. 

Il arrive fréquemment, à la suite de ces com­
motions, que le sol s'élève sur un espace plus 
ou moins considérable. Le tremblement de 
terre du Chili a produit l'exhaussement de la 
contrée sur une longueur de plus de 100 milles. 
Quelquefois, au contraire, le sol s'affaisse : 
c'est une cause semblable qui a fait engloutir 
le Fort-Royal de la Jamaïque, dans la secousse 
de 1032. 

Après le tremblement de terre, il se forme 
très-souvent dans les vallées des excavations 
circulaires, ayant la figure d'entonnoir ou de 
cône renversé, par lequel jaillisent des eaux 
chargées de vase, d'eau salée, quelquefois de 
coquilles marines. Ces phénomènes se sont 
produits, en 1703, dans la Calabre;cn isos, 
au cap de Bonne-Espérance; en 1049, dans la 
province de Murcie, en Espagne. Le tremble­
ment de terre du Chili donna lieu à la forma­
tion de cônes de sable dont l'intérieur était 
creux. 

TRÉMIE D'ÉGRAPPOIR (Métall. ) , f. Es­
pèce d'entonnoir dans lequel on jette le mi­
nerai. 

TRÉMOLITE (Minér.), f. Nom donné par le 
père Pini et de Saussure a une variété blanche 
ou grise de l'amphibole, disséminée, sous 
forme cristalline, dans les roches de calcaire et 
dans celles schisteuses. Voy. le mot AMPHI­
BOLE. M. Damour a proposé de nommer tré­
molite compacte le Jade oriental ou néphrite 
décrit au mot AMPHIBOLE. Le nom de trémo-
lite vient du mont Trémola,où ce minéral a 
été d'abord rencontré. 

TREMPE ( Métall. ), f. Opération qui con­
siste à durcir l'acier par un refroidissement 
subit. En se trempant, l'acier augmente de 
volume et diminue de densité ; celui qui se 
dilate le plus ainsi perd le plus de sa ténacité 
et de son élasticité. 



On a essayé d'expliquer de bien des manières 
le phénomène de la trempe de l'acier. Réau-
mur y a consacré un mémoire remarquable , 
qui n'a pas résolu la question ; aucun de ceux 
qui l'ont imité n'a été plus heureux, et nous 
n'essayerons pas de suivre leurs traces. Les 
hypothèses, les théories ne manquent pas pour 
expliquer la dureté et la fragilité acquises par 
l'acier dans la trempe ; mais sitôt qu'on re­
cherche pourquoi les autres métaux ne se dur-
rissent pas par te refroidissement subit, tout 
l'échafaudage de raisonnements tombe, et on 
se retrouve dans la même incertitude qu'au­
paravant. 

Le fer pur et les autres métaux ne se trem­
pent point; la fonte refroidie subitement de­
vient blanche, et ressemble a l'acier sous quel­
ques rapports. Cette considération conduirait 
à penser que le phénomène de la trempe est 
dû a la manière d'être du carbone dans le fer, 
si l'on n'avait obtenu de l'acier durci à la 
trempe sans une trace de carbone, et que du 
fer dans lequel se trouvait du carbone n'eût 
résisté à la trempe. M. d'Arcet a appris d'ail­
leurs que certains alliages deviennent ductiles 
par le refroidissement subit, tandis qu'en re­
froidissant lentement ils se trempent réelle­
ment, et acquièrent de la dureté. 

Quoi qu'il en soit, tout le monde sait que l'a­
cier se durcit par un refroidissement subit. 
La trempe lui conserve le volume qu'il avait 
étant chauffé ; sa pesanteur spécifique diminue 
en conséquence; sa texture change, et son 
grain devient très-fin ; sa couleur s'éclaircit, sa 
dureté augmente ; enfin, sa ténacité s'accroît. 

Une barre d'acier de 144 millimètres acquiert 
par la trempe une ligne de plus. Il est proba­
ble que cette augmentation dépend en grande 
partie de la température à laquelle l'acier se 
trouve au moment de la trempe. En augmen­
tant de volume, l'acier diminue de densité; 
mais la dilatation n'a lieu, suivant Rinmann, 
que pour l'acier cémenté ; et Karsten pense que 
l'acier qui s'étend le plus est le moins tenace 
et le moins élastique. 

La ténacité, la dureté et l'élasticité de l'acier 
sont trois qualités qui demandent des consi­
dérations diverses, et ne dépendent pas tou­
jours l'une de l'autre. Un acier trop faiblement 
trempé perd de son élasticité, mais devient plus 
tenace. L'élasticité d'ailleurs ne résulte pas uni­
quement de la dureté, quoique les deux pro­
priétés dépendent bien souvent l'une de l'autre. 
La fonte Manche, en durcissant, ne devient pas 
pour cela élastique : l'acier trop trempé perd 
par là son élasticité. Il est donc une certaine 
limite qu'il ne faut pas dépasser, et un degré 
de température auquel la trempe doit avoir lieu 
pour assurer au métal l'élasticité maximum. 

Les burins, les forets, les marteaux, les ci­
seaux, etc., doivent être trempés fortement, 
afin d'acquér de la dureté; les lames de sa­
bre, les rasoirs, les hache-paille, etc., deman­
dent une trempe moins forte; les couteaux 
de table, les ressorts, etc., reçoivent encore un 

degré de d u r e t é moins considérable. En gé­
néral, on voit qu'on peut modifier À volonté 
les qualités de l'acier, selon les usages aux­
quels il est destiné; mais il se rencontre sou­
vent de grandes difficultés dans l'application : 
Il faut une bien longue expérience pour dé­
terminer avec exactitude les degrés de cha­
leur convenable à chaque acier. Et comme les 
aciers varient beaucoup, que divers accidents 
peuvent donner le change à l'ouvrier, le pro­
blème se complique bien souvent d'une foule 
de difficultés. 

Le liquide le plus généralement employé 
pour la trempe, c'est l'eau froide. Il faut éviter 
qu'elle ne s'échauffe ; et, pour cela, on trempe 
dans l'eau courante, lorsque les objets a durcir 
sont d'une certaine grosseur. On y ajoute au 
besoin quelques sels, parce qu'ils donnent plus 
de dureté. C'est peut-être à cette solution 
qu'est dû le préjugé qui attribuait ancienne­
ment à telles ou telles fontaines des propriétés 
merveilleuses pour la trempe. Aujourd'hui, 
tous les métallurgistes sont bien convaincus 
que le principal secret de l'opération consiste 
dans le degré de température de l'eau. 

On peut tremper dans le mercure ; mais on 
a cru remarquer que l'acier acquérait ainsi 
de l'aigreur. Les burins se trempent dans l'a­
cide nitrique , et tous les acides ont la pro­
priété de durcir l'acier plus que ne fait l'eau. 
Les trempes moins forles peuvent être obte­
nues à l'aide de l'huile et des corps gras. On 
dit que les Orientaux portent dans l'air, au 
galop d'un cheval, les lames de damas chauf­
fées à une température connue. Ce qui est 
certain, c'est que l'air est un milieu réfrigé­
rant quelquefois fort utile, et dans lequel on 
peut tremper, en les y agitant, des objets d'une 
petite dimension. 

L'acier ne doit pas être chauffé aussi forte­
ment lorsque l'eau est très froide ; car le 
proto-carbure, élevé à une haute température, 
perd la finesse de son grain, ainsi que sa té­
nacité. La plus basse température possible a 
laquelle on trempe l'acier est sans contredit la 
meilleure. 

TRÉPAN DE SONDE (Exploit.), m. Instru­
ment qui s'ajuste à la dernière allonge d'une 
sonde, et qui agit par percussion, pour péné­
trer dans les roches dures. L'extrémité per­
forante du trépan est un couteau dont le 
tranchant est droit (frappant suivant une 
ligne horizontale), convexe (frappant d'a­
bord par un point de la courbe), concave 
(frappant par les deux extrémités du diamè­
tre), pointu (frappant par la pointe d'un an­
gle), ou à deux biseaux, dont un forme pointe 
comme le précédent, et l'autre vient frapper 
plus tard, lorsque la pointe première a suffi­
samment pénétré. Le trépan à deux biseaux 
paraît le meilleur; Il est plus difficile à éta­
blir. On lui donne généralement 0 m. 211 à 
o m. 5« de longueur; 0 m. oiy à 0 m. o'iiî d'é­
paisseur au centre ;o m. ot d'épaisseur sur 1es 
bords, et 0 m. 007 à 0 m. 000 vers la pointe. Les 



trépans doivent être aclérés sur la moitié de 
leur longueur, et trempés au rouge naissant; 
ils pèsent généralement 12 à 13 kil. chacun. 

TRÉPAN À LANGUE DE SESPENT ( Ex­
ploit. ), m. Trépan rubané. 

TEÉPAN A RESSORT (Exploit), m. Trépan 
élargisseur; trépan qui porte dans son in­
térieur deux lames d'acier mobiles sur deux 
boulons, lesquelles s'écartent par la pression 
d'un ressort d'étau intérieur. Il est destiné à 
être descendu au-dessous d'une colonne de 
tuyaux, et à élargir la roche inférieure pour 
que cette colonne descende. 

TRÉPAN CANNELÉ (Exploit.), m. Égali-
soir; trépan ayant six A huit cannelures dans 
toute sa longueur, et se terminant par une 
pointe. Il sert A agrandir ou A égaliser le trou 
de sonde, lorsque quelque obstacle gêne la re-
monte de la sonde. Il doit être aciéré sur toutes 
ses arêtes. La réparation de cet instrument est 
très-coûteuse et très-difficile ; aussi le rera-
place-t-on généralement par une tige carrée 
ou triangulaire. 

TRÉPAN À ÉLARGISSEUR (Exploit.), m. 
Trépan à ressort. 

TRÉPAN RUBANÉ (Exploit.), m. Trépan 
formé d'une feuille de métal tournée en spi­
rale , et dont les spires doivent être dans un 
même plan tangent. Cet instrument est utile 
pour désagréger les sables fins agglutinés et 
les graviers non cimentés. Sa longueur totale 
est de 0 m. »o; et l'intervalle qui existe entre 
chaque spire, de 0 m. 10 ; il se termine par 
deux languettes; il va en diminuant d'épais­
seur du centre à L'extrémité circonférentielle, 
de manière a avoir 0 m. 02 d'épaisseur au mi­
lieu de sa largeur, afin de lui donner plus de 
corps ; les bords eu sont tranchants et aciérés, 
ainsi que la pointe. On lui donne la trempe 
des tarières , et on le recuit gorge de pigeon. 

TRÉPIZITE (Miner.), f. Nom proposé par 
M. le diacre Dürr pour désigner une stalactite 
du village de Trépiz, en Saxe, accompagnée de 
silex corné de Jaspe et de quartz. 

TREUIL (Exploit.), m. Cylindre placé ho­
rizontalement, auquel on applique, a une de 
ses extrémités ou aux deux à la fois, un mou­
vement de rotation qui fait enrouler une corde 
destinée A soulever ou A tirer un poids. 

TRIACONTAÈDRE (Cristall.), m. Cristal 
qui a trente faces rhomboïdales ; du grec 
triakonta, trente ; hédra, base. 

TRIAGE ( Exploit. ), m. Séparation de la 
gangue et de la roche qui accompagnent une 
substance utile. 

TRIAKISOCTAÈDRE ( Crisiall. ) , m. Nom 
donné par M. Rose A l'octotriaèdre. 

TRIANGLE MENSURATEUR (Cristall.), m. 
Triangle fait sur la forme primitive d'un 
cristal, au moyen de lignes prises sur deux 
côtés adjacents d'une molécule secondaire et 
sur la surface décroissante d'un cristal secon­
daire, dont le triangle mesure l'inclinaison ou 
le décroissement. 

TRIAS ( Géogn. ), f. Nom donné par M. Al­
berti aux trois formations des marnes irisées, 
du calcaire conchylien et du grès bigarré. Le 
sel gemme, les gypses, les calcaires et schistes 
bitumineux, le schiste cuivreux, etc., appar­
tiennent au terrain jurassique. 

TRICHITE (Paléont.), f. Coquille fossile. Les 
anciens ont donné aussi ce nom à l'argent na­
tif, variété capillaire, à l'adiantum fossile, etc., 
et à plusieurs roches capillaires déliées comme 
des cheveux ; du grec trichos, de cheveu. 

TRICHROÏSME ( Miner. ) , m. Du grec 
tréis, trois ; chroa, couleur ; propriété qui ap­
partient aux minéraux doués de deux axes de 
double réfraction, qui offrent trois couleurs 
différentes lorsqu'on les regarde dans plu­
sieurs sens. Voy. POLYCHROÏSME. 

TRICLASITE OU TRIKLASITE(Minér.), f. 
Du grec tréis, trois ; klaô, Je brise ; parce que, 
suivant Hausmann, ce minéral se clive dans 
trois sens différents. Synonymes : pyrargil-
lite, fahlunite tendre, fahlunite d'Hisinger, 
hydro-silicate d'alumine et de magnésie 
d'un brun rougeatre foncé, à cassure cou-
choïde où esquilleuse, translucide sur les 
bords, ayant un peu l'éclat de la cire; quel­
quefois vitreuse ; pesant 3.62 à 2.7a. Exposée 
au chalumeau, elle blanchit et fond, sur les 
bords, en un verre blanc et bulleux ; avec le 
borax, elle donne un verre légèrement coloré 
par le fer. Sa forme primitive est, suivant 
Haüy, un prisme rhomboïdal oblique ; mais 
ou la trouve rarement cristallisée. Elle a été 
découverte par Wallman, dans une mine de 
cuivre d'Éric Math, A Fahlun, en Suède. Sa 
composition est : 

Brune Brune Cristallisée. 
verte, noire. ' • . 

Silice. 45-81 «.00 «4.93 46.70 
Alumine. ÏS.SI so.io so.70 26.75 
Protoxyde de fer. es» 3.86 7.22 s.01 
Magnésie. e.us 6.7» e.04 2.97 
Protox.de mangan. 1.72 2.24 i.ao 0.45 
Soude. 4.4» » » » 
Potasse. 0.04 1™ ••»» " 
Chaux. » <•*> »-9a • 
Acide fluorique. 0.10 » » » 
Eau. 11-66 9.53 3-66 15.80 

101.15 100.25 101.79 OS. 15 
Ces analyses répondent à la formule A1205 

S103 + ( MgO, FcO, NaO ) SiO* + 5 Aq. 
On réunit ordinairement à la triclasite un 

minéral rouge, brun rougeatre, ou noir, que 
M. Nordenskiold a nommé pyrargilite. C'est 

TBF.nz.lTE


un silicate à poussière blanche , se laissant 
entamer par le couteau, et rayant néanmoins 
le carbonate de chaux. Sa cassure est matte et 
esquilleuse, et sa densité 2.«os ; il cristallise 
comme la triclasite, et est composé, comme 
l'échantillon de la dernière analyse, suivant 
M. Nordenskiold : 

Silice. 
Alumine. 
Protoxyde de fer. 
Magnésie. 
Potasse et soude. 
Ëau. 

43.93 
28.93 

ii.iîO 
2.90 
2.90 

m 47 

09.01 

Composition qui répond à la formule : AI-03 
SI03 -f ( MgO, FeO, NaO J SiO' + o Aq. 

La triclasite forme des noyaux et de petites 
veines qui coupent le schiste talqueux dans Le 
sens des feuillets. Dans le Groënland, elle est 
associée à du feldspath lamelleux et a du mica ; 
la pyrargilite se trouve dans le granite d'Hel-
singford; elle y forme des rognons et des 
nœuds irréguliers de i à 2 centimètres. 

TRICLINOÏDRIQUE ( Cristall. ), adj. Sys­
tème triclinoïdre ; septième division de la 
classification crlstallographtque de Naumann, 
répondant an prisme oblique non symétrique. 

TRICOLIE (Paléont.), f. Coquille fossile 
des environs de Nice. 

TRIDENTULE (Paléont.), f. Variété de 
glossopètre à trois points. 

TRIEDRE (Cristall, ), m. Pyramide ter­
minée par trois faces ; du grec treis, trois ; 
hèdra, base. 

TRIGLYPHE (Cristall.), adj. Nom donné 
par Haüy ù une variété de sulfure de fer en 
cubes isolés, dont les faces sont couvertes de 
stries disposées dans trois sens perpendicu­
laires l'un a l'autre, lesquelles indiquent uu 
premier pas vers le dodécaèdre pentagonal. 

T R I G O N A L I K O S I T É T R A È D R E H E X A É D R I -

QUE ( Cristall. ), m. Nom donné par M. Mohs 
à l'hexatétraèdre : il nomme trigonalikosite-
traèdre octaédrique l'octotriaèdre. 

TRIGONELLITE (Palèont.), f. Genre de 
coquilles fossiles, dont une espèce a été trou­
vée dans les roches antérieures à la craie. 

TRIGONIE ( Paléont. ), f. Genre de fossiles 
de l'ordre des trigonées , dont vingt et une 
espèces appartiennent à la craie inférieure et 
au terrain supercrétacé. 

TRIHEXAÈDRE (Cristall.), m. Nom donné 
par Haüy à un solide résultant de la réunion 
de deux rhomboèdres égaux, placés d'une 
manière symétrique. C'est un prisme à six 
faces, surmonté d'un pointe ment à six faces. 
Cette forme appartient à certains cristaux de 
carbonate de chaux. 

TRILITE (Miner, archélog. ), m. Du grec 
tréis, trois; lithos, pierre. Monument celti­
que formant une espèce de porte composée de 
deux pierres verticales, en supportant une 
troisième horizontale et en forme de linteau. 
Ou trouve une de ces constructions antiques 

à Sainte-Radegonde, dans le Rouergue. La 
pierre frite, près de Maintenon ( Eure-et-
Loir), la peyre levade, près Pujois (Gi­
ronde), sont des trilites. A ce sujet nous ferons 
observer que le mot PIERRE FRITE n'est 
qu'une corruption de Pierre-fite, qui a donne 
son nom à plusieurs villages et bourgs fran­
çais, et qui correspond à peyre levade, patois 
gascon qui signifie pierre levée; c'est la Pie-
dra-hitta, nom d'une foule de localités espa­
gnoles. 

TRILOBITE (Paléont.), m. Fossile orga­
nique, qui appartient aux terrains schisteux an­
ciens; espèce d'insectes ou de mollusques, 
dont le corps est divisé longitudinalement en 
trois parties ou lobes par deux sillons pro­
fonds , et parallèles à l'axe du corps. On en a 
formé cinq genres : le calymène, l'asaphe, l'o-
gygie, le paradoxyde, et l'agnoste. Il n'existe 
dans la nature vivante aucune espèce analogue 
à ces animaux. 

TRIMORPHE, adj. Corps qui présente trois 
formes cristallines différentes, qu'on ne peut 
déduire l'une de l'autre. On ne connaît en­
core d'exemple de cette trimorphie que dans 
trois minéraux essentiellement composés d'a­
cide titanique : le rutile, la brookite, et l'a-
natase. 

TRIOPHTHALME ( Miner, anc), m. Nom 
donné par les anciens à une variété d'agate 
présentant trois couches concentriques, orbi-
culaires, variées de couleurs, ressemblant à la 
prunelle d'un œil. Le mot TRIOPHTHALME vient 
du grec tréis, trois; ophthalmos, œil. C'est 
l'agate œilléc des lapidaires. 

TRIORCIHITE ( Miner.), f. Variété d'aétite. 
TRIPHANE (Miner.), m. Variété de felds­

path de lithine. 
TRIPHANITE (Miner.), f. Variété de mé-

sotype analogue à la cluthalite, de couleur 
rose, à cassure esquilleuse. Elle provient de 
Kilpatrick, en Ecosse. 

TRIPDYLLINE (Miner.), f. Variété de 
phosphate de fer en masses lamelleuses, com­
posé de trois sels. Du grec treis, trois; phyl-
lon, feuille. 

TRIPLANTE (Cristall.), m. Nom donné par 
Haüy à une variété de cristaux de wernérite 
ayant des faces qui forment des troncatures 
étroites sur les arêtes. 

TRIPLITE (Minér.), m. Nom donné par 
M. Beudant à une substance décrite au root 
PHOSPHATE DE MANGANÈSE. 

TRIPOLI ( Géogn. ) , m. Roche siliceuse, 
jaunâtre, grisâtre, blanchâtre, rougeâtre ; à as­
pect terne, à texture grenue, à grains très-
fins; presque compacte, souvent schistoïde, 
rude au toucher, friable, pulvérulente, infu­
sible. M. Ehrenberg a reconnu que cette roche 
était composée de carapaces d'animaux infu-
soires ; il a trouvé, dans un pouce cube du 
tripoli de Bilin, 4i milliards d'individus, ou 
23.7ti6.osi par ligne cube. 

23.7ti6.osi


Composition, suivant M. Haase : 
Silice. 
Alumine. 
Oxyde de fer. 

00 
7 
3 

100 
Quelques minéralogistes pensent que te tri­

poli est une roche altérée par le feu ou par 
la décomposition des pyrites ; les petites ca­
vités qu'on y remarque seraient ducs à la dis­
parition de parcelles de sulfures de fer, qui y 
ont laissé des espèces de cellules. Cette roche 
est rude au toucher, en raison de la grande 
quantité de silice qu'elle contient; elle ne fait 
point pâte avec l'eau.; elle est d'une couleur 
tendre, rosée ou jaunâtre, de peu d'Intensité. 

On prétend que, dans l'origine, cette pierre 
fut extraite des environs de Tripoli, eu Afrique; 
d'autres disent qu'elle venait de Tripoli, en 
Syrie. C'est de là qu'elle a pris sou nom. 

Elle est d'un grand usage pour le polissage 
du bols, de la nacre, de la corne, de l'Ivoire, 
du cuivre, etc., mais elle exige des précautions 
particulières. 

Pour la nacre, la corne, l'ébène et les bols 
durs, elle doit être mêlée avec de l'huile ; pour 
les bols tendres, c'est avec le suif qu'il faut 
l'employer; pour le bois de la Chine, on la dé­
laye avec de l'eau; pour l'écaille, l'ivoire, l'os, 
la baleine, il convient d'employer de l'eau-de-
vie ou du vinaigre. 

Le tripoli le plus généralement répandu 
dans le commerce vient d'Italie, d'Auvergne ou 
de la Bretagne ; celui de Corfon, dit tripoli de 
Venise, est plus estimé, mais rare et cher. Le 
trlpoli d'Auvergne est une argile schisteuse, vi-
triolisée par la décomposition des pyrites ; ce­
lui de Bretagne a la même origine ; et c'est a 
tort que M. Brard l'attribue à l'embrasement 
d'une houillère : il vient des environs de 
Rennes, où il n'y a aucun terrain de cette na­
ture. Ce n'est pas que quelquefois le schiste 
qui sert de toit aux couches de houille ne puisse 
passer, par suite d'un embrasement, à l'état 
de tripoli ; nous avons plusieurs exemples de 
cette transformation, notamment a la mon­
tagne brûlante de Douthweiler, près de Sar-
bruck, et près d'Aubin, dans le département 
de l'Aveyron. 

TRITICITE (Miner.), f. Variété spiciforme 
du sulfure de cuivre; pierre figurée qui 
imite les grains ou les épis de blé. Ou latin 
triticum, blé. 

TRITON ( Paléont. ), m. Genre de fossiles 
canalifères, dont dix espèces appartiennent au 
terrain supérieur à la craie. 

TROCHILITE (Minér.), f. Pierre siliceuse 
ayant la forme d'un sabot. 

TROCHITE ( Paléont.), f. Coquille fossile, 
univalve, à spirale et à forme conique ; troque 
fossile. Du grec trochos; roue. 

TROMBOLITE ( Minér ) , f. Nom donné par 
Plattner à une variété fibreuse de phosphate 
de cuivre, décrite sous ce dernier titre. 

TROUPE (Métall.), f. Machine soufflante 

composée d'un canal vertical qui reçoit, a sa 
partie supérieure, l'eau d'un bassin, et commu­
nique en bas avec un porte-vent. L'eau, en 
tombant, entraine avec elle une certaine quan-
tlté d'air qui se trouve comprimé dans une 
caiss , et arrive à la base avec une densité ac­
quise. 

TRONA ( Miner. ), m. Sesqui-carbonate de 
soude, décrit au mot CARBONATE DE SOUDE. 

TRONCATURE (Cristall.), t. Expression 
de Delisle pour exprimer ce que Haüy a nommé 
le décaissement. Delisle suppose que le cristal 
primitif a été tronqué sur ses arêtes ; Haüy 
raisonne comme si la forme primitive, après 
avoir été donnée, avait été enveloppée de 
lames successives, a chacune desquelles il 
manque un certain nombre de molécules, qui 
décroissent, en un mot, suivant certaines lois. 

TROOSTITE ( Miner. ), f. Nom donné par 
M. Rammelsberg à un silicate de manganèse 
de Sparta, dans le New-Jersey, du nom du 
docteur Troost. Quelques auteurs écrivent a 
tort troolite. 

TROQUE (Paléont.), m. Genre de turbina-
cées, dont cinquante-six espèces sont connues 
a l'état fossile. 

TROUSSE À PICOTER (Exploit.), f. Chassis 
de bois placé au fond du cuvelage dans le boi­
sage à travers les niveaux. 

TROUSSE-PLATE ( Exploit. ), f. Dernière 
trousse à picoter, celle qui supporte toutes les 
autres. On lui donne ce nom , parce qu'elle a 
une hauteur moindre que les autres. 

TSAO-CHOUI-NE, m. Nom chinois du mer­
cure qu'on prétend tiré des feuilles de pour­
pier. 

TSCHEWKINITE ( Miner. ), f. Nom donné 
par M. G. Rose à un silicate de cérium dédié 
au général Tschewkin, major général du corps 
des mines de Russie. Ce minéral, qui est décrit 
au mot SILICATE DE CÉRIUM, provient des 
environs de Miask et de Slatout. 

TSEIN OU TSIN, m. Mot chinois; substance 
minérale qui fournit le violet foncé sur la por­
celaine ; voy. TSIN. Les uns croient que tsein 
désigne le cobalt, et tsin l'oxyde de manganèse. 

TSIN, m. Minéral de la Chine qui colore le 
verre et les émaux en violet, et qui entre dans 
la composition des émaux noirs. On croit que 
c'est l'oxyde de manganèse. 

TUBERCULEUX, adj. En petits mamelons 
concrétlonnés, allongés en forme demi-cylin­
drique. 

TUBES FULMINAIRES ( Minér. ), m. Astra-
pyalite. 

TURICOLÉES ( Paléont. ), f. Famille de mol­
lusques, possédant six genres, dont cinq sont 
à l'état fossile dans les terrains postérieurs à 
la crate, qui en renferment quatorze espèces. 

TUBIPORE (Paléont. ), m. Polypier qui se 
trouve à l'état fossile dans les terrains qui pa­
raissent antérieurs a la craie. 

TUBULITE, m. Canalite, dentalite, orgues 
pétrifiées, etc. ; fossile en tubes ou tuyaux 
irréguliers, quelquefois droits, quelquefois lé-



gérement recourbés, souvent à branches laté­
rales. C'est une variété des coralloïdes. 

TUÉSITE (Miner.), f. Hydro-silicate d'a-
lumine; variété d'halloysite on d'argile smec-
tique trouvée par Thomson sur les bords de la 
Tweed, et dont l'analyse a été donnée au mot 
HALLOYSITE, SOUS le nom d'argile de la Tweed. 

TUF (Géogn. ), m. Du latin tofus; roche 
jaunâtre déposée à peu de distance de la terre 
végétale, et dont la contexture est lâche, 
grossière, et un peu spongieuse. La plupart des 
tufs sont dus a des phénomènes volcaniques, 
à la poussière des scories et des ponces, a de 
petits fragments anguleux de ces substances. 
Lorsque ces matériaux tombent dans la mer, 
le tuf y devient stratifié, s'y mêle avec des 
coquilles, y emprunte un ciment calcaire, et 
offre une roche compacte snsceptible de poli ; 
quelquefois il forme un grès dont les grains 
anguleux sont remarquables ; Ils passent même 
à des brèches lorsque les fragments ont un 
certain volume, et a des pouddlngues lorsque 
les fragments sont roulés. Le tuf est aussi le 
résultat du dépôt de certaines eaux de source 
sur les pierres ou les objets baignés par l'eau, 
dans son lit ou près de sa naissance. 

TUF BASALTIQUE. Tuf volcanique. Pépé-
rine. 

TUF CALCAIRE. Chaux carbonatée gris 
jaunâtre ; mat, non susceptible de poli; cassure 
à grains et terreuse; léger, contenant souvent 
des corps organisés. 

TUF CALCAIRE MOLAIRE. Tuf caverneux, 
roussàtre ou blanc, dont on fait des meulières 
poreuses. 

TUF DE GEYSER. Hyalite, variété incrus­
tante. 

TUF PONCEUX. Silicate alcalin d'alumine 
hydraté; substance de couleur blonde, nuan­
cée de jaune d'ocre pâle; compacte, à struc­
ture terreuse; tendre, facile à écraser; tachant 
les doigts; légère; devenant jaune de brique 
par la calcinatlon ; attaquée par l'acide hydro-
chlorique. Ce minéral compose la grotte de 
Pausilippe, près de Naples ; c'est sous un tuf 
semblable qu'est ensevelie la ville d'Hercu-
lanum. 

Composition, suivant M. Berthier: 
Silice. 
Alumine. 
Magnésie. 
Potasse. 
Soude. 
Peroxyde de fer. 
Eau. 
Partie inattaquable. 

44 U 
12.0 
0.7 
B.U 
1.8 
R.U 

11.0 
1G.4 

90. t 

TUF VOLCANIQUE. Pépérine duc à la pous­
sière des scories et des cendres. Cette roche, 
qui a enseveli Herculanum, est légère, et se 
coupe facilement. Quelquefois elle a pénétré 
des formations modernes, comme on le voit 
dans le terrain crétacé de Dax, où des couches 

minces de tuf volcanique alternent avec des 
lits crétacés verticaux parfaitement concor­
dants ; elle renferme souvent des restes orga­
niques , même des coquilles d'eau douce : et 
cela n'a rien d'étonnant, puisqu'on cite des 
tufs volcaniques qui, dans un rayon de huit 
lieues du cratère principal, ont formé des cou-
ches de trois mètres d'épaisseur, sous lesquelles 
tout ce qui était vivant a été enseveli. 

TUFA (Géogn.), m. Variété de péperine. 
Assez généralement les géologues italiens ré­
servent ce mot pour les mélanges feldspathi-
ques, et ne donnent le nom de pépérlne qu'aux 
tufs basaltiques. 

TUFAÏTE ( Géogn. ), f. Variété de pépérine. 
TUFAU ( Géogn.), m. Craie-tufan, carbonate 

de chaux grossière, ainsi nommé parce que 
sa faible consistance le rapproche des tufs. 
Cette roche est blanchâtre, ou jaunâtre ; elle a 
la texture lâche, grenue ou grossière, et appar­
tient au terrain crétacé et à l'étage tertiaire. 
Elle est presque entièrement dépourvue de la 
propriété traçante. 

TULAXODE, f. Coquille fossile. 
TUNGSTATES, m. Sels formés d'acide tungs-

tique et d'une base. Les tungstates alcalins et 
ceux de magnésie sont seuls solubles; dans 
les tungstates neutres, l'oxygène de la base est 
à celui de l'acide : : i : s. Les tungstates solu­
bles précipitent tous les sels terreux et mé­
talliques; Ils sont précipités en jaune de sou­
fre par la noix de galle. 

TUNGSTATE DE CHAUX ( Miner.), m. Syn, : 
scheelin calcaire, wolfram blanc, scheelite 
de Beudant. Ce minéral, de couleur blan­
châtre, à reflets vifs et brillants, a la poussière 
de même couleur, qui jaunit dans l'acide ni­
trique chauffé : il est à l'état cristallin, et sa 
forme primitive est un prisme à base carrée, 
dont le rapport est : : ai â io. Sa densité est 
de 6.07G ; li raye la fluorine, et se laisse rayer 
par le phosphate de chaux ; il ne fond qu'avec 
difficulté au chalumeau, et donne un verre 
transparent: sa cassure est imparfaitement 
conchoïde ; Il possède des clivages difficiles. Sa 
composition est, suivant Berzelius : 

Chaux. ia.40 
Acide tungstique. ao.42 

99.82 

répondant à la formule : CaO \V03, 

Le tungstate de chaux appartient aux for­
mations anciennes; il accompagne souvent les 
mines d'étain ; les plus beaux cristaux viennent 
de Zinwald et de Kenvald, en Bohême; on en 
trouve également à Marienberg et à Alten-
berg, en Saxe ; ainsi qu'en Cornonailles ; il en 
a été rencontré dans les environs de Limoges, 
à Puy-les- Vignes. 

TUNGSTATE DE PLOMB (Miner.), m. Syn. 
plomb tungstate, scheelitine de Beudant, 
wolfram bleierz des Allemands. Minéral d'un 
gris brunâtre ou Jaunâtre, en petits cristaux 
ou pyramides allongées, que M.Lévy corst-



dère comme dérivés d'un prisme à base carrée, 
dont le rapport est : : n : t. Ils possèdent un 
clivage parallèle a la base. Ce minéral raye le 
gypse, et se laisse rayer par la fluorine; au cha­
lumeau, le tungstate de plomb fond, et donne 
des vapeurs plombeuses ; Il a été recueilli à 
Zinwald, en Bohême. Sa composition est, sui­
vant Lampadlus : 

Oxyde de plomb. 48.as 
Acide tungstique. ai.73 

100.00 

On tire de cette analyse la formule : PbO \V03. 
TUNGSTÈNE (Miner.), m. Ce minéral ne 

se présente point dans la nature à l'état de mé­
tal simple ; Il ne se trouve qu'a l'état d'oxyde 
saturant des bases, et y jouant le rôle d'acide. 
Scheele le découvrit le premier dans lescheelin 
calcaire, et lui donna le nom d'acide tungs-
tique; Bergmann se douta de sa nature mé­
tallique, et les frères d'Elhujart le réduisirent 
à l'état de métal sous le nom de tungstène. 
On lui avait donné également celui de schee-
lium, en l'honneur de Scheele; puis celui de 
wolfram, d'après le nom allemand du minéral 
dans lequel d'Elhujart t'avait trouvé. Le tungs­
tène qu'on obtient dans les laboratoires a la 
couleur et l'éclat du fer ; il est si dur, que la 
lime a de la peine à l'attaquer; il est aigre, a 
cassure cristalline, et très-difficile à fondre; 
sa pesanteur spécifique est de 17.22 ù 17.GO. 
Chauffé au rouge à l'état pulvérulent, Il s'en-
flamme, et continue de brûler. Le symbole 
atomique du tungstène est W, qui est la pre­
mière lettre de wolfram ; son poids est 1 laa.sc. 

TUNGSTÉNITE ( Miner. ) , f. Tungstate de 
chaux. 

TURBINITE ( Paléont.), f. Coquille fossile 
turbinée, contournée en spirale. 

TURBINOLIE (Paléont), f. Polypier à l'état 
fossile dans les couches de terrain supercrétacé. 

TURBINOLOPSE (Paléont.), m. Genre de 
polypiers fossiles, dont une espèce se trouve 
dans les terrains antérieurs à la craie. 

TURBO ( Paléont.), m. Genre de fossiles tur-
biuacées, dont vingt-huit espèces appartiennent 
au terrain postérieur a la craie. 

TURFA (Minér.), f. Nom donné, dans les 
environs de Cologne, ù un lignite terreux situé 
à Jiruhl et à Liblar, qui sert au chauffage et à 
faire des cendres végétatives. 

T U R G I T E OU T U R G I L I T E ( M i n é r . ) , f. N o m 
donné à un hydrate de fer décrit au mot 
OXYDE DE FER. Il accompagne le cuivre car­
bonate bleu et vert de Gumeschewk, dans l'Ou-
ral,et tire son nom du fleuve Turga, qui passe 
près de Bogoslaw. 

TURNÉRITE ( Miner.), t. Minéral dédié par 
M. Lévy à M. Turner, et dont les caractères ne 
sont pas tous exactement connus. Il paraît ré­
sulter, d'un essai de Children, que la turnérite 
est un aluminate de chaux ; tandis que M. Lévy 
la rapporte au silicate connu sous le nom de 

pictite. Elle est en petits cristaux jaunes bru­
nâtres, brillants, hyalins ou translucides ; sa 
forme primitive est un prisme rhomboïdal 
oblique, dont les angles sont de 99° 40' et OÔ° 10'; 
elle possède un clivage facile; elle est dissémi­
née sur un quartz du mont Sorel, en Dauphiné 
et est associée à la chrictonite lamelleuse. 

TURPELINE (Miner.), f. Syn. de tour­
maline. 

TURQUOISE (Miner.), f. Substance d'un 
beau bleu ciel, légèrement verdatre, qui con­
tient de l'eau et des phosphates. On en distin­
gue deux sortes : l'une minérale, et qui porte 
les noms de turquoise pierreuse, turquoise 
orientale, turquoise de vieille roche, dont 
l'origine est tout a fait minérale; l'autre, au 
contraire, qui a une origine animale, et s'ap­
pelle turquoise osseuse, turquoise occiden­
tale, turquoise de nouvelle roche. 

La turquoise pierreuse est un hydro-phos-
phate de cuivre, qui, outre les réactions de 
l'acide phosphorique et du cuivre, donne en-
core celles de l'alumine, de la chaux et du fer. 
Elle est d'un bleu céleste, tirant un peu sur 
le vert céladon; son aspect est légèrement lai­
teux ; elle raye l'apatitc et le verre, et se laisse 
rayer par le quartz; sa pesanteur spécifique 
est de 2.06 a 3.co ; elle est inattaquable par les 
acides, et infusible au chalumeau ; elle y décré­
pite, donne un peu d'eau, se décolore, et noircit 
sans répandre d'odeur. Elle est électrique quand 
elle est isolée. 

La turquoise pierreuse se trouve à Mèadène, 
village du Khorassan, situé près de la ville de 
Nichapour ; elle présente deux gisements bien 
distincts : l'un dans le calcaire qui lui sert de 
gangue, et qui présente çà et là des traces de 
phosphate de cuivre; l'autre dans des sabirs 
d'alluvion formés de fragments de la roche à 
turquoise. La première classe porte le nom de 
sengtti, ou turquoises pierreuses; elle est quel­
quefois tellement incrustée dans sa gangue, 
qu'on est obligé d'employer le marteau pour 
l'en faire sortir; elle est petite , et d'un bleu 
plus foncé. La seconde classe porte le nom de 
khali, ou turquoise terreuse ; elle est isolée au 
milieu des sables, et s'obtient à l'aide du lavage, 
ses dimensions sont beaucoup plus grandes 
que celles des senguis, mais elle est d'une 
couleur plus pâle, et mêlée souvent de taches 
blanches qui lui ôtent de sa valeur. 

Les senguis sont empalées dans leur gangue, 
au nombre de vingt-cinq ou trente, plus ou 
moins ; elles sont recouvertes alors d'une enve­
loppe calcaire blanche a l'extérieur, et brune 
vers la gangue. 

Les khalis se trouvent pèle-mêle avec les 
graviers et les cailloux roulés du terrain d'al-
luvion de Méadène. On lave les sables dans un 
tamis pour les débarrasser de la terre qui les 
recouvre, et on en retire ensuite les turquoises 
dont l'eau a relevé la couleur, ce qui les fait 
facilement distinguer. 

Celles-ci sont quelquefois d'une grosseur 
monstrueuse. Le roi de Perse en avait une 



taillée on coupe a boire ; le trésor de Venise 
en possède qui pèsent plusieurs livres. 

La turquoise osseuse, qu'on nomme aussi 
quelquefois turquoise odontholite, est un 
phosphate de chaux, de Ter et de magnésie, 
qui provient de dents fossiles de mastodonte 
et autres mammifères, colorées par te phos­
phate de fer ; elle est d'un bleu verdâtre, et 
présente, quand on l'examine de près, le tissu 
de l'ivoire et des os. Elle s'électrise par le frot­
tement, sans être isolée, et fait effervescence 
avec les acides. Sa composition es t , suivant 
Bouillon-La grange : 

Phosphate de chaux. ao.oo 
— de fer. 2.00 
— de magnésie. 3.00 

Carbonate de chaux. 8.00 
Alumine. i.so 
Eau. 0.00 

99. BO 

Elle est assez commune : on la rencontre à 
Lissa, en Bohême, en Suisse, en Russie, en 
Sibérie, en Cornwall, etc., et en France, à 
Simorre, a Auch et à Lombez, dans le Gers. 

Les turquoises servent d'ornements de toi­
lettes; elles se taillent en cabochon pour épin­
gles, colliers, etc., et produisent un très-bon 
effet lorsqu'elles sont entourées de petits dia­
mants ou de rubis. Elles sont recherchées dans 
le commerce : une turquoLse de « lignes à a li­
gnes et demie ( 11 m m 279 à 12 m m 407 ) , d'un 
bleu clair avec teinte verdâtre, s'est vendue au 
cabinet de M. Drée aoo francs ; une autre de 
même taille , d'un beau bleu ciel, iu fr. Ix's 
turquoises osseuses ne valent guère que le quart 
de celles pierreuses. 

TURRILITE (PAléont.),t. Genre de coquilles 
fossiles de l'ordre des ammonées, dont deux 
espèces appartiennent au terrain de la craie 
inférieure. 

T U R R I T E L L E (Paléont . ) , f. Genre de co­
quilles fossiles turbinacées, dont trente-sept 
espèces appartiennent aux roches antérieures 
et postérieures à la craie. 

T U S È B E (Miner. ), m. Nom donné par cer­
tains marbriers à une variété de marbre noir. 

TUTIE (Métall.), f. Oxyde de zinc qui se 
forme dans la cheminée des fourneaux où l'on 
traite des minerais qui renferment du zinc, 
soit dans leur composition même, soit dans 

leur gangue. Ce mot a quelque affinité avec 
celui des Chinois tutenag, qui signifie zinc. — 
C'est aussi le nom qu'on donne a de la cendre 
ou scorie métallique qui s'attache aux outils 
des fondeurs, et y forme une sorte de cadmie 
bulleuse. 

T U Y A U ( Paléont.), m. Sorte de pholade qui 
se rencontre en Champagne. 

T U Y A U D'AÉRAGE (Exploit.), m. Conduits 
en planches, en arbre foré, en plomb, etc., 
qui portent dans l'intérieur des mines l'air at­
mosphérique pur, projeté par des machines 
soufflantes. 

T U Y A U D ' A S C E N S I O N (Exploit.), m. Tuyau 
destiné à laisser monter les eaux dans les puits 
artésiens. L'expérience a démontré que les 
tuyaux en fer étaient rais hors de service au 
bout de quatre a cinq ans. Pour les eaux sul­
fureuses les tuyaux en zinc sont les meilleurs ; 
on leur donne 0 m. oos à 0 m. 010 d'épaisseur. 

T U Y A U D E R E T E N U E (Exploit.), m. Tuyau 
qu'on descend dans un trou de sonde pour em­
pêcher les éboulements et les resserrements. 
Ces tuyaux, qui ont à supporter le frottement 
continuel des liges de sonde qui s'élèvent et 
retombent douze à quinze mille fois par jour, 
doivent être faits avec de la tôle de bonne qua­
l i té , de 2 mètres de longueur, de 0 m. 002 à 
0,008 d'épaisseur, suivant le diamètre, qui varie 
entre 0 m. 19 et o m. sa; les rivés doivent être 
aplatis en goutte de. suif. 

T U Y È R E ( Métall.), f. C'est le vide ou canal 
pratiqué dans un fourneau pour y placer ta 
buse des soufflets. On donne aussi ce nom à la 
buse elle-même, et enfin au côté du fourneau 
où elle est placée. 

T Y M P E (Métal l . ) , f. Côté du fourneau où 
s'opère le travail du fondeur, e t ou est placée 
la dame. La tympe est opposée à la rustine 
qui constitue le fond du fourneau, celui appuyé 
au mur dans les feux de forges. 

TYPOLITE (Paléont.), f. Pierre à empreintes; 
pierre figurée qui porte des empreintes de 
plantes ou d'animaux. Du grec typos, image; 
lithos, pierre. 

TYROLITE (Minér.), f. Klaprothine; hydro­
phosphate d'alumine et de magnésie trouvé 
dans le Tyrol. 

T Y R O M O R P H I T E ( Miner.) , m Pierre figurée 
qui imite un morceau de fromage. Du grec ty-
ros, fromage; morphê, forme. 

U 

U L T R A M A R I N E ( Minér.) ,f . Syn. : d'outre-
mer. 

UMBILICITE (Paléont.), f. Nom donné an­
ciennement aux cyclostomes et aux hélices 
fossiles. 

UNICHROÏSME ( Miner.), m. Propriété de 
certains minéraux de donner toujours la même 
couleur, quel que soit le sens dans lequel les 
rayons lumineux les traversent. Du latin unus, 

un seul; et du grec c h r o a , couleur. On re­
marque que les substances qui cristallisent 
dans le système régulier sont unichroïtes. 

U N I T A I R E ( Cristall. ), adj. Système singu-
laxe unitaire, sixième type cristallin de Weiss, 
répondant au prisme rhomboïdal oblique de 
Dufrénoy. 

U R A C O N I S E (Miner.), f. Nom donné par 
M. Beudant au peroxyde d'urane , à cause de 
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l'état pulvérulent dans lequel il se trouve; du 
grec konis, poussière. Voy. OXYDE D'URANE. 

URALITE ( Miner, ), f. Voy. OURALITE. 
URANATE DE CHAUX (Miner.), m. Nom 

donné anciennement à la variété de phosphate 
d'urane qui contient du phosphate de chaux. 

URANE (Miner.), m. Ce métal, qui fut dé­
couvert en 1780 par Klaproth , a reçu son nom 
du grec ouranos, qui signifie ciel (uranus, 
en latin) ; c'est aussi le nom de la planète Ura-
nus, qui fut découverte à la même époque. 
Il se rencontre dans la pechblende, à l'état 
d'oxyde. Le métal pur n'existe pas dans la na­
ture, mais on l'obtient dans les laboratoires; 
il est d'un gris foncé un peu éclatant, se laisse 
entamer au couteau, et se dissout dans l'acide 
nitrique ; ses cristaux sont transparents, ont 
un grand éclat métallique, et affectent la forme 
octaédrique. Leur pesanteur spécifique est un 
peu' moins de 9. 

Il se rencontre dans la nature à l'état d'oxyde, 
de phosphate, de sulfate et de tantalate. — 
Ces différentes espèces portent diverses déno­
minations, pour lesquelles nous renvoyons aux 
titres suivants : 

URANE OXYDÉ et OXYDE HYDRATE. Voy. 
OXYDES D'URANE. 

U R A N E OXYDULÉ. VOY. OXYDES D ' U R A N E . 
URANE PHOSPHATÉ. Voy. PHOSPHATE D ' U ­

R A N E . 
URANE SOUS-SULFATÉ, VOY. S U L F A T E D ' U -

RANE. 
URANE SULFATÉ. Voy. SULFATE D'URANE. 
URANE VITRIOL. Voy SULFATE D'URANE. 
URANE OXYDULÉ (Miner.), m. Nom donné 

par Haüy au protoxyde d'urane. Voy. le titre 
OXYDES D'URANE. 

URANITE ( Miner,), f. Nom donné par Bou­
dant au phosphate d'urane et de chaux. 

URANIUM, m. Métal qui sert de base à l'oxyde 

nommé urane, et qui fut découvert, en 17 no 
par Klaproth, dans une analyse du pechblende. 
On a longtemps confondu l'uranium avec l'u-
rane ; ce n'est qu'en 104a que M. Péligot a dé­
couvert que l'urane était un oxyde d'uranium. 
Ce métal est très-combustible; il brûle à une 
basse température au contact de l'air, avec une 
lumière très-blanche. On ne le connaît que 
dans les laboratoires, où on l'obtient à l'état 
de poudre noire, qui n'offre aucun indice de 
cristallisation ni de fusion ; il ne s'oxyde pas 
dans l'eau ; il est soluble dans les acides avec 
un vif dégagement d'hydrogène. P. s. : 9.000. 

Formule atomique : U. 
Poids atomique : = 74S,s7if. 
URANOCRE (Miner.), m. Nom traduit de 

l'allemand uranocker, pour désigner le pe­
roxyde d'urane en poussière jaune et pulvé­
rulente comme l'ocre. Voy. OXYDE D'URANE. 

URANOLITE ( Paléont. ), m. Météorite. 
URANOHORPHITE (Miner.), m. Nom 

donné anciennement à des pierres ornées de 
dendrites, qui ont quelque apparence de corps 
célestes : du grec ouranos, ciel; morphé, 
forme. 

URANO-TANTALE(Minér.), m. Voy. TAN­
TALATE D'URANE. 

URANPHYLLITE (Miner.), m. Phosphate 
d'urane et de chaux, ainsi nommé à cause 
de sa texture éminemment lamelleuse et pres­
que foliacée; du grec phullon, feuille. 

URAO (Miner.), m. Mot employé par 
M. Beudant pour désigner le sesqui-carbonate 
de soude décrit au mot CARBONATE DE SOUDE. 

URATE DE CHAUX (Miner.), m. Voy. 
GUANO. 

URATE NATUREL (Miner.), m. Guano, 
urate de chaux. 

UWAROWITE ( Miner.), f. Voy. OUWA 
ROVITE. 

V 

VACHE ( Métall. ) , f. Branloire d'un soufflet. 
VAGINOPORE ( Paléont. ) , m. Genre de po­

lypiers fossiles des terrains supercrétacés. 
VAKE ( Géogn. ) , f. Roche tendre et friable, 

grisâtre, brunâtre, rougeâtre, jaunâtre, ver-
dàtre, opaque, fragile, facile à diviser, se dé­
layant dans l'eau sans y faire pâte, P. s. : 2.a à 
s.aos. 

VAKE BITUMINEUSE, f. Vake renfermant 
du bitume et des matières organiques, et qu'on 
rencontre à Malintrat, dans le Puy-de-Dôme. 

VAKITE (Géogn,), f. Roche hétérogène, à 
base de vake. 

VALENCIANITE ( Miner. ), f. Nom donné 
par Breithaupt à un minéral qu'il a cru nou­
veau , et qui n'est qu'un feldspath. Ce nom 
doit disparaître du vocabulaire. 

VALET ( Métall. ), m. Ouvrier d'une forge 
catalane, dont l'office est d'aider les autres. 

VALLÉE ( Géol. ), f. Espace de terrain com­
pris entre des montagnes. On attribue la for-

mation des vallées à plusieurs causes : Bour-
guet veut que des courants d'eau très-considé­
rables aient creusé ces vastes gorges ; Lama-
non les attribue à l'écoulement des lacs vers 
le continent ; les Égyptiens lui donnaient pour 
cause les affaissements de terrains ; c'était aussi 
l'opinion des épicuriens. Woodvart a supposé 
que les eaux souterraines ont formé le relief 
des montagnes, en brisant la croûte du globe, 
et sont conséquemment la cause des vallées; 
Deluc adopte les affaissements des anciens phi­
losophes. La théorie des soulèvements rend un 
compte plausible de la plupart des vallées. 

VALLON ( Métall.), m. Fers du vallon ; nom 
sous lequel sont, connus dans le commerce les 
fers supérieurs de la Côte-d'Or. 

VAN ( Métall.), m, Vase qui sert à mesurer 
le charbon. 

VANADIATE DE CUIVRE (Miner.), m. 
Syn. : cuivre vanadiate, volborthite. Mine­
rai de couleur olive, ou d'un vert jaunâtre; 



en petits cristaux réunis, lamellaires, souvent 
striés, qui semblent dériver d'un rhomboèdre. 
Il possède un clivage facile parallèlement à la 
base des lames ; il est très-friable ; sa poussière 
raye le gypse ; sa densité est de z,m ; au cha­
lumeau , il donne une scorie noire, au milieu 
de laquelle on aperçoit de petits grains de 
cuivre ; avec le sel de phosphore, il donne un 
verre transparent de couleur verte, qui carac­
térisé le vanadium. On n'en connaît point d'a­
nalyse. 

VANADIATE DE PLOMB ( Miner. ),m. Syn. : 
plomb vanadié, vanadinite, vanadinbleirz 
des Allemands. Minéral d'un brun clair jau­
nâtre; poussière d'un blanc jaunâtre; il raye 
la chaux carbonatée ; sa densité est G.GO à G.&O ; 
Il fond au chalumeau avec boursouflement, et 
se réduit en une scorie semblable à la plom­
bagine ; avec le borax, il donne un globule trans­
parent , qui devient opaque en refroidissant. 
Ce globule est bleu lorsque la proportion de 
vanadlate est forte, et vert lorsqu'il n'y en a 
qu'une petite quantité; avec le sel de phos­
phore il est d'un beau vert émeraude. Sa com­
position est, suivant Thomson : 

Acide vanadique. 25.44 
Oxyde de plomb. co.sa 

— de zinc. s.iii 
— de fer. o.jc 

09.44 
En considérant comme isomorphes les oxydes 
de plomb et de zinc, cette analyse répond à 
la formule (PbO)3 VO3. 

Presque toujours le vanadlate est accom­
pagné de chlorure. C'est ce qui arrive pour le 
minéral de Zimapan, analysé par Berzelius, 
lequel contient : 

Vanadiate de plomb. 
Chlorure de plomb. 
Hydrate et oxyde de fer. 
Arséniate de plomb. 

74.00 
5W.SS 

0.67 
trace 

100.00 

d'où l'on déduit : a ( PbO )* VO* -f- Pb CI». 
Le vanadlate de plomb fut d'abord découvert 

par M. del Rio, à Zimapan ( Mexique ) ; M. Rose 
le trouva ensuite à Beresoff (Sibérie); en­
fin, il a été rencontré abondamment à Wan-
lockhead, en Écosse, en petits mamelons ou 
globules, sur une calamine concrétionnée. 

VANADINE ou VANADINITE ( Miner. ), f. 
Syn. de vanadiate de plomb. 

VANADIUM, m. Métal simple, découvert en 
looi, par M. del Rio, dans une galène de Zima­
pan. dans le Mexique, et présenté dans tout 
son jour, en 1830, par Sepstrom, qui l'avait 
rencontré dans un fer de Suède ; trouvé depuis 
en Ecosse. Substance blanche, légèrement rou-
geâtre, ressemblant au molybdène; poussière 
gris-de-fer, facilement pulvérisable; brûlant 
au feu, et se changeant en oxyde bleu cristal­

lin ; soluble dans l'acide nitrique et l'eau ré­
gale ; solution colorée en bleu. Gisement : dans 
le minerai de fer de Taberg, en Suède ; à South-
Bridge, en Angleterre; à Zimapan, au Mexi­
que. Son nom vient de vanadis, épithète de 
Fréta, divinité scandinave. 

Poids atomique : s<fQt898. 
VARGASSITE ( Miner.), f. Minéral dédié à 

M. Vargas de Bedemar, dont la composition 
n'est pas bien connue, et qu'on a rencon­
tré dans l'Ile de Tourholm, en Finlande, en 
masses amorphes, d'un vert pâle ou gris jau­
nâtre, à cassure lamelleuse ou compacte, as­
sociées à de l'amphibole ou à un calcaire gris 
bleuâtre. 

VARIATIONS DES FORMES CRISTALLINES 
( Cristall. ), f. Modifications accidentelles des 
formes des cristaux, au milieu desquelles les' 
incidences mutuelles des faces du cristal sont 
constantes. Quelques-unes de ces variations 
troublent la symétrie et la régularité cristal­
line, au point de présenter de grandes diffi­
cultés pour un œil peu exercé a démêler le 
type de la véritable forme. 

VARIOLINE (Miner.), f. Nom donné par 
de la Méthrie à la base de Ja variotite de la 
Durance. 

VARIOLITE ( Géogn.), f. Roche qui est for­
mée de feldspath en nœuds cristallins, enga­
gés dans une pâte de feldspath compacte : ses 
nœuds sont souvent striés du centre à la cir­
conférence. Elle est ordinairement verte, pré­
sentant des taches rondes plus pâles, souvent 
protubérancées, comme des grains de la petite 
vérole ; c'est de cette apparence que lui vient 
son nom. 

VARIOLITE DE CORSE, f. Roche d'un rouge 
de brique, avec des taches plus foncées, pas­
sant au brun. On en connaît une autre variété 
tout à fait brune, dont les taches rondes sont 
d'un rouge pâle. 

VARIOLITE DE LA DURANCE, f. Cor~ 
néenne, variété noirâtre, amygdaloïde, à glo­
bules de pétrosilex gris verdâtre, sous forme 
de galets ; les taches sontquelquefois violâtres 
au centre. Brongniart a nommé cette roche 
spilite. 

VARIOLITE DU DRAC, f. Spilite. 
VARISCITE (Miner.), f. Minéral d'un vert 

bleuâtre, passant au vert pomme ; encore peu 
connu; il est en petites masses amorphes, 
concrétion nées, à cassure compacte; son éclat 
est gras, sa poussière est blanche; il a beau­
coup des caractères de la turquoise. Sa densité 
est de 2.343 à 2.379; il raye la fluorine, et se 
laisse rayer par le feldspath: il est composé, 
suivant Plattner, d'acide phosphorique, d'alu­
mine, avec trace d'ammoniaque, de magnésie, 
d'oxydes de fer et de chrôme, et d'eau. Il est 
infusible au chalumeau, et donne avec te bo­
rax un verre d'un jaune verdâtre; on obtient 
dans le tube d'essai de l'eau alcaline. 



VARME (Métall. ), f. Côté où est la tuyère 
dans un foyer d'affinage. 

VASCULITE (Paléont), f. Genre de co­
quilles radiolées fossiles des terrains posté-
rieurs à la craie. 

VASES (Métall.), m. Fers de casscric. 
VASO ( Métall.), m. Nom donné dans le 

Mexique au fourneau de coupelle employé 
dans le traitement de l'argent. 

VAUQUELINITE (Minér.), f. Nom donné, en 
l'honneur de Vauquelin, au chromate biplom-
bique décrit au mot CHROMA TE DE PLOMB . 

VÉGÉTAUX FOSSILES ( Paléont. ), m. On 
en compte vingt-quatre genres, dont quatorze 
ont des analogues vivants. De ces vingt-quatre, 
douze appartiennent à des terrains antérieurs 
à la craie : un seul se trouve dans le terrain 
crétacé même, et quinze dans des roches su­
périeures. 

VEINE (Exploit.), f. Filon très-mince. 
VÉLITE, m. Nom donné par les anciens au 

sable quartzeux avec lequel ils faisaient le 
verre. 

VÉNÉRICARDE (.Paléont.), f.Genre de con­
ques marines, dont vingt-cinq espèces fossiles 
appartiennent au terrain supercrétacé. 

VÉNÉRUPE (Paléont), f. Genre de litho-
phages, dont on trouve cinq espèces à l'é­
tat, fossile dans les terrains postérieurs à la 
craie. 

VENTEAUX ( Métall.), m. Ouvertures par 
lesquelles l'air s'Introduit dans les soufflets. 

VENTILATEUR ( Exploit.), m. Appareil 
destiné à refouler l'air dans les travaux sou­
terrains, au moyen de conduits appelés ca­
nards. 

VENTILATION ( Exploit ), f. Opération qui 
consiste à envoyer de l'air dans les mines. 

VENTILLONS (Métall.), m. Soupapes qui 
ferment les venteaux. 

VENTOUSES (Métall.), f. Ouverture des 
canaux d'évaporation dans les fourneaux. 

VENTRE ( Métall. ), m. C'est la partie la 
plus large du haut-fourneau, et l'endroit où 
se réunissent les étalages et la cuve. Le but 
de cet élargissement est de dispenser la cha­
leur à la cuve, et de faciliter le passage du vent, 
en empêchant le tassement des minerais. 

VENTRICULITES (Paléont. ) , t. Genre de 
polypiers fossiles, dont on connaît deux espèces 
dans la craie. 

VÉNUS, F Nom donné par les anciens alchi­
mistes au cuivre. 

VENUS ( Paléont), t. Genre de l'ordre des 
conques marines, dont quarante espèces sont 
fossiles et appartiennent aux roches supercré­
tacées. 

VERDE ANTICO (Miner. ), m. Nom Italien 
du marbre vert antique. C'est aussi le nom 
qu'on donne quelquefois à l'euphotide verte et 
au mélaphyre. 

VERDE DI CORSICA (Miner.et Géogn.), m. 
Nom Italien d'une belle roche formée de la 
réunion de lames d'amphibole, de pyroxène 
ou de diallage. 

VERDE DI SUZA (Miner.), m. Carbonate 
de chaux; marbre vert de Suze. 

VERDE PAGLIOCCO (Miner.), m. Nom 
donné par les Italiens à un marbre Jaune ver-
datre antique que L'on trouve dans les ruines 
de l'ancienne Rome. 

VERDET NATUREL (Miner.), m. Nu ni 
vulgaire du carbonate de cuivre. 

VERGE ( Métall. ), f. Fer en verge, petites 
barres, rondin, carrillon. Dans le commerce 
des fers, on donne plutôt le nom de verge au 
carrillon obtenu dans la fenderie. 

VERGE CRÉNELÉE ( Métall.), f. Barre de 
métal sur laquelle est conservée l'empreinte 
des coups de marteau, et qui n'a pas été parce. 

VERMEIL, m. Métal doré, soit a chaud, soit 
par le procédé galvanique. 

VERMEILLE (Miner.), f. Nom donné par 
les lapidaires à plusieurs gemmes d'un beau 
rouge. C'est ainsi qu'on nomme vermeille 
orientale le corindon télésie; vermeille occi-
dentale, le grenat pyrope ; et vermeille hya­
cinthe, le zircon. 

VER M ET ( Paléont. ), m. Genre de fossile-, 
scalariens, dont une espèce appartient aux. 
terrains supercrétacés. 

VERMICULITE ( Miner. ), f. Silicate hy­
draté d'alumine, de magnésie et de fer, de 
couleur verte foncée, lamelleux et très-tendre, 
se décomposant à la surface et passant au 
blanc nacré. Son éclat est savonneux ; il est 
doux au toucher, et se laisse rayer, comme le 
talc, par le gypse; sa densité est 2.80U. Au feu, 
la vermiculite projette des lumières rougeâtres, 
en se contractant et se contournant comme 
ferait une masse de petits vers en mouvement. 
C'est à cette propriété qu'elle doit son nom ; 
elle est infusible au chalumeau, mais elle y 
prend un aspect argenté, avec une légère teinte 
de rouge ou de Jaune. Son analyse a donne a 
M. Thomson : 

Silice. 49.0B 
Alumine. 7.28 
Peroxyde de fer. IB.IS 
Magnésie. iti.oe 
Eau. io.fl« 

OT.7J 
répondant à la formule : 
( Al>03, Fc*03 ) SU)* -f a MgO SIO* -(- a An, 

On ne connaît pas le gisement de la vermi-
culite, qui a été rapportée en Angleterre par 
M. Holmes de Montréal. On cite un minéral 
de Millbury, trouvé par M. Teschemaker, et 
dont les caractères extérieurs et le mode de 
fusion se rapportent a la même espèce ; mais 
il n'en a point été fait d'analyse. 

Le nom de vermiculite est aussi donné à une 
coquille fossile univalve qui a la forme de pe­
tits tuyaux allongés. 

VERMILIE (Paléont), t. Genre de serpu-
lées, dont on trouve quarante-cinq espèces 
dans la craie et dans les terrains qui l'avoisi-
nent, soit supérieurement, soit inférieurement. 



V E R M I L L O N N A T I F ( Miner. ), m. Variété 
pulvérulente du sulfure de mercure, qui se 
rencontre dans les cavités des gangues caver­
neuses argilo-ferrugineuses. 

V E R N A I L L E ( Miner. ), f. Télésie. 
V E R N I S , m. yoy. COUVERTE. 
V E R N I S E N C A R T O N , m. Terme de potier. 

Sulfure de plomb parfaitement nettoyé, en 
fragments cuboïdes, sans mélange de matières 
étrangères, et propre à faire une bonne cou­
verte de fayence ou poterie. 

V E R N I S S E C , m. Terme de potier en argile. 
Sulfure de plomb qui renferme des parties 
étrangères, telles que du sulfure de zinc, et 
qui fait une très-mauvaise couverte pour la 
faïence. Au lieu de former une couche vi­
treuse, brillante et dure, il se volatilise au feu 
et fait manquer la culte. 

V E R R E (Minér.), m. Nom donné par les 
anciens Germains au succin ; ils nommaient 
îles du Verre les îles sur les bords desquelles 
on en recueillait. 

V E R R E D ' A R S E N I C N A T I F ( Miner. ) , m. 
Nom donné par Sage à une variété limpide 
d'oxyde d'arsenic. 

V E R R E D E C U I V R E (Miner.), m. Nom 
donné anciennement a une variété d'oxydule 
de cuivre. 

V E R R E D E MOSCOVIE (MINÉR.), m. Feuilles 
de mica, dont les dimensions atteignent jus­
qu'à o m. so de diamètre, et dont on se sert, 
dans certaines parties de la Russie, comme de 
carreaux de vitres. 

V E R R E D E V O L C A N (Minér.), m. Voy. 
OBSIDIENNE. 

VERRE D'ISLANDE (Minér.), m. Nom 
donné vulgairement à l'obsidienne d'Islande. 

VERRE TIGRÉ DES VOLCANS ( Minér. ), m. 
Variété d 'obsidienne, contenant de petits 
noyaux compactes ou radiés, d'une substance 
encore peu connue. 

VERRE D E PLOMB ( Minér.), m. Carbonate 
de plomb. 

V E R T A N T I Q U E (Miner.), m. Marbre vert 
antique ; roche serpentineuse verte, avec cal­
caire blanc. 

V E R T D E C H R Ô M E , m. Oxyde de chrôme 
obtenu artificiellement du chromate de fer ou 
de potasse, par une opération assez compli­
quée. Il est employé dans la peinture. 

V E R T D E CORSE ( Géogn.), m. Euphotide, 
verde di Corsica des Italiens. 

V E R T D E C U I V R E ( M i n é r . ) , m. Carbonate 
de cuivre. 

V E R T D E F L O R E N C E ( Minér. ), m. Marbre 
vert antique. 

V E R T - D E - G R I S , m. Oxyde de cuivre. Le 
vert-de-gris du commerce est un acétate de 
cuivre qui s'obtient avec le marc du raisin, 
e t qui porte, dans le commerce, le nom de ver-
det. 

V E R T D ' E G Y P T E (Miner. ) , m. Marbre de 
Polcheverra, marbre vert d'Egypte. 

V E R T DE H O N G R I E ( Miner.), m. Vert de 
montagne. 

VERT D E MER ( Miner.), m. Marbre de 
l'olcheverra, marbre vert antique. 

V E R T DE M O N T A G N E ( Miner. ), m. Variété 
bleue et terreuse du carbonate de cuivre. 

V E R T D E S C H E E L E (Miner.), m . Voy. 
CENDRE VERTE. IL existe aussi une substance 
employée dans la fabrication des papiers peints 
sous le nom de vert de Scheele, qui est une. 
combinaison de cuivre et d'arsenic, obtenue 
artificiellement par la voie humide. 

VERT D E S U Z E (Miner.), m. Marbre 
vert antique. 

V E R T É B R I T E ( Paléont. ) , m. Nom donné 
à des vertèbres fossiles et à des articulations 
de coquilles cloisonnées. 

V E R T E - F R A Ï C H E ( Métall. ) , f. Cadmie 
verdâtre. 

V E R T I C I L L I T E (Paléont.), m. Nom pro­
posé par M. de France pour désigner un poly­
pier fossile des couches crayeuses de Néhon 
( Manche ). 

V É S U V I E N N E (Miner.), f. Variété d'do-
crase, de couleur brune, trouvée dans des ro­
ches calcaires intercalées dans le tuf ponceux 
de la Somma, près de Naples. Les bijoutiers de 
celte ville la taillent et la polissent pour la 
vendre sous le nom de gemme du Vésuve ; elle 
a peu d'éclat. On trouvera son analyse et sa 
description au mot IDOCRASE. 

V E Y S (Exploit.), m. Petits chariots des 
mines de Liège, employés particulièrement au 
transport de minerais dans les fonderies. 

V I D E ( Métall.), m. Frapper à vide, frapper 
sur l'enclume et non sur la pièce. 

VIDE D'UN FOURNEAU (Metall.), m. La 
cuve. 

V I E I L H O M M E (Exploit.), m. Nom donné 
par, les mineurs allemands aux pierres qui 
proviennent d'une ancienne exploitation. 

V I F - A R G E N T (Miner.), m. Mercure. 
V I G N I T E (Miner . ) , t. Nom donné a un st-

lieu-carbonate de fer, décrit au mot SILICATE 
D E F E R . IL se trouve a Vignes, dans la Mo­
selle. 

V I L L A R S I T E (Miner. ), f. Silicate hydraté 
de magnésie, trouvé par M. Bertrand de Lom 
dans la mine de fer de Traverselle en Piémont. 
Ce minéral est d'un vert jaunâtre ; sa cassure 
est grenue ; il a la dureté et la demi-transpa­
rence de la serpentine, avec laquelle il a beau­
coup de ressemblance; il est fragile, et facile 
à rayer; il est infusible au chalumeau, et 
donne, avec le borax, un émail ver t ; il est 
attaquable par les acides forts; sa pesanteur 
spéclûque est de s.97U; sa forme primitive est, 
d'après M. Dufrénoy, un prisme rhomboïdal 
droit , sous l'angle de no» ao', et dans le rap­
port de IO : 4.4S. La villarsite, qui a été dé­
diée par ce minéralogiste a M. Villars, au­
teur d'une Histoire naturelle du Piémont, se 
trouve on grains arrondis dans la dolomir, dans 
les granites du Forez et dans ceux du Mor-
van ; elle forme de petites veines irrégulières 
et cristallines dans le filon de fer de Traver-
selle ; ses analyses ont donne à M. Dufrénoy ; 



LOCALITES. 

Silice. 
Magnésie. 
Chaux. 
Protoxyde de fer. 

Le Forez . 

40.03 
43.73 
1.70 
0.23 

— de manganèse. » 
Potasse. 
Eau. 

0.72 
6.21 

9B.lif 

Saint-Marcel . 
59.61 
47.Ï7 
0.83 
3.89 
2.42 
0.46 
«.30 

99.78 

Cela répond à la formule ( MgO )3 SiOi + 
( MgO )3 S103 -f 2 Aq, qui contient autant 
d'atomes d'eau que la serpentine, et qui appro­
che beaucoup du péridot avec de l'eau de cris­
tallisation. 

VINCULAIRE (Paléont.), L Genre de po­
lypiers fossiles des terrains modernes. 

VIOLAN, m., ou VIOLANE, f. {Miner.). Nom 
donné par M. Breithaupt à une variété d'épi-
dote manganésifère de Saint-Marcel en Pié­
mont , laquelle a éprouvé un commencement 
de décomposition. 

VIRESCITE ( Miner. ), m. Nom donné par 
de la Méthrie à une variété d'augite, du la­
tin viridis, vert, à cause de sa couleur vert 
d'émeraude. 

vis ( Paléont. ), f. Genre de coquilles fos-
siles de l'ordre des purpurifères, dont on 
trouve dix-sept espèces dans les roches an­
térieures et postérieures à la craie. 

VITREUSE (Cassure), adj. Qui a l'aspect du 
verre en masse. 

VITRIÈRE (Mètall.), f, Fer plat dont la 
largeur excède om. 07. 

VITRIOL BLANC ( Miner.), m. Nom donné 
anciennement au sulfate de zinc. 

VITRIOL BLEU (Miner.)t m. Combinaison 
de l'acide sulfurique avec le cuivre ; sulfate de 
cuivre. 

VITRIOL CALCAIRE (Miner.), m. Sulfate 
de chaux. 

VITRIOL DE COBALT (Minér.), m Sulfate 
de cobalt. 

VITRIOL DE CUIVRE (Miner.), m. Nom 
ancien du sulfate de cuivre. 

VITRIOL DE GOSLAR (Miner.), m. Nom 
anciennement donné au sulfate de zinc qu'on 
tirait de Goslar en Suisse. 

VITRIOL DE MAGNÉSIE (Minér.), m. Hy­
dro-sulfate de magnésie, 

VITRIOL DE MARS (Miner.), m. Hydro-
sulfate de fer. 

VITRIOL DE PLOMB (Miner.), m. Sulfate 
de plomb. 

VITRIOL DE SOUDE (Miner. ), m. Hydro-
sulfate de soude. 

VITRIOL DE ZINC (Miner.), m. Nom donné 
par Kirwan à l'hydro-sulfate de zinc. 

VITRIOL MARTIAL ( Miner, ), m. Ancien 
nom du sulfate de fer vert. 

V I T R I O L M I X T E ( M i n e r . ) , m. R é u n i o n des 
sulfates de fer, de cuivre et de zinc dans une 
même espèce. Cette réunion est due à Werner, 

qui a décrit seul ce minéral ; les minéralogistes 
qui l'ont suivi n'ont pas imité son exemple, et 
ont fait une espèce particulière de chacun des 
trois sulfates. C'est une substance blanchâtre, 
verdâtre ou bleue, suivant que le zinc, le cui­
vre ou le fer y dominent ; elle est éclatante, 
soyeuse ou vitreuse, rude, inégale, à cassure 
fibreuse, lamelleuse ou conchoïde, saveur 
acerbe et astringente. 

VITRIOL VERT (Miner.), m. Sulfate de fer, 
mélanterie. 

VITRIOLISATION(Minér.),f. Efflorescence 
blanchâtre et filamenteuse qui se produit dans 
les pyrites en décomposition, par l'oxydation 
du fer et la formation de l'acide sulfurlque. Ces 
efflorescences salines sont de véritables sulfates 
de fer, qu'on peut entraîner en dissolution en 
versant de l'eau dessus, et qu'on reproduit en­
suite par l'évaporation. 

VIVES (Fontes vives) (Métall.), f. On 
donne ce nom aux fontes qui, une fois en li­
quéfaction, se tiennent liquides très-longtemps. 

VIVIANITE (Miner.), f. Phosphate de fer 
bleu et cristallisé, décrit au mot PHOSPHATE 
DE fER. 

VOILER (Métall.), ou se voiler, se tour­
menter à la trempe. 

VOILURE (Métall.), f. Voilure de l'acier; sa 
courbure lorsqu'on le trempe. 

VOLANT (Métall.), m. Caisse supérieure 
d'un soufflet, celle qui est mise en mouvement. 
— Roue qui sert de régulateur du mouvement. 

VOLBORTITE (Minér.); f. Vanadiate de 
cuivre, qui consiste en un amas de petits 
cristaux rassemblés sous forme globuleuse, 
d'une extrême petitesse et de couleur olive. 
Les fragments sont translucides, avec éclat 
cristallin à la lumière réfléchie. La couleur 
de la volbortite est d'un jaune vert-pâle. 
P. s. : 3.aa. 

VOLCAN (Géol.), m. Montagne qui vomit 
des laves, des flammes ou de la boue. En géo­
logie, c'est un terrain dans lequel se sont pas­
sés ou se passent encore des phénomènes dus 
à l'aclion ignée du globe, et qui émet, avec 
mouvement, bruit, vapeurs et chaleur, des 
matières fluides ou solides, incandescentes, 
ou altérées par le feu. Cette émission porte le 
nom d'éruption ; l'ouverture par laquelle elle 
a lieu, dans les volcans en activité ou dans 
les volcans éteints, porte le nom de cratère. 

VOLCANS EN ACTIVITÉ (Géol), m. On en 
compte cent soixante-dix, dont les principaux 
sont, en Europe : le Vésuve, le Monte-Nuovo 
la Solfatare, l'Etna, le Stromboll, le Vulcano, 
Ischia,Santorin, l'Hécla, Kattlagiaa, Eyafialla-
Jokul, Skaptaa-Jokul,Skaptaa-Syssel, Esk;eu 
Afrique: Saint-Michel, dans les Açores; Lance-
rote; en Amérique : dans le Groënland et dans 
la Californie, Colima,Tuslla. M. de Humboldt en 
compte vingt et un dans les provinces de Gua-
timala et de Nicaragua ; la province de Gre­
nade en renferme quatre ; celle de Los-Pastos, 
trois ; celle de Quito, trois ; Arequipa, au Pérou ; 
le Chili en possède quinze à Saint-Vincent. 



Sainte-Lucie, la Guadeloupe, Nevis, Mont-
Serrat, Saint-Christophe, la Martinique, la Do­
minique, Saint-Eustache ; les Iles Aleutiennes 
en renferment six ; l'Ile de la Trinité, un. En 
Asie , les montagnes de Tourlan et de Bisch-
Balikh, Awatscha, le Kamskaikoï-Sopka, le 
Tobalschink, Alaid ; dix dans les Iles du Japon ; 
Mindauao, Kalagan, l'île Barren, Ternate, 
Matin, Sangnir, Tomboro, Flores, Daumer, 
Arjuna, Galven-Gong ; quatre à Sumatra ; neuf 
dans les îles Mariannes ; un dans l'Ile d'Ams­
terdam. 

VOLCANS ÉTEINTS (Géol.), m. Volcans qui 
étaient en activité avant l'état actuel du globe. 
Ils se retrouvent dans toutes les parties du 
monde, et sont beaucoup plus nombreux que 
ceux en activité. Presque tous sont dans l'inté­
rieur des terres ; les basanites et les trachytes 
sont les roches qui dominent dans ces terrains, 
et qui passent, par des nuances insensibles, aux 
roches granitiques ; ce qui rend l'étude des 
terrains pyrogènes très-difficile. L'extinction 
des volcans est presque toujours due à quelque 
grande convulsion du globe ; souvent ils re­
prennent leur activité après des siècles de re­
pos , comme l'a fait le Vésuve, qui, au com­
mencement de notre ère, semblait éteint de­
puis l'origine des temps historiques. Dans l'A-
bruzze,un volcan éteint reprit son activité en 
1702, puis s'écroula et ne reparut plus. Il en 
fut de même, en 1772, du plus haut des vol­
cans de Java ; en îote, de la montagne de Ma-
chian, dans les Moluques. 

VOLCAN DE LEMERY ( Minér. ), m. Nom 
donné par les anciens chimistes au sulfure de 
fer fait artificiellement avec de la limaille de 
fer et de la fleur de soufre. Si on enterre une 
masse un peu considérable de cette compo­
sition et qu'on l'arrose avec de l'eau, Il se 
produit un déchirement du sol, et un soulève­
ment qui avait fait croire que les volcans 
étaient dus à des réactions analogues. 

VOLCANISTES, m. Nom donné aux géolo­
gues qui attribuent l'origine des basaltes et 
des laves à l'action du feu. 

VOLCANITE (Miner. ), m. Nom donné par 
la Méthrie au pyroxène. 

VOLÉE ( Métall. ) , t. Volée d'un marteau ; 
la distance qui se trouve entre son point le 
plus élevé et l'enclume. 

VOLTAÏTE ( Minér. ) , f. Nom donné par 
M. Scacchl à un sulfure de fer épigène 
tronvé aux environs de Volterra, près de 
Naples. 

VOLTZINE ( Minér.) t t. Nom donné par 
M. Fournet à un oxysulfure de zinc, en l'hon­
neur de M. Voltz. 

VOLUTITE (Paléont.), t. Volute fossile; 
genre de coquilles de l'ordre des columellaires, 
dont on trouve quarante espèces dans les ro­
ches supérieures à la craie. 

VOLVAIRE (Paléont.), f. Genre de co­
quilles fossiles de l'ordre des columellaires, 
dont on trouve une espèce dans le terrain su­
percrétacé. 

VORANLITÉ (Minér.), f. Variété de la kla-
prothine; phosphate bleu d'alumine. 

VOUTE (Métall.), t. Voûte d'un fourneau 
à réverbère ; partie supérieure qui est léchée 
par la flamme, et qui réfléchit la chaleur sur 
la sole. La voûte qui est ordinairement élevée 
en partant de la chauffe, au-dessus de Van-
tel, s'infléchit à mesure qu'elle s'approche de 
la cheminée, jusqu'au passage qui forme le 
rampant. 

VULCANIENS, m. Géologues qui attri­
buent la formation du globe, et les princi­
pales révolutions qui ont modifié sa surface, à 
l'action du feu central. 

VULCANITE (Minér. ), f. Pyroxène des 
volcans, variété d'augite. La Méthrite écrit vol­
canite. 

VULPINITE (Minér.), f. Variété de sulfate 
de chaux anhydre qui contient de la silice, et 
conséquemmeut est plus dure que le sulfate 
ordinaire. 

VULSELLE (Paléont), f. Genre de pecti-
dines fossiles, dont une espèce appartient aux 
roches supercrétacées. 

W 

WAD ou BLACKWAD (Minér.), m. Nom 
donné par les Anglais à une variété de pe­
roxyde hydraté de manganèse, et décrite au 
mot OXYDE DE MANGANÈSE. 

WAGNÉNITE (Minér.), f. Nom donné au 
phosphate de magnésie dédié à M. "Wagner 
de Munich. 

WAKE (Géogn.), f. Voy. VAKE. 
WALKERDE (Minér.), m. Silicate d'alu-

lanine et de chaux ; substance terreuse, opa­
que, fissile, à cassure unie, onctueuse au tou­
cher, se délayant dans l'eau. P. s. : 2.«!ï; gi­
sement : dans le grès vert et la formation ooli-
thique, en Allemagne. 

WALLÉRITE ( Miner. ), f. Silicate d'alu­
mine. 

WALMSTÉDITE (Miner. ) , f. Variété de 
carbonate de magnésie. 

WALONNE (Métall.), f. Sorte d'affinage à 
l'allemande. 

WARVICITE OU W A R W I C I T E (Miner.) f. 
Nom donné par M. Phillips à un minéral 
trouvé dans le comté de Warwick, et qui est 
décrit au mot OXYDE DE MANGANÈSE. Quel­
ques auteurs écrivent à tort varvicite et 
même varvacite , ce qui n'est nullement d'ac­
cord avec l'origine du mot. 

WARWICKITE ( Miner, ), f. Synonyme du 
fluorure de titane et de fer. 

WASHINGTONITE (Minér.), f. Nom donné 
par M. Shepard à une variété de titanate de 
fer, décrite sous ce dernier titre. 



WAVELLITE ( Minér. ), r. Variété de phos­
phate d'alumine, contenant du finale de la 
même terre. Elle a été découverte dans le De-
vonshire par le docteur Wavelle, et se trouve 
décrite au mot PHOSPHATE D'ALUMINE. 

WEALDIEN (Géogn.), adj. Terrain wealdien. 
Voy. FORMATION WEALDIENNE. 

WEBSTÉRITE (Miner.), t. Sulfate d'alu­
mine, ainsi nommé en l'honneur de M. Webs­
ter, qui, en tsts, en a découvert un gisement 
dans le terrain de craie de Sussex. 

WEISSCULTIGERZ (Miner.), m. Nom 
donné par Klaproth à un sulfure de plomb 
décrit à l'article SULFURES MÉTALLIQUES. 
C'est l'argent blanc des anciens minéralogistes. 

W E I S S I T E (Miner.), m. Silicate de ma-
gnësic et de fer, dédié au docteur Weiss; en 
petites masses grises ou brunâtres, de la gros­
seur d'une noisette, disséminées dans un schiste 
talqueux : ces masses sunt quelquefois cou­
vertes d'un enduit brun. Cette substance, qui 
offre ordinairement une cassure grenue, mais 
qui donne aussi parfois un clivage indiquant 
un prisme rhomboïdal droit, a l'éclat nacré et 
gras comme la cire ; elle raye la fluorine, mais 
se laisse rayer part l'acier; sa poussière est 
blanche ; sa densité est de s.soa ; au chalumeau, 
elle fond sur les bords, perd sa couleur, et de­
vient blanche. Sa composition est : 

Si l i ce . 
A l u m i n e . 
M a g n é s i e . 
P r o t o x . d e fer. 
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d'où l'on tire la formule : 3 AIHP (Si03)2-f-
2 MgO SiOJ -f- ( MgO)» Si03 -f 2 Aq, analogue 
a celle de quelques variétés de saponite. 

WERHLITE (Miner.), f. Nom donné, en 
l'honneur de Werhle, à un silicate de fer dé­
crit sous ce dernier titre. 

WERNÉRITE (Miner.), t. M. Dufrénoy a 
réuni sous cette dénomination, qui rappelle 
l'illustre professeur de Freiberg, Werner, les 
minéraux connus sous les noms de wernérite, 
paranthine et meionite, dont les synonymes 
sont: scapolite, rapidolite, arktizite, par-
yassite, mettante, ckebergite, gabronite, 
barsowite, bergmanite, sodaïte. natro-
lite, etc. — Ces variétés cristallisent, en effet, 
de la même manière, et leur composition n'est 
différente que pour la meionite, dont la plu­
part des auteurs font une espèce a part. Ces 
substances sont des silicates d'alumine et de 
chaux analogues au grenat, à l'idocrase, et sur­
tout à l'épidote; elles ont pour forme secon­

daire commune un prisme carré tronqué sur 
ses arêtes verticales, et portant un pointement 
octaédrique sur les arêtes de la base; quelque-
fols le prisme de la mélonite est cannelé. 

La wernérite, proprement dite, est d'un 
vert plus ou moins brillant; le pointemen est 
placé sur les arêtes du prisme dérivé ; elle raye 
le verre, et sa pesanteur spécifique est 2.7i>. 

La paranthine est d'un blanc sale, d'un 
blanc métalloïde, blanc laiteux, grisâtre, quel 
quefois d'un beau rose ou d'un rouge de brique ; 
ses cristaux sont quelquefois d'assez grande 
dimension; ils sont allongés, minces, et sou­
vent aciculaires; sa cassure est lamelleuse, 
comme celle de la wernérite ; elle raye le verre, 
et pèse «.eau. 

La meionite se présente en très-petits cris 
taux hyalins, blancs laiteux, ou simplement 
translucides ; son éclat est ordinairement gras 
et vitreux ; sa cassure est inégale et brillante; 
sa densité est S.GIS. 

Ces trois minéraux sont fusibles au chalu­
meau avec boursouflement : la mélonite, en 
un verre spongieux blanc ; les deux autres, en 
un verre blanc légèrement verdâtre. Les acides 
attaquent difficilement ces deux derniers, tan­
dis que la mélonite se dissout en laissant une 
gelée siliceuse; dans les trois cas, la liqueur 
précipite en blanc par l'oxalate d'ammoniaque. 
La composition de ces substances est : 

Wernér i t e . 
S i l i ce . 
A l u m i n e . 
C h a u x . 
S o u d e e t l i t h i n e . 
P r o t o x . d e fer . 
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Les deux premières analyses répondent à la 
formule : 2 Al*0* SiO* -f- (CaO)* SIO* ; la 
troisième, à celle 2 AW)* S10* -f ( CaO )3 SU i\ 
qui offrent, comme un le voit, très peu de dif­
férences. Stromeyer a d'ailleurs fait connaître 
la composition d'une méionitcdcStcr7.1ng,dont 
la formule rentre exactement dans celles de 
la wernérite et de la paranthine. 

Les variétés de wernérite sont parfois cylin-
droïdes, aciculaires, laminaires et amorphes. 
A Franklin , dans le New-Jersey, les cristaux 
sont engagés dans une masse lamelleuse de 
même nature;c'est une roche tantôt violette, 
tantôt d'un blanc grisâtre, en masses considé­
rables, contenant des géodes tapissées de cris­
taux. — En général, la wernérltc appartient 
aux terrains de cristallisation ; dans la Nor-
wége, elle est associée à des roches amphibo-
liques ; dans le New-Jersey, aux terrains felds-
pathiques; la paranthine se trouve dans les 
mines de fer, avec du quartz, du mica brun, 
de l'épidote, du calcaire, de l'amphibole et du 
grenat ; la méionite des géodes existe dans la 
dolomie de la Somma, au Vésuve. 

WERNÉRITE VERTE (Miner.), f. Silicate 
d'alumine et de chaux ferrifère ; arklizite; ver-
nérite colorée en vert par l'épidote ferrugineux-
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W I C H T I K E ( Miner. ) , f. Silicate d'alumine, 
de fer, de chaux et de magnésie, provenant de 
Wichty, en Finlande. Ce minéral est noir ; sa 
cassure est terne et faiblement conchoïde ; ses 
clivages, suivant M. Laurent, conduisent à un 
prisme rhomboïdal presque rectangulaire; il 
raye le verre. Au chalumeau, il fond en un 
émail noir, e t devient magnétique; sa densité 
est s.os ; il est inattaquable par les acides. Sa 
composition est, d'après M. Laurent : 

Silice. IÎK.W 

Alumine. 15.30 
Peroxyde de fer. 4.00 
Protoxydé de fer. 15.00 
Chaux. 6.00 
Magnésie. 5.00 
Soude. 5..<>o 
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répondant a la formule : 
Al-O* SiO* + 5 ( FcO, CnO, MgO) SKP. 

W I L L E L M I N E (Miner.), f. Nom donné 
à un silicate de zinc anhydre trouvé dans les 
mines de la Vieille-Montagne ( Limbourg), au 
milieu de la calamine, Voy. le mot SILICATE 
DE ZINC. 

WILLEMITE OU WILLIAMSlTE (Minér.), f. 
Espèce de silicate de zinc, décrite sous ce der­
nier titre. 

WILUITE , WILLUITE, OU WILLOUITE 
( Miner. ), f. Silicate d'alumine et de chaux, 
grenat grossulaire, trouvé sur les bords du 
fleuve Wilui , en Sibérie. Cette substance est 
verte, et pèse 3.71. Nous en avons donné à l'ar­
ticle des GRENATS l'analyse faite par M. Wach-
meister dans les annales de Poggendorf. 

WISMUTH B L E I E R Z (Miner . ) , m. Sulfure 
de bismuth, plomb et argent. 

W I T H A M I T E (Minér.,), f. Variété d'épidote, 
ainsi nommée du nom de M. William qui t'a 
découverte. Elle est en petits cristaux d'un 
jaune rougeàt re , dans une amygdaloïde de 
Glenco ( Écosse) ; sa forme est celle d'un prisme 
à six faces surmonté d'un biseau, dont les an­
gles correspondent à ceux de l'épidote : elle a 
été analysée par M. Coverdale, qu i , n'ayant 
opéré que sur une quantité très-petite, n'a 
pas trouvé exactement la composition du sili­
cate, auquel elle ressemble par sa forme. 

WITHÉRITE OU WITHÉRITE ( M i n e r . ) , f. 
Nom donné par Werner au carbonate de ba­
ryte découvert par le docteur Withering dans 
la mine de plomb de Snailbach, dans le Shrop-
shire, en Angleterre. 

W O E R T H I T E (Miner. ) , f. Silicate d'alu­
mine ; substance blanche, massive, a texture 
lamellaire cristalline ; rayant a peine le quartz. 
P. s. : 5 ; gisement : dans la Finlande et la 
Suède. 

Composition, suivant M. Hesse : 
Silice. 
Alumine. 
Eau. 

40.79 
IÎ4.4S 
4.7G 

100.00 

WOHLÉRITE (Minér.),f. Nom donne pai 
M. Scheerer de Chrlstlana à une variété de si 
licate de zircon, dédié à M. Wohler. Ce nom 
a été également donné par M. Haidingerr à un 
sulfure de cobalt décrit par le môme profes­
seur Wohler. 

W O L F O R T , m. Wolfram. 
W O L F R A M (Miner.), m. Ancien nom du 

tungstate, emprunté au nom allemand du 
minéral dans lequel Elhujart avait trouvé 
cette substance. 

Les anciens minéralogistes donnaient ce nom 
à un fer oligiste lamelleux strié, que Valtérius 
a nommé spuma lupi striata. Romé Deliste 
pense que le wolfram d'Attenberg n'est autre 
chose qu'un schorl noir, prismatique et strie 

W O L F R A M B L A N C (Miner.), m. Nom 
donné par quelques minéralogistes au tangs 
talc de chaux. 

WOLFSRERGITE ( Miner. ) , f. Sulfure de 
plomb et d'antimoine ferro-zincifère. Son 
nom vient de Wolfsberg, dans le Hartz. 

VVOLKONSKITE OU WOLKONSKOÏTE 
( Miner.), t. Variété d'oxyde de chrome, de 
crite sous ce dernier l i t re ; elle provient des 
environs de Perme, en Russie. 

W O L L A S T O N I T E (Minér.), f. Syn. : spath 
en tables de Strütz; zurlite ou zurlonite, 
grammite; schaalstein des Allemands, ses-
qui-silicate de chaux, d'un blanc plus ou moins 
pur, jaunâtre, grisâtre avec éclat nacré, dédié 
à Wollaston. Il est éminemment lamelleux, et 
possède trois clivages qui conduisent à un 
prisme rhomboïdal oblique, sous des angles 
de 104° 48' et de 98° SB', et avec le rapport : 
4Ô : ÏJÎ. Ce sont des tables aplaties, chargées de 
facettes. La dureté de la wollastonite est entre 
le carbonate calcaire e t la fluorine ; sa densité 
varie de 2.00s à 2.860 ; elle donne au chalumeau 
et à un feu très-ardent une perle incolore 
demi-transparente; elle est plus ou moins so-
luble dans les acides, et cette solubilité paraît 
dépendre de la texture : c'est ainsi que la wol­
lastonlte de Pargas , qui a les fibres et l'éclat 
soyeux de l'asbeste, est a peine soluble, tandis 
que celle lamellaire du Vésuve donne facile­
ment une gelée abondante; les échantillons de 
Bannat tiennent le milieu, et présentent une 
forme fibro-laminaire, tandis que ceux de 
Castle-Hill sont a fibres divergentes. La com­
position de ces diverses variétés est, du reste, 
parfaitement identique. 
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analyses qui répondent à la for mule : ',(:»(->>* 



(Si03)adu silicate sesqui-calcique, laquelle 
n'a aucune analogie avec celle du pyroxène. 

La wollastonite se rencontre dans les roches 
anciennes du Bannat, de la Finlande, des 
États-Unis., etc.; elle appartient aux terrains 
volcaniques du Vésuve et des environs de 
Rome, et se trouve dans les roches basaltiques 
de Castle-Hill, près d'Édimbourg. 

Thomson a rencontré dans une roche am-
phibolique, près du Forth, dans le canal de la 
Clyde, un minéral dont les caractères exté­
rieurs sont les mêmes que ceux des variétés 
précédentes, mais qui contient une certaine 
quantité de soude. On lui a donné le nom de 
wollastonite de Thomson. Sa composition 
conduit à la formule atomique (CaO, MaO)5 

( SiO3 )2 analogue à celle que nous avons dé­
duite pour les wollastonites en général. 

On a rapporté à cette espèce un minéral en 
prismes rectangulaires droits, de couleur vert 
d'asperge, passant au gris blanchâtre, auquel 
on a donné le nom de zurlite. Ce silicate est 
opaque, à éclat résineux, sans clivage distinct, 
et à cassure conchoïdale. Il est plus dur que 
l'apatite, et pèse 5.27. Son infusibilité au cha­
lumeau, et sa facile solution dans l'acide ni­
trique, sont des caractères qui ne permettent 
guère de le considérer comme une variété de 
wollastonite, ainsi que l'a fait M. Dufrénoy. On 
n'en connaît pas d'analyse. 

La chelmsfordite de Dana porte plus les 
caractères de la wollastonite, puisqu'elle se 
trouve dans le Massachusets en masses lamel-
leuses, et qu'on a recueilli des cristaux en 
prismes rhomboïdaux obliques ; mais elle pa­
rait contenir i& pour cent de silice et su de 

chaux , ce qui indique un bisilicate d'une es­
pèce particulière. 

La cristallisation de la wollastonlte la rap­
proche beaucoup du pyroxène ; mais, outre 
qu'elle ne renferme pas assez de magnésie, sa 
constitution atomique s'oppose à cette réu­
nion d'une manière nette et tranchée. Il me 
paraît donc impossible d'adopter l'opinion de 
M. Dufrénoy, qui, n'ayant trouvé qu'une diffé­
rence de 5° entre les angles de la base sur les 
faces verticales, est disposé a voir dans l'une 
une variété de l'autre. 

WOLNYNE ( Miner. ), f. Syn. de sulfate 
de baryte. 

WORTHITE, WOEHTHITE OU WOERD-
HITE ( Minér. ), t. Ce minéral, trouvé en IIKO, 
par M. de Worth, près de Pétersbourg, est un 
hydro-silicate d'alumine de couleur blanche, 
translucide, ayant un éclat analogue a celui 
du disthène. Sa structure est lamelleuse; Il 
raye difficilement le quartz, et est rayé par la 
topaze; sa pesanteur spécifique est s.oo. Il a 
été rencontré en fragments roulés au milieu 
des blocs erratiques de la Finlande ; Il forme 
une masse fibreuse, ou finement bacillaire. 
M. Hess a trouvé que la worthite était com­
posée de : 

Silice. 
Alumine. 
Eau. 
Magnésie. 
Oxyde de fer. 
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99.02 

qui donne la formule : s A1305 SiO3 + Aq. 

X 

XANTHITE (Miner.), f. Du grec xanthos, 
jaune. Minéral d'un jaune un peu verdâtre, 
en grains et en petits cristaux, dans un calcaire 
saccharoïde d'Amity, dans l'État de New-York ; 
rayant avec peine le gypse, et pesant 3.221. 
M. Thomson en a distingué deux variétés : 
l'une en grains soudés ensemble, l'autre en 
petits cristaux dérivant d'un prisme oblique 
non symétrique; les grains sont translucides, 
et les cristaux transparents. Ils sont compo­
sés de : 

Silice. 
Alumine. 
Peroxyde de fer. 
Chaux. 
Protoxyde de magnésie. 
Magnésie. 
Eau. 

Grains . 
32.71 
lit.28 
12.00 
30.31 

3.68 

» 0.60 

97. an 

Cris taux. 
3U.09 
17.42 

G.37 
33.0B 

2. nu 
2 00 
1.G8 

90.44 

La formule qui répond à ces deux analyses est : 
( Al*03, Fe*03)Si03 + (CaO, MgOJ^SKP,qui 
a quelque rapport avec les grenats melanites. 

Dans le Journal des sciences d'Édimbourg, 
M. Thomson a fait l'analyse d'un minéral au­
quel il donne également le nom de xanthite; 
les grains sont d'un gris jaunâtre clair, peu 
adhérents, et en masse distinctement lamel­
lcusc dans la même roche ; sa densité est 3.201. 
Le clivage a donné a M. Mather des angles 
égaux à ceux du prisme de la substance ci-
dessus décrite, qui, du reste, est fusible au cha­
lumeau comme celle-ci ; ù cette différence près 
que le premier minéral donne un verre trans­
parent jaunâtre , et le dernier une perle ver­
dâtre. Il y a évidemment Ici confusion, et 
M. Thomson aura opéré sur une même sub­
stance : rien ne le prouve mieux que les deux 
analyses de la variété en grains : celle ci-des­
sus prise dans la Minéralogie de Thomson, et 
l'antre citée dans le Jahresbericht de Berzelius. 
M. Dufrénoy, qui ne s'est pas aperçu de l'er­
reur, cite, sous le même nom ( t. III, p. sio et 
G2J ), le même minéral avec deux formules dif­
férentes. Tout cela pourrait bien provenir 
d'une faute de typographie. 

XANTHOCON (Minér.), m. Nom donné par 
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Bretthaupt .1 un sulfure d'argent et d'arsenic, 
de couleur Jaune ou Jaune orangé, du grec 
xanthos, Jaune. Ce minéral se trouve décrit 
nu mot SULFURE D'ARGENT. 

XANTOPHYLLITE (Miner.), f. Variété de 
seybertite, décrite à ce mot. 

X É N O L I T E ( Miner. ) , f. Silicate d'alumine 
analogue par ses caractères extérieurs à la 
woerthite, formant des masses fibreuses, qui 
paraissent des cristaux allongés, dans les blocs 
erratiques de Pétersbourg. Ce gisement étran­
ger au pays a fait donner, par M. Norden-
skiold, à ce minéral le nom de xénolite, du 
grec xénos, étranger. Il est incolore, gris 
ou Jaune grisâtre ; sa cassure est inégale et 
grenue ; sa dureté est celle du quartz ; sa den­
sité est de 3.88.; il ne fond pas au chalumeau, 
et donne une couleur bleue avec le cobalt. 

Il est composé, suivant Kommer, de : 
Silice. 47.il 
Alumine. 88.84 

W>.8U 
dont la formule atomique est : A1K>3 SiOJ. 

XÉNOTIME (Miner . ) , m. Nom donné par 
M. Beudant au phosphate d'yttria. 

XÉRASITE ( Miner. ), m. Spilite. 

X I L O P A L E ( Minér. ), m. Variété de quartz 
résinite qui remplace du bols fossile. M. Bran-
des a trouvé que cette variété contenait : 

Silice. 93.00 
Eau. c.13 
Oxyde de fer. 0.3B 
Alumine. o.ts 

'J3.G4 

Ce mot s'écrit mieux xylopale. du grec xylon, 
bois ; opalos, opale. 

XIPHOBON (Paléont. ), m. Genre de mam­
mifère fossile appartenant aux roches du ter­
rain postérieur à la craie. 

X V L I T E (Miner.), f. Nom donné par M. Her-
mann à un silicate de/er ayant une texture 
analogue à celle du bois. 

X Y L O C R I P T I T E ( Paléont.), m. Nom donné 
par M. Becquerel à une sorte de mellite trou­
vée dans le lignite d'Auteuil. 

X Y L O Ï D E , adj. Du grec xulon, bols. Sub­
stance qui présente, dans sa texture, des libres 
végétales, et qui est, en effet, d'origine orga­
nique. 

X Y L O L I T E (Paléont), m. Nom donné par 
de la Méthrie au bois pétrifié ; du grec xylon, 
bols; lithos, pierre. 

Y 
V A N O L I T E ( Miner. ) , f. Syn. d'axinite. 
Y É N I T E (Miner.), t. Variété de silicate de 

fer, contenant de la chaux. 
Y E S C H M ( Miner. ) , m. Nom donné dans 

l'Orient à l'albite. 
Y L I N ou YLYN ( Minér. ), m. Crunstein. 
YOU ( Miner. ), m. Nom chinois de l'onyx. 

L'empereur seul avait le droit d'en porter. 
Y P O L É I N E (Miner.), f. Nom donné par 

M. Beudant au phosphate de cuivre prisma­
tique. 

Y T T E R B I T E (Miner.), f. Nom donné au 
silicate d'yttria, provenant d'Ytterby, en 
Suède. 

Y T T É R I T E (Miner. ), f. Voy. YTTERBITE. 
Y T T R I A ( Miner. ) , f. Oxyde d'yttrium, dé­

couvert par le capitaine Arthenius dans une 
carrière d'Ytterby, à 12 kilomètres de Stock­
holm, dans laquelle ou exploitait du feldspath. 
Ce minéral fut analysé en 1794 par le profes­
seur Gadolin, qui y découvrit une nouvelle 
terre que, trois ans plus tard, Ekeberg nomma 
yttria ; nom qu'il fit dériver d'Ytterby. 

Y T T R I A F L U A T É E ( Minér), f. Nom donné 
par M. Beudant au fluorure d'yttrium. 

YTTRIA PHOSPHATÉE | Minér. ) , f. Voy. 
PHOSPHATE D'YTTRIA. 

Y T T R I T E (Miner.), f. Nom donné au sili­
cate d'yttria. 

YTTROCÉRITE (Minér. ) , f. Variété de 
fluorure d'yttrium, dans laquelle le cérium 
Joue le rôle d'isomorphe, voy. FLUORURE 
D'YTTRIUM. 

YTTROLOMBITE (Miner.), t. Voy. 
TANTAI.ATE D'YTTRIA. 

Y T T R O I L M É N I T E ( Miner. ) , m. Nom donné 
par M. Hermann à un minéral trouvé dans un 
filon de granite sur la côte orientale du lac 
lhnen, où il est associé avec de la nlobite et de 
la monazite. Le savant naturaliste l'avait déjà 
mentionné sous le nom d'yttrotantalite d'il-
men. Ce minéral est tantôt cristallisé, tantôt 
compacte ; la variété compacte ressemble à 
l'uranotantalite ; celle cristalline est en grains 
ou en prismes droits, terminés par un octaèdre 
à base rhombe ; ils paraissent être isomorphes 
avec les cristaux de niobite ; la couleur de 
l'yttrbilménite est le brun gris; sa cassure est 
noire et vitreuse; il raye l'apatite, et est rayé 
par le feldspath ; sa densité est entre 8.398 
et 8.48 ; il est fragile ; il décrépite dans le tube, 
dégage de l'eau, et brunit ; avec le borax, il 
donne, au chalumeau, une perle limpide qui 
devient jaune dans la flamme extérieure et 
verte dans la flamme intérieure; avec la soude 
il donne une scorie brune. Sa composition ré­
sulte des deux analyses suivantes : 

Acide ilménique. 
— titanique. 

Oxyde de cérium. 
—- de lanthane. 

Yttria. 
Oxyde uraneux. 

— ferreux. 
— mangneux. 

Chaux. 
Eau. 

S7.0I 
0.80 

j 2.27 

18.30 
1.87 

13.CI 
0.33 
o.so 

" 
IOO.B!» 

G 1 .35 

I I.BO 

10.74 
U.G4 
fl.Ofl 
1.00 
2.0B 
I.Oti 

101.01 

47.il


YTTROTANTALITE ( Miner. ), m. Voy. 
TANTALATE D'YTTRIA et ITTROILMÉNITE. 

YU, m. Nom donné par les Chinois au jade 
ou néphrite. Cette jolie roche, qui se trouve 
dans le lit des torrents de la province de 

Yun-Nan, est envoyée toute taillée en Europe ; 
les Chinois la donnent en cadeau, comme un 
Jou-1, ou emblème d'amitié, Elle est assez dure 
pour qu'il soit nécessaire d'employer le co­
rindon a la tailler. 

Z 

ZALA (Miner. ), m. Nom local du borax,ou 
borate de soude. 

ZÉAGONITE (Miner.), f. Variété de gis-
mondine, décrite sous ce dernier titre, 

ZÉASITE (Minér.), t. Nom donné par 
M. Engelbach-La rivière à une variété de silex 
résinite noir. 

ZÉE ( Paléont. ), m. Poisson fossile, dont on 
trouve cinq espèces dans les roches antérieures 
et postérieures à la craie. 

ZELLKISE (Minér.), m. Sulfure de fer; va­
riété cellulaire. 

ZÉOLITE (Miner.), f. Sous ce nom on 
comprenait, dans l'ancienne minéralogie, des 
silicates alcalins et hydratés, qui se fon­
daient au chalumeau en bouillonnant et en se 
boursouflant (du grec zéô, je bous; lithos, 
pierre). Appuyé sur cette seule propriété, ce 
genre embrassait des espèces très-différentes, 
dont la cristallisation appartenait à plusieurs 
systèmes et la composition n'avait que peu 
d'analogie. C'est ainsi qu'on nommait : 

ZÉOLITE DE SUÈDE, une variété de felds­
path de lithine, ou triphane, découverte par 
Andrada dans la mine de fer d'Utoé, en Suède ; 

ZÉOLITE RADIEE, OU ZÉOLITE EN AIGUILLES 
(fatterzéolith de Werner), la mésotype ou 
zéolite par excellence ; 

ZÉOLITE NACRÉE (blatterzéolith du même), 
la stilbite; 

ZÉOLITE EFFLORESCENTE , OU 
ZÉOLITE DE BRETAGNE , la laumonite ; 
ZÉOLITE BLEUE, la lazulite; 
ZÉOLITE CALCAIRE, l a Stellite ; 
ZÉOLITE CUBIQUE, la chabasie; 
ZÉOLITE D'HELLESTA, l'apophyllite; 
ZÉOLITE DURE, l'analcime; 
ZÉOLITE ROUGE, L'œdelforsite ; 
ZÉOLITE TENACE, la disclasite. 
Les deux premières substances cristallisent 

en prismes rhomboïdaux droits, les deux se­
condes en prismes obliques, les trois dernières 
en cubes ; les différences de compositions sont, 
en outre, telles qu'il est impossible de con­
server le nom général de zéolite, qui d'ail­
leurs, d'après l'étymologie, s'appliquerait à 
une foule de minéraux étrangers au genre. 
Nous renvoyons, en conséquence, à chacun 
des titres cités ci-dessus la description de cha­
cune des espèces. 

ZÉOLITE BRONZÉE. Stilbite, variété brune ; 
zéolite d'Abildgaard. 

ZÉOLITE CRISTALLISER. Zéolite radiée, 
ZÉOLITE DE SUDERMANIE. Triphane, zéo­

lite de Suède. 
ZÉOLITE DU CAP. Prehnite. 

ZÉOLITE FEUILLETÉE. Stilbite, trisilicate 
d'alumine et de chaux. 

ZÉOLITE FIBREUSE. Hydro-silicate d'alumine 
et de chaux ; substance d'un blanc jaunâtre, 
blanc de neige, jaune de miel, ou brun jau­
nâtre; en masse, ou en morceaux arrondis, 
composés de cristaux capillaires divergents, 
rayonnes, allant du centre à la circonférence; 
très-brillante ; éclat nacré et soyeux, cassure 
fibreuse ou en étoiles, translucide, aigre, facile 
a casser, légère. 

ZEUXITE ( Minér.), f. Nom donné par 
M. Thomson à un silicate d'alumine et de fer 
en filaments comme l'amiante, qui provient 
de la mine de Huel-Unity, dans le Cornouaillea. 
Quoique ses caractères extérieurs rapprochent 
beaucoup la zeuxite de l'asbeste et de la bal-
timorite, sa composition l'en sépare complé­
tement. Elle est brune, avec une teinte verte ; 
son éclat est chatoyant; elle raye la fluorine, 
et est rayée par l'apatite ; sa densité est de 
3.0ai. Au chalumeau, elle se scorific et perd 
cinq pour cent de son poids. Thomson a trouvé 
qu'elle contenait : 

Si l i ce . 53.40 
Magnésie. •i.w 
Protoxyde de fer. s<;.oi 
Alumine. si.a;> 
Eau. x.'in 

99.011 
ce qui conduit à l'expression atomique : 
2 ( Al>03 )» S103 + 3 ( FeO,MgO )a SIO* + A Aq. 

ZIÉGÉLINE ( Minér.), f. Variété terreuse, 
et d'un rouge de brique, de l'oxydule de cuivre. 
C'est le ziegelerz des Allemands, fait des mots 
ziegel, brique ; erz, terre. 

ZILLERTHITE (Minér.), m. Nom donné 
par la Méthrie à l'actinote trouvé au Ziller-
thal. 

ZINC (Métall.), m. Syn. : cadmea de Ga-
tien et de Dioscoride, du nom de Cadmus, qui 
paraît avoir fait connaître ce métal aux Grecs ; 
cadmia lapidosa des Latins ; cadmia fossitis 
d'Agricola; spianter des anciens commerçants. 
Ce n'est qu'au commencement du seizième 
siècle que ce métal a reçu de Paracelse le 
nom de zinc; de l'allemand zinn, étain avec 
lequel on l'a confondu longtemps. Il n'existe 
pas dans la nature à l'état de pureté ; mais ou 
l'extrait de deux minéraux différents : l'un 
qui est un sulfure de zinc, ou blende; l'autre 
que l'on appelle calamine, ou un silicate de 
zinc ( Voy. ces mots ). Le caractère distinctit 
de tous les minerais de zinc est de donner des 



vapeurs blanches après une forte calcination, 
et en restant exposés longtemps à la chaleur 
sur un charbon avec du set de soude. Le zinc 
est d'un Diane éclatant, tirant sur Le bleu ; il 
est peu flexible, et présente une cassure cris­
talline, lamelleuse; il est très-malléable, et se 
réduit très-facilement en feuilles minces, lors­
qu'on élève sa température un peu au-dessus 
de l'eau bouillante; il est difficile a briser par 
la percussion ; il s'électrise vitreusement par 
le frottement, lorsqu'il est isolé ; il fond à 3S0°, 
et se volatilise à une chaleur plus élevée. Sui­
vant Dantell, il prend feu à nos0 ; il brûle alors 
avec une flamme brillante, en répandant une 
épaisse fumée blanche et des vapeurs irisées 
très intenses. Sa densité est de O.SGS lorsqu'il 
est fondu, et de 7.210 après avoir été mar­
telé ; il ne se laisse pas rayer par une épingle ; 
il cristallise par refroidissement en prisme 
à quatre ou six pans ; l'acide sulfurique, étendu 
de cinquante à soixante-dlx fois son poids d'eau, 
l'attaque facilement. Les chimistes donnent au 
zinc, pour poids atomique, 406*9i, et pour for-
mule, Zn. 

Ce métal est devenu aujourd'hui d'une 
grande utilité, quoiqu'il n'ait pas de pro­
priété bien caractéristique; il se lamine avec 
facilité, et remplace avantageusement le fer 
blanc et la tôle dans les usages domestiques; 
il est employé dans tes constructions à re­
couvrir les maisons ; mélangé avec le cuivre, 
il donne le laiton ; il entre dans la composi­
tion des piles voltaïques, dont il est l'un des 
éléments, a cause de sa propriété de déve­
lopper le fluide électrique lorsqu'il est en 
contact avec le cuivre ; il forme le pôle positif 
de la pile ; on le moule comme la fonte de fer ; 
il produit les belles étincelles de nos feux d'ar­
tifice , et donne le vitriol blanc par sa combi­
naison avec L'acide sulfurique. 

Le zinc ne figure dans la production indigène 
de la métallurgie française qu'à dater de icio. 
L'Allemagne, la Belgique, les vliles Anséatiques, 
les Pays-Bas et l'Angleterre nous ont fourni Jus­
qu'à présent les douzeà treize millions de kilo­
grammes qui forment l'importance de notre 
consommation. — Les mines de zinc ne man­
quent pas en France ; nous citerons celle de 
Carboire, dans l'Ariége, qui présente deux 
ûlons parallèles de deux mètres de puissance; 
celle de Montalet (Gard), gîte puissant de 
calamine; de la Croix de Palières, dans Le 
même département, où La blende est associée 
à la galène; la mine de la Poipe, qui produit 
Journellement mille kilogrammes de zinc en 
lingots; les gîtes des Ruines, de La Grand'-
(tombe, de Pierre-Rousse et de Sapey (Isère) ; 
La couche de Combe-Cave ( Lot), contenant 
0.0002 d'argent; Les mines de l'Éponne, de Rin-
gadis, de Chèze, de Myavat, de Contre, de 
Batz, d'Espujos ( Hautes-Pyrénées ) ; etc., etc. 

Des deux minerais de zinc, le sulfure est 
celui qui est le moins employé à la production 
du meta!, attendu que ses gisements, très-fré­
quents dans Les terrains métallurgiques, ne 
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sont pas aussi abondants que crux du silicate 
nu calamine. Le sulfure peut cependan 
fournir un minerai très-riche. 

Le traitement de la calamine pour en obte 
nlr du zinc pur est une suite d'opérations qui 
peuvent se réduire à deux procédés distincts : 
1° ramener la calamine à l'état d'oxyde ; 20 ré 
dulre l'oxyde par le charbon. Si le minerai 
contient de l'argile, comme à la Vieille-Mon­
tagne, dans la province de Liège, on l'en dé­
barrasse par une longue exposition à l'air, par 
le tamisage et le criblage, par le lavage et les 
moyens ordinaires. On calcine le minerai lavé 
et séché dans des fours coniques, semblables 
aux fours à chaux, dans des fours à réverbère, 
ou dans des fours elliptiques verticaux ad hoc ; 
on le broie ensuite pour le réduire en poudre 
fine. Après la calcination, le minerai ne doit 
plus contenir que de l'argile forte en silice, 
de l'oxyde de zinc, et quelque oxyde métallique 
étranger, tel que le fer. On place ce minerai 
préparé dans des creusets, des mouffles ou 
des cylindres, en le mélangeant avec son vo­
lume de charbon de houille ; les creusets sont 
exposés au feu d'un four de réduction, et le 
zinc est recueilli pour être refondu dans un 
four à réverbère à sole elliptique, et inclinée 
vers l'arrière. On coule enfin le métal refondu 
dans des lingotières découvertes, et l'on ob­
tient des lingots dont le poids varie suivant les 
plaques ou feuilles qu'il s'agit d'obtenir sous 
le laminoir. Le laminage et l'ébarbage sont 
faits ensuite d'une manière analogue au tra­
vail de la tôle de fer. 

Les diverses combinaisons de zinc reçoivent 
des dénominations pour lesquelles nous ren­
voyons aux titres suivants : 

ZINC AÉRÉ. C'est l'ancien nom donné au car­
bonate de zinc. 

ZINC BROMURE, décrit sous le titre de bro-
mure de zinc. 

ZINC CARBONATE. Voy. CARBONATE DE 
ZINC. 

ZINC HYDRATÉ CUPRIFERE. Se trouve au 
mot HYDRATE D E ZINC. 

ZINC HYDRO-CARBONATÉ. Voy. CARBO­
NATE D E ZINC. 

ZINC IODURÉ. Voy. lODURE DE ZINC. 
ZINC OXYDÉ. Nom donné anciennement au 

carbonate et au silicate de zinc. 
ZINC OXYDÉ ROUGE. Voy. O X Y D E DE ZINC. 
ZINC OXYDÉ SILICIFÈRE. Voy. SILICATE DE 

ZINC. 
ZINC OXY-SULFURÉ. VOy. OXY-BULFURE 

DE ZINC. 
ZINC SÉLÉNIÉ OU SÉLÉNIURÉ. Voy. SÉLÉ-

NIURE DE ZINC. 
ZINC SILICATE. Voy. SILICATE DE ZINC. 
zinc-SPATH ou SPATHIQUE. Nom donné par 

Leonhard au carbonate de zinc. 
ZINC SULFATÉ. VOy. SULFATE DE ZINC. 
ZINC SULFURÉ. Voy. Sulfure de zinc, au 

mot SULFURES MÉTALLIQUES. 
ZINC VITRIOL. Ancien nom du sulfate de 

zinc. 



ZINCIQUE (Cristall. ) ,adj . Calcaire zlncl-
que ; nom donné par M. Breithaupt a un cris­
tal rhomboédrique de carbonate de chaux, 
dont l'angle est de 107° 40', et la densité de 
3.177 à 4.40. Il raye la phosphorite, et se laisse 
rayer par le quartz. 

ZINCONISE ( Minér.), f. Nom donné par 
M. Beudant au carbonate de zinc hydraté. 
Ce mot est formé du nom du métal zinc et 
du grec konis, poussière, par allusion a l'état 
pulvérulent de cette variété. 

ZINCOXYDE ( Miner. ), m. Voy. O X Y D E DE 
ZINC. 

Z I N K É N I T E (Miner.), I. Sulfure d'anti­
moine et de plomb, décrit au mot SULFURES 
MÉTALLIQUES et dédié a M. Zinken. 

Z I N K I S E ( Miner. ), f. Zinnkies des Alle­
mands ; nom donné par Wcrner au sulfure 
d'étain, décrit au mot SULFURES MÉTALLI­
QUES. 

Z I N O P E L (Minér.), m. Jaspe rougeâtre de 
Hongrie, entremêlé de pyrites aurifères. 

ZIRCON ( Miner. ), m. Voy. SILICATE D E 
ZIRCON. 

ZIRCON D I O C T A È D D E (Miner.) , m. Hya­
cinthe de R. de Lille ; chrysolite de Born. 

ZIRCONE (Miner. ), I. Oxyde de zirconium ; 
substance trouvée par Klaproth et Vauque-
lin, en 1789, dans le jargon de Ceylan ; et par 
Guyton-Morveau, dans l'hyacinthe; blanche, 
insipide, inodore, rude au toucher, insoluble 
dans l'eau ; avide d'humidité, et en absorbant à 
l'air le tiers de son poids. P. s. : 4.3. Elle 
n'existe pas à l'état de pureté dans la nature ; 
au chalumeau, elle fond en un émail blanc. 

Composition : 

Zircoutum. 73.69 
Oxygène. gs.M 

100.00 

Formule atomique -. ZrO3. 
Z I R C O N - H Y A C I N T H E (Minér.), m. Sili­

cate de zircone ; rouge ou brun jaune oran­
gé, bleuâtre, verdâtre. Se décolore par le feu ; 
éclat vif. 

ZIRCON-JARGON ( Miner. ), m. Silicate de 
zirconium ; variété du zircon, roulé dans les 
sables ; gris, jaunâtre , verdâtre, bleuâtre , 
brun ; couleur un peu terne. 

ZIRCON P R I S M E (Minér.), m. Jargon de 
Ceylan. 

Z I R C O N I T E ( Miner.), f. Synonyme de zir­
con, ou silicate de zircone. 

ZOÏSITE (Miner.), f. Variété grise d'épidote, 
décrite sous ce dernier nom. 

ZONE H O U I L L È R E (Géol.), f. Nom donné à 
une suite de bassins houillers, formant une 
espèce de zone allongée. 

Z O O G L Y P H I T E ( Miner. ), f. Pierre figurée 
représentant des empreintes d'animaux; du 
grec zôon, animal ; glyphô, je grave. 

ZOOLITE (Paléont.), m. Nom générique 
donné aux pétrifications qui représentent cer­
tains animaux ou même des parties d'êtres 
organisés) du grec zdon, animal; lithos, 
pierre. On les nomme aussi zooglyphites, du 
grec glyphô, je grave, parce que ces pétri­
fications semblent être sculptées ou gravées ; 
ou bien zoomorphites, du mot morphé, 
forme. Les pétrifications de zoophytes pren­
nent en paléontologie les noms de zoophyto-
lites, zoophytomorphites, ou zootypolites. 

ZOOMORPHITE (Miner.), m. Substance 
minérale qui a pris la forme d'un animal ou de 
l'une de ses parties ; du grec zôon, animal ; 
morphê, forme. 

ZOOPHYTE (Paléont.), m. Animal non 
vertébré, qui n'a ni nerfs ni membres, et qui 
semble végéter et vivre sur certaines pierres, 
d'une manière analogue à la vie des plantes ; 
du grec zôon, animal ; et phyton, plante. 

Z O O P H Y T O L I T E (Paléont.), f. Pétrifica­
tion de zoophytes en forme d'arbrisseaux ; du 
grec zôophyton, zoophyte ; lithos, pierre. 

Z O O T Y P O L I T E ( Paléont. ) , t. Empreinte 
d'animal sur quelques roches ; du grec zdon, 
animal ; types, empreinte ; lithos, pierre. 

ZOROCHE ( Miner.), m. Minerai d'argent 
assez semblable au talc. 

ZONDERERZ (Miner.), m. Miné d'amadou, 
amadou de montagne; variété de cuir de 
montagne, rouge cerise passant au brun 
rougeâtre, en croûte superficielle plus ou 
moins épaisse. Il renferme jusqu'à quinze pour 
cent d'argent. 

Z U R L I T E ou Z U R L O N I T E (Minér.), f. Nom 
donné par M. Monticelll à un silicate de chaux 
qu'il a dédié au ministre Zurlo, et qu'on a 
cru à tort être une variété de wollastonite. 
Ce minéral est décrit sous ce dernier titre, 
faute d'analyse et de caractères suffisants pour 
lui assigner une place plus convenable. 

Z W I S É L I T E ou Z W I É S É L I T E (Minér.), f. 
Variété d'eisenapatite trouvée à Zwisel, en 
Bavière, et décrite, avec le triplite, au mot 
PHOSPHATE D E MANGANÈSE. 

Z Y G A D I T E ( Minér. ) , f. Nom donné par 
M. Breithaupt à un silicate anhydre d'alu­
mine et de lithine trouvé & Catharina-Ncu-
fang, près de Zellerfeld, dans le Hartz ; il cris­
tallise en prismes rhomboïdaux aplatis qui 
ressemblent à la stilbite ; il raye le quartz, et 
sa pesanteur spécifique est de a.511 à 2.U12. 
Son nom, tiré du grec zugaden, par couples, 
fait allusion à ses cristaux, qui sont presque 
tous des maclcs. 

FIN. 




